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L  E   G  R  A  N  D 

VOCABULAIRE 

FRANÇOIS, 

CONTENANT 

»•*.  L'explication  ^e  chaque  mot  confîdéré  dans  fes  diverfes  acceptions  grammati- 
cales j  propres ,  figurées ,  fynonymes  &  relatives. 

^**,  Les  lois  de  TOrthographe  ;  celles  de  la  Profodie  ,  ou  Prononciation  ,  tant 
familière  qu'oratoire  ;  les  Principes  généraux  &  particuliers  de  la  Grammaire  • 
les  Règles  de  la  Verfification ,  &  généralement  tout  ce  qui  a  rapporta  rÉloquence 
&  â  la  Poc/îe.  ^ 


Eccléfiaftique  &  Profane. 

4^  Des  détails  raifonnés  &  philofophiques  fur  l'Économie ,  le  Commerce  ,  la 
Marine ,  la  Politique  ,  la  Jurifprudence  Civile  j»  Canonique  &  Bénéficiale  ; 
l'Ânatomie ,  la  Médecine  ,  la  Chirurgie  ,  la  Chimie  ,  la  Pliy/îque  ^  les  Ma- 
thématiques ,  la  Mufique  >  la  Peinture  >  la  Sculpture  ,  la  Gravure  >  FÂrchv 
|eâure>  &€.  &c. 

PAR   UNE  SOCIÉTÉ    DE    GENS   DE  LETTRES. 

TOME    VINGT-QUATRIÈMR 
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QUA 

UARTIER  i  fubftaniif 
mafculin.  La  quatrième 
partie  de  certaines  chofes 
AiniiTon  dit,  un  quartier 
de  veau  ,  un  quartier  d'a- 
gneau ,  un  quartier  de  mouton ,  un 
quArtitr  de  chevreuil  ;  pour  dire  %  la 
quatrième  partie  d'un  veau,  d'un 
agneau ,  d'un  mouron  ,  d'un  che 
vreuil.  On  préfère  Its  quartiers  de 
derrière  aux  quartiers  de  devant.  Un 
quartier  de  poire. 

Proverbialement  &  figurcmeni 
on  dit,  q\i*on  fe  mettroit  en  quatre 
quartiers  pour  le  fervice  de  quelqu'un-^ 
pour  dire  ,  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne 
voulût  faire  pour  le  fervir. 

On  dit ,  un  quartier  de  terre  ^  un 
quartier  de  vigne  ;  pour  dire ,  la  qua- 
trième partie  d  un  arpent  de  terre 
labburaole  »  d'un  arpent  de  vigne. 
Quartier  ,  fe  prend  auflipour  la  qua 
trième  partie  d'une  aune.  Ainfi  on 
dit ,  un  quartier  d* étoffe  j  un  quar- 
tier de  ruban ,  un  demi  quartier  d'é- 
toffe. 

Tome  XXI  F. 


QUA 

On  appelle  âuflî  par  extenfion, 
quartiers  ,  les  parties  d'un  tout  qui 
n'eft  pas  divifc  exaûement  en  qua- 
tre parties.  Vn  quartier  de  gâteau, 
un  quartier  de  pâté  j  &c. 

On  appelle  bois  de  quartier  ^  du 
bois  à  brûler  fendu  en  quatre. 

On  appelle  échalasde  quartiers, 
des  échalas  faits  de  bois  de  chêne 
fendu ,  à  la  différence  des  cchalag 
de  bois  blanc ,  comme  de  faille,  de 
tremble,  &c.  qui  font/les  branches 
de  ces  arbres  coupées  feulement  de 
longueur. 

On  dit  ^  un  quartier  de  lard  ;  pour 
dire ,  une  grande  pièce  de  lard  tirée 
de  delTus  un  cochon. 

On  appelle  quartiers  de  pierre  j  de 
gros  morceaux  de  pierre.  Et  pierres 
de  quartier^  certaines  grofles  pier^ 
res  de  taille  »  dont  il  n'jF  en  a  que 
trois  à  la  voie.  ' 

On  nomme  quartier  de  foulier  , 
les  deux  pièces  de  cuir  qui  environ- 
nent le  foulier. 

On  appelle  quartiers^  les  cotét 
A 


»  QUA 

dafabot  ^*ttn  cheval ,  compf  !s  6htr6 
la^tBce  flc  le  talon  de  parc  Se  d'au- 
ut. 

Cfaaqtie  pied  a  deux  quartiers ,  ce- 
lai de  dedans ,  &  celai  de  dehors. 
Le  défaut  des  quartiers^  eft  d'être 
.  tropfer^s,  c'ell-à-dire ,  trop  ap- 

Î4a(i»i  celui  de  dedans  y  eft  plus 
Qjet  que  celui  de  dehors. 
On  dit ,  qa'un  cheval  fait  quar* 
l&erneuf^  lorfque  par  quelque  caufe 
que  ce  foit ,  un  des  quartiers  tom- 
be,  &  fe  trouve  chaflé  par  an  autre 
quartier  qui  croît. 

Les  Selliers  appellent  quartiers 
iunefelle ,  les  parties  fur  lefquelles 
les  cui (Tes  du  Cavalier  portent  & 
lepofent. 

£n  termes  de  tailleurs  d'habits  » 
on  appelle  quartiers  y  les  quatre 
morceaux  principaux  qui,  quand 
ils  font  afTemblés,  forment  le  corps 
&  les  bafques  d'un  habit  ou  d'une 
vefte. 

En  termes  d'ArchlteAure ,  on 
appelle  quartier  de  vis  fufpendue^ 
une  portion  d'efcalier  â  vis  fufpen* 
due  pour  raccorder  deux  apparce- 
mens  qui  ne  font  pas  de  plain  pied. 
Et  l'on  appelle  quartier  tournant  ^ 
un  nombre  de  marches  d'angles  qui 
par  leur  collet  tiennent  au  noyau 
d'un  efcaller. 

En  parlant  d'une  ville  »  on  ap- 
pelle quartier^  un  endroit  de  la  ville 
dans  lequel  on  comprend  une  cer- 
taine quantité  de  maifons.  Servius 
TuUius  partagea  la  ville  de  Rome 
en  quatre  quartiers^  Paris  ejl  divifé 
en  vingt  quartiers.  On  l'a  mené  che^ 
le  Commijjairedu  quartier* 

Quartier,  fe  dit  encore  d'une  cer- 
taine étendue  de  voifinage.  Il  eft 
lié  avec  tous  les  honnêtes  gens  defon 
quartier.  Et  auflli  de  tous  ceux  qui 

'  ^meurent  dans  un  quartier*  Tou^ 


QUA 

le  quartier  faU  l'aventure  qui  lui  e]i 
arrivée. 

On  appelle  nouvelles  de  quartier  i 
certaines  nouvelles  qui  n^ont  guère 
de  cours  que  dans  le  quattiet  où  oa 
les  débire.  On  dit ,  faine  les  vifius  \ 
du  quartier;  pour  dke^  aller  rendre 
vifice  â  toutes  les^erfonnes  un  oea 
Gonfidérables  qui  demeurent  dans 
le  quartier  où  l'on  vient  s'établir» 
Et  en  parlant  d'un  homme  que  l'on 
regarde  dans  fon  quartier  comme 
un  homme  réjouiflant  &  de  belle 
humeur ,  on  dit,  que  ceft  leplaifane 
defon  quartier  ^  le  plaifant  du  quar-* 
tien 

On  dit  auffi  familièrement  ,qu'tfire 
perfonne  eft  la  galette  du  quartier  ; 
pour  dire ,  qu'dle  eft  fujetce  à  rap- 
porter dans  les  maifons  tout  ce  qui 
le  pafle  dans  le  quartier. 

On  dit  fîgurément,  mettre  Vam 
larpie  au  quartier  ^  donnerV alarme  au 
quartier ,  pour  dire ,  débiter  quelr 
que  nouvelle  qui  donne  de  Tinquié-i 
tudéàceux  qui  y  ont  intérêt.  Et  l'on 
dit ,  l'alarme  eft  au  quartier;  pour 
dire,  on  eft  fort  inquiet  dans  cette 
maifon,  dans  cette  famille  »  dans 
cette  fociété.  11  eft  du  ftyle  fami- 
lier. 

Quartier  ,  fedit  quelquefois  en  par- 
lant des  provinces  &  de  la  campa- 
gne ,  &  alors  il  fe  met  toujours  au 
pluriel.  Mande\'nous  ce  qui  fe  paftc 
dans  vos  quartiers.  On  dit,  cet  hom-^ 
me  eft  de  nos  quartiers  j  pour  dire  » 
il  eft  de  notre  pays»  de  notre  voit 
finage. 

Quartier  ,  en  terme  de  guerre >  a 
plufieurs  fienifications. 

On  appelle  fiiam^r,  le  campement 
d'un  corps  de  troupes,  &  le  corps  de 
troupes  lui-même.  Ce  quartier  a  été 
enlevé.  Un  quartier  bien  retranché.^ 

Dans  un  (iége  on  appelle  quar* 
tier^  an  campement  fur  quelqu'une 


QUA 

ât$  principales  avenues  d*ane  place 
pour  empêcher  les  convois  &  les  fe- 
cours.  Dijlribuer  les  quartiers. 

On  appelle  quartier  des  vivres  ^ 
le  lieu  ou  cft  logé  l'équipage  des  mu- 
nitions de  bouche ,  6c  où  Ton  mec 
le  pain  qu*on  diftribue  journelle* 
ment  aux  troupes. 

On  appelle  quartiers  d* hiver ,  les 
lieux  difFérens  qu'une  armée  occupe 
pendant  l'hiver ,  où  les  troupes  doi- 
vent trouver  le  repos ,  les  commo- 
dités &  les  Aibfiftances  nécefTaires 
pour  fe  rétablir  des  fatigues  de  la 
campagne ,  ic  fe  menre  en  état  d'en 
recommencer  une  nouvelle. 

Chaq  ie  Général  d'armée  fait  en 
forte  d'être  le  dernier  à  prendre 
fes  quartiers  d'hiver  ,  parceque  ce- 
lui qui  tient  plus  long-  temps  la 
campagne  ,  peut  trouver  l'occafion 
de  tenter  quelque  entreprife  fur  fon 
ennemi.  On  peut  encore  différer  de 
prendre  fes  quartiers  par  une  autre 
confidération  ;  c'eft  lorfque  les 
troupes  que  l'on  commande  font 
plus  propres  à  foutenir  les  rigueurs 
&  les  incommodités  delà  faifon  que 
celles  de  l'ennemi.  En  l'obligeant  de 
tenir  fon  armée  enfemble  malgré  l'in- 
tempérie du  temps  ,  on  lui  fait  per 
dre  beaucoup  de  monde  par  les  ma- 
ladies qui  en  réfultent  >  tandis  que 
les  foldats  qu  dn  a  fous  fes  ordres, 
étant  pitts  robuftes  &  plus  accou- 
tumés à  fouffrir  les  injures  de  l'air, 
ne  s'en  re (Tentent  prefque  point. 

Lorfque  de  part  &  d'autre  les 
troupes  font  nées  i  peu  près  fous 
le  même  climat  »  coname  dans  ce 
cas  elles  foufFîriroient  également  du 
froid  ,  on  prend  ordinairement  des 
deux  côtés  ,  vers  la  fin  du  mois 
d*Oftobré,  ou  lorfque  les  fourages 
commencent  à  manquer ,  le  parti  de 
fe  retirer  chacun  dans  fes  quartiers 
d'hiver« 


QUA  » 

Uarmée  devant  trouver  dans  les 
quartiers  le  repos  dont  elle  a  be- 
foin ,  on  les  choifit  de  manière  que 
les  troupes  ne  foient  point  obligées 
d'être  toujours  fous  les  armes  pouc 
fegarantir  des  entreprifes  de  l'enne- 
mi \  il  faut  d'ailleurs  qu  ils  foient 
aflez  sûrs  pour  qu'une  petite  partie 
des.  troupes  .lumfepour  les  garder  ^ 
&  qu*ils  couvrent  le  pays  que  Ton 
veut  con  fer  ver. 

Unebonne  difpofitionà  cetégatd^ 
demande  beaucoup  d'intelligence  8c 
de  connoiffances  dans  celui  qui  la 
dirige  ;  il  faut  qu'il  foit  parfaite- 
ment iuftruit  de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  pays ,  qu'il  ait  égard  aux 
circonftances  dans  lefquelles  Tar-' 
mée  peut  fe  trouver  ,gu'il  ait  atten- 
tion au  plus  ou  moins  d'affeâion 
des  Habirans  ,  aux  forces  de  l'en- 
nemi ,  au  caraâère  du  Général  qu'il 
a  en  tête ,  i  la  nature  de  fes  trou- 
pes î  &  enfin  qu'il  juge  de  tous  let 
événemens  qui  peuvent  arriver, 
pour  tâcher  cfe  les  prévenir  par  U 
(agefTe  de  fes  difpofitions.  On  ne 
peut  fur  ce  fujet  que  donner  des 
règles  très-générales  ;  mais  le  gé- 
nie 8c  la  fcience  de  la  guerre  doi- 
vent V  fuppléer.  Voici  celles  que 
prefcrir  Montccuculli. 

Il  faut ,  félon  ce  célèbre  Général, 
fortifier  un  camp  pour  tenir  les  trou- 
pes en  sûreté  auprès  de  quelque 
grande  ville  marchande  ,  ou  de 
quelque  rivière  ,  afin  de  couvrir  le 

f^ays  y  ou  bien  il  faut,  &  c'eft  l'ufage 
e  plus  ordinaire ,  les  diftribuer  par 
groifes  troupes  dans  des  lieux  ferrés 
&  voifins  »  afin  que  les  quartiers 
puifTent  fe  foutenir  les  uns  les  au- 
très. 

On  doit  encore  ,  ajoute  ce  grand 
Capiràfhe ,  couvrir  le  voifina^e  des 
quartiers  par  des  forts,  rivières, 
montagnes  U  pa(fages  où  l'on  me( 
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des  gardes  de  crvalerie ,  tant  pour 
avertir  quand  Tenneoii  vient  »  que 
pour  empêcher  qu  il  ne  puitTe  faire 
des  courfesavec  de  pecics  partis,  ou 
pour  lui  couper  les  vivres  derrière  » 
&  harceler  Ion  arrière-garde  ,  s'il 
entreprenoit  de  pader  en  grand 
.  corps.  Il  faut  auflî  ferrer  les  vivres 
des  .environs  dans  des  lieux  ^fer- 
més. 

L'évidence  de  ces  principes  eft 
manifefte*  Ce  fonr  à-peu-près  les 
mêmes  que  ceux  que  M.  le  Maré- 
chal de  Puyfégur  donne  dans  fon 
livr^  de  l*Àn  de  la  Gucrrct  II  y  ajoute 
feulement,  i^.  qu'il  faut  choiur  un 
lieu  dont  l'aflSette  puiflTe  être  avan- 
lageufepour  le  champ  de  bataille  , 
où  les  troupes  doivent  fe  rendre  au 
premier  (ignaL 

Et  z^.  que  ce  champ  de  bataille 
foie  placé  de  manière  que  toutes  les 
troupes  puiflent  s'y  rendre  long- 
,  temps  avant  l'ennemi.  Il  s'agit  pour 
cet  effet  de  calculer  le  temps  nécef- 
faire  aux  troupes  des  quartiers  les 
plus  éloignés  ,  &  d'examiner  s*il  eft 
plus  court  que  celui  que  l'ennemi 
doit  employer  pour  s'y  tranfporter , 
joignant  à  cette  attention ,  des  pa- 
trouilles ou  de  petits  partis  qui  ro- 
dent continuellement  du  coté  de 
l'ennemi  pour  éclairer  fes  démar- 
ches ,  beaucoup  d'exaâitude  dans 
le  fervice ,  &  fur-tout  des  efpions 
furs  &  fidelles  ;  on  fe  met  par-là  à 
l'abri  des  furprifes. 

Les  quartiers  peuvent  être  pris 
dans  le  pays  ennemi  ou  fur  la  fron- 
tière de  celui  dont  on  eft  maître  »  & 
dans  les  provinces  voiHncs*  Leur 
difpofîtion  dans  le  premier  cas  exige 
encore  plus  de  précautions  que  dans 
le  fécond. 

Il  eft  effentîel  d'avoir  vers  le  cen- 
tre des  quartiers  une  efpèce  de  place  j 
;  forte  capable  de  protéger^  comme  {. 
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le  dit  MontecucuUi ,  le  champ  de 
bataille,  &  de  donner  même  une 
retraite  aux  troupes  dans  la  circoof- 
tance  d'un  événement  malheUteux. 
Cette  place  doit  renfermer  les  prin- 
cipaux magafins  de  l'armée  «  èc  les 
gros  équipages  de  Tartillerie,  Com- 
me on  ne  trouve  pas  dans  tous  les 
[>ays  des  places  en  état  de  défenfe, 
e  premier  devoir  du  général  qui 
règle  les  quartiers  ,  eft  d'en  former 
une  de  cette  efpèce  \  le  travail  nc- 
celfaire  pour  cet  effet ,  n'eft  ni  long 
ni  dispendieux. 

ladfépendamment  de  la  place  d'ar-i 
mes  ou  du  lieu  d'affemblee  pour  les 
quartiers  en  cas  de  befoin ,  il  faut 
occuper  &  même  mettre  en  état  de 
défenfe  tous  les  principaux  endroits 
les  plus  près  de  l'ennemi  j  &  tous 
ceux  qui  pourroient  lui  fervir  d'en* 
trée  pour  pénétrer  dans  l'intérieur 
des  quartiers  :  cet  objet  mérite  toute 
l'attention  des  officiers  qui  ont  le 
commandement  de  ces  différens 
poftes. 

On  n'eft  jamais  furpris  à  la  guerre 

Sue  par  fa  faute,  perfonne  ne  doute 
e  cette  vérité  \  mais  on  croit  fou- 
vent  éluder  le  blâme  qui  en  réfulte  > 
en  prétendant  qu'un  officier  fur  le- 

3uel  on  fe  repofoit  n'a  poiiu  fait  fon 
evoir.  Cette  excufe  paroii  allez 
foible  :  car  comme  les  chefs  doivent 
connoître  le  mérite  des  officiers  qui 
font  fous  leur  commandement ,  ils 
ne  doivent  jamais  leur  confier  des 
emplois  au-de(Ius  de  leur  portée  y 
s'ils  fe  trompent  à  cet  égard  j  on  ne 
peur  s'en  prendre  qu'a  leur  peu  de 
difcernement ,  &  par  conféquent  it 
eft  affez  jufte  qu'ils  partagent  une 

f>artie  de  la  faute  qu'ils  ont  occa- 
ionnée  par  leur  mauvais  choix  ;  c'eft 
te  moyen  de  les  empêcher  de  dqn- 
r>er  le  commandement  des  poftes 
imponans  à  l'amitié  ou  à  la  ioUici* 
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tacion.  Au  refte  un  officier  qui  com- 1 
mande  cians  un  pofte  qu'il  eft  abfo  1 
lumenc  eflenttel  de  conferver ,  doit 
avoir  ordre  de  s'y  défendre  jufqu  a 
h  dernière  extrémité  ;  ii  ne  doit  ca- 
pituler ou  l'abandonner  que  fur  des 
ordres  formels  &  par  écrit  du  gé- 
néral. 

Ceft  en  fortifiant fes^w^mVrj  que 
Céfar  fut  mettre  fes  troupes  en  état 
de  fe  foutenir  contre  l'ennemi  dans 
les  Gaules.  On  voit  dans  fes  com- 
mentaires qu'après  fa  féconde  ex- 
pédicion  d'Angleterre ,  il  fut ,  contre 
la  coutume  ordinaire ,  contraint  de 
difperfer  fes  quartiers  en  différentes 
provinces  voiiines  pour  la  commo- 
dité des  fubflftances  ,  à  caufe  de  la 
difetteque  la  féchtrcfTc  avoir  occa- 
(îonnéc  dans  le  pays.  Us  étoient  ren- 
fermés dans  une  étendue  d'environ 
trente-ti ois  lieues  ,  ôc  non  point  de 
vingt-cinq  comme  le  dit  d'Ablan- 
coutt  :  Céiar  ,  pour  veiller  plus  par- 
ticulièrement a  leur  fureté,  prit  le 
>arti  de  demeurer  dan.s  les  Gaules 
ufqu'à  ce  que  les  troup  -s  fuffent 
>len  établies  &  bien  fortifiées  dans 
eurs  quartiers*  Celui  de  Sabii«us  & 
de  Colta  ayant  été  battu  &  détruit 
par  la  rufe'que  les  Gaulois  employè- 
rent pour  engager  les  troupes  â  en 
forrir  ,  le  quartier  de  Cicéron ,  frère 
de  l'Orareur,  qui  étoit  enHainaut, 
fut  attaqué  par  les  Gaulois  des  en- 
virons ;  mais  la  réfiflance  qu'ils  y 
trouvèrent ,  donna  le  temps  i  Céfar 
de  venir  au  fecours  de  ce  quartier , 
ce  qui  obligea  les  Gaulois  de  fe  re- 
tirer. 

Tel  eft  TefFet  qu'on  doit  fe  pro- 
mettre des  quartiers  retranchés  ou 
fortifiés  :  ils  donnent  le  remps  au 
général  de  venir  au  fecours  de  ceux 
qui  font  attaqués»  &de  faire  avor- 
ter le  delfein  de  l'ennemi.  C'eft  i  la 
vérité  un  travail  un   peu  fatigant 
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pour  les  troupes  qui  ont  alors  be foin 
de  repos  j  mais  elles  en  font  bien 
dédommagées  parlafûreré&la  tran- 

2uillité  dont  elles  jouifTent  enfuite 
ans  les  quartiers. 
Chaque  quartier  doit  être  com- 
pofé  de  cavalerie  &C  d'infanterie  en 
nombre  fuffcfant  pour  le  défendre  , 
&  relativement  aux  vivres  que  le 
pays  peut  fournir.  La  cavalerie  ferc 
a  faire  des  courfes  pour  étendre  les 
contributions;  l'infanterie  eft  parti- 
culièrement deftinée"  à  la  défenfe 
-'du  quartier.  Chacune  de  ceis  deux 
efpèces  de  troupes  doit  être  plus  ou 
moins  nombreufe  fuivant  la  nature 
du  pays;  c'eft-d-dire,  fuivant  qu'il 
eft  plus  inontueux  ou  uni  ,  &  plus 
ou  moins  abondant  en  fourage. 

On  fait  quelquefois  des  quartiers 
de  cavalerie  feulement ,  on  en  faic 
aufli  qui  n'ont  que  de  l'infanterie. 
Dans  ce  cas ,  les  quartiers  de  cava- 
lerie doivent  être  dans  desUeux  fûrs, 
qui  foient ,  dit  M.  le  Marquis  de 
Santa-Crux  ^  de  défenfe  par  eux- 
mêmes  ,  parceque  la  cavalerie  n'efi: 
pas  fi  bonne  que  l'infanterie  pouc 
défendre  un  pofte  fermé. 

Une  artention  qu'on  ne  doit  point 
négliger  dans  l'établi (Tem en t  des 
quartiers yQ^ed  qu'il  y  ait  entr'eux  des 
communications  fûtes  que  l'ennemi 
ne  puifle  pas  couper.  Pour  cet  effet  il 
faut  garder  &  fortifier  les  gués  8c 
les  ponts ,  s'emparer  de  tous  les  bacs 
qui  fervent  au  paflage  des  rivières, 
&  convenir  de  diffcrens  fîgnaux, 
pour  que  les  quartiers  s'avertifTent 
réciproquement  de  tout  ce  qui  peut 
leur  arriver  ,  Se  des  fecoucî  dont  ils 
peuvent  avoir  befoln. 

On  appelle  auflî  quartier  d'hiver  ^ 
l'intervalle  de  temps  compris  entre 
deux  campagnes.  Le  quartier  d'hiver 
a  été  long. 

On  appelle  quartier  de  rafraîchif- 
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ftment^  le  lieu  où  des  troupesfatî- 

Suées  vont  fe  remettre  &  fei  rcta- 
tir  pendant  que  la  campagne  dure 
encore.  Et  Ton  appelle  quartier  de 
cantonnement  ,  les  diâFérens  lieux  » 
comme  petites  villes ,  bourgs  &  vil- 
lages ,  à  portée  les  uns  des  autres  » 
dans  lefquels  on  partage  Tarmée  9 
on  en  ule  ainfî  pour  la  faire  fub- 
fifter  plus  facilemcnr,&  la  mettre 
à  Tabri  des  rigueurs  du  froid ,  toit 
au  commencement  d'une  cainpagne, 
en  attendant  que  la  terre  puiffe  four- 
nir du  fourage  »  foit  à  la  fin  pour 
garantir  les  troupes  de  Tintempérie 
de  la  faifon »  lorfquon  a  affaire  â 
,  uni  ennemi  qui  fe  tient  afTemblé  fans 
^  prendre  fes  auartiers. 
'  On  appelle  quartier  du  Roi  ,  ou 
quartier  du  Général  i  un  lieu  choifi 
où  eft  le  logement  du  Roi  ou  celui 
du  Général. 

Le  quartier  du  Général  doit  ètpe , 
autant  qu'il  eft  poflible  »  à  la  queue 
du  camp  vers  le.  centre  ou  entre  les 
deux  lignes  »  de  manière  que  l'en- 
nemi ne  pûide  ni  le  canonner ,  ni( 
hnfuker.  Ce  font  ces  deux  objets 
qui  doivent  en  déterminer  le  choix, 
&  non  point  la  commodité  &  le 
nombre  des  logemens  qid  peuvent 
s'y  trouver, 

h^s  généraux  Grecs  &  Romains, 
c*eft-â-dire ,  nos  maîtres  dans  l'Art 
militaire ,  ont  toujours  campé  au 
milieu  de  leurs  troupes  ,  comme 
ceux  des  Turc*  le  font  encore  au- 
jourd'hui. Les  princes  d*Orange , 
ces  fameux  Reftaurateurs  de  la  dif- 
cipline  militaire  en  Europe  ,  ne 
campoient  pas  autiement.  Tous  les 
généraux  aevroient  en  ufer  ainfi 
pour  n'être  jamais  féparés  des  trou- 
pes qui  font  foas  leurs  ordres.  Ce- 
toit  U  le  fentiment  de  M.  le  Mar- 
quis de  Santa-Crux. 

On  appelle  quartier  d^ajjemblée  ^ 
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le  Ueu  où  les  txoupes  fe  tendent 
pour  marcher  en  corps.  On  l'indi- 
que ,  ou  fur  lar  frontière  >  ou  dahs 
l'intérieur  de  l'État.  Si  le  Prince 
projette  quelque  expédition ,  ou  que 
fui  van  t   fes  ^  engagemens  avec  fes 
voidns ,  il  fe  diipofe  à  faire  paiTer 
de  (ts  troupes  à  leur  fecours ,  il  dé* 
figne  un  ou  plufieurs  endroits  »  non 
loin  les  uns  des  autres  pour  le  ren« 
dez-vous  9  &  de-là  les  croupes  par-* 
tent  pour  aller  à  leur  deftination.  U 
y  a  de  i'adrefle  à  bien  choifir  un 
quartier  d*a{jcmblée ,  &  lorfqu  il  eft 
queftion  d'attaquer  une  place  im- 
portante ,  on  ne  peut  trop  cachée 
fon  deflein  à  lennemi.  Pours  lors 
afin  de  lui  donner  de  la  jaloufie,  on 
porte  les  troupes  v^rs  quelques  au- 
tres places,  en  forte  pourtant  que 
dans  une  nuit  on  pniUe  faîte  trou- 
ver bon  nombre  de  cavalerie  fous 
la  véritable. 

On  appelle  aufli  quartier  d'ajfem* 
hlée ,  une  ville  où  les  Miliciens , 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Soldats 
provinciaux ,  fe  rendent  pour  y  paf- 
fer  la  revue. 
Quartier  ,  fe  dit  encore  à  la  guerre, 
du  traitement  qu'on  fait  à  des  trou- 
pes vaincues.  Lorf qu'on  ne  veur 
point  les  recevoir  â  compofition  ^ 
on  dit  qu'on  ne  leur  donnera  point 
de  quartier.  Demander  quartier^  c'tft 
demander  à  fe  rendre.  Cette  façon 
de  parler  vient ,  fuivanc  le  Diâion- 
naire  de  Chambers ,  de  ce  que  les 
HoUandois  &  les  Espagnols  étoienc 
autrefois  convenus  que  la  rançon 
d'un  officier  ou  d'un  loldat  fe  paye* 
roii  avec  tm  quartier  de  fa  paye.  De 
forte  que  quand  on  ne  vouloit  point 
le  recevoir  à  rançon ,  c'étoit  refufec 
TofFre  d'un  quartier  de  fa  folde. 

On  dit  figurément  dans  le  ftyle 

de  la  coRverfation ,  demander  quar^ 

.  iieri  pour  dire ,  demander  grâce  » 
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îlemaAâcr  de  n*ècre  pas  traité  à  la 
rigueur.  Et ,  nefairc'aucun  quartier ^ 
ne  point  donner  de  quartier;  pour 
dire  >  traiter  i  la  rigueur.  Ce  créan- 
cier ne  donne  poirxde  quartier  àfes 
débiteurs. 
Quartier,  fe prend  aufll  pour  Tef- 
pace  de  trois  mois  i  qui  fait  la  qua- 
trième partie  de  Tannée.  On  fert 
che{  le  Roi  par  quartier. 

On  dit ,  qu'ii/z  officier  efi  de  quar- 
tier y  ou  en  quartier  ;  pour  dire, 
qu'il  fert  aâuellemeni  les  trois  mois  ^ 

{rendant    lefquels  il   eft  obligé  de 
crvir.  Et  Ton  appelle  officiers  de 
quartiers ,  ceux  qui  fervent  par  quar- 
tier i  la  di(linâ:ion  de  ceux  qui  font 
ordinaires  ,  &  qui  fervent  toute 
Tannée.  Entrer  en  quartier  ^fortir  de 
quartier. 
Quartier  ,  en  termes  d'Aftronomie, , 
k  dit  du  changement  qu'éprouve  la 
lune  au  bout  de  fept  a  huit  jours. 
On  appelle  auflS  ce  changement  qua- 
drature. Voyez  Quadrature. 
A  proprement  parler ,  le  premier 

Îmartier  commence  â  la  nouvelle 
une  ,  &  finit  lorfqu'elle  entre  en 
quadrature ,  c*eft-à-dire ,  lorfqu  elle 
eft  éloignée  du  /bleil  de  la  valeur 
d'un  quart  de  cercle,  ou  de  trois 
fignes  du  zodiaque  \  &  qu'elle  eft  , 

1>ar  exemple ,  dans  le  bélier  ,  le  fo- 
eil  étant  dans  le  capricorne  \  en  ce 
cas  on  ne  voit  que  la  moitié  préci- 
fément  de  fa  face  éclairée. 

Le  fécond  quartier  fe  compte  de- 
puis le  moment  qu'elle  eft  entrée 
en  quadrature  jufqu'à  la  pleine  lune, 
àc. 
Quartier  j  fe  dit  aufE  de  ce  qui  fe 
paye  de  trois  mois  en  rrois  mois 
pour  les  loyers ,  penfions  ,  rentes , 
gages»  &c.  Il  doit  deux  quartiers  de 
fon  appartement.  J'ai  payé  le  quar- 
tier de  Pâques.  Il  na  encore  reçu 
fu*un  quartier  defes  gages n.    '  • 


En  plufieors  occasions  où  il  is'agit 
de  payement ,  quartier  y  fignifie  (oo^ 
vent  la  demi-année.  On  doit  payer 
iricejfamment  le  premier  quartier  de 
tHôteide-nile. 

Quartier  ,  fignifie  en  termes  de  Bla- 
fon ,  la  quatrième  portion  d'un  écuf- 
(bn*  chargé  d'armes  entières.  On 
place  dans  le  premier  quartier  y  les 
armes  de  la  mai/on  principale ,  & 
dans  les  autres  quartiers  les  armes 
d*alliance. 

On  appelle  auûi  quartier  y  les  par^ 
ties  d'un  grand  écuiïbn  ,  qui  con<- 
tientdes  armoiries  différentes ,  quoi- 

?u'il  y  en  aie  plus  de  quatre.  Ce 
Vince  porte  dans  /es  quartiers  les 
armes  de  plufieurs  royaumes  &  de 
plujicurs  fouverainetés. 

On  appelle  en  armoiries  ,  franc 
^i/iimer^  le  quartier  droit  du  haut 
de  l'écu,  quand  il  eft  d'un  émail 
différent  du  refte  de  l'éctf. 

On  appelle  auffi  quartiers  dans  les 
généalogies ,  les  différens  chefs  def- 
quels  on  defcend  ,  foit  du  côté  du 
père  ,  foit  du  coté  de  la  mère. 

Un  homme  eft  réputé  de  bonne 
DobtefTè  quand  il  prouve  quatre 
quartiers  du  côté  du  père  &  aur 
tant  du  côté  de  la  mère  ;  c'eft- 
â-dire ,  quand  fon  bifaïeul^  foo  aïeul 
&  fon  père,  tant  du  côté  paternel , 
que  du  côté  maternel ,  ont  été  gen- 
tilshommes. 

Pour  entrer  dans  certains  chapi- 
tres nobles  d'Allemagne  ,  il  faut 
faire  preuve  de  kize  quartiers  y  tant 
du  côte  paternel ,  que  du  côté  ma- 
ternel \  Se  comme  félon  le  calcul  le 
plus  reçu,  on  compte  trois  généra- 
tions pour  un  ficelé,  la  nobleffe  de 
ces  candidats  doit  au  moins  re- 
monter à  cinq  cens  ans.  Auffi  n'y  a- 
r-il  point  de  nation  plus  jaloufe  Je 
fa  nobleffe  y  ôc  plus  attentive  i  ne 
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pas  fef  tnéfalHer  qae  la  natiotl' Alle- 
mande. 
Quartier  Amglois  ,  fe  die  d*un  inf* 
trumenc  v|ui  fecc  â  obferver  les  af- 
tres  fur  mer.  li  eftcompofédedeux 
arcs  ,  dont  Tun  eft  de .60  degrés,  flc 
'  laucre  de  joj  ce  qui  fait  90.  Aa 
centre  de  Tindrument  eii  une  pin- 
nule  9  dont  la  fente  qui  eft  perpen- 
diculaire au  rayon  de  ces  arcs  ,  fe 
trouve  perpendiculaire  à  Thorifon 
quand  onobferve;  &  fur  les  deux 
arcs  coulent  deux  autres  pinnùles  , 
quoQ  peut  arrêter  fur  chaque  de- 
gré. 

On  obferve  la  hauteur  de  Taftre 
avec  rindrument  en  regardant  i*ho- 
rifon  par  une  pinnule  des  deux  arcs , 
&  en  élevant  la  pinnule  de  l'autre 
arc ,  jufqu'à  ce  que  le  rayon  de  Taf 
tre  tombe  fui:  la  pinnule  du  centre, 
&  foi;  par  conféquent  vifible  â  Tœil 
fittté  i  ]  autte  pinnule. 
Quartier  de  réduction,  fedit  d'un 
inftrumenr  de  pilotage ,  qui  fert  â 
réfoudre  plufîeurs  problèmes  nécef. 
faires  â  cet  art»  Ceft  une  efpèce  de 
carte  marine  qui  repréfente  le  quart 
de  Thorifon ,  un  carré  dans  lequel 
eft  infcrit  un  quart  de  cercle  9  avec 
pluHeurs  tranurerfales  qui  fe  cou- 
pent à  angles  droits ,  &  qui  en  rap- 
portent les  degrés  &  les  divifions 
aux  côtés  de  ce  carré. 
Quartier  sphérique  ,  fe  dit  d'un 
inftrument  qui  repréfente  le  quart 
d'un  aftrolabe  ôa  d'un   méridien  , 
Se  avec  lequel  on  rcfoud  mécani  • 
quement  qudlques  problèmes  d  af- 
tronomie  >  qui  font  néceftaires  dans 
l'art  du  pilotage,  comme  trouver  le 
lieu  du  ipleiU  ^on  afcenfion  droite, 
fon   amplitude  ,    (k   déclinaifon  , 
l'heure  de  foo  lever  6c  de  fon  cou- 
cher ,  fon  azimut ,  &c. 
Quartier  Maître',  fe  dit  d'un  bas 
Qâicier  de  Marine  ^  qui  çft  l>ide 


du  Maître  &  du  contreMaître.  "Ses 
fondions  font  de  faire  monter'  les 
gens  de  l'équipage  au  quart  ,  de 
faire  prendre  &  larguer  les  ris  des 
voiles ,  d'avoir  Toeil  fur  le  fervice 
des  pompes  ,  d'avoir  foin  que  le 
vaiffeau  loir  net ,  &  de  veiller  à  c» 
.  que  les  matelots  font,  pour  les  faire 

travailler. 
Quartier-Mestre,  eft  le  nom  qu'on 
donne  au  Maréchal-des -Logis  d'un 
Régiment  de  cavalerie  étrangère. 
A  «quartier  ,  fe  dit  adverbialement 
pour  fignifier,   à  part  ,    à  Técart. 
Tirer  quelqu'un  à  quartier.  Mettre  une 
fomme  d'argent  à  quartier. 
On  prononce  Kartier. 
QUARTILE  i  .   adjedif   &    terme 
d'Aftronomie.  Il  ne  s'emploie  guère 
qu'en  cette  phrafe  ,  quartile  afpeS^ 
qui  (ignifie  l'afpeâ:  de  deux  planè-^ 
tes  éloignées  Tune  de  l'une  de  la 
quatrième  partie  du  zodiaque,  ou 
de  quatre-vingt-dix  degrés.  En  ce 
fens  le  mot  de  quadrature  eft  plus 
ufité. 
QUARTINIER;  fubftaniif  mafculin. 
Officier  royal  &  municipal  qui  eft 
prépolé  fur  un  des  quartiers  de  la 
ville  de  Paris ,  pour  y  faire  exécu- 
ter les  Ordonnances  &  Mandemens 
du  Bureau  de  la  Ville  ,  &  y  excccer 
certaines  fonAions  de  police. 

Le  tirre  de  Quartinier  vient  de 
Quartier^  Sç,  de  ce  qu'anciennement 
la  ville  de  Paris  n'étoit  divifée  qu'en- 
quatre  parties  ou  quartiers;  te 
néanmoins  lorfque  le  nombre  de 
ces  divifions  a-  été  augmenté  ,  on 
leur  a  confervé  le  nom  primitif  de 
Quartier,  &à  l'Officier  prépoféfur 
fur  ch^i^  divifion  le  titre  de  Quar^ 
finier. 

Dans  l'origine  les  places  de  Quar- 
tiniers  n'étoient  que  des  commif- 
jionsà  vie  auxquelles  le  Bureau  de 
la  Ville  nommoit  fous  le  bon  plaifir 

du 
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^ Roi;  mais  par  Edic  damoîs  de 
Joillec  i6ii ,  il  fut  créé  feize. Offi- 
ces de  Qoarciniers ,  aazqaelles  le 
Roi  accriboa  le  titre  de  Tes  Confeil- 
1ers. 

Par  on  autre  Edit  du  mois  de  Dé- 
-cembre  1701  ,  il  fut  créé  quatre 
fiouyeauz  Offices  de  Confeillers  du 
.  Roi ,  Quarriniers  )  &  le  14  Janvier 
,  i70z,leRoi  ayant  rendu  en  fon 
Ooiifeil  un  Arrêt»  portant  une  nou- 
velle divifion  de  la  ville  de  Paris  en 
vingt  Quartiers ,  dans  chacun  def- 

2ueTs  les  Commiflaires  auChatelet 
croient  diftribués ,  il  ordonna  auffi 
3ue  pareille  diftribution  feroic  faire 
es  vingt  QuaninUrs ,  dans  les  mê- 
mes Quartiers  par  les  Prévôt  des 
Marchands  &  Echevins ,  pour^  y 
faire  leurs  fondions. 

•Cette  nouvelle  divifîon  de  la 
ville  de  Paris  en  vingt  Quartiers  , 
fut  confirmée  à  Tégard  desCom- 
milTaires auChatelet,  par  une  Dé- 
claration du  IX  Décembre  1701} 
on  a  même  depuis  ajouté  un  vingt- 
unième  Quartier. 

Mais  ces  changemens  n'étant  re- 
latifs qu'aux  CommifTaires  du  Châ- 
telet  ,  les  Quartiniers  qui  s'en 
étoient  toujours  tenus  â  l'ancienne 
divifion  de  la  Ville  en  feize  Quar- 
tiers ,  obtinrenr  du  Roi  le  j  Février 
170)  ,  la  réunion  à  leur  Compa- 

Snie  des  quatre  nouveaux  Offices 
e  Quartiniers  ,  à  la  charge  de 
rembourfer  ceux  qui  en  étoient 
pourvus. 

Le  Roi  leur  permit  néanmoins  de 
les  défunir ,  &  d'en  difpofer  au  pro- 
fit  de  perfonnes  capables  ,  qui  fe« 
roient  pourvues  fur  leur  nomina- 
tion par  les  Prevât  des  Marchands 
&  Echevins  »  même  d'en  faire  pour- 
voir quatre  d'entre  eux  qui  en  pour- 
roient  jouir  &  faire  les  fondions 
fans  incompatibilité  avec  les  autres 
J^mc  XXÎV. 
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'  Offices,  &  fans  qu'il  (bit  befoin 
d'obtenir  du  Roi  de  nouvelles  pro- 
vifions  \  mais  les  Quartiniers  ont 
laifTé  ces  Offices  réunis  à  leur  Com- 
pagnie ,  au  moyen  de  quoi  il  n'y  a 
toujours  que  feize  Quartiniers  en  ti^ 
tre  qui  ont  chacun  leur  quartier» 
fujvant  l'ancienne  divifion. 

Chaque  Quartiniec  a  fous  lui 
quatre  Cinquanteniers  &  feize  di« 
xainiers* 

Les  Quartiniers  ne  font  point 
obligés  de  demeurer  dans  le  quar- 
tier qui  leur  eflr  diftribué.  L'an-^ 
ciennecé  qu'ils  acquièrent  dans  leur 
Compagnie ,  ne  leur  donne  pas  non 
plus  le  droit  de  changer  de  quartier, 
or  (î  par  une  prédileâion  pour  un  . 
quartier  plutôt  que  pour  un  autre  > 
ils  en  vouloient  chaîner ,  ils  ne  le 
ponrroient  faire  que  de  gré  à  gré  > 

^J^  en  verru  d'une  Sentence  du  Bu- 
reau de  la  Ville  »  qui  autoriferoit 
l'accord  qu'ils  auroient  fait  enti'eux 
âcefujet. 

Les  Quartiniers^  fuivant  leur  pre« 
mière  inftitution  ,  étoient  plutôt 
Officiers  d*épée  que  de  robe  j  car , 
quoiqu'ils  ayent  toujours  eu  cer-- 
raines  fonâions  de  police  ,  ils 
étoient  anciennement  chacun  les 
Capitaines ,  ou  plutôt  les  Colonels 
de  leur  quartier ,  dont  ils  comman- 
doient  la  Milice  bourgeoife  dans  le 
temps  que  les  Parifiens  étoient  ar- 
més »  &  qu'ils  fe  gardoient  eux- 
mêmes. 

Aujourd'hui ,  un  des  plus  beaux 
droits  des  Quartiniers  eft  d'avoir 
part  a  l'éleâion  des  Prévôts  des 
Marchands  de  Echevins  de  Paris ,  8c 
de  pouvoir  parvenir  eux-mêmes  à 
TEchevinage  \  l'ufage  étant  d'élire 
alternativement  pour  Echevin  un 
Confeiller  de  ville  Se  unQuartinier; 
&  ces  Officiers  font  toujours  pre** 
miers  £chevins« 
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Les  Qaartinters  ont  fitié  àtzmhté 
â  rHôteUde^Ville  où  ih  s^aATem- 
blenc  peut  l^urs  afFaiies  pariicu- 

lièvts. 

Ils  s*âfl6mUent  aoflt  avec  les 
ConfeiUer^  de  vilU  »  pour  les  afFaî- 
res  qui  font  communes  aux  deifx 
Compigrtiî^» 

Enfin  ,  ils  font  du  tforps  de  Ville, 
&  en  cette  qualité  ils  iom  appelés 
aux  AlFemblées  générales  qui  foot 
convoquées  par  le  Buf eact  d«  la 
Ville, 

Us  ont  chacun  fous  Tentice  de 
leurs  nfiaifons  vingt-quatre  feaaz  de 
viHe  y  Se  des  crocs  pour  les  inceti- 
dies ,  de  1  ufage  defquels  ils  ordon* 
nem  ien  cas  de  tiefoin ,  ainâ  qu  il  eft 
die  dans  une  Ordonnance  du  Fre- 
voc  des  Marchands,,  du  $i  Juillet 
i^8t. 

Ils  (btit  obligés»  de  même  que 
les  Cinquanreniers  8c  Dixainiers , 
dès  qu*aa   crime  eft  commis  »  âc 

Sn'il  eft  venu  à  leur  connoiflance» 
'en  avertir  leCommiffaice  du  c^uar^ 
tier. 

Eti  temps  de  pefte  ils  doiVe^r 
veiller  pour  empêcher  les  progrès 
de  la  contagion  ;  le  règlemem  fait 
le  1}  Septembre  153?'  ,  par  la 
Ghatnbre  ordonnée  par  le  Roi  Fran- 
çois I ,  au  temps  des  vacations ,. 
concernait  la  polikre  de  k  ville  ic 
fauxbourgs  de  Paris ,  pour  obvier 
aux  dangers  de  la  pefte  y  art*  i-^ , 
enjoint  aux  Quartiniers ,  Dixaini^ 
&  CiaquaâcenîeTs  ,  de  donner  aux 
Commiiraires  renfort  âc  aide,  & 
de  les  avertit-  des  tranfgreffion»  & 
fautes  qjui  viendront  à  leur  con* 
Aoiffance^  afin  que  les  (^larcinUrs 
&  autres  foient  plus  enclins  i  faire 
les  dénonciations,  la  Chambre  or- 
donne qu'ils  auront  le  tiers  des 
atnendes  qui  pour  ce  feront  adju- 
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X/are»  33  du  même  règlement' 
Mjoînt  par  provifion  à  tous  ceutf 
qui  connoitront  qaelqa'tui  entacher 
ou  foupçonné  de  pefte,  de  te  révé-^ 
1er  incontinent  au  Quartimcr  ,  Cin* 
cpaanteaier  &  EKxainier  y  fans  au-^ 
csne  perib&ae  excufer  ou  exemp- 
ter y  tuffent  le  irvari ,  femme ,  fer- 
viteors  ,  maiices  ou  luaitielTes  pouir 
avertir  le  Commiffaire  du  quarrier, 
qu'il  y  pourvoie  félon  i'Ocdonnan- 
ée  •  incontinent  &  (ms  délai ,  fur 
peine  de  privation  de  leurs  offices  Se 
amende  arbitraire.^ 
Suivant  une  Ordonnance  de  Fran- 
çois I  y  du  mois  de  Novembre  153  9v 
Eour  tenir  la  ville  de  Paris  nette  6c 
ien  pavée ,  il  eft  eD}.oint  aux  Qaar-^ 
tiniers  j,  Dixainiers  &  Cinquame- 
niers  de  répondre  de  ceux  de  leur 
quartier  qui  auront  fait  quelque 
contravention  au  contenu  de  ce  rè^ 
élément  »  à  peine  de  fufpenfion  der 
burS'  fondions  pendant  un  an  pour 
b  première  fois ,.  de  pendant  trois» 
ans  pour  la  féconde,  &  pour  la^ 
troifième  d'être  privés  &  déclarés^ 
inhabiles  à  tous  autres  états  &  of'^ 
fices- 

Il  eft  encore  enjoint  exprefTé^ 
ment  aux  Quaninkrs  par  cette  O^ 
donnance,  de  donner  avis  au  Com- 
miflaire  du  quarrier  des  maifons* 
qui  n*ont  point  de  foflfes  ou  retraits,. 
&  de  veiller  que  perfonnenenour- 
riflTe  aucun  cochon ,  oifon ,  lapin ,, 
pigeon  &  autres  volai lles.^ 

Enfin ,  la  même  Ordonnance  en* 
joint  très  étroitement  aux  Commii*^ 
faires  de  faire  obferver  ce  règle- 
ment en  général ,.  &  aux  Quartv^ 
nicTs  y  Dixainiers  &  Cinquante-^ 
nters  d'y  vaquer  &  entendre,  &  de 
dontser .  renfort  &  aide  aux  Corn- 
miffaires ,  de  leur  révéler  les  tranf-^ 
greffions  &  fatices  ;  &  a  fin  de 
sen4rç  ces  «fficiersplusfoigncttat;^  W 
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Roi  iear  a  «ccord^  le  quart  àei 
•ameodes  qui  ferooc  adjugées» 

Dans  le  temps  éo  trouble  ,  & 

}orf45|ii'il  y  a  dans  4a  Ville  dès  per- 

fennes  fufpeâes  ,  ils  doivent  con- 

'Courir  avec  les  Commidaires  à  faire 

les  recherches  nécelTaires  ;  c*eft  ainfî 

3 ne  par  Arrêt  du  Parlement ,  du  6 
eptembre  15^7  ,  (  c*étoit  le  temps 
des  troubles  caufés  par  les  Religion- 
naires  )  la  Cour  enjoignit  aux  Com- 
•miffàiresdu  Châtelet ,  Quareiniers, 
Dizainiers  &Cinquanteniers  de  Pa- 
ris 9  de  faire  les  recherches  accou- 
tumées ,  ordonnées ,  &  d'y  pro. 
,  céder  en  toute  diligence ,  donnant 
aide  6c  confort  les  uns  aux  autres  , 
félon  l'exigence  des  cas  >  &  que  la 
néceflltté  le  requerroit. 

Les  Confeiilers  de  Ville  affiftent 
au  nombre  de  quatre  j  &  les  Quar- 
tiniers  ^  au  nombre  de  deux  aux 
Ademblées  qui  fe  font  pour  le  ti- 
rage  des  Locerics  royales.  C'eft 
ainfi  que  cela  fut  régl4  par  un  Arrêt 
dû  Confeil  d*£tac  du  6  Décembre 
1718  »à  roccalion  delà  Loterie  qui 
avoit  été  établie  en  1717  ,poiir  le 
rembourfement  des  billets  de  l'E- 
tat :  le  Roi  ayant  ordonné  que  cette 
Loterie  feroit  tirée  chaque  mois'ei) 
préfence  du  Prevor  des  Marchands 
8c  Echevins,  &  de  Hx  Confeiilers 
de  Ville  »  fans  aucune  défignation 
précife  des  Quaninicrs  ,  Sa  Ma- 
jefté  déclara  que  fon  intention  n'a- 
voit  point  été  de  les  exclure  de  ces 
Aiïemblées  ;  &  pout  ne  pas  dimi- 
nuer leurs  droits ,  fans  néanmoins 
augmenter  le  nombre  des  perfon- 
nes ,  en  préfence  defquelles  la  Lo- 
terie devoit  fe  tirer  j  le  Roi  ordon- 
na qu'au  lieu  de  fix  Confeiilers  de 
Ville ,  il  n'y  en  auroit  que  quatre  3 
&  qu'il  y  auroit  deux  X^uaninicrs , 
ce  qui  a  depuis  toujours  icc  gbfçr- 
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vé  de  même  au  tirage  des  autres 
IjMreries  royales. 

Les  QuArHniers  joui/Tent  encore 
de  placeurs  autres  droits  »  privilè- 
ges,  franchi/es  0t  exemptions»  6c 
participent  en  général  à  tous  ceux 
qui  oat  été  accordés  au  cprps  des 
Officiers  de  la  ville  de  Paris. 
Ptononcez  Kartinier. 

QUARTO  ;  (  in  )  voycr  In- 

QUARTODÉCIMANS;  (les)  on  a 
ainii  appelé  ceux  qui  prétendoienc 

3u'il  falloit  célébrer  la  Pâque  le  14 
e  la  lune  de  Mars* 
Une  partie  des  âdelles  croyoic 
qu'il  falloit  finir  le  jeûne  de  la  Pâ- 
que le  14  de  la  lune ,  quelque  joue 
de  la  femaine  qu'il  arrivât,  &  7 
faire  la  fête  de  la  réfurreâion  da 
Sauveur  ,  &  c'eft  ce  que  S.  Jean  » 
S.Philippe,  Apôtres,  S.  Polycar- 
pe  ,  S.  Meliton  &  d'autres  avoienc 
pratiqué  dans  i'Afie  mineure  :  auffî 
toute  cette  province  s'y  attachoic 
particulièrement. 

D'autres  fidelles  foutehoient  qu'on 
ne  pouvoit  finir  le  jeûne  6c  lolem* 
nifer  la  RcfurreAion  que  le  Diman* 
che  \  &  cette  pratique  qui  l'a  enfin 
emporté,  étoit  auffi  fondée  fur  la 
tradition  des  Apôtres,  c'eft-à-dire, 
de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  \  ce  n  eft 
pas  que  les  Apôtres  enfltnt  fait  au« 
cuf^  loi  fur  ce  £u|et ,  dit  Socrate  9 
ni  que  l'on  put  en  rapporter  aucun 
écrit:  mais  leur  exemple  étoit  une 
loi  très*pui(rame  pour  leurs  difci* 

La  <Iifférente  pratique  qu'on  fui* 
voit  fur  cela,  dura  long-temps  fans 
troubler  la  paix  de  TÉglife. 

Lorfqne  Viâoir  tenoit  le  (iége  d^ 
S.  Pierre  ,  cette  affaire  fut  agitée 
avec  beaucoup  plus  de  chaleur 
qu'elle  ne  l'avoit  été  auparavant. 

L*Afie  mineure  obfervoit ,  com* 
me  onl'a  dit«ie  14  delà  lune  ;  maia 
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elle  étoit  feule  dans  cette  pratique , 
avec  Quelques  Êglifes  des  environs» 
Tout  le  refte  de  TÊglife  »  die  S.  Eu- 
•èbe  y  avpic  attaché  au  Dimanche  la 
iblennité  de  la  Réfuf  reâion. 

Il  fe  tint  divers  Conciles  fur  ce 
fujet  ;  &  s'il  en  faut  juger  par  celui 
qui  fe  tiat  à  Ephèfe ,  ce  fut  ViStor 
qui  écrivit  aux  principaux  Evèques  » 

{>our  les  prier  d'alTetnbler  ceux  de 
a  province:  ces  Conciles  s'aceor- 
dolent  tous  à  ne  célébrer  la  Réfur- 
seâûon  que  le  Dinianche. 

Polycrate  ,  Evèque  d'Ephèfe  ,. 
s'oppofa  â  cecte  réfolution  univer- 
felle  :  c'éroit  un  desplus  confidéra- 
bles  Evèques  qui  fuflenc  alors  dans 
rÈglife  \  il  étoit  chef  de  tous  ceux 
del'Âfie. 

Vidtor  lui  écrivir  pour  le  prier 
d'adembler  les  Evêques  de  fa  pro- 
vince ,  en  le  menaçant  même  de  le 
féparer  de  fa  communion ,  s'il  ne  fe 
rendoic  au  fentimem  des  autres» 
Polycrate  afTerabla  effeâivement 
fes  Confrères  en  grand  nombre 
dans  la  ville  d*Epbèfe  :  ils  furent 
tous  de  fon  fenriment ,  &  conclu- 
rent qu'il  ne  falloir  pas  changer  la 
tradition  qu'ils  avoient  reçue  de 
leurs  faints  prédaeeSèurs^ 

Viâx)r  condamna  loppofition  des 
Afiatiques  à  iout  le  tefte  de  l'Ègli- 
fe  y  il  menaça  même  de  les  excom- 
munier ;  6c  felon  plufieurs auteurs} 
il  les  excommunia  en  effet  :  cepen^ 
danr  les  Afiattques  demeurèrent 
dans  leur  pratique  qu'ils  quittèrent 
cependant  >  mais  qui  fut  luivte  par 
ks  Eglifes  de  Syrie  &  de  Méfopo^ 
tamie. 

Gonftanrin  en  devenant  maître 
de  l'Orient  en  jiS,  apprit  avec 
chagrin  cette  diverfîté  d'ufages  fur 
Ja  fcte  de  Pâque  ,  qui  véritable- 
ment ne  rompoit  pas  la  commu- 
nion^ mais  tr^biioit  néaofliQins  la 


QUA 

jo!e  de  cette  grande  folennîté;  c'eft 
pourquoi  il  chargea  Ofius  de  tra* 
vailler  i  appaifer  ce  trouble  dans  1» 
Syrie.  Ofius  n'en  put  venir  à  bout, 
pas  plus  que  de  l'Héréfie  d  Arius  )  il 
fallut  aflèmbler  le  Concile  de  Ni- 
cée  pour  l'une  &  pour  l'autre  dif- 
pute  r  ce  fut  là  ou  cette  queftioa 
fut  enfin  terminée  j.  car  le  Concile 
ordonna  que  toute  règlife  célébre- 
roit  la  ftte  de  Pâque  en  un  mcmer 
jour  fuivant  la  coumme  de  Rooae  y 
de  TEgypte  &  de  la  plupart  des  atti- 
trés pays,        * 

Toute  rÉgnfe  fe  trouva  unifor- 
me par  cette  définition  ,  car  les  Sy- 
riens y  obéirent,   &    le  Concile 
d'Antioche  confirmant  celui  de  Ni- 
cée ,  dépofa  par  fon  premier  canon^ 
les  Eccléfiafiiques ,  &  excommunia 
les  Laïques»  qui  célébroient  la  Pâ- 
que en  particulier  avec  les  Juifs*- 
Toute  TEglife  5*etant  donc  léunia: 
dans  la  pratique  de  faire  la  Pâque  le: 
Dimanche  ,  s'il  y  eût  quelques  par- 
ticulier» qui  refîifereut  de  fe  fou* 
mettre  i  cette  autorité  ,  ils  furent- 
traités  d^bbériques  fous  le  nom  de 
Quartodécïmans  j  c'eft-à-dire,  Ob- 
fervareurs  du  i4.de  la  lune  »  auquel 
.  ils  voulbient  qu'on  fit  la  Pâque.Cefl: 
pourquoi  S.  Epiphane  &  Thébdo- 
ret  mettent  les  Quartodécimans  au 
nombre  des  hérétiques  »  &  le  fen* 
tième  canon  du  premier  Concile  de 
Conftancinople  »  les  compce  entre 
ceux  (lue  l'on  recevoir  par  Tabjura-r 
tion  Se  par  l'onâion. 
QUARTZ;  fubftantifmafculîn.  Ter- 
me d'Hiftoire  Narurelle,  par  lequef 
on  défîgne  une  pierre  dure  du  genre 
dés  vitrifiables  »  qui  paroîi  tenir  le 
milieu  entre  le  criftal  de  rocEe  6c 
Tes  cailloux  ou  piètres  vitrifiables 
opaques.  Le  quartz  eft  une  pierre 
fort  connue  des  Minéralogiftés  ^.des^ 
Métallurgiftes  6c  desMineufs^  pacr 
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iÉèqnll  fe  rencontre  fréquemment 
te  tj:ès- abondamment  dans  tes  mines 
métalliques  donc  il  forme  afTez 
ordinairement  la  gangue  en  tont  oa 
en  partie.  Cela  eft  caiife  qae  plu* 
fieurs  Métaliurgiftes  ont  regardé 
cette  pierre  comme  une  des  matri- 
ces des  métaux.  On  ne  laitTe  point 
de  rencontrer  aufiî  du  quartz  » 
9i  même  en  très-grandes  mafTes 
dans  des  endroits  ou  1  on  ne  voit 
tien  de  métallique* 

Le  quartz  le  plus  commun  eftd'un 
blanc  plus  ou  moins  laiteux ,  &  par 
conféquent  demi  tranfparent  :  il  y  en 
a  auflii  de  coloré  \  on  en  trouve  de 
toutes  A>rtes  de  nuances.Cet te  pierre» 
qui  eft  forr  dure  &  fort  compaâe, 
eft  néanmoins  toujours  étonnée  & 
remplie  d'efjpèces  de  gerçutes  dans 
toute  fa  fubftance  ;  ce  a  quoi  le 
criftal  de  roche  eft  auffi  rrcs^fujec , 
quoique  beaucoup   moins   que  le 

Î[uartz  :  les  fragmens  de  ce  dernier 
ont  toujours  anguleux ,  &  Tinté- 
rieur  de  la  caflure  n*eft  qu'à  demi- 
Ittifant  ;  il  eft  un  peu  onde  &  a  im 
ceil  un  peu  gtas. 

On  trouve  du  quartz  non  feule- 
jnenr  de  différentes  couleurs  >  mais 
au/fi  de  diverfes  formes  :  il  s*en  ren- 
contre fouventde  criftallifé  dans  les 
cavernes  &  les  fentes  des  roches  ;  fa 
criftallifation  eft  exaâement  la  mê- 
me que  celle  du  criftal  de  roche.. 
Le  quartz  peut  fervir  dans  la  vitri- 
fication,  i  peu  près  comme  les  au- 
tres pierres  vitrifiables. 
QUASI  ^  adverbe  du  ftyle  familier» 
Fcrè.  Prefque,  peu  s*en  faut,  il  ne 
s'en  faut  guère.  //  s*ejl  quafi  laiffé 
tomber.    Nous  étions  qitaji  arrivés 
lorfque  la  plaie  commenfo^ 
Prononcez  Kari. 
QUASI  CONTRAT  ;  fubftantîf  maf- 
culin  &  terme  de  Palais.  On  appelle  | 
aind  un  fait  ^  par  lequel  deux  ou[ 


QUA  n 

plufieurs  personnes  fe  trouvent  obli- 
gées les  unes  envers  les  autres  fans 
qu'il  V  ait  eu  de  convention.  Ainfi 
quand  un  homme  abfent  n'a  point 
lai  (lé  de  procmation  pour  agir  dans 
fes  affaires ,  &  que  fes  parens  ou  fes 
amis  en  prennent  foin ,  il  y  a  une 
obligation  réciproque  ,  favoir ,  de 
la  part  de  celui  qui  a  géré  ,  de 
rendre  compte  de  la  geftion ,  &  de 
la  part  de  celui  pour  qui  on  a  géré» 
de  rembonrfer  les  dépenfes  nécef- 
faites  ou  utiles  qui  ont  été  faites 
pour  lui. 

Celui  qui  fe  fert  de  la  chofe  com- 
mune eft  obligé  à  récompenfer  les 
autres,  &  ils  font  obligés  de  fe  rem- 
bourfer  mutuellement  ce  qu'ils  ont 
dépenfé  pour  la  confervatton  de  la 
chofe  commune,  quoique  fouvenc 
ils  n'aient  point  comra£léenfemble> 
comme  il  arrive  entre  cohéritiers  SC 
colégataires  qui  (e  trouvent  en  com- 
munauté fans  leur  participation. 

L'Adition  ou  acceptation  d'héré* 
dite  eft  auffi  une  efpèce  de  qaaji'' 
contracl;  l'héritier  fe  foumet  par  li 
à  payer  toutes  les  dettes  du  défunt  » 
ou  s'il  ne  fe  porte  héritier  que  par 
bénéfice  d'inventaire ,  il  s'oblige  ta- 
citement de  tes  payer  jufqu'â  con<* 
currence  du  produit  de  lafucceffion 
&  de  rendre  compte» 

Il  fe  forme  aufli  un  qùafi-contrat 
entre  celui  qui  p^e  par  erreur  une 
fomme  qu'il  ne  devoir  pas  &  celui 
qui  reçoit  cette  fomme  j  le  premier 
a  aâion  contre  l'autre  >  pour  répé* 
ter  ce  qu'il  lui  a  payé. 

Les  jttgemens  formenr  anfti  pa- 
reillement une  efpèce  de  quafi -con- 
trat contre  ceux  qui  y  font  condam- 
nés à  donner  ou  faire  quelque  chofe» 
Ils  font  obligés  de  les  exécuter/ 
quand  même  ils  fe  ptétendroienc 
condamnés  injuftement,  fauf  les 
voies  de  droit  qu'ils  peuvent  miàg, 
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poiic  fô  pourvoir  cosxre  c6$  f«ge- 

Enfin  celui  qui  a  employé  un  au- 
tre à  fes  affaires  ou  â  quelqu*ou- 
vrage ,  doit  lui  payer  fon  falaire , 

Ïuoiqu'il   ne  lui  eût  rïen  promis, 
Vtd  encore  un  quafî  çontrac, 
Prononcez  Kafi-kontrat.    . 

QUASI-DiËLlTi  fubibniif  mafculin 
&  rerme  de  Palais,  Dommage  que 
Ton  fait  à  quelqu'un  fs^ns  qu  il  y  air 
eu  defTein  de  nuire ,  comme  quand 
il  rombe  par  accidenr  quejque  ctiofe 
d'un  roîc  ou  d'une  fenêtre  qui  bleflfe 
}es  paflTans  ou  qui  gare  leurs  habics. 
Ces  forres  de  qua^-déUrs  engen- 
drenr  une  obligation  de  la  parc  de 
celui  qui  a  caufé  le  domm^e  »  en 
vercu  de  laquelle  il  eft  te^iu  4ç  le 
réparer. 

Les  Lois  Romaines  mertenc  auflî 
au  nombre  de  quaH-délirs ,  1  aâion 
d'un  Juge  qui  lUcm  fuam  fccic;  & 
la  conduite  d'un  Mairre  de  Navire 
ou.  d'un  Aubergifte  chez  Içquel  il 
s'eft  commis  quelque diol  ou  larcin: 
^Ueç  le  rendenr  reiponfable  de  ces 
4évènemens  ^arceque  quoiqu'il  n'aie 
pas  eu  le  dedein  de  nuire  >  i(  y  a  rou- 
jours  de  £1  faute  de  n'avoir  pas 
pris  les  précautions  convenables  pour 
prévenir  le  délir»  &  cetre  négligence 
eft  ce  que  l'on  appelle  quajl  déiir. 

OU ASIMODO  i  fubftaniif  féminin. 

^  Terme  pris  du  latin  &  qui  n'a^l'u- 
fage  qu'en  parlanr  du  Dimanche 
d'après  Pâques.  Le  dimanche  de  la 
Quafimodo.  Il  partira  après  la  Quar 
Jimodo  ^  aptes  Quafimodo. 
Prononcez  Kafimodo* 

ëUASl-PUPlLLAIRE  \  adjedtif  & 
terme  de  Jurisprudence.  Il  fe  dit  de 
ce  qui  approche  de  la  narure  des 
çhole{^  relatives  à  un  pupille  ;  ainli 
qn  appelle  fuijlitutioa  quaji  pupiUaire 
PU  exemplaire ,  celle  qui  eft  faite  par 
|çs  parço5  è  Iç^r?  ç^^Ns  %iÇH?F| 
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imbécUl^s  &  dépourvus  de  \^%fi^ 
ment. 

QUÂTASi  rubftanûf  mafculm.  Me^ 
fure  des  liquides  ufitée  en  Portugal  \ 
il  faut  quatre  quatàs  pour  i^n  cava- 
das^  (ix  cavadas  pour  un  alquier,  Sç 
deux  cavadas  pour  Talmude.  Le  ca- 
vadas eft  femblable  4  U  iniugle  ou 
bouteille  d'Ao^fterdam^ainfi  lequa^ 
ras  ,  qui  ^eft  }e  quart  du  cavadas  ^  tt^ 
environ  un  demi-fetier* 

QUATOR?AlNE  ;  fubftaatif  fémî^ 
nin  &  t^rme  de  Palais.  11  fe  dit  de 
l'efpace  de  quatorze  jours  qui  s'ob^ 
ferv^  entre  chacun^  des  quatre 
criées  des  biens  faifis  réellement* 
Les  criées  fe  font  par  quatre  Diman^f 
çhts  ,  de  quator\aine  en  quator\aine. 
Prononcez  Kmor^aine. 

QUATORZE  \  adjêâif  numéral  des 

'  deux  geures.  Quatuordecim.  Dix  Ôç 

quatre ,  quatre  avec  dix.  Quaton^c 

écus.  Quator[e  jours*  Quatorze  per-f 

fofines. 

On  dit  proverbialement ,  chercher 
midi  à* quatorze  heures;  pour  dire^ 
rafiner  mal  à  propos,  chercher  des 
difficultés  où  il  n'y  en  peut  avoir. 

On  appelle  rente  au  denier  qua^ 
tori€j  une  conftitution  de  remç,  ei\ 
vertu  de  laquelle  on  retire  tous  les 
ans,  pour  les  intérêts  dej'argent 
qu'on  a  placé  autant  que  vaut  la 
quator;Kième  partie  du  capital.  Vingts 
huit  eçus  au  dénier  quatorze  ^  portent 
deux  eçus  d'intérêts. 

Quatorze  ,  s'emploie  quelqueFois 
pour  quatorzième.  Louis  Quatorze  a 
régné  jufquea  1715.  C*eft  aujout'* 
dnui  le  quatorze  du  mois. 

QyATORZE,  s'emploie  fubftantive"^ 
'  ment  au  jeu  de  piquet ,  &  fignifie , 
les  quatre  as ,  ou  les  quatre  rois ,  ot| 
les  quatre  dames ,  ou  les  quatre  va- 
lets »  ou  les  quatre  dix  ;  parcequç 
ces  quarre  cartes  enfemble  valent 
^uaçor^e  Ppiiits.  fl  n  écarté  auatory; 


Ste  rch.  'Jifoir  quinte  ,  jjtt0t0r(ê  &  le  ' 
point. 

Prononcez  Katorxe. 
QUATORZIÈME  j  adjeâif  des  ^eux 
genres.  Decimus  quartus.  Nombre  ' 
ordinal..  Qai  eft  immédiateinefit 
c^rès  k  treizième.  Elle  tft  dans  fa 
^uatcn^Ième  année.  C'cfifon  qaator^ 
i^ièna  enfant. 

On  dit  qaelqaefois  abfolument 
&  {\xhftzn\i\tTntni  ^U  quatorzième  ; 
pour  dire ,  le  quatorzième  jour.  // 
mourut  le  quatorzième  de  fa  maladie. 
.  \\  s'emploie  auflî  abfolument, 
pour  (igniher  une  quatorzième  part, 
un  quatorzième  denier.  //  avoit  un 
quatorzième  dans  cette  manufaclure. 

Prononcez  Katon^içme, 

QUATRAIN  î  fubftantif  mafcuUn. 
Petite  pièce  de  poéfie,  ou  ftrophe 
compolée  de  quatre  v^rs  qui  qoi- 
vent  avoir  uti  feus  complet ,  Se  dopt 
les  rinves  peuvent  être  fuivies  ou 
mêlées,  de  manière  que  le  premier 
Se  le  dernier  vers  riment  enfem- 
ble ,  ou  le  fécond  avec  le  quatrième 
comme  dans  ces  vers  de  Malherbe  : 

la  mon  a  des  rigaeurà  à  nulle  autre  pa- 
reilles , 
On  a  beati  la  prier , 
la   cruelle  qu'elle   eft    fe    bouche    les 
oreilles , 
£t  nous  laif^  crier. 

Les  quatrains  de  Pîbrac  étoient 
jimrefots  Fore  admirés  parmi  nous  , 
te  ftyle  qui  en  eft  furanné  ]es  a  fait 
abandonner;  on  pourroit  dire  d'eux 
comme  des  diftiqufs  du  vieux  Ca- 
fon ,  que  pour  n'avoir  pas  l'éléga^nce 
&  l'harmonie  des  vers  de  Virgile  , 
ils  n'en  ont  pas  moins  de  folidité. 

Prononcez  Katrain. 

QUATRE  i  adjeâiif  numéral  des  deux 
genres.  Quatuor.  Nombre  qui  con- 
(ienc  deux  fois  deux.  Quatre  jours. 


QVA  Tf 

Quatre  êcus.  Quatre  perf^nes.  X^ 
printemps  efi  la  plus  agréable  deS 
quatre  faifons. 

On  appelle  ks  quatre  temps  j  les 
crois  jouVs  où  l'Eglife  ordonne  de 
jeûner  en  chacune  des  faifons  de 
Vannée ,  &  dans  lefquels  les  Évoques 
ont  accQUiuno^  de  faire  les  ordina- 
tions. 

Quelques-uns  ont  attribué  rinfti* 
tutjon  au  moins  de  trois  jeûnes  par 
an  aux  Apôtres  >  d'autres  au  Pape 
Cailifte)  maiis  cette  opinion  n'efl: 
fondée  que  fiM  une  fauife  décrétale 
de  ce  Pontife.  Il  eft  certain  que  le 
jeûne  des  quatre  temps  croit  éra<« 
bli  dans  TÈglife  Romaine  des  le 
ramrps  de  Saint  Léon ,  qui  diftingae 
nettement  daiis  fes  fermons  les  jeû^ 
nés  qui  fe  pratiqiioient  aux. quatre 
faifons  de  l'année  ,  &  dans  lefquels 
on  jeûne  le  mercredi  ^  le  vendredi 
&  le  famedi  i  favpid: ,  celui  du  pria* 
temp^  dans  le  carême  ^  ceaû  de  l'été 
avant  la  Pentecôte^  celi^i  d'afucomne 
au  cinquième  mois^  &  celui  de 
Thiver  au  dixième.  On  ne  trouve 
poinc  cet  ufûge  établi  dans  TÉglife 
Grecque,  on  Ht  feulemeiK  dans  les 
Coaûitutions  apostoliques  qu'il  y 
avoit  une  femaine  de  jeûne  après^ 
la  Pentecôte.  L'obfervation  du  jeûne 
des  quatre  temps  a  pafTé  de  TEglife 
Romaine  dans  les  amres  Églifesi 
d*Occident  j.mais  elle  n'y  a  pas  été 
tout  à  fait  uniforme  'pour  ce  qui 
reearde  le  temps  &  les  jours  de  ce 
jeune.  Le  jeûne  des  quatre  temps 
du  printemps  s'obfervoit  d'abordé» 
la  première  femaine  du  mois  de 
Mars  y  celui  de  l'éré  dans  la  féconde 
femaine  du  mois  de  Juin-^  celui  de 
l'automne,  dans  la  troifième  femai- 
ne du  mois  de  Septembre;  8c  celui 
de  l'hiver  en  la  quatrième  femaine 
du  mois  de  Décembre  r  mais  le 
Pape  Gtégpire  VU  >  vers  h  6a  dm 
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onaeîèma  Hècie ,  ordonna  que  le  jeû- 
ne de  Mars  feroic  obfervé  en  la  pre- 
mière femaine  de  carême ,  &  celui 
de  Juin  dans  l'oâave  de  la  Pence- 
côte,  ceux  de  Septembre  &  de  Dé- 
cembre demeurant  aux  jours  où  ils 
fe  faifoienc  auparavant.  Il  femble 
que  dans  le  feptième  fiécle  où  vi- 
voit  Saint  Ifidore  »  on  ne  connoiflbic 
.  en  Efpagne  que  deux  de  ces  jeûnes , 
celui  d'après  la  Pentecôte  &  celui 
du  mois  de  Septembre.  Le  Concile 
de  Mavence  «  que  Charlemagne  fit 
aûfembler  en  8 1  j  ,  parle  des  quatre 
temps  comme  d'un  établi (Tement 
nouveau  qui  fe  faifoit  en  France  à 
l'imitation  de  l'Eglife  de  Rome.  Les 
jeûnes  des  quatre  temps  n'ont  pas 
été  inditués  feulement  pour  confa- 
crer  â  Dieu  les  q^uatre  parties  de 
Tannée  par  la  mortification  &  la  pé- 
nitence,  comme  dit  Saint  Léon»  & 
pour  obtenir  fa  bénédiâuon  fur  les 
Fruits  de  la  terre ,  mais  auflî  pour 
implorer  la  grâce  du  Saint  Efprii 
dans  les  ordinations  des  Prêtres  & 
des  Diacres  qui  fe  Êiifoient  le  fa- 
medi  de  ces  quatre  temps ,  comme 
on  le  voit  dans  l'Épirre  9  du  Pape 
Gélafe»  vers  la  fin  du  cinquième 
iiècle. 

On  dit ,  quatre-vingts  ;  pour  dire  » 
quatre  fois  vingt;  &  quatre- vingt" 
dix;  pour  dire ,  quatre  fois  vingt  & 
dix  de  plus.  11  s'écrit  toujours  avec 
un  s  quand  il  n'eft  pas  fuivi  d'un 
autre  nombre.  Quatre-vingts  francs. 
Quatre-vingts  perfonnes.  Quatre- 
vingts  chevaux.  Quatre-vingts  louis. 
Mais  il  ne  prend  point  de  s  quand 
il  précède  un  autre  nombre  auquel  il 
eft  joint.  Quatre-vingt-deux.  Quatre- 
vingt-trois. 

On  dit  figurément  6c  familière- 
ment yfe  mettre  en  quatre  ;  pour  dire , 
s'employer  de  tout  fon  pouvoir  pour 
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rendre  fervice.  Cefl  un  homme  qui  fi, 
met  en  quatre  pourfes  amis. 

On  dit  proverbialement  9  ^ir^  k 
diable  à  quatre;  pour  dire»  fairo 
beaucoup  de  bruit,  beaucoup  dei 
défordre ,  s'emporter  i  l'excès. 

On  dit  figurément  &  proverbîa-» 
lement  d'un  homme  qui  s*eft  beaii^ 
coup  tourmenté  pour  faire  réuffic 
une  affaire  »  ou  pour  la  traverfer^ 
qu'i/  y  a  fait  le  diable  à  quatre. 

^  On  dit  auflî  d'un  fou,  d'un  fil* 
rieur,  qu'i/  faut  le  tenir  à  quatre  ; 

r>ur  dire»  qu'il  faut  être  plufieurs 
le  tenir.  Et  figurément  d'un  hom^ 
me  emporté  &  difficile,  <^  il  faut  le 
ienir  à  quatre  ;  pour  dire ,  qu'on  & 
de  la  peine  à  le  contenir,  â  l'empèr 
cher  de  faire  des  violences. 

On  dit  aufli  d'un  homme  qui  fait 
le  difficile  dans  unaccommodement^^ 
c^ilfefait  tenir  à  quatre. 

On  ditencore  populairement  d'un 
homme  qui  crie  beaucoup ,  qtii  fait 
beaucoup  de  bruir,  qu'iV  crie  comme 
quatre^  c^  il  fait  du  bruit  comme 
quatre.  Et  d'une  perfonne  mauflade 
&  mal  propre ,  Quelle  eji  faite  comp-, 
me  quatre  Jous. 

On  dit ,  tirer  un  criminel  à  quatre 
chevaux;  pour  dire,  écarteler  an 
criminel  en  attachant  chacun  de  Tes 
membres  i  un  cheval ,  &  faifant 
tirer  les  quatre  chevaux  chacun  de 
fon  côté  en  même  temps.  On  dit 
dans  le  même  fens ,  tirer  à  quatre  ga* 
lires. 

On  dit  proverbialement  d'une 
femme  qui  ^efte  d'être  toujours 
fort  ajuftée ,  cpLtlle  tft  toujours  tirée 
à  quatre  épingles. 

On  dit  auffi  familièrement,  quM 
a  couru  les  quatre  coins  &  le  milieu  de 
la  ville;  pout  dire*  qu'on  a  fait  bien, 
du  chemin  pour  quelqu'affiiire. 

On  dit ,  marcher  à  quatre  pattes  ^ 

pour 


QUA 

t>oar  dire  »  tnarcher  avec  lei  mains 
&  les  pieds. 

On  dit  en  termes  de  Manège  » 
travailler  un  cheval  fur  Us  quatre  coins ^ 
ou  faire  les  quatre  coins  ;  pour  dire , 
divifer  la  volce  en  quatre  quarts  & 
faire  faire  au  cheval  un  rond  ou  deux 
au  trot  ou  au  gaiop  fur  les  quatre 
quarts ,  ou  fur  les  quatre  angles  du 
carré  qu'on  fe  figure  autour  du  pi- 
lier ,  au  lieu  de  la  volte  circulaire. 

On  appelle  Colléger  des  quatre 
Nations  y  un  Collège  fameux  dans 
rUniverfité  de  Paris  ,  fondé  en 
1661  par  le  Cardinal  Mazarin  pouc 
Téducacion  Se  l'entrerien  de  foixante 
jeunes  Gentilshommes    natifs  des 

J^ays  conquis  par  le  Roi  Louis  XIV, 
avoir ,  quinze  de  Pignerol  8c  de 
ritalie  ,  quinze  d'Alfacè,  vingt  de 
Flandre  &  dix  du  Rouffillon. 
Les  Gentilshommes  font  nommés 

Ear  le  Roi  &  font  preuve  de  no- 
letTe  pour  être  rfsçus  dans  ce  Col- 
lège 9  on  y  enfeigne  auffî  les  hu- 
manités ,  la  rhérorique  ,  la  philo- 
fophie  &  les  mathématiques  a  tou- 
tes fortes  d'écoliers.  Il  eft  compofé 
de  vingt  Officiets  qui  reçoivent  tous 
leurs  oppointemens  fur  Us  biens  du 
Collège ,  outre  leur  nourriture  & 
leur  logemenr.  Les  trois  premiers 
Officiers ,  favoir  ,  le  Grand  Maître 

Î[ui  a  la  fupéribrité  Sc  la  préféance 
ur  tous  les  Officiers  du  Collège , 
le  Procureur  &  le  Bibliothécaire 
font  à  la  nomination  de  la  maifon 
&  Société  de  Sorbonne ,  &  tous  les 
autres  à  celle  du  Grand  Maître , 
excepté  le  Sous  •  Bibliothécaire  qui 
eft  nommé  par  le  Bibliothécaire. 
La  maifon  &  Société  de  Sorbonne 
a  la  direâion  générale  de  tout  le 
Collège  y  â  l'efiFec  de  quoi  ellç  nom- 
me quatre  Doâeurs  qui  ont  k  qua- 
lité A*Infpecleurs  &  en  font  pendant 
quatre  ans  les  fondions  >  a  moins 
Tom  XXir. 
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qu'on  ne  juge  \  propos  de  les  con- 
tinuer. MM.  ks  Avocats  &  Pto- 
cureurs  Généraux  du  Parlement  ont 
auffi  droit  de  vifite  dans  ce  Col* 
lége.  La  bibliothèque  eft  publique 
&  $*ouvre  deux  fois  la  femaine ,  le 
lundi  &  le  jeudi.  Les  fonds  affèc 
tés  pour  Tentretien  du  Collège  font 
TÂbbaye  de  Saint-Michel  en  l'Her^ 
ny  3  Diocèfe  de  Luçon ,  qui  y  eft 
unie  9  des  rentes  fur  THâtei  de 
Ville  de  Paris  &  fur  les  cinq  grotfes 
Fermes  9  &  pludears  maisons  ba-* 
ries  aux  environs  du  Collège.  On  y 
ouvrit  les  clalfes  au  mois  d'Oâobre 
i5S8  ,  &  depuis,  ce  Collège  s'eft 
toujours  maintenu  dans  une  grande 
réputation. 

Quatre  ,  fe  met  auffi  pour  quatriè- 
me. Henri  quatre.  Charles  quatre. 
En  parlant  des  Chambres  du  Par- 
lement ,  on  dit  quelquefois  la  qua^ 
tre  ;  pour  dire  ,  la  quatrième  des 
Enquêtes;  7/  étoit  Confeiller  de  la 
quatre. 

Quatre  ,  eft  auffi  quelquefois  fubf« 
tantif.  Ainiî  on  dit,  un  quatre  de ^ 
4:hiffre  ,   un  quatre  en  chiffre  ;  pour 
dire ,  le  caraâère  qui  marque  en 
chiffre ,  le  nombre  de  quatre. 

On  appelle  encore  un  quatre  de 
chiffre  y  une  efpèce  de  petite*  ma« 
chine  dont  on  (e  fert  pour  prendre 
des  rats  &  des  fouris.  On  appelle 
auffi  un  quatre  aux  jeux  des  cartes  , 
la  carte  qui  eft  marquée  de  quatre 
cœurs ,  de  quatre  piques  ,  &c.  IJn 
quatre  de  cœur.  Un  quatre  de  tréfte  , 
&c.  &  au  jeu  des  dés  on  appelle t/a 
quatre  y  la  face  du  dé  qui  eft  marquée 
de  quatre  points.  //  a  amené  un  qua-* 
tre  Cf  unfix. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ic 
la  féconde  très-brève.  - 
On  prononce  katre. 

QUATRE-AÎLESi  fubftantif  mafcu- 
l     lin*  On  a  donné  ce  nom  â  unoifeaa 
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extraordinaire  qui  fe  trouve  4a  Se- 
oégaL  II  eft  de  la  groflear  d'un  coq; 
il  a  le  plumage  blanc  »  le  bec  gros  & 
crochu ,  les  pieds  armés  de  forces 
griffes  j  8c  coures  les  autres  mar- 

Siues  d*ttn  oifeau  de  proie  :  cet  oi- 
eau  eft  très- gras  t  il  ne  paroîc  ja- 
mais plucftc  qu'une  heure  avanr  la 
nuit,  on  n'a  pu  encore  décermioer 
quelle  çft  fa  nourriture  :  il  a  les  ailes 
très-grandes  »  crèsforres &bienem- 
plumées;  mais  dans  Uijpznie  qui 
couche  â  Tépaule  ^  les  plumes  de 
deff otts  font  unies  &  couvertes  néan- 
moins d'autres  plumes  plus  longues 
eue  les  premières,  qui  à  la  longueur 
de  quacre  à  cinq  pouces ,  porcenc 
.  une  efpèce  de  poil  long  &  épais; 
de  forte  qu'une  aile  y  en  s'écendanc , 
paroîc  en  former  deux  ,  l'une  à  la 
véricé  ,  plus  grande  que  l'autre  , 
avec  un  efpace  vide  entre  les  deux; 

Ear  cet  arrangement  fon  corps  fem- 
le  placé  entre  deux  paires  d'ailes  : 
de  là  vient  qu'on  Ta  appelé  quatre- 
aîUs^  ic  coût  le  monde  croiroit  qu'il 
n'en  a  pas  moins.  Comme  il  eft  ro- 
bttfte  •  fes  ailes  jouent  parfaitement; 
.  il  vole  fore  haut  &  longtemps.  Jonf* 
ton  prétend  qu'il  a  effeâivemenc 
<}uatre  ailes ,  fie  Moore  foupçônne 
que  c'eft  une  efpèce  de  cnauve* 
iouris.' 
QUATRE  ^VALLÉES;  (les),  pays 
,  de  l'Armagnac  ,  en  Gafcogne,  &' 
donc  la  villç  de  Caftelnau-de-Ma- 
gnoac  eft  le  chef-lieu.  Il  eft  com- 
pofé  de  quatre  Diftrîâs  ou  petits 
pays  qui  tormenc  enfembleun  pays 
d'États  &  abonné.  Ces  quatre  val- 
lées font  1^.  le  Vai'd'Aure^^  2°.  le 
Faldc  Baroujfe  ;  3^.  le  r^ildc  Ma- 

fnoac  ;  &  4^-  le  Fal  de  Nèfles. 
Iles  font  ficuées  entre  le  Bigorre, 
à  Toueft  ,  l'Aftarac ,  au  nord  ,  les 
Pyrennés ,  au  fud ,  &  le  Commîn- 
.  ges  à  left.  Elles  conciennefic enfem- 
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ble  environ  80  lieues  carrées.  V^ 
y  eft  fort  fain,  mais  plus  froid  que 
tempéré.  Le  fol  y  eft  peu  fertile ,  i 
l'exception  des  pâturages.  Il  y  a  des 
carrières  de  marbre ,  des  mines  de 
fer» des  eaux  minérales  ,  des  firn* 
pies  &  des  bois  de  charpente  &  de 
conftruâion.  La  grande  Nêftes  tra* 
verfe  la  plus  grande  partie  de  ce 

S|ays  où  Von  compte  ciaq  villes  > 
eize  mille  perfoones  ,  trois  cens 
charrues  j  quatre  mille  bêtes  à  cor- 
nes,  dix  mille  moutons ,  quaranre 
Paroifles  ,  dont  treize  du  Diocèfe 
d'Aufch ,  &  vingt- fept  de  celui  de 
Comminges ,  une  Èglife  collégiale» 
deux  maifons  religieufes  donc  une 
de  filles,  foixance-dix  Bénéfices  Se 
cent  Eccléfiaftiques. 
.  Vers  l'an  1109  les  Quatre -Val- 
lées paftèrenc  dans  la  maifon  d'Ar- 
magnac par  le  mariage  de  Marthe 
de  fiéarn ,  Vicomtefle  de  Marfan^ 
avec  Gérard  V  ,  Comte  d'Arma- 

Stiac.  Ce  pays  fnivic  depuis ,  le  fort 
e  l'Armagnac. 

L'Aflemblée  générale  des  États 
des  Quatre- Vallées  fe  tient  cous  les 
ans  â  Caftelnau-de-Magnoac.  Le 
Sénéchal  du  pays  y  préfide. 

QUATRIÈME;  adjeiaif de  coutgen- 
'  re.  Quartus.  Nombre  d'ordre  qui  eft 
immédiatement  après  le  troiuème. 
Il  eft  le  quatrième  Officier  de  la  mai-^ 
fon.  Être  parent  au  quatrième  de-- 
gré. 

QuATRiàaiiB  ,  eft  auffi  fubftantif  &  il 
fe  die  de  diverfes  chofes  dans  le 
mafculin  &  dans  le  féminin  ;  ainfi 
on  die  ,  nous  fommes  au  quatriènie 
du  mois .,  au  quatrième  de  la  lune  ; 
pour  dire  ,  au  quarrième  jour  du 
mois ,  de  la  lune.  On  die  auffi  en 
parlant  du  jeu  ,  vousvene:^  à  propos^ 
nous  attendions  un  quatrième -y  pour 
dire ,  un  quarrième  joueur.  On  dit 
encore  qu'«/i  homme  eft  d'un  qua^- 
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trième  dans  une  affaire  ,  <jtt*î/y  ijl 
pour  un  quatrième  ;  pour  dire,  qa'ii 
y  eft  intérefle  pour  une  quatrième 
partie. 

On  dit  d'un  écolier  qui  étudie 
dans  la  quatrième  claflfe  ,  que  c*efi 
un  quatrième,  £t  l'on  dit  qu'zV  étu- 
die  en  quatrième ,  qu'i/  eft  en  quatriè- 
me ;  pour  dires  que  c  eft  dans  la  qua- 
trième clafle  qu'il  étudie. 

On  dif  auflî  la  quatrième  des  En- 
quêtes ;  ^  pour  dire  »  la  quatrième 
Cha]|ibrê  des  Enquêtes. 

QuATRiEAfc  y  (e  dit  encore  au  feu  du 
piquet 3  d'une  fuite  de  quatre  cartes 
de  même  couleur  ,  comme  Tas»  le 
roi ,  la  dame  ic  le  valet  qui  font 
enfemble  une  quatrième  major.  Les 
autres  fe  nomment  de  la  première 
carte  qui  les  commence  ;  fi  c'eft  le 
roi,  par  exemple,  ceft  une  quatriè- 
me au  Roi  ;  fi  c'eft  la  dame ,  i  la 
dame }  ainfi  des  autres.  Toute  qua- 
trième vaut  quatre  ,  quand  elle  n'eft 
pas  effacée  par  unç  fupérieure ,  & 
rien  pour  les  deux  joueurs  qui  en 
auroient  chacun  une  femblable. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  ttoifième  longue ,  &  la 
quatrième  très-brève. 
Prononcez  katrième. 

^QUATRIÈMEMENT  ;  adverbe. 
Quarth.  En  quatrième  lieu. 

QU  AT  RIENN  AL  j  voye^  Quadhien- 

MAL. 

QUATUOR;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Mufique  emprunté  du  la- 
tin«  Ceft  le  nom  quon  donne  aux 
morceaux  de  mufique  vocale  ou 
inftrumentale  qui  font  i  quatre  par- 
ties récitantes*  Il  n'y  a  point  de 
vrais  quatuors ,  ou  ils  ne  valent  rien. 
Il  faut  que  dans  un  bon  quatuor  les 
parties  foient  prefque  toujours  al- 
ternatives ,  parce  que  dans  tout  ac- 
cord il  n'y  aque  deux  parties  tout  au 
plus  qui  faflent  chant  9  de  que  îo- 
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reille  prnde  diftinguer  à  la  fois  /les 
deux  autres  ne  font  qu'un  |)ar  rem- 
pliflàge  »  &  l'on  ne  doit  point  met*^ 
tre  de  rempliflage  dans  un  qua^^ 
tuor. 

Ce  mot  retient  fa  prononciation 
latine. 
QUATUORVIR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin 6c  terme  d'antiquité.  Magiftrac 
Romain  qui  avoir  trois  Collègues 
deftinés  aveq  lui  aux  mêmes  fonc* 
rions  &  â  la  même  adminiftratioB. 
C'étoit  quelquefois  i  des  Quatuor^ 
virs  quon  donnoit  la  eharge*de  con- 
duire &  d*aller  érablir  les  colonies 
que  l'on  envoyoit  dans  les  provin- 
ces ,  &  quelquefois  on  en  chargeoic 
cinq  perionnes  qu'on  nommoit  par 
cette  raifon  Qutnquevirs.  11  y  a  aufli 
des  Quatuoryirs  dans  l'Empire,  pOuc 
veiller  si  l'entretien  &  aux  répara* 
tions  des  chemins;  c'écoit  les  Volets 
de  l'Empire.  Ils  furent  établis  par 
un  Sénatus  *  confulte ,  parceque  les 
Cenfeurs  qui  auparavant  etoienc 
chargés  de  ce  foin  ,  n'y  pouvoienc 
vaquer  à  caufe  de  la  multitude  des 
affaires  dont  ils  étaient  accablés. 

Onappeloit  znOîQuatuorvirs  noc^ 
turnes  3  de  petits  Officiers  du  Col- 
lège des  Kigtntivirs  dont  l'emploi 
confiftoit  à  faire  la  ronde  pendant 
la  nuit  dans  tes  rues  de  Rome,  avec 
pouvoir  d'arrêter  les  vagabonds  »  les 
gens  fans  aved  ou  les  efclavês.  On 
les  appeloit  auffi  vi^/^j  ,  c*eft'à- 
dire  y  ambulans ,  parcequ'ils  alloienc 
dans  tous  les  quartiers  j  fans  qu'oa 
pat  prévoir  le  lieu. 
QUATZ  ALCOATL  j  fubftantîf  irtaf- 
culin.Nom  que  les  Mexicains  don- 
noient  i  la  Divinité  qui  préfidoic 
au  commerce.  Elle  étoit  repréfen- 
tée  fous  la  figure  d'un  homme»  mais 
avec.la  tète  aun  oifeau  à  bec  rouge»  ; 
avec  des  detis  ,  &  couverte  d'une 
efpèce  de  mître  pointue.  Sa  main 
C  ij 
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écoic  armée  d'une  faulx  ^  fes  jatebes 
étoientornéesde  bijoux  d'qr  &  d'ar- 
gent. Ce  Dieu  avoir  un  temple  mar 
gni&que  chez  les  Cholulaf^s ,  peu- 
ples voiHnsdu  Mexique,  &  lons'^ 
rendoit  pn  pèlerinage  de  toutes  les 
provinces  de  TEmpire  :  fa  ftatue 
étoit  entourée  d'un  tas  d'or  ,  d'ar- 
genr ,  de  plumes  rares  &  d'autres 
chofes  précieufes.  On  célébroit  une 
fête  annuelle  en  fon  honneur  ,  & 
on  lui  facrifioit  un  captif  que  l'on 
avoit  foin  de  bien  engraiUer  \  les 

.  prctses  lui  annonçoient  fon  fort  neuf 
jours  avant  la  cérémonie  ;  &  s'il 

.  s'en  af&igeoit ,  fon  chagrin  paflToit 
pour  un  (igne  de  mauvaife  augure  j 
mais  les  Prêtres  remédioient  à  cet 
inconvénient   psr  des  cérémonies 

•    qui  ,  félon  eux  ,  changeoient  les 

.  difpofîtions  de  la  vi£time  ^  le  facri- 
fice  fe  faifoit  au  milieu  de  la  nuit  ; 
on  ofFroit  fon  cœur  palpitant  à  la 
lune  ,  &  le  corps  étoit  porté  chez  le 
principal  des  Marchands  où  il  étoit 
rôti  pour  le  feftin  qui  devoitfe  faire. 
La  fète  fe  terminoit  par  des  danfes 
Çc  des  mafcarades. 

QUAUHCONEX  i  fttbftantif  mafcu- 
lin.  Arbre  de  l'île  de  Saint- Jean  de 
Porto-Rico  y  d'une  bonne  odeur»  & 
qui  a  le  troue  gros  ,  &  d'une  ma- 
tière djure  &  folide.  Ses  feuilles  font 
femblables  à  celles  du  grenadier.  Sa 
fleur  eft  blanchâtre^  &  fon  fruit  ref- 
femble  aux  grains  de  laurier.On  cou- 
pe l'écorce  de  cet  arbre  en  parties 
lortmenues.  Se  on  la  kifle  tremper 
quatre  jours  dans  l'eau,  après  quoi 
on  Texpofe  au  foleil  ;  on  la  preffe 

.  quand  elk  eft  échauffée ,  &  l'on  en 
.  tire  une  liqueur  fort  femblable  au 
baume  »  ôc  qui  eft  utile  i  beaucoup 
de  chofes. 

QUAUPECOTLI  j  fubftantif  mafcu^ 
lin.  Efpèce  de  blaireau  de  la  nou^ 
yelle  Eipagne ,  donc  le  mnfean  eft 
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'  long;  menu  &  un  peu  torto  ilà 

f>artie  fupérieure  ;  il  a  la  queue 
ongue ,  les  pieds  noirs  &  les  ongles 
crochus  :  le  poil  de  cet  animal  eft 
long ,  d'un  blanc  mêlé  de  brun  vers 
le  ventre ,  noir  vers  lé  dos  &  bUuic 
ailleurs:  ce  quadrupède  s'apprivoife 
aifément  y  il  eft  vorace  ,  il  mange 
indifféremment  tout  ce  qu'on  lui 
donne  :  il  eft  paifible  &  fait  mille 
careilesi  mais.il  eft  méchant  envers 
ceux  qu'il  ne  connoît  pas: il  fe  plaîc 
dans  les  montagnes. 

QUA  Y  AGE;  vqye^  Quaiage. 

QUE  j  pronom  relatif  fervant  de  ré« 
gimeau  verbe  qui  le  fuit.  La  dame 
que  vous  ave^  rencontrée.  Le  cheval 
que  vous  ave:^  acheté.  La  nouvelle 
que  vous  avc[  apprife. 

Que  ,  s'emploie  quelquefois  pour 
marqiuer  plus  particulièrement,  la 
qualité  des  chofes  dont  on  parle. 
Tel  que  vous  êtes.  Quelle  quejoitfa 
prétention.  Tout  grand  homme  qu'il 
étoit. 

Que  ,  s'emploie  quelquefois    pour 

Îuelque  chofe.  Que  va- t-il  faire  à 
*aris.  Que  penfe-t'On  de  cette  enire^ 
prife. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier^  je 
n*ai  que  faire  ^  pour  dire,  je  n'ai  au^ 
cune  affaire.  Je  n  ai  que  faire  de  lui  i 
pour  dire  ,  je  n*ai  aucun  befoin  de 
lui.  Je  nai  que  faire  de  vous  dire  ; 
pour  dire ,  il  n'eft  pas  néceflaîre  de 
vous  dire.  Ety^  nai  que  faire  à  celai 
pour  dire ,  je  n'ai  aucun  intérêt  i 
cela. 

Il  s'emploie  auffi  pour  fignifier, 
que  celui  que  ,  que  celle  que  j  Se 
alors  il  ne  le  met  guère  qu'avec  une 
négative.  //  a  bien  trouvé  un  autre 
homme  que  vous  ne  dijie\.  Il  a  bien 
d* autres  idées  que  vous  ne  croye:^.^ 
Que  »  fe  mer  quelquefois  pour  à  quoi 
8c  de  quoi.  Que/ert-il  à  l'avare  d'à- 
voir  des  tréfors^  il  n  en  fait  aucun 
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ufagCy  c*eft*i-dire  »  de  quoifert-il , 
&c.  Que  fin  lafiicncefims  la  vcrtUy 
.  ceft-à-dire  ,  à  quoi  fin  ^  ôcc. 
Q^B  »  eft  auffi  parricale  »  &'ferc  à  di- 
vers ufages  qui  feront  exprimés  ci* 
deflbus.  Il  s'emploie  fouvenc  entre 
deux  membres  de  phrafes  qui  ont 
chacun  leur  verbe  exprimé  ou  fous- 
entende^»  pour  marquer  que  le  der- 
nier eft  régi  par  le  premier.  Je 
trouve  que  vous  ave\  rayon.  J'avoue 
que  cela  ejl  firpnnanu  h  crains  quil 
ne  s* en  trouve  maU 

II  eft  audî  particule d*admiratioo» 
d'ironie  &  d'indignation  :  alors  il 
fignifie  combien.  Que  Dieu  tjl  puif- 
fant  !  Que  je  vous  trouve  plaifant  ! 
Que  vous  êtes  importun  ! 

Il  eft  auiG  particule  de  fouhait , 
d'imprécation  y  de  commandement, 
&  de  confentement  »  &c.  Alors  il 
s'emploie  par  une  manière  d'ellipfe , 
en  fou^  entendant  les  verbes  dont 
on  fe  fert  pour  fouhaiter»  pour  com- 
mander» pour  confentir  ,  6*^.  Que  je 
meure  j  Ji  cela  nejl.  Quil  parte  tout 
à  l'heure»  Quil  fajfe  ce  quil  lui 
plaira» 

Il  fignifie  aufli  pourquoi.  Que  ne 
fe  comget'ïlf  Quene  demeurez-vous? 
Que  nattende[-vous  ?  Que  n^ejlil 
plus  foigneux  ?  Que  n'ave\  -  vous 
foin  de  vos  affaires  ?  En  ce  fçns  il 
s'emploie  rarement  fans  la  négative, 
excepté  dans  ces  phrafes ,  que  tar- 
dei'vous?  Que  dijfférer  -  vous  ?  Et 
quelques  autres  femblables. 
Que  ,  fert  à  lier  les  deux  termes  de  la 
comparaifon.  'SJAfie*  ejl  beaucoup 
plus  grande  que  ï Europe. 

Souvent  après  et  que  on  fous-en- 
tend  le  verbe  qui  eft  dans  le  pre- 
mier membre  de  la  comparaifon. 
VHiJioire  ejl  aujfi  utile  (ixxzgzcMe  j 
potir  quelle  eft  agréable. 

Il  ne  faut  pas  fous- entendre  le* 
verbe  après  le  que  y  quand  il  doit 
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être  à  un  temps  différent.  Au  lieu 
de  dire,  on  en  rejfentit  autant  de 
joie  que  d'une  victoire  complette  dans 
un  autre  temps.  Dites  que  dans  un 
autre  temps  on  en  auroit  rejfenti  d^unc 
victoire  complette. 

Que  reftreintics  phrafes  négatives  j  & 
alors /2«  queÇ\^z\Atnifiulement.Les 
grands  biens  y  les  dignités  j  la  haute 
naijjance  y  qui  relèvent  le  mérite  des 
perjonnes  qui  font  déjà  en  eftimCy  ne 
firveru  qu*^  augmenter  la  confufion  & 
la  honte  de  ceux  qui  fi  font  perdus  de 
réputation  par  leurs  dej ordres. 

Ne  que  fe  met  quelquefois  pour 
ne  rien.  Je  n*ai  c^xxtfiire  ici  ,  c'èft- 
â-dire ,  je  n'ai  pas  befoin  ici  j  je  n'ai 
rien  à  faire  ici. 

Ilnefiitquede  avec  un  infini- 
nirif ,  marque  une  aâion  paflTéei  // 
ne  fait  que  de  partir  y  c'eft- à-dire,  il 
ejl  parti  tout  à  l'heure. 

Il  ne  fait  que  fans  de  y  Hgnifie  fans 
cède.  //  ne  fait  que  chanter^  que  ba-^ 
diner  ,  c'eft  à- dire,  il  chante  fans 
cejfèj  il  badine  fans  ceffe. 

Que  ,  après  l'impératif,  fe  met  pour 
afin  que.  yene'[  queye  vous  faJfe  récim 
ter  votre  évangile. 

Que  ,  fe  mer  pour  â  moins  que  y  avant 
que.  La  guerre  eji  un  fléq^j  même  pour 
les  vainqueurs  y  &  les  Rois  ne  la  doi* 
vent  jamais  entreprendre ,  qu'elle  ne 
/oit  &jujle  &  necejfaire. 

Que  ,  après  ilyay  (îgnifie  depuis  que. 
Il  y  a  deux  ans  que  je  ne  tai  vu.  ' 

Que  j  GgniSe  &  cependant.  Les  avares 
auroient  tout  l'or  du  Pérou  y  qu'ils  en 
déjireroient  encore. 

Qifi ,  s'emploie  poury^/zi  queMnefau- 
roit  prendre  l'air  quil  ne  s'enrhume. 

Que  ,  après  l'interrogarion  fe  met 
pour  puifque.  Les  bouteilles  font-elles 
caffées ,  qu'o/i  ne  m'en  appone point} 

Qu  avc2-vous  donc ,  dit-  il ,  qne  vous  ae 
maogçz  poini  \ 

BoztEAU. 
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QuB  ,  fuivi  àtfi,  fe  met  poar  &  Jt. 
Que  (\  vous  me  dites. 

Que  »  fe  mec  pour  comme  ,  onparce^ 
que»  Les  libertins  bourrelés  <\\x^Ùsfom 
par  leur  cqn/cience  ,  ne  font  jamais 
tranquilles. 

Les  coDjonâions  compofées  de 
que  y  ou  fuivies  de  la  prépofition  de 
ne  fe  répècent  guère  dans  la  même 
phrafe ,  après  &  :  on  répète  feule- 
ment que  ou  de  :  en  ce  cas  au  lieu 
de  répéter  comme  ^  quand  ^  fi  on 
emploie  que. 

Scipion  ne  fit  aucune  acquifition 
quoiqu'i/  eût  (té  le  maître  de  Car^ 
thage ,  &  qu'i/  eût  enrichi  fesfi>ldats 
plus  qu  aucun  autre  Général. 

Comme  nous  ne  devons  pas  être 
moins  en  état  de  rendre  compte  de 
notreloifity  que  du  temps  de  nos  oc^ 
cupations  ;  &  qu  i/  nefi  pas  permis 
à  un  honnête  homme  y  encore  moins  à 
un  Chrétien  de  fe  livrer  à  f  inaction 
&  à  la  mollejfe  ;  voici  que  je  vous  of- 
fre les  fruits  de  mon  loifir. 

On  fait  bien  des  fautes  ,  quand 
on  eft  jeune  6c  qu'0/2  ne  prend  confeil 
que  de  foi' même. 

Si  les  hommes  étoientfageSySc  qviils 
fuiviffent  les  lumières  de  la  raifon^  ils 
s*  épargne  fuient  bien  des  chagrins. 

Loifqu«;t  homme  efi  livre  àfes 
paffionsy  &  qu'i/  efi  connu  pour  ce 
qu'il  efi  y  il  vit  fans  honneur  i  &  ceux 
qui  le  flattent  en  apparence  ,  le  nié^ 
prifent  en  effet. 

Que  ,  s'emploie  quelquefois  feul  i  la 
place  de  quelques  adverbes  &  de 
quelques  prépomions  avec  lefquelles 
on  a  accoutumé  de  le  joindre.  Ainfi 
on  dît ,  approchc{  que  je  vous  parle  \ 
pour  dire ,  afin  que  je  vous  parle. 
//  ne  fait  point  de  voyage  quil  ne  lui 
arrive  quelque  chofe  ;  pour  dire ,  fans 
qu'il  lut  ariive  quelque  chofe.  Je  lui 
parlai  qu'il  étoit  encore  au  Ut  ;  pour 
dire  »  lorfqu'il  étoit  aulit.  //  émtà 
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peine forti  que  la  maifon  tomba  ;  poar 
dire  ,  qu'auffi-tèt  qu'il  fut  forti  la 
maifon  tomba.  Retirei-vous  qu'Hue 
vous  maltraite  ;  pour  dire ,  de  peur 
qu'il  ne  vous  maltraite.  Je  n'irai 
point  là  que  tout  me  foit  prêt  ;  pour 
dire ,  à  moins  que  tout  ne  foit  prêt. 
On  le  régala  que  rien  n'y  manquoit  ; 
pour  dire  »  on  le  régala  fi  bien  ,  oa 
ie  régala  de  telle  forte ,  que  rien  n'jr 
manquoit  »  &  ainfi  de  plufieurs  au- 
tres de  même  nature.  Il  ne  s*eiri' 
ploie  guereque  dans  le  fty  le  familier. 
On  dit  aufli,  f  hiver  qu'ilfitfifroid^ 
pour  dire  pendant  lequel  il  fit  fi  froid. 
Le  jour  que  cela  arriva  i  pour  dure  » 
dans  lequel  cela  arriva.  OU  efi  ce 
qu'on  trouve  ^  où  efi  ce  qu'on  vend  tut 
tel  livre  ?  Pour  dire  ,  où  eft  l'en- 
droit où  l'on  trouve  où  l'on  vend  ua 
tel  livre  l  Cefi^là  qu'il  demeure  i 
pour  dire ,  c'eft-U  où  il  demeure. 

Qvn^s'emploie  encore  par  ellipfe  endi- 
verfes  façons  de  parler.  Ainfi  on  dit» 
qu*ilfafié  le  moindre  excès  ,  il  tombe 
malade  i  pour  dire  j  s'il  arrive  qu'il 
fafie  le  moindre  excès.  Qu'il  perde 
ou  qu  il  gagne  fon  procès ,  il  partira  i 
pour  dire ,  foir  qu'il  gagne  fon  pro- 
cès, foit  qu'il  le  perde.  //  ne  dit 
autre  chofe  que  des  fottifes  ;  pour 
dire  »  il  ne  dit  tien  que  des  fottifes. 
//  ne  parlç  que  var  fentences  ;  pour 
dire»  il  ne  parle  point  autrement 
que  par  fentences.  //  ne  fait  que 
boire  &  manger;  pour  dire ,  il  ne 
fait  autre  chofe  que  boire  &  man- 
ger. Une  cherche  que  la  vérité i  pour 
dire ,  il  ne  cherche  autre  chofe  que 
la  vérité. 

QuB ,  s'emploie  encore  par  elHpfç  Se 
abfolument  dans  le  titre  des  chapi- 
tres Se  des  feâions  d'un  livre»  pour 
indiquer  de  quelle  matière  on  y 
traite.  Que  la  vertu  eft  le  plus  grand 
de  tous  les  biens.  Que  les  deux  font 
d'une  matière  flttldc. 
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Q9B  t  t*emploie  aafllî  quelqaefoîs  par 
rédô&dance  :  ainfi  on  die  ^  que  s^il 
m'allègue^  que  fi  vous  niobjecle[; 
pour  dire,  fimplemenc»  s'il  m  al- 
lègue ,  G  voiK  m  objeâez. 

Il  s'emploie  encore  par  énergie , 
8c  pour  donner  plus  de  force  à  ce 
qu'on  die.  Cefi  une  belle  chofe  que  de 
garder  Icfecret.  En  ce  fens^»  il  s'em- 

Sloie  encore  élégamment  avec  les 
ibftancifs  >  auflî  -  bien  qu'avec  les 
verbes  >  &  même  on  ne  le  fauroit 
fbpprimer  devant  les  fubftantifsj 
^u'en  changeant  route  la  conftruc* 
non  \  comme  dans  cet  exemple , 
.  c^eji  une  qualité  nécejfaire pour  régner 
que  ta  dijpmulation ,  dans  lequel  on 
ne  peut  ôcet  le  que ,  à  moins  que  de 
changer  coure  la  conftruâion  »  &  de 
dire  »  la  dijpmulation  eji  une  qualité 
nécejfaire  pour  régner. 

.QuB ,  s'emploie  aufii  dans  une  fieni- 
ficatioR  diftributive  »  comme  dans 
cette  phrafe ,  il  s* acquitte  de  Ton  em- 

.  phi  que  bien  que  mal ,  qui  hgnifie , 
en  partie  bien  en  partie  mal.  11  eft 
familier. 

Que  9  fe  joint  encore  avec  pluGeurs 
iioms  »  adverbes ,  &c.  qui  fe  peuvent 
voira  leur  ordre. 

QuB  ,  régit  le  fubjonâif  »  i^  quand 
il  eft  mis  pour  j?»  à  moins  que,  avant 
que  j  dès  que  ^aujp-tôt  que  ^foitque^ 
quoique,  afin  que  ^fans  que  ^  de  ce 
que. 

Si  vous  lifii  tHifioire^  8c  que 
vous  cherchiez  un  Prince  également 
ftvorifé  &  p^rfiicuti  de  la  fortune  , 
vous  le  trouvère^  dans  la  perfonnc  de 
V Empereur  Henri  IV.^ 

Epaminùndas  ayant  été  bleffe  à  la 
iataillede  Mantinée  ,  ne  voulut  pas 
iaiffer  arracher  le  fir  de  fa  plaie  qu'il 
n'^uc  reçu  des  nouvelles  de  la  vicloire. 
Scipion  Emilien  ne  fit  aucune  ac» 
quifition  quoiqu'il  eût  été  le  maître 
de  Carthage  Se  qu'il  eut  enrichi  fes 
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fhldats  plus  qu'aucun  autre  général, 
f^effci  que  /e  vous  dife  un  mot. 

Le  dépit  n*a  jamais  fàcisfaxt  Tes  cranfports , 
Qu'il  n'ait  livré  oocrc  amc  à  de  crqcls 
remords. 

€aEBlLLON. 

1^.  Quand  on  parle  avec  quelque 
doute ,  &  que  le  premier  verbe  eft 
ou  interrogatif ,  ou  précédé  de  /, 
ou  accompagné  d'une  négation. 

Çroyeivous  qu'on  devienne  fa^ 
vantfans  étudier  avec  méthode. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  puifle^  avoir 
de  vraie  amitié  entre  des  perfonnesqui 
ne  font  pas  vertueufes. 

Si  fétois  fur  qu'il  n'arrivât  pas 
aujourd'hui ,  je  m* en  retournerois  à 
mes  affaires. 

^  Dans  ces  cas  on  emploie  l'indica- 
tif,  fi  l'on  veut  affirmer  poCtive* 
ment. 

CroyeZ' vous  qu'u/i  honnête  homme 
rCtf^as  plus  efiimable  qu'un  fourbe 
&  un  fripon. 

Si  vous  ères  petfoadé  qu'il  eft 
honnête  homme  &  qu'il  veut  votre 
bie/f ,  fuiye7[  fes  confeils. 

3**.  Que  régit  le  fubjonûif  dans 
les  phrafes  impérarives. 

Qu'on  ne  vienne  point  me  vanter 
un  grand  nom  j  il  ejl  très-petit ,  fi 
celui  qui  le  porte  eft  inutile  à  Ntat. 

On  prononce  ke. 
QUE  AUX  i  bourg  de  France  en  Poi- 
tou ,  fur  la  Vienne ,  k  deux  lieues  » 
fud-fud  oueft ,  de  Lullàc. 

QUEBEC;  ville  de  l'Amérique fcp- 
rentrionale  ,  capitale  du  Canada, 
avec  une  rade  ^  un  port  &  un  châ- 
teau fortifié. 

Champlain  ,  gentilhomme  de 
Saintonge,  commença  le  premier 
établifiement  des  François  â  Québec 
en  \6ii  ,  &  y  mourut  en  1^35  au 
bout  de  Z7  ans  de  travaux.  Cette 

\  ville  eft  fur  la  jcive  feptentrionale 
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da  fleuve  Sainc*L'aucent  ,  i  fîx 
vingt  lieues  de  la  mer ,  entre  une 
petite  rivière  qui  porte  le  nom  de 
Saint-CharUs ,  &  un  gros  cap ,  qu'on 
appelle  le  Cap  aux  diamans  ,  parce- 
qu'on  j  trouve  quelquefois  de  faux 
diamans  ,  fembiables  aux  pierres 
du  Levant. 

Z,ts  Anglois  furent  obligés  de 
lever  le  (lége  de  Québec  en  1690^ 
mais  ib  ont  pris  cette  ville  en  1 759J 
&  elle  leur  a  été  abandonnée  avec 
tout  le  Canada  par  la  paix  de  17^}. 
QUEDA;  ville  &  royaume  d'Afie^ 
dans  la  prefqu'île  au-deU  du  Gange, 
près  du  détroit  de  Malaca.  Le 
Prince  de  cet  état  eft  tributaire  du 
Roi  de  Siam. 

Les  habitans  font  Malais  \  ils  fui- 
vent  la  fefte  mahomécane  des  Turcs 
Se  des  Mogols.  Leurs  maifons  font 
bâties  de  bambou,  &  élevées  fur 
des  piliers  à  quatre  ou  cifl^  pieds 
de  terre ,  i  caufe  de  Thumidite.  Le 
Roi  &  quelques-uns  des  plus  riches 
ont  des  mai(ons  de  planches.  Leurs 
vêtemens  font  fembiables  à  ceux  des 
Malais  de  Mataca ,  de  Jor  &  de 
Sumatra.  Us  ont  les  cheveux  longs, 
une  pièce  de  toile  leur  entoure  la 
cete  fans  la  couvrir  entièrement.  Us 
portent  fur  eux  un  poignard  tran- 
chant long  de  quinze  pouces '& 
large  de  deux.  Ils  ont  aufli  des  za<- 
gayes.  Il  y  a  dans  le  pays  plufieurs 
ramilles  venues  de  la  côte  de  Co- 
romandèl.  On  y  trouve  quelques 
Chinois  qui  y  viennent  de  Siam  par 
terre. 

Ce  royaume  n'a  pas  vingt  mille 
habitans;  il  eft  rempli  de  grandes 
forets  ,  où  l'on  voit  quantité  de 
bufles  fauvages  ,  d'éléphans  ,  de 
cerfs  &  de  tigres  }  on  y  prend  les 
éléphans  comme  dans  le  royaume 
de  Siam ,  &  c'eft  un  des  principaux 
revenus  du  Roi.  Outre- les  fruits 
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ordinaires  qui  viennent  datif  \ti 
Indes  i  la  rerre  y  produit  d'elle-- 
même plufieurs  fruits  excellens  in^ 
connus  ailleurs ,  parmi  lefquels  le 
dangouftan  &  le  Aurion  font  les 
plus  eftimés. 

*  Le  Roi  ne  \9rt  aucun  tribut  fuc 
fes  fujets  ;  il  a  des  mines  d'un 
étain  qui  eft  aufli  blanc  que  celui 
d'Angleterre,  mais  qui  n'en  a  pas 
la  folidité.  Il  en  fait  fabriquer^es 

fàèces  de  monnoie  qui  pèfent  une 
ivre ,  &qm  ne  valent  que  fept  fous. 
Les  marchands  de  Surate  viennent 
y  charger  de  l'étain  qu'on  appelle 
câlin  aux  Indes.  Ceux  de  Goro- 
mandel  y  portent  des  toiles  de  co- 
ton ,  &  ils  en  tirent  de  letain  ic 
des  éléphans. 

QUEDENAU  ;  bourg  de  Pruffe ,  au- 
près &  au  nord  de  Konigsberg. 

QUEDLINBOURG  i  ville  cT Alle- 
magne ,  fur  la  rivière  de  fiode ,  au 
cercle  de  la  haute  Saxe ,  entre  Hal- 
berftad  &  Anhalt ,  fur  les  confins 
du  Duché  de  Brunfwick  j  avec  une 
Abbaye  dont  l'AbbeflTe  eft  Princefle 
de  l'Empire  ,  fous  la  proteâiôn  de 
i'Êle<:teur  de  Brandebourg. 
'  L'Abbaye  de  Quedlinoourg  fut 
fondée  à  ce  que  Ton  croit  ,  par 
Henri  l'Oifeleur  en  931,  &  ce 
P^rince  y  fut.inhuméen  pjtf.  Ma- 
thilde  fa  fille  en  fut  la  première 
Abbefle.  Le  territoire  de  cette 
Abbaye  s'étend  à  deux  bonnes  lieues 
â  la  ronde.  L'Abbefie  Anne  de 
Stolberg  y  introduifit  la  religion 
Proteftante  qu'on  y  profelTe  encore 
aujourd'hui.  Il  y  a  dans  l'Abbaye 
quatre  Dames  Proteftantes  d'un  rang 
diftingué  ;  favoir ,  une  AbbefTe  9 
'  une  Prieure  ,  une  Doyenne  &  une 
ChanoinefFe  3  qui  ont  toutes'  de 
belles  maifons  &  de  bons  revenus. 
L'AbbeflTe  peut  recevoir  autant  de 
Dames  conventuelles  qu'elle  le  Juge 

à  propos. 


i  proposé  Ell«  envoie  (es  i)^pat^| 
'     aux  diètes ,  Se  (on  conc îngeAc  eft  un; 

cavâltec  8c  dix  fantaflîns* 
QUéENSBÔROUG;  viHe  d^Angle- 

cerre  dans  la  ptoWnce  de  Keoc  ,  à- 

Ïutnze  lieaes,rad'eft»  de  Londres; 
Ile  a  deux  Dépinës  au  Parlement.! 
QUÉENSCOUNTY,  ou  le  Comt* 
'      oa  LA  RsiNEj  contrée    dirlande 
<Ians  la  province  de  Leinfter ,  &  Tun 
^es  onze  Comtés  qui  la  compo(ent. 
Les  Irlandois   Tappellent  en  leur 
langue  Léafe.  Ce  Comté  i  trente- 
cinq  milles  de  longit  trente-quatre! 
de  large.  C'eft  un  pays  marécageux 
&  couvert  de  bois.  Sa  ville  princi- 
pale fe  nomme  Mariborough^  &  plus 
communément  Qaeenseowh. 
QVÉENSFERRY }  yille  dlcolTedans 
la  province  de  Lothian^fur  le  Forch, 
i  cinq  lieues,  nord-oueft»  d'Édina- 

*  boçrg,  ^  .     ..       ^ 
QUEENSTOWN  ;  ville  dlrlandeca- 

pttale  du  Queenfcounty^dans^a'  pro- 
vince de  Leinfter.  Elle  a  deux  'ibé- 
putés  au  Parkmetir.     « 
<^Eï;fubftamifmafculin.  Lés  (jhi- 

•  nois  donnent  ce  nom  à  une  terre 
blanche  fort  douce  au  toucher  ,^  & 
affez  femblable  â  ce  qu'on  appelle 
le  talc  de  Vtnije.  Les  femmes  s'en 
frottent  le  vifage  pour  (e  rendre  le 
teint  uni  &  la  peau  douce.  * 

<2UEKSre  ;  (  la  )  rivière  du  Pafatrnat 
dii  Rhin  &  de  la  bafle  Alface.  Elle 
a  (a  ibnrce  dans  les  vallons  qui  (pnt 
an-deflus  de  la  petite  ville  d'AnwiU 
1er,  &  fon  embouchure  dans  le 
Rhin  â  Germesheim ,  à  trois  Keues, 
«ft'fud-eft  ,  de  Landa w  \  après ^ un 
cotirs  de  fept  i  huit  lieues. 

QDEICHEU  ;  ville  de  k  Chine  dans 

'  la  province  de  Suchuen ,  dont  elle 
eft  la  fixième  métropole.  Elle  a 
douze  aïKres  villes  dans  fon  dépar- 
tement. 

QuEicBsu ,  eft  aufl]  lenom  d'une  pro* 
Tome  XXIV. 


QUE  tf 

virîeê  dé  la* Chine»  la  cuatomème 
en  rang  \  elle  eft  bornée  au  hord 

Cr  la  province  de  Suchuen ,  0ê  pat 
province  de  Huqùang ,  au  fud« 
eft,  par  la  province  de  Quangei; 
au  fud-cueft ,  par  celle  de  Junnan  : 
c'eft  un  pays  très-ingrat,  &  hérilTé 
de  montagnes  inacceflibles  ;  il  eft: 
habité  en  partie  par  'des  Barbares 
indépendans  des  Chinois. 

QUEILIN  {  ville  de  la  Chine  dans  U 
province  de  Quângfî  dont  elle  eft  la 
première  métropole.  Elle  a  huit  au* 
très  villes  dans  fon  département» 

QUEISS  }  (  la  )  rivière  d'Allemagne  ; 

Îui  a  fa  fource  dans  le  Duché  de 
aiier  en  Siléfie ,  ï,  l^Occident  de 
Fridberg ,  &  fon  embouchure  dans 
le  Bf)ber>  atrprès  de  Sagan.  Elle 
fépàre  la  Siléfiède  k  Loface. 

QUÈItË  ^,  ville  dé  la<:hine  datfï  la 
province  de  Honan  dont  elle  eft  la 
leconde  métropole.  Elle  a  huit-att<i 
Kxt%  villes  dans  fon  département. 

QUEIYANG;  villedela  Chine  dans 
la  pilovihce  de  Queicheu  dont  elle 
eft  la  première  métropole.  Elle  a 
dix-huit  villes  ou  forcereffes  dau 
fondépari^emettt. 

QUEL ,  ELLE  \  adjedlîf  dont  on  fe 
ferr ,  pour  demander  ce  que  t'eft 

Îju'une  chofe  ,  tju'une  perfonne  , 
on  nom,  fes  propriétés,  ou  pour 
marquer  de  Tincertitude  &  du  dou« 
4e.  Quel  Général  comitianioit  f  at'^ 
ntée  de  Fontcnoi  f  Céto'u k  Maréchal 
dt  Saxe.  Quel  livre  lifii^vous  ?  En 
quel  état  eft  votre  procès?  En  quelle 
monnoie  tavej^  vous  payéf  h  ne  fais 
quelle  réfolution  ils  prendront. 

Il  fe  dit  quelquefois  par  admira» 
tîon.  Quel  air\  Quelle  délicàte£c\ 
Quelle  géhérofité\  Quelmonftre. 

On  ail  s  quel  que  Jhit  y  quel  qu'il 
foit.  Quelle  que  foit  ^  quelle  qu'elle 
foït.  Quels  que  foîent  ^  quels  qu'Ut 
fuient  i  pour  dire ,  de  quelque  forte 
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ie  quelque  éfpèce  que  et  foh;  qui 
que  ce  foie.  Quel  que/oit  Ufujct  qu*U 
traite.  Je  n^tn  yeux  aucun  quel  qu'il 
foit.  Quelle  que  fo'a  la  perfonne  que 
vous  favorifei. 

Q^Ei.^  fe  mec  quelquefois  après  tel. 

y  Tel  quel  :  8c  c'eft  ,une  façon  de  par- 
ler dont  on  fe  fert  ^  pour  marquer 
qu'une  chôfe  eft  médiocre  dans  fon 
efpèce,  6c  plutôt  mau;yaife  que 
bonne.  Cejlun  Avocat  ^  un  Prédica- 
teur tel  quel.  On  leur  donne  du  vin  tel 
quel.  Des  itoffes  telles  quelles.  II  n'eft 
que  du  ftyle  familier. 
On' prononce  keL 

'QUELAlNESi  bourg  de  France  en 
Anjou  à  crois  lieues ,  de  Châceau- 
Gonrier. 

jQÛELCONQUEiadjeûifdes  deux 
genres.  Qfiicuiûque.  Nul,  aucun, 
quel  que  ce  foie ,  quel  qu'il  foie.  Il 
ne  fe  mec  qu'avec  la  n^acive ,  & 

,  toujours  après  le  fubftancif.  Il  n'y  a 
moyen  quelconque  qui  puiffe  lejau- 
ver.  Il  n*y  aperfonnt  quelconque  qui 

.  foit  de  fon  avis.  Il  n*a  intérêt  quel- 
conque dç  les  ménager. 

Il  fe  die  fans  négative  dans  le  ftyle 
didaâique,   pour    lignifier,  ûuel 

Su'il  foit»  aoelle  qu'elle  foicj  &  alors 
a  un  pluriel.  Donne\  une  ligne 
quelconque.  Deux  points  quelconques 
étant  donnés. 

On  prononce  kelkonke.s 
QUELLEMENT}  adverbe-  11  ne  fe 

*  dit  qu'en  cette  pbrafe  du  ftyle  fa- 
milier, tellement  quellementj  pour 
dire ,  ni  fort  bien ,  ni  fort  mal ,  mais 
plutôt  mal  que  bien.  Elle  fe  porte 
tellement  quellement.  Il  travaille  tel' 

.    lement  qutUement. 

On  prononce  kèlemant. 
QUÈLLiNUS  'y  (  Érafme  )  Peintre  né 

•  â  Anvers  en  1^07,  &  more  crès- 
â^é  dans  une  Abbaye  de  cette  ville 
ou  il  s'étoit  retiré.  Ce  Peintre  s'a- 
donna dans  la  jeunefle  à  l'étude  des 
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belles^Iectces,  il  profeiTa  m2mê  cpieb 
que  temps  la  pkilofopbie  ;  mais  foa 
goûc  pour  la  Peinture  l'ayant  entiè*- 
remenc  dominé  «  il  fréquenta  l'école 
de  Rubens ,  &  donna  biemôc  des 
preuves  de  l'excellence  de  fon  gé« 
nie,  Ses  compofttions  fonc  honneur 
i  (oci  gouc  &  à  fon  érudition  :  fon 
coloris  fe  refTent  des  leçons  de  fon 
iiluftre  Maître  -,  fa  couche  eft  ferme 
&  vigoureufe.  Erafme  a  également 
réttffi  à  peindre  les  grands  fujets  & 
Jes  petits.  11  a  un  goût  de  defteiii 
flamand,  n^ais  aflez  correâ.  Ses 
>rinçipaux  ouvrages  font  i  Anvers  ^ 
es  quatre  repas  qu'il  a  peines  dans 
e  réfeâoire  de  l'Abbaye  de  Saint 
\  Vlichel  d* Anvers  %  fonc  crès-eftimés» 
Ce  grand  Artifte  s^eft  auffi  beaucoup 
attaché  à  L'architeârure  &  aux  figu-^ 
res  d'optique.  On  a  çsavé  quelques 
morceaux  d'après  lui.  Ses  defteins 
font  ordinairement  coloriés.  Il  a  e& 
un  fils  nommé  Jean-Erafme  Quel- 
linus ,  à  qui  il  a  donné  des  levons  de 

Kinture }  mais  ce  fils  n'avoir  point 
tendue  des  talens  du  père.  Oft 
voit  pourtant  quelques  tableaux  de 
lui  ^  dans  différentes  villes  de  l'Ita* 
lie ,  qui  lui  fonc  honneur.  Il  exerça 
auffi  l'architeâure  &  la  fculpture. 

A&Tus  QuELLiNus^  nfiveu  d'Eraf* 
me  j  a  fait  à  Anvers ,  fa  patrie ,  des 
morceaux  de  fculpture  qui  le  font 
regarder  comme  un  excellent  Ar« 
tifte.  C'eft  lui  qui  a  exécuté  les  bel- 
les fculpture^.  de  l'Hotel-de-Ville 
d'Amfterdam. 

QUELQUE  j  adjeOifdes  deux  gen^ 
res.  Un  ou  une  entre  plufieurs-  // 
fmt  chercher  quelque  taoyen^  Il  y  a 
quelques  Auteurs  qui  ont  fait  ufagt 
de  ce  mot.  Cela  ne  peutfervhr  qu  à 
quelquefayant.  Il  a  quelques  tableaux 
de  prix. 

QuEt^us ,  s'emploie  aufli  pour  mar-% 
quer  diminuctoa  &  quelqu'ado»^ 


ciflèment  de  la  chofe  dont  on  pat- 
te ,^  foie  i  regard  de  la  aualicé ,  foie 
i  regard  de  la  quaarice.  Ainfi  Ton 
dir ,  il  y  a  quelque  difficulté  dans  cette 
affaire  ,  po.ar  aire  >  qa'il  y  a  un  peu 
<ie  difficulté.  U  y  a  quelques  jours 
quUl  eji  parti.  U  lui  en  eoûtefa  quel- 
ques louis. 

QUELQUE  ,  fe  joint  auffi  avec  peu. 
Ainfi  on  dit,  quelque  peu  de  nourri^ 
turc^  quelque  peu  dic  confiance  î  pour 
dire ,  ,un  peu  de  nourriture ,  un  peu 
de  confiance. 

Quelque  j  fignifie  encore,  quelque 
foit  le ...  •  quelle  que  foit  la  • . . 

.    Quelque  parti  qu'il  prenne  j  Une  réuf- 

firapas.  Quelque  opinion  quilem-- 

irajfe.  De  quelques  erreurs  ^quils 

Joient  imbus.  De  quelque  fagon  que 

vous  vous  y  prenie:^. 

Quelque  ,  s'emploie  aufli  conme  ad- 
verbe j  alors  il  fe  joint  toujours 
avec  un  adjeâif,  &  fignifiê,  à  quel- 
que point  que  ,  à  quelque  degré  que. 
Quelque  puijjant  qâ* il  foit.  Quelque 
brillante  que  vous  foye^.  Quelque 
protégés  que  foientfes  rivaux^  il  leur 
ferapréféré. 

Quelque  ,  fignifieencore  environ,  à 
peu  près.  //  commandoit  quelque  trois 
cens  hommes* 

Quelque  Chose  ^  s'emploie  fouvent 
comme  un  feul  mot  ;  alors  il  eft  tou- 
jours mafculin.  On  en  raconte  quel- 
que choje  qui  eftfingulier.  Et  fouvent 
ladjeâif  fuivant  eft  précédé  de  la 
particule  de.  Quelque  chofe  de  grand^ 
quelque  chofe  de  certain. 

On  prononce  kelke  j  &  'dans  la 
convertation  on  dit  kéke. 

QUELQUEFOIS;  ^dyethe.  j4liquan- 
db.  De  fois i  autre ,  par  fois.  //  eji 
quelquefois  fage^  mais  ilefljouvent 
extraordinaire.  Il  vient  quelquefois 


ICI. 


On  prononce  kelkefois^  ôc  dans 
la  converfacion ,  kékefois. 


QUE  z^. 

QUELQU'UN  ,  UNE}  fubftantlf. 
Un  entre  plufieurs.  Cefi  une  nou^ 
velle  que  quelqu'un  vient  de  dire  che:^ 
nous.  Peut-être  y  a  f-i/  quelqu'une 
parmi  vous  ,  mes  Dames 

Quelques  •  uns  ;  plufieurs  dans  un 
grand  nombre.  Enire  tous  ces  dia^ 
mans^  il  n'y  en  a  que  quelques-uns 
qui /oient  d*une  belle  eau. 

On  prononce  kelk'un^  kelke '[uns ^ 
8c  dans  la  converfacion ,  kék'un  ^  ké^ 
ke^uns. 

QUEMANDER  j  voyei    Caiman- 

SER. 

QUEMANDEUR}  voye^  Caiman- 

DEUR. 

QUÉNAVADI,  fils  d'Uora,  Pieit 
Indien ,  reçoit ,  comme  fon  père  , 
les  hommages  des  peuples  de  l'In* 
doftan.  Voici  ce  qu'on  raconte  fur 
fa  naiflance^  Paravafti,  fe  prome-^ 
nant  un  jour  avec  fon  mari  Ixors , 
rencontra  deuxéléphans  quicravail- 
loient  à  la  propagation  de  leur  ef- 
pèce.  Cefpeâaclelui  infpira  des  de- 
firs }  &  par  le  caprice  lé  plus  bifat^ 
re ,  elle  voulût  qu'lxora  fe  transfor- 
mât avec  elle  en  éléphant  ,  afin  d^i- 
miter  encore  davantage  ce  qu'ils 
avoient  vu  faire.  Elle  mit  au  monde 
un  fils  qui  avoit  la  tète  d'un  élé- 
phant, te  qu'elle  nomma  Quéna- 
vadi. 

Ce  Dieu  eft  repréfenté  avec  de 
'  longs  cheveux  entortillés  d'un  fer- 
peut.  Il  a  fur  le  front  un  croifiant} 
on  lui  donne  quatre  bras  &  un  très- 
gros  ventre  :  les  jambes  font  envi- 
ronnées d'anneaux  &  de  fonnettes 
d'or,  U  eft  fpécialement  honoré  par 
les  Artifans  qui  lui  offrent  les  pre- 
miers fruits  de  leur  travail }  mais  il 
ne  leur  accorde  aucune  grâce ,  qu'ils 
ne    l'ayent  fervi   pendant  un    fore 
grand  nombre  d'années.  Lorfqu'ils 
I      ont  palTé  douze  ans  à  fon  fervice  , 
I     il  remue  une  de  fes  oreilles  pour 

Dii 
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faire  tntetidre  qu'il  veut  être  fern  ^ 
f  lus  lotig-cemps.  Au  bouc  de  doue 
autres  années  il fecoue  laucre  oreil- 
le :  c'eft  un  figne  qu'il  faut  preadre 
Êiticfnce  Se  concinuer.  le  fervice. 
nfin  y  s'ils  ne  fe  rebutent  pas  •  8c 
qu'ils  cootiouenc  encore  i  lui  ren- 
dre leurs  hommagei  peadanc  douze 
ans ,  il  les  exauce  enfin  ôc  les  cooi- 
ble  de  biens. 

Quénavadi     eft    extraordinaire- 

ment  friand  ,  il  fait  fon  fi§|oQr  au 

milieu  d'une  nier  de  fûcre ,  envi'^ 

tonnée  d'un  nombre  de  belles  feqo- 

mts  qui  n'ont  point  d'autce  occupa 

tion  que  de  lui  remplir  la  bouche 

.de  fucre  &  de  mieU  tandis  que 

d'autres,  feninies  le  rélpuiiTenc  par 

.  des  concerts  continuels.  On  raconte 

:  oue  ce  Pîeu ,  revenal^t  w  foir  d'un 

.  ieftin>  9c  emportai  fous  fou  bras 

,des  gâteaux  délicieux  j  dont  il  fe 

Erometcoic  de  faire  un  grand  régal , 
eurta  rudement  contre  un  poteau  » 
quoi()u'il  fit  alors  clair  de  lune,  9^  s'é- 
.  tendit  tout  de  fon  long  par  terre*  Son 
premier  foin  fut  de  chercher  fe$  gâ- 
teaux qui  lui  étoieot  échappés  ;  Se 
plein  de  jotede  lesretrouver^  il  ne  put 
s'empêcher  d'en  manger  quelques 
morceaux  avant  même  de  fe  relever. 
La  Lune  >  témoin  de  fagourmandife 
en  fit  des  railleries  piquantes  qui 
ofFenrèrenr  tellement  Quénavadi, 
<iu'it  vomit  contre  la  Lune  mille 
imprécations  ,  &  protefta  que  qui- 
conque la  regarderoît  â  pareil  jour» 
en  feroit  puni  par  la  perte  de  fa  vi- 
rilité» Les  Indiens  difent  que  ce 
|our  eft  le  quatrième  après  la  nou- 
velle tune  du  mois  d'Août.  C'eft 
pourquoi  ils  ne  fortent  point  de 
chez  eux  ce  jour-là  •  &  n'ofenr  pas 
regarder  dans  l'eau  »  de  peur  d'y 
voir  la  lune. 
j^^UENOTTE;  fubftantîf  fémimn. 
Terme  do&t  on  fe  fert  dam  le  ftyte 
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*  faenlter  8c  en  badinatit  »  pour  fi<^ 
gnifier  les  dents  des  petits  enfans. 
Ceti€  petite  fille  a  de  belles  quenottes^ 

Prononcez  kcnou. 

QUENOUILLE}  fubOantif  féminin^ 
Colus.  Sorte  de  périt  bâton  d'envi- 
ro»  trois  pieds  de  longueur^  qu'on 

.  entoure  vers  le  haut  »  de  foie  ,  de 
lin ,  de  chanvre ,  de  laine ,  &c.  pour 
filer.  Charger  une  quenouille.  Onfc 
fert  également  de  quenouille  ^foit  que 
Cqnfile  aufufeau ,  fou  que  ton  file 

,    aurouei»  •        *    ' 

Qv^novtLtEi  fe  prend  auffi  pour  la 
•  foie,  le  lin  ,  &c.  dont  une  quenouil- 
le eft  chargée,  f^ous  nmre\  pas 
achevé  de  filer  votre  quenouille  avant 
theUrèdu  dheK 

On.  dit  proverbîafcmcni 'i  une 
femme  quife  veut  mêler  des  cho- 

*  fes  qui  pâffent  fa  capacité  i  allr(fiter 
votre  qucJtouillt^ 

On  dit  figurément,  cp^une  mai* 
fon  eft  tombée  en  quenouille  ^  pour 
dire ,  qu'une  fille  en  eft  devenue 
Héritière.  Et  Ton  dit  des  Royaumes 
&  des  États  ou  les  filles  font  appe- 
lées i  la  fucceffion ,  qu'i/j  tombent 
en  quenouille.  Le  Royaume  de  France 
ne  tombe  point  en  quenouHle. 

On  dit  aufli  figurément  8c  fami* 
lièrement,  que  l'efprit  eft  tombé  em 
quenouille  dans  quelque  familU^  pour 
dire,  que  les  fines  y  ont  phis  d'ef- 
prit  que  les  garçons. 

On  appelle  quenouilks  de  Rt^  les 
colonnes  t  les  piliers  d'un  lit.  Atta^- 
cher  à  ta  quenouille  d^un  lit. 

On  prononce  Kenouille* 
QUENS;  vieux  mot  qui  figoifioit  au- 
trefois G>mte. 
QUÉRAÏBÂ  ;  fubftantif  marcnlin. 
Arbre  du  Bréfil  dont  parle  Marc- 
grave,  qui  n^en  a  donné  qu'une  dei^ 
cription  infuffifante.  Il  dit  que  Yé-^ 
corce  de  cet  arbre  pilée  8c  ap^iq«£9 
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far  les  olc^s  &  les  plaies ,  eft  un 
excellent  vulocraîre» 

QUERASQUE  i  ville  a'Iralie  en  Pie- 
mont ,  dans  la  province  de  Che- 
lafco  s  au  ctonâuent  de  la  Scare  & 
du  Tanaro ,  i  huit  lieues  au  ngrd- 
eft  de  Coni  j  &  à  dis  au  fud*eft  de 
Turin. 

Ce  n'éfoit  originairement  qu'un 
chireau  ^  lequel  en  i  zio  commença 
i  fe  former  en  ville»  qui  devinr  aflez 
puiilànre»  Se  fe  gouverna  pendant 
Quelque  temps  en  Répobliqiue. 
L'Empereur  Charles  V  s'en  rendit 

.  enfuite  le  maître  ^  mais  la  paix  de 

Cambrai  en  1 5  5.9 ,  en  a0ura  la  pof- 

fe/Eon  au  Duc  de  Savoie  »  8c  ùl  pof* 

.  térité  en  jouit  depuis  ce  temps-U. 

C'eft  maintenaiH  une  des  pins  for- 

.  tes  cUfs  du  pays ,  ic  le  Roi  de  Sar- 
daigne  y  entretient  un  gouver- 
neur. 

QUERàT  i  fubftancif  mafcnlin  & 
rerme  de  Marine.  C'eft  la  partie  du 
.bordage  comprife  entre  la  quille  & 
la  première  préceinte. 

QUERCERELLE  j    voyei   Crecb- 

HELLI. 

QUERCYj  (le)  Province  de  France 
dans  le  gouvernement  de  Guyenne  ; 
elle  eft  bornée  au  nord  par  le  Li- 
mousin ;  au  midi  par  le  haut  Lan- 
guedoc 'y  au  levant  par  le  Rdtiergue , 
&  au  couchant  pat  FAgénois  &  le 
Périgord« 

On  divife  le  Quercy  en  haut  &. 
bas  ;  le  Lot  en  fait  la  féparation. 
Cahors  eft  la  capitale  ,  &  Montau* 
ban  eft  le  principal  lieu  da  bas 
Quercy  ;  Cahors  0c  Moncauban 
'  font  deux  Evcchés. 

Le  Quercy  eft  un  pays  fort  mon 
tagneux.  Il  y  a  cependant  Quelques 
plaines  &  de  fort  belles  vallées.  On 
y  recueille  du  blé  ,  de  bon  rin,  des 
fruits»  du  chanvre  &  du  fafran.  U  y  1 
t  beaucoDpdenoyecs.Les  diènes  qui  i 
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autrefois  rempliflbient  le  pays  ^  d  où 
il  a  pris  fon  nom  ^  y  font  fort  di- 
minués. On  y  nourrît  quantité  de 
cochons  U  d'autres  befttaax.  Le  gi^ 
bier,  la  volaille  &  le  poiiTon  y 
abondent.  U  y  a  des  eaux  minera^ 
les ,  auffi-bien  que  des  mines  do 
fer  »  &  d'autres  Trtétaux* 

Le  commerce  y  conHfte  en  vin  i 
dont  il  fe  recueille  une  nès-grande 
quantité  »  qui  fe  tranfporte  i  Bor- 
deaux &  en  Auvergne  \  en  prunes  3 
en  pommes ,  eh  toiles  de  chanvre 
dont  le  déUt  fe  fait  principalehient 
à  Touloufe  \  en  huile  de  noix  ic  en 
cochons  9  dont  le  Languedoc  fe  fout" 
nit. 

pu  temps  de  Céfac  le  Quercy 
était  habité  par  les  Cadurci.  Sous 
Honorius,  ce  pays  étoic  compris 
dans  TAquitanique  première. 

De  la  domination  des  Romains^, 
le  Quercy  pafla  fous  celle  des  Wi<- 
iigoths.  il  fut  en  fui  te  foumis  aux 
François ,  &  fit  partie  de  leur  royau* 
me  d'Auftrade. 

Eudes,  Duc  d'Aquitaine,  qui 
mourut  en  745  »  s'écoit  emparé  de 
cette  Province  j  mais  Pépin  la  re- 
€Onquit« 

Rodolphe  fur  établi  Comte  de 
Qtiercy  par  Char  lemagne  >  vers  l'an 
778.  La  poftérité  de  Rodolphe  pof- 
féda  le  Quercy  jufqoes  vers  l'an 
850,  (d'autres  difent  9^0)  que 
Raymond  I  s'en  empara.  Celui-ci 
fut  Comte  de  Touloufe  en  85 1  ^  £c 
mourut  en  %6y 

Ceux  qui  prétendent  que  la  pof- 
térité de  Rodolphe  pofTéda  le  Quer« 
cy  jufquVn  9^7  ,  difent  que  ce  fut 
Ponce  on  Pons  1 ,  Comte  de  Tou^ 
loùfe ,  qui  conquit  cette  Province 
fous  Robert  1.  Ils  ajoutent  encore 
que  Rodolphe  ,  premier  Comre  de 
Quercy ,  ne  (ni  établi  qu'en  889  , 
Iqus  le  Rot  Eudes.  Quoi  qu'il  eq 
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.  foit  i  depuis  la  conquête  du  Quer* 

.  cy»  par  les  Comtes  de  Touloufe» 
cette  Province  fut  prefque  toujours 
polTédée  conjointement  avec  celle 
de  Rouergue  »  &  féparément  du 
Comté  de  Touloufepar  une  bran- 
che des  Comtes  de  Touloufe ,  que 
Ton  croit  avoit  été  la  branche  aînée  ; 

.  mais  en  10^5 ,  Berthe^Comtefle  de 
Quercy  &  de  Rouereue ,  fille  8c  hé- 
ritière de  HagUes ,  étant  morte  fans 
poftérité  y  les  Comtés  de  Quercy 

.  &  de  Rouergue  furent  récmis  au 
domaine  des  Comtes  de  Tou- 
loufe. 

Dans  la  fuite ,  la  Maifon  de  Tou- 
loufe fut  dépouillée  du  Quercy  9 
lors  de  la  guerre  des  Albigeois. 
Depuis  cette  époque^  le  Quercy 
fiit  fouvent  le  théâtre  de  la  guerre 
entre  les  François  Se  les  Ânglois,  Il 
re(U  enfin  aux  premiers  fous  le  rè- 
gne de  Charles  V  »  dit  le  Sage  »  qui 
mourut  en  1 3  8o. 

QUÈRÈÎVA  i  fubftantif  mafculin. 
Oifeau  du  Bréfil ,  dont  les  Sauvages 
font  un  très-grand  cas  à  caufe  de  la 
beauté  de  fon  plumage^  :  les  ailes 
font  noires ,  &  le  refte  du  corps  eft 
d'un  très-beau  bleu  célefte. 

QUERELLE  ;  fubftantif  féminin.  Ri^ 
xa.  Conteftation ,  démêlé ,  difpute 
avec  aigreur  &  animofité.  Les  gens 
mal  élevés ,  &  les  étourdis  font  fu- 
jets  d  chercher  querelle  pour  des 
riens.  On  en  voit  qui  fe  font  un 
amufement  d'infulter  des  gens  qui 
ne  leur  difent  mot.  On  devroit 
les  bannir  de  la  fociété  j  puif- 
qu'ils  V  mettent  le  trouble.  Il 
eft  vrai  Qu'ils  font  tôt  ou  tard  la 
viâime  de  leur  méchanceté^  ou  de 
leur  nuuvaife  éducation  ;  mais  on 
ne  doit  pas  attendre  du  temps  la 
guérifon  d'un  mal  qui  peut  chaque 
^  jour  faire  de  nouveaux  prc^rès.  ^ 
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'On  dit ,  entrer  dans  une  querelle  jf 
pour  dire  »  s'intérelfer  dans  une 
querelle ,  y  prendre  parti. 

On  dit  auifi ,  embraffer  »  épouferi 
prendre  la  querelle  de  quelqu'un  ;  . 
pour  dire ,  prendre  le  parti  de  quel* 
qu'un  contre  ceux  avec  qui  il  a  que" 
relie.  Et  prendre  querelle  pour  queU 
qu'un  ;  pour  dire ,  déchirer  qu'on 
entreprend  de  le  venger  de  teoz 
qui  l'ont  oflFenfé ,  prendre  fon  parti 
avec  chaleur ,  mai  mener  ceux  qui^ 
en  parlent  mal. 

•  On  dit  proverbialement  »  querelle 
d'Allemand  ;  pour  dire ,  une  que- 
relie  faite  légèrement  &  fans  fujet; 
Il  cherchait  à  lui  faire  une  querelle 
d*Allemand, 

.  yoye[  Différent  ,  pour  les 
difierences  relatives  qui  en  diftin-* 
ffxtnt  querelle  y  &c. 

On  prononce  Kerèlcm 

QUERELLÉ ,  ÉE  }  participe  pa(fif<j 
f^oyei  Quereller. 

QUERELLER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  jili^ 
quem  offendere.  Faire  querelle  2 
quelqu'un.  //  les  querella  en  pré* 
Jence  de  plujieurs  perfonnes. 

On  dit ,  que  des  gens  fe  font 
querellés  ;  pour  dire  >  qu'ils  ont  eu 
difpute  l'un  contre  l'autre  avec  des 
paroles  aigres.  Ils  nefe  rencontrent 
jamais  fans  fe  quereller. 

Quereller  y  fignifîe  auffi  9  dire  des 

Saroles  aigres  6c  fâcheufes ,  gron- 
er,  réprimander.  Elle  a  fort  que-' 
relié  fa  femme  de  chambre. 

Quereller  »  s'emploie  aufl!  abfolu^ 

ment.  Cette  femme  aime  à  querel-* 

1er. 
Prenoncez  Keriler. 
QUERELLEUR,  EUSE  ;   ad/edif. 

Rixofus.  Qui  fait  fouvent  quereller. 

//  a  une  femme  quereUeufe. 
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ÎI  s*eniploieau£Q  fabftamivefnent. 
Ccjl  un  querelleur* 
Prononcez  Kerèleur. 
j^^UERENGHI ,  ou  Querbngi  j  (  An- 
toine  )  Poëce  Italien  &  Latin  »  né  à 
Padoue  en  j  54^  ^  &  mort  à  Rome 
en  itf}}.   Une  mémoire  immenfe 
jointe  i  nne  conception  facile ,  le 
mit  en  état  d'acquérir  beaucoup  de 
connoiflàncei.  Il  poffédoit  plufieurs 
langues  »  Se  fe  rendit  célèbre  dans 
les  Belles-Lettres.  Il  fut  auffi  un  ci- 
toyen utile  à  fa  patrie  par  fon  intel- 
ligence pour  les  affaires*  Plusieurs 
Papes  lui  confièrent  des  emplois  ho- 
Borables  &  importans.  Ses  poéfies 
Latines  &  Italiennes  font  eftimées} 
on  y  trouve  du  feu ,  du  goût  &  du 
génie. 
52UÈRIMONIE;  fubftantlf  féminin. 
Querimonia*   Terme    d'Officialité. 
Requête  préfentée  au  Juge  d'JËglife 
pour  obtenir  la  permifiion  de  nûre 
publier  un  monitoire. 
Prononcez  Kcrimorûe. 
jQVERIR  )  verbe  aâif  irréeulier  de  la 
ieconde  conjugaifon.  Il  ugniBe  pro« 
^remem»  chercher  avec  charge  d'a- 
jnener  celui  qu'on  envoie  chercher, 
ou  d'apporter  la  chofe  dont  il  eft 

2ueftion  ;  mais  n'a  d'u(age  qu'à  l'in- 
nitifavec  les  verbes  aller  ^  venir  ^ 
envoyer  M  AUe[  quérir  du  vin.  Il  faut 
envoyer  quérir  le  Médecin»  Je  viens 
yous  quérir  de  la  part  de  votre  cou^ 
fin. 

On  dit  proverbialement  0c  popu- 
lairement d'un  valet  qui  tarde  long- 
temps i  revenir  »  ilfcroit  bon  à  aller 
quérir  la  mort* 

On  prononce  Kerin 
QUERNFURTi  ville  d'Allemagne  » 
capitale  d'une  Principauté  ou  Com- 
té de  même  nom  »  dans  la  Xhurin- 
ge»  à  cinq  lieues  j  fud«eft>  de 
Mansfeld. 
La  Principauté  de  Qoertifurt  a 
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voix  à  la  Diète  de  l'Empire.  Elle 
avoir  autrefois  fes  Comtes  particu» 
liers ,  dont  la  Maifon  s'éteignit  en 
1496-  Elle  palTa  enfuite  à  l'Arche- 
vèque  de  Magdebourg  ;  elle  fut 
érigée  en  Principauté  à  la  paix  de 
Prague  en  i^jj  ,  &  donnée  à  la 
maifon  Eleâorale  de  Saxe ,  par  la 
çaix  de  Weftphalie  en  1^48  ,  pour 
équivalent  de  l'Archevêché  de  Mag- 
debourg ,  qai  fut  fécularifé.  La 
maifon  de  Saxe  -  Weiffenfels  la 
.pofleda  enfuire,  jufqu'i  fon  ex- 
tinûion  arrivée  en  1746.  Ainfi  elle 
eft  retournée  d  la  maifon  Eleûorale 
de  Saxe  :  elle  comprend  fept  Bail- 
liages. 

QUÉROHENT  ;  nom  moderne  de  la 
ville  de  Montoire  dans  le  Vendô- 
raois.  ^(tjy^î  Montoire. 

QUERSONNÈSEj  vey^î  Cherson- 

NâsB. 

QUESNE,  (Abraham du)  né  en  Nor. 
mandie  en  1610,  apprit  le  métier 
de  la  guerre  fur  mer  fous  fon  père. 
Capitaine  habile  :  dès  l'âge  de  17 
ans  ilfervitavec  un  fuccès  diftin- 
gué.  En  1^37  il  fe  trouva  à  l'aita- 

1  Al  «i«        •  m.      m 


pagne  devant  Gattari.  Depuis  ce 
temps  fa  vie  fut  un  fuite  d'aâtons 
hardies  ou  de  viâoires.  Il  fe  (ignala 
devant  Taragonneen  1(141,  devant 
Barcelone  ,  en  1641 ,  &  Tan  1^43, 
dans  la  bataille  oui  fe  donna  au  cap 
de  Gattis  contre  l'armée  Efpagnole. 
L'année  fuivante ,  i  ^^44 ,  il  alla  fer- 
vir  en  Suède  où  fon  nomuétoit  déjà 
connu  avantageufement.  Il' y  fut  fait 
Major  de  l'armée  navale  ,  enfuite 
Vice-Amiral.  Il  avoir  ce  dernier  ti- 
tre dans  la  bataille  où  les  Danois 
furent  entièrement  défaits,  &  il 
atiroit  pris  prifonnier  le  Roi  de  Da»- 
ncmarck  lui- même  »  fi  ce  Prince 
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n'avoic  écé  obli^  par  ane  bleflîire 
dangereufe  ,  à  torctr  la  veille  de  la 
bataille  ,  du  vaifTeaa  qa  il  montoic. 
Da  Quefne  rappelé  en  France  en 
1^44  ,  fut  deftiné  à  commander 
Tefcadre  envoyée  à  rerpédiiion  de 
Naples.  Comme  h  Manne  de  Fran- 
ce écoic  fore  déchue  de  fon  premier 
Luftre ,  il  arma  plufiears  navires  â 
fes  dépens  en  1^50.  Ce  fut  avec  fa 
petite  flotte  qa  il  obligea  Bordeaux 
révolté  contre  fon  Roi ,  à  fe  rendre. 
Les  Efpagnols  étoient  arrivés  dans 
la  rivière  en  même  temps  que  lui  ^ 
mats  il  entra  i  leurs  yeux  6c  mal- 

'  gré  eux.  Ce  qui  a  le  plus  contribué 
à  fon  éclatante  réputation  »  ce  font 
les  guerres  de  Sicile.  Ce  fut  là  qu'il 
eut  i  combattre  le  Grand  Ruyter  » 
de  quoiqu'inférieur  en  nombre  ,  il 
vainquit  dans  trois  batailles  les  flot- 
tes reunies  de  Hollande  de  d'Efpa- 
5 ne  le  .8  Janvier ,  le  ti  Avril ,  &  le 
eux  juin  16  j6.  Le  Général  Hol- 
landois  fut  tué  dans  le  fécond  com- 
bat. L'Afle  &  l'Afrique  furent  en- 
fttite  témoins  de  la  valeur  de  du 
Quefne  j  &  ne  Tadmirèrent  pas 
moins  que  l'Europe.  Les  vaiflèaux 
de  Tripoli  qui  étoit  alors  en  guerre 
favec  la  France  »  fe  retirèrent  dans  le 
port  de  Chio  »  fous  one  des  prin* 
çipales  forterefles  du  Grand  Sei- 
gneur ,  comme  dans  un  afile  afluré. 
Pu  Quefne  alla  les  foudroyer  avec 
utie  efcadre  de  flx  vaiflèaux  ^  8c  après 
les  avoir  tenus  bloqués  pendant 
long-temps ,  il  les  obligea  i  deman- 
der la  paix  i  la  France.  Alger  & 
Gines  rurent  forcés  de  même  par 

.  fes  atmes  i  implorer  la  clémence 
de  Louis  XIV.  Ce  Prince  ne  pou- 
vant récompenfer  le  mérite  du  vain- 
queur avec  tout  Téclat  qu*il  auroit 
touhaité,  parcequil  étoit   Catvi- 

'  nifte ,  lui  donna  pour  lui:  &  pour  fa 
poflérité»  la  terre  du  Boucher  qui  eft 
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ane  del  pins  belles  du  Royaume  ; 
auprès  ct'Etampes ,  6t  l'éri^a  en 
Marquifat ,  avec  cette  condition  j 
qu'elle  s'appelleroit  la  terre  de  da 
Quefne  ,  pour  immortalifer  lamé- 
moire  de  ce  grand  homme.  Il  mou- 
rut â  Paris  en  1 669 ,  après  avoir 
vécn  78  ans  dans  une  viguenr  de 
tempérament  qui  ne  fe  démentir 
jamais.  Le  métier  de  la  guerre  ne 
lui  avoir  pas  ôré  la  fenfibUité.  Dans 
fes  différentes  expéditions  en  Afri- 
que J  il  donna  la  liberté  i  un  grand 
nombre  d'efclaves  Chrétiens  ,  fans 
exiger  la  moindre  rançon.  Une  au-* 
tre  (jualiré  de  ce  Héros  fut  la  mo- 
deftie  j  il  6t  de  grandes  cbofes  fans 
fafte ,  &  fut  fervir  fa  patrie  fans 
en  ambitionner  les  honneurs.  Il 
mourut  avec  le  titre  de  Général 
des  Armées  navales  de  France  ;  titre 

2ui  n'augmenta  pas  fon  orgueil» 
!et  homme  illuftre  laifla  quatre  fiU 
qui  héritèrent  de  fa  valeur.  Le  plus 
célèbre  eft  Henri  ,  Marquis  dti 
Quefne  fon  Bis  aîné  ,  qui  fe  diftin- 
gua  par  fon  habileté  dans  la  guerre 
6c  dans  la  marine.  Il  mourut  à  Ge« 
nève  en  X711,  à  71  ans.  Sa  pto- 

.  bité  6c  la  douceur  de  fon  caraÀère 
le  firent  également  aimer  &  efti- 
mer.  Il  avoir  une  érudition  pea 
commune  dans  un  homme  de  foa 
état. 

QUESNEL  ,  (Pafquîer)  né  i  Paris 
en  i(?34  d'une  famille  honnête  9  fie 
fon  cours  de  Théologie  en  Sor- 
bonne  avec  beaucoup  de  diftinc"* 
lion  \  après  l'avoir  achevé  il  entra 
dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire 
en  1(^57.  Des  talens  &  des  vertus 

'  le  firent  bientôt  connoître  de  fes 
Supérieurs.  Confaaé  tout  entier  k 
rétude  de  ^Écriture  8c  des  Pèresj 
il  compofa  de  bonne  heure  des  liè- 
vres de  piété  qui  lui  mérirèrenc  dès 
Pftge  dez8  ans  la  place  de  premier 

Direûeui 
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DUeAévLt  de  llnfticaridc  de  Paris. 
Ge  fat  pour  rufaee  des  jeunes  éle- 
vés confiés  à  {es  foins ,  qu'il  com- 
pofa  fes  réflexions  morales.  Ce  n'é- 
coir  d'abord  que  quelques  penfées 
fur  les  plus  belles  maximes  de  l'é- 
vangile. Le  Marquis  de  Laigue 
ayant  goûté  cet  e^ai  »  en  fit  un 
grand  élogeâ  Félix  de  Vialart,  Évê- 

Î|tte  de  Châlons  fur  Marne  qui  re- 
olnt  de  l'adopter  pour  fon  diocèfe. 
L'Oratorien  flatté  de  ce  fufFrage , 
augmenta  beaucoup  fon  livre ,  &  il 
fut  imoriméi  Paris  en  1671  chez 
Pralard  ,  avec  un  mandement  de 
l'Evêque  de  Châlons  6c  l'approba- 
rion  cfes  Doûeurs.  Quefnel  travail- 
,  loir  alors  à  une  nouvelle  édition  des 
oeuvres  de  Saint  Léon  Pape  fur  un . 
ancien  manufcrit  apporté  de  Ve- 
nife ,  qui  avoit  appartenu  au  Cardi- 
nal Grimani.  Elle  parut  i  Paris  en 
1^7  S  en  deux  volumes  in-4«..  Se 
fut  réimprimé  à  Lyon  in-Jolio  en 
ï7<?^-  Ceft  ,   fans  contredit  ,  la 
meilleure  édition  qu'on  ait  de  Saint 
Léon  î  le  texte  y  eft  revu  avec  beau- 
coup de  foin  ,  &  accompagné,  de 
notes  &  de  diflertations  qui  f«ot 
honneur  au  favoîr  &  au  difcerne- 
ment  de  l'éditeur.  Le  repos  dont  il 
avoir  |oui  jufqu'alors  ,  fut  troublé 
peu  de  temps  après.  L'Archev^ue 
de  Paris ,  Harlai,  inftruit  de  fon  at- 
tachement aux  nouveauxDîfciplesde 
Saint  Aaguftin  »  &  de  fon  oppofî- 
tion  i  la  bulle  d'Alexandre  VII  , 
l'obligea  de  quitter  la  capitale  8c  de 
fe  retirer  à  Orléans  en  i58i  ;  mais 
il  n'y  reftapas  long-temps.  On  avoit 
dreffé  dans  l'aflemblée  générale  de 
l'Oratoire  t!enue  à  Paris  en  1^78  , 
un  certain  formulaire  de  doârine 
lui  défendoit  à  tous  les  membres 
le  la  Congtégation  d'enfeigner  le 
janfénifine  &  le  cartéfianifme.  Dans 
lalfemblée  de  16%^^^  il  fallut  ou 
Tome  XXIK 
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quitter  le  Corps ,  ou  figner  ce  for- 
mulaire ridicule  du  moins  dans  ce 
qui  regardoit  les  opinions  pbilofo- 
phiques.  Cet  air  de  defpotiune  dans 
un  état  qui  fe  difoit  libre  »  révolta 
les  Républicains.  La  Congrégation 
fut  à  la  veille  de  fa  ruine:  quelques- 
uns  fe  fournirent  »  d'aucres  s'abfen- 
tètent  pour  un  temps ,  un  grand 
nombre  quitta  l'Oratoire  j  &  Que(« 
nel  fut  de  ce  nombre. 

Pourquoi  m'engagerois-je,difoit-il». 

à  renoncer  à  lafaifon,  i  l'évidence,  à 

ma'liberté^fije  trouve  lesopinions^e 

Defcartes  meilleures  que  les  autres 

en  philofophie.  i>  Il  fit  ^  dit  l'auteur 

»' des  querelles  littéraires,  fes  adieux 

»  à  fa  Congrégation  &  à  fa  patrie 

»  par  une  lettre  également  inju-». 

fè  rieufe  à  toutes  deux.  Il  y  paflTe 

>i  en  revue  les  PuiiTances  les  plus  . 

>i  reipeâables  de  la  terre ,  ic  leur 

n  iniulteavec  rage.  A  ce  défcfpoir» 

M  à  fa  fureur  pour  le  lanfénifme,  on 

%9  le  prendroit  pour  un  efprit  aliéné; 

M  mais  Quefnel  ne  Técoit  qu'à  cet 

M  éçard}  infinuant  d'ailleurs,  adroir» 

ù  diflimulé  autant  quevif,impé- 

I»  rieux  ,  entreprenant ,  hardi ,  fa- 

jj  chanr  fe  plier  i  tout  lorfqu'il  le 

n  vouloir  ou  qu'il  croyoir  le  devoir; 

M  ayantunoœurau-dedusdefanaiC- 

M  fance  6c  de  fa  fortune  »  un  talent 

9»  ^ngulier  pour  écrire Êtctlement  & 

»  avec  aménitéylouilfttnt d'une  fanté 

9»  robufte  que  ni  l'étude  ,  ni  les 

»  voyages  ,  ni  les  peines  continuel- 

9»  les  d'efprit  n'altérèrent  jamais  \ 

9»  joignant  â  cela  l'ambition  de  ré- 

>•  gner  fur  les  âmes  &  de  gouvei* 

M  ner  les  confciences  \   perfonne 

M  n'étoit  plus  en  état  oue  lui  de 

9>.  remplacer  Arnauld.  Il  en  a  voie 

M  recueilli  les  derniers  foupirs.Ar- 

»>  nauld  mourant    l'avoir    défigné 

»»  Chef  d'une  faâion  malheureufe. 

tf  Audi  les  Janféniftes  ,  ^  la  more 


14  QUE 

«»  de  leur  Pape ,  de  leac  père  Abb£, 
»  mirenc-ils  Qaelhel  à  la  tète  du 
M  parti.  L*£aoracorien  méprifades 
»  tixies  (i  faftueux^,  &  ne  porta  qae 
M'  celui  de  Ptfr^Prio/r.Uavoitchoili 
.    ^  Bruxelles  pour  fa  retraite.  Le  fa- 
^    »  vantBénédiâinGerberon^aPrc- 
»  cre  nonamé  Brigode ,  àc  trois  ou 
»  quatre  autres  per formes  de  con* 
'    99*  fiance  ^  coaijpofoienc  fa  fociété  : 
»  tous  les  reuorts  qu'on  peut  met- 
»  tre  eh  mouvement ,  il  les  faifoit 
9%  agic  en  digne  Chef  daparti.  Sou- 
99  tenir  le  courage  des  élus  perfé- 
»  cutés  fleur  conferver  les  anciens 
*>  amis  &  proteûeurs,  ou  leuc  en 
p  faire  de  nouveaux  \  rendre  neu- 
99  très  les  perfonnes  puiflantes  qu'il 
»  ne  pouvoit  fe  concilier  j  entcete- 
s»  nir  fourdement  des  cortefpon- 
»  dances  partout9.dans  les  Cloîtres, 
'    »  dans  le  Clergé,  dans  les  Parle- 
»  mens  ,  dans  plusieurs  Cours*  de  ' 
»  l'Europe}  voilà  quelles  étoient 
i>  fes  occupations  continuelles.  11} 
y9  eut  U  gloire,  de  traiter  par  Am- 
s»  bafladeur  avec  Rome.^  Hennebel 
*    »ry  alla  cha-rgédeS'affaîceii  des  Jan- 
»  féntftes.  Us  firent  des  aumônes 
,9»  qu'on  leuc  failbic ,  uii  fonds,  qui 
«»«  le  mit  en  état  d'y  repréfenter.  U 
t9  y  figura  quelque*  tempA>.il  ypa- 
39  rut.  mr  la  même  ligne  que  lesEn»- 
39  voyés  éo9  tètes  couronnées  v  i»ats 
at  lesy  charités- venant  if  bati[fi9c,,(bni 
»*  train  baifla  de  même.  Hennebel 
99-  revint  dé  Rome  dsms  les  Piays 
99  Bas   en-  vrai  peletin  mendiant. 
»  Quefnelenfucau  défefpoirj  mais^ 
-    !»•  réduit  luv-  même  àr  vivre  d'Au- 
9>  mones,  comment  euc-il' pu  four- 
«»  nir  au  luxe  de  fes  Députés }  Cette 
«»  avenoice  dive^titr  beaucoup  les 
39^  léfuttes  »• 

Ce-  fut  â  Bruxelles  que.  le 
Père  Quefnel  acheva*  fes  réfle- 
xions morale»  Csxt  les  aâ^fic:  lest, 
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épStres  des  Apôtres.  Il  l«s  joignît 
aux  réflexions  fur  les  quatre  évao^ 
giles  auxquelles  il  donna  plus  d'é- 
tendue :  l'ouvrage  ainfi  complet  pa- 
rut  en  1^93  &  i^P4*  Lr  Cardi-^ 
nal  de  Noailles  »  alors  Evèque  de 
Châlons  ,  fucceflêur  de  Vialard  , 
invita  par  un- mandement  en  1^95  ,, 
fon  Clergé  6c  Ion  peuple  i  le  lire.  IL 
le  propora  aux  fidelles  comnie  le 
pain  des  fons  &  le  lait  des  feibles»^ 
Les  Jéfuites  voyant  qu'on  multi- 
plioit  les  éditions  de  ce  livre ,  y 
loupçonnèrent  un  poifon  caché  éc 
n'eurent  pas  de  peine  à  l'y  trouver. 
Le  (igtiat  de  la  guerre  fe  donna  en 
^6^6^  Noailles  devenu  Archevêque^ 
de  Paris  r  publia  une  inftruâion  pa- 
ftoiiale  fut  la  prcdeftinatbn ,  qui  oc- 
eafionna  une  mauvaife  brochure  du; 
Jéfuite  Doucin  i  &  cette  brochure- 
dans  laquelle  il  écoir  parlé  du^  li« 
vre  des  réflexions  morales ,  donnai 
lieu  â  examiner!  ce  livre»  Le  Catdi* 
nal  de  Noailles  y  fit;  faire  quelques* 
'correââons  ;  l'ouvrage  ainfi  corrigé^ 
.  parut  en  i  dT^^»  On  prétend  que  1er 
grand  Bofluet  indigne  des  tracafle- 
•ries  que  Les  réflexions  morales  occa- 
fionnoient^  ,  en.^  fit  la;juftification  y^ 
apologie  publiée  en  171^0,  â«  qui' 
ferwita  rédîtion  dé  16^^.  • 

Les  Jéfuites  cependant  ne  per-- 
doientpas  Quefnel  de  vue;'ils'dé* 
couvrirent  fa  retraite  à  Bruxelles  6c 
ils  prirentdes'  mefur es  pour  l'y  faire 
enlever.  Philippe  V  que  ces*  pereS' 
gouver^ioient,. donna- un  ordre  jiour 
Carrctesr  l'Archevêque  de  Malines^ 
Humben  tU  PrecMano  ,.le  fit  exécu*- 
ver.' Oh  le  tlransKradans  les  priions^ 
de  *  fon  Af  chev&ché  xl'où  il  rut  tiré^ 
pftc  une  voie  inefpérée  le  1 3  Sep- 
tembre 17051*  Sa  délivrance  fut  Kou-- 
vrage'd'un  Gentilhomme  Eiy>agnol,. 
employé  par  le  Macquis.  d'Arem'- 
bcrg,  q^ii  perçai  les  murs^  de-  la  grî^ 
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Con  6c  btifa  fes  chaînes*  Qaefoel  te. 
«lis  en  liberté  ,  s'enfuie  en  Holian* 
^e  d'où  il  décocha  piuûears  brochu- 
res concre  rArchevèqae  de  Mali- 
nes  fen  perfécuteur  j  cependant  dès 
le  15  Oâobre  de  cette  année  ,  Fo- 
Jrefta  de  Cologne ,  Évêque  d'Apt , 
profcrivic  les  réflexions  morales  , 
l'anné  fuîvante  oa  dénonça  l'auteur 
^u  public  comme  hérétique  ôc  U 
<btie*.  C'étoit  les  titres  qu'on  iui 
<lonnoit  dans  deux  libelles  publiés 
par  quelque  Théologien  Jéfuirè.  Le 
£ère  K^oefuel  fe  défendit;  mais  Ces 
^apolostes  n'empêchèrent  pas  que 
fesréilezioas  morales  nefuflentcon- 
«iamnées  par  un  décret  deX^lément 
XI  en  1 708 ,  fupprimées  par  un  ar- 
rêt du  Confeil  en  171 1  »  profcrites 
«partleCardinalde  Noailles  eni7i  )} 
enfin  folenneilemenr  anathémati' 
l'ées  par  la  conftitution  Vnistnltus 

Jmbliée  k  Rome  le  8  Septembre  ^e 
a  même  année,  fur  les  înftances  de 
Louis  XIV.  Cette  bulle  fut  accep- 
tée le  XX  Janrier  1714  par  les  évo- 
ques affemblés  à  Paris,  enregiftrée 
en  Sorbonne  le  5,  Mars ,  &  reçue 
enfuiredans  l'Univers  Catholique 
par  le  rCorps  épiicopal ,  â  i  excep- 
tion de  quelques  Évèques  François 
^qui  en  appelèrent  au  futur  Concile. 
De  ce  nombre  étoient  le  Cardinal 
de  Noailles ,  Labrouê  ,  Évèque  de 
JSiirepoix  ,  Soanen  ,  Èvèque  de  Se- 
'nez ,  Colbert  ,  Évèque  de  Mont- 

Eîllier,  &  deLangle,  Évèque  de 
oulo^ne.  Quefnef  furv^cut  peu  à 
ces  événemens  :  après  avoir  confa- 
cré  fa  vieillefTe  â  formée  à  Amfter- 
dam  quelques  Églifes  Janféniftes , 
il  mourut  dans  cette  ville  en  1719, 
i>  86  ans. 
QUESNOYî  <le)  petite  ville  forte 
.d.s  Pays  Bas ,  dans  la  Flandre  fran- 
çoifc  ,  entre  l'Efcaut  &  la  Sambre , 
à  cinq  lieaes  ^  fad-oueft  »  de  Mau- 
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l>eisge.  Ceft  le  fiége  d'un  BatlHage» 
dune  Prévôté,  dune  Maîtrife par- 
ticulière des  £aus  &  Forets  ,  6tc. 
QXJëSNOY  ,  (  François }  connu  fous 
le  nom  de  François  Flamand^  Scu^* 
teur  natif  de  Bruxelles,  mortàLt- 
tourne  en  1^44  ,  âgé  de  51  ans» 
Les  compofitions  de  cet  ingénieux 
Artifte  font  d'un  goût  &  d'une  élé« 

Sance  admirables.  11  a  fait  beaucoup 
e  petits  bas^reliefs  en  bronze,  en 
marbre  ,  en  ivoire  ,  &c.  &  de  pc^ 
cites  figures  en  cire  qui  reprélen- 
tent»  la  plupart  «  des  feus  d*enfans<» 
des  Bacchanales  &  aurres  fiijets  gAis 
txaités  arec  on  art  &  on  efprit  in- 
fini. Ils  font  fort  recherchés  des  ou^ 
rîeux.  Ce  Maître  célèbre  a  princi- 
palement travaillé  en  Italie  fie  dans 
fesPaysBas. 

QUESTEi  fubftantif  féminin, &  ter- 
me de  Coutume.  Nom  d'un  droit 
que  certains  Seigneurs  lèvent  tous 
les  ans  fur  chaque  chef  de  maifcii 
&  famille  tenant  feu  &  lieu.  Ce 
droit ,  qu'on  nomme  ailleurs/ôcu^^, 
dépend  de  la  coutume  &  des  titres. 

QuESTB  AiBOKKéB ,  eft  Une  taille  fti-» 

faeuriale  qui  a  été  réduire  entre  le 
eîgneur  9c  fes  Sujets  taillables  a 
une  certaine  fomme  fixe;  il  en  eft 
pafrié  dans  l'article  345  ^  la  coutu- 
me de  Bourbonnois. 

QuESTB  COURANTS ,  eft  uue  taille  fei- 
gneuriale  ^ui  s'impofe  à  la  volonté 
du  Seigneur  \  elle  eft  ainfi  appelée 
dans  l'art.  118  de  la  coutume  de  la 
Marche. 

QUESTEUR;  fubftantif  mafculîn. 
QuefiatM  Ce  iioméroit  à  Rome  ce- 
lui des  Ma^iftrats  chargés  de  la 
garde 4lu  trélor  public,  &  de  plu- 
fieurs  autres  foniâions.  Il  y  en  avoir 
pour  la  ville  même  ;.  d'autres  pour 
les  armées ,  où  ils  fervoient  comme 
Officiers  Généraux  ;  d'autres  pjur 
les  provinces  où  ils  avoient  une 
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grande  autorité ,  fous  le$  Préteurs 
ôc  les  Proconfuls. 

.  L'origine  des  Quefteurs  paroit 
fort  ancienne }  ils  furent  peut-être 
établis  dans  le  temps  de  Romulus 
ou  de  Numa,  ou  au  moins  fous 
Tullius  Hoftilius.  C*étoit  les  Rois 
mêmes  qui  les  choifîfloienc.  Tacite 
dit  que  les  Confuls  fe  léfervèrent 
le  droit  de  créer  des  Quefteurs  juf- 
qu'à  l'an  507.  D'autres  prétendent 
qu*au(Ii-tôt  après  l'expuliion  desRois, 
le  peuple  élut  des  Quefteurs  ou  Tré- 
foriers ,  pour  avoir  l'intendance  du 
tréfor  public^  L'an  de  Home  333, 
il  fut  permis  de  les  tirer  de  l'ordre 
Plébéien ,  &  on  en  ajouta  deux  au- 
tres pour  fuivre  les  Confuls  â  la 
Guerre;  c'étoient  des  Intendans 
d*armée.  L'an  488  toute  l'Italie 
étant  foumife ,  on  créa  quatre  Quef- 
teurs pour  recevoir  les  revenus  de 
la  République  dans  les  quatre  ré- 
gions d'Italie  ;  fa  voir,  celles  d'Oftie» 
de  Galène,  d'Umbrie  &  de  Galabre. 

Syll^  en  augmenta  le  nombre  juf- 
qu'à  vingt,  &  Jules-Géfar  jufqu'à 
quarante ,  afin  de  récompenfer  fes 
amis,  c'eft'à-dire,  de  les  enrichir 
en  appauvriûfant  les  peuples.  Une 
partie  de  ces  Quefteurs  etoit  nom- 
mée par  l'Empereur  &  l'autre  partie 
par  le  peuple.  Sous  quelques  Empe- 
reurs leur  nombre  ne  fut  point  hxé. 
De  tous  ces  Quefteurs  1  il  n'y  en 
a  voit  que  deux  pour  la  ville  &  pour 
la  garde  du  tréfor  public ,  les  autres 
écoient  pour  les  provinces  '&  pour 
les  armées. 

Le  principal  devoir  des  Quefteurs 
de  la  ville  étoit  de  veiller  fur  le  tré- 
for public  qui  étoit  dans  le  temple 
de  Saturne  ,  parceque  fous  le  règne 
de  Saturne  ,  dans  l'âge  d'or ,  on 
ne  connoiflToit  ni  l'avarice  ,  ni  la 
mauvaife  foi  :  c'étoit  aufti  à  eux 
de  faire  le  compte  de  la  recette 
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&  de  la  dépenfe  des  «denlerf 
publics.  Enfin  ils  ayoient  foiu 
leur  jgarde  les  loix  8c  les  Sénatus- 
Con(ultes.  Jules  Géfar,  i  qui  les 
ikcrilèges  ne  coutoient  rien ,  rom« 
pit  les  portes  du  temple  de  Saturne, 
6c  malgré  les  efforts  de  Métellus 
il  prit  aans  le  tréfor  public  tour  l'ar- 
gent qui  y  étoit  dépofé.  Get  événe- 
ment delà  guerrecivile  des  Romains 
eft  peint  par  Lucain  avec  4es  cou- 
leurs dignes  du  pocre . 

Lorfque   les  Gonfuls   partoienc 

[>our  quelqu'expédition  militaire  » 
es  Quefteurs  leur  envoyoient  le» 
enfeigiies  qu'ils  tiroient  du  tréfor 
public.Le butin  pris  furies  ennemis» 
&  les  biens  des  citoyens  condamnés 
pour  quelque  crime  étoient  remis 
aux  quefteurs  pour  les  faire  vendre 
à  l'encan.  G'étoient  eux  qui  rece- 
voient  d'abord  les  Âmbaûfadeurs  des 
Nation&écr 
foientàl 
un  logemenr. 

Outre  cela ,  les  Généraux  en  re- 
venant de  l'armée ,  juroient  devant 
eux  qu'ils  avoient  mandé  au  Sénat  » 
le  nombte  véritable  des  ennemis  8c 
des  citoyens  tués,  afin  qu*on  pue 
juger  s'ils  méritoieni  les  honneurs 
du  triomphe  ;  ils  avoient  auffi  fous 
*  eux  des  Greffiers ,  fur  lefquels  ils 
avoient  juridiâion. 

Les  Quefteurs  des  provinces  étoient 
obligés  d'accompagner  les  Confuls 
&  les  Prêteurs  dans  les  provinces  » 
afin  de  fournir  des  vivres  &  de  l'ar- 
gent  aux  troupes  j  ils  dévoient  aufli 
faire  payer  la  capiration  6c  les  im> 
pots  ;  les  impots  étoient  invariables  » 
mais  la  capiration  n'étoit  pas  fixe.  Ils 
avoient  foin  du  recouvrement  des 
blés  dûs  à  la  République ,  Se  de  faire 
vendre  les  dépouilles  des  ennemis  ; 
ils  ne  manquoient  pas  d'ravoyer  utk 
compte  exact  de  tout  cela  a|i  ttéfor 


n&érrangères ,  qui  les  condui- 
à  l'audience  &  leur  affignoient 
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{>iil>l!c«  Us  examinoient  aaffi  s*îl  n*é- 
toit  rien  dû  à  l*écat  :  enfin ,  ils  gar- 
dolent  en  dépôt-,  aoprès  des  enfei- 
gnes,  rargenc  des  foldats,  &  ils 
ezeccoient  la  juridiârion  que  les 
Généraux  d*armée  8c  les  Gouver- 
neurs des  provinces  vouloient  bien 
leur  donner.  S*il  àrrivoit  que  les 
Gouverneurs  partiflent  avant  d'être 
remplacés ,  les  Quefteurs  faifoient 
leurs  fondions  jufqu'à  l'arrivée  du 
fucceflfeur.  Il  y  avoir  ordinairement 
une  n  étroite  liaifon  entre  le  Quef* 
teur  &  le  Gouverneur ,  que  celui-ci 
fervoit  en  quelque  façon  de  père  à 
l'autre  :  fi  le  Quefteur  venoit  à  mou- 
rir, le  Gouverneur,  en  attendant 
la  nomination  de  Rome,  faifoit 
exercer  l'emploi  par  quelqu'un  :  ce« 
lui- ci  s'appeioit  Proquejleur. 

Le  Quefteur  de  la  ville  n'avoir 
Jiiliâeurs  ni  mefiagers ,  parcequ'il 
n'avoir  pas  droit  de  citer  en  juge- 
ment ni  faire  arrêter  qui  que  ce  fut , 
quoiqu'il  eût  celui  de  faire  afiem- 
bler  le  peuple  pour  le  haranguer. 
X^esQuefteurs  des  provinces  au  con- 
traire ,  paroifient  avoir  eu  leurs  lic^ 
reurs ,  au  moins  dans  l'abfence  du 
Préteur.  La  Quefture  étoir  le  pre- 
mier degré  pour  parvenir  aux  hon- 
neurs j  la  fidélité  de  la  Quefture ,  la 
magnificence  de  l'édilité ,  l'exaâi- 
lude  &  l'intégrité  de  la  Prérure, 
frayoient  un  chemin  fur  au  Con- 
fulat. 

On  ne  pouvoit  être  Quefteur  qu'à 
râgè  de  vingt- cinq  ans  »  &  lorfqu'on 
avoit  exercé  cette  charge,  on  pou- 
voit venir  dans  le  Sénat ,  quoique 
l'on  ne  fût  pas  encore  Sénateur.  Elle 
fut  abolie  &  rétablie  plufieurs  fois 
fous  les  Empereurs.  Âugufte  créa 
deux  Préteurs  pour  avoir  foin  du 
tréfor  public^  mais  l'Empereur  ren- 
dir  cette  fonâion  aux  Quefteurs , 
qui  rétoient  pendant  trois  ans.  Dans 
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la  fuite  on  établit  une  autre  efpèce 
de  Quefteurs ,  qu'on  appela  Candi- 
dats du  Prince,  Leur  fonâion  éroît 
de  lire  les  ordres  de  l'Empereur  dans 
le  Sénat.  Après  eux  vinrent  les  Quef- 
teurs du  palais ,  charge  qui  fe  rap- 
porte ili  celle  de  Chaifcetier  parmi 
nous ,  &  â  celle  de  grand  Logothctc 
fous  les  Empereurs  de  Conftanti- 
nople. 

Questeur  ,  fe  dîr  dans  l'Univerfité 
de  Paris ,  d'un  Officier  de  l'Univer- 
fité ,  chargé  de  recevoir  les  deniers 
communs  &  de  les  diftribuer  a  qui 
ils  font  dûs. 

On  prononce  Kuejleur. 

QUESTIONj  fubftantif  féminin. 
QuaJUo.  Interrogation  ,  demande 
que  l'on  fait  pour  s'éclaircir  de  quel- 
que queftion.  Si  vous  lui  faites  cette 
quejiion ,  il  ne  yqus  répondra  rien  de 
Jatisfaifant*  Vous  ne  faites  que  des 
fuejiions  ridicules. 

Question  ,  fe  dit  aufii  d'une  propofi- 
rion  fur  laquelle  on  difpute.  Quef- 
tion de  logique.  Quejiion  de  theoio^ 
gie.  Quejiion  Académique,  Quejiion 
Problématique.  Pofer  l'état  de  la 
quejiion. 

Question  ,  en  termes  de  Jurîfpruden- 
ce ,  fe  dit  d'un  point  fur  lequel  des 
parties  litigantes  ne  font  pas  d'ac- 
cord &  qui  eft  foumis  à  la  décifion 
du  Juge.  On  diftingue  plufieurs  for- 
tes de  queftions  ;  ainfi , 

Quejiion  appointée ,  fe  dit  d'une 
caufe  d'audience  où  les  Parties  ont 
été  appointées  â  écrire  &  produire. 
Que/lion  controverfée  ^  eft  celle  fur 
laquelle  les  Parties  >  les  Juges  ou  les 
auteurs  font  parragés. 

Quejiion  départagée  ,  eft  celle  où 
il  y  a  eu  partage  d'opinions  entre  les 
Juges,  lefqueTsont  depuis  pris  un 
parti  â  la  pluralité  des  voix. 

Quejiion  de  droite  eft  celle  qui 
roule  fur  un  point  de  droit,  comoie 
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qaatid  il  s'agit  d'expliquer  le  fens 
d*ane  loi  donc  on  faic  rapplication 
i  la  caufe ,  ou  de  déterminer  qu'elle 
eft  le  droit  d'une  partie  dans  telle 
Ott  telle  circonftance. 

Queftion  de  droit  public ,  eft  celle 
où  le  Public  fe  trouve  intéreflc ,  & 
qui  doit  fe  décider  par  les  princi- 
pes du  droit  public. 

Queftion  d'état^  celle  qui  concerne 
l'état  d'une  perfonne ,  c'eftà-dire , 
fa  liberté,  les  droits  de  fa  naiflance , 
tels  aue  fa  filiation ,  fa  légitimité , 
la  validité  de  fon  mariage. 

Queftion  étrangèrt ,.  eft  celle  oui 
n*a  point  de  rapport  i  celle  qui  fait 
le  véritable  objet  de  la  conteftation. 

Quefiion  défait^  eft  celle  dont  la 
décifîon  ne  dépend  que  de  la  dcci- 
fion  des  faits. 

Quejlion  indéçlfe ,  eft  celle  qui  eft 
encore  pendante  devant  le  Juge ,  3c 
fourni  fe  à  fa  déciiion. 

Quefiion  majeure  ^e&  celle  <jui  in- 
térefle  direftement  ou  indirefte- 
ment  beaucoup  de  perfonncs;  on 
l'appelle  majeure,  parcequ'elle  eft 
plus  importante  que  les  queftions 
ordinaires. 

Quejlion  mixte  ^  eft  celle  qui  naît 
de  la  contrariété  des  loix ,  coutumes, 
ftacuts  &  ufages  de  deux  pays  diffé- 
rens  j  par  exemple ,  lorfque  U  cou- 
tume du  domicile  répute  un  homme 
majeur  à  vingt  ans ,  &  que  celle  du 
lieu  où  les  biens  font  (icués  ne  répute 
majeur  qu'à  vingt  cin^  ans  y  dans 
ce  cas,  il  s'agit  de  favoit  fi  on  doit 
fe  régler  par  la  coutume  du  do(ni- 
cile ,  ou  par  celle  de  la  ficuation  des 
biens}  c'eft  une  queftion  mi^te, 
parcequ'il  fe  trouve  deux  loix  diffé- 
rentes ^  qui  font,  pour  ainfi  dire, 
mêlées  enfemble. 

Quefiion  muc^  eft  celle  qui  eft 
dé/à  élevée  à  Ja  différence  de  celle 
qui  n'eft  pas  encore  née. 
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Quefiion  partagée ,  eft  celle  fui* 
laquelle  les  opinions  des  Auteurs 
ou  des  Juges  font  partagées,  de 
manière  qu'il  s*en  rrouve  autant  pour 
foutenir  un  patti  que  pour  l'autre. 

Quefiion  pendante  y  eft  celle  oui 
eft  aâuellement  foumifeà  la  deci* 
(ion  d'un  Juge.  * 

Quefiion  de  pratique ,  eft  celle  qui 
ne  roule  que  iur  quelque  point  d*u- 
(âge  de  la  pratique  judiciaire. 

Quefiion  probtématique ,  eft  celle 
(or  lacjuelle  il  y  a  des  raifons  &  des 
autorités  pour  &  contre  >  tellement 
que  Ton  eft  embarraffé  à  la  décider. 

Quefiion  de  procldurc ,  eft  celle 
qui  ne  touche  que  l'ordre  d^  la  pro- 
cédure &  de  i'inftruftion. 

Quefiion  triviale^  eft  celle  oui  eft: 
déjà  rebattue ,  &  dont  la  deciiîon 
eft  notoire  &  connue  de  tout  le 
monde. 

On  dit,  qu*i/  efi  quefiion^  quV/ 
n*efipas  quefiion  de.....;  pour  dire , 
qu'il  s'agit  ou  qu'il  ne  s'agit  pas  de«- 
//  efi  quefiion  de  f avoir  commç  on  s^ 
prendra  pour  réujfir.  Il  n*  efi  pas  qi^ef^ 
tion  de  ce  qui  s* efi  dit ,  mais  de  ce  qui 
s'efifait. 
Question,  fe  dît  aufli  d'une  voie 
qu'on  emploie  quelquefois  dans  les 
affaires  de  j^rand  criminel  pour  faire 
avouer  à  Paccufé  le  crime  dont  il  eft 
prévenu ,  ou  pour  avoir  révélation 
de  fes  complices.  , 

Cette  voie  confifte  d  faire  fouffrir 
à  l'accufé  des  tourmens  violens  qui 
ne  font  pas  ordinairemet^t  i:apables 
de  lui  caufer  la  mort. 

Oh  appelle  cette  torture  quefiion. 
parcequ  à  mefure  cjue  l'on  tait  fouf- 
trir  raccufé ,  on  lui  fait  des  queftions 
fur  fon  crime  &  fur  fes  complices , 
fi  l'on  foupçonne  qu'il  en  ait. 

L'ufage  de  la  queftion  eft  fort 
ancien ,  puifqu'on  la  donnoit  chez 
les  Grecs  $  maïs  les  citoyens  d'A- 
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firent  ne  pouvoienc  y  ftcreapplicmës, 
excepté  pour  crime  de  lèfe-majefté  : 
on  donnoit  la  queftiop  crois  jours 
après  la  ccxidamnation  j  il  n  y  avoir 

i)as  de  quef^ion  préparatoire.  Chez 
es  Romains  >  la  naiflance  »  la  digni- 
té êc  la  profeffion  de  la  Milice  garan» 
tifibienc  de  laqueftionj  mais  on  ex- 
cepcoit>  comme  à  Athènes ,  le  crime 
de  lèfe-majefté. 

Ce  qu'il  y  avoir  de  plus  étrange , 
€*eft  que  Ton  donnoic  la  queftion  î 
dès  tiers,  Quoique  non  accufés,  Se 
feulement  dans  la  vue  d'acc^érir  des 
preuves  ou  témoignages  du  crime  & 
des  coupables*^  c'eft  aind que  parle 
Senattts  ConTulte  &lanien ,  qui  fut 
&ir  du  temps  d'Augufte ,  il  fut  dé- 
fendu d'ouvrir  ni  de  publier  un  tef- 
lanient  quand  le  teftateur  avoir  été 
tué  dans  fa  màifon ,  avant  d*avoir 
mis  â  la  queftion  les  efclaves  &  fait 

{mnîr  ceux  qulécoient  coupable&de 
amort^du  défunc 

MaisV  félon  nos  ufages ,  on  ne 
traite  point  ainC  les  domefliques  ) 
on  n'ordonne  d'ailleurs  la  queftion 
que  c^uand  la  nature  du  crime  &  la 
qualité  des  preuves  le  permettent, 
&  on  ne  la  faic  point  fubir  à  d^autres 
perfonnes  qu'aux  accufés ,  &  feule* 
ment  lorfqu  il  y  a  des  indices  qui 
ne  fonr  pas  fufEfans  pour  condamner 
l'accufé  -,.  mais  qui  font  afTez.  fores 
pour  détermiiier  tes  Juges  à  ordon- 
ner la  queftion. 

Les  lois  des  Wifijgors  commen- 
cèrent à  mettre  plufieuts  fages  ref- 
vriâions  à  l'ufage  de  la  queftion» 

Suivant  la  loi  falfque^  on  la  don- 
noir  fedemepr  aux  efclaves ,  &  ce- 
lui qui  avoir  fait  mourir  dans  les 
rourmens  de  la  queftion  l'efclave 
inoocenr  d'un  autre  maître,  étoir 
obligé  de  lui  en  donner  un  aune 
pour  toute  ^risfaâion. 

Les  anciennes  Ordonnances  poc- 
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cent  que  les  nobles  de  Champagne 
ne  Douvoient  être  appliqués  â  la 
qneltion ,  finon  pour  crime  qui  mé* 
rite  la  mortj  que  ks  Capitouls 
de  Touloufe  étoiem  pareillement 
exempts  de  cette  épreuve.  On  en 
ufoit  de  même  pour  roures  les  per- 
fonnes qualifiées;  mais  cela  nes'ob- 
ierve  plus. 

Pour  donner  la  queftron ,  il  faut 
un  crime  conftant  qui  mérite  peine 
de  mort,  fie  que  la  preuve  fort  un 
peu  confidérable.  Un  fenl  indice  ne 
lu£St  point,  ni  la  déclatation  d'uni 
£»ul  teo^oin ,  fi  elle  n'eft  accompa- 
gnée d'autres  indices. 

La  confeffion  feule  de  Pun  des 
accufés  ne  fuffit  pas  non  plus  pour 
condamner  les  autres  accufés  à  la^ 
queftionr.r 

La  déclararion  d'un  condamné  i 
mon  y  Se  celle  d'un  bleflfé ,  en  mou* 
sant ,  font  pareillement  infuffifantes» 

Les  Juçes  peuvent  condamner 
Taccufé  à  la  queftion ,  les  preuve» 
renantes,  Se  enfui t«  condamner  Tac- 
cufé  à  telle  peine  qu'il  y  échet ,  ex- 
cepté celle  de  mort  à  laauelle  i\  ne 
peut  plus  erre  condamne ,  è  moinss 
qu'il  ne  furvienne  de  nouvelle» 
preuves  depuis  la  queftion« 

On  peur,  par  le  jugement  de 
morr,  ordonner  que  le  conidarané 
fera  préalabFemenc  appliqué  i  U 
aueftion,  pour  avoir  révélation  de 
ies  complices  j.c'eft  ce  qu'on  appelle 
Ik  (jueJlioH  préalable. 

H  n'apparthent  qu'aux  Cours  fou- 
veraines  d'ordonner  que  Tàccufé 
fera  feulement  préfenre  â  la  quef-^ 
non  fans  y  être  appliqué  j  c'eft  une 
graee  qu'on  accorde  aux  impubères, 
auxvPeiHard^  décrépits ,  aux  mala- 
dies, aux  valétudinaires,  auxquels  la. 
qneftion  ne  poucroienr  erre  cfonnée 
(ans  danger  de  la  vie  r  on  prc(enre 
l'asccufé  à  la  queftion  pour  lâcEec  d« 
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tirer  de  lui  U  vériic  par  U  terreur 
des  peines. 

Les  femmes  groCTes  ne  peuvent 
être  préfentées  ni  appliquées  i  la 
queftionj  mais  on  ne  s'en  rapporte 
pas  à  leur  déclaration  j  on  les  fait 
vifuer. 

Les  Semences  de  condamnation 
à  laqueftion  ne  peuvent  être  exécu- 
tées qu  elles  n'aient  été  confirmées 
par  arrêt  avant  la  queftion. 

Uaccufé  doit  être  interrogé  après 
avoir  prêté  ferment. 

La  queftion  fe  donne  en  préfence 
des  Commiffaires ,  &  Ton  doit  dref- 
fer  procès -verbal  de  Tétat  de  la 
queftion,  &  des  réponfes,  confef- 
hons ,  dénégations  &  variations  à 
chaque  article  de  Tinterrogation. 

Les  Commiffaires  peuvent  faire 
modérer  &  relâcher  une  partie  des 
rigueurs  de  la  queftion ,  fi  Taccufé 
confeflTe  fon  crime  i  &  s-il  varie, 
le  faire  mettre  dans  les  mêmes  ri- 
gueurs y  mais  lorfqu'il  a  été  délié 
&  entièrement  ôtéde  laqueftion, 
il  ne  peut  plus  y  être  remis. 

L'accufé  étant  ôié  de  la  queftion 
doit  être  de  nouveau  interrogé  fur 
les  déclarations  &  fur  les  faits  par 
lui  confeflcs  ou  déniés. 

Quelque  nouvelle  preuve  qui  fur- 
vienne  ,  laccufé  ne  peut  pas  être 
appliqué  deux  fois  a  la  queftion 
pour  un  même  fait. 

Tous  Juges ,  tant  royaux  que  fu- 
balternes ,  peuvent  condamner  à  la 
queftion,  i  l'exception  des  Juges 
eccléfiaftiques ,  quoique  quelques 
auteurs  aient  avancé  le  contraire. 

On  appelle  queftion  préparatoire , 
celle  qui  eft  ordonnée  avant  le  ju- 
gement définitif  i  il  faut  de  puif- 
fans  indices  pour  ordonner  la  quef- 
tion préparatoire.  La  queftion  dé- 
finitive eft  celle  que  l'on  donne  au 
condamné  avant  Vexécution  pour 
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avoir  révélation  de  fes  compliceti 
Le  jugement  de  morr  porte  que 
le  condamné  fera  préalablement 
appliqué  à  la  queftion  ordinaire  8c 
extraordinaire. 

La  queftion  ordinaire  à  Paris  fo 
donne  avec  fix  pots  d'eau  &  le  pe- 
tit tréteau  j  l'extraordinaire  avec 
fix  autres  pots  &  le  grand  tréteau  > 
qui  ferre  &  étend  davantage  le  cA* 
minel. 

On  la  donne  ailleurs  avec  des 
coins  &  brodequins  \  on  fe  fert  auf& 
à  Paris  de  cette  forte  de  queftion  , 
quand  l'accufé  eft  condamné  â  mort» 
En  quelques  endroits  ,  comme 
dans  les  Pays-Bas  ,  on  donne  la 
queftion  en  chauffant  les  pieds. 

En  Angleterre  Tufage  de  la  quef- 
tion eft  inconnu.    11  feroit  fort  â 
défirer  qu'il  en  fût  de  même  par- 
tout. C'eft  non- feulement  le  vœu 
de  l'humanité ,  mais  encore   celui 
de  la  raifon  \  car  loin  qu*on  puifle 
avoir  la  moindre  certitude  que  la 
queftion  reniplira  le    but    auquel 
elle  eft  deftinée  ,  il  eft  au  con- 
traire  indubitable   qu'elle    perdra 
toujours  l'innocent  d'une  comple- 
xion  foible  &c  délicate  ,  &  qu'elle 
fauvera  le  coupable  né  robufte.  En 
effet,  celui-ci   pouvant   fupportec 
ce  fupplice  ,   &  l'autre  n'ayant  pas 
affez  de  force  pour  le  foutenir  » 
tous  deux  mentiront  également ,  le 
coupable  en  niant  fon  crime  ,  ic 
l'innocent  en  s'avouant  coupable. 

On  dit  communément  d'un  hom^ 
me  qui  parle  trop  ,  &  qui  dit  tous 
îes  fecrets  ,  qu*i/  ne  lui  faut  pas 
donner  la  quefiion  pour  lui  faire  dire 
tout  ce  qu  il  fait» 

On  prononce  kejiion. 

QUESTIONNAIRE  i  fubftantif  maf- 

culin.  Celui  qui  donne  la  queftion 

ou  torture  aux  accufés.   Lorfquil 

ny  a  pas  de  quejlionnaire  ea  titre , 
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i^d/f  t exécuteur  de  la  haute  }tiâîc€  qtu 
donne  la  queftion. 

Prononcez  kejlionatre. 
QUESTIONNÉ  ,ÉE}  participe  paffif. 

f^oye:[  Questionner. 
QUESTIONNER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conlugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  /tz- 
terrogare.  Interroger  quelqu'un,»  lui 
faire  diverfes  queftions.  On  Va 
beaucoup  quejlionné fur  fon  mariage. 

Il  fe  prend  le  plus  fouvent  en 

.   mauvaife  parc,  &  fe  die  de  ceux 

qui  fonc  accoutumés  à  faire  des 

Queftions   importunes.    Cejl    une 

•  Jemme  quinefauque  qucjlionnen 

On  prononce  kejlioner. 

Différences  relatives  entre  quej^ 
tionner,  interroger*,  demander. 

On  quejlionné  j  on  interroge  & 
Ton  demande  pour  favoir;  mais  il 
femble  qàt  quejlîonner  fafTè  fentir 
.  un  efprit  de  curiofité  ;  qu* interroger 
fuppofe  de  l'autorité ,  8c  que  de^ 
mander  ait  quelque  chofe  de  plus 
civil  &  de  plus  refpeâueux. 

Quejiionner  fie  interroger  font 
feuU  un  fens  ;  mais  il  faut  ajouter 
un  tégitne  à  demander  ^  c'eft-à-dire, 
que  pour  faire  un  fens  parfait ,  il 
faut  marquer  la  chofe  qu'on  de- 
mande. 

L'efpion  quejlionné  les  gens.  Le 
Juge  interroge  les  criminels.  Le  fol- 
dat  demande  Tordre  au  Général. 
QUESTIONNEUR,  EUSE  j  fubftan- 
rif.  Celui  ou  celle  qui  fait  fans 
ceffe  des  queftions.  Cejl  un  grand 
quejlionneur.  C^ejl  une  qt^ejliofineuje 
perpétuelle. 

On  prononce  kejlioneur. 
QUESTURE  i    fubftantif    féminin. 
Qudjlura.  On  appeloic  ainfi  à  Rome 
la  charge  ou  dignité  de  Quefteur. 
f^oye^  QuçsTEUR. 

On  prononce  kuejlure. 

iTEj  fubftantif  féminin.   Çpp- 
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^  quîfitîo.  Aûion  par  laquelle  OD  cher* 
che,  //  ejl  en  quête  d* une  femme  pour 
fon  fils.  Cejk  inutUemcnz  que  vous 
Vous  mettes  en  quête.  Etre  en  quête 
d^n  emploi. 

QuETK,  fe  die  en  termes  de  chafTe  ; 
d'un  chien  qui  démêle  la  voie  d'ua 
cerf,  d'un  (anglier ,  &c.  qu'on  veut 
détourner.  Les  limiers  font  dcjlinés 
à  la  quête. 

QuBTE  ,  fe  dit  encore  en  parlant  de  la 
chadè  aux  perdrix.  Ce  chien  a  la 
quête  brillante.  Un  épagneul  exceU 
lent  pour  la  quête. 

QuHTB ,  en  termes  de  l'ancienne  Che« 
Valérie  ,  (ignifie  les  courfes  ou 
voyages  que  pluHeurs  Chevaliers 
qui  venoient  de  .recevoir  les  hon- 
neurs de  la  Chevalerie  ,  ou  qui 
avoient  afliAé  aux  fêtes  qui  y  étoienc 
relatives  ,  faifoient  en  commun  , 
foitpour  retrouver  un  fameux  Che- 
valier qui  avoir  difpa ru  j  foit  pour 
reprendre  une  Dame  reftée  au  pou« 
voir  d'tm.  ennemi ,  foit  pour  d'au* 
très  objets  créés  par  Timagination 
des  faileurs  de  Romans.  Ces  Héros 
errans  de  pays  en  pays  parcouroienc 
fur-rout  les  tocèts ,  prelque  fans  au«« 
tre  équipage  que  celui  qui  étoit  né- 
cefTaire  a  la  défenfe  de  lei^r  per- 
fonne  )  &  iU  vivoient  uniquement 
de  leurs  chafles  :  des  pierres  plates 
plantées  en  terre ,  qu'on  avoir  ex<« 
près  placées  pour  eux ,  fervoiçnt  i 
faire  le$  apprêts  de  leurs  viandes  » 
comme  à  prendre  leurs  repas  j  les 
chevreuils  qu'iU  a  voient  tues  étoienc 
mis  fur  ces  tables ,  &  recouverts 
d'autres  pierres  j  avec  lefquelles  ils 
prellbient  pour  en  exprimer  le  fang» 
d'où  cette  viande  eft  nommée  dans 
nos  roihans  ,  chevreaux'  de  prejfe  ^ 
nourriture  des  Héros  :  du  fel  &  quel- 
ques épices,  les  feules  munitions 
aont  on  fechargeoit  ,en  faifoient 
fout  i*a(raifoDnement.  Afin  de  fttt«^ 
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prendre  plus  fûremem  les  enneftîs 
qu'ils  alloienc  chercher ,  ils  ne  mar- 
choient  qu'en  petites  troupes  de 
crois  ou  de  quatre»  ayant  foin  pour 
n'être  point  connus  »  de  changer , 
de  déguifer  leurs  armoiries ,  ou  de 
les  cacher  en  les  renant  couvertes 
d'une  houfTe  :  l'efpace  d'un  an  & 
d'un  jour ,  étoit  le  terme  ordinaire 
de  leur  entreprife.  Au  retour  ils  de-  ] 
voient ,  fuivant  leur  ferment  y  faire 
un  récit  fidèle  de  leurs  avenrures , 
expofer  ingénuement  leurs  fautes  , 
leurs  malheurs  &  les  fuccès  qu'ils 
avoient  eus  dans  leurs  quêtes. 
iQuâTE,  figniiîe  auffi  la  cueillette  qu'on 
fait  pout  les  pauvres  ou  pour  des 
œuvres  pieufes. 

Les  Èvèques  ne  peuvent  pas  em- 
pêcher les  Religieux  mendians  d'al- 
ler à  la  quête. 

C'eft  un  crime  aux  féculiers  de 
fe  revêtir  de  l'habit  de  Religieux 
'  pour  mendier  Se  quêter*  Un  faux 
Quêteur  a  été  condamné  à  faire 
amende  honorable  &  au  bannifTe- 
'  ment  pour  cinq  ans,  par  Arrêt  du 
Parlement  de  1  oulo'uie. 

Les  articles  1)19  &  ijjodesan- 
*  tiennes  Ordonnances  de  Franche- 
Comté  interdifentà  tous  étrangers 
de  quêter  en  cette  province  fans  en 
avoir  la  permiflion  »  &  un  Arrêt 
rendu  au  Parlement  de  Befançon  le 
1 1  Mai  1707»  a  non  feulement  dé- 
fendu i  deux  Religieux  de  TOb» 
fervance  de  Saint  François  dans  la 
Terre  Sainte,  de  quêter  dans  aucun 
endroit  du  Comté  de  Bourgogne , 
mais  a  de  plus  ordonné  la  faifie  des 
deniers  provenans  de  la  quête. 

Un  Arrêt  de  règlement,  rendu 
lé  1}  Décembre  i6ji ,  fur  le  ré- 
quifitoire  dé  M.  le  procureur-Gé- 
.  néral  j  ordonne  que  les  Arrêts  des 
jâ  Mars  ts99  &  2/  Mai  1641  ^fe^ 
font  exécutés  i  cefaifant,  que  tous 
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Bourgeois  i  Marchands  &  Ânî/ani 
de  cette  ville  (à^  Paris  )  feront  tenus 
de  faire  faire  par  leurs  femmes  ou 
filles  ^  s* ils  en  ont ,  Jinon  par  des 
perfonnes  de  condition  égale  à  la  leur^ 
les  quêtes  accoutumées  des  Paroiffes 
lorfquilsy  rendent  le  pain  béni  :  fait 
défenfes  d*y  envoyer  leurs  fervantes  , 
k  peine  de  10  /iv.  d* amende. 

L'exécution  de  ces  Réglemens  eft 
ordonné  par  un  Arrêt  rendu  fur  la 
requête  de  M.  le  Procureur-Géné- 
ral, le  1 1  Août  1753  :  on  le  trou- 
ve dans  le  code  des  Curés.  On  y 
trouve  auflî  d'autres  Arrêts  des  j  i 
Janvier  &  6  Mars  1755  ,  relatifs 
aux  quêtes  qui  fe  font  pour  Thôpi- 
tal  de  la  Trinité,  pour  lesprifon* 
niers  &  pouc'lesenfans  rouges. 

Le  Parlement  de  Bretagne  a  ^ 
par  un  Arrêt  rendu  le  4  Décembre 
1717,  fait  défenfes  aux  Reâeurs 
des  Paroilfes  &  aux  Prêtres  habi* 
tués ,  de  faire  aucune  quête  de  blé  j 
beurre  ,    argent  ou  autres  chofes 

f»our  la  célébration  dés  MefTes  qui 
e  difent  dans  les  Paroiffes ,  à  peine 
de  concuffion  conformément  à  un 
précédent  Arrêt  du  11  Mars  17 11. 
QuBTE,  en  termes  de  Coutume  Voyi 
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Quête,  en  termes  de  Marine ,  fignî- 
fie  la  faillie,  relancement  que  fait 
rétrave  &  Tétambot  hors  de  la 
quille. 

La  première  fyllabe  eft  longue  ft 
la  féconde  très-brève. 
On  prononce  Ketb. 

QUÊTÉ  ,  ÉE  î  participe  paffif.  Foyei 
Quêter. 

QUÊTER  ;  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaison ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter,  Quœrere.  Terme 
de  chafle.  Chercher.  On  fe  fert  dt 
limiers  pour  quêter  le  fanglier ,  le 
cerf  y  le  chevreuil  y&  {^épagneuls  pour 
quêter  des  perdrix. 
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On   dit  figurément.,.  auint,  des!, 
louanges  ;poar  dire^chpercner'adroi- 
temenc  a  le  faire  donner  des  Igaan* 
ges. 
QuiTBR ,  s'emploie  auflî  alpijblùmenc. 
Il  a  un  chien  couchant  qai  qu^re 
bien. 
QuârxR»  fignifie  encore  demander '& 
recueillir  des  aumônes.  L*Evêque 
lui  a  donné  la  pcrmijjion  de  quêter 
dans  la  Cathédrale.  Quêter  pour  les 
£rifonniers.  Il  efi  réduit  k  V aumône 
6r  il  quête  de  porte  en  porte. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  longue  ou  brève,  f^oy. 
Verbe, 

On  prononce  Kîter. 

QUÊTEUR,  EUSE;  fubftantif,  Qui 
quèce  pour  quelqu'un.  C^èjl  un  des 
Quêteurs  de  la  Paroijfcn^  Quand  la 
Quêteufe  efi  belle  elle  fait  beaucoup 
d* argent. 

On  prononce  Kîteur. 

(QUÉTHOU  ,  ou  QuETCHbu  ;  bourg 
de  France  en  Normandie ,  près  de 
rOcéan,  à  crois  lieues,  nord* eftj de 
'  Valognes. 

'  JQUETPATÊO  i  fubftantîf  mafcuUn. 
Sorte  de  lézard  du  Bréfîl  alFez  re- 
marquable :  le  ibmmer  de  la  rère 
eft  couvert  de  très-petites  écailles , 
que  d'autres  plus  grandes  environ- 
nenr;  celles  du  front  font  grandes 
&  blanchâtres  \  celles  qui  révèrent 
le  deflfus  du  corps,  les  cuifles  &  les 

{lartes  font  unitormes  &  grisâtres  ; 
e  bord  des  oreilles  eft  brun  :  fur  la 
nuque  du  collet  eft  un  collier  noir  , 
divifé  dans  le  milieu.  Toute  la 
queue,  qui  paroit  comme  formée 
par  anneaux  ,  eft  très  -  pointue  & 
ttèr-  mince  à  l'extrémité  :  elle  eft 
munie  d'écaillés  larges ,  piquantes  , 
qui  femblent  être  formées  d'une 
corne  dure. 
QUETREVILLE  j  bourg  de  France 
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reo  Nonnandie ,  à  deux  liettes  »  fud- 
fudoueft,  de  Coutances. 

QU  E V AUVILLERS  |  bourg  de  Fran- 
ce  en  Picardie ,  à  trois  lieues ,  fild* 
.  oueft ,  d'An;iiens. 

QUEUE;  fttbftantif  féminine  CWiT. 
Ce  mot  fe  dit  de  toutes  fortes  de 
bètes  ,  comme*  animaux  à  quatre  . 
pieds ,  oifeaux ,  reptiles  &  poiiTons. 
En  parlant  des  animaux  a^  quatre 
pieds ,  il  fignifte ,  cette  partie  qui 
•eft  au  bouc  du  dos ,  comme  Une 
continuation  des  vertèbres ,  &  4^ 
eft  ardihai rement  couvene  de  poil. 
La  queue  d*un  loup.  Les  chiens  re^ 
muent  la  queue  en  quêtant ,  &  en  ca* 
reffant  leur-maître.  Une  groffe  queue. 
Vnt  queu^  épaîjfe.  Une  queue  de  tuit* 
reaa.  • 

'  On  dit'  d'un  cheval  qui  a  peu  de 
crins  â  la  queue ,  qu'i/  b  une  queue 
de  rat.  Et  comme  c'eft  un  agrément 
â  un  cbeval  de  relever  la  queue  en 
marchant  ,  cela  s'appelle  porter 
bien  fa  queue  :  on  prétend  que  c'eft 
un  fîgne  de  force.  Et  l'on  dit  d'un 
cheval  qui  porte  fa  queue  hprifon- 
lalement  j  qu  i/  porte  fa  queue  en 
trompe. 

On  dit  aufli  en  termes  de  rnané* 
^^^  faire  la  queue  ou  rafraîchir  la 
queue  ;  pour  dire ,  couper  au  bas 
cous  les  crins  qui  débordent.  On 
croufle  la  queue  en  la  nouant,  on 
fe  fervant  d'un  trouffe-queue.  Les 
vertèbres  de  la  queue  s'appellent  en 
termes  de  Cavalerie  les  nœuds  de 
la  queue.  Couper  la  queue  â  un  che-^ 
val^  c'eft  couper  une  partie  de  ces 
nœuds ,  afin  que  la  queue  n'aie  que 
huit  ou  dix  .  pouces  de  leng«  On 
coupe  la  queue  à  tous  les  chevaux 
de  chafle  ic  de  courfe.  Ainfi  on  ap- 
pelle les  chevaux  qui  onr  la  queue 
coupée,  des  coureurs  pu  des  courtes 
queues.  On  appelle  racine  de  Ig 
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'  quetié  Venitoit  où  elle  Côtt  àtlsL 
craupe. 

En  Turquie  la  queue  de  cheval  é& 
une  marque  de  dignité  que  les  Vi- 
firs  8c  Bâchas  font  porter  devant 
eux.  Et  Ton  appelle  PlJirovL  Bâcha 
à  trois  queues^  celui  (jui  a  droit  de 
faire  porter  devaut  lui  trois  queues 
de  cheval. 

Quand   l'Empereur  des  Turcs 
.    veut  porter  la  guerre  i.  quelque  en- 
droit ^  il, fait  expofer  deji  queues  de 
cheval. 

ATarmée^  une-  queue  de  cheval 
arborée  fur  la  tente  du  Général  eft 
le  iîgnal  de  la  bataille.  Â  l'égard  de 
l'origine  dexette  coutume^  on  ra- 
conte Que  dans  une  certaine  ba- 
taille 1  étendard  ayant  été  enlevé 
.  par  l'ennemi ,  le  Général  de  l'ar- 
mée Turque ,  ou  félon  d'autres  un 
fimple  Cavalier  ^  coupa  la  queue  à 
fon  cheval ,  &  Tayant  mife  au  bout 
d'une  demi  -  pique ,  il  encouragea 
les  croupes  Se  remporra  la  viAoïre. 
£n  mémoire  de  cette  belle  aâion  , 
le  Grand-Seigneur  ordonna  de  por- 
ter à  l'avenir  cet  étendard  comme 
un  fymbole  d'honneur. 

On  appelle  queue  de  mouton ,  une 
,  pièce  de  viande  qui  eft  prife  du 
quartier  de  derrière  d'un  mouron  y 
éc  où  ordinairement  la  queue  tient. 
Servir  une  queue  de  mouton.  Quand 
on  dit ,  un  ragoût  de  queues  de  mou- 
ton  9  on  n'entend  parler  que  des 
queues  feules. 

En  parlant  de  fourrure  »  on  ap- 
pelle queue  de  martre ,  la  peau  &  le 
poil  de  la  queue  d'une  martre,paf- 
fée  &  accommodée.  Une  roie/our- 
réo  de  queues  de  martre. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  ,  iridtr  fon  cheval  par  U 
queue i  pour  dire,  commencer  une 
gifaire  par  où  on  devroit  la  finir. 

Pi)  di(  wSà  proveibiftlement  te 
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figtirfment  d'un  homme  <}aî  a  de  îé 
peine  à  avoir  de  quoi  vivre»  qu'if 
tire  le  diable  par  la  queue. 

On  dit  proverbialement  &  po*^ 
pulairement  qu'i/  n*en  eft  pas  refit 
la  queue  d*un  ;  pour  dire ,  qu'il  n'en 
eft  refté  aucun»  aucune.  Tous  les. 
lapins  de  cette  garenne  ont  été  <//- 
traits ,  il  nen  refte  pas  la  queue  d'un.. 
Ils  ont  dèroBé  toutes  mes  pèches  ^ 
toutes  mes  poires  j  il  nen  efi  pas  dc" 
meure  Ifi  queue  d'une. 

On  dit  proverbialement  8c  popu^* 
lairemeht  d'un  homme  qui  a  parts 
confus  die  ce  qu^lne  affaic e  ne  lui  a 
pas  réttffi  ,  qui/  s*en  eft  retourné 
konteufement  la  queue  entre  lesjam^ 
bès^  ^ 

On  dît  figurémenr ,  qu'b/i  a  pris 
une  affaire  par  la  tête  &  par  la  queues 
pour  dire  «  qu'on  l'a  tournée  &:  exa- 
minée de  toutes  les  manières.  Dans 
le  même  fens  >  on  dit  proverbiale- 
ment &  figurémenc ,  prendre  le  ro'^ 
man  par  Ja  queue.  Et  cela  fc  dit 
principalement  d'une  fille  qui  de- 
vant époiifer  un  homme  »  commen- 
ce i  vivre  avec  lui  comme  s'il  étoit 
déjà  fon  maii.. 

On   dit    proverbialement  d'un 
homme  qui  arrive  dans  une  com- 

(>agnie  dans  le  temps  qu'on  parle  de 
ui ,  quand  on  parle  du  loup  on  en 
voit  la  queue. 
Queue,  en  parlant  des  oifeaux».  (e 
xdit  des  plumes  qui  leur  fortent  da 
croupion,  &  qui  leur  fervent  ordi- 
nairement comme  de  gouvernail 
pour  fe  conduire  dans  l'air.  Arifto- 
te  a  judicieufement  obfervé  que  les 
oifeaux  à  longues  jambes ,  &  cens 
dont  les  doigts  des  pieds  tiennentles 
uns  aux  autres  par  une  membrane» 
ont  ordinairement  la  queuecourte» 
te  ne  racourciflfent  pas  leurs  pieds 
vers  le  ventre  »  comme  font  les  au« 
très  pifeaux^  mais  aa  coudaire  û% 


•     les  étendent  par  derrière ,  afin  qu'ils  ' 
fervent  au  lieu  de  queue  i  diriger 
leur  vol. 

QuEOE  ,  en  parlant  des  poiffbns,  des 
ferpens,  &  de  quelques  infeûes, 
eft  la  partie  qui  s*étend  du  ventre 
|ufqu'à  rexircmité  oppofée  à  \a  icte. 
Manger  une  queue  dej'aumon.  Onpré- 
fère  la  tête  du  brochet  à  la  queue.  La 
queue  d* un  lé\ard.  Un  ferpeni  qui  fe 
nmord  la  queue  ,  étoit  the\  les  Egyp- 
te ens  lefymbole  de  Vannée, 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
icment ,  à  la  queue  git  le  venin  ,  le 
venin  ejl  à  la  queue 'y  pour  dire, 
qu*il  eft  à  craindre  que  la  fiii  dune 
affaire  ne  (bit  facheufe  ,  quoique  te 
commenceinent  ne  le  fdit  pas. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément,  écorcher  F  anguille  par  ta 

Îfueue^  pour  dire  9  commencer  par 
'endroit  le  plus  difficile  j  &  par  où 
Ion  devroit  finir.  Et  Ton  dit  qn'i/ 
ny  a  rien  déplus  difficile  à  écorcher 
que  la  queue  i  pour  dire,  qu'ordi- 
nairement il  n'y  a  rien  de  plus  dif- 
ficile dans  une  affaire  que  de  Ta- 
chever. 
QuEUi ,  fe  dit  auflï  eft  parlant  des 
fleurs,  des  feuilles,  des  fruits  ,  & 
£gnifie  cette  partie  par  laquelle  ils 
tiennent  aux  arbres,  aux  plantes. 
La  queue  des  violettes ,  des  rofes  , 
Sec.  des  melons  9  des  poires^  des  pru- 
nes,  des  fraifesj  des  framhoijes  y 
&c.  //  ne  faut  pas  couper  la  queue  des 
fruits  qu'on  veut  garder* 

En  parlant  de  certaines  fleurs  , 
comme  tulipes ,  lis ,  narciffes ,  on 
9Lj^\l&  queue,  quand  elles  font  cueil- 
lies ,  ce  qu*on  appelle  tige  dans  ces 
mêmes  fleurs ,  quand  elles  font  en- 
core fur  pied. 
gaaxri ,  fe  dit  encore  de  plufîeurs  au- 
tres ckofes  qui  reflemWent  en  quel- 
f^ue  façoa  à  une  queue  ^  comme 
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^ns  les  lettres  deChaffcellerte ,  où 
appelle^  lettres  fcellées  fur  fimplù 
queue,  celles  dont  le  fceau  eft  lue 
cette  partie  du  parchemin  que  Ton 
coupe  en  forme  de  queue  pour  y  atta- 
cher le  fceau.  Et ,  lettres  fcellées  far 
double  queue  ,  celles  dont  le  fceaa 
eft  fur  une  bande  de  parchemin  qui 
palTe  au  travers  des  lettres. 

En  certaines  lettres  de  Talphabér; 
comme  au^,  au/^,  &c.  on  appellor 
queue,  ce  qui  excède  par  en  bas  lo 
corps  de  la  lettre. 

En  mufique,  on  diftingue  dans 
les  notes  la  tète  &  la  queue.  La  te  te 
eft  le  corps  même  de  la  note  \  ht 
queue  eft  ce  trait  perpendiculaire 

3ui  tient  à  la  tète ,  &  qui  monte  oa 
efcend  indifféremment  d  travers  U 
porrée.  Dans  le  plain-chant  la  plu-* 
part  àes  notes  n'ont  pas  de  queue  v 
mats  dans  la  mufique  iln'y  a  que 
la  ronde  qui  n'en  ait  point. 

Autrefois  la  brève  ou  carrée  n^en 
avoir  pas  non  plus  ;  mais  les  diffé- 
rentes portions  de  la  queue  fer« 
voient  a  diftinguer  les  valeurs  des 
autres  notes  >  de  furcout  de  la  pli- 
quer 

Aujourd'hui  fa  queue  ajoutée  aux 
notes  du  plain-chnnt  prolonge  leuc 
durée  ;  elle  l'abrège  ,  au  contraire^ 
dans  la  mufique,  puisqu'une  blan- 
che fre  vaut  que  la  moitié  d'une 
ronde. 

En  termes  d'Aftronomîe ,  on  ap-^ 
pelle  queue  du  dragon  ,  le  nœud  def- 
cendant  de  la  lune.  Et  quand  une 
comète ^orte  fa  chevelure  en  avant» 
ou  vers  la  partie  du  ciel  où  fou 
mouvement  propre  femble  Ja  por- 
ter, cet  te  chevelure  s  appelle  barbe^ 
mais  quand  elle  la  Dorte  vers  l'en- 
droit du  ciel  d'où  (on  mouvement 
propre  femble  l'éloigner  ,  cette 
chevelure  fe  nomme  queue  :  enfin 
quand  fa  chev^ure  t'environne  de 
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toutes  parts ,  on  Tappelle  (impie- 
tneuc  chevelure. 

On  appelle  j  la  queue  de  la  poêle  , 
la  longae  pièce  de  fer  qui  ierc  à 
tenir  la  poêle.  Et  Ton  dit  prover- 
bialement &  figurément,  il  ny  en 
a  point  de  fi  empêché  que  celui  qui 
tient  la  queue  de  la  poêle  i  pour  dire, 

aue  celui  qui  a  la  principale  con- 
uice  d'une  affaire  »  eft  le  plus  em- 
barraffé. 

On  appelle  la  queue  du  moulin  , 
cette  grande  pièce  de  bois  qui  fert 
à  faire  tourner  un  moulin  à  vent 
fur  fôn  pivot. 

Queue  d*âronde,  fe  dit  en  termes 
de  Charpentiers  &  de  Menuifiers  » 
d'une  e(pèce  de  tenon  qui  elt  plus 
large  par  le  bout  que  par  le  collu , 
&  qui  a  la  figure  de  la  queue  d'une 
hirondelle.  Et  tes  mêmes  Ouvriers 
appellent  queue  de  paon  y  les  affem- 
blages  ou  compartimenscirculaires, 
qui  vont  en  s'élargiflfant  depuis  le 
centre  jufqu'â  la  circonférence,  & 
qui  imitent  la  qaeue  du  paon,  lorf- 
qu'il  l'ouïe  en  forme  de  roue  \  tel- 
les font  lesenrayures  circulaires  des 
tours  I  &  ce  que  les  menuifiers  ap- 
pellent auŒi  éventail  dans  les  châuîs 

.    â  verre  des  croifées  cinttces. 

Queue  ,  (ignifie  aal£  le  bout,  la  fin 
de  quelque  chofe.  La  queue  d*un 
étang.  La  queue  du  bois*  La  queue 
de  r hiver. 

En  termes  de  guerre  »  on  appelle 
queue  de  la  tranchée ,  le  lieu  où  l'on 
commence  à  ouvrir  la  tranchée  pour 
fe  mettre  i  couvert  du  feu  de  la 
place. 

Queue,  fe  dit  encore  de  l'extrémité 
d'un  manteau,  &  d'une  robe  d'hom- 
me ou  de  femme ,  lorfqa'elle  traîne 
par  derrière.  La  queue  d*un  manteau. 
Robe  à  queue  traînante.  Les  Prélats , 
les  Magijirats  ,  les  Dames ,  &c.  /i 
font  porter  la  queue. 
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QustTB ,  en  termes  de  Commerce  »  fe 
dit  du  dernier  bout  d'une  pièce  d'é« 
tofFe  ou  de  toile ,  au  contraire  du 
premier  bout  qu'on  nomme  chef. 

Queue  ,  en  termes  de  Relieurs,  (i« 
gnifie  la  partie  des  livres  qui  re- 
garde la  hn  des  pages ,  au  contraire 
de  celle  du  haut  qui  s'appelle  la  tè- 
te. On  rogne  un  livre  par  la  tète  & 
par  la  queue. 

Queue  >  en  termes  d'Architeûure ,  fe 
dit  des  extrémités  des  pièces  de  bois 

3ui  fervent  comme  de  clefs  au  haut 
es  voûtes  des  dômes ,  &  de  quel- 
ques autres  lieux ,  où  elles  font  fuf<- 
pendues  en  forme  de  rofes. 
Queue  j  en  termes  de  Luthiers  j  fe 
dit  de  la  partie  de  la  table  de  cet' 
tains  inftrumens  où  les  cordes  font 
attachées.  La  queue  d'un  violon. 
Queue,  en  termes  de  pattmiers,fe 
dit  d'un  inftrument  dont  on  fe  fert 
pour  pouffer  les  billes  au  jeu  de  biU 
lard.  La  queue  eft  un  bâton  de  trois 
ou  quatre  pieds  de  longueur ,  fait 
au  tour  *,  elle  eft  fort  grofle  par  un 
bout ,  &  va  en  diminuant  jufqu'à 
l'autre  bout  qiii  n'a  pas  plus  d'un 
demi  pouce  de  diamètre.  On  tient 
la  queue  par  le  gros  bout  d'une  main» 
&  on  en  appuie  l'autre  extrémité 
fur  la  main  gauche ,  puis  avec  le-pe- 
tit  bout  on  chafTe  la  bille  en  Uu  don« 
nant  un  coup  fec. 

On  dit  en  termes  dié  Perruquiers, 
mettre  des  cheveux  en  queue  ;  pour 
dire ,  attacher  le  derrière  d'une  che« 
velure  avec  un  cordon  ,  &  la  cou- 
vrir depuis  le  haut  jufqu'en  bas  en 
roulant  tout  autour  un  long  ru- 
ban. 

En  termes  de  Gaziers  ,on  appelle 
queue  de  rame ,  les  ficelles  qui  paf- 
fent  fur  les  poulies  du  caffin ,  &  qui 
tiennent  les  fourches  dans  les  mé- 
riers  à  fabriquer  la  gaze  figurée  ou 
brochéci^ 
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Cn  termes  de  marise  on  appelle 

Îmcues  de  rat  9   des   cordages  .qui 
ont  plus  gros  par  le  bout  où  ils  font 
attachés ,  &  qui  vont  en  diminuant 
depuis  les  deux  tiers  jufqu  à  l'autre 
bout  qui  fe  trouve  dans  la  main  des 
*    matelots. 

QuBUB  DE  RAT ,  fe  dit  auffien  termes 
d'Ârquebufiers  ic  autres  Artifans, 
d'une  lime  ronde  piquée  à  grains 
d'orge  »  &  dont  les  Arquebuuers  fe 
fervent  pour  aggrandir  &  limer  des 
trous. 
Queue  ,  fignifie  auflî ,  la  dernière  par- 
tie ,  les  derniers  rangs  de  quelque 
corps  s  de  quelque  compagnie,  com- 
me ,  la  queue  d*une  proujjion  j  la 
queue  d^un  régiment ,  ia  queue  d'une 
armée ,  la  queue  du  Parlement.  L en- 
nemi chargea  l* armée  en  queue.  On 
les  prie  en  flanc  &  en  queue. 

On  dit  auffi ,  à  la  queue ,  en  queue; 
pour  dire  9  i  l'extrémité  ^  à  la  fuite, 
immédiatement  après.  //  étoit  à  la 
queue  de  la  tranchée  ^  à  la  queue  des 
travailleurs.  Le  bagage  Juivoit  en 
queue ,  itoit  à  la  queue.  Ce  régiment 
étoit  à  la  queue  des  chariots.  Il  fuit 
en  queue.  Ceft  un  bon  chajjeur^  il  efl 
tonjours  à  la  queue  des  chiens. 

On  dit  encore,  à  la  queue  ,   en 
queue ,  pour  dire  »  â  la  pourfuite  de 
quelqu'un,   aux  troufles  de  quel- 
qu'un. Jvcir  les  ennemis  en  queue.  Il 
a  fait  un  mauvais  coup  ,  les  Prévôts 
font  à  fa  queue.  Il  a /le  Prévôt  en 
queue.  Laiffe^-moi  faire  ^  je  lui  met- 
trai  un  homme  en  queue  qui  le  hâtera 
bien d'aller.Lcs trois  dernières  phra^ 
fes  font  du  ftyle  familier. 
Queue  a  queue,  fedit  adverbiale- 
ment ,  pour  dire ,  â  la  file  ,  immé- 
diatement après.  Ces  loups  fe  fui- 
voient  queue  à  queue.  Attacher  des 
chevaux  queue  à  queue.  Ces  bateaux 
étoient  queue  à  queue.  Il  y  a  un  jeu 
d'eafans  qo^'on  appelle  j  â  la  queue 
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leu  leu  j  parceau'ils  marchent  â  la 
fuite  les  uns  des  autres,  comme 
marchent  les  loups,  qu'on  appeloic 
autrefois  leux. 

Queue  ,  fe  dit  figurément  de  la  fuite 
d'une  affaire.  Cette  entreprife  eut  une 
mauvaife  queue.  Une  faut  pas  laiffer 
de  queue  dans  jce  payement. 

Queue,  en  termes  de  jeu  ,  eft  une 
fomme  convenue  que  l'on  paye  i 
celui  qui  gagne  le  plus. 

Queue  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  forte 
de  pierre  i  aiguifer.  Repajfer  un 
couteau  ,  un  rafotrfurla  queue. 

Queue  ,  eft  encore  le  nom  d'une  forte 
de  liquides ,  dont  on  fe  fert  particu- 
lièrement pour  les  vins  en  plufieurs 
endroits  j  provinces  &  villes  de 
France.  Les  queues  d'Orléans,  de 
Blois ,  de  Nuys,  de  Dijon  ,  de  Ma- 
çon ,  font  femblables  &  reviennent 
à  un  muid  &  demi  de  Paris,  c'eft- 
â-dire ,  qu'elles  contiennent  cha- 
cune quatre  cent  vingt  pintes  de 
Paris. 

On  appelle  demi- queue ,  une  fu- 
taille ou  mcfure  contenant  la  moi- 
tié de  ce  que  contient  une  queue. 

Queue  blanche,  eft  un  nom  qu'on 
donne  â  l'aigle  i  queue  blanche* 
yoyeTf^  AïoLE. 

Queue  de  Cheval;  vcy^^  PkIle. 

Queue  de  Lion  ,  fe  dit  d'une  plante 
à  fleur  monopétale  labiée  ;  la  lèvre 
fupérieure  eft  pliée  en  gouttière ,  & 
beaucoup  plus  longue  que  Tinfé- 
rieure  qui  eft  diviiee  en  trois  par- 
ties. Le  piftil  fort  du  calice  ,  il  eft 
attaché  comme  un  clou  â  la  partie 
'  poftérieure  de  la  fleur ,  &  entoqré 
de  quatre  embryons  qui  deviennent 
dans  la  fuire  autant  de  femences  ob- 
longues ,  renfermées  dans  une  cap- 
fule  longue  &  tubulée  qui  a  fervi  de 
calice  à  la  fleur. 
Queue  de  Lazard,  (e  dit  d'une 
plante  dont  la  fleur  n'a  point  de  pé- 
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laies;  elle  eft  comporée.  it  deax 
fommetsqui  ont  deux  valvules.  Se 
qui  font  remplis  d'une  pouilière  très- 
cienue  ;  Tembryon  eft  placé  encre 
les  deux  fonamecs  ;  il  devient  enfui- 
ce  un  fruit  ovoïde  &  mou ,  qui  ren« 
fefme  une  feule  femeoce.  Il  faut 
ajouter  aux  caradères  de  ce  genre 
que  les  fleurs  6c  les  fruits  font  at- 
tachés i  un  axe,  Se  qu'ils  reflèm- 
blenc  â  unie  queue  de  U\ard. 
QuEUi  DE  POURCEAU,  fe  dît  d'une 
plante  qu'on  nomme  zvS^  fenouil  de 
vorc^  Se  peucedfzne ,  &  qui  croit  aux 
lieux  marécageux ,  ombrageux,  ma- 
ritimes ,  &  même  fur  les  monta- 
gnes ;  fa  racine  qui  eft  très-vivace , 
eft  loneue ,  grofle ,  chevelue ,  noi- 
re en«-dehors,blanchâtre  en  dedans, 
pleine  de  fuc ,  rendant ,  quand  on  y 
fait  des  iociiîons ,  une  liqueur  jau- 
ne ,  d'une  odeur  de  poix ,  ou  féti- 
de ;  elle  poufle  une  tige  haute  d'en- 
viron deux  pieds,  creufe ,  rameufe 
&  cannelée  ;  fes  feuilles  font  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  du  fe-* 
nouil  :  elles  font  découpées.  Dan^ 
les  mois  de  Juiller  Se  d'Août  c<stte 
riante  porte  à  fes  fommecs  des  om- 
belles amples ,  garnies  de  petites 
Heurs  jaunes  à  cina  feuilles  difpo- 
féêsén  rofe  :  i  ces  aeurs  fuccèdeot 
en  automne ,  des  femences  jointes 
'  âeux  à  deux  prefqu'ovales,  rayées 
fur  le  do; ,  d*un  goût  acre  Se  amer. 
On  prétend  que  la  racine  de  cette 
plante  eft  plus  fucculente  au  prin- 
tems.  Tragus  dit  avec  raifon ,  que 
quand  on  l'arrache  de  la  terre ,  elle 
irépand  une  odeur  forte  qui  porte 
ibuvent  à  la  lère  ;  c'eft  pour  cela  que 
les  Anciens  preooient  des  précau- 
rions  avant  '  d'entreprendre  de  la 
tirer  de  terré;  ils  fe  frpttoient 
la  tite  Se  le  nez  de  quelque  bonne 
jideur ,  dans  la  crainte  4'ê(>^^  (w^- 
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DesBotaniftes  difent  que  le  grand 
peucedane  d'Italie  ne  diffère  du 
précédent,  que  parcequil  eft  plus 
grand  en  tontes  (es  parties  :  il  y  en 
a  même  qui  prétendent  ^ue  celui 
de  France ,  qui  a  les  feuilles  plus 
étroites  Se  plus  courtes ,  n'eft  qu'une 
variété  du  peucedane  d'AUemagno 
ou  commun.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  tout  le  monde  con- 
vient qu'on  peut  fubftituer  l'un  à 
l'autre. 

La  racine  de  la  queue  de  pour»» 
ceau  eft  hyftérique ,  apéritive  ^ 
béchique  :  on  fait  épaiffir  au  feu  on 
au  foleil  le  fuc  téfino-gommeux  qui 
en  fort  par  les  incifions  qu'on  y  a 
faites  )  ce  fuc  eft  très-utile  dans  la 
toux  opiniâtre ,  Se  pour  la  difficulté 
<l'uriner  :  on  le  prend  en  bol.  Quant 
à  l'ufage  extérieur  de  cette  racine  , 
elle  nettoie  les  plaies  &  les  ulcères  » 
étant  appliquée  deiïîis  :  tous  les  an- 
ciens Médecins  l'eftimoient  propre 
fîngulièremeot  contre  toutes  les  ma<- 
ladies  des  nerfs  :  mais  fa  mauvaif(^ 
odeur  fait  qu'on  ne  s^en  fert  plus  ^ 
guère  aujourd'hui. 

^uEUE  DE  Reharp  pes  Ja^s>ivs  ; 
voye\  LiLAS. 

Queue  rouge  ,  fe  dit  d'un  oifeau 
dont  la  queue  eft  d'un  rouge  très- 
éclatant:  il  fréquente  les  monta- 
gnes efcarpées  &  pleines  de  ro- 
chers ^  de  précipices  &  d'écueils:  il 
V  fait  foa  nid  ^  fon  plumage  eft  très** 
oeau*  On  en  diftingue  de  trois  for- 
tes. On  préfère  le  mâle  de  l'efpèce 
qui  a  aufli  la  poitrine  rouge  :  il 
chante  parfaitement  bien  :  cet  oi- 
feau eft  rare  en  France  ^  on  le  troji« 
re  en  Italie ,  ^  il  vit  en  cage  l'ef- 
pace  de  huit  ans. 

Queue  de  souris  ,  fe  dit  d'une  petite 
plante  bafle  ,  oui  croie  dans  les 
champs  entre  les  blés ,  dans  les  prés 
Iff  dans  les  jardins;  fa  racine  eft 
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^bcée  6c  poufTe  des  feuilles  fort 
'Ccroites  &  épaifles }  il  s  élève  d'en- 
•tre  elles  de  petites  tiges  cylindri- 
ques ,  nues ,  portant  i  leurs  fom- 
mitcs  de  petites  fleurs  â  cinq  feuil- 
les ,  de  couleur  herbeufe  ^  i  ce$ 
fleurs  fuccède  un  épi  oblong ,  fait  l 
peu  près  comtne  celui  du  plantain  , 

Eointu ,  doux  au  toucher ,  &  ayant 
^  t  figure  de  la  queue  d  une  fouris  i 
il  contient  des  femences  très-  me- 
-nues. 

Les  grenouilles  font  fort  friandes 
de  cette  plante,  qui  eft  aftringente 
&  defficative  :  prife  en  dccoétion  , 
elle  convient  dans  le  cours  de  ven- 
dre &  pour  les  jgargarifmes. 
Ce  monofylhbe  eft  long* 
On  prononce  Keue. 

^UEVILLY  i  Bourg  &  Marquîfat 
de  France,  en  Normandie,  lur  la 
Seine  ,  â  deux  lieues  »  fud-oueft» 
de  Rouen. 

^UEULHE  4  (  la  )  bourg  de  France 
en  Auvergne ,  i  fix  lieues ,  oueft- 
fud-oueft,  de  Clermont. 

Î2UEUTER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  du 
jeu  de  Billard,  qui  fignifie pouffer 
d  un  feul  coup  les  deux  billes  avec 
le  petit  bout  de  la  queue.  Quand  un 
joueur  qucuùs  »  fon  adverfaire  gagne 
un  points  &  le  coup  eft  nul ,  fi  la 
bille  va  dans  quelque  beloufe. 

QUEUX  ;  fubftantitmafculin.  Vieux 
xnot  qui  fignifioit  autrefois  cuifi- 
nier.  Et  Ton  appeloit  Grand  Queux^ 
un  Officier  de  la  Maifoh  de  nos  Rois, 

3ui  commandoit  tous  les  Officiers 
e  la  cuifine  &  de  la  bouche.  Ro- 
bert éioit  Grand  Queux  de  France 
en  1  o^o ,  &  c'eft  le  premier  dont 
on  ait  conni^iffance.  Louis  de  Prie 
fut  le  vingt -quatrième  &  le  dernier 
<îrand  Queux  de  France.  Il  exerçoic 
▼ers  1 4.8 1 ,  &  mourut  en  1 490.  Âiprs 
Tome  XXIV. 
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la  charee  <)e  Grand  Queux  de  Fran- 
4se  fut  Uipptimée,  &  l'exercice  uni 
â  celui  de  Grand  Maître  de  THàtel 
du  Roi.  Aujourd'hui  on  trouve  en- 
core quatre  Maures  Queux  ^^imi 
les  Officiers  du  gobelet  &  de  la  cui* 
fine-bouche  du  Roi. 

Les  Traiteurs  de  Paris  fe  quali- 
£ent  auffi  de  Maîtres  Queux* 
Prononcez  Keù. 

QUEYRAS  ;  bourg  de  France ,  chef- 
lieu  d'une  vallée  de  même  nom  en 
Dauphinc,  à  cinq  lieues ,  eft-nocd- 
eft ,  de  Mont- Dauphin. 

QUFONSU,  ou  QpoNSuifubftantif 
mafculin.  Oifeau  gros  à  peu  près 
comme  le  corbeau  :  il  fe  trouva 
dans  le    royaume   de   Quoja,  en 

,  Afrique;  il  a  le  corps  noir  &  le 
cou  blanc  :  fon  nid  ,  qu  il  fait  fur 
les  arbres ,  eft  compofé  de  roncef 
&  d'argille  \  les  Négtes  difent  que 
quand  les  petits  font  prêts  à  éclo- 
re  >  la  femelle  arrache  fes  plumes 
pour  les  couvrir ,  &  que  le  mâle 
commence  alors  à  les  nourrir  fuf* 
qu'à  ce  qu'ils  foient  en  état  de  fe 
pourvoir  eux-mêmes  de  nourritu- 
re,  &  que  les  plumjBS  foient  rève« 
nues  i  la  mère. 

QUI }  pronom  relatif  de  tout  genre 
&  de    tout  nombre.  Lequel ,   la- 

auelle.  Quand  il  eft  fans  prépofition 
fe  dit  des  perfonncs  &  des  chofes. 
Un  jeune  homme  qui  efi  docile  aux 
avis  quon  lui  donne  ,  aura  infailli^ 
blemeni  du  mérite.  La  malddie  qui 
r accable.  V arbre  qui  ne  porte  peine 
de  fruits  doit  être  coupé  &  mis  au 
feu. 

Quand  qui  eft  précédé  d'une  pré- 
pofition il  ne  fe  dit  que  des  petfon^ 
nés ,  ou  des  chofes  que  Ton  pcrfun- 
nifie.  //  faut  bien  choijir  Us  amis  à 
,   qui  on  veut  donner  fa  confiance^ 

Molière  dit  de  l'avaie  :  donner  eji 
un  mot  pour  qui  //  a  um  d^avtfion^ 
G 
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q«*i/  ne  JU  jamais  ,  je  vom  donne , 
mais  je  vous  prête  le  bonjour.  11  faac 
pour  lequel. 

Quitter  les  mœurs  à  qui  l'on  doit 
Jes  viSoires  pour  prendre  celles  des 
vaincus  ,  c'efi  une  conduite  qui  ne 
peut  s'excufcr. 

Dans  cecre  phrafe  de  M.  Rollin  » 

au  lieu  d  a  qui  ^  mettez  auxquelles. 

Qui  ,  eft  explicatif  oa  dcierminatif. 

Le  qui  eft  explicatif,  quand  il  ne 

fait  qu'expliquer  ou  développer  ce 

qu'on  fuppofe  déjà  dans  le  nona  au- 

Î[uei  il  fe  rapporte.  Alors  qui  peut 
e  tourner  par  par  ce  que.  hieu  qui 
efi  infiniment  bon ,  ne  permet  pas 
que  nous  foyons  tentés  au-dejjus  de 
nos  forces.  Qui  eft  ici  explicatif  j  il 
peut  fe  tourner  par  par  ce  que ,  & 
il  ne  fert  qu'à  développer  l'idée  de 
•  la  bonté  infinie  renfermée  dans  Ti- 
dée  de  Dieu,  h*  homme  qui  efi  créé 
pour  connottre  &  aimer  Dieu  ,  doit 
fuir  avec  foin  tout  ce  qui  peut  le  dé- 
*  tourner  de  cette  connoijfance  &  de  cet 
amour.  Qui  eft  aufli  explicatif  dans 
cette  phrafe  ,  il  y  Ggni^e  parce  que. 

Le  qui  déterminatif  refti^eihtiou 
détermine  la  fignificatiôn  du  knot 
auquel  il  fe  rapportlî.  On  nefauroit 
ajje\  eftimer  les  Juges  ^  qui  ,  row- 
jours  guidés  par  r  équité  j  ne  font  ja- 
mais rien  ^  ni  par  faveur  ^' hi  par 
prières.  La  doctrine  qui  met  lefou- 
verain  bien  dans  la  volupté  du  corps , 
efi  tout  à  fait  indigne  d* un  philofophe. 

Dans  ces  deux  phrafes  qui  eft 
déterminatif ,  parcequ'il  reftreint  la 
fignifioation  des  mots  Juge  Se  Doc- 
trine. Il  fait  connoftre  qu'on  parle, 
non  de  tous  les  Juges  »  fie  de  toutes 
les  Do6fcrines  ,  mais  feulement 
d'une  forte  de  Juges  &  de  Doctrine. 

Cette  doArine  du  qui  détermi- 
natif, &  du  qui  explicatif ,  empê- 
chera de  regarder  comme  équivo- 
ques  plusieurs  phrafes  qui  ne  le 
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font  poiQt.  Ceux  qui  M  fauroîent 
pas  que  le  qui  eft  explicatif,  poûr- 
roient  dire  que  dans  cette  phrafe , 
les  hommes  qui  font  criés  pour  con^ 
noître  &  aimer  Dieu  ,  doivent  s*ap^ 
pliqutr  a  fuir  le  vice  &  à  pratiquer 
la  vertu  ;  on  fuppofe  cjue  tous  les 
hommes  ne  fontrpas  créés  pour 
connoître  &  aimer  Dieu:  mais  ils 
contefteroient  mal  à  propos:  le  qui  eft 
explicatif  dans  ces  fortes  de  phrafes. 
Pour  rendre  le  qui  déterminatif 
fans  équivoque,  il  faut  quelquefois 
placer  ceux ,  celles  avant  l'antécé- 
dent de  qui.   Il  récompenfa  ceux  de 
fes  ferviteurs  qui  Vavoïent  bien  fer^ 
vi  :  fi    l'on   difoit  fimplement  :  il 
récompenfa  fes   ferviteurs  qui  ta* 
voient  bien  fervi  ;  cela  fignificroit 
qu'il  les  récompenfa  tous ,  parceque 
tous  Tavoient  bien  fervî. 
Qui  ,  fe  met  àufG  d'une  manière  àb- 
folue  ,  en   fous-entendant  l'antécé» 
dent.   Ainfi   on  dit,  vo/7^  qui  efi 
beau  ;  pour  dire ,  voilà  une  chofe 
qui  eft  belle.  Voilà  qui  me  plaît , 
-  voilà  qui  va  .bien  ;  pour  dire ,  vôili 
'  iihe  chofe  qui  me  plaît  ",  une  chofe 
qui  va  hitn.Voi/à  qui  vous  en  dira  des 
.    nouvelles  ;  pour  dire,  voilà  une  oer- 
fonne  qui  vous  en  dira  des  nouvelles* 
On  dit  auffi  ,  j'en  croirai  qui  vous 
voudrez ,  je   m'en    rapporte   à  qui 
'   vous  voudrei  ;  pour  dire ,  j'en  croi- 
rai  celui  ou  ceux  ,   je  m'en  rap- 
porte à  celui  ou  à  ceux  que  vous 
voudrez. 

On  dit  encore jVOtfj  trouvère^  à  qlii 
parler  ;  pout  dire  ,  vous  ttouverez 
un  homme  capable  de  vous  réfifter. 
Qui  ,  fe  dit  auffi  quelquefois  pour  ce 
qui  \  &  dans  cette  acception  on  dit  » 
qui  plus  efi ,  qui  pis  efi;  pour  dire  , 
ce  qui  eft  encore  plus ,  ce  qui  eft 
encore  pis. 
Qui  ,  s*emploie  encore  abfolument  s 
6c  par  interrogation  ^  pour  dire  » 
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*  ^4|arthotn9ie ,  quelle 'perfonite.  Q^uî 

ites-vûUsf  A  qui  croyez-vous parUri 

A  qui  ne  veut  -  elle  ?    Qui  va  là  ? 

En  ce  fens  il  ne  fc  die  que  des 

Krfonties  ;  âinfi  ne  dites  pas  avec 
uteur  d'une  géographie  >  qui  font 
les  états  du  Nord?  Il  faUoit  dire  , 
-  quels  font  y  &c. 

Qui,  s'emploie  auffi  abfolument  & 

fans  interrogation ,  pour  celui  qui , 

quiconque.  Ainfi  on  dit ,  qui  obfer- 

yera  les  Commandemens   de  Dieu, 

fera  fauves  Qui  prend ,  s^ engage. 

On  dit,  ;>  ne  fais  qui,  pour 
marquer  qu'on  ne  fait  qui  eft  celui 
quia  fait,  qui  a  dit,  &c.  Je  ne  fais 
qui  m'a  dit  cela  ;  je  ne  me  fouviens 
plus  qui  c'eji.  Et  on  dit  familière- 
ment ,  un  je  ne  fais  qui ,  pour  mar- 
quer une  perfonue  de  néant.  //  ejl 
toujours  avec  des  je  nefai  qui. 
On  dit ,  qui  que  cefoit ,  qui  que 
.  ce  puijfe  être  ,  qui  que  fait  été  i 
&c. }  pour  dire ,  quiconque ,  quel- 
que perfoiine  que  ce  foit»  Qui  que 
cefoit,  qui, que  ce  puijfe  être  qui 
ait  fait  cela  ,  c*efi  un  habile  homme. 
Qui  que  fait  été  qui  vous  P  ait  dit  ^^ 
il  s'ejl  trompé.  Et  quand  il  eft  mis 
avec  une  négative,  il  fignifie ,  nul , 
aucune  perfonne.  //  ny  a  qui  que 

ce  foit.  Je  n'y  ai  trouvé  qui  que  ce 

g*  • 

Qui  ,  ordinaîrenient  fihgulier  &  maf- 
eulin ,  eft  féminin  &  pluriel ,  quand 
les  noms  qui  le  fuivent  marquent 
un  féminin  &  un  pluriel.  Qui  don- 
nerei^vous  pour  otages.  Qui  choi- 
fjfei'vous pour  compagnes ,  &c,' 
Pourquoi  faut- il  dire  : 

Qui  de  vous  ou  de  moi  remportera  le 

prix  3 
Ç^i  d'eux  ou  de  mon  frère  obtiendra 

la  viftoire  î 
Quittvkx  ou  de  mes  fils  ont  été  les  plus 

fagejJ      ' 
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-''  £)ans  te^  deux  premiers  exemples 
le  Verbe  eft  au  fingulier»  parceque 
qui  eft  fingulier  ,  quand  il  a  un 
rapport  alternatif  qui  tombe  fuc 
deux  finguliers,  où  fur  un  fingulier 
&  un  pluriel. 
Dans   le    troifième  exemple  le 

,  verbe  &  radjeûif  font  au  pluriel , 
parceque  qui  eft  pluriel ,  quand  le 
rapport  alternatif  tombe  fur  des 
pluriels. 

Qui,  eft  quelquefois  diftributif  &  fi- 
gnifie ceux-ci,  ceux-là,  les  uns  » 
les  autres.  Ils  étaient  difperfés  qui 
fi,  qui  là.  Qui  d'un  côté ^  qui  de 
l'autre.  Ils  coururent  aux  armes  ,  & 
fefaijirent ,  qui  d'un  épée  ,  qui  d'u^ 
ne  pique ,  qui  d'une  hallebarde.  11 
vieillit  dans  cette  acception. 
Ce  monofyllabe  eft  bref. 
.    On  prononce  Ki* 

QUIA  ;  terme  emprunte  du  Latin  ; 
qui  n'a  d'ufage  que  dans  ces  phrafes 
proverbiales  du  ftyie  familier , 
être  à  qùia  ,  mettre  à  quia ,  qui  fi- 
gnifiént  être  réduit  ou  rédpire 
quélqu^un  à  rtè  pouvoir  répondre* 
S}  vous  iifputei  contre  lui ,  il  voitf 
mettra  à  quia. 
Pronoiicez  Kuîtt^ 

QUIAYPORAGRAI  ;  nom  d'une 
divinité  qui  eft  adorée  par  les  ha- 
bitons du  royaume  d'Arracan  %  ^ 
qu'ils,  regardent  comme  (upérieure 
à  toutes  les  autres.  On  conduit  fa^ 
ftatue  en  proceffion  dans  toutes  les 
rues  de  la  Ville ,  fur  un  chariot 
fuivi  de  quatre-vingt-dix  Prêtres 
habillés  de  fatin  jaune;  &  la  dé- 
votion du  peuple  pour  cette  divi- 
nité eft  fi  grande,  que  plufieurs 
peçfonnes  ,  tranfportées  d'une  fer- 
veur particulière ,  s'étendent  fous 
les  roues  du  chariot  &  s'y  laiflcnt 
tctk^t    «n   l'honneur  de  l'idolçt 


»  I 
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Quelquefois  ces  Fanaciquei  fe  j'ec«*  i 
cent  fur  des  crochets  attachés  ex- 
près aux  roues  du  chariot  »  qpi  les 
déchirent  &  les  aiettent  en  pièces. 
Si  ce  généreux  faccifice  ne  leiu  pro* 
cure  pas  le  bonheur  qu  ils  attendent 
.    dans  lautre    qionde ,  ils  (ont  du 
moins  récompenfés  ckns  celui-ci, 
par  les  honneurs  exceffifs  qu  on  leur 
rend  ;    ceux   fur    qui   rejaillifTent 
quelques  gouttes  de   fang  de  ces 
martyrs ,  font  regardés  comme  fort 
heureux»  &  même  comme  fanéfci- 
fiés.  Les  crochets  qui  ont  fcrvi  aux 
fupplices  de  ces  .viAimes  volontai- 
res »  font  recueillis  avec  foin  par  les 
Prêtres,  &  confervés  dans  les  tem- 
ples comme  des  reliques  précieu^ 
"  fes. 

QUIBÉI;  fubftantif  mafculin.  Planre 
véniinenfe  de  quelques  îlesde  TA* 
mérique  :  elle  eft  moftelle  pour  le 
bétail  :  fa  feuille  eft  piquante  &  fes 
âeurs  relTemblent  â  la  violette. ^ 
QUIBERON  ; .  nom  d'une jprefqaîle 
\    fituée  en-  Bretagne  ,  au  lud-eA  de 
Port-Louis*  dont  elle  efbéloigpée 
d'environ  quatre  ou  cinqUeues  j  & 
au  nord  de  Belle-Ifle  en  mer^qui 
n*en  eft  qu'à  deux  bonnes  lieues. 
£lle  couvre  la  rivière  de  Vannes.  Il 
y  a  deux  porrs  dans  ta  partie  de 
^    rEft.  Le  premier  fb nomme  Portai 
'    ligum^  &   le  fécond  pot  r  Or^/i^r. 
Ils  ne  peuvent  recevoir  l'un  8c  l'au- 
tre que  des  barques  de  quarante 
tonneaux»  U  y  a  plufieurs  batteries 
de  canon  \  ce' qui  n'empêcha  pas  les 
Angloif  d'yi  £aire  une  defcente  dans 
la  pémilcième  guerre..  Us  s'y  retnn- 
chrèrent  &  fe  portèrent  de^là  dans 
lés  terres  ;  mais  ce  fur  fans  beau- 
coup de  fxiccès«  Leurs  exploirs  fe 
bornèrent  à  la  deftru^Hon  de  qi^el^- 
ques  villages. 
^IBO  i-  île  de  U  mer  du  Sud-,  fiir  la 
cote  de-  la  provincei  de  Yéragua^ 
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<bns  la  Nouvelle  Efptgne  ,!aa  coqA- 
chant  du  golfe  de  Panama.  Cetter 
lie  a  environ  fix  lieues  de  long»  tC^ 
trois  de  large. 

QUIBUSi(  terme  emprunté  du  Latin  9 
R  qui  n*a  d'afagç  qu'en  cette  phrafe 
populaires  avoir  du  quitus  ,  qui  fi- 
gniiie,  avoir  de  l'argent  »  être  riche» 
IlpaJJc  pour  avoir  du  quibus. 
Prononcez  kuibus. 

QUICHEMANITOU  y  nom     que- 
donnent  les  fauvages  de  l'amérique 
feptentfionale  iun  êtte  bienfaifant' 
dom  ib  s'imaginent  recevoir  tons 
les  feoMirsde  la  vie  &  tous  les  biens 
qui  leur  arrivent. Ceft  le  bonprin^ 
cipecies  Manichéens.  Us  attribuent», 
au  contraire,  tous  leurs  malheurs  i 
un  être  mal-taidsint  qu'ils  appellent 
MatchimanitouStVor,  en  juge  par  les« 
cérémonies  relîgieufes  de  ces  peu- 
ples ,  leur  bon  principe  n'eft  autre- 
que  le  foleil  \  car  cet  aftre  eft  le  feuU 
être  auquel  ils  rendent  des  homma- 
ges. Us  ont  coutume  de  l'encenfec 
.  avec  la  fumée  du  tabac  ;  St  ils  appel- 
lent cette  cérémonie  fumer  le  fofeiL 
Voici  comme  eUe  fé  pratique.  Les- 
chefs  de  fàmillefe  rendent >. dès  le 
grand  matin,chez.un  des  principaux^ 
Iiabitans  du  Canton.  Celui-  ci  allume 
le  calumet ,  l'offre  troii  fois  au  fo- 
leil levanr ,  &  lé  conduit  avec  fes 
deux  mains,  ^  en  Aiivant  le  cotlts  da 
fbleil,  jufqu'â  ce  qu'il  revienne  an. 
point  où  il  a  commencé!  Pendant 
cette  marche,  il  adrefle  au  foleif  fes  - 
prières ,  &  le  fupplie  de  prendre 
fbus  fà  pToteârion  tous  lès  habitans 
du  Canton;  après  quoi  ,  il  fume 
dans  le  calumet ,  &  ledônt^  aux^ 
afliftans  qui  répètent,  chacimàleut 
tour,  la  même  cérémom^e.- 
QVICONQUE;.pronom  mafculixrifl- 
défini  qui  n'a  point  de  pluriel.  Quel- 
le perfonne  que  ce  loir  ^  qu^  q^^^- 
ee  fôiti  Jcyws  dcfgndcai  oontrtqiti^ 
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¥Aiquéoftra  vous  attaquer.  Itsflat-^ 
nurs  vivent  aux  dépens  de  quiconque 
veut  les  écouter.' 

L'amoor  propre  «ft.to«}oors  an  condac- 
teur  perfide  : 

Jamais  b  ks  confeils  il  ue  £iQt  fe  livrer  : 
Quiconqae  craint  de  s'égarer 
Ne  doit  pas  leprendre  pour  giiide» 

Quiconque,  eft  anfli  Quelquefois  fé- 
minin Se  Toh  peut  dire  en  parlant 
à  des  femmes  j  quiconque  de  vous  fera 
affi^  adroite  pour  deviner  fénigme.»,. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
feconae  longue  &  la  troifième  tth- 
lirève« 

On  prononce  kikonque, 

QUIDAM,  QUIDANE}  fubftantif. 

.  Terme  emprunté  du  Latin/,  Se  donc 
on  le  ferc  dans  les^Monitoires,  pro- 
cès-verbaux, informations,  &-c.  pour 
défigner  les  perfonpes  dont  on  igno- 
se ,  où  dont  on  n'exprime  point  le 
nom.  Rendre  plainte  contre  un  qui^ 
dam.  On  fait  ordinairementieJignalZ' 
ment  £un  quidam  en  le  défignantpar 
Us  tra'us  defonvifage  j par  la  cou^ 
kur  de  fes  cheveux  ^  par  fa  taille  & 
far  les  autres  chofes  qui  peuvent  fer- 
yir  à  le  faire  reconnoître.  On  fe  fert 
quelquefois  du  mot  de  quidam  dans 
la  convcrfation  j  mais  celui  de  qui- 
danftxeft  uficé  qu'en  ftyle  d'Officia- . 
licé  &  de  Palais*' 

On  prononce  kuidami- 

QUIÉBON  i  Bourg  de  France  en  Nor- 
mandie ,  à  trois  lieues^  eft-nord- 
eft ,  de  Goutanc-es. 

tQUlERS;  VÎHe  dltalie  dans  fe  Pié^ 
montj  chef- lieu  d'une  contrée  de 
même  nom  fur  les  frontières  du 
Mooiferrar,.à  quatre  lieues  au  le- 
▼anp  de  Turin ,  &  à  S.  au  nord- 
oueftd^Aftk 

On  croit  que  c'eft  la  même  Ville 
^  Pline  ag^Ue  Carrea  Jfqtentia  ^ 
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entce  Pollentia  &  Forum  fluvil;  c'eft 
du  moins  une  Ville  très-ancienne» 
Se  dans  laquelle  on  trouve  plufieurs 
chofes  qui  fentent  le  temps  des  Ro- 
mains ^  mais  on  ne  connoît  aucun 
écrit ,  où  il  K\i  parlé  diftin&ement 
decette  Ville  avant  l'an  x 1 54.  Elle 
eft  fur  le  penchantd'une  colline  dans 
un  ter  rein  fott  agréable  ,  &  dans 
un  air  doux  &  falubre.  Audi  eft* 
elle  peuplée  de  beaucoup  de  familles 
nobles  \  elle  eft  entourée  d'une  mu- 
raille à  l'antique,  flanquée  de  tours  ^ 
Se  munie  d'un  foiTé.  Cette  Ville  fc 
donna  en  1 3  47  à  Amédée  de  Savoie, 
nommé  le  Comte-Verd^  Se  â  Jacques 
de  Savoie  fon  conCm  ,appelé  le  Prin* 
ce  d*/ichaït.  Oa  y  compte  envixon 
dix-mille  âmes,  &  la  Ville  eft  gou- 
vernée par  un  Lieutenant  du  Souve- 
rain ,  comme  Prince  de  Piémont. 

QUIET,  ÈT&i  vieil  adjecaif,  qui 
iignlfioit  autrefois  tranquille,  cal- 
me »  point  agité* 

QUIÉTISME;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d'Héréfie  de  certains  préten-^ 
dus  myftiques ,  qui  par  une  faulTe 
fpititualitè ,  font  confifter  toute  la 
p^erfeâion  Chrétienne  dans  l'inac- 
tion entière  de  l'ame ,  Se  négligent 
entièrement  les  œuvres  extérieures* 
Le  Qiiiétifoie  commença  i  pa- 
roître  dans  l'Églife  Grecque,,  au 
X1V«  Siècle.  Le  Prieur  d'un  Cou- 
vent  près  du  Mont  Athos ,  nommf" 
Siméon ,  fécondé  de  Grégoire  Pa- 
lamas,  depuis  Ëvèque  de  Saloni- 
oue  homme  éloquent  &  inftruit, 
rorma  une  fede  de  Myftiques  qui 
furent  zi^ft\i%.  Héfychaftes\  terme 

3ui  répond  à  celui  de  Quiétijles^  Sc 
ont  le,fyftême  étoit  fingulier  par 
fon  eiçtravagance.  Us  prétendoient 

;|u'cn  contemplant  attentivement  & 
ans  diftraâion  leur  nombril  ,,  ils 
parvenoient  à  fe  procurer  des  exta- 
fes :>.  Se  à  voir  cette  g]ioir&  ,^ce^ 


54  QUI 

rayons  àe  fplendear  9  cette  lumière 
incorruptible  qui  part  du  thrône  du 
Tout-Puiflant.  La  doftrine  royfti- 
que  de  ces  Moines  s'accrédita  telle- 
ment ,  que  la  Ville  de  Conftantino- 
pie  fe  trouva  remplie  de  dévots  qui 
patToient  les  journées  entières,  im- 
mobiles fur  un  (lége ,  les  yeux  at- 
tachés fut  leur  nombril ,  attendant 
la  célefte  viHon.  Barlaam  »  Moine 
de  rOrdre  de  Saine  Bafile ,  combat- 
tit vigoureufement  cette  Seâe  qui , 
m'algré  fon  abfurdité ,  fut  favorifée 
&  protégée  hautement  par  les  Em- 
pereurs Jean  Cantacuzene  &  Jean 
Paléologue. 

Dans  rÉglife  Latine,  onapper- 
çoit  auffi  des  traces  du  Quiétifme 
dès  le  XIV*  fiècle.  Jean  Rusbroc  eft 
regardé  comme  le  premier  qui  ait 
paru  donner  dans  ces  myfticités 
dangereufes ,  quoique  lui-même  fe 
foit  élevé  contre  les  faux  fpirituels 
de  fon  temps ,  dans  fon  Traité  des 
Noces  fpirituelles.  Rusbroc  préten- 
doit  que  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  lui 
avoit  été  infpiré  par  le  Saint- Efprit. 
Lorfqu'il  croyoit  fentir  le  mouve- 
ment de  la  grâce ,  il  fe  retiroitdans 
une  foret  du  lieu  de  fa  demeure ,  & 
là  il  écrivoit  ce  qui  lui  étoit  infpiré  ; 
'  ce  qui  n'empêche  pas  que  le  célèbre 
Gerfon  n'ait  regardé  la  plupart  des 
ouvrages  de  Rusbroc  comme  le  fruit 
d'une  imagination  échauffée  qui 
s'égare  dans  fes  vifions.  Marie  Ua- 
greda  ,  Jean  Labadie  ,  la  fiouri- 
gnon, le  Miniftre  Poiret ,  font  auffi 
des  efpèces  de  Quiétiftes  ;  mais 
Molinos  eft  le  plus  fameux  de  tous, 
&  en  eft  regarde  cooîme  le  Chef. 
Il  prétenddit  qu'il  falloit  s'anéantir 
pour  s'unir  à  Dieu  3  &  demeurer 
enfuite  en  repos  fans  s'inquiéter  de 
ce  qui  arriveroit  au  corps.  Il  en- 
feignoit  qu'aucun  ade  n'étoit  méri- 
toire di  crimbel  dans  cet  état  d  a- 
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néantifleotent ,  parce  qu'alors  Vame 
ni  fes  puiifances  abforbéesen  Dieu, 
n'y  prenoient  aucune  part.  Il  répan- 
dit long-temps  dans  Rome  cette 
Doârine  qui  ouvroic  la  pocte  i  tous 
les  défordres. 

Le  Quiétifme  fit  auffi  de  grands 
progrès  en  France.  Un  Provençal , 
nommé  Alalaval^  publia  cette  Doc« 
trine  dans  un  Livre  intitulé  Pratique 
facile  pour  élever  Came  à  la  content" 
platioriy  daiis  lequel  il  avoit  recueilli 
Ja  plupart  des  fentimens  de  Moli- 
nos. Ce  livre,  dont  on  ne  connue 
pas  d'abord  tout  le  danger ,  eu^  un 
grand  cours,  &  fit  illnfion  à  un  très- 
grand  nombre  de  perfonnes.  Parmi 
celles  qu'il  féduint ,  on  diftingue 

Sarticultérement  l'Abbé  d'Eftivai  » 
e  l'Ordre  des  Prémontrés ,  en  Lor- 
raine. Cet  Abbé  goûta  tellement  la 
Doârine  de  Mafaval  qu'il  vint  à 
Parispourl'enfeigner,  &  tint  datis 
cette  Ville ,  des  conférences  où  il 
donnoit  publiquement  des  leçons  de 
Quiétifme.  Malaval  &  l'Abbé  fon 
Apôtre  ne  firent  que  préparer  les 
voies  à  une  Quiétifte  beaucoup  plus 
célèbre.CetteQuiétiftefut  Madame 
la  Motte  Guyon  ,  fi  connue  par  la 
fameufe  querelle  que  fa  Do&rine 
fufcita  ^ntre  deux  illuftres  Prélats. 
Voye:(^  Fénelok:  . 
Prononcez  Kiétifmc» 

QUIÉTISTE  j  adjeftif  des  deux  gen- 
xes  qui  s'emploie  auffi  fubftantive* 
ment.  Hérétique  qui  fuit  les  erreurs 
du  Quiétifme. 

Prononcez  Kiitîjle. 

QUIETO  ;  petite  rivière  d'Italie  dant 
riftrie.  Elle  a  fa  fource  dans  les 
montagnes  de  |aCarniûle  auprès  de 
Pinguente ,  &  fon  embouchure  dans 
le  Golfe  de  Venife  auprès  de  Citta- 
Nova. 

QUIÉTUDE;  fubftantif  féminin. 
Terme  emprunté  du  langage  myftn 


QUI 

.  que*  //  vU  avec  fes  cnfans  dans  une 
douce  quiétude.  Être  dans  une  entière 
quiétude  d'efprit.  Il  ne  faut  pas  auto- 
rifer  l*oiJiveté  fous  les  apparences 
d'une  fainte  quiétude. 

Prononcez  kiétude.  • 

QUIGNETj  vieux  mot  qui  fignifioic 
autefois  coin. 

QUIGNON,  fubftantif  mafculin. 
Terme  populaire,  qui  fîgnifie  un 
gros  morceau  de  pain,  //  vient  de 
manger  un  quignon  de  pain  j  un  gr,os 
quignon  d^  pain» 
Prononcez  Kinion. 

QUlJUBATUli  fubftantif  mafculin. 
Nom  d'une  efpèce  de  Perroquet 
d'Amérique  qui  eft  jaune ,  &  de  la 
-groifeur  d'une  alouette  j  fes  yeux 
font  noirs  ;  fon  bec  gris ,  fa  queue 
longue  &  jaune,  &  Te  bord  de  fes 
ailes  d'un  verc  fonc^  ;  c'eft  en  tour 

-  un  fort  bel  pifeauj  &  très-aifé  â 
apprivoifer. 

QUILAQUIL  î  fubftantif  mafculin. 
Nom  donné  par  les  habitans  des  Iles 
Philippines ,  â  une  très-jolie  ef- 
pèce de  Perroquets  fauvages  »  qui 
vivent  dans  leurs  bois.  Ils  font  plus 
petits  que  les  Perroquets  ordinai- 
res; leurs  jambes  font  noires  ainfl 
que  leur  bec,  qui  d'ailleurs  eft  forr 
large  \  tout  leur  corps  eft  d'un  vert 
admirable }  mais  on  ne  peut  les  ap- 
privoifer. 

QUlLBOQUETj  fubftantif  mafcu- 
lin. Inftrument  dont  les  Menuifiers 
fe  fervent  pour  fonder  le  fonds  des 
mortoifes  y  &  voir  fi  elles  font  tail- 
lées carrément  ;  il  eft  fait  de  deux 
petits  morceaux  de  bois  dont  l'un 
iraverfe  l'autre  à  angles  égaux. 

QUILBOU  j  Bourg  de  France  en  Nor- 
mandie ,  dans  rÉleftion  de  Cou- 
tances.  Trois  Chanoines  de  l'Églife 
Cathédrale  de  Coutances  en  font 
Seigneurs ,  &  nomment  chacun  i 
la  dure  qui  dépend  de  fon  fief. 


QUI  ,5 

QUILERNE,  petite  île  de  Bretagne 
dans  le  voinnage  de  celle  d'Ouef- 
fanr.  On  y  compte  environ  900  ha- 
bitans. 

QUILLAGE  ;  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  droit  de  quillage  ,  un  droit 

aue  les  vailTeaux  Marchands  payent 
ans  les  Ports  de  France,  la  pre- 
mière fois  qu'ils  y  entrent.  A  Bor^ 
deaux  le  droit  de  quillage  ejl  de  trois 
livres  quatre  fous. 
Prononcez  Kiliage. 
QUILLAN;  Petite  Ville  de  France , 
en  Languedoc ,  fur  l'Aude ,  â  trois 
lieues ,  fud ,  d'Aleth. 
QUILLE  i  fubftantif  féminin.  Mor* 
ceau  de  bois  arrondi  &  plus  mena 

rar  le  haur  que  par  le  bas ,  fervant 
un  jeu  où  il  y  a  neuf  quilles  que 
Ion  range  ordinairement  trois  à  trois 
en  carre ,  pour  les  abattre  de  loin 
avec  une  boule.  Jouer  aux  quilles. 
Un  jeu  de  quilles.  Il  a  fait  trois  quil^ 
les  de  venue  &Jix  de  rabat.  C*ejl  un 
bon  joueur  de  quilles. 

On  dit  proverbialemenr  &  popu- 
lairement d'un  homme  qui  eft  niial 
reçu  dans  une  compagnie  où  il  eft 
arrivé  maUa- propos ,  qu'iVj^  efi  refu 
comme  un  chien  dans  un  jeu  de  quilles. 

On  dir  proverbialement  &  popu- 
lairement ,  trouJferfonfac&  fes  quiU 
les;  pour  dire,  plier  bagage ,  fe  fau- 
ver ,  fe  retirer  promptement. 
Quille,  en  termes  de  Ganriers ,  fe 
dit  d'un  inftrumenr  de  bois  dur  ic 
poli  qui  ferr  à  allonger  les  doigts 
des  gants  &  à  leur  donner  la  forme 
convenable. 
Quille  ,  en  termes  de  Marchands  de 
Modes ,  fe  dit  de  deux  bandes  de 

f)aremens  que  Ton  met  â  une  robe 
e  long  de  la  couture  du  côté  jufqu'i 
la  fente. 
Quille  ,  fe  dit  en  termes  de  Marine, 
I      d'une  longue  pièce  de  bois  qui  va 
1      de  la  poupe  â  la  proue  d'un  vaifTeau 
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:dc  qui  lui  ferc  comme  de  fomie» 
rmenc 

La  quille  eft  la  première  pièce 
qu'on  met  fur  le  chantier  de  conf- 
«trudtion.  Ses  dimenfions  ordinaires 
font  une  ligne  fix  points  de  hauteur 
ou  d'épailTeur  par  chaque  pied  de 
longueur  \  fa  largeur  au  milieu,  dix 
lignes  huit  points  ;gar  chaque  pouce 
de  fa  hauteur  :  on  dit  fa  largeur  au 
milieu  »  parce  qu'elle  diminue  d'un 
cinquième  vers  fes  extrémités. 

A  l'égard  de  fa  forme ,  prefqne 
tous  les  Conftruâeurs  la  tiennent 
courbe  vers  le  milieu,  &  la  relè- 
vent par  les  extrémités^  la  raifon 
qui  les  détermine  à  agir  ainfi  ,  c'eft 
j^.  d'empêcher  lesvaifleauxde  s'ar- 
quer ou  de  diminuer  Tapparence  & 
le  progrès  de  l'arquement,  &  x^^ 
de  réunir  l'eau  au  milieu  du  vaif* 
iéau  ,  où  eft  l'archipompe. 

Mouillez  les  //«  &  prononcez 

ftUILLEBŒUF;  Ville  de  France  en 
Normandie  ^  fur  la  Seine  »  à  quelque 
diftance  de  l'embouchure  de  cette 
rivière  dans  l'Océan,  &  à  fept  lieues, 
eft-fud-eft»du  Hâvre-de-Grace.  C'eft 
le  Siège  d'une  Amirauté* 

QUILLER  j  verbe  neture  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Il  fe  dit 
quand  ceux  qui  veulent  jouer  aux 
quilles, en  jettent  chacun  une,  6c 
cirent  â  qui  fera  le  plus  près  de  la 

.    boule  pour  favoir  ceux  qui  feront 
^nfemble ,  ou  cehii  qui  jouera   le 
premier. // y^ttr  quillcr  pwr  favcir 
Ji  vous  fcre\  cnfcmbUs 
On  prononce  KUien 

^UILLETTE  ;  fubftantif  féminin. 
Terme  d'Agriculture  ,  -  qui  fe  dit 
des  ofîers  que  Ton  plante.  Ce  font 
des  brins  gros  comme  le  petit  doigt, 
longs  d'un  pied,  &  que  l'on  enfonce 
ML  terre  d'un  demi-pied* 


QUI 

On  prononce  kUtcttâ» 

QUiLLlER  i  fubftantif  mafculîn.  îf 
fe  dit  de  cet  efpace  carré  dans  lequel 

^  x>n  range  les  neuf  quilles.  Un  qiàl" 
Uer  de  pierre^ 

QUILLON  ,  fubftantif  mafculin  & 
terme deFourbifleur.  Sorte  de  braa^ 
che  qui  titnt  au  corps  de  la^ardç 
de  l'épée. 

QUILLOT  i  fubftantif  mafcttlîn.  Me- 
fure  -de  grains  dont  on  fe  fert  2 
Smyrne ,  à  Conftantiaople,  &  dans 
quelques  autres  échelles  du  Levant* 
Quatre  quillotsic  demi  font  la  char- 
ge de  Marfeille,  &  même  anpetx 
plus.    • 

Le  quillot  de  Conftantlnople  eft 
de  vingt-deux  ocques,  8c  quatre 
quillots  Y  font  le  tortin«  Les  çwi/- 
/oei  de  Senderlf  «  de  5aloni«- 
que  6c  de  Ténédos,  font  un  peu 
moindres  que  celui  de  Conftanti* 
noplejmais  dans  la  vente  des  grains 
on  les  réduit  tous  à  ce  dernier  ,  qui 
eft  proprement  le  quHlot  de  compte. 
Le  quillot  de  l'île  de  Samos  te-- 
srieat  à  75  livres  poids  de  France. 

QUlLMANCIi  ViUe  d'Afrique  dans 
le  Zanguebar,  fur  la  côte  du  Royau- 
me de  Mélindè,  près  de  l'embou- 
chure d'une  rivière  de  même  nom* 
Elle  appartient'aux  Portugais. 

QUILO A  ;  île,Royaume  &  ViUe  d'A- 
frique dans  le  Zanguebar  fur  la  côte^ 
de  Mélinde.  Les  Portugais  décou- 
vrirent ce  pays  en  1498  &  en  ren- 
dirent le  Roi  leur  tributaire.  Il  y 
a  quantité  de  palmiers  &  d'autres 
arbres.  Les  habirans  font  en  partie 
Payetis ,  en  patrie  Mahométans  ,  8c 
blancs  de  couleur.  Le  milieu  de 
l'île  eft  â  84  degrés  de  latît.  mérid. 
&  à  57  degrés  a  minutes  de  long. 
quelquesGéographes  prétendent  que 
la  Ville  Quiloa  eft  le  Rapta  de  Pto- 
lémce ,  qui  dit  que  c*étoir  jadis 

la 


Oui 

là  Capitale  de  Barbarie»  «Toù  le 
ppomoncoire  Raptum  a  pris  fon  nom  j 
mais  Pcolémée  mer  ce  promonroire 
au  feptième  degré  de  latitude  auf- 
traie ,  &  nos  Géographes  le  met- 
tent â  environ  neaf  degrés  de  la  mê- 
me latitude. 

tj^UIMBA}  fubftantif  mafculin.  Plante 
d'Amérique  dont  la  graine  qui  eft 
blanche ,  fert  de  nourriture  aux  ha- 
bitans  de  divers  pays  :  ils  en  font 
aufli  un  breuvage.  jLeQutmba  croît 
i  la  hauteur  d'un  homme ,  &  fes 
feuilles  retTemblent  â  la  bletce  j  fa 
fleur  eft  purpurine,  &  fa  graine  eft^ 
contenue  dans  des  épis. 

QUIMBAIA;  Province  de  PAméri- 
que  Méridionale,  au  Popayan.  Elle 
s'étend  depuis  la  rivière  de  Cauca  , 
jufqu'aux  Andes,  ayant  15  lieues 
de  long  fur  dix  de  large*  II  y  a  dans 
cette  Province  un  volcan  conHdéra- 
ble.  Le  lieu  principal  de  cette  con- 
trée fe  nomme  Carthago;  Tair  en 
eft  aftez  fain ,  quoiqu'il  y  pleuve 
la  plus  grande  partie  de  Tannée. 

QUIMPER ,  ou  Quimpercorintin; 
ville  épifcopale  de  France  en  Bre- 
tagne ,  chef  Heu  du  pays  de  Cor- 
nouaille ,  fur  l'Oder ,  à  douze  lieues, 
fud  eft,deBreft. 

QUIMPhRLAY  ,  ou  Quimperlé  ; 
ville  de  France  en  Bretagne  ,  à  cinq 
lieues,  nord-eft,de  l'Orient.  C'eft  le 
Siège  d'une  SénéchauflTée. 

QUINAIRE  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'antiquité.  Nom  par  lequel 
les  Monétaires  anciens  &  les  an- 
tiquaires défîgnent  les  pièces  de 
monnoie  de  la  troifîènie  grandeur, 
fabriquées  foit  en  or  foit  en  argent. 
Quinaire  d'or.  Quinaire  d'argent.  Le 

Quinaire  d'argent  étant  la  moitié  du 
enier  j  valoir  originairement  cinq 
as  ;  &  de  là  le  nom  de  quinaire 
qui  de  l'argent  a  palTé  aux  petites 
monnoies  d'or,maisiln*a  jamais  été 
Tome  XXIV. 


QUI  if 

donné  au  bronze ,  teième  à  celui  de 
la  plus  petite, c'eft-à-dire,  de  lacin* 
quième  grandeur. 

Les  médaillons  ,  les  médailles  & 
les  quinaires  font  les  trois  moduler 
différens  des  monnoies  frappées  i 
Rome  &  dans  l'Empire,  en  or&en 
argent. 

Une  fuite  de  quinaires  feroic 
prefque  aufli  néceftaire  dans  les  ca« 
binets ,  que  les  fuites  de  grand ,  de 
moyen ,  &  de  petit  bronze.  Ce  font 
de  parc&  d'autre,des  différentes  ef« 
pèces  de  monnoie  lefquelles  nous 
apprennent  combien  il  y  avoir  de 
fortes  de  pièces  en  tout  métal  j  qui 
avoient  cours  dans  le  commerce  ; 
de  plus ,  les  quinaires  font  commu- 
nément  d'un  coin  plus  fini  que  les 
autres  médailles  ^  &  travaillés  pas 
des  mains  de  maîtres.  Enfin  par  le 
peu  de  quinaires  que  nous  avctis 
dans  les  cabinets  ;  il  eft  aifé  de  con- 
jeâurer  que  l'on  y  verroir  des  re- 
vers qui  leur  feroient  particuliers  » 
&  qui  ne  fe  trouveroient  ni  dans  le 
gtand  ni  dans  le  moyen  bronze. 

Prononcez  kinaire. 
QUINAUD ,  AUDE;  vieux  motqUî 
n*a  plus  d*ufage  que  dans  le  burlef- 

Sue  où  il  fignifie  confus  ,  honreuz 
'avoir  été  furmonté  en  quelque 
conteftacion.  Elle  l'a  rendu  qui-- 
naud. 

Prononcez  hinau. 
QUINAULT  .  (  Philippe  )  naquit  en 
1^3  5  d'une  fatnille  nonnète  &  noa 
pas  d'un  Boulanger  ^  comme  Tinfi- 
nue  le  fatyrique  Furetière  dans  fon 
faâum  contre  l'Académie.  Quand 
tout  ce  que  ce  Satyrique  a  dit  ùxt 
la  prétendue  baftefle  de  fon  ez« 
traftion  ,  feroit  vrai  ,  Quinaulc 
n'en  feroit  que  plus  louable  d'avoir 
(i  bien  réparé  par  fes^  talens 
le  tort  de  fa  naiflance.  Triftan 
.  l'Hermite  t  dont  il  avoir  été  Iç  d^ 

H 
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0ie(tiq|ae  ,  fuivanc  d*aùc«es  cftlotn* 
ifiaceurs  y  Im  donna  les  eremtères 
leçons  d^  la  pocfie.  11  fe  ht  cotuioi- 
îre  araiic  l'âge  de  ao  ans  ^  par  quel- 
ques pièces  de  chéâcre  ^«î  «urenc 
adez  de  fuccès  »  &  avant  'l'âge  de 
30  ans  il  en  d^na  felze  doot  ~^a- 
fieurs  obdnrenc  lesfuffragesdapftt- 
ceri%  }  eUes  fbrcfnc  jouées  depuis 
165}  jufqu'en  \666*  Les  nvaks  ^ 
comédie  )  en  lé^^.  Vamour  ùidif- 
cnt  ou  k  Maître  indifctct  »  cooié- 
die  »  to  1^54.  Itf  comédk  fûms  va- 
médk^  en*) 6 (4.  Ldtgénéfcufi ingra- 
titude^ tragédie  ,  en  16 j6.  Sirato* 
nice  ^  cragi-comédie ,  en  itfj7.  Les 
€09ipâ  dt  VamQiu  &  de  la  fortune  , 
fragî  -  comédie  ,  en  1^57.  Amata- 
fontts  tragédieien  \^\%Xef€im,Al' 
d^ieri/tf>crags^caniédieenitf  )  t.Lefûn^ 
$éme  umokreux  j  cragi  -  comédie  >  en 
f  &^^.  Agripoa  ou  kfaux  Tiberinus^ 
tragi-comédie  4  en  16^0.  A ft rate  y 
Aoi  de  Tyr  y  tragédie  «en  166^^  La 
mère  coquette  ou  les  amans  èroailks^ 
^omédi^  9  en  16S4.  Belierophtm^ 
tragédie  ,  en  1^66^.  Panfanias  »  tea- 
gédie  »  en  i6éS.  Toutes  ces  pièces 
tont  en  vers  &  en  cinq  a^es.  On 
prétetid  que  ce  furent  ces  premiers 
eiTais  de  Quiiaault  qui  aigrirent 
Boileau  contre  lui.  Point  de  régu- 
larité dsins  le  pkn  ,  point  de  £>rce 
dans  le  ftvle  ,  des  amours  romanef- 

2ues,  un  ton  de  galanterie  de  ruelle 
ans  les  endroits  mêmes  qui  etige- 
roiem  un  pinceau  mile  Se  un  cok>- 
ris  v^ouretii  :  c'en  éroir  «rop  pour 
ne  pas  exciter  la  hUe  du  Jbvenal 
fran^ois;  il  couvrit  de  ridkcde  le 
jeune  Poète  }  il  lui  reprocha  que 
dans  fes  pièces  doucereufes  8c  lan* 

Îluidàtites ,  tout  yjufquàje  vous  kaisy 
e  difoit  tendrement,  Quinaultné 
ienfible  ,  mais  fbiUe  &  cimide, 
chercha  dans  les  lois  un  frein  à  la 
Jàtyrei  il  demanda  aux  Magiftcats 


QUI 

qtlSli  (iffimt  Êcw  foti  nom  je  celles 
Cjfsk  fai£»ient  tant  de  brmc  \  mais 
fee  démarches  dirent  ânatiles  ^  fôn 
ennemi  Tea  tn(ultia  plus  cruelle- 
mène  ,  &  lui  dît  éiM  un  épigcam^ 
tte  :  wurmcntû'toi  moins  » 

Pour  Elire  oter  ton  nom  de  mes  ouvrages* 
il  ta  veta  do  fablic  éviter  les  omrages'» 
tais  effacer  ton  nom  de  tes  propres  érrhs. 

Cependant  Quinault  qui  a  voie 
mêlé  rétude  du  droit  à  celle  de  la 
rime ,  rangea  les  comptes  d'un  fi- 
che Marchand  que  fes  affbciés  sn- 
quiétoient.  11  eut  occafîoa  de  con*^ 
noitre  fa  Femme ,  &  après  la  inorc 
du  mari  qui  arriva  quelque  temp». 
après  0  il  Tépoufa.  Devenu  riche 
par  ce  mariage ,  il  acheta  en  i6iy 
une  charge  d^Âuditeur  en  la  Cham- 
bre des  Comptes.  11  avoir  été  reçta 
Tannée  d'auparavant  â  TAcadémie 
françoife.  Ses  opéra  lui  avoient  mé' 
riié  une  place  dans  cette  Compan 

Î|nie.  Il  éioit  le  premier  homme  de* 
on  fiécle  dans  ce  genre.  Lulli  le 
préféra  i  tous  les  autres  Poètes  ^^ 
parcequll  trou  voit  en  lui  feul  tou* 
tes  les  qualités  qu'il  chercboit  :  une 
oreille  délicate  qui  ne  choifit  que 
Aes  paroles  tnirmonieufes  »  un  goût 
tourné  à  la  tendre  &  ,.^ur  varier, 
en  cent  manières  lesfentitnenacon* 
facrés  à  cette  efpèce  de  tragédie  >. 
une  grande  facilité  à  rimer  ^  pour 
être  toujours  prêt  à  fe  prêcer  auv 
divertKTemem  4^  Louis  XIV ,  Se 
une  errrême  docilité  pour  Te^lier 
aux  idées  du  mttficien.  Il  pofledoir 
dans  un  très-haut  degré  le  talent  de 
la  déclamation  .,  &  Lulljr,  â  ce 
qu'on  ramorre»  lui  faifoitibuvent 
récirer  u%  vers,  jufqa'i  ce  qu-il 
eut  fai(r  les  inflexions  de  fa  vont , 
pour  les  (aire  paflec  dans  fon  réci^ 
tatif.  De  là,  fans  doute  ,  cette  ex- 
preflîon  toujours  jufte  qu^onadmirt 


QtTI 

3uif  fi  mttfiqqe  qoi  eft  OMim#Hiie| 
dédanution  nocée»  On  avouera  ce-* 
pendant. qne le  Paece  ècoit  »  à  queU 
qaes  égards  yùxféntnt  au  muficietij, 
Se  que  cet  arctfb  a  maiiqvi  phifîeurs 
descabieaiupocciquetqae  Qutnaulc 
loi  avoir  donnés.  Que  d'invention  ! 
Que  de  natarel  !  Que  de  fentiment  ! 
Que  d'élévation  même  quelquefois  ! 
Enfin  que  de  beautés  d'enfemble 
&  de  dérail  dans  fes  poëoies  lyri- 
ques !  Il  faudroit  avoir  bien  peu  de 
goùc  ou  une  prévention  bien  fort» , 
pour  n'être  pas  fenfible  aux  ckar- 
mes  A'Aleefiet  ,  de  Théfé^  àîAtySy 
de  Phaéton  8c  d'Armide.  &)ileatt  fe- 
roit  aujoard*b»i  bien  étonné  de  voir 
ce  Quinaulr  q«*ii  outrageoit  »  mis 
par  la  poftériié  fur  la  mime  ligne 
que  lui.  L'achameoienc  du  facyri- 
que  contre  le  lyrique  éroit  d'autant 
pfaia  déplacé ,  que  quand  Defpréauz 
Toolttt  faire  on  prolof^  d'opéra  , 
pour  donner  un  modèle  de  ce  gen- 
te  ,  il  fit  un  ouvrage  médiocre  qui 
n'apptochoit  pas  dea  prc4ogues>  de 
ce  m^e  Quinault  qu'il  affeâoit 
tant  de  rabatfTer.  Ce  Poëce  eut 
rhornieur  de  haranguer  le  Roi  au 
nom  de  l'Académie  firançoife  ,  au 
rerour  de  fes  campagnes  de  1^75  & 
1^77.  Âf  anr  appris  Ta  niorr  de  Tu- 
cenne  au  moment  qu'il  al  loir  par- 
ler, il  fit  une  digreffion  auffi  ingé- 
nie ufe  que  tovckânte  fur  ce  Hé- 
ros- 

Qubauk  mourut  en  i5S8Jléto!t 
d'tuie  ibciété  douce  ,  d'une  conver- 
fation  agréable,  d'une  politelfcat- 
cenme  &. prévenante/  ÉgalemeiK 
ébtgnides  défauts  qui  choquent  d  la 
Cour  Bc  qui  font  haïr  dans  le  mon- 
de, il  j^ut  au)ÉQrands,,  &  il  ne  dér 
daigna  pas  les  petits^  (l  jouit  de  fai* 
£mce  ipi^tl  mérkoit  \  (a  femme  lui 
avoir  apporté  plus  de  dix  mille  écûs; 
kjaLpî  Ifùdêwoit  deux  mille  livr^ 


^V1  f9 

île  penfîon ,  te  Lully  loi  paplr  cha« 
qiteopefft  quatre  mille  livres  :  ce- 
pendant il  fe  plaînt  de  la  médio- 
crité de  (sL  formne  dans  ces  folie 
vers  ;  mais  c'eft  une  plainte  de 
Pocte. 

C'eft  avec  pea  de  bien  un  terrible  iéirol» 
De  fe  fentir  pteflé  d'être  ciaq  fois  beau* 
pare. 
Quoi  !  cinq  aftes  devant  Notaire  » 
Peur  cbu|  fiUes  qa*il  £iot  poarvoir* 
ù  ctdi  i  peoc-on  jamais  avoir 
Opéra  plus  ficbcax  à  Êdre* 

QUINCAILLE  j  fubftamif  féminin 
&  terme  coUeûlf.  Toutes  (brtes 
d'ufteofilcs ,  d^inftcumeni  de  fer  011 
*  de  cuivre  ^  comme  lames  d'épées , 
couteaux ,  cifeaux ,  cafotrs  ,  chaçH 
delicrs  ,  mouchetces  %  marteaux  ^ 
tenailles )  limes, poioçona,  compas» 
éirilies  ,  éperons,  &c*  Uncbçktiquô 
remplie  de  quincuUk. 

Quelques-uns  appellfnt  figut^-' 
raeor  8c  par  luépris  quinçailU  ^  de 
la  monnoie  de  cuivre  »  comme  (bne 
lés  fous  ^  les  Uards  ,  les  doubles.  H 
Va  payé  en  qtànçailUs. 

On  mouille  les  deux  tf ,  ic  l'on 
prononce  kinkailU. 

QUINCAILLERIE  i  fubftamif  fémw 
nin,  Marcbandife  de  route  (oue  de^ 
quiacaille. 

La  pkis  grande  partie  de  la  quin<< 
caillerie  qu'on  voir  en  France ,  par^ 
riculièrement  à  Pans  ,  fe  tire .  do 
Saint  Etienne  en  Forez,  &  de  Fhiers 
en  Auvergne  ;  il  en  vienr  cepenchnc 
beaucoup  de  Liège  ,  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  de  Nuremberg ,  de  Franc- 
fort &  de  quelques  autres  endroirs 
de  l'Allemagne  i  PArfgleterre  en 
fournit  aufli  beaucoup.  La  quincaiU 
lerie  angloife  »  celle  furtout  qui  fe 
fabrique  â  Birmingham  ,  beurg 
d' Angleterre  ^  dans  la  province  de 


Wacwick»  eft  »  fans  c<mtre£t  »  U 
mieux  travaillée, «U  plus  fine  »  U 
plus  parfaite }  elle  eft  auffi  la  plus 
chère  :  néanmoins  les  Anglois  ont 
le  feccec ,  par  Téconomie  qu  ils  ap- 
portent dans  leurs  Manufaâures,  ae 
donner  d  bon  marché,  des  ouvrages 
bien  travaillés. 

La  quincaillerie  françoife  eft  la 
plu$  eftimée  après  celle  d'Angle- 
terre. U  s  eft  établi  à  Châciilon  fur 
,  Loire  une  Manufaâure  qui  fe  pro- 
,  pofe  d'imiter  les  ouvrages  des  An- 
glois les  mieux  travaillés  dans  ce 
genre  de  fabrication. 

La  quincaillerie  allemande  eft  la 
plus  commune  &  la  moins  chère  dû 
toutes ,  Ôc  par  cette  dernière  raifon, 
c'eft  celle  qui  fe  débite  le  plus. 

QUINCAILLIER  ;  fubftantif  mafcu- 

«     lin.  Marchand  vendeur  de  quin- 
caille.  Les  Quincailliers  de  Paris  font 
du  corps  des  Merciers. 
Prononcez  kincalier. 

^UINCAJOU;  fubftantif  mafculin. 

-  Animal  quadrupède  de  l'Améri- 
que ,  de  la  groffeur  d'un  chat ,  ar- 
mé de  griffes^  d'un  poil  rouee-brun; 
il  a  une.  longue  qoeue  qui  nit  deux 
ou  trois  tours  fur  fon  dos.  C'eft  l'en- 
nemi de  l'orignac. 

Comme  il  eft  fort  léger ,  il  mon- 

.  te  fur  les  arbres ,  fe  couche  fur  une 
branche ,  6c  lorfque  quelque  ori- 

.  gnac  vient  à  paflTer,  il  (e  jette  adroi- 
tement fur  fon  cou ,  l'accoUe  de  fes 
griffes  ,  &  ne  le  quitte  point  qu'il 
ne  l'ait  terraffé.  L'orignac  tâche  de 

.    courir  à  l'eau  pour  s'y  plonger;  alors 

'  fon  ennemi  qui  cramt  l'eau»  fe 
jette  à  terre  &  l'abandonne.  On 
dit  que  le  renard  &  le  quincajou 

,  font  de  concert  la  chaflTe  de  l'ori- 
gnac :  plnfieurs  renards  le  cherchent 
à  l'odorat  >  &  lorfqu'un  d'entr'eux 
l'a  fait  lever  en  jappant  j  les  autres 
renards  qui  font  fur  les  cotés  »  ne 
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fappent  que  lorfqu'ils  le  }ageRt>nè^ 
ceuaire  pour  déterminer  l'orignac» 
dans  fa  fuite»  à  pafler  à  l'endroit 
où  le  quincajou  eft  en  embufcade  i 
celui-ci  ne  manque  pas  de  fe  jeter 
à  fon  cou  &  de  le  lui  ronger,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  l'ait  terraffé;  ik  fe 
mettent  enfuite  cous  après  &  le  dé- 
vorent. 

QUINCAMPOIX,  bourg  de  France 
dans  le  Maine  »  à  une  lieue  »  nord* 
nord-oueft ,  de  Château  du  Loir, 

QUINÇAY  i  Abbaye  d'hommes  de 
l'Ordre  de  Saint  Benoit  ]  en  Poi- 
tou ,  à  une  demilieue  »  fud-fud- 
eft ,  de  Poitiers.  Elle  eft  en  corn- 
mende  ;  &  vaut  au  titulaire  environ 
deux  mille  livres  de  rente» 

QUINCONCE;  fubftantif  mafcqlin* 
Quincunx.  On  appelle  aindune  dif- 
poHcion  de  plant  faite  par  dtftancea 
égales  en  ligne  droite  »  &  qui  pré- 
fente plafieurs  rangées  d'arbres  en 
différens  fens. 

On   appelle  att(&  quinconce ,  le 
lieu  planté  de  cette  manière. 

La  beauté  d'un  quinconce  con-» 
fifteen  ce  que  les  allées  s'alignent 
&  s'enfilent  l'une  dans  l'autre ,  &  fe 
rapportent  jufte.  On  ne  met  ni  pa« 
liflades  ni  bcouflailles  dans  ce  bois  } 
mais  on  y  fème  quelquefois  fous  les 
arbres  des  piècesde  gafon,  en  con» 
fervant  des  ail  es  ratiifèes»  pourfor- 
mer  quelques  defleins. 
On  prononce  kinkonfi. 

QUINCY;  bourg  de  France  4ans  ta 
Brie  Clumpenoife ,  i  trois  lieues», 
fud  fud-oueft  >  de  Meaux* 

QuiNCY  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  Ab- 
baye d'Hommes  de  l'Ordre  de  CU 
teaux  en  Champagne ,  ideux  lieues» 
fud-eft  j  de  Tonnerre.  Elle  eft  en 
Commende  ^  &  vaut  aïs  Titulaire 
environ  deux  mille  cinq  cens  livres 
de  rente. 

QUIHCY.LE  VICOMTEi  bourg 
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-  ^fe  France  en  Champagne ,  fifti' Ar« 
meoçon ,  à  deux  lieues ,  fad-ouefl: , 
de  Monc-Bard^ 

QUINDÊCAGONE  ;  fubftantif  maf- 
culin&  terme  de  Géométrie.  Figure 
de  quinze  cotés  Si  les  quinze  côtés 
An  quindccagonc  [ont  éga^xentr'eux, 
c*eft  un  quindecagone  régulier. 

Pour  infcrire  un  quindecagone 
régulier  dans  un  cercle  »  il  faut  pren- 
dre avec  un  cothpas  la  longueur  du 
coté  du  décagone ,  &  celle  de  '  Te- 
lagone»  infcriptibles  à  ce  cercle  ;  8c 
porter  ces  deux  longueurs  fur  la 
circonférence ,  enforte  qu'elles  par- 
tent du  même  point.»  ëc  que  leur 
autre  extrémité  détermine  1  arc  qui 

•  correfpondâ  chaque  Polygone)  alors 
la  différence  de  l'exagone  à  celui  du 
décagone  fera  l'arc  du  quindecagone: 

.  car  l'arc  de  l'exagone  ■&=  60  degrés  • 
te  celui  du  décagone  en  vaut  jé  ) 
or  60 —  }(;=3X4,  qui  eft  le 
nombre  des  degrés  de  l'arc  du  quin^ 
décagone  »  puiique  1  5  fois  24  = 
3(îo. 

Prononcez  kindekagone* 

.QUINDÉCEMVIRS  i  fobft.  mafculin 
pluriel  Se  terme  d'antiquité.  Offi- 
ciers prépofés  à  la  garde  des  livres 
fybillms ,  6c  charges  de  la  célébra- 
cion  des  jeux  féculaires ,  ainfi  que 
-  de  quelques  cérémonies  religieu- 
fes  ,  dans  certaines  conjondures  où 
la  République  fe  croyoic  dans  un 
état  de  crite.  Le  nom  de  ces  Offi-' 
ciers  venoit  de  leur  nombre.  Ils 
furent  originairement  quinze. 

Sur  les  médailles ,  quand  un  dau- 
phin eft  joint  à  un  trépied  j  il  mar- 
que le  facerdoce  des  Quindécem- 
.  virs,  qui,  pour  annoncer  leurs  fa- 
crtBces  folennels ,  portoieot  un  dau- 
phin au  bout  d'une  perche  »  par  la 
ville  \  ce  poilTon  écoic  confacré  à 
Apollon  y  auffi  bien  qae  la  corneille 
parmi  les  oifeaox.  Les  Qaiadécêm- 
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^  TÎrslIoaiflbient»  comtne  \t%  autres 
Prêtres ,  de  l'exemption  d'aller  à  la 
guerre ,  &  des  autres  charges  ,  afin 

3u*ils  fuflent  uniquement  occupés 
e  leur  facerdoce.  L'an  de  Jéfus* 
Chrift  3S9,  Stilicon  bruU  les  livres 
fybillins  par  l'ordre  de  l'Empereur 
Théodore j  &  leurs  Interprètes  tom« 
bèrent  du  même  coup. 

QUINES;  fubftantif  mafculin.  TeD- 
me  dont  on  fe  fert  au  triârac ,  Se 
qui  fe  dit  j  lorfque  du  même  coup 
de  dés  on  amène  deux  cinq.  Un  qui- 
nés  vous  [croie  gagner  la  partie. 
Prononcez  kines. 

QUlNETTEî  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  dans,  le  Commerce  à 
une  efpèce  de  camelot  ordinaire- 
ment tout  de  laine  ^  &  quelquefois 
mêlé  de  poil  de  chèvre  »  qui  fe  fa* 
brique  à  Lille  en  Flatidre  8c  dans 
les  environs. 

On  prononce  kinète. 

QUINGEY  ;  petite  ville  de  France  en 
Franche^Comté,  fur  la  rivière  de 
Louve  ,  d  quatre  lieues ,  fud-oueft  j 
de  Befançon.  11  y  a  ptès  de  cette 
ville  des  forges  conlidérables ,  & 
une  grotte  de  congélation  fort  re- 
marquable. 

QUINISEXTE  ;  adjedif  &  terme  de 
l'Hiftoire  Eccléûaftique  ,  qui  fe  die 
du  fixième  Concile  tenu  à  Conf- 
tantinople  en  ^91 ,  &  qui  eft  encore 
plus  fouvent  nommé  le  Concile  in 
Trullo.  Il  eft  regardé  comme  lefup- 
plément  des  deux  Conciles  qui  l'a* 
voient. précédé,  parceque  ces  deux 
Conciles  n'ayant  point  fait  de  Car 
non ,  les  Orientaux  jugèrent  à  pro«* 
pos  d'y  iuppléer  par  celui-ci.  Les 
cenr  deux  canons  qu'on  attribue  aux 
cinquième  &  fixième  Conciles  Gé- 
néraux ,  furent  l'ouvrage  du  Copcile 
Quini  fixte. 

QUINOLAi'fubftantif^afculin.  Noin 
I     quéron  dpnne  au  yaiec  de  cœur. 
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4msinicm  joue  au  rwcf  fis*  Ilvonloit 
forcer  le  juinakt^ 

On  prononce  kUola. 

fiUINQUAGÉNAiRE;  adjeftif  dei 
deux  genres.  Qui  eft  âgé  de  cin- 
quameans*  I/m/m/w  quinquagé- 
nairt* 

il  eft  auffi  fubftantif»  Un  quinqua* 
génaire. 

QviNQUAGiNAiRB ,  s*eft  dît  autrefois 
chez  les  Romains,  d'un  Officier  de 
guerre  qui  commandoit  une  Com- 
pagnie de  cinquante  hommes»  C'é- 
toic  encore  dans  ta  Police ,  unCom- 
mi (Taire  qui  avoir  infpeâtên  fur 
pinquanre  familles  ou  maifons.  Eo- 
fitt  on  a  nommé  du  même  nom  dans 
les  Monaftères,  un  Supérieur  qui 
avoir  itoe  cinquantaine  de  Moines 
fousfa  conduite* 

Prononcez^  kuinkouajéfuxin^ 

QUINQUAGÊSIME  \  fubftantif  fé- 
minin.  On  appeUe  Dimanche  de  la 
Quinquagéjime  j  le  Dimanche  qui 
précède  immédiatemenr  le  Mer- 
icredi  des  Cendres ,  que  le  peuple 
appelle  communément  1^  Dimanche 
Gras^  11  eft  ainfi  nommé,  parce- 
qu*il  arrive  environ  cinquante  jours 
fuyant  Pâques. 

On  appel(MC  aa(B  autrefois  Quio^ 
quagédmç ,  le  Dimaocbe  de  la  Pen- 
r^côte,  ou  le  cinquantième  jour 
après  PItques  \  mais  pour  difrînguer 
cette  Quinquagifimc  de  celle  qui 
arrive  aratK  le  Carême ,  on  l'appe- 
loie  qumquagéfimt  pafchale. 
On  prononce  kuinkettajéi^me. 

QUINQUATRlESv  fubftamit  ftmî- 

'  nia  pluriel  &  terme  de  Mjrtholo- 

fie.  Fères  que   les  Anciens  célé- 
roient  en  rhonneur  de  Minerve  , 
èc  qu'on  appeloic  aun emenc  Pana-- 
ikén/es.Vcjn  ce  mpt. 
DUINQUENELLEi  fubftantif  fémi- 
•  nin.yieex  terme  de  Jorîfprudence 
'    fj^n\  fiputilqit  â]5jrf fi>i#  ifn  r^pi  dç 


'ànq  ant  ^  l'an  sceos  doit  îttàAè^ 
bkeut  qiit  éroit  kocid*étatde  pnyer, 
&  qui  vouloit  néanmoins  éviter  de 
faire  ceffion  de  biens  y  il  obtengir 
pour  cet  e£Fet  des  lettres  du  petir 
îceau  que  Ton  adte&ît  au  Juge 
Ra7al  ^  ces  lettrea  érotent  eocéri- 
nées  du  confentemenc  du  jplus  gt and 
nombre  des  créanciers ,  ians  avenir 
égard  à  la  qualité  des  dettes.  LK)r- 
donnance  d'Orléans  arr.  6i  défen- 
dit d'esepédier  de  relies  lettres»^ 
QaiNQUENNAL.  ALE;  adjeûif. 
Qui  dure  cinq  ans,  au  qui  £9  fait 
de  cinq  ans  en  cinq  ans»  Mag^lrat 
QuinquêunaL  hux  Quinquennaux. 
Fêtes  Quinquennales.  11  n'eft  d'ufa* 
ge  qu'eu  patlanr  des  ^cieoa  Ro- 
mains. 

11  fe  prend  aufli  fubftami^remenr, 
&  l'on  appelle  Quinquennales  f  des 
fêtes  qui  fe  célébroient  du  rcmps 
des  Empereurs ,  au  bout  des  cinq 
premières  années  de  leur  règne ,  Se 
enfuire  de  cinq  en  cinq  ans  ; .  cer 
efpace  de  cinq  ans  étant  cenfé  faire 
"^une  période  ,  pour  la  durée  de  la- 
quelle on  faifoic  des  voeux  ,  qu^gk 
renouveloît  au  coauneoçement  dç 
la  période  fuivante^ 

On  prononce  Kuinkuennah 
QUINQUENNIUM  j  fubftantif  maf- 
culin.  Terme  empremé  en  Latin  ^ 
qui  fignifie,  un  cours  d'étude  de  cinq 
ans ,  dont  deux  en  pkilofbphie  & 
trots  en  théologie»  On  appelle  lettres 
de  Quinquenniunty  le  certificat  quQ 
les  fJniverfités  accordent  aux  Gra^ 
dues  de  ce  temps  d*éatde ,  pendant 
cinq  ans  >  après  avoir  examiné  l'at*? 
feftation  des  Profeflettrs. 

Le  règlement  du  1^  Mai  ifgj  ^ 
oblige  les  Univerfités  de  marquer 
dans  le  Quinqutnnium ,  le  remps  o^ 
Ion  a  commencé  te  fini  le  cours  des 
études. 
qUINQgfNOVE  ^  inbOamif  içaf. 


^  (àtê  i^  ir  &  «qui  a  |iris  fon  nooi^u 
.  iKHnbse  4e  'Cinq  A  4e  neufi  ./twer 

^    Arooonçez  Kinictsiovt* 

QXJ1NQUERC£}^  fubÛMcif  mafcu- 

.  Jin^^ceciM  d'Antiqaité.  Prix  4îf- 
|)4ifié.4ftii$«n  même  jour  par  le  même 
^cUèce ,  ià  cinq  lattes  de  combats 

.  4i£ireRS.  Il  falloîc  avoir  vainca 
dans  tous  ces  feux  »  poiu  être  jxo 
dadié  vainqiieQr  au  Quinquene.  Le 

:  Qiùfèquerct  che^  les  Romains^  rcpon^ 
doit  au  P^ntaihlt  dts  Grecs  ^  Sr^om^ 
prenait  même  C exercice duJaiUy  calui 
du  difyue^  cebéijaveht^  la  courfe  & 
la  lutie^  ' 

Psofnoocez  Kiuterfi^ 

QUiNQUERèM£i  TabA^tf  fémi- 
nîn.  ToTine  d*Mi(loire  &  d'Aiicî^tti- 
ré.  Galcce  à  cinq.caiigs  de  rames. 

Les  ^uiitqaeftèmcs  éroieiK  les 
vai  fléaux  chs  pretnier  rang  dana  ies 
flottes  oncieaDes  i  noa  que  les 
Grecs  êc  les  RoantÎM  tCen  coaf- 
airifidèm  i  fepe  Se  à  iieaf  rangs  4e 
ratnes  «    mais  c^^toient  rarement. 

•  -On  en  a  même  va  de  tcemte  &  qua- 
rante rangs  de  rames  ^  tnais  ces  ma- 
chines énormes  necoienr  d'aucun 
«Cage,  On  ne  tes  avoir  coadruises 
•qjie  pour  la  |9arade. 

On  prononce  Kinker^me» 

QUINQUEVIR  ;  iubftantîf  snafcu- 
lin  &  terme  4'ÂiKiqaicé.  On  appe- 
loic  ainH  a  Rome  certains  Officiers 
employés  aux  mêmes  fonctions  »  au 

,  siombre  de  cinq.  On  en  diftitiguon 
4e  •  pla(ie«t$  £>r tes  t 

!**•  U  y  avoit  des  Quinquevirs 
irabtts  dsAS  Rocpe  deçà  &  delà  le 
Tibre,  mik  veiller  pendant  la  nuit 
à  la  police  de  la  ville ,  en  la  place 
^es  Magiftrats  d'un  cerrain  ordre 
qu'il  ne  convenoit  pas  de  faire  coo- 
lir  pendant  les  ténèbres. 
z!*.  Il  f  .avoir  de«  Qoia^aevixs 
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établis  bxprès  Dour  conduire  lea  co- 
lonies» ic  diàribuec  aux  familles 
ies  tecTes  deecaoïpagnes  qu'on  leur 
^âccord^it. 

a^.  Xes  j^uW^A  éroieiu  aulfî 
;  tionmés  Quinquevirs  %  Quinque  yiri 

jEp/4/oiKi  ,  ^uaad  ils  icoient  au  Aon^ 
^redeciiM). 

4^.  Il  y  avoit  desQuinquevirs  da 
change  ou  descentes  nommés  Quin-^ 
Meyirknenfarii;  œux-ci  forçat  créés 
l'an  4e  Rome  ^ai.  Tice-Live  dit 
tm'on  les  choific  d'encre  les  Plébéiens. 
Ik  FaieAtchairgésde^nodérer  l'excès 
de  l'aGire  que  les  créanciers  ou  .les 
ibanquiers  «îroient»  ic  dom  le  peu- 
^  étoit  accablé. 

$  S.  .ëbBu  on  appeloit  encara 
Qumfuevirs ,  des  effèces  d'Huii&ers 
chai2gés  d'exercer  ce|>etit  emploi  de 
Ja  jttftice  4ans  ies  œlomes  ou  dans 
les  villes  numicipales  pour  y  appreu'^ 
dte  le  train  des  aâàif es.  On  nom- 
moit  ces  fortes  d'Hutfliers  X^tdnque^ 
firsjg  {UHTcequ'iis  écoienr  au  nombre 
4e  cinq  p^ur  chaque  Juridiûion  y 
Us  obangeoiem  toutes  les  annéesrUn 
Jbomme  qui  avoit  j»aQe  par  cette 
charge  devoit  avoir  acquis  i'ufage 
de  ce  que  nousapfelons  la  Praiiqucy 
&  l'on  ûroit  ordinairetneor  de  ce 
cortps  les  Gi^&fits  8c  quelques  au- 
tres Officiers. 
QUINQUINA  i  fubftamif  mafculin. 
On  donne  ce  nom  à  la  fameufe 
écofce  fébrifuge  que  Ton  nous  ap- 
porte du  Pérou:  elle  eft  très-fèche» 
facik  à  caffer ,  épai^e  de  deux  â  trois 
.  lignes,  rude  extérieurement ,  cou- 
verte quelquefois  d'une  mouffe  blan* 
châtre»  &  intérieurefuem  lîilèi  un 
peM  réGueuiè ,  de. couleur  de  çouille 
de  fer  »  d'un  goût  fort  amer ,  aftrin- 
gent,  6c  d'une  odeur  qui  n'eft  pas 
dcfagréable.  Souvent  on  not|8  ap» 
porte  le  quinquina  en  écorces  gran* 
des  ^  longues  de  trois  pouces  ou  ca* 
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ViroD  8c  de  la  gcoflear  dii  doigt: 
quand  elles  ne  iont  pas  roulées ,  on 

firéfume  qu'elles  ont  été  prifes  fur 
e  tronc  de  l'arbre  'y  au  lieu  que  cel- 
les qui  font  minces  »  roulées  en  pe* 
tirs  tuyaux- »  ont  été  prife^  fat  les 
petites  branches  :  d'autres  fois  elles 
Iont  par  morceaux  très- petits  ou 
coupés  fort  menus ,  jaunes  en  de- 
dans &  blanchâtres  en  dehors  :  on 
prétend ,  mais  à  tort ,  oue  c'eft  le 
quinquina  qu'on  a  levé  des  racines^ 
celui-ci  eft  fort  eftimédesEfpagnols  : 
le  vrai  quinquina  ne  doit  pas  être 
mucilagineux  dans  la  bouche. 

L'arbre  d'où  l'on  tire  cette  écorce 
fébrifuge  eft  appelé  polo  de  calenew 
ras  y  c'eft-à-dire,  bois  des  fièvres, 
par  les  Efpagnols,  &  cafcara  de  Lo- 
"xa  par  les  Indiens  :  il  vient  de  lui- 
même  dans  le  Pérou  »  furtouc  auprès 
de  Loxa  ou  Loja ,  fur  les  monta- 

fnes  qui  environnent  cette  ville. 
i.  Dufay ,  dans  une  aflemblée  pu- 
blique de  l'Académie  royale  des 
Sciences  de  Paris  en  1758  ,  lut  une 
defcrf ption  de  cet  arbre  qui  lui  a  été 
envoyée  du  Pérou  par  M.  de  la  Con- 
damine,  avecun  delTeinde  lafcuille, 
de  la  fleur  &  de  la  femence ,  fait  d'a- 
près nature  par  cet  Académicien. 
Par  cette  delcriptton  plus  circonf- 
tanciée  que  ce  que  Sébaftien  Badas 
&  plufieurs  antres  en  avoient  dit 
jufqu'alors,  nous  apprenons  que 
l'arbre  du  quinquina  n'eft  pas  fort 
hautj  /a  fouche  eft  médiocre,  & 
donne  naiflance^pluCeurs  branches  j 
les  feuilles  font  liues ,  entières ,  aflez 
épailTes  &  oppofées  ;  leur  contour 
eft  uni  &  en  forme  de  fer  de  lance  : 
elles  font  larges  de  deux  pouces, 
longues  de  trois  Se  nerveufes;  cha- 

2ue  rameau  du  fommec  de  l'arbre 
nit  par  des  bouquets  de  fleurs ,  qui, 
avant  d'être  épanouis ,  reflemblent ,  , 
pour  la  figure  &  la  couleur ,  à  ceux  t 
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de  la  lavande.  Ces  fleuri  deyienndntl 
rougeâtres ,  8c  il  leur  fuccèdè  des 
graines  roufsârres,  applaties&:  com- 
me feuilletées.  Il  eft  fort  difficile 
de  faifir  cette  femence  fur  Taibre 
dans  une  parfaire  maturité ,  parce* 
quelle  fe  sèche  en  mûriflant,  8C 
combe  prefqu'auflî-tôt,enfor  ce  qu'on 
ne  trouve  guères  fur  les  branches 
que  du  fruit  noué  ou  vert ,  ou  des 
coques  sèches  8c  vides. 

Il  y  avoit  long^temps  que  le  faa<« 
fard  avoir  procuré  aux  Indiens  la 
découverte  de  la  vertu  fébrifuge 
de  Técorce  de  quinquina ,  lorfque 
les  Européens  arrivèrent  dans  leur 
pays.  Les  Efpagnols  furenc  les  pre- 
miers  qui  en  apportèrent  en  Europe 
en  i6^o:  ju(ques-li  ce  remède ^ 
quoique  certain,  n'eue  pas  grande 
vogue;  mais  vers  l'année  1649,  le 
Procureur  des  Jéfuites  de  l'Améri- 
que pafla  en  Europe  &  fe  rendit  à 
Rome ,  où  il  invita  tout  fon  otdre  i 
donner  de  la  réputation  à  ce  remède  : 
"chacun  d'eux  guérifloit  les  fièvres 
comme  par  enchantement  j  dès-lors 
on  appela  le  quinquina  Ia  poudre  des 
Pères;  les  Ânglois  l'appellent  encore 
aujourd'hui  poudre  jéfuitîquc  ;  quel- 
ques Médecins,  ne  connoiflànt  poinr 
futEfamment  la  vertu  de  ce  nouveau 
remède  ,  s'élevèrent  contre  fon  ufa- 
ge:  d'ailleurs  on  s'en  étoit  dégoûté 
par  fon  prix  exceflif }  car  les  Jéfuites 
le  vendoient  fott  cher  :  ce  fut  alors 
qu'on  vit  paroître  des  brochures  iln« 
titulées:  Funérailles  du  quinquina^ 
&  réjurrcêlion  du  quinquina.  En  1679 
le  Chevalier  Talbot,  Ânglois  de  na- 
tion j  à  force  de  remontrer  l'utilité 
de  ce  fpécifique ,  &  même  d'en  exa« 
eérer  les  vertus ,  fit  revivre  en  France 
l'ufage  du  quinquina  :  on  en  fit  an 
fècret  que  Von  vendit  une  grofle 
fomme  à  Louis  XIV  :  ce  Prince  bn 
donna  U  connoiflanccî  à  tout    le 
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monde ,  &  fie  par  U  un  très<-grand 
bien  à  l'humanité. 

Le  quinquina  contient  bien  plus 
de  matières  rcfineufes  que  de  gom- 
meufes  :  il  eft  comme  la  plupart  des 
amers ,  mis  au  rang  des  remèdes 
ftomachiques  ;  il  fortifie  Teftomac» 
rétablit  l'appétit ,  aide  la  digeftion, 
&  tue  tous  les  vers.  Mais ,  comme 
on  l'a  dit ,  fa  vertu  recommandable 
eft  de  guérir  les  fièvres  intermitten- 
tes j  car  quand  on  le  donne  comme 
il  convient ,  il  les  guérit  fûrement 
&  promptement:  on  le  prend  ou  en 
décoAion  ou  en  infufion ,  foi t  à  Peauj 
foit  au  vin  ^  mais  pris  en  fubftance , 
fon  effet  eft  plus  certain ,  de  même 
que  rinfufîon  au  vin  eft  plus  efficace 
que  l'infufion  à  l'eau. 

On  lit  dans  les  Mémoires  d'E- 
dimbourg, que  des  Médecins  & 
Chirurgiens  habiles  ont  fait  ufage 
du  quinquina  avec  un  grand  fuccès 
dans  la  gangrène  &dans  le  fphacèle  , 
qui  viennent  d'une  caufe  intérieure 
ou  extérieure ,  &  que  des  malades 
*  défefpérés»  après  avoir  tenté  vaine- 
ment tous  les  autres  remèdes ,  ont 
recouvré  une  parfaite  fanté  par  l'u- 
fage  de  celui  ci. 

On  prononce  kinkina. 
QUINT }  fubftantif  mafculin,  La  cin- 
quième partie  dans  quelque  fomme 
de  deniers  ,  dans  quelque  marché , 
dans  quelque  fucceUion,  Dans  la 
coutume  de  Paris  j  on  ne  peut  difpo- 
fer  par  tejlament  que  du  quint  de  fes 
propres*  Il  eft  entré  dans  ceue  affaire 
pour  un  quint.  lia  le  quint»  Dans<:es 
dernières  phrafes  on  dit  plus  ordi- 
nairement le  cimpiième. 
Quint  )  fignifie  auili  le  droit  quon 
paye  en  quelques  lieux  pour  l'acqui- 
fition  d'un  fief,  au  Seigneur  dont  le 
fief  eft  mouvant  :  ce  droit  eft  de  la 
cinquième  partie  du  prix  de  la  vçQte 
du  fief. 

Tome  XXir. 
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L*ancienne  coutume  de  Paris  don* 
noit  au  Seigneur,  en  certains  cas  » 
la  faculté  d'exker  un  droit  de  re- 
quint ,  qui  connftoit  dans  la  cinquiè- 
me partie  du  droit  de  quint  \  mais 
ce  droit,  que  quelques  coutumes 
ont  confervé ,  ne  fubfifte  plus  dans 
celle  de  Paris  \  elle  ne  donne  au  fei- 
gneur  que  le  quint  denier  du  prix  ou 
fort  principal  de  la  vente* 

Le  droit  de  quint  du  prix  des  fiefs 
eft  du  dans  tous  les  cas  où  la  muta« 
rion  des  héritages  roturiers  donne 
ouverture  à  des  droits  de  lods  8c 
vente. 

L'art.  21  de  la  coutume  de  Paris 
permet  au  feigneur  fuferain  de  re« 
fufer  la  foi  &  hommage  de  fon  vaf«« 
fal  qui  lui  doit  des  droits  de  quint  , 
jufqu'j  ce  que  ces*  droits  ioienc 
payés  ;  &  faute  de  payement ,  die 
l'article  14  ,  te  feigneur  féodal  peut 
fe  prendre  à  la  chofe  ,  c'eft-i-dire  , 
faifir  féodalement  pour  les  profits  de 
fonfief 

L'art.  1;  de  la  coutume  charge 
Tacquérenr  de  payer  les  droits  de 
quint  j  &  f a  difpofition  eft  fur  cela 
conforme  au  droit  commun  ^  mais 
il  y  a  des  coutumes  bizarres  qui 
décident  que  lorfque  le  prix  n'eft 
pas  ftipulé  payable  francs  deniers 
au  vendeur  ,  c'eft  â  celui-ci  d'ac« 
quitter  ces  fortes  de  droits  :  celle  . 
de  Peronne ,  art.  4} ,  eft  de  ce  noAi" 
bre,  &  elle  veut  même  qu'en  ce 
cas  ,  c'eft- à-dire ,  lorfque  le  vendçut 
eft  chargé  de  payer  les  droits  »  il  ne 
foit  dû  que  le  quint  ;  &  qu'au  çpn« 
traire  il  foit  payé  le  quint  &  le  fe- 
quint ,  lorfque  le  contrat  porte  que 
les  droits  lerpnt  payés  par  l'^c- 
quéreur. 

Quoique  la    futaie  dépendante 
d'un  fier  foit  regardée  comme  un 
fonds  qui  n'appartient  pis  à  l'ufu-* 
fruitier  «  elle  ne  donne  cependant 
,  1     "^ 
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pas  ouverture  â  des  droits  de  quînt 
lorfqtf  çUe  eft  vendue  j  quand  me* 
me  le  fief  ne  confifteroit  qu'en 
bois,  parcequ*elle  n*opère  pas  une 
mutation  de  propriété  dans  le  fonds: 
cela  eft  ainu  décidé  par  plufienrs 
arrêts. 

Il  en  eft  de  même  lorfque  le  fei- 

fneur  d'un  fief  vend  les  matériaux 
'une  maifon  >la  pèche  d'un  étangs 
ôc.  parceque  ces  chofes  ne  font  pas 
le  fief,  6c  que  le  quint  n'eft  dû  que 
quand  le  fonds  même  eft  vendu. 

Il  faut  néanmoins  excepter  le  cas 
de  la  fraude^  par  exemple ,  fi  le  vaf- 
fal  qui  a  deiTein  de  vendre fon  fief, 
commence  par  vendre  les  bois  à  la 
même  perfonne ,  ou  à  une  perfonne 
interpofée  ,  il  eft  certain  qu'en  ce 
cas  le  droit  fera  du  de  la  vente  du 
prix  des  bois ,  &c.  comme  du  fonds. 
Le  feignent  féodal  qui  après 
avoir  retiré  féodalement,eft  évincé 
par  un  retrait  lignager ,  doit  être 
payé  des  droits  de  quint  en  entier 

Er  le  lignager ,  comme  auroit  fait 
cquéreur. 

Le  feigneur  qui  acquiert  des  ter- 
res ,  héritages  ou  maiibns  qui  re- 
lèvent de  lui,  foit  fief  ou  roture, 
ne  doit  pour  cette  acquifition  aucuns 
droits  feigneuriaux  au  feiçneur  dont 
il  relève ,  parceque  le  feigneur  do- 
minant ne  perd  rien  par  cette  ac- 
quifition; au  contraire  il  peut  j  ga- 
Sner  par  la  réunion  qui  fe  fait  de 
roit  au  fief  qui  relève  de'  lui ,  fi 
l'acquéreur  ne  déclare  pas  précifé- 
ment  en  achetant  qu'il  veut  pofTé- 
der  comme  roture  les  héritages  qui 
étoient  en  fa  cenfive  &  qu'il  ac- 
quiert; &  par  conféquent  le  fief 
qui  étoit  dans  la  mouvance  du  fei- 

fneur  dominant  devient  plus  con- 
dérable ,  8c  produit  des  droits  plus 


forts  en  cas  de  vente  ou  de  relief. 


Les  droits  de  quint  du  prix 
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fente  d*un  fief  faite  par  quelqu^un 

S|ui  a  pris  la  qualité  de  propriétaire 
ans  l'être ,  font  exigibles ,  parce- 
qu'une  pareille  vente  transfère  i 
l'acquéreur  la  pofieffion  civile  qui 
fuffit  en  matière  féodale  j  &  qu'elle 
peut  même  transférer  la  nropriété 
par  le  moyen  de  la  prefcription  ; 
cependant  fi  le  feigneur  demandoic 
fes  droits  lorfque  l'acquéreur  eft 
en  danger*  d'être  évincé  ,  celui-ci 
feroit  bien  fondé  à  exiger  du  fei- 
gneur une  promefie  de  les  rendre 
en  cas  d'éviâion. 

Dans  les  ventes  de  fiefs  faites 
fous  des  conditions  fufpenfives  » 
Yz&ion  du  feigneur  pour  demander 
le  droit  de  requinr,  refte  en  fu/r 
pens  jufqu'à  ce  que  la  condition 
foit  arrivée.  Mais  fi  la  vente  s'ex(^r 
cute  de  part  &  d'autre  par  la  déli- 
vrance de  la  chofe  &  le  payement 
du  prix  j  fans  attendre  la  condition  » 
onpréfume  que  les  contraftans  ont 
changé  la  condition  fufpenfive  en 
condition  réfolutive  ;  &  en  confc- 
quence  le  quint  eft  exigible ,  fauf 
à  reftimer,  fi  par  l'événement  la 
vente  eft  réfolue. 

Dans  la  coutume  de  Ponthiee  i 
on  appelle  quint  viager ,  la  cinquiè* 
me  partie  des  biens  paternels  &  ma- 
ternels dont  les  enfans  puînés  ont 
droit  de  demander  la  jouiflance 
pendant  leur  vie. 

Cette  coutume  veut  que  l'aîné 
des  mâles ,  &  â  défiiut  des  mâles 
l'aînée  des  femelles  ,  foit  feul  faifi 
de  la  fucceffion  du  père  3c  de  celle 
de  la  mère  communs  ,  foit  nobles 
ou  roturiers ,  &  de  quelque  nature 
que  foient  les  biens  ,  fiefs  ou  ro- 
tures. Elle  permet  feulement  aux 
enfans  de  demander  entre  eux  tous 
la  jouifTance  pendant  leur  vie  de  la 
cinquième  partie  de  ces  fuccef- 
fions. 
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0>aimeParncle  5  9  de  cette  écran- 
ge  coutume  »  en  déférant  le  quint 
viager  aux  puînés  »  ne  parle  que  des 
héritages ,  8c  que  ce  mot  fignifie 
en  Ponthieu  ce  que  nous  nommons 
propres ,  il  a  été  un  temps  où  les 
aînés  ne  leur  faifoient  aucune  part 
des  meubles  &  acquêts  ;  mais  de- 

{ mis  près  de  deux  (iàcles  on  s'eft  re- 
âche.de  cette  exttème  tigueur  j  & 
par  un  arrêt  rendu  en  forme  de  rè- 
glement le  7  Janvier  1575»  la  Cour 
en  infirmant  une  fentence  rendue 
en  la  SénéchaulTée  de  Ponthieu 
pour  ta  fucceffion  d'unfieur  Coulon 
d^Auchy,  ordonna  que  les  puînés 
auroient  le  quint  viager ,  tant  des 
héritages  que  des  meubles  Se  ac- 
quêts. 

Le  quint  viager  fe  partage  éga- 
lement entre  tous  les  enfans  :  &  à 
nsefureque  l'un  d'eux  décède,  la 
part  qu'il  avoitdans  le  quint  fe  réu- 
nit aux  quatre  quints  de  l'aîné  , 
fans  qu'il  7  ait  aucun  accroiflemenf 
au  profit  des  puînés  :  ainfi  après  la 
mort  de  tous  les  cadets  ,  la  jouif- 
£u)ce  du  cinquième  quint  fe  confo- 
lide  i  la  nue  propriété  que  l'aîné 
avoit  déjà ,  fans  que  les  enfans  des 
puînés  7  puiflenc  rien  prérendre. 
Le  quint  viager  des  puînés  ne  fe 

[»rend  que  fur  les  droits  utiles  ; 
aîné  jouit  feul  des  dtoit$Jionori- 
fiques attachés  aux  fiefs ,  aVec  cette 
feule  reftriâion  que  les  puînés  ont 
une  part  viagère  dans  les  droits 
de  juftice  ,  en  contribuant  aux 
frais. 

*  11  y  a  encore  cela  de  fingulier , 
que  la  régie  ,  ie  mort  faifitU  vif  ^ 
obfervée  en  Ponthieu  relativement 
aux  fucceffions  déférées  i  l'aîné  » 
n'a  pas  lieu  pour  le  quint  viager  des 
cadets  :  ils  n'en  profitent  que  quand 
ils  en  ont  demandé  la  délivrance. 
La  minqrité  des  puînés  11&  met 


point  d*obftacle  à  la  perte  des  ftuitt 
du  qumt  viager  qui  leur  appartient. 
L'aîné  en  profite  jufqu'i  ce  qu  il  jr 
ait  contre  lui  une  demande  téff^ 
lière  }  mais  ils  ont  leur  recoure 
contre  leur  tuteur  qui  eft  garant 
envers  eux  de  fa  négligence  »  ^ 
moins  que  les  puînés  a  ayent  acquis 
la  majorité  coutumière  ,  que  la 
Coutume  de  Ponthieu  fixe  à  quinze 
ans  pour  les  mâles  8c  â  onze  pour 
les  filles ,  auquel  cas  ils  ne  peuvent 
exercer  aucun  recours. 

Le  quint  viager  n'eft  déféré  aur 
cadets  que  fous  la  condition  dp 
contribuer  aux  dettes  &  aux  chargies 
de  la  fucceffion.  Âinfi  à  compter 
du  jour  de  leur  jouiifance^  ils  ibnc 
tenus  de  la  cinquième  partie  du 
douaire  de  leur  mère ,  &  profitent 
de  fon  extinâion.  jufqu'i  concur- 
rence de  leur  quint  \  mais  â  l'égard 
des  réparations ,  ils  ne  font  tçnus 

3ue  de  celles  qui  font  â  la  charge 
es  ufufruitiers. 

Dans  les  Coutumes  de  Picardie 
&  d'Artois ,  on  appelle  quint-datifs 
la  cinquième  partie  des  héritajges 
dont  la  Coutume  permet  de  difpo- 
fer. 
Quint  ,  eft  auffi  adjeâif ,  mais  il  n*a 
guère  d'ufage  que  dans  ces  phrafes^ 
Charles  Quint  f  Empereur  :  Sixt^ 
Quint ,  Pape. 

On  prononce  Kint. 
QUINTADINER;  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
d'organiftes.  Il  fe  dit  des  tuyaux  de 
l'orgue  lorfqu'ils  raifonnent  en  ma- 
nière de  qumte,  &  qu'ils  ne  par- 
lent pas  d'une  manière  harmotiieu- 
fe ,  ce  qui  eft  un  défaut.  Ce  tuyau 
quintadine. 

On  prononce  Kintadiner. 
QUINTAlNEi  fubftantif  féminin. 
Ancien  terme  de  manège.  Poteaa 
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que  Ton  fiche  en  terre,  contre  le-' 
quel  on  s*exerçoit  autrefois  à  courir 
avec  la  lance ,  à  jeter  des  dards.  // 

^  y  a  des  endroits  ou  les  nouveaux 
mariés  font  obligés  de  courir  la  quin^ 
laine  pour  le  divertijfement  du  Sei* 
gneur. 

On  prononce  Kintaine. 

;QUlNTALi  fubftantif  mafculin. 
Poids  de  cent  livres.  Cette  charge 
pèfe  diux  quintaux.  Un  quintal  de 
fucre. 

On  prononce  KintaL 

QUINTE  y  fubftantif  fcminm  &  ter- 
me de  Muiîque.  C'eft  la  féconde 
des  confonnances  dans  Tordre  de 
leur  génération.  La.  quinte  eft  une 
confonnànce  parfaite.  Son  rapport 
\  eft  de  deux  à  trois.  Elle  eft  corn- 
pofée  de  quatre  degrés  diatoniques, 
•  arrivant  au  cinquième  fon ,  d*où  lui 
vient  le  nom  de  quinte.  Son  inter- 
valle eft  de  trois  tons  Se  demi}  fa- 
voir,  deux  tons  majeurs,  an  ton 
mineur ,  &  un  Çemi-ton  majeur. 

La  quinte  peut  5*altérer  de  deux 
manières  ;  favoir ,  en  diminuant 
fon  intervalle  d'un  femi  -  ton  »  & 
jailoïs  eWe  s*»ppt\ie  fauffe  quinte  y  Se 
devroit  s'appeler  quinte  diminuée  ; 
ou  en  augmentant  d'un  femi-ton  le 
même  intervalle,  &  alors  elle  s*ap- 

f>elle  quintC'Japerfiue,  De  forte  que 
a  quinte  fuperflue  a  quatre  tons  ,  8c 
\z  fauffe  '  quinte  trois  feulement , 
comme  le  triton ,  dont  elle  ne  dif- 
fère dans  nos  fyftèmes  que  par  le 
noArbre  des  degrés. 

Il  7  a  deux  accords  qui  portent 
le  nom  de  quinte  \  favoir ,  l'accord 
de  quinte  6c  fixte ,  qu'on  arppelle 
auflî  grande  -fixte  ou  Jixte  ajoutée  j 
&  l'accord  de  quinte Jfiiperflue. 

Le  premier  de  ces  deux  accords 
le  confldcre  en  deux  manières;  fa- 
voir, comme  un  renverfement  de 
Taccord  feptième ,  la  tiexce  xiu  fon 
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fondamental  étant  pof  tée  au  pé^^^y 
c'eft  l'accord  de  grande  ^  fixte  ;  oi» 
bien  comme  un  accord  direft  donc 
le  fon  fondamental  eft  au  grave  »  & 
c'eft  alors  l'accord  de  fixte  ajoutée. 

Le  fécond  fe  confidèré  aafli  de 
deux  mamèces  ,  Tune  par  les  Fran- 
çois ,  l'autre  par  les  Italiens.  Dans 
l'harmonie  Françoife  la  quinte -fu^ 
perflue  eft  l'accord  dominant  en  mo- 
de mineur ,  aa-  detToas  duquel  on 
fait  entendre  la  médiance  qui  fait 
quinte  fuperflue  avec  la  note  fenfi*- 
Ble«Dans  Tharmonie  Italienne,  la 
quinte  -fuperflue  ne  fe  pratique  que 
fur  la  tonique  en  mode  majeur  » 
lorfque ,  par  accident,  (a  quinte  eft 
dièfee  >  faifant  alors  tierce  majeure 
fur  la  médiante  &  par  conféquenc 
quinte 'fuperflue  fur  ia  conique. 

11  eft  défendu  en  compofuion  ,; 
de  faire  deux  quintes  de  fuite  par 
mouvement  femblable  entre  les  mê- 
mes parties  :  cela  chocjueroit  l'o- 
reille en  formant  une  double  mor 
dulation* 

M.  Rameau  prétend  rendre  rai- 
fon  de  cette  règle  par  le  défaut  de 
liailbn  entre  les  accords.  Il  fe  trom- 
pe. Premièrement  on  peut  former 
ces  deux  quintes  &  conferver  la: 
liaifon  harmonique.  Secondement ,. 
avec  cette  liaifon  »  les  deux  quintes- 
foi\t  encore  mauvaifes.  Troifièmc- 
ment ,  il  faudroit ,  par  le  même 
principe,  étendre  ^  comme  autre- 
fois ,  la  règle  aux  tierces  majeures  j 
ce  qui  n'eft  pas  &  ne  doit  pas  ètre»^ 
Il  n'appartient  pas  à  nos  hypothè- 
fes  de  contrarier  le  jugement  de 
l'oreille ,  maijs  feulement  d'en  ren- 
dre raifon* 

On  appelle  quinte  -  fauffe  y  une 
quinte  réputée  jufte  dans  Thacmo- 
nie ,  mais  qxii ,  par  la  force  de  la 
modulation,  fe  trouve  affoiblie  d'ua 
lemi-ton  :  telle  eft  ordinairemeiK 
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h  oainte  de  Taccord  de  reprîème' 
far  la  féconde  noce  du  con-en  mode 
majeur. 

Xa  faufle-quiof^e  eft  une  difTo- 
nance  ou* il  hiut  fauver  :  mais  la 
quince-faufTe  peut  palTer  pour  con- 
ionnance  &  être  traitée  comme  telle 
quand  on  compofe  à  quatre  par- 
ues. 

Quinte  )  fe  ditauffi  d'une  efpèce  de 
violon  plus  grand  que  les  autres  , 
fur  lequel  on  joue  la  partie  de  Ja 
mufique  qu*on  nomme  la  quinte. 

Quinte  ,  fe  dit  au  jeu  de  piquet  > 
d'une  fuite  de  cartes  de  la  même 
couleur.  J'ai  une  quinte  de  Roiymais 
'il  a  une  quinte  major  qui  vaut  mieux. 
Porter  quinte  &  quatorze. 

Quinte  ,  en  termes  d'efcrime,  eft  la 
cinquième  garde.  Commencer  depri- 
mey  &  achever  de  quinte.  . 

Quinte  ,  fe  dit  auffi  d'une  toux  acre 
&  violente  qui  prend  par  redouble- 
mens.  //  a  des  quintes  fâcheufes 
quand  il  efl  au  Ut. 

Quinte.,  fignifie  encore ,  caprice,  bi- 
zarrerie ,  mauvaife  humeur  qui 
prend  tout  d'un  coup.  Elle  afou" 
vent  des  quintes.  Quelle  quinte  vous 
a  pris» 

Quinte,  eft  auilî  adjeâif ,  6c  fe  dit 
d'une  fièvre  qui  revient  tous  les  cinq 
jours.  La  fièvre  quarte  efi  plus  com^ 
mune  que  la  fièvre  quinte. 

En  termes  de  Pratique  on  appelle 
^quinte  &  furabondante  criée  y  une 
cinquième  criée  que  l'on  ordonne 
quelquefois  outre  les  quatre  criées 
ordinaires ,  pour  fupplcer  à  ce  qui 
pourrott  manquer  à  quelqu'une  de 
ces  criées. 

La  première  ffllabeeft  longue  & 
la  féconde  très-brève. 
On  prononce  Kinte. 

QUINTE;  (  la)  bourg  de  France  dans 
le  Maine,  à  trois  lieues  y  nord-oueft^ 
du  Mans. 
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QUINTE  CURCE;  Hiftorîeti  Latin 
^  dont  le  nom  eft  fort  connu,  &  donc 
l'hiftoire  eft  fort  ignorée.  On  croit 
Qu'il  floriffoit  fous  Viefpafien  ,  ou 
fous  Trajan.  Dans  quelque  temps 
&  dans  quelque  pays  qu'il  ait  vé^ 
eu  ,  il  eft  certain  que  c'étoit  un 
homme  defprit.  Il  s'eft  immorta- 
lifé  par  fon  Hiftoire  d'Alexandre  la 
Grand,  &  il  a  immortalifé  ce  Hé^ 
ros.  Cet  ouvrage  étoit  en  dix  Li- 
vres ,  dont  les  deux  premiers  ne 
font  pas  venus  jufqu-à  nous  ;  ibn 
ftyle  eft  noble ,  élégant ,  pur,  mais 
trop  fleuri.  Ses  penfées  font  bril- 
lantes ,  ingénieufes  &  fenfées*  Le 
nom  d'Alexandre  ne  lui  en  impofe 
point  :  il  dit  le  bien  &  le  mal  de  ce 
Héros  »  comme  il  auroit  pu  le  dire 
d'un  homme  ordinaire.  11  eft  moins 
fidèle  dans  les  difcours  qu'il  prête  i 
ce  Conquérant  &  aux  autres  per-^ 
fonnages  qu'il  fait  agir;  la  plup^ri 
font  trop  longs  &  le  bel  efprit  y 
paroît  plus  que  Thomme  véritable- 
ment éloquent.  On  lui  reproche  en- 
core d'avoir  trop  négligé  la  chro- 
nologie &  les  dates  &  d'avoir  fait 
des  fautes  elTentielles  en  géogra-* 

QUINTE  FEUILLE  j  fubftantif  fé- 
minin. Plante  qui  croît  abondam- 
ment dans  les  champs ,  aux  lieux 
fablonneux  &pierreux,dan$  les  prés^ 
au  bord  des  eaux  &  des  lieux  om- 
brageux  ;  elle  eft  longue  &  quel- 
guerois  gtofle  comme  le  petit  doigr, 
fabreufe ,  noirâtre  en  dehors ,  rouge 
en  dedans ,  &  d'un  goût  aftringehr  : 
elle  pouflTe  comme  le  fraifier ,  plu- 
fieurs  tiges  longues  d'environ  un 
>ied&  demi,  rondes,  grêles,  flexi- 
)les  ,  velues  ,  rougeâtres ,  genouiU 
ées  par  inrervalles ,  &  poûflfknt  de 
eufs  nœuds  dcfs  feuilles  &  des  ra- 
cines ,  par  le  moyen  defquelles  la 
plante  fe  répand  au  large  &  fe  mal- 
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ciplie  :  Tes  feuilles  font  oblongaes , 
arrondies  à  leurs  escrémicés ,  ner-* 
veufes»  velues  j  crénelées  i  leurs 
bords  s  verdacres  ,  &  rangées  au 
nombre  de  cinq  fur  la  mèoie  queue; 
la  grande  efpèce  en  à  fepc  :  fes  âeurs 
naiflent  en  Mai  Se  en  Juin  aux  fom- 
mecs  des  tijges  ,  feules  à  feules , 
coœpofées  chacune  de  cinq  feuilles 
iaunes  difpofées  en  rofe  ,  un  peu 
larges  &  arrondies  en  cœur  :  ces 
fleurs  four  de  peu  de  durée  \  il  leur 
fuccède  un  fruit  arrondi ,  compofé 
de  plufieurs  femences  pointues,  ra- 
maflees  en  forme  de  tète.  Se  en- 
veloppées par  le  calice  de  la  fleur. 

On  fe  1ère  particulièrement  de 
fa  racine  en  Médecine  :  on  la  ra- 
tnafle  au  printems  ;  on  en  ote  la 
première  écorce  noirârre ,  qui  eft 
mince ,  &  on  l'ouvre  pour  en  re- 
jeter le  cœur  :  on  fait  enfuite  fé- 
cher  la  féconde  écorce  en  Tentor- 
tillant  autour  d*un  bâton  ,  puis  on 
la  garde  féche  ,  pour  l'employer  au 
beloin.  Cette  plante  eft  balfami- 
que  »  vulnéraire  Se  aftringente  :  les 
racines  s'emploient  utilement  dans 
les  tifanes  &  dans  les  bouillons  af* 
tringensy  lorfqu'il  s'agit  d'arrêter 
les  flux  immodérés. 

QUlNTER;verbeaaif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Quinter  Vor , 
V argent^  c'eft  le  marquer  après  l'a- 
voir eflayé  &  pefé  ,  &  en  avoir  fait 
payer  le  droit  de  quint  au  Roi  ;  ce 
terme  eft  particulièrement  en  ufage 
dans  les  mines  du  Potofî,  du  Chily, 
&  de  la  nouvelle  Efpagne  >  d'où  il 
a  pa(ré  en  Europe  parmi  ceux  qui 
font  le  commerce  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent en  matière ,  Se  non  en  efpè- 
ces 

QUINTESSENCE;  fabftantif  fémi- 
nin. Dans  la  philofophie  ancienne, 
il  figoifie ,  la  fabftance  étbéiée.  .Il 


QUI 

fe  dit  en  Chimie»  de  Tefprit  de  rifi 
qui  s'eft  chargé  des  principes  de 
quelques  drogues.  C  eft  un  fyno- 
nyme  de  teinture.  Il  ne  faut  poinc 
le  confondre  avec  les  eflences  oa 
huiles  eflentielles.  On  dit ,  la  quiti^ 
tejfcncc  d'abjtnte  »  &c. 

Il  (ignifie,  figurément»  ce  qu'il 
y  a  de  principal  »  de  plus  fin^  de 
plus  caché  dans  une  affaire ,  dans 
un  difcours  »  dans  un  livre.  J'ai  tiré 
la  quimeffcncc  de  cet  ouvrage. 

Il  fe  dit  aufli  de  tout  le  profit 
qu'on  peut  tirer  d'une  aflaire  d'in- 
térêt 9  d'une  charge ,  d'un  parti  » 
d'une  terre  à  ferme.  //  a  tiré  toute 
la  quintejfence  de  la  fuccejjion. 

Prononcez  Kintejfanfe. 
QUINTESSENCIÉ^  ÊB  j   participe 

paflif.  Voyer  Quihtessencier. 
QUINTESSENCIER  y  verbe  aûif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  ie 
conjugue  comme  Chanter.  Rafi- 
ner ,  lubtilifer.  //  ne  faut  pas  tawu 
quinteffencîer  les  chofes. 
QUINTlEUX,  EUSE;  adjeAif.  Mo^ 
refus.  Fantafaue  »   qui  eft  fuiet  ï 
des  quintes ,  a  des  fantaifies ,  a  des 
caprices.  Un  efprit  quinteux.  Avoir 
thumeur  quinttufe.  Cet  homme  efi 
quinteux  comme  une  mule. 

On  prononce  Kïnteux. 

Différences  relatives  entre  fan^ 
tafque^  ii^arre,  capricieux  ^  quinteux^ 
bourru. 

Toutes  ces  qualités  très-oppoftes 
â  la  bonne  fociécé  >  dit  M.  l'Abbé 
Girard  ,  font  l'effet  Se  en  même 
temps  l'expreffion  d'un  goût  parti- 
culier ,  qui  s'écarte  mal  à-propos  de 
xelui  des  autres.  C'eft  U  l'idée  gé- 
nérale qui  les  fait  fynonymes }  Sc 
fous  laquelle  ils  font  employés  aflez 
indifféremment  dans  beaucoup  d'oc- 
cafîons,  parce^u'on  n'a  point  alors 
en  vue  les  idées  particulières  qui 
les  diftinguent.  Mais  chacun  n'ea 
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â  pas  moins  fon  propre  caraâère , 
qae  je  trois  rencontrer  aflfez  heu- 
reufemenc ,  en  difanc  que  s'écarcer 
du  goût  par  excès  de  delicareflè  ou 
par  une  recherche  du  mieux  faire 
hors  de  faifon ,  c'eft  hte/anea/que; 
s'en  écarter  par  une  fîngularicé  d'ob- 
jet non  convenable»  c'eft  être  iiiar- 
re;psLt  iacbnftance  ou  changement 
fubit  de  goût ,  c'eft  être  capricieux; 
par  une  certaine  révolution  d*hu* 
meuTj  ou  façon  de  penfer,  c*eft 
être  qtùnuux  ;  par  grofliereté  de 
mœurs  &  de  défaut  d'éducation, 
c*eft  être  bourru. 

Le  fantafque  dit  proprement 
quelque  chofe  de  diflicile }  le  bi- 
^arre  quelque  chofe  d'extraordinai- 
re \  le  capricieux  quelque  chofe 
d'arbitraire;  ie  quinuux  quelque 
chofe  de  périodique  ;  8c  le  bourru 
quelque  chofe  de  mauflade. 

QUINTIL;  adjeOif  &  terme.d'aftro- 
nomie.  il  n'a  d'ufage  que  dans  cette 
phrafe ,  quintil  afpecl  ;  pour  dire  , 
la  pofition  de  deux  planètes  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  de  la  cinquiè- 
me partie  du  zodiaque  ou  de  71 
degrés. 

QUINTILIEN,  naquit  la  féconde 
année  de  l'Empereur  Claude  ,  la 

3uarante  •  deuxième  de  J.  C,  On 
ifpute  fur  le  lieu  de  fa  naiffance  \ 
plufieurs  le  font  Ëfpagnol  ;  d'autres 
croient ,  avec  alTez  de  fondement , 
qu'il  étoit  né  à  Rome.  Quintilien  , 
pour  fe  former  i  l'éloquence,  fe 
rendit  le  difciple  des  Orateurs  qui 
avoient  le  plus  de  réputation.  Do- 
mitius  Afer  tenott  alors  parmi  eux 
le  premier  rang.  Quintilien  ne  fe 
contentoit  pas  d'entendre  fes  plai- 
doyers au  oarreau,  il  lui  rendoit 
auâi  de  fréquentes  vifites.  Au  com- 
mencement de  l'empire  de  Galba , 
Quintilien  ouvrit  â  Rome  une  éco- 
le de  Rhétorique.  Il  fut  le  premier 
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qui  1*7  enfeigna  par  autorité  publi- 
que ,  &  aux  gages  de  TÊtat.  Il  duc 
ce  privilège  à  Vefpafien  ;  car ,  fé- 
lon Suétone ,  ce  Prince  fut  le  pre- 
mier qui  affigna  fur  le  tréfor  pu* 
blic  ,   aux    Rhéteurs  tant  Grecs 
que    Latins  ,    des     penfions   qui 
montoient   par  an  i  douze  mille 
livres.     Qumtilien      remplit     la 
chaire  de  Rhétorique  ,  avec  un 
applaudidèment  général.  Il  exerça  » 
en  même  temps  &  avec  un  pareil 
fuccès  »  la  fonârion  d'Avocat ,   & 
fe  fit  auffî  un  grand  nom  dans  le 
barreau.  Après  avoir  employé  10 
années  à  ces  deux  exercices  égale- 
ment utiles  &  pénibles,  il  obtint 
de  l'Empereur   Domitien  la  per- 
miflion  de  les  quitter.  Le  loifir  que 
fe  procura  Quintilien  par  fa  retrai- 
te ,  ne  fut  pas  un  loifir  de  langueur 
&  de  parefie  »    mais  d'ardeur  & 
d'aâivité.  Il  commença  par  com- 
pofer  un  Traité  fur  les  caufes  de  la 
corruption  de  f  éloquence  y  dont  on  ne 
fauroit  trop  regretter  la  perte.  Quel- 
que temps  après ,  orflTepar  les  inf- 
tantes  prières  de  (es  amis,  il  com- 
mença fon  grand  ouvrage  des  Inf 
titutions  Oratoires  j  compote  de  iz 
Livres  ;  il  en  avoir  achevé  les  trois 
premiers ,  lorfque  l'Empereur  Do- 
mitien lui  Confia  le  foin  des  deux 
feunes  Princes ,  fes  petits  neveux  , 
qu'il  deftinoit  â  l'Empire.  Ce  fur 
une  nouvelle  raifon  pour  lui  d'a- 
chever Se  de  perfectionner  fon  ou- 
vrage ,  qu'il  mit  en  effet  au  point 
de  perfeàion  ou  nous  l'avons,  dans 
l'efpace  de  deux  ans.  Le  plaifir  que 
lui  caufa  la  compofîtion  de  ce  Li- 
vre ,  fut  troublé  par  la  perte  de  fes 
deux  fils  &  de  la  femme  ;  il  fut 
furtout  fenfible  â  la  mort  de  l'ainé. 
Ç'étoit  un  prodige  d'efprit.  La  fé- 
condité de  fon  génie,  dit-il,  n'en 
étoit  pas  demeurée  aux  boutons  8c 
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aux  fleurs  \  dès  Tâge  de  dix  ans  il 
porcoit  des  fruits.  Cétoit  princi- 
palemenc  pour  ce  cher  fils ,  l'objec 
de  fes  complaifances  &  de  Tes  foins» 
qu'il  avoir  commencé  fes  Infiitu- 
tions  Oratoires.  C'eft  la  Rhétorique 
la  plus  complette  que  lantiquité 
nous  ait  Jaiflée.  Son  deffein  eft  de 
former  un  Orateur  parfait.  Il  le 
prend  au  berceau  &  le  conduit  juf- 
qu'au  tombeau.  Dans  le  premier 
Livre,  il  traite  de  la  manière  dont 
il  faut  élever  les  enfans  dès  Tâge  le 

I»lus  rendre  ^  puis  de  ce  qui  regarde 
a  Grammaire  j  le  fécond  expofe  ce 
qui  fe  doit  pratiquer  dans  Técole 
ide  Rhétorique,  Se  plufieurs  quef- 
lions  qui  regardent  la  Rhétorique 
même.  On  trouve  dan^  les  cinq  Li- 
vres fuivans,  les  préceptes  de  l'in- 
vention &  de  la  difpofition.  Les  Li- 
vres 8  ,  9  &  lo  renferment  tout  ce 
qui  regarde  l'élocution.  Le  1 1^  après 
an  beau  Chapitre  ,  où  il  s'agit  de 
la  manière  de  parler  convenable* 
ment ,  traite  de  la  mémoire  &  de 
la  prononciation.  Dans  le  1 1^ ,  qui 
eft  peut-être  le  plus  beau  de  rous  , 
Quintilien  marque  quelles  font  les 
qualités  &  les  obligations  perfon- 
nelles  de  l'Avocat.. Un  des  carac- 
tères particuliers  de  la  Rhétorique 
de  Quintilien ,  eft  d'être  écrite  avec 
art  &  avec  élégance  ;  on  y  voit  une 
grande  richerfe  de  penfées ,  d'ex- 
prenions  ,  d'images ,  &  furrout  de 
comparaifons ,  qu'une  imagination 
vive  &  ornée  d'tme  profonde  con- 
fioiflance  de  la  nature,  lui  fournit 
a  propos,  fans  Jamais  s'épuifer,  ni 
tomber  dans  d!es  redite»  ennuyeu- 
fes.  On  y  fouhaiteroic  feulement 
plus  de  précifion  &  plus  de  profon- 
deur. Quintilien  parle  bien  \  mais 
Il  penfe  peu  ou  du  moins  il  ne  creu- 
fe  pas  affêz  fon  fujet.  Ses  Inftitu- 
ciçpi  dcmeurèreoc  ioçopauç^  jufv 
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qu'en  141 5,  qu'elles  furent  troil* 
vées  par  le  Pogge ,  dans  une  vieille 
tour  de  l'Abbaye  de  Saint  Gai ,  & 
non  point  dans  la  boutique  d'un 
Épicier  Allemand  ,  comme  queU 
ques  uns  l'ont  écrit.  Les  meilleures 
éditions  des  (Euvres  de  Quintilien 
font  celles  d'Obreicht ,  à  Strafbourg, 
&  de  M.  Capperonnier  de  l'Acadé- 
mie des  Infcriptions  &  Belles-Lec-- 
tres ,  à  Paris. 
QUlNTILLlENSi  (les)  feue  d'an* 
ciens  Hérétiques  qui  étoient  une 
branche  des  Montaniftes  ,  &  qui 
avoient  pris  ce  nom  d'une  de  leurs 
prétendues  Prophétefles  nommée 
Quintilla. 

On  rapporte  d'eux  qu'ils  admet- 
toient  les  femmes  à  la  Prètrife  &  al 
l'Èpifcopat ,  fe  fondant  fur  ce  Cha- 
pitre de  Saint  Paul  aux  Galattes  » 
qu'en  Jesus-Christ  il  n'y  a  poinc 
de  diftindion  de  mâles  &  de  fe-* 
nielles.  \\s  attribuoient  à  Eve  des 
avantages    extraordinaires,  parce- 

?|U  elle  avoir  mangé  la  première  du 
mit  de  l'arbrerde  la  fcience  du  bien 
&  du  mal.  Us  enfeignoient  auffi  des 
chofes  furprenantes ,  mais  imagi-» 
naires,  de  Marie  fœur  de  Moue» 
qu'ils  regardoient  comme  une  Pro- 
phctelTe  \  Ôc  ils  rapportoient  leur 
origine  aux  quatre  filles  du  Diacre 
Saint  Philippe ,  qu*on  croit  avoir 
été  favorifées  du  don  de  prophétie  j 
c'étoit  pour  les  repréfenter,  que  d;^ns 
leurs  ademblçes  ils  avoient  toujours 
de  jeunes  filles  vêtues  de  blanc. 
QujNTiLLiENs  ,  eft  auflî  le  nom  d'un 
ordre  des  Luperques  à  Rome  ,  qui 
étoient  divifés  en  trois  Collèges  ;* 
favoir ,  des  Fabiens ,  des  QuintiU 
liens  ,  &  des  Juliens.  Celui  des 
Quintilliens  aveit  pris  fon  nom  de 
P.  Quintilius  «  qui  te  premier  fuc 
mis  à  la  tê(e  de  ce  Collège  dans  fon 
înftitutipti, 
-     •  jJ^UINTlLLEj 


QUINTILLE;  rubftantif  fliâfcalin: 
£fpèce  de  jeu  d'hombre  ainfi  appelé 
de  ce  qu'il  7  a  cinq  joueurs.  Il  fe 
joue  à  peu  près  connue  le  quadrille, 
mais  celui-ci  eft  beaucoup  plus  en 
ufage. 

Prononces  kintUU. 

^UINTIN,<fir&  maréchal  <t Anvers, 
peintre ,  more  à  Anvers  Tan  i  j  29  , 
exerça  pendant  vingt  ans  la  profef- 
fion  de  maréchal.  Ce  fut  l'amour 
qui  lui  fit  quitter  cet  état  pour  s'ap- 
pliquer à  la  peinture.  Devenu  éper- 
duement  épris  de  la  fille  d'un  pein- 
tre ,  il  la  demanda  en  mariage  ^ 
mais  le  père  déclara  qu'il  ne  don- 
Deroit  fa  fille  qu'à  une  perfonne 
exerçant  fon  art.  Dès  ce  moment 
Quintin  apprit  i  deffiner.  Le  pre- 
mier tableau  qu'il  fit ,  fut  le  portrait 
de  fa  maîtreiie.  Le  père  de  cette 
fille  couronna  l'amour  &  le  travail 
de  fon  amant  en  la  lui  faifantépou- 
fen  Quintin  ne  faifoit  ordinaire- 
ment que  des  demi-^figures  &  At% 
portraits.  Son  coloris  eft  vigoureux, 
la  manière  très-finie  j  mais    fon 

{»inceau  un  peu  dur.  On  lit  ce  vers 
arin  fur  fon  cpitaphe  : 

Conttuhiaiis  amor  de  mukihre  fecU  Apeltan. 

QUINTIN  i  ancien  nom  de  la  ville 
de    Lorges   en  Bretagne.    yoye\ 

LOROSS. 

Quintin  ,  eft  auffi  fubftantif  mafcu- 
lin  »  &  fe  dit  d'une  forte  de  toile 
fine  &  claire ,  que  l'on  empèfe  or- 
dinairement» &  qui  eft  ainfi  appe- 
lée »  parcequ'^Ue  fe  fabrique  ilans 
la  ville  de  Quintin  en  Bretagne.  Vn 

*  mouchoir  de  Quintin. 
Prononcer  kintin. 

QUINTINIE  i  (  Jean  de  la  )  ^âquit  â 

Poitiers  en  i6t6.  Après  fon  cours 

de  philofophie  ,  il  prit  quelques  le- 

çGfns  de  droit,  &  revint  â  Paris  fe 

Tom  XXIK. 
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faire  recevoir  Avocat.  Une  éloanen- 
ce  nârarelle ,  cultivée  avec  loin  « 
le  fit  briller  dans  le  barreau  •   6c 
lui  concilia  l'eftime  des  premiers 
Magiftrats.  Quoiqu'il  eut  peu  de 
temps  dont  il  put  difpofer ,  il  en 
trouvoit   néanmoins    luffifammenc 
pour  fatis&ire  la  pa(fîon  qu'il  avoic 
pour  l'agriculture.  Il  lut  Columelle  » 
Varron ,  Virgile  >  &  tous  les  autres 
Auteurs  anciens  6c  modernes  qui 
ont  traité  de  cette  matière.  Il  aug- 
menta fes  connoiflknces  fur  le  jar- 
dinage ,  dans  un  voyage  qu*il  fit  en 
Italie.  De  retour  à  Paris  »  la  Quin*'. 
tinie  fe  livra  tout  entier  â  l'agri- 
culture, &  fit  un  grand  nomor^ 
d'expériences  curieufeU  &  utiles^ 
entr'autres  il  imagina  une  métkode 
de  tailler  les  arbres  pour  les  con- 
traindre i  donner  du  truit,  à  ledon« 
ner  aux  endroits  où  l'on  veut  au'il 
vienne,  6c  même  à  le  répandre  ega« 
lement  fur  toutes  leurs  branches  ; 
ce  qui  n'aveit  jamais  été  ni  penfé  , 
ni  même  crupoàible.  Le  ^rand  Prin- 
ce de  Condé ,  qui  aimoit  l'agricul- 
ture, ptenoit  un  extrême  plaifir  i 
s'entretenir  avec  lui;    6c  Jacques 
II  •  Roi  d'Anzleterre,  lui  offrit  une 
penfion  con£lérable,  pour  ratta- 
cher â  la  culture  de  fes  jardin!  \  mais 
la  Quintinie  refufa  ces  offres  avan- 
tageufes  par  l'amour  qu'il  avoit  pour 
fa  patrie  ,  6c  trouva  en  France  les 
récompenfes   dues  à  fon   mérite. 
Louis  XIV    créa  en  fa  faveur   la 
charge  de  Direâeur  Qénéral  des 
jardins  fruitiers  6c  potagers  de  rou- 
tes fes  maifons  royales  ,  &Colberc 
lui  en  expédia  les  prpvifions.  La 
Quintinie  mourut  à  Paris.  On  a  de 
lui  un  excellent  livre  intitulé  Inf- 
trucUons  pour  les  jardins  fruitiers  & 
potaffersy  Paris  1725 ,  :l  vol.  i/1-4®; 
6c  plufieurs  lettres  fur  la  même  ma- 
tière* 


QUINTUPLE;  adjeûif  des  Jeux 
genres  «  Cinq  fois  autant.  Soixante 
efi  auïntupU  de  dou^e. 

Il   eft  auffi  fubftancif  mafculiDy. 
Rendre  le  quintuple. 
Prononcez  kintuple. 
|QUI^^JA  ;  fuhftantif  mafcultn.  Plan- 
ce  fort  commune  dans  le  Pérou  ^  & 
qui  reflTenible  (occ  au  millec  ou  au- 

J>etît  riz  des  Efpagnois  pour  la  cou- 
eur  de  la  graine.  Elle  eft  annuelle  ^ 
&  s*élève environ  à-deux  pieds;  fes 
ftuilles  &  fes  fleurs ,  qui  loftc  d'une 
feule  pièce  ».  reflembleac  â  celles  de 
la  poirée  :  (t^^  graines  font  blanches 
&  petites. 

Les  Indiens ,  qui  cultivent  foi^ 
gneufement  lequinuadans  leurs  jar* 
dins ,  en  mettent  les  feuilles  dans 
*  leurs  pjfages;  elles  font  tendres»  de 
bon  goût  &  fort  laines.  Ils  y  mèleni. 
auffi  ta  graine  dont  ils  font  un  breu- 
vage. Ils  et>  donnent  d  leurs^  poules 
pour  avancer  leur  pome:Certe  plan- 
'  te  fert  encore  pour  la  guérifon  de 
•  quelques  maladies. 
^UINZAIN  j  terme  dont  on  fe  fert  à 
la  paume  »  pour  tnafquer  que  les 
Joueurs  ont  chacua  quinze.  Ils  font 
quin^^ains. 

On  prononce  kinraim 
QUINZAINE  ;  fubftantif  féminin. 
"  Nombre  colledif  qui  renferme  quin^ 
"  ze  unités.  Cela^  vous  coûtera  une 
'^  ^quini^aine  d*écup.  Elle  n*a  encore 
quune  quini^ainê  d* années. 

Quand  on  dit  abfolument  quin- 

ifaine  ,  on  entend  une  quinzaine  de 

jours.  //  a  demandé  quin7[aine  pour 

f^y^^*  ^Wg^^r  quelqu'un  à^la  quin-- 

-  \aine» 

On  jrppellè  l'a  "quinzaine  de  Pâ^ 
que  y  les  quinze  jours  depuis  le  di« 
manche  des  Rameaux  jufqu'l  celui 
de  Quafîmodo. 

Prononcez  kînytînc. 
QUINZE^  adjeâifnumcrat  des  deux 


QÎJÏ. 

genres;  Quîndec'm.  NomBre  conte^. 
nant  cinq  te  dix  ou  trois  fois  cinq. 
Elle  a  quinze  ans%  Il  jouit  de  quinze 
mille  livres  de  rem».  Cette  montr€  vaut 
qfiin'^e  louis* 

On   dit   proTetbialemeiit&  par 
exagération  ,.  qu*ii/i  ^onrme  fait  en 
quin\e  jours*  quatorze  lieues  \   pour 
dire  j  qu'il  marche,   qu'il  voyagé- 
fort  lentement.  On  le  dit  auffi  figu- 
rément  d'ua  homme  qui  e(^.  tprtr 
lent  à  ce  qu  il  fait. 
.   On  dirproverbialement&  popu- 
lairement, q\x*un  homme  f au  paffer 
dou^epour  quinine  >  pour  dire  ^  qïih 
trompe.. 

On  dit  proverbialement  &  par 
plaifanterie ,  celui-là  en  vaut  quinze; 
pour  dire,  cela  eft  remarquable» 
cela  eft  plaifant* 

On  appelle  à  Paris,  les  Qurn^e^ 
vingts  j  rhôpital  fondé  par  S.  Louise 
pour  trois  cens  aveugles.  Les  Admi^ 
nijlratcurs  des  Quinze  -vingts.  Ui^' 
Quinze-vingt: 
QuiNZB  ,  fe  dit  en  termes  de.paume  , 
du  premier  des  quatre  coups  qu'il 
faut  gagner ,  pobr  OrVoir  un  des  j^z>^ 
dont  la  partie  eft  compofée.  Gagner 
le  premier  quinze,  jivoir  quinze  & 
iifyue. 

On  dlt\,  donner  quinze  ;  pour 
dire  ^  donner  l'avantage  de  quinze^"- 
à' chaque  jeu  de  la^partie.- 

On  dit  figurémenr,  ^*unhoTfime^ 
a-  quinze  fur  la  partie  ;  pour  dire  ,. 
qu'il  a  déjà  quelqU'avantage  dansf. 
Taffuire  dont  il  s'agit. 

Oh  dit  endore  figurémenr  ,.qu*tt« 
•   Kommepourroitdonnerquin^e&iifquc 
a  quelqu  autre  en  telle  ou  telle  ehofe  y, 
pour  dire,qu  il  lui  eft  fortfapérieuf. 

On  appelle  demi-quinze ,  au  jea 

de  p^me ,  lavanraee  de  quinze  que 

Ton  donne  à  prendre  de  deux  jeus 

Tun ,  dans  tout  h  cotKs  de  Impartie»- 

QusHzf  ^;  eft  auffi.  le  nom  d'un  jea  ^ 
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le  joue  avec  des  carres  »  8c  ok  celui 
Jies  joueurs»  qui  le  premier  a  quinze 
par  le  point  de  fes  carres ,  ou  qui 
eu  approche  le  plus  près  en*de(Ious 
gagne*  Ilvic&t  de  gagner  vingt  louis 
au  quittée. 
Quinze  j  fedîc  encore  pour  quinziè- 
me. //  partira  le  quinze  du  mois, 
louis  quinze  tfi  arrUrc-- petit 'fils  de 
Louis  quatorze. 

La  première  fyllabe  eft  longue 
Se  la  féconde  très-brève. 
On  prononce  kin:[e. 
QUINZIÈME  i  adjeâif  des  deux  gen- 
'    res.  Deeimus  quintus.  Nombre  d'or- 
dre.  Qui    fuir  immédiatement  le 
quatorzième.  Elle  ejl  dans  la  quin- 
zième année  defon  âge.  Une  héréfie 
du  quin^âme  fiècU.  Cejl  aujourd'hui 
Je  quin:(ième  jour  de  fon  mariage. 

On  dit,  abfolumenr,  le  quim^iè" 
me;  pour  dire,  le  quinzième  jour. 
JLe  quinzième  du  mois.  Le  quinzième 
de  la  lune. 

On  prononce  kin^ième* 
QUIOCCO  }  fubftantif  mafculin  6c 
*  terme  de  relation.    Nom  que  les 
Sauvages  de  la  Virginie  donnent 
à  leur  principale  idole  ,  qui  n'eft 
^u'un     alTembiage  de    pièces    de 
bois  ,  que  l'on  pare  les  jours  de  fê- 
tes /  &  que  les  Prêtres  ont  foin  de 
placer  dans  un  lieu  obfcur  au  fond 
du    Quiocofan  ou  temple  ,  où  il 
n'eft  point  permis  au  peuple  de  pé- 
nétrer ^  là  par  le  moyen  de  cordes 
ils  impriment  differens  mbuvemens 
à  cette  ftatue  informe ,  dont  ils  fe 
fervent  pour   tromper  la  ci?édulité 
des  Sauvages.    Us   admettent    un 
Dieu  infiniment  bon,  &  à  qui  par 
conféquent  ils  jugent  qu'il  eft  inu- 
tile de  rendre  de  culte  \  leurs  hom- 
mages font  uniquement  réfervés  k 
un  efprit  mal  faifant  qui  réfide  dans 
l'air ,  dans  le  tonnerre  &  dans  les 
tempêtes  j  il  s'occupe  fans  celfe  i 
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défaire  le  bien  que  le  Dteo  de  la 
bonté  leur  a  fait  :  c'eft  cet  efprit  ma- 
lin que  les  Virginiens  adorent  fo^ 
le  nom  àt-Quioceo^  ils  lui  oiFrent  les 
prémices  de  toutes  les  plantes ,  ani- 
maux &  poilTons  :  on  les  accufe  mê- 
me de  lui  facrifier  de  jeunes  gar- 
çons de  douze  ou  quinze  ans ,  que 
l'on- a  eu  foin  de  peindre  de  blanc  , 
&  que  l'on  afTomme  de  coups  de 
barons ,  pour  plaire  â  l'idole  *•  au 
milieu  des  pleurs  ic  àes  gémilTe- 
mens  de  leurs  mères ,  qui  (onr  pré- 
fentes à  ces  barbares  cérémonies. 
Les  Vir^iens  élèvent  encore  des 
pyramides  de  pierres  qu'ils  peignent 
de  différentes  couleurs  ,  &  auxquel- 
les ils  rendent  une  efpèce  de  culte , 
comme  à  des  emblèmes  de  la  durée 
&  de  l'immortalicé  de   la  Divinité. 

QUIOSSAGEi  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Tanneurs.  Il  fe  dit  de  Tac-* 
tion  de  quioffer  les  cuirs ,  &  de  l'ef- 
fet qui  en  réful  te. 
Prononcez  kiofage. 

QUIOSSE  i  fubftantif  féminin  &  ter- 
me de  Tanneurs,  qui  fe  dit  d'une 
forte  de  pierre  à  aiguifer  avec  la- 
quelle on  quiolTe  le  cuir. 

QUIOSSER  ;  verbe  aélif  de  la  pre- 
mière conjngaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Tanneurs.  Frotter  les  cuirs  ou  les 

fléaux  i  force  de  bras  fur  le  chcTa- 
et  avec  la  quiofTe ,  pour  faire  fortir 
toute  la  chaux  &  les  ordures  qui 
peuvent  être  reftées  du  côré  de  la 
fleur ,  c'eft-i-dire ,  du  côté  où  étoit 
le  poil  &  la  laine.  Les  Tanneurs 
ne  quioffent  les  cuirs ,  qu'après  les 
avoir  lavés  &  écharnésà  la  rivière; 
&  c'eft  la  dernière  façon  qu  ils  leur 
donnent ,  avant  de  les  mettre  dans 
la  felTe  au  tan.  Les  Mégiffiers  quiof- 
fent  les  peaux  oour  en  adoucir  la 
fleur ,  afin  qu'elles  fe  puiffent  con- 
ferver  dans  les  diverfes  façons  qu'iU 
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leur  donnent  avant  de  les  mettre 
dans  la  cuve  avec  le  fon. 

QUIPOS  }  fubftancif  mafculin  &  ter- 
me de  relation.  Noeuds  de  laine 
Î|ui  fervoienc  »  &  fervent  encore  » 
elon  le  rapport  de  M.  Frézier,  aux 
Indiens  de  l'Amérique  pour  tenir 
un  compte  de  leurs  affaires  te  de 
leurs  denrées.  Pour  comprendre  cet 
ufage  ,  il  faut  favoir  que  tous  les 
Ihdiens ,  lors  de  la  découverte  de 
rAmérique  par  les  Efpagnols , 
avoient  des  cordes  de  coton  d^nne 
certaine  grofleur,  auxquelles  cor- 
des ils  attachoient  dttis  Toccafion 
d'autres  petits  cordons»  pourfe  rap- 
peler par  le  nombre ,  par  la  variété 
des  couleurs  de  ces  cordons  »  &  par 
des  nœuds  placés  de  diftance  en  dif- 
tance,  les  diff^entes  chofes  dont  ils 
vouloie»t^fe  reiTouvenir.  Voilà  ce 

«    cu'ils  nommoient  des  Quipos\\\s\tvii 
tervoient  d'écritures  &  de  (ouvenirs. 
On  prononce  hipos* 

QUIPROQUO;  fubftantif  mafcu- 
lindu  ityle familier.  Expreflîon  em- 
pruntée^du  latin,  pour  fignifîer  une 
méprife.  N*all€\  point  faire  de  qui- 
proquo» 

On  appelle  proverbialement  un 
quiproquo  d'apothicaire  ,  un  remè- 
de pour  un  autre.  Les  quiproquo  d^a- 
pothicairefont  affii  communs  en  Mé- 
decine. Ce  mot  ne  prend  point  de  s 
au  pluriel. 

Prononcez  kiproko. 

QUIRATj  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tit  poids  de  quatre  grains  dont  on 
felert  au  Caire  &  dans  le  refte  de 
l'Egypte. 

QUlRlEU  ;  petite  ville  de  France  en 
Dauphiné,  fur  le  Rhône  »  à  trois 
lieues  de  Crémieu. 

QUIRIMBA;  îles  d'Afrique  fut  la 
côte  orientale  de  l'Éthiopiè  ,  au 
Zanguébar.  Elles  prennent  le  nom 
de  la  plus  grande  ^  appartiennent 
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aux  Portugais,  &  font  en  général 
dépeuplées  ,  quoique  fertiles  en 
gras  pâturages  &  en  fruits ,  comme 
dattes  j  oranges  ,  citrons' ,  raifins , 
&c.  Les  îles  Quirimba  s'itendenc 
depuis  le  dixième  degfé  jufqu'att 
douzième  de  ùttitude  méridionale^ 

QUIQUERAN ,  (  Paul  Antoine  de) 
.  Baron  de  Beaujeu ,  Chevalier  de 
Malte ,  combattit  fouvept  &  avec 
fuccès  contre  les  Turcs:  mais  au 
mois  de  Janvier  1660  %  une  tempête 
l'ayant  obligé  de  relâcher  dans  un 
fort  mauvais  port  de  TArchipel  9  il 
y  fut  invefti  par  les  trente  galères 
deRhodes,que  leCapitan  PacnaMa» 
zamamet  commandoit  en  perfonne» 
11  en  fontint  le  feu  pendant  un  jour 
entier.  Se  n'v  fuccomba  qu'après 
avoir  épuifé  les  munitions,  &  per- 
du les  trois  quarts  de  fon  équipage» 
Il  étoit  chargé  de  fers ,  quand  unç 
féconde  tempête >  plus  violente  que 
la  première ,  mit  la  flotte  vidorieu- 
fe  en  tel  danger ,  q^e  Mazamamer 
fevit  réduira  implorer  lefeconrs  da 
Chevalier.  Quiqueran  la  fauva  par 
l'habileté  de  fa  manoeuvre.  Le  Ca- 
pitan  touché  de  recontK>ifrancepour* 
ce  ftrvice  »  voulut  le  fauver  â  (00 
tour.  Pour  réuffir  plus  facilement  » 
il  le  confondit  avec  les  plus  vils  ef- 
claves  ;  mais  le  grand  Vifir  ;  qui  le 
reconnut,  au  portrait  qu'on  lui  et» 
avoit  fait  j  le£c  mettre  au  château 
des  fept  tours ,  fans  eipérance  de 
rançon  ni  d'échange.  Louis  XIV  le 
demanda  en  vain ,  &  les  Vénitiens 
ïie  purent  le  faire  comprendre  dans 
le  traité  de  Candie.  Il  y  avoit  onze 
ans  qu'il  étoit  en  prifon ,  lorfque 
Jacques  de  Quiqueran ,  un  de  fes 

'  neveux,  â^é  feulement  de  12  ans» 
6c  Chevalier  de  Malthe ,  forma  le 
hardi  deffein  de  le  délivrer ,  ic  l'e- 
xécutaj  II  paiTa  à  Conftantinople  » 
avec  Nointel  »  vit  fon  oncle ,  &  lui 
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^rct  des  cordes  en  {e&tt,'ic  i 
plâfieurs  reprifes.  Qaand  on  jugea 
qa*il  en  avoic  fuffifammenc»  on 
convint  du  jour ,  de  Theare  &  du 
fignai  :  ce  fignal  donné  »  le  Cheva- 
lier defcendic ,  &  la  cor^e  fe  trou- 
"vanc  trop  courte  de  quatre  ou  cinq 
toifes  y  il  s'élanca  dans  la  mer  qui 
mouille  le  pied  du  château.  Le 
brnic  qu*il  fit  eh  tombant  attira 
quelques  Turcs  qui  paflbient  dans 
îin  brigantin }  mais  le  neveu  j  arri- 
vant â  force  de  rames  dans  un  ef- 
3uif  bien  armé  >  les  écarta,  &con- 
nifit  fon  oncle  à  bord  d*un  vaiffêau 
de  Roi  que  mdntoit  le  Comte  d*A- 
premont,  qui  le  ramena  heureufe- 
ment  en  France.  Le  Chevalier  fut 
ainfî  délivré,  après  avoir  été  onze 
ans  prifonnier.  Il  eft  mort  Com- 
mandeur de  Bordeaux. 

QUIRlNALi(le  mont)  ancien  nom 
d*un  quartier  de  la  ville  de  Rome , 
appelé  aujourd'hui  Monte  Cavallo  , 
ii  caufe  de  detu  chevaux  de  marbre 
qu'on  y  voit ,  &  qu  on  dit  être  de 
Phidias  &  de  Praxitèle. 

QUIRINALES  ^  fubftantif  féminin 
pluriel  &  terme  d'Antiquité.  Fêtes 
que  les  Romains  célébroient  en 
l'honneur  de  Romulus  qu'ils  avoient 
déifié  fous  le  nom  de  Quirinus. 
Prononcez  kuirinales. 

QUIRINUS  ;  fiunom  qui  fut  donné  â 
Romulus  lorfqu'il  fut  mis  au  rang 
des  Dieux.  Voici  ce  qui  lui  procura 
l'apothéofe:  comme  il  exarçoit  un 
empire  violent  fur  fes  fujets ,  quel- 

?aes  mécontens  le  tuèrent  en  plein 
énat  ;  &  ce  Corps  illuftre  ,  pour 
éviter  qu^on  le  foupçonnat  d'avoir 
eu  parc  à  ce  crime ,  mit  au  rang 
des  Dieux  le  Monarque  aiïadiné. 
Numa,  fon  fuccefTeur,  ratifia  ce 
fyftème  politique  ;  il  lui  fit  bâtir  un 
temple  dans  le  Heu  où  eft  aujour- 
d'hui rÉglife  de  S.  Théodore.  On 
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*  plaça  dans  ce  temple  une  louve  de 
bronze  alaitant  Rémus  &  Romulus: 
cette  louve  eft  i  préfent  au  Capi* 
tole  y  dans  le  Palais  des  Conferva- 
teurs  :  dans  la  fuite  on  bâtit  à  Ro*- 
mulus  cm  fécond  temple  fitué  dans 
la  vallée  qui  eft  au-de(îbus  de  TÈ- 
giife  de  S.  Vital. Ce  fécond  temple 
fut  érigé  Tan  de  Rome  4(^0. 

Tite-Live  &  Denis  d'Halycar- 
nafle  rapportent  que  pendant 
que  Rome  commençoit  à,  (oupçon^ 
ner  les  Patriciens  d'avoir  aflafiîné 
Romulus  ,  un  nommé  Julius  Pro- 
culus  s'avança  au  milieu  de  la  mul- 
titude,  &  parla  ainfi  :  a  Romulus^ 
9>  fondateur  de  cette  ville  »  Rd- 
n  mains  »  dès  le  point  du  jour,  eft 
»  defcendu  du  ciel ,  &  s'eft  préfenté 
n  â  mes  yeux  j  dans  l'étonnement  6c 
»  le  refpeâque  m'acaufés  fa  préfen* 
»  ce,  je  l'ai  prié  qu'il  me  fut  per-* 
»  mis  de  le  contempler  â  loifir.  AU 
9>  lez,  m'a«t-il  répondu,  annoncer 
»  à  rUnivers  que  là  volonté  des 
*»  Dieux  eft  que  Rome  foie  la  pre« 
9>  mière  ville  du  monde  :  que  les 
«»  Romains  ayent  foin  de  fe  diftin^ 
n  guer  dans  le  métier  de  la  guerre  ; 
M  qu'ils  fâchent  de  plus&  qu'ils  en 
»  inftruifent  leur  poftérité ,  que  rien 
9>  ne  fera  capable  de  réfifter  i  la 
»  force  de  leurs  armes  :  à  ces  mots 
»9  il  s^eft  élevé  dans  les  airs  ».  Ce 
difcours  fit  fur  le  peuple  romain 
i'impreflion  défirée.  Il  ne  douta  plus 
de  la  divinité  de  Romulùs,  &  du 
culte  qu'il  falloit  lui  rendre. 
QUIS  'y  fubftantif  mafculin.  Sorte  de 
marcaffite  de  cuivre  dont  on  fait  du 
vitriol. 

QUÎSAMA  ;  province  maritime  d'A- 
frique ,  le  long  du  bord  méridional 
de  la  Coanza;  elle  fait  partie  du 
Royaunie  d'Angola ,  appartient  aux 
Portugais  ^  &  abonde  en  mines  de 
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fet ,  en  cire  8c  en  miel.  Sa  lacicode 

•  prife  le  long  de  la  mer ,  commence 
an  neuvième  degré  vingt-cinq  mi- 
nâtes, Se  finit  au  dixième  cinquante 
minutes.  Les  Portugais  en  ont  fait 

'   un  Gouvernement  fous  IC  nom  de 

-    Capitainerie. 

QUISNA  ;  rivière  de  la  prefqu'île  de 
rinde  en  deçi  du  Gange  au  Royau- 
me de  Golconde.  Elle  fe  jette  dans 
le  Golfe  de  Bengale  au  midi  de  Ma- 
fulipatah, 

QUITEOA;  Ville  du  Royaume  de 
Maroc  en  Afrique ,  dans  la  Pro- 
vince de  Dras.  Il  y  a  quantité  de 
dattes  dans  les  environs. 

QUITO  ;  Povince  ou  Gouvernement 
de  i'Atiiérique  méridionale  au  Pé- 
rou^ Sa  longueur  eft  de  70  lieues , 
6c  fa  largeur  de  )o.  Ses  bornes  font 
le  Popayaivau  nord ,  l'Audience  de 
Lima  au  midi  j  le  pays  des  Amazo- 
nes au  Levant  »  &  la  mer  du  fud  au 
couchant.  Sa  .température  eft  plus 
froide  que  chaude }  le  pays  eft  alTez 
peuplé  de  Bourgs  &  de  Villages 
habités  par  des  Efpagnols  &  par 
des  indiens.  U  y  a  dans  ce  Gouverne- 
ment deux  îles  :  celle  de  la  Plata  & 
celle  de  la  Piuna.  On  divife  le  pays 
en  trois  parties;  le  Quito  propre- 
ment dit,  Los-Quitos,  &  Los  Pa- 
çamores.  La  Capitale  de*  toute  la 
Province  eft  Quito ,  que  les  Efpa- 
gnols appellent  «Saii  - /v'tf/ici/co  del 
Quito. 

Cette  ViHe  a  des  fortifications , 
un  grand  nombre  de  Communautés 
Religieufes  ,    &  deux    Collèges. 
Elle  eft  ficuée  dans  une  Vallée  dont 
le  terroir    eft  fec  &  fablonneux  ; 
elle  eft  habitée  par  un  mélange  d'Ef- 
pagnols ,  de  Portugais  &  dlndiens j 
au  nombre  d'environ  trente  mille  , 
âmes.  Son  Èvèque  eft  fuffragant  de  | 
Lima.  Quito  eft  aufii  le  Siège  du  j 
Pféfident  de  l'Audience  »  qui  eft  en  ! 


même  temps  Gouverneur  de  UPrq^ 
vince. 

Les  denrées  font  en  abondance 
&  à  bas  prix  dans  cette  Ville }  mais 
les  marchandifes  qu'on  y  apporte 
d'Europe,  font  d'uù  prix  exceffif. 
Ces  marchandifes  viennent  par  la 
mer  du  fud ,  remontent  la  rivière 
de  Guayaquil  ,  &  fe  tranfporceni; 
enfuite  par  terre. 
QUITTANCE  i  fubftantif  féminin: 
Déclaration  par  écrit  aue  Ton  donne 
â  quelqu'un ,  &  par  laquelle  oiy  le 
tient  quitte  de  quelque  fomme 
d'argent  ou  de  quelqu  autre  rède^ 
vance. 

Une  quittance  peut  être  donnée 
fous  feine-privé  ou  pardevant  Nor 
taire.  Celle  qui  eft.fous  feing-privé; 
libère  auffi-bien  que  celle  qui  eft 
dev^t  Notaire  »  b  ce  n'eft  que   la 

auitt^ce  devant  Notaire  eft  au- 
lentique  »  &  fait  plus  pleinement 
foi»  fur- tout  brfque  le  payement 
eft  fait  â  la  vue  des  Notaires  te  ter 
moins. 

Comme  la  quittance  refte  enttç 
les  mains  du  débiteur  »  &  que  le 
créancier  a  quelquefois  intérêt  de 
juftifier  le  payement  qui  lui  a  été 
fait  y  foit  pour  empêcher  une  preC> 
cription  ou  pour  quelqu'autré  caufe; 
en  ce  cas  »  fi  la  quittance  eft  (bue 
feing-privé,  le  créancier  peut  fe 
faire  donner  une  contre-quittance , 
c'eft-â-direun  écrit  par  lequel  le  dé- 
bireur  reconnoît  qu'il  a  payé  ;  fi  la 
quittance  eft  devant  Notaire  »  le 
créancier  peut  en  faire  délivrer  une 
expédirion,  &  s'il  n'y  .en  a  pas  de  - 
minutes ,  on  la  peut  faire  en  brevet 
double. 

Les  quittances  des  trois  dernières 
années  d'arrérages  d'une  rente  em« 
portent  la  libération  des  précéden-> 
tes  années ,  quand  même  on  n'ea 
rapporteroit  pas  de  quittance. 
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ïs^ioi  1 4  $  att  Code  de  non  ^na-  \ 
theratâ  pecuniâ ,  ne  donne  au  créan- 
cier  que.jo  jours  pour  ie  plaindre 
du  défaut  de  numération  du  conte- 
nu en  la  quittance. 

La'Noveile  i.oo  donne  dix  .ans 
pour  pfQpoferrexcfptioa /zo/i  nu- 
muqtd  /ytf^K/uVe^  contre  la quiuance 
de  dot  donnée  par  le  roari. 

Cette  exception  e(V  reçue  dans  les 
Parlemen;  de  Droit  Écrit  »  &  dans 
',  Quelques  C6u«umes^  inais  dans  Tu- 
,  xage  commun  elle  n*a  pas  lieu. 

On  peut  pen.dant  trente  ans  obli- 

Set uhadjudicataire  ou  fes  héritiers, 
e  rapporter  la  quittance  de  confî- 
gnation. 

Pour  qu'une  quittance  foit  va- 
lable ,  il  faut  qu'elle  foit  donnée  par 
le  véritable  créancier  »  &  qui  ait 
.    droit  de  recev^oit  ^  ou  par  fonfopdé 
de  procuration.      . 

Un  créancier  nie  peut  donner  quit- 
tance d'un  rembourfement ,  ou  du 
\^  prix  de  ta  vente  d*un  fonds  ,  A»n$ 
eue  afEfté  de  ton  ruteûi!  bu  cura- 
; 'teur.^  "    .*'    '        ■  .    "'      ' 

Une  femme  mariée  'né  peut  en 
pays  Coutumier  donner^  quittance 
lans  &tre  aucorifée  de  fon  mari ,  â 
-  moins  quelle  ne  foit  Marchande 
publique ,  ou  qu'elle  ne  foit  féparée 
de  biens  d*avec  fon  mari^  &  qu'il 
ne  foit  qoeftibn  que  dé  (omoie^  mo- 
bUiairës*;  mais  \)uand  H  sWit  de 
dettes  immqjbiliaires  ,  la  .renûne 
quoique  fépacée,  ne  peut,  donner 
quittance  valable  »  fans  ctre  autori- 
se de  fon  mari,  ou  par  jqfticeàfon 
refhs.  '    ,  ; 

Toute  quittance  doniiéeen  fraude 
^     d*ua'  tiers ,  ou  au  ;  préjudice  de  ^uel- 

3ue  oppofîtion  faice  entse  lea  mains 
u  débiteur  eft  nulle» 
Il  faut  que  la  quittance  (bit  (ignée 
du  créancier  quand- il  fait  &  peur 
figqer  ^aotrepiçiicil  fiimqp'eUefi^it 
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^  .  donnée  devant  Notaire }  nne  quit- 
.' tance  fous  feing- privé  non  fignée, 
ne  feroit  pas  une  preuv^  fufiîfante 
du  payement ,  mais  le  oebîteur  fe- 
roit admis  i  le  prouver  par  témoins» 
s'il  s'agiflpit  dl^^e,  fomme  au-^ef- 
.  {pus  de  \  qo  ji vres.  * 

L'effet  dupe  quittance  eft  d'étein- 
dre lobUgation,.  tellement  que  le 
créancier  ne  peut  pas  obliger  le  dé- 
biteur d'aftrmer  ^  cependant  s'il  y 
avoit  des  faits  de  do]  &  de  lAolence 
allégués  4e  la  part  du  çççancîer»  il 
dépend.de  (a  prudence  du  Juge  ^'en 
admettre  la  preuve  »  îc  d/ordonpèr 
Taffiimation. 

On  appelle  ûuutance  definanct  y 

une  quivance  d'une  fomme  qui  a 

été  payée  aux  coffres  du  Roi ,  pour 

.  JQU)r  d'un  Office ,  d'unerenie,  d'une^ 

gUfimentation  de  gages  ^^é'c* 

La  première  fy  Uabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue,   &   la  tcoifième^ 
très-brève. 
.On  prononce  kitanji* 
QUITTANCÉ,  ÉEî. participe  pa^f^ 

QUltTAI^ÇER  ,  vifbe  a&if  de,  la 

première  coB)ug;ri(on  ,   lequel    f& 

.conjugue  comme  Ahantêr.  Dé* 

charger  une  obligation^  un  contrat^ 

.  :  en  écrivant  fur  le  dos^,  au^  bas  ou  à 

la  marge  i.çff^  te  débiteur  a  payer 

tout,  ou  parue  de  la.ibmme.a  la-^ 

/  quetlei  il  4tW'obligé.:Q/naafz^r  anf 

obligation* 
;  i  i     Prononcez  Kitar^ftf^  .  > 

QUITTE  y  adjeftif  des  deux  gentes. 
Solututi,  Qui  eft  libéré  de  ce  qu'il 
.    devoir^ qui  ne  doit  pljus  rien.  iCffira 
.    tientôt  quiae  envers  fys  çrcanà^rs^ 
:    Eilc  VOUS  tient  quine  dfi^fc^que^  vpus 
pouvit:^  dtvoir'ajon  per,<.  Vendre  un 
bien  franc  &  quitte  de  tontes,  dettes^ 
'&  obligations^  ,; 

On  dit  dan^  le  ]én\  .^ansje&.af- 
.  /aires^datkslesrcpo^p^cs^tgif  IW^ 
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^  rend  les  uns  aux  autres  i  qvfon  ejl 
quittç  à  quitte  ;  pour  dire ,  qu'on  ne 
fe  doit  fias  rien  de  parc  ni  d*a«tre. 
Nous  voilà  quitte  à  quitte  »  nousfom^ 

'  mes  quitte  à  quitte.  On  die  familiè- 
rement ,  faijons  quitte  à  quitte  ;  8c 
Quelquefois  proverbialement,  quitte 
a  quitte  &  bons  amis. 

Lorfqu'on  a  reçu  quelque  déplai- 
fir  de  quelqu'un,  &  qu'on  liii  a 
ren^u  la  pareille ,  on  dit ,  nous  voilà 
quitte  à  quitte. 

On  dit  figurément ,  jouer  à  quitte 
ou  double ,  à  quitte  ou  à  double;  pour 

'  dire ,  rifquer ,  hafarder  tout ,  pour 
fe  cirer  d'une  mauvaife  affaire. 

QuiTTfi,  fignifie  auffi  qui  eft  délivré , 
débarrafTe  de  quelque  €iK>re,  Je  fuis 
enfin  quitte  de  ce  procès.  Elle  voudroit 
bien  être  quitte  dt cette  vifite.  Un' eft 
pas  encore  quitte  de  fa  fièvre.  Il  mé- 
ritoit  la  peine  de  kiort^  mais  il  en  a 
été  quitte  pour  la  prifon  perpétuelle. 

QuiTTB ,  s'emploie  quelquefois  abfo- 
lument  ;  &  l'on  dit  dans  le  ftyle  fa- 
milier, quitte  pour  être  ^rondé^  quitte 
,  à  être  grondé;  peut  dire.  Je  ferai 
quitte  pour  $tre  grondé,  il  be*  m'en 
atrivera  que  d'ecre  grondé.  Hé  bien  j 
vous  p^étenÊk  que  f  aurai  la  fièvre , 

'    qvXtïe  pour  ravoir. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j  & 
la  féconde  très-brève»- 
On  prononce  kite.- 

QUITTE ,  ÊE ,  partidpe  paffif.  Foy. 
Quitter. 

QUITTEMENT  j  adverbe ,  &  terme 
de  Pratique  ,  qui  fe  joint  toujours 
9lw^c  franchëttent^  pdur  marquer  que 
la  chofe  qu'on  vend,  qu'on  achète, 
dont  oh  hérite ,  dont  on  compofe  , 
&c.  eft  franche  de  toutes  dettes  j 
enforte  que  celui  à  qui  elle  efl  ,  ou 
â  qui  elle  paflie ,  peut  en  difpofer  li- 
brement, rojjéder  une  terrp  franche- 
ment^ quittement. 

QUrrrERj  verbe  a^if  de  lapremîère 


QUt 

confugaifon  ,  kquel  fe  coiî)ugtrtf 
comme  Chanter.  RtVmqutre.  Làif-. 
fer  en  quelque  lieu  ^  en  quelque  en- 
droit, le  réparer  de  quelqu'un,  s*ab« 
fenter ,  fe  retirer  de  quelque  lieu  , 
abandonner.  Nous  les  avons  quittés 
dans  ce  Village.  Il  fut  obUgéjle  qmt^ 

'  ter  fa  maùrejfe.  lia  quitté  la  courdc'^ 
puis  long-temps.  On  doit  tout  quitus 
pour  Dieu. 

On  dit,  quitter  te  grand  chemin  ; 
pour  dire ,  s'écarfer ,  fe  détournée 
du  grand  chemin.  Quitter  le  tom^ 
merce  du  monde  ;  pour  dire,  (e  pri- 
ver du  commerce  du  grand  mdnde« 
Et,  quitter  le  monde  ;  pour  dire» 
embrafler  la  vie  Rel^ieufe.  On  die 
aufli,  qu'tf/f  homme  a  quitté  fa  femme ^ 
pour  dire ,  qu'il  s'en  eft  fepaté  pour 
n'avoir  plus  de  communication  avec 
elle.  Et,  c^unhommea  quitté  une  rc'^ 
ligion ,  pour  dire,  qu'il  a  abandonné 
une  religion ,  qi^il  y  a  renoncé. 

On  dit  proverbialement  &  popa« 
lairement  ,  qui  quittte  fa  place  la 
perd;  pour  dire  ,  que  quand  on 
a  abatiaonné  fa  pl$ice ,  on  n'y  a  plus 
de  drpît. 

Quitter,  Signifie  aufli,  pter.quel* 
que  chofe  de  defTusfoi^  fe  dépouiU 
)er»  fe  défaire.  Quitter  fes  bottes. 

.  Quitter  fin  habit.  Quitter  fan  unir 
forme.  Quitter  fin  mafquê. 

En^P^rla^LC  ii'un  lerpeotjqui  a 

fait  nouvelle  peau  ,  on  dit,  qu'i/ii 
'    quitté  f  Or  vieille  peau. 

On  dit  anfli  figurément ,  quitter 
la  robe^  quitter  Vçpéc  >  qtdster  la  fou» 
fane^  quitter  le  froc  ;  pour  dire,  re- 
noncer â'ia  profeffion  de  la  robe,  de 
répée ,  de  l'étarecciéfiaftique  fic^de* 
la  vie  Religieufe ,  en  fe  dépouillant 
des  chofes  qui  en  font  les  marques 
extérieures. 

On  dit  d'un  arbre  <ju'//  quitte  fes 
feuilles;  pourdire,  au  ilfe  dépouille 

da 
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.  de  fes  fçuilles^&  deqaelqaesfhûtf, 
qQ*i/j  quittent  U  noyau  ;  poaiLdire , 
qoe  le  noyau  s'en  détacne  facile- 
ment. 

On  dit ,  quitter  une  charge ,  quit- 
ter un  emploi ,  quitter  un  bénéfice  ; 
pour  dire ,  fe  défaire  d'une  charge , 
le  démettre  d'un  emploi ,  d'un  bé- 
néfice 'y  on  dit  dans  le  même  fens , 
quitter  une  profejjîon. 

On  dit ,  quitter fes  mauvaifes  ha- 
hitudes;  pour  dire  ,  fe  défaire  de 
fes  mauvaifes  habitudes. 

Quitter  ,  fignifie  au(fi  ,  lâcher ,  laif- 
ùx  aller.  Elle  fe  jeta  àjon  cou^  ne 
voulait  plus  le  quitter.  On  ne  put  pas 
lui  faire  quitter  fa  proie.  Le  /anglier 
tut  beau  Je  défendre  les  chiens  ru  vou- 
lurent  pas  quitter  prife. 

On  dit  ngurément»  quitter  prife  ; 
pour  dire  «  abandonner  un  deflein , 
s'en  défiftcr.  Il  fut  obligé  de  re- 
noncer à  ce  projet  &  de  quitter 
prife. 

Quitter,  fignifie  auffi,  céder  »  dé 
iaifler.  //  leur  a  quitté  tout  ce  qu'il 
avait  dans  cette  affaire.  J*ai  voulu  lui 
quitter  la  rente.  Elle  ne  vous  quitte 
pas  fà  part. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  renonce 
i  une  chofe  où  il  n  avoir  point  de 
droit  9  qu /7  ne  quitte  rien  dujten. 

Quitter  ,  fignifie  aufli  y  fe  défifter  de 
quelque  chofe ,  ce  (Ter  de  s'y  adon- 
ner ,  de  s'y  appliquer ,  y  renoncer. 
Quitter  un  projet.  Quitter  le  caffé. 
Quitter  lesplaifirs. 

Quitter  ,en  certains  jeux  de  renvi , 
.  comme  le  brelan,  le  quinze ,  figni- 

ite  abandonner  la  vade  que  l'on  a 
.  faite  plutôt  que  de  vouloir  tenir  une 

nouvelle    fomme ,  dont   un    des 
.  joueurs  a  renvié.  «Si  vous  avit^fait 

va  tout  .j'aurais  quitté.  £n  ce  fens  il 

eft  neutre. 
Quitter  la  partie  \  c*eft  convenir 
Tome  XXIV. 
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'    qse  celai  contre  qui  on  |oae,  a  ga- 
gné. 

On  dit  encore  >  qui  quitte  la  par-' 
tie  la  perd;  pour  dire ,  que  celui  qui 
quitte  le  jeu  avant  que  la  partie  foie 
achevée,  perd  j  &  proverbialement 
te  figurément  >f  tti  quitte  la  partie  la 
perdy  pour  dire ,  que  quand  on  ceflTe 
de  fuivre  une  affaire ,  &  de  s'y  ap- 
pliquer ,  on  ne  réufilt  jamais. 
Quitter  ,  fignifie  encore ,  exempter  ^ 
affranchir,  décharger ,  tenir  quitte. 
On  Va  quitté  de  tout  ce  quil  devait  k 
la  fucceffion. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier  \  je 
vous  quitte  de  tous  vos  compUmens  » 
de  tous  vos  remtrcimens  ,  &c.  pour 
dire  ,  je  ne  veux  point  de  vos  coiii« 
^plimens,  je  n'ai  que  faire  de  vos  te-: 
mercimens ,  je  vous  en  difpenfe. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Vaye:i 
Verbe. 

On  prononce  kiter. 
QUlTUSî  fubftantifmafculin.  Terme 
de  Finance  &  de  Chambre  des 
Comptes.  Arrêté  définitif  d'un 
compte ,  par  lequel ,  après  la  cor- 
reûion ,  le  comptable  eft  déclaré 
quitte.  //  attend  le  quitus  de  fan 
compte.  Aucun  Officier  comptable 
n'eft  reçu  à  réfigner  fan  office  quil 
n'ait  fan  quitus. 

On  prononce  Kitus. 
QUI- Vâ-LA  }  terme  de  Guerre.  Cri 
d'une   fentinelle  dans  une  place^ 
lorfqu'elle  entend  du  bruit. 

On  dit  proverbialement  &  (igor 
rément ,  avoir  réponfe  à  tout ,  Aor- 
mis  à  qui-va-là  ;  poiu  dire,  être 
hors  d'état  de  répondre  à  une  diffi*^ 
culte  qu'on  nous  propofe. 
QUI. VIVE  i  terme  de  Guerre.  Crî 
d'une  fentinelle  qui  entend  da 
bruit- 
On  dit  figurément ,  être  fur  le 
qui^yivci  pour  dire,  être  très-at- 
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tentif  â  ce  qui  fe  pafle.  Et  â^ûn  { 
homme  inquiet  &  craintif,  qû'/V  ejl 
toujours  fur  le  qui-vivc.  Dans  ces 
phrafes ,  qui-vive  eft  fubftantif» 
QUIXOS  ;  (los)  contrée  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  au  Pérou  >  dans 
l'audience  de  Quito ,  au  nord  de 
Los-Paçamores.  Le  lieu  principal 
de  cette  province  s'appelle  Bacfa , 
&  le  Gouverneur  y  ré(ide.  La  par- 
tie orientale  de  ce  canton  eft  nonv 
niée  le  pays  de  la  cannelle  ,   parce- 

3u'il  abondé  en  arbres  de  la  gran- 
eur  d*un  jolivier ,  lefquels  produi- 
fent  dé  petites  capfules  avec  leurs 
fleurs ,  qui  étant  broyées  ,  appro* 
chent  de  ta  cannelle  pour  le  goût  & 
pour  Todeur, 

QUIVÉRASIRI  ;  fubftantif  mafcuUn 
&  rerme  de  Relation*  Jeûne  folen- 

'  nel  que  les  Indiens  pratiquent  dans 
recourant  du  mois  de  Février: il 
dure  vingt-quatre  heures  ,  &  pen- 
dant tout  ce  temps ,  il  eft  défendu 
de  prendre  aucune  nourriture  ,  6c 
même  de  dormir.  On  doit  s'occuper 
k  tourner  autour  des  Pagodes  &  â 
raconter  les  hiftoires  àt%  Dieux  du 
piys,  quoique  fort  peu  édifiantes. 

QUOAILLER^verbe  neutre  de  la  qua- 
trième coojugaifon  ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chaktêr.  Il  ne  fe  dit 
que  du  cheval  qui  remue  perpétuelle- 
.  ment  la  ^qtieue  qu&n4  on  le  monte. 
L* éperon  a  fait  prendre  à  ce  cheval 

"■  t habitude  de  quoaîller. 
.On  prononce  koalier. 

QUODLIBÉTAIRE  ;  adjeékif.    Les 

*  Philofophes  &  lès  Théologiens  fcho- 
laftiques  dû  douzième  &  du  treiziè- 

*  me  nècle  >  appeloient  quefiion  quod- 
,  libetairey  une  thèfe  ou  un  problème 

qu'ils  propofoient  à  difcuter  ,  plu- 
tôt par  curiofité  &  par  forme  d'e- 
xetcice,  que  pour  approfondir  des 
matières  utiles ,  &  parvenir  à  l'é- 
claircifleoient  de  quelque  vérité. 


QUO 

Céâ  queftions  étoient  ordinaire 
ment  vagues,  générales,  conçues 
toutefois  en  termes  fcientifiques.  Oft 
y  accumuloit  beaucoup  d'argumens 
pour  démontrer  »  ou  tme  fubtilité 
puérile,  ou  unechofe  d'ailleurs  in* 
conteftable,&  commeil  n'y  a  voit 
point  de  matière,  quelque  ftérile  & 
quelque  légère  qu  elle  f at.fur  laquel- 
le à  l'aide  des  lieux  communs  on  ne 
pût  difcourir ,  on  nomma  ces  quef- 
tions quodlibétaires ,  du  mot  latin 
quodlibec ,  tout  ce  qu'il  Vous  plaira». 

{»arcequ'en  eJEFtt  il  n'étoit  rien  que 
'on  ne  fe  crût  capable  de  traiter  par 
cette  méthode. 
QUOGGELO  y  fubftantif  mafculin. 
Nom  d'ua  lézard  remarquable  de  la 
tote  d'Orifa  longueur  eft  d'environ 
huit  pieds,  &  la  queue  feule  en 
prend  plus  de  quatre  ;  les  écailles 
de  cet  animal  reuemblenr  aux  feuil- 
les d'articbaux  ;  mais  elles  font  plus 
pointues ,  fort  ferrées ,  &  fi  dures» 
qu'elles  peuvent  le  défendre  contre 
les  attaques  des  autres  bêtes.  Ses 

{principaux  ennemis  font  les  tigres  Ôc 
es  léopards:  ib  le  pourfuivent  ^ 
&  quoiqu'il  coure  vite,  ils  l'ont 
bientôt  atteint  ;  mais  il  fe  roule 
alors  dans  fa  cotte  de  maille,  qui 
le  rend  invulnérable.  Les  aégres, 
qui  le  tuent  par  la  tète,  vendent  fa 
peau  ou  cuiraflè  aux  Européens  :  ils 
en  font  un  grand  commerce,  ÔC 
mangent  fa  chair ,  qui  eft  blanche 
^  Se  d'un  bon  goût.  Ce  lézard  vit  de 
fourmis  »  qu'il  englue  avec  fa  lan- 
gue longue  &  gluante.  Le  quoggelo 
ne  fait  point  de  mal  aux  hommes 
qui  ne  l'attaquent  pas  ,  mais  il  bief* 
fe  dangereufemenc  avec  fes  écailles 
ceux  qui  cherchent  à  le  tuer. 
QUOI4  pronom  qui  tient  quelquefois 
lieu  du  pronom  relatif ,  lequel^  la^ 
quelle  ,  tant  au  fingulier  qu'au  plit* 
riel  ^  mais  il  ne  s^emploie  qu'en  ré^ 
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^mie  fipiple  oa  cotnpofé  8c  }a« 
fziais  comme  fujer.  La  chofc  à  quoi 
V avare  pcnfc  le  moins  ^  ceft  à  fe- 
€ourir  Us  pauvres.  Ce  font  dcsfinef- 
Jes  à  quoi  il  n  a  jamais  penfé.  Il  ny 
a  rien  fur  quoi  on  ait  plus  écrit.  Il  ne 
fe  die  que  des  ^dto(es  &  jamais  des 
perfonnes. 

Il  fe  prend  auffi  fubftancivemenc. 
Ain(i  on  die ,  quoi  quil  en  arrive , 
quoi  que  vous  difie-^y  pour  dire  >  quel- 
que chofe  qu'il  en  arrive  ,  quelque 
chofe  que  vous  difiez.  Sur  quoi  en 
étiei'VOUS'là  ?.  De  quoi  étoit-il  quef- 
tion  ?  pour  dire  >  fur  cruelle  chofe , 
fur  quel  propos  en  étiez-vous  là  ? 
De  quelle  chofe  écoic- il  queftion?^ 
quoi  penfe^^^vous ,  à  quoi  vous  occu- 
jpe\-vous  ?  Pour  dire ,  â  quelle  cho- 
fe penfez-vous ,  à  quelle  chofe  vous 
occupez- vous  ? //  a  manqué  à  fon 
ami  ,  à  fon  bienfaiteur^  en  quoi  il  tjl 
doublement  coupable  j  pour  dire»  en 
laquelle  chofe  il  eft  doublement 
coupable.  Cejl  en  quoi  vous  vous 
trompe[  ;  pour  dire  »  c'eft  en  cela 
que  vous  vous  trompez.  Dites-moi 
en  quoije puis  vous fervir ,  pour  dire, 
'  en  quelle  chofe.  On  dit  encore  »  // 
y  a  dans  cette  affaire  je  nefai  quoi 
que  je  nentcns  pas.  Il  y  a  dans  ce 
difcours  je  ne  fai  quoi  qui  me  fem- 

\  ble 

En  termes  de  Palais  ,  on  dit  » 
quoi  faifant  »  en  quoi  faifanty  pour 
dire ,  en  faifant  laquelle  chofe* 
V Arrêt  ta  condamné  à  payer  &  à 
vider  Jes  mains  ;  quoi  faifant  il  en 
fera  valablement  déchargé. 

On  dit  fttbftantivement ,  un  je  ne 
fai  quoi  ,  pour  dire ,  certaine  chofe 
qu'on  ne  peut  exprimer.  Il  y  a  dans 
celte  beauté  un  je  nefai  quoi  qui  me 
pique  plus  que  la  beauté  même. 

Quoi,  eft  aufli  quelquefois  particule 
admirative ,  &  fert  à  marauer  Té- 
tonaernem^  l'indignation  p  orc*  Quoi 
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VOUS  ave^  fait  telle  chofe  \  quoi ,  donc 
vovs  m'ofe^  réfiAer  en  faceï  On 
y  ajoute  quelquefois  l'inçerjeâion 
hé.  Hé  quoi  ^  vous  n^ êtes  pas  encore 
parti  ! 

On  prononcerai. 

QUOJÂ  'y  pays  d'Afrique  dans  la  par- 
tie  ocçiden^le  de  la  côte  de, Gui* 
née  y  il  s'étend  en  longueur  depuis 
Sierra-Leona ,  jufqua  la  côte  dâs 
grains.  11  comprend  les  royaumes 
de  Bolm  ,  de  Silm ,  de  iQuiUiga  , 
de  Carrodobou  &  de  Folgia.  Tous 
ces  pays  font  peu  connus. 

QUOJAVAURAU  ;  fubftantif  m;^f- 
culin.  Efpèce  de  finge  de  l'Afrique 
que  les  Portugais  nomment  elfel-- 
vago ,  le  fauvage  ;  il  a  cinq  pieds 
de  long  :  fa  figure  eft  hideufe  ^  il  z 
la  tète ,  le  corps  6c  le  brias  d'une 
groITeur  extraordinaire ,  mais  il  eft 
docile  y  il  marche  fouvent  droit  fur 
fes  pieds ,  Se  il  porte  d'un  lieu  d  un 
autre  des  fardeaux  fort  pefans  :  on 
lui  apprend  aufll  i  puifer  de  l'eati  » 
&  â  la  porter  dans  un  baflin  fur 
fa  tète,  a  piler  du  millet  dans  un 
mortier,  &.â  rendre  d'autres  fer- 
vices^  en  un  mot  à  faire  la  cache 
d'un  efclave.  Lorfque  cet  animal 
n'a  pas  eu  d'éducation ,  il  eft  afiez 
â  craindre,  étant  naturellement 
fort  méchant  :  il  attaque  quelque- 
fois un  homme ,  &  le  rénverfe ,  ou 
lui  fait  quelqu'autre  mal.  Autant  le 
mâle  dé  cette  efpèce  de  finge  ref- 
femble  à  l'homme ,  autant  la  fe- 
melle a  la  gorge  pleine,  &  le  ven-» 
tre  rond  ,  &  reflemble  i  la  femme. 

QUOIQUE;  conjonâion  qui  régit 
toujours  le  fubjonûif.  Quamvis.  En- 
core que,  bien  que.  Quoique  Vam^ 
bitionfoit  un  vice^  elle  a  été  néan^ 
moins  la  bafe  d^  un  grand  nombre  d^ac^ 
tions  louables' &  yertueufs. 

QUOLIBET  i  fubftantif  mafculin.  Fa- 
çon de  parler  balTe  &  triviale  qui 
L  ij 
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renferme  ordinairement  une  mAU- 
vaife  plaifanrerie.  Cctu  femme  ne 
du  que  des  quolibets.  Le  fecit  Père 
André  préchant  un  jour  devant  un 
grand  Prince ,  prit  pour  texte  otnnis 
caro  fœnum  >  qu'il  traduijit  par  ce 
mauvais  quolibet^  foin  de  vous, 
Monfeigneur ,  foin  de  moi ,  foin  de 
tous  les  hommes. 
On  prononce  kolibet. 

QUON}  viire  -de-  ia  Chine  dans  la 
province  de  Suchuen  ,  au  départe- 
ment de  Chingtu,  première  mé- 
tropole de  cette  province. 

jQUONIN}  nom  d  une  idole  des  Chi- 
nois ,.  i  laquelle  ils  attribuent  le 
foin  do  ce  qui  concerne  le  ménage 
&  la  production  de  la  terre.  On 
repréfente  ordinairement  à  fes  cô- 
tés deux  enfans.  L'un  a  les  mains 
jointes;  &  l'autre  tient  une  coupe. 

QUOQUART  j  vieux  mot  qui  figni* 
fioit  autrefois  vain  ,  glorieux. 

QUOTE;  adjcftif  féminin.  11  neft 
nfité  que  dans  cette  phrafe ,  quott 
part  j  qui  fe  dit  de  la  part  que  cha- 
cun doit  payer  ou  recevoir  dans  la 
répartition  d'une  fomme  totale.  // 
a  refufa  quote  part.  J'ai  payé  dix 
ccus  pour  ma  quote  part. 

Quote  ,  s'emploie  quelquefois  fubf- 
tantivement  en  matière  de  tailles. 
Sa  quote  efi  de  cinquante  écus. 
On  prononce  kote. 

QUOTIDIEN,  ENNEj  adjeûif. 
Quotidianus.  11  n'eft  guère  nlîté  que 
dans  les  phrafes  fuivames.  Pain 
quotidien.  Fièvre  quotidienne.  On  dit 
dans  rOraifon  Dominicale,  notre 
pain  quotidien;  pour  dire,  le  pain 
dont  nous  avons  befoin  chaque  jour. 
Et  l'on  appelle  fièvre  quotidien- 
ne ,  une  fièvre  qui  revient  tous  les 
jours. 

Quand  on  veut  dire  qu'une  chofe 
eft  ordinaire  à  quelqu'un ,  on  dit 
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figurément,  que  c*x(l  fin  pain  qutfi, 
tidien. 

On  prononce  kotidien* 
QUOTIENT;  fubftantif  mafculin& 
terme  d'Arithmétique,  Nombre  qui 
réfulte  de~la  divifion  d'^in  nombre 

Ear  un  autre ,  &  qui  montre  com- 
ien  de  fois  le  plus  petit  eft  conte- 
nu dans  le  plus  grand ,  ou  plutôt 
combien  de  fois  le  divifeur  elt  con- 
tenu  dans  le  dividende. 

Ce  mot  eft  formé  du  latin  quo* 
fies  ,  combien  de  fois.  Dans  la  di« 
vifion  l'unité  eft  an  quotient ,  com- 
me le  divifeur  eft  au  dividende  ; 
ainfi  le  quotient  de  1 1  divifc  par  ) 
eft  4;  voici  comment  on  peut  les  dif- 
pofer  dans  une  opération. 

_  5  . .  divifeur. 

Dividende. 

quotient. 


I4.. 


On  prononce  kofiant. 
QUOTITÉ  i  fubftantif  féminin.  Quo^ 
iitas.   La  fomme  fixe   à,  laquelle 
monte  chaque  quote  part.  //  a  payé 
fa  quotité. 

En  Jurifprudence ,  on  appelle 
quotité  de  cens ,  la  fomme  a  laquelle 
monte  le  cens.  Quoique  le  cens  foit 
imprefcriptible,  on  peut  en  pref- 
crire  la  quotité.  Si  dans  l'origine  on 
doit  par  exemple  annuellement  dix 
écus  de  cens  »  &  que  pendant  trente 
ans  confécutifs  on  n'en  paye  que 
cinq ,  on  ne  devra  plus  pour  l'ave- 
nir que  cette  dernière  fomme ,  par- 
cequ'on  aura  acquis  la  prefcription 
contre  la  prétention  de  la  première. 

En  termes  de  droiron  appelle  //- 
gataire  d^une  quotité  y  celui  auquel 
un  défunt  a  légué  un  quart,  ua  fî« 
xième  j  un  douzième ,  en  un  mot 
une  partie  aliquote  de  fa  fucce^. 
fion. 

On  prononce  kotite. 


^l^<fl^^»SJU^^ 


«î 

z» 


R 


il 


l 'y  fubftantif  féminin  fuivanr . 
lancienne  appellation  qui 
I  prononce  erre  ;  &  mafcalin 
luivanc  lappellarion  mo* 
derue  oui  prononce  re , 
comme  dans  la  dernière  fyllabe  du 
mot  gloire.  La  dix- huitième  lettre 
&  la  quinzième  confonne  de  Ual- 
phabet  François. 
'B.  final  fe  prononce  i^.  dans  les  mo 
nofylbbes.  Czr,  cher ^  fier ^  mer; 
airj  or 9  &c.  i^.  dans  les  noms  Se 
les  verbes,  en  oir  y  efpoir^  devoir , 
youloir^  pouvoir  ^  recevoir. 

5  ^ .  Dans  les  noms  en  ar  ^  air ,  or , 
UT  ^  aur  ^  eur^  our ,  même  lorfqu'ils 
font  fuivis  d'un  /  ou  d'un  s.  Col- 
mar  ^  écart ,  faveur  >  le  fieur  ^  le 
rieur. 
R,  ne  fe  prononce   pas  dans  Mon- 

fieur. 
R,  fonne  dzns  cancer  y  enfer  ^  amer  ^ 
hiver  ,  la  cuiller  yfier^  magifier ,  hier^ 
éiher  ^f rater  ;  Se  dans  les  noms  pro- 
pres ,  Jupiter  ,  Efiherj  Abner  ^Scc. 
R  y  final  ne  fonne  pas  dans  les  autres 
polyfyllabes  en  er,  &  en  ier.  Le  bou- 
langer y  l'horloger ,  lepâtiffiery  Va- 
mandier  ;  chanter  y  châtier  y  Se.  Pro- 
noncez boulange:^^ ,  Aorloge7[ ,  &c. 
R  ,  fe  prononce  dans  les  mors  en  ir , 
défir ,  fonpir  ,  courir  y  tarir  ,  &c. 

Dans  le  difcours  fourena  &  fur- 
tout  dans  les  vers  il  faut  prononcer 
le  r  qui  eft  fuivi  d'une  voyelLs  ou 
d'une  h  muette  ;  dans  la  converfa^ 
tion  on  peut  ne  pas  le  prononcer. 
On  ne  peut  chanter  &  rire  en  même 
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temps:  on  peut  dire  dans  la  con« 
verfation,  chanté   &  rire. 

En  converfation  «  f  ne  fe  pronon- 
ce point  ou  prefque  point  dans  nO" 
tre  y  votre  luivis  d'une  confonne , 
comme  notre  màifon^  votre  chapeaum 
11  fe  prononce  toujours  dans  Notre^ 
Dame. 

R  y  fe  prononce  dans  notre ,  votre  fui- 
vis  d'une  voyelle.  Notre  ami  y  votre 
homme. 

R  y  fe  prononce  dans  le  nôtre  y  le  vôtre. 
Qaand  il  y  a  deux  rr  de  fuite  » 
on  n'en  prononce  qu'un  ordinaire- 
ment} arrofer  y  arriver  y  perruque  y 
Sec. 

On  prononce  les  deux  rr  dans 
arrogant  y  arrogamment ,  arrogance  , 
s* arroger  y  errer  y  erreur ,  &  dérivés  j 
1^.  dans  les  mots  qui  commencent 
par  irr  ;  irradiation  y  irraifonnable  ^ 
irréguUery  irréprochable  y  &c.  Dand 
les  futurs  &  dans  les  coodirionneU 
préfens  des  verbes,  acquérir^  cou^ 
riry  mourir  Se  dérivés. 

La  lettre  r  étoit  chez  les  Ro- 
mains une  lettre  numérale  qui  va- 
loir 8o,  &  fi  elle* étoit  furmontée 
d'un  trait  horifontal  elle  valoic 
Soooo. 

R  ,  fur  les  monnoies ,  défigne  celles 
qui  ont  été  frappées  â  Orléans. 

R  y  s'emploie  dans  le  Commerce ,  pour 
les  abréviations  fuivantes  :  R».  fi- 
gnifie  remifes.  R  ,  reçu.  RS. ,  reûo. 
Rx  ou  R* ,  rixdale. 

RAAB,  ou  Javarjn;  ville  de  labalTe 
Hongrie  >  Capitale  d'un  Comtà  de 
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même  nom ,  au  conflacnt  des  ri- 
vières de  Raab  &  de  Rabnitz  qui 
le  jettent  peu  après  dans  le  Danu- 
be ,  à  vingt  lieues ,  nord-oueft  >  de 
Bude  ,  &  i  vingt-deux  lieues ,  fud- 
eft ,  de  Presbourg.  Les  Turcs  pri- 
rent cette  ville  fousAmurat  ill, 
mais  le  Comte  Palfi  la  furptit  de 
nuit  quelques  tems  après ,  &  en 
fit  paÛèr  la  garnifon  au  fil  de  i'é- 

pée.     ' 

RAAGDAER-,  fubftantif  mafculin 
8c  terme  de  relation.  On  wpelle 
ainfi  en  Perfe  une  forte  d'Officiers 
diftribués  par  cantons ,  qui  en  con- 
féquence  des  droits  qu'on  leur  paye 
font  obligés  de  veiller  i  rentrctien 
&  à  la  fureté  des  grands  chemins , 
&  de  reftituer  aux  oropriétaires  la 
valeur  des  marchandifes  ou  autres 
effets  qu'on  leur  a  volés ,  lorfqu'ils 
ne  peuvent  pas  les  recouvrer  ^  mais 
s'ils  les  recouvrent,  ils  en  retien- 
nent le  tiers  pour  leur  peine.  Us  ont 
fous  eux  pluueurs  efcouades  de  fol- 
dats  pour  la  fureté  des  voyageurs  & 
des  marchands  }  mais  cer  ordre  fi 
admirable  en  apparence  eft  fouvent 
mal  exécuté,  &  les  gardes  des 
grands  chemins  en  font  quelquefois 
eux-mêmes  les  plus  déterminés  vo- 
leurs. 

RAAGDARIE;  fubftantif  féminm  & 
terme  de  relation.  Droit  qu'on  exi- 
ge en  Perfe  fur  les  marchandifes 
pour  la  iureté  des  grands  che- 
mins. 

RAARSA  i  île  de  la  mer  d'Écoffe , 
l'une  des  Wefternes ,  au  nord  ,  & 

Î^rès  de  Tile  de  Skie.  Elle  a  trois 
ieues  de  longueur  fur  une  de  lar- 
geur. 
RABÂCHAGE  i  fubftantif  mafculin 
du  ftyle  familier.  Défaut  ou  dif- 
cours  de  celui  qui  rabâche.  Tout  ce 
que  vous  dites  n'ejl  que  du  rabâ^ 
chage. 
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RABÂCHER  \  verbe  neutre  de  la  prîi 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantbr.  Terme  du 
ftyle  familier  j  qui  fignifie ,  revenir 
fouvent  &  inutilement  fur  ce  (|a'oa 
a  dit.   Elle  ne  fait  que  rabâcher. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  U 
féconde  longue,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Foye:^  Verbb* 

RABÂCHEUR  ,  EUSÉ  j  fubftantif 
du  ftyle  familier.  Celui ,  celle  qui 
rabâche.  Cejl  un  rabâcheur^  une  ra^ 
bâcheufe. 

RABAIS  ;  fubft:antif  mafculin.  Dinu^^ 
nutio.  Diminution  de  prix  &  de /va- 
leur. //  croyoït  que  U  retour  de  ce 
vaijfeau  lui  '  produiront  vingt  mille 
écus  j  mais  il  y  a  bien  du  rabais  par 
les  avaries  &  autres  frais. 
.  On  appelle  adjudication  au  rabais  i 
celle  ou  les  offres  fe  font  non  pas 
par  enchère ,  mais  au  rabais  y  par 
exemple  l'un  a  offert  de  faire  ce 
dont  il  s'agit  pour  20000  livres  ; 
un  autre  offre  de  le  faire  pour 
18000  livres;  un  troifième  pour 
1 5  00®  livres  ;  l'adjudication  fe  fait 
à  celui  qui  offre  de  faire  la  chofe 
â  meilleur  compte  ;  c*eft  ce  qu'on 
appelle  adjudication  au  rabais.  Ces 
fortes  d'adjudications  font  ufitées 
pour  les  étapes ,  fourrages  ,  muni- 
tions Se  fournitures  des  troupes  du 
Roi,  pour  l'entreprife  des  travaux 

{oublies ,  &  dans  certains  pays,  pouc 
'entretien  des  mineurs  dont  on  fait 
un  bail  au  rabais. 

On  appelle  rabais  des  monnoies  ,' 
la  diminution  que  le  Prince  fait  da 
prix  pour  lequel  lamoanoie  a  cours» 
On  fe  fert  du  même  mot ,  en  par- 
lant de  la  diminution  du  prix  de 
toutes  fortes  de  denrées  &  de  mar- 
chandifes. 

Lorfqu'un  homme  parle  défa-* 
vantageufement  ou  avec  mépris  de 
quelqu'un,  ou  de  quelqu'ouvrage 
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H'efprit,  on  dit  6garément>  qu*x7 
le  met  trop  au  rabais. 

La  première  fjllabe  eft  brève , 
8c  la  féconde  longue. 

«ABAISSÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
^oytfç  Rabaisser. 

RABAISSEMENT  i  fubftaniif  maf- 
culin;  Diminution.  Il  n*cft  guère 
ufitc  qu'en  parlant  de  la  diminution 
que  le  Prince  fait  par  un  Èdit  du 
prix  des  monnoies,  ou  de  celle 
qu'il  ordonne  être  faite  dans  la  le- 
vée des  tailles.  Le  rahaijfcmcnt  des 
tnonnoies.  Le  rabaijjement  des  tailles, 

RABAISSER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
xnière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
îngue  comme  Chanter.  Diminuerez 
Mettre  plus  bas,  ôter  du  prix ,  de 
brquanticé ,  de  la  qualité  ou  de  la 
liauteur.  Cette  glace  eft  trop  élevée^ 
il  faut  la  rabaijfer.  Rabaijfer  un  mur. 
RabaiJJer  les  tailles.  RabaiJJer  les 
monnaies.  RabaiJJer  le  prix  du  blé ^ 

Il  fe  dit  auffi  de  la  voix  ,  &  fi- 
gnîfie,  élever  moins  la  voix.  O/i 
nous  écoute  y  &  pour  quon  ne  faclit 
pas  ce  que  nous  difons  ,  il  faut  ra-- 
ba'iffer  la  voix. 

On  dît  figurément  d'une  per- 
fonne  qui  retranche  fa  dépenfe ,  qui 
vit  dans  un  moindre  éclat  qu'à  l'or- 
dinaire, ou  qui  modère  les  préten- 
tions qu'elle  avoit ,  c^'elle  a  rabaijfé 
fon  vol. 

On  dit  aufli  figurément ,  rabaif 
fi^  l* orgueil  de  quelquun;  pour  dire , 
réprimer  l'orgueil,  la  vanité  de 
quelqu'un.  Il  faut  un  peu  rabaijjer 
de  cet  orgueil  y  de  cette  hauteur  qui 
le  rendinfupportable  aux  autres. 

On  dit  encore  figurément  &  pro- 
verbialement dans  la  même  fignifi- 
cation ,  rabaijfer  le  caquet  de  quel-- 
quun. 
Rabaisser  lb  carton  ,  fignifie  en 
termes  de  Relieurs,  couper  avec 
une  pointe  d'acier ,  le  carton  qui 


fait  la  partie  la  plus  folide  de  la 
couverture  d'un  livre  ,  &  le  rendre 
de  tous  les  côiés  égal  â  la  tranche, 
enforte  néanmoins  qu'il  l'excède  de 
quelques  lignes. 

Eh  termes  ^e  manège ,  on  dit , 
rabaijfer  les  hanches  du  cheval  i  pour 
dire  ,  afieoir  un  cheval  difpofé  à 
s'élever  fur  les  jarrets ,  ou  a  mar- 
cher &  travailler  fur  les  épaules.  En 
chafTant  le  derrière  avec  les  jam- 
bes >  &  retenant  le  devant  avec  la 
main,  on  relève  le  devant ,  &  l'on 
rabaifle  le  derrière  ou  les  hanches* 

RABANER  \  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
marine  qui  fignifie  poufier  des  ta- 
bans  dans  quelque  chofe.  Ainfi ,  ns- 
baner  une  voile ,  c'eft  y  pafier  des 
rabans ,  afin  de  l'amarrer  à  la  ver- 
gue. 

RABANS  \  fubftamif  mafculin  plu*- 
riel  &  terme  de  marine.  Petites 
cordes  faites  de  vieux  cables ,  dont 
on  fe  fert  à  garnir  les  voiles  pour  les 
ferler ,  &  à  plufieurs  autres  ufaees. 
Les  garçons  de  vaifieau  font  obli- 
eés  d'avoir  toujours  des  rabans  4 
leurs  ceintures ,  a  peine  d'être  pu- 
nis. 

RABASTENS;  ville  de  France  dans 
le  haut  Languedoc,  fur  le  Tarn^ 
â  fix  lieues,  oueft  ,  d'AIby.  On  re«* 
cueille  de  bon  vin  fur  fon  terri- 
toire. 

RABAT;  fubftamif  mafculin.  Orne- 
ment de  toile  que  les  Eccléfiafti- 
ques ,  la  plupart  àe%  gens  de  robe  , 
les  Marguitliers ,  les  Officiers  de 
Communauté  ,  ^c.  portent  autour 
du  cou ,  &  qui  fe  rabat  des  deux 
cotés  fur  la  poitrine  :  on  l'appelle 
fouvent  collet.  Autrefois  tous  les 
hommes  portoient  le  rabat  :  il  y  en 
avoit  à  dentelles ,  à  point ,  de  pl'tf-^ 

I     fcs^  d'qnis»  d'empefés.  LesEcdér 
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Jiaflîques  portent  le  rabat  courte  & 
les  gens  de  robe  le  portent  long. 

Rabat  ,  fe  die  en  termes  de  Fleurif- 
tes ,  des  feuilles  d'une  fleur  »  qui 
tombant  à  c5té  des  feuilles  fupé- 
rietires  forment  comme  une  efpèce 
de  rabat.  Les  baljamines  ^  les  iris 
ont  des  rabats. 

Rabat,  fe  dit  en  termes  de  blan- 
chifleurs  de  cire ,  d'un  morceau  de 
grofle  toile  qu'on  met  fur  le  tour 
ou  toutillon  de  la  greloire  à  quel- 
que diftance ,  pour  rabattre  ce  qui 
s'élève  de  la  baignoite  en  tour- 
nant. 

Rabat  ,  en  terme  de  Luthiers ,  fi* 
gniâe  dans  les  foufflets  d'orgue , 
une  pièce  de  peau  triangulaire  qui 
allemble  les  éclifTes  par  leur  bout 
étroit  les  unes  avec  les  autres. 

Rabat  »  fe  dit  dans  les  manufac- 
tures en  foie,  d'une  H  (Te  fous  la 
maille  de  laquelle  les  fils  de  chaî- 
ne font  pafles.  Elle  fert  i  les  faire 
bai  (Ter. 

Rabat  ,  fe  dit  en  termes  de  Char- 
rons >  d'un  inftrument  qui  fert  à  ces 
artifans  pour  tracerdes  lignes  droi- 
tes. 

Rabat  ,  en  termes  de  teinturiers ,  fe 
dit  d'une  légère  façon  de  teinture 
que  l'on  donne  aux  étoffes  de  peu 
de  valeur. 

Kabat  ,  fe  dit  auffi  du  bout  du  toit 
d'un  jeu  de  longue  paume ,  qui  fert 
â  rejeter  Izhàlle.  Etre  au  rabat  ^  te- 

^  nirle  rabat.  On  le  dîFde  même  du 
coup  qui  vient  du  rabat.  Jouer  le 
rabat. 

Au  jeu  des  quilles  >  rabat  fe  dit 

{>ar  oppofition  a  venue ,  &  iienifie , 
e  coup  que  le  joueur  joue  de  l'en- 
droit où  fa  boule  s'eft  artctée.  //  a 
fait  deux  quilles  de  venue ,  &  quatre 
.    d^  rabat. 

En  termes  de  Vénerie ,  on  appelle 
çhajfe  au  rabat ,  celle  où  on  va  la 
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nuit  avec  des  filets  pour  rabattre  ht 
le  gibier  qu'on  poulfe  dedans  par  le 
moyen  des  chiens. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
finguliet ,  mais  la  féconde  eft  I005 
gue  au  pluriel. 

RABAT  y  ville  d'Afrique  »  dans  I« 
province  de  Trémecen ,  au  royau* 
me  de  Fez  »  entre  la  ville  de  Fez  8c 
celle  de  Tanger ,  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  fiurregregj  du  c6té 
du  couchant ,  bâtie  pat  Jacob  Al- 
manzoc.  Du  vivant  de  ce  Prince  » 
elle  étoit  ttès*brillante  \  on  y  voyoic 
plufieucs  mofquées  &  quelques  imh 
lais }  â  peine  y  a  t-il  aujourd'hui 
400  feux  ;  fon  château-  n'eft  bon 
que  pour  un  coup  de  main  j  le  porc 
eft  i  une  demi-lieue  de  la  ville«  ea 
remontant  le  fleuve. 

RABATEAU  ;  fubftantif  mafculin  8c 
terme  de  couteliers  &  autres  ou- 
vriers qui  fe  fervent  de  la  meule. 
C'eft  un  morceau  de  femelle  ou  de 
vieux  chapeau  qu'on  tient  appliqué 
contre  la  meule  au-deflus  de  l'auge 
pleine  d'eau,  où  cette  meule  trem« 
pe  par  fa  partie  inférieure.  La  fonc- 
tion du  Rabateau  eft  d'arrêter  l'eaa 
quifuivroit  la  meule  dans  fon  mou- 
vement circulaire  »  ic  qui  feroic 
portée  au  vifage  de  l'QUvriet  cou-n 
ché  fur  la  planche.  Il  y  a  un  petic 
morceau  de  carte  placé  devant  la 
poliflbire  pour  une  fin  toute  fem« 
blable  \  il  fépare  le  fuperflu  d«  l'é- 
meril  dont  la  poliflbire  s'endqit  i 
mefure  que  l'on  polit  »  &  l'empêche 
de  moucheter  l'ouvrier  plus  qu'il 
ne  l'eft. 

RABAT  JOIE  ;  fubftantif  mafculîn. 
Ce  qui  furvienr  de  fâcheux ,  de  dé- 
fagréable  ^  lorfqu'on  eft  en  difpofi- 
tion  de  fe  réjouir.  Comme  il  étoit  à 
fe  divertir  avecfes  amis  ,  il  apprit  l(i 
perte  de/on  procès ,  &  ce  fut  un  grand 
rabat-joie  pour  lui  &  pour  toute  la 

Compagnie^ 
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CûmpagnUAl  cft  familier  &  renfer- 
me toujours  quelque  forte  de  plai- 
fanterie  maligne. 

En  parlant  ci*un  hofïime  trifte  & 
ennemi  de  la  joie  des  autres ,  on  dit 
familièrement  que  c  eft  un  rabat- 
Joie. 
JRABATTEMENT;  fubftanrif  maf- 
culin  &  ternie  de  Jurifprudence. 
On  appelle  rabattement  de  décret^ 
une  efpèce  de  rachat  introduit  en 
faveur  du  débiteur ,  dont  les  biens 
ont  été  adjugés  par  décret.  C'eft  une 
forte  de  retrait  que  la  Partie  faifie 
peut  exercer ,  en  indemnifant  Tad- 
judicataite. 

Le  rabattement  de  décret  pro- 
prement dit  n'eft  ufité  qu'en  Lan- 
guedoc; &  même  la  Jurifprudence 
n  y  a  été  bien  fixée  à  cet  égard  que 
par  une  Déclaration  du  Roi  du  i^ 
Janvier  i7J(î. 

Suivant  cette  Déclaration  ,  il  n*y 
a  que  les  propriétaires  des  biens 
décrétés  ou  leurs  defcendans  qui 
puiflent  fe  pourvoir  en  rabattement 
de  décret.  Cette  aâion  ne  dure  que 
dix  ans,  en  quelque  JuridlAion  que 
le  décret  ait  été  fait  ;  le  délai  ne 
court  que  du  jour  de  la  mife  en 
poflefljon  )  mais  il  court  contre  les 
pupilles  &  les  mineurs  ^  fauf  leur 
recours  j  s*il  y  échet  ,  contre  les 
tuteurs  ou  curateurs.  La  demande 
en  rabattement  ne  peut  être  formée 
qu'au  Parlement  de  Touloufe  ou  à 
la  Cour  des  Aides  de  Montpellier , 
chacun  pour  ce  qui  les  concerne. 
Quoique  les  décrets  aient  été  faits 
devant  les  Juges  inférieurs ,  le  de- 
mandeur doit  faire  des  offres  réel- 
les à  l'adjudicataire,  &  en  cas  de 
refus  j  configner  au  Greffe  ,  les 
loyaux  cours  fe  remboutfant  fuivant 
la  liquidation  reçue.  Les  fruits  des 
biens  décrétés  appartiennent  à  ce- 
•  Iili  qui  a  obtenu  le  rabattement  du 

Tome  XXir. 
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décret  du  jour  que  le  prix  a  été  reçu 
par  Tadjudicauire ,  ou  i]u'il  a  été 
configné ,  mais  il  doit  auffi  payer 
les  intérêts  des  loyaux  coûts  ;  l'ad- 
|udicataire  ne  peut  être  dcpoflédé 
qu'en  lui  payant' la  fomme  liquidée 
pour  tes  loyaux  coûts  €c*les  inté- 
rêts ,  â  moins  qull  n'^  tût  retarde- 
ment affeâé  de  la  part  de  l'adjudi- 
cataire ,  auquel  cas  on  peut  fe  pour*- 
voir  pour  faire  cefler  les  intérêts ,  & 
même  pour  faire  condamner  l'adju* 
dicataireau  déiaiiïement ,  fauf  à  lui 
àfe  pourvoir  pour  la  liquidation. 

RABATTRE  ;  verbe  adif  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Battre.  Ra- 
baiiïer,  taire  defcendre ,  diminuer, 
retrancher  de  la  valeur  d'une  chofe 
&  du  prix  qu'on  en  demande.  Le 
vent  rabat  la  fumée.  On  lui  a  rabatru 
quelque  chofe  fur  fes  gages*  Il  veut 
avoir  quinine  louis  de  fon  cheval  fans 
en  rien  rabattre. 

Rabattre  les  courbettes  ,  fe  die 
en  termes  de  manège ,  d'un  cheval 
qui  travaille  à  courbettes  ,  &  que 
l'on  force  de  pofer  en  un  feul  iC 
même  temps  à  terre  les  deux  pieds 
de  derrière,  de.  manière  que  la 
chute  de  its  deux  pieds  ne  falFe  en- 
tendre qu'un  feul  Ion.  Un  cheval  qui 
harpe  des  deux  jarrets ,  &  qui  a  les 
jambes  baffes  en  maniant ,  rabat  bien 
fes  courbettes^  &  avec  beaucoup  de 
grâce. 

On  dit ,  en  parlant  d'un  homme 
qui  en  affaires  ne  veut  entrer  dans 
aucun  rempérament ,  que  c\Ji  un 
homme  qui  ne  veut  rien  rabattre.  Et 
lorfqu'une  perfonne  a  fait  quelque 
choie  qui  donne  lieu  de  Teftimer 
moins ,  on  dit  qu'ow  en  rabat  beau^ 
coup.  Il  eft  familier.  On  dit  anflî 
familièrement  &  dans  la  même  acf 
ception  ,  j'en  rabats  quw^e.  * 

On  dit ,  rabattre  un  co{rp  ;  pour 
M  ' 
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cela  lapermiffion  duchef  de  la  cap- 
tivité ,  du  moins  en  Orient.  Â  pré* 
feni  ils  fe  contentent  dans  une  af- 
femblée  de  quelques  Doâeurs  , 
d'inftaller  le  nouveau  Rabbin.  Quel- 
quefois on  ne  fait  que  lui  impofer 
les  mains  par  un  feul  Rabbin  ,  lors 
qu'on  n'a  pas  la  facilité  d  en  affem- 
bler  plufieurs  £n  Allemagne  on  les 
crée  par  une  (impie  parole  ^  &  fou- 
Yent  en  les  créant  on  borne  leur 
pouvoir  à  cettaines  fondions  &  non 
a  d'autres  ,  par  exemple  ,  â  enfei- 
gner  la  loi ,  mais  non  i  fuger  ^  &  en- 
core ne  peuvent-ils  exercer  les  fonc- 
tions auxGuelles  on  les  deftine  ^ 
qu'en  l'abfence  de  leurs  maîtres* 

Les  Rabbins  n\>ublient  rien  pour 
fe  concilier  du  crédit  &  de  l'auto- 
rité dans  le  peuple  porté  ordinaire- 
ment à  les  mféprifer.  Ils  ibotiennent 
qu'on  ne  peut  violer  leurs  loix  & 
leur  commandement  fans  ^'expofer 
à  la  mort.  Ils  citent  rexemcpie  da 
Rabbin  Jochanan  qui  fît  d*un  de  (es 
djfciples  un  monceau  d'os  »  parce 
qu'il  n*avoit  pas  voul^  croire  ce  qu'il 
lui  enf.Mgnoir^Ils  fe  vantent  de  plus, . 

Su'un  Raobin  ne  peut  être  damné. 
s  en  rap:>ortent  une  preuve  dans 
la  perfonne  du  Rabbin  Acher  qui 
tomba  dans  des  erreurs  capitales  & 
dans  des  crimes  qui  l'auroiem  dû 
précipiter  dans  la  damnation.On  pré- 
tend qu'il  actaquoit  la  domination 
de  rÊrre  Souverain  j  qu'il  admet- 
toir  les  deux  principes  j  qu'il  avoir 
Blafphcmé  contre  l'Ange  Metatron} 
qu'il  mourût  â  cheval  le  jour  du 
Sjbbat;  qu'il  avoit  mis  en  piècisun 

1*eune  écolier ,  &  en  avoit  envoyé 
es  parties  du  cotps  déchirées  à  trei- 
ze Lévites.  Cependant  le  Rabbin 
Méir  ,  difciple  d' Acher,  prétendit 
qu'il  n'étoit  pas  damné,  mais  qu'il 
étoit  timpiement  en  purgatoire ,  & 
ilie  prouva. en  faifaot  fortirde  la 
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.fumée  de  fon  tombeau  le  jour  cHr 
Sabbat  :  Un  autre  Rabbin  £t  ceffer 
cette  fumée  ^  on  en  conclut  qu'il 
étoit  fauvér 

£n  parlant  d'un  homme  qui  a 
beaucoup  lu  &  beaucoup  étudié  le», 
livres  des  Juifs  ,  les  ouvrages  des- 
Rabbins,.on  dit  par  plaifanierte,que 
e'cjl  un  Rabbin  ,  an  vieux  Rabbin. 

Ce  mot  s'écrit  fans  «  lorfqu'il* 
précède  immédiatement  le  nom  dts» 
doâeur  Juif.  Rabbi  Nathan  a  cxplï^ 
que  tous  les  termes  du  thalmud. 

On  doit  auflî  toujours  dire  Rabbi^ 
en  féconde  personne.  Quepenjes  tu  ^ 
Rabbi ,  de  ce  commentaire.  g 

RABBINAGE  ;  fubftantif  mafculin.  Il 
n'eft  guère  ufité  que  piur  fignifiec 
l'étude  qu'on  fait  des  livres  des  Rab*- 
bins  ,&  il  fe  dit  ordinairement  par 
mépris.  Cefi  un  homme  qui  pajfefa 
vie  dans  le  rabbïnage. 
RABBINIQUE  j   adfedif  des  deux- 
genres.  Rabbinicus.  Qui  eft  des  Rab^ 
bins ,  qui  eft  particulier  aux  Rab- 
bins.^  Le  caraSère  rabUînique  diffère 
de  rhébraïjue  ordinaire^  Ce  n'eft  là^ 
qnunt  interprétation  rabbinîque* 
RABBINISME;.  fubftantif  mafculin.. 
Rabbinifmus.  La  doélrine  des  Rab- 
bins. David  Kimchi  étoit  fon  v<rfé 
dans  le  rabbiai/mc.- 
RABBINISTE  i  fubftantif  mafcnlin. 
Rabbinijia.  Qui  f»tt  la  doâtine  des- 
Rabbins,  ou  qui  étudie  leurs  livres*. 
Quelques  -  uns  croyenr  que  rabba* 
nijie  eft  mieux  dit ,  mais  l'ufage  Ta» 
emporté  pour  rabbinifte. 
RAPBOTH  j  fubftantif  mafculiti.  Ler 
Juifs  donnent  èe-  nom  à  certains^ 
•  commentaires  allégoriques  fur  le»^ 
cinq-livres  de  Moyie.  Cescommen- 
tai tes  font  d'une  grande    autorité 
chez  euxj  &  font  confidérés  com« 
me  très*  anciens.  Les  Juifs  préten*- 
dent  qu'ilr  ont  été  composés  ver9«: 
l'an  50  de  lis  us- Christ.  lU  con^ 
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tiennent  nn  recueil  dTexpIicatiôns 
allégoriques  des  Doâeurs  Hébreux 
où  il  y  a  quantité  de  fables. 

Du  refte ,  le  Père  Morin  a. mon- 
tré évidemment  que  ces  livres  n'ont 
pas  l'antiquité  que  les  Rabbins  leur 
attribuent. 

RABDOLOGIE  ;  Efpèce  d'arithmé- 
tique qui  confifte  a  faire  des  calcul»  i 
Î^ar  le  moyen  de  certaines  baguettes 
ur  Icfquelles  on  écrie  certains  nom- 
bresë  La  rabdologic  efl  une  invtntiom 
du  Baron  Ècojjois  J^cper. 

RABDOMANCE  ,  ou  Raboomak- 
ciB  }  fubdantif  féminin.  Prétendue 
divination  confiftant  a  tenir  uneba- 

Î|uette  qui  tourne,  dès  qu'on  pa(Iê 
ur  quelque  chofe  qu*on  vent  dé- 
.  couvrir  >  foit  eaux  ,  foit  métaux  , 
foit  voleurs  ,  Coit  bornes  de  ci|amps^ 
foit  reliques  de  Saint  y  &c.  Ce  mou- 
Yement  e(l ,  dit-on  ,  quelquefois  â 
violfinr,  que  la  baguetse  fe  bfife 
quand  on  ne  la  laiâe  pas  libre^ 

Dès  i6y\  on  avoir  écrit  fur  la 
baguette  divinatoire  ,  £c  les  effet» 
en  étoient  connus  y  mais  rien  ne 
Y^t  mit  plus  en  vogue  que  les  décoo* 
vertes  que  fit  ou  prétendit  fairepar 
cetno)ten  Jacques  Aymar  Payfan  né 
en  Daupbiné  le  8  Septembre  i(rrz. 
C'étoit  par  elle  ^  difoit-on ,  qu'il 
avoit  découvert  les    auteurs  a*un 
afTailinat  commis  i  Lyon  :  fa  ba^ 
guerre  avoit  remué  fur  la  ferpe  qui 
avoit  fervi  a  l'un  d'eux  ,  elle  avoit 
encore  remué  fur  la  table  d'une  ho* 
tellerte  oî^  ils  avôient  mangé  \  enfin 
elle  l'avoir  condtiit  dans  les  prifons 
de  Beaucaire  où  ils  étoient  détenus. 
Ce  phénomène  excita  bientôt  l'at- 
lehrioiv  du  public  :  Aymar  vint  i 
Paris  &  en  impofa  d'abord  aux  yeux 
les  moins  clairvoyans  j  mais  fes  ru-. 
fes  .n'échappèrent   pas  à    ceux  du 
Frince  de  Condé  qui  fie  cacher  de 
l'or  &  de  l'argeiu  en  plufieurs  trous 
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de  ton  jardin  /que  ce  faux  devin  ne. 
trouva  pas.  Il  avoua  même  au  Prin- 
ce de  Condé  que  par  un  mouve* 
ment  infenfible  du  poignet>  il  faifoit 
tourner  la  baguette. 
RABELAIS ,  (  François  )  né  à  Chinon* 
en  Touraine ,  d'un  Aubeigifte  oa 
d'un   Apothicaire,  entra  chez  les 
Cordeliers  deFonienai-le-Comte  , 
dans  le  Bas  -  Poicou  ,  &  fut  élevé 
aux  ordres  facrcs.  Né  avec  une  ima* 
ginarion  vive  ,  il  fe  confacra  à  la- 
chaire  &  y   réuffit.  Son   Couvent 
étoit  dépourvu  de  livres  \  il  .em^ 
ploya  les  honoraires  de  fts  fermons 
â  fè  faire  une  petite  bibliothèquer 
Sa  réputation  commençoit  à  fe  for-* 
mer  ,  lôrfqa'une  aventure  fcanda** 
kufe  le  fit  renfermer  dans  une  pri-- 
fon  thonaftique  d'où  il  eut  le  bon- 
heur de  s'échapper.  £>es  perfoiines^ 
de  la  première  qualité  a  qui  fon.ef^ 
prit  enjoué  avoit  plu ,  fécondèrent 
le  penchant  qui  le  porroir  à  fbrtir 
de  fon  cloître.  Clément  VII  luiac* 
corda  â  leur    folUcitation  la  per-^ 
miflion  de  paffêr  dans  l'Ordre  de 
Sâit)t  Benoit.  Rabelais  ennemi  de 
toute  forte    de  joug  ,  quitta  tour 
â  coup  rhabit  religieux  &^lla  étu- 
dter  en  médecine  a  Montpellier  où» 
il  prit  le  bonnet  de  Doéleur.  Son 
mérite  lui  procura  une  chaire  dans» 
cette  faculté  en  1531.  Le  ChanceU 
lier  Duprart  ayant  fait  abolir  peu  de 
temps  après  les  privilèges  de  cette 
Univerfité  par  Arrêt  du  Parlement^» 
Rabelais  eu  l'adrefTe  de  les  faire 
rétablir*.  DépiKé  auprès  de  ce  Mi- 
niftre  ,  il  fe  fervit ,  pour  avoir  au- 
dience ,  d'un  tour  alfez  fingulier  ^ 
s'il  eft.vrai.  Il  s'adrefTa  au  Suiiïe  au* 
quel  il  parla  latin.  Celui-ci  ayant 
fait  venir  un  feomme  qui  parloir 
cette  langue  »  Rabelais   lui    parla 
grec.  Un  autre  qui  entendoit  le  grec 
a]Fam  (paru  ,  il  lui  parla  hébreu,  Oi» 
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fingulier,  mais  la  féconde  eft  lohgae 
au  plariel. 

RABOTÉ  ,  ÉEj  participe  paffif.  Voy* 
Raboter. 

RABOTER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière coûjagaifoQ ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Polirc. 
Rendre  uni  &  poli  avec  le  raboc. 
Raboter  des  folivcs.  Raboter  une 
planche» 

Raboter  ,  fe  dit  figurcment  &  fa- 

,  milièremcnt ,  en  parlant  des  ou- 
vrages d'efprit  où  il  y  a  beaucoup 
à  retrancher»  à  réformer.  Ce  pointe 
a  grand  befoin  d'être  raboté.  Et  en 
parlant  de  quelqu'un  qui  n'eft  pas 
encore  formé  ,  façonné  pour  le 
monde  ,  on  dit ,  que  c*ejl  un  jeune 
homme  oà  il  y  a  encore  bien  à  ra-- 

.    hoter. 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves  y  8c  la  troifième  longue  ou 
brève.  f^oye:[  Verbe. 

RABOTEUR  ;  fubftantif  mafcuHn  Se 
.  terme  de  charpenterie.  Il  fe  die 
d*un  compagnon  de  chantier  qui 
pouflTe  les  moulures  fur  les  bois 
apparens  ,  comme  les  noyaux  ,  li- 
mons ,  marches  d'efcaliers ,  &e. 

RABOTEUX  ,  EUSE  ;  adjeAlf.  Sca^ 
brojus.  Il  fe  dit  proprement  du  bois, 
ic  (ignifie  noueux  ,  inégal.  Une 
planche  raboteufe. 

Il  fe  dit  auffi  de  toute  fuperficie 
inégale  ;&  principalement  des  che- 
mins. Le  Maine  eft  un  pays  rabo- 
boteux.  Les  chemins  des  montagnes 
font  ordinairement  raboteux. 

Raboteux  ,  fe  dit  figurément  du 
fty  le  des  ouvrages  de  vers ,  de  profe, 
pour  (ignifier  groflier  ^  mal  poli. 

Sophocle    enfia  donnant   l'cfTor   à   Ton 

génie, 
Des  vers  trop  rabotcujc    polit  rcxprcf- 

fion. 

BOiLEAU. 
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Les  deux  premières  fyilabes  fonC 
brèves  ,  la  troisième  longue ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

RABOTIÇJI  i  fubftantif  mafculin  8c 
terme  d'ancien  monnoyage  >  qui  $*eft 
dit  d'une  grande  table  cannelée  en 
niions  ,  dans  lefquels  on  plaçoic 
les  carrés  fur  la  tranche  les  uns  â 
côcé  des  autres ,  afin  de  les  prendre 
plus  facilement  avec  de  longues  te*, 
nailles  pour  les  rechaulTer. 

RABOUGRI ,  lE  ;  participe  paffif. 
Des  chênes  rabougris.  Voyez  Ra- 
bougrir. 

Rabougri, fe  dit  figurément  d'une 
petite  perfonne  de  tnauvaife  con- 
formation &  de  mauvaife  mine* 
Elle  a  époufé  un  petit  homme  ra* 
bougri  y  tout  rabougri. 

RABOUGRIR;  verbe  neutre  de  la 
féconde  conjugaifon  ,  lecmel  fe 
conjugue  comme  Ravir.  11  ne  fe 
dit  proprement  que  des  arbres  6c 
des  plantes  que  la  mauvaife  nature 
de  la  terre ,  ou  les  mauvais  vents 
empêchent  de  profiter.  Les  pluies 
continuelles  ont /ait  rabougrir  tout  ce 
plant. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi. 
Quand  la  racine  d'un  arbre  attrape  le 
tuf  y  V arbre  fe  rabougru. 

RABOUILLÈRE  ;  fubftantif  féminin. 
Trou  ,  efpéce  de  terrier  peu  pro- 
fond ,  que  les  lapins  creufent  pour 
y  faire  leurs  petits. 

RABOUTI ,  lE  ;  participe  paffif.  Foy. 
Raboutir. 

RABOUTIR;  verbe  adifdela  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con-i 
jugue  comme  Ravir.  Terme  po- 
pulaire qui  n'eft  guère  ufité  qu'en 
parlant  de  quelques  morceaux  d'é- 
toflFe  qu'on  met  bout  à  bout  l'un  de 
l'autre.  Raboutir  deux  morceaux  de 
toile. 

RABROUÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Fcyci  Rabrouer, 

RABROUER  j 


RAB 

RABROUER  ;  verbe  a^if  de  lâ  pre- 
mière conjugaifon;  lequel  fe  con- 
|agae  comme  Chanter.  Duriàs 
Ttptllcrt.  Terme  du  ftyle  familier , 
<}ai  fignifie»  rebuter  c^aelqu'on  avec 
radeUe&  avec  mépris,  lltfidéfa^ 
gréable  d* avoir  affaire  àltâ  ^  il  ra» 
troue  tout  le  monde.  Ne  lui  propofei 
pas  cet  arrangement ,  car  il  vous  ra^ 
broueroit.  Son  ufage  le  plus  ordi- 
naire eft  quand  il  s  agit  de  propo^ 
(irions  qu'on  rejecce»  oa  qu'on  défa* 
prouve. 

RABUTIN ,  (  Roger  Comte  de  Buf- 
fy  )  né  à  Êpiry  en  Nivernois  en 
\6i%  ^  d'une  des  plus  anciennes  & 
des  plus  illuftres  familles  de  Bour* 

Sogne  ,  fervit  dès  1  âge  de  douze  ans 
ans  le  Régiment  de  fon  père.  Sa 
valeur  parut  avec  éclat  dans  plu- 
fieurs  batailles.  Elle  lui  mérita  les 
places  de  Meftre  de  Camp  de  la 
Cavalerie  légère  «  de  Lieutenant 
Général  des  Armées  du  Roi»  de 
Lieutenant  Général  en  Nivernois. 
Le  Comte  de  BufTy  raèloit  les  lau- 
riers d'Apollon  â  ceux  de  Mars. 
Reçu  â  l'Académie  Françoife  en 
-  1 66^  ,  il  y  prononça  une  haraneue 

fleine  d'efpric  &  de  fanfaronnades. 
1  couroit  alors  fous  fon  nom  une 
hiftoire  manufcrite  des  amours  de 
deux  dames  puiflàntes  â  la  Cour , 
(  d'Olonne  &  de  Chatillon.  )  Ce  Ma- 
nufcrit  intitulé  ,  Hiftoire  Amou- 
reufc  des  Gaules ,  faifoit  d'autant 
plus  dé  bruit,  qu  aux  grâces  du  ftyle, 
à  la  délicatefle  des  penfées  j  i  la 
vivacité  des  faillies ,  l'Auteur  avoic 
fu  joindre  des  portraits  peints  avec 
autant  d'art  que  de  vérité ,  de  plu- 
fieurs  perfonnes  de  la  Cour,  &  un 
ton  de  dépravation  qui  n'étoit  pas 
ce  qui  plaifoit  le  moins.  Les  per- 
fonnes intéreffées  portèrent  leurs 
plaintes  au  Roi ,  qui  déjà  mécon- 
tent de  Buffy ,  faifit  avidement  Toc* 
Tome  XXIV. 
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cafion  de  le  punir.  II  fur  mis  ï  la 
Baftille.  Les  Amours  des  Gaules 
furent  le  prétexte  de  fa  détention  , 
mais  la  véritable  caufe  écoit  cette 
chanfon ,  où  le  Roi  étoit  trop  com- 

!  promis ,  &  dont  on  renouvela  alors 
e  fouvenir  pour  perdre  Bufly  à  qui 
on  l'imputoic. 

Qac  Deodattts  eft  heareux  !  &c. 

Les  Amours  des  Gaules  n'étoienc 
pas  le  feul  Ouvrage  de  BuATy.  11 
avoit  encore  fait  un  petit  livre  ,  re- 
lié proprement  en  forme  d'heures; 
au  lieu  des  images,  qu'on  mec 
dans  les  livres  de  prières,  il  avoic 
mis  dans  le'fien  les  portraits  en  mi- 
niature d^  quelques  hommes  de  la 
Cour  foupçonnés  de  galanrerie.  Aa 
bas  de  chaque  portrait ,  il  avoic  . 
accomodé  au  fujet  un  petit  difcours 
en  forme  de  prière.  C'eft  à  cet  Ou- 
vrage que  Boileau  fait  allufion  daiis 
ces  vers. 

Me  mettre  au  rang  des  Saints  qu*a  célé* 
brés  BulTy. 

Upe  maladie  occafionnée  par  fa 
prifon  lui  procura  fa  liberté  ;  mais 
avant  de  l'obtenir,  il  fallut  qu'il 
donnât  la  démiffion  de  fa  charge , 
&  qu'il  écrivit  ime  lettre  de  fatif- 
fadion  aux  vidlimes  de  fa  méchan- 
ceté.  Le  Comte  de  Buify  ne  fortit 
de  la  Qaftille  que  pour  aller  palfec 
dix  fept  ans  en  exil  dans  t^ne  de  fes 
terres.  Il  fatigua  pendant  tout  ce 
temps-U  Louis  XIV  par  une  foule 
de  lettres ,  qui  décèlent ,  fi  ce  n'eft 
une  ame  faune ,  une  ame  au  moins 
petite  &  foibie  :  il  proteftoitau  roi 
une  tendrefle  qu*il  n'avoir  pas,  6c 
il  fe  donnoit  des  éloges  beaucoup 
plus  fincères  que  les  proteftations 
d'attachement  dont  il  fatiguoit  le 
Monarque.   Ses  véritables    fenti- 
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meus  éclatèrent  en  i  (;74..DerpréâOx 
fie  fa  belle  Épicre  fur  le  psUlage  du 

.  Rhin, qui  immorcalifa;U  Poëce  Se 

:  le  Héros.  BuflTy,  riaiprudent  Buf- 
fyy  craignant  d*ètre  oublié ,  fit  des 
remarques  fanglantes  fur  cet  Ou- 

'  vrage.  II  relevoit  furtour  cet  en- 
droit ,  où  le  panégyrifte  du  Prince 
hii  difoit  que  s'il  conrinuoit  à  pren- 
dre tant  de  villes ,  il  n*y  auroit  plus 
moyen  de  le  fuivre ,  &  qu'il  tau- 
droit  aller  l'attendre  aux  bords*  de 
rHellefpont.  Il  plaifanta  fur  ce  der- 
nier mot ,  &  mit  au  bout  tarare  pon 

'  pon.  Le  ridicule  qu'il  vouloir  jeter 
fur  la  belle  É  pitre  de  Defpréaux  , 

f>arvint  au  Poëte ,  qi\J  fe  prépara  à 
a  vengeance.  Le  Comte  le  fut ,  & 
fit  promptement  négocier  la  paix, 
;  Defpréaulc  6c  lui  s'écrivirent  des 
lettres  de  témoignages  d'ôftime  & 
d'amitié.  Le  Comte  de  Buffy,  après 
<hx-fept  ans  de  follicitation ,  ob- 
*  tint  enfin  la  permiflîon  de  retour- 
ner  à  la  Cour  ;  mais  le  Roi  évitant 
de  le  regarder,  il  fe  retira  dans.fes 
terres ,  partageant  fon  temps  entre 
les  plaihrs  de  la  campagne  Se  ceux 
de  la  littérature.  Il  mourut  à  A^itun 
en  i6ji ,  â  57  ans.  Il  faut  avouer 

3u'il  avoit  de  l'efprit;  mai»  plus 
'amour  propre  encore ,  &  il  ne  fe 
fervit  guère  de  fon  efbrir  que  pour 
fe  faire  des  ennemis.  Comme  Cour- 
tifan  ,  comme  Guerrier ,  comme 
Ecrivain  ,  comme  homme  à  bon- 
nes fortunes,  il  croyoit  n'avoir 
point  d'égal.  U  fe  flattoit  de  l'em- 
porter en  courage  fur  le  Maréchal 
de  Turcnne  ,  &  en  génie  fur  Paf- 
taL  On  prétend  que  lorfqu'il.étoit  â 
la  Baftille  ,  le  Père  Nouer ,  Jéfui- 
te ,  fon  Confedeur ,  l'engagea  â 
répondre  aux  Provinciales ,  Se  qu'il 
ne  craignit  pas  de  fe  charger  de  ce 
travail  c6Fr ayant  ;  mats  il  fut  bien- 
tôt obligé  de  l'abandonner.  On  a 
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de  lui ,  1^.  Difcowrs  àfes  enfanifuf 
le  bon  ufagc  de.  Vadverjîté ,  &tfiir  les 
divers  événemenê  de/a  vie  jiP^ns^ 
i«.ii  it>74.  On  y  trouve  des  Ré- 
flexions u  til^*  2J^ .  Ses  Mémoires  en 
deux  volumes  1/14**.  à  Paris  1^9}.» 
réimprimés  à  Amfterdam  en  trois 

,  volumes  i/1-4^.  avec  plufieurs  piè- 
ces ciifteufes  :  pour  quelques  fait» 
vrais  &  intérelFans ,  on  y  trouve 
cent  particularités  dont  on  ne  fe 
foucie  pas  ;  le  ftyle  en  fait  le  prin- 
cipal mérite  ,  il  eft  léger  ,  pur  & 
éléganr,  }<*.  Des  Lettres  en  fept  vo-* 
lûmes  i/ï-ii,  plufieurs  fois  réim- 
primées ;   elles  ont  eu  dan»  leur 

.  temps  beaucoup  de  réputation ,  mail 
on  y  voit  qu'elles  ont  été  faites  pour 
être  puWiiques,  &  quoiqu  écrites 
avec  noble  (Te  &  avec  correélion  > 
elles  ne  plaifent  guère  aux  perfon- 
ncs  d'un  goût  véritablement  déli- 
cat ,  qui  préfièrenr  le  naturel  à  tou- 
tes cts  grâces  contraintes.  4^.  Hif- 
toire  abrégée  de  Louis  le  Grand , 
in- 1 1 ,  à  Palis  i  (Î99.  Ce  n'eft  pref- 
que  qu'un  panégyrique,  &  il  ré- 
volte d'autant  plus  que  l'Auteur 
écrivoir  certainement  contre  fa  pen- 
fée.  ^^.  Des  poëfies  répandues  dans 
fes  Lettres  &  dans  difFérens  Re- 
cueils ;  elles  font  plutôt  d^un  bel  e(^ 
prit  que  d'un  Pocte.  On  n'efrime 
guère  que  fes  Maximes  d'amour ,  Se 
les  Épigrammes  •  imitées  de  Mar- 
tial. 

RACAGES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel Se  terme  de  marine.  Aflfemblage 
de  petites  boules  enfilées  Tune  avec 
l'autre,  comme  les  grains  d'un  cha- 
pelet ,  qu'on  met  autour  du  mât , 
vers  le  milieu  de  la  vergue  pour  ac- 
coler Tune  Se  l'aurre,  afin  que  le 
mouvement  de  cette  vergue  foie 
plus  facile  ,  &  qu^on  puiffe  par  con« 
féquent  l'amener  plus  prompte- 
ment. La  vergue  de  civadière  n'a 
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F  oint  de  racages ,  pareequ'oD  fte 
amène  point. 
RACAILLE  ;  TuBftantîf  féminin  du 
ttyle  fsLttiilieï.  FdxpopuiL  L^lie  Se 
le  rebut  dajpeuple ,  ce  qii'il  y  a  de 

£Iqs  vil  &  ^  plus  m'éprifable  dans 
i  populace.  //  ne  fréquente  que  de  la 
racaille.  Il  va  loger  dans  une  rue  où 
ilny  a  que  de  la  racaille. 

Racaiilb  »  fe  dit  aufli  figarémenc  & 
familièrement  de  toutes  les  chofes 
de  rebut.  Ce  marchand  ne  vend  que 
de  la  racaille.  Il  y  a  une  partie  de 
fes  tableaux  qui  ne  font  que  delà  ra^. 
caille. 

La  première  fyllabeeft  brève»  la 
féconde  longue  |&  la  troisième  très- 
brèvre. 

RACAMBEAU;  fpbftantif  marculin 
Se  terme  de  marine.  Anneau  dé  fer 
fort  menu,  par  le  moyen. duquei 
la  vergue  dune  chaloupe  eft  alTu- 
jettie  au  mât.  Il  lui  tient  lieu  de 
racages. 

RACANELLO;  rivière  d'Italie  dans 
la  Calabre  citéneure.  EUe  a  fa^iur-^ 
ce  dans  TApennin»  &  fonembou-; 
churedansle  Golfe  de  Venife.,  au 
nord  de  celle  du  Sibar. 

RACAXIPE  VELITZLI  ;  fubftanti^ 
mafculin  &  terme  de  relation.  Nom' 
^He  les  Mexicains  <ionnoient  i^  àci 
TacrfficestafFreax  quijs  faifoient  ^ 

.  ieurs  Dieux  ,  dans  de  certaines  fè-^ 
tes;  ils  confiftoient  à  écorcherplu- 
£eiirs  captifs;  Cette  cétémonîe  et&it 
faite  par  des  Prêtres  qui.feioevè* 
tcMent  de  la  peau  de  la  viCkime^s^  & 
courotent  de  cette  manière  dans  lej 
rues  de  Mexique,  pour  ôbceniides 
libéralités  >du  peuplé.  .Us  conti-^ 
nuoient  à  courir  ain(î  jufqu'à.  ce  que 
la  peau  commençât  à  fe  poarrir. 
Cette  coutume  barbare  leur  produi* 
foit  un  revenu  immenfe 9  vu  que  les 
P;ètres  frappoient  impunément-éeux 
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3ui  refufoient  de  Un  récompqnfer 
e  Içur  facriâce  infâme. 

RACCOMODAGE  ;  fubftantif  maC- 
culio.  Rtfeàio.  Lettavail  d'un  ou- 
vrier qui  a  raccomodé  &  refait 
quelque  chofe  ,  quelque  meuble. 
//  lui  en  a  coûté  trois  livres  pour  le 
raccommodage  defon  habit. 

RACCOMMODE,  ÉE  i  participe 
paflif.  Voyc-Ji  Raccommodbr. 

RACCOMMODEMENT  i  fubftantif 
I  mafculin.  Reconciliatio.  Ré  concilia- 
tioo  entre  des  perfones  qui  étoienc 
brouillées.  Cette  rencontre  a  occa* 
Jîonné  leur  raccommodement.  Il  eft 
rare  que  l* attachement  Jbit  après  ic 
raccommodement  le  même  quil  étoii 
avant  la  brouillerie. 

RACCOMMODER  jve^be  adif  de 
la.  première  conjugaifon  ^  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Refi^^ 
cere.  Refaire ,  remettre  en  bon  état. 
Il  faut  raccommoder  ce  mur.  On  rao^ 
commode  le  lambris  de  fon  apparte^ 
mentiRaccommoder  des  fouUers.  Rac^, 
commoderun  carrojfi,. 

Raccommoder,  (ignifîe  aufli,  re« 
mettre  dans  une  utuation  plus  con- 
venable, plus  propre  &  pl^s  félon 
la  bienféance.  Votre  mouchoir  ejè  de 
travers  j  il  faut  le  raccommoder^  Rac^ 
éommade^  votre frifure  j,elle  ejl dc^ 
raiigée. 

Raccommoder  ,.  fe  dit  aufli  en  par- 
lant des  Ouvrages  d*efprit,  &  fi- 
gnifie  y  réformer  ce  qu'il  peut  y 
Tkvoiv.dem^wzis.  Il  accommode  le 
dernier  acle  de  fa  pièce. 

11  fe  dit  encore  en  oarlant  des  af-* 
faites.  //  ejlplus  aije  de  gâter  une 
affaire  que  de  la  racommoder. 

'Raccommoder  ,  fignifie  tufli  réparet^ 
Ceflunefottife  qu^  il  fera  difficile  de 
raceommoder^ 

Raccommoder  ,  fignifie  encore  met- 
tre d'accord  des  perfonnes  qui  s'é« 
.toieatbiAUiiUées  après  avoir  été  en 
N  i] 
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bonne  intelligence.  //  travaille  irac"  ; 
comoicr  Us  deux  frères.  En  ce  fens  il  | 
eft  aufli  pronominal   réfléchi.  Les 
amans  fe  brouillent  &  fe  raccommo- 
dent fotivcnt. 

Les  quatre  premières  fyllabcs  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,.  Voye^  Verbe. 
Prononcez  rakomoder. 

RACCOMMOOEUR  ,  EUSE  -,  fubC 

'  fantif.  Celui  j  celle  qui  raccom- 
mode. Il  ne  fe  dit  guère  que  des 
petites  gens  qui  raccommodent  cer- 
taines chofes.  Un  raecommodeur  de 
Xarafols.  Un  raecommodeur  de  bas. 
CCORDÉ  ,  ÉE  }  pardeipe  paflif. 
foye^  Raccorder. 

RACCORDEMENT  ;  fubftant  maf. 
culin  &  terme  d'Ârchitedure.  Réu- 
nion de  deux  corps ,  de  deux  fu- 
perficies  â  un  même  niveau ,  ou  d'un 
vieil  ouvrage  â  un  neuf. 

RACCpRDERj  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
d'Archiieâure.  Faire  un  raccorde- 
ment.    * 

RACCOURCI,  lE  ;  participe  paffif. 
y(ffei  Raccourcir. 

On  dit ,  à  bras  raccourcbj  pour 
dire»  hors  de  garde,  hors  de  me- 
fure;  &  de  toute  fa  force.  //  luipor- 
ta  un  coup  d*épée  à  bras  raccourci. 

Raccourci  j  eft  aufli  un  terme  de 
filafoi>  qui  a  la  même  (ignification 
€^\Alé:(é.  Voyeif^  ce  mot. 

Raccourcît  ^rt  aufli  de  fubftantif} 
mais  dans  cette  acception  il  ne  fe 
dit  guère  qu'en  termes  de  peintu- 
re,  &  en  parlant  de  l'effet  de  Uperf* 
peÂiv^  y  par  lequel  les  objets  vus 
de  face  paroiflent  plus  courts  qu'ils 
me  font  en  effet. 

Les  raccourcis  font  rarement  lin 
bon  effet  dans  un  tableau  \  ils  font 
très-difficiles  â  £ïire ,  &  fouvent  ne 
faroidènt  pu  naoueU»  Oa  doit  les 
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éviter  le  plus  qu'il  eft  pcffible  ;  \W 
font  cependant  néceflaires  dans  le» 
plafonds  &  dans  les  figures  rcpré*- 
fentées  en  l'air  j  c'tft  pomquoi  un 
Peintre  ne  doit  pA  icgliger  d'ca 
apprendre  parfaicement  les  rtgles,^ 
JeanCouflnena  donnç  de  fort  bon- 
nes dans  fon  livre  intitulé  ,  la  Scien^ 
ce  de  la  Portraiture.  Les  Graveur* 
doivent  s*écudier  particnlièremenc 
à  former  des  tailles  convenables  i 
Texpreflion  des  raccourcis.;  car  s'ils 
ignorent  la  perfpe&ive  >  ils  courent 
rifque  de  prendre  fouvem  les  taiU 
les  a  contrefens; 
RACCOURCIR  i  verbe  aûif  de  U 
féconde  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Accourcir» 
rendie  plus  court.  En  traverfant  les 
Tuileries  vous  raccourcirez^  votre  chc^ 
min.  Raccourcir  une  jupe.  Cette  haran* 
gue  ejl  trop  longue  j  Ufaut  la  raccour'- 
cir. 

On  dit ,  raccourcir  des  etriers^  pour 
dire  y  rehauflèr  »  relever  les  etri- 
vières  où  tiennent  les  étriers.  Rac^ 
courclr  le  bras  ;  pour  dire  ,  le  plier 
en  dedans,  le  retirer.  Raccourcir  des»: 
demivoltes,  pour  dire ,  les  faire  dans 
un  moindre  efpace..  Reccourcir  des 
cadences  en  mufique  j  pour  dire  »  les- 
rendre  moins  longues ,  les  fout/enir 
moins  long-temps.£t,  raccourcirfes> 
pas.  en  danfant ,  pour  dire  >  les  itea- 
dre  moins* 

RACCOURCISSEMENT}  fubfhiB- 
ttf  mafculin..  Adion  de  raccourcir^ 
ou  Teffet  de  cette  adtion.  Le  raccour^ 
ciffcment  des  figures  tfi  u  quily  a  dtj 
plus  difficile  dans  la  perfpeSivt. 

RACCOUTREMENT;  vieux  mot 
qui  fignifioit  autrefois  TadlioB  de: 
racommodpr  ,  de  recoUdre»  oui'ef* 
fet  de  cette  adion.. 

RACCOUTRERj^  vieux  mot  qui  &r 
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Kgnifioic  *aatrefois  raccooinocler , 
xecoudre  •  Raccoutrcr  des  bas ,  des 
culottes. 

RACCROCHÉ ,  ÉEi  participe  paffif. 
Voyt^  Raccrocher, 

RACCROCHER}  verbe aâif  de  la 
première,  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  lu-- 
rùm  inuncare.  Accrocher  de  nou- 
veau. Raccrocher  des  tableaux. 

On  dit  figurémenc  yft  raccrocher^ 
pour  dire ,  regagper  les  avanrages 
>  qu*on  avoir  perdus,  llafufe  rac- 
crocher. Ces  amans  étoient  brouillés  y 
mais  ils  fe  font  raccrochés. 

IKACE  ;  fubdaptif  féminin.  Progenies. 
Lignée  »  rous  ceux  qui  viennent  d'u- 
ne même  famille.  Les  Rois  d'EihiO" 
pie  fefont  vantés  ttêtre  de  la  race  de  Sa* 
lomon  par  la  Reine  de  Saba.  Hugues 
Capetejl  le  premier  de  la  troijième  race 
des  Rois  de  France.  Dieu  promit  à 
Abraham  de  multiplier  fa  race  comme 
les  étoiles  du  Ciel»  Il  e^  de  racé 
juive. 

Kace  ,  ^e  prend  auffi  pour  nobleffe  , 
fiaifTance  illuftre.  C*eft  dans  ce 
fens  que  Madame  de  Lamberg  die 
que  vanter  fa  race  y  c*eit  Jouer  le 
mérite  d'autrui.  ^i  le  mérite  des 
Pères  rehaufTe  la  gloire  des  enfans 
qui  les  imitent ,  il  éclaire  également 
leurs  vernis  &  leurs  vices.  C*eft  un 
iieureux  préfent  de  la  fortune  qu'un 
beau  nom  »  mais  il  faut  favoir  le 
porter.  9>  Je  ferai  le  premier  de  ma 
9»  race,  &  toi  peut-être  le  dernier 
9»  de  la  tienne  » ,  répondit  Iphicrate 
Ij^ermodius ,  qui  lui  reprochoit  la 
fialTeire  de  fa  iiaiilànce.  Iphicrate 
tint  parole;  il  commanda  en^chef 
les  armées  d'Athènes,  battit  les 
Thraces ,  les  Lacédémoniens  ,  d'c. 

On  dîc  poîtiquement ,  la  race  fu* 
Êurci  kl  tous  futures  X  letfacu  à 
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f^^/uV;  pour  dire  9  tous  les  hommes 
si  venir. 

On  dit  familièrement,  par  in* 
jure  &  par  mépris,  race  maudite  y 
méchante  race.  Les  Vfuriersfdnt  une 
race  maudite ,  une  méchante  race. 

On  dit  en  parlant  à  de  petits  en- 
fans ,  méchante  race  3  méchante  pe^ 
tite  race.  Oiî  dit  auifi  au  pluriel,  ce 
font  de  méchantes  petius  races.  Ces 
petites  races-là  font  un  bruit  perpé^ 
tuel.  Il  eft  du  flyle  familier. 

Dans  rÉcriture  Sainte,  Saint- Jean 
appelle  race  de  vipères^  certains  Juifs 
^ui  venoienti  lui  pour  fe  faire  bap- 
tifer. 
Racs,  fe  dit  auiS  des  animaux  do- 
meftiques  comme  irhiens  >  chevaux  , 
&c.  Ce  chien  ejl  d'une  bonne  race.. 
Les  Anglois  nefouffrent  point  qu'on 
ait  de  la  race  de  leurs  guUledins.  Et 
Ion  dît  abfolumenc ,^ c V//  un  fA^- 
val, de  race  ;  poux  dire ,  c'eft  un  che* 
val  de  bonne  race.  Et  Ion  appelle 
cheval  de  première  raccj  celui  qui 
vient  d'un  cheval  étranger  connu 
pour  excellent. 

On  dit  figurétaent  &  provetbîa- 
lement ,  que  les  bons  chiens  chdjfent 
de  race  ;  pour  dire,  que  les  enfans 
tiennent  des  mcrurs*&  des  inclina- 
tions de  leurs  pères  ;  &  abfolumenr 
dans  le  même  (ens,  qaW  homme 
chajje  de  race.  Cela  fe  die  en  bonne 
6c  mauvaife  part  ;  mais  il   ne  fe 

Eend  qu'en  mauvaife  part ,  en  par- 
it  d  une  femme. 
RACHAT  V  fabftantif  imCcaîw.  Re^ 
dhibitio.  Recouvrement  d  une  chofe 
.  vendue  j  de   laquelle  oa  rend  le 
prix  â  l'acheteur» 

Le  Domaine  du  Roi ,  lorfqtiUI  eft: 
aliéné,  eft  fujet  à  rachat  j  cette  fa- 
culté eft  toujours  fousrentendue^  6c 
même  imprefcriptible  comme  le 
domaine. 

Dans  le;  contrats  de  vente  des 
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Particuliers»  la  faculté  de  rachat 
n'a  lieu  que  quand  elle  eft  ftîpulée 
par  le  contrat. 

Cette  convention  fait  que  Tac- 
quéreuc  n'eft  point  propriétaire  in- 
comtnutable  tant  que  dure  la  fa- 
culté de  rachat  ;  dans^ce  cas  la  vente 
ip'eftqae  con'ditionneiie  ;  c'eftpour- 
quoi  l'acquéreur  d'&Be  maifon  ne 
peut  expulfer  les  locataires  :  il 
peut  néanmoins  dès  le  'tntonient 
de  fx>n  cxyntrat,  commencer  à' 
prefcrire  les  hypothèques  de  fon 
vendeur  :  mais  la  vente  eft  entière- 
ment rélolue  &  comme  non  faite  , 
lorfaue  le  vendeur  rentre  dans  la 
chote  en  payant  le^"»»  c'eftpour- 

3uoi  il  la  reprendnibre  6c  franche 
e  toutes  charges  que  Tacheteur  y 
aurpit*  pu  tmpofer. 

Quand  le  temps  de  faculté  de  ta* 
chai  n'eft  pas  déterminé  par  le  con- 
trat, cette  faculté  fe  prefcrit  comme 
toûteadionperfonnelle  par  joàps. 

Il  en  eft  de  même  lorlque  la  fa- 
culté de  rachat  eft  ftipulée  indéfi- 
niment »  elle  ne  dure  toujours  que 
50  ans. 

Lorfque  le  délai  du  rachat  eft 
fixé  par  le  contrat ,  il  faut  fe  coiv 
former  à  la  convention  ;  néanmoins 
lorfque  ce  délai  eft  iîxé  au-defTous 
de  trente  ans ,  fia  Texpiration  du 
terme  l'acquéreur  ne  rait  pas  dé- 
choir  le  vendeur  de  la  faculté  de 
rachat,  elle  fe  prolonge  jufqu'â 30. 
ans.  Pour  empêcher  cette  proroga- 
tion &  purger  le  rachat,- il  f^nittjb- 
tenir  un  jugement  qui  déclare  le; 
vendeur  déchu  de  la  faculté  'de  ta-, 
chat ,  c'eft  ce  que  l'on  appelle  un 
jugement  de  purification. 

Cette  prorogation  delà  faculté  de 
rachat  n'a  pas  lieunéanmoins^  quand 
la' faculté  eft  ftipulée  par  contrat  de 
mariage,  en  donnant  en  dot  une 
maifon  ou  autre  iiïimeuble.  1 
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Le  temps  du  cachai ^yaat«Cqm« 
mencé  contre  le  vendeur  o^alfur» 
continue  i  courir  contre  lefnineur  , 
fans  efpérance  de  reftitution  ,  fauf 
fon  recours  contre  fon  tuteur. 

En  cas  d'exercice  de  la  faculté  de 
rachat,  }e  vendeur  gagne les^ fruits 
du  jour  de  la  demande. 

.LorfqM  le  rsrchtftou  réméré  «eft 
exercé  dans  le  temps  porté  par  le 
contrat ,  la  vente  ne  produit  point 
defiroitsauprofit'du  deigneut» 

•On  dit,  U  rachat  d^-unt  repu^ 
d'mcpenjton  ;  pour  dite,  le  paye- 
ment d'ime  certaine  fomme  pour 
l'amortiflèment ,  pour  i'exttfiAion 
d'une  rente,  d'une penfion. 

Le  rachat  n'a  pas  lieu  Ordinaire- 
ment pour  les  rentes  ou  penfion  s 
viagères ,  à  moins  que  cela  ne  foit 
réglé  Autrement  par  le  titre,  oi^  par 
convention  entre  les  Partie;  inté« 
reflfées.  Maison  peut  toujours  ra« 
cheter  les  rentes  conftituées  à  prix 
d'argent  \  cette  faculté  de  rachat  ne 
fe  prefcrit  point. 

A  l'égard  des  rentes  foncièret, 
elles  font  non  racbetablts  de  leur 
nature ,  à  moins  que  le  contraire  ne 
foit  ftipulé. 
Rachat  ,  en  matière  féodale ,  fignifie 
la  fomme  que  paye  au  Seigneur  le 
Vafial  ou  propriéuire  du  fief  qui 
doit  le  droit  de  relief. 

La  plupart  des  coutumes  fixent 
le  droit  de  relief  ou  rachat  au  reve- 
nu d'un  an)  les  unes  donnent  le 
revenu  de  la  première  année  qui 
fuit  la  foi  âr  hommage';  d'autres  » 
une  année  prife  dans  les  prélÉden- 
tes;  d'autres,  comme  Parts ,  ^icle 
4f7,  donnent  au  Seigneur  le  choix 
de  choifir  trois  choies  ;  (avoir ,  le 
revenu  d'un  an  ou  une  foname  offer- 
te par  le  vaflfal,  ou  le  dire  de  prud- 
hommes;  d'autres  coutumes  ont 
fixé  le  rachat  fuivant  la  qualité  dià 


&f;\  d'ai}tre$>  enfin  ^.felomle  nom- 
bre des  notôfttce^f  de,  cecM  qa\iKoon- 
Qonc;;  mais  ledroic  le plusagéfiéral 
pour  1q> rachat  ou  relier  >  eft^  1&  re- 
tenu d*ttn  an  ;.  c  eftppnrqiioi  ancien- 
nement on  Tappeloit  sluÎR.  annaie^  ^ 
' aîniiqttd  LobfecYe Galand. 

Le  tachât  qa.  le  relief  féodal  n*a 
Imi  en  ^néral.qoe  dansi  les  muta- 
ctaos.qm  activent ,  autrement  que 

{>our  vente  ou  autre  aâe  équipol- 
ent  à  vente. 

Quelques  coutpmes^  daoa  lef- 
qudiea  il.n*eft  jamais  du  de  quint , 

'  donnem;  le  teltefi  out  rachat,  à  toutes 
matatioDsj  tel  eftiTu/age  pout  les 
fiefs  qui  fe  gouvernent  fui vant  la 
coutume  du  Vezini  François. 

Le  droit,  de  relief  ou  rachat  ntû 
pas  acquis  du  moment: qu&  le  fief 
éiiîouvetti;  il  £aut  qu'il  y  ait  muta- 
tion* de  propriétatte  ».  c'et&  àdire, 
un  nouve^UiVa/Iah 

Le  dcoit eft dû.aïax  mutationsde 
vafiàl;  m^s  toute  mutation  de  vaC- 
£aL  ne  donne  pas  ouvettuDe'  au  ra«- 
cbao  OU' relief.  En  effet,  fuivant  le 
idroit  commun ,  les  mutations  indi- 
re(5bs  en  font  exemptes. 

La  mutation  par  la  fucceffion  col- 
latérale y  eft  le  cas  le  plus  ordinaire 
du  rachat  ou  relief.  Il  eft  pareille- 

'  tneM  dû  pour  démiifion  de  biens  & 
donation  en  collatérale ,  ou  à  un 
étranger  :  le  curateur  créé  à  une  fuc« 
ceifion.  vacante  pour  la  renonciation 
de  rhéritier ,  doit  aufli  le  relief.  Il 
en  eft  dû  pareillement  en  cas  de 
fubftitution ,  lorfque  celui  qui  eft 
appelé  eft  finiplement  collatéral  du 

.  dernier  pofieHeur. 

Le  mari  ni  la  femme  ne  doivent 
rien  pour  ce  qui  leur  demeure  die  la 
communauté,  foit  jufqu*â  concur- 
rence de  leur  moitié  ou  même  au- 
delà  ,  â  caufe  du  droit  indivis  que 
chacun  d'eux  a  dans  la  totalité. 


Le  don*  en  ufufruit  ne  produit 
point  de  rachat,  ni. le  don  mutuel 
on  propciécé^  lorfque  les  biens  com- 
pris dans  ce  don  font  de  la  commu-^ 
nautç. 

Quoiquele  relief!  ne  foie  dû  com- 
munément quiS  pour  lamutation  de 
Propriétaire ,  néanmoins  lotfqu'une 
lie:,  propriétaire diiti  fief, .vient  i 
fe  marier.»  fpn  mari  doitJaLfoi  &  le 
rachat  ou  relief,  q»  on  appelle  rc/ief 
de  mariage.  Le  mari  eft  confidéré 
en  cercas  comme  un  nouveau  vâflal; 
mais  la  coutume  de  Paris  &  plufieurs 
autres^  exemptent  de  ce  droit,  le 
premier  mariage  des  filles.,  &  cette 
jprifprudence  a  été  étendue  aux  au* 
Kes  coutumes,  qui  ne  diftinguent 
point. 

La  mort  du  bénécifier  donne  auÛi 
ouverture  au  rachat*}  &  pour  les 
Chapitres,  Collèges  ou  Commu- 
nautés,  c*eft  k  mort  de  Phomme 
vivant  &  mourant  j  mais  cela  n'a 
lieu  qu'au  profit  des  S^eigneurs  par* 
ticuliers  ,  nos  Rois^  ayant  affranchi 
de  ces  droits  les  Efénéfiçiers  qui  ont 
des  fiefs  dans  leur  mouvance.    - 

On  appelle  rachat  abonné,^  Cjjlui.. 
qui  a  été  fixé  par  le  Seigneur â  per- 
pétuité a  une  certaine  fomme. 

Enfin  on  appelle  rachat  rencontre  f 
lorfque  deux  caufes  de  rachat  con- 
courent en  même  temps,  ou  que 
pendant  le  cours  du  premier  il-y  a 
ouverture  à  un  fécond. 

Le  Seigneur  oui  a  le  choix  d'une 
des  trois  chofes  dont  on  a  parlé  pour 
le  relief  on  rachat,  doit  conU>m- 
mer  fon  option  dans  les  quarante 
/ours  ,  après  les  offres  du  vafial. 

Lorfque  It  Seigneur  opte  le  reve- 
nu d'une  année ,  il  doit  jouir  en  bon 
père  de  famiile,  &  comme  auroit 
jfait  le  vafial  \  il  a  tous  les  fruits  na- 
turels ,  civils  &  induftriaux ,  mcme 
les  profits  cafuels  du  fief ^  il  ne*  peut 
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pas  déloger  le  valTal ,  fa  femme  ni 
fes  eofans  :  iL  doit  fe  contenter  des 
lieux  nécelTaires  poar  ferrer  les 
fruits. 

Le  Seigneur  qui  jouit  da  fief  de 
fon  ypilTzl  pour  le  rachat,  doit  pen- 
dant cette  année  acquitter  les  char- 
ges du  fief  qui  font  inféodées. 

Quand  le  fief  du  vaflal  fe  trouve 
affermé  fans  fraude,  le  Seigneur 
doit  fe  contenter  de  la  redevance 
portée  par  le  bail. 

Si  le  fief  ne  confifte  qu*eh  nne 
maifon  occupée  par  le  va(lal ,  celui- 
ci  doit  en  payer  le  loyer ,  â  dire 
d'experts. 

Rachat ,  fignifie  aufli  délivrance,  ré- 
demption. Le  rachat  des  captifs.  Je- 
fuS'Chrift  a  donné  fon  fang  pour  le 
rachat  des  hommes. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
-  fingulier  ;  mais  la  féconde  efl:  lon- 
gue au  pluriel.        ^ 

RACHETABLE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Redimendus,  Qu'on  a  droit 
de  racheter.  Un  immeuble  racheta^ 
ble.  Les  rentes  foncières  ne  font  pas 
rachetahles» 

RACHETÉ,    ÉE;    participe    paffif. 
roye^i^  Racheter. 

RACHETER  i  verbe  adif  de  la.pre- 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chai^ter.  Redimere. 
Acheter  ce  qu'on  a  vendu.  //  a  ra- 
cheté la  maifon  qu'il  lui  avoit  vendue. 
Il  fignifie  aufli  acheter  une  chofe 
à  la  place  d'une  autre.  //  avoit  vendu 
fis  chevaux  ,  mais  il  en  a  racheté 
d'autres. 

Racheter,  fignifie  encore  délivrer  j 
recirer  des  mains  d*autrui  une  per- 
fonne .  moyennant  certain  prix , 
payer  le  prix  de  la  liberté  de  quel- 
.  qu'un.  Ces  Religieux  vont  racheter 
'des  captifs  ,  des  efclaves  à  Alger ^  au 
Royaume  de  Maroc.  Racheter  quel* 
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qu'an  de  captivité.  On  fait  uni  quitù 
pour  racheter  ce  pAfonnier. 
Racheter,  fe  die  auflï  en  parlant  de 
Jbsus-Christ.  hotre  seigneur  a 
voulu  mourir  pour  racheter  le  genre 
humain. 

On  dit ,  racheter  une  rente ,  une 
pen/ion;  pour  dire,  fe  libérer,  fe 
décharger  d'une  rente,  d'une  pen-> 
fion  ,  moyennant  une  certaine  Caveti 
me  une  fois  payée. 

On  dit  d'une  chofe  dont  on  ref 
grette  la  perte ,  qu'o/i  voudroit  ta^ 
voir  rachetée  de  beaucoup;  8c  d'une 
perfonne  qui  efl:  morte ,  qu'on  voffrs 
droit  Savoir  rachetée  dcfonfang. 

On  dit  figurément,  racheter  fit 
péchés  par  t Aumône;  pour  dire  ,  olv- 
tenir  la  rémiflion  de  fes  péchés  eo 
faifant  TaumâDe. 

On  dit  dans  le  m&me  fens ,  racht-, 
ter  fes  défauts  par  (es  agrémens. 

Dans  le  fty le  familier ,  on  dit  &i 
gurément  ^Ji  vous  me  faites  ce  plai^'^ 
fa  là  ^  vous  me  rachèterez  la  vie^ 
Racheter  ,  en  termes  d'Architeâure  i 
fignifie,  corriger  un  biais  par  une 
figure  régulière ,  comme  une  place- 
bande  qui  n*étaBt  pas  parallèle  ,* 
raccorde  un  angle  hors  d'équerre 
avec  un  angle  droit  dans  un  com- 
partiment :  ce  mot  fignifie  encore  ,' 
dans  la  coupe  des  pierres ,  joindre 
par  raccordement  deux  voûtes  de 
différentes  efpèces.  Ainfi  on  die 
qu'if/i  cul'de  lamp^  rachetée  un  berceau^ 
lorfque  le  berceau  y  vient  faire  la« 
nette  ^  que  quatre  pendentifs  racket-'  - 
tent  une  voûte  fphérique  ou  la  tour 
ronde  d'un  dôme  j  parce  qu'ils  fe  rac« 
cordent  avec  leur  plan  circulaire ,  &c^ 
RACHITIQUE;  adjeâif  des  deux 
genres.  Il  fe  dit  des  perfonnes  nouées 
&  attaquées  du  rachitis* 

Il  fe  dit  par  extenfion  des  blés 
avortés.  Voye\  Rachitisme. 

Prononcez  rakitike.  / 

RACHITIS  j 
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HACHITIS  î  fubftamif  n>afcalm.  Mot 
empcuQcé  do  grec.  Maladie  qm  con- 
(îfte,  premièrcmeoc  »  dans  la  cour- 
bure de  répîae  du  dos  Se  de  la  plu- 
parc  des  os  longs  »  dans  des  noeuds 
qui  Ca  forment  aux  acûeulaciops  »  & 
daBs  le  rccréciflemem  de  la  poiccine. 
Si  1  on  ne  gUiéric  pas  de  cette  mala- 
die dans  la  première  jieonel^e,  elle 
dure  toute  la  vie.  Ses  principaux 
effets  font  la  difFormicé,  la  douleur 
&  la  foibleûTe  du  fujet.  On  dit  ocdi- 
fiairement  dâ^enfans  qui  en  font 
at  raqués ,  qrxnsfom  notées. 

Lorfqu  on  entreprend  le  traite- 
ment d'un  enfant  rachitique ,  il  ne 
£iut  pas  oublier  que  les  ditferens 
remèdes  que  la  pharmacie  fournit 
font  moins  d'effet  à  cec  ^ee  que 
dans  d'autres  »  &  qu'ils  font  louvenr 
pernicieux  î  ain(i  on  doit  bien  fe 
garder  de  furcharger  de  médica- 
mens  ces  machines  ^délicates  »  déjà 
aflez  affaiSees  par  la  maladie  y  ajou- 
tez à  cela  que  les  enfans ,  encore 
dans  Técar  de  nature  »  plus  conduits 
par  les  fenfations  agréables  ou  le 
plaiGr  que  par  la  ration  %  répugnent 
toujours  aux  remèdes  dont  le  goût 
eft  pour  lordinaire  déceltabie,  & 
refufent  abfolument  de  les  prendre. 
C'eft  pourquoi  il  faut  principalement 
compter  fur  les  fecours  que  le  régime 
fournit  j  Se  en  conféquence  C\  l'en- 
fant eft  encore  en  nourrice,  lui  en 
procurer  une  bien  poèrtante  &  qui 
ait  le  moins  de  mauvaifes  qualités, 
ou  à  fon  défaut,  nourrir  l'enfant 
avec  du  lait  de  chèvre  ou  de  vache , 
-  quif  trop  épafs  ,  a  befôfn   d'èrre 
coupé  avec  de  l'eau  ou  avec  la  décoc- 
tion de  quelque  plante  appropriée  j 
mais  qui  n'ait  point  de  goût  défa- 
gréable  ,  telle  qu  eft  le  chiendent  ; 
car  il  ne  fautpas  lui  donner  de  la  ré- 
pugnance pour  les  alimens  enencor- 
xompanr  la  (aveur.  Si  l'enfanr  peut  | 
Tom€  XXIF. 


fiipponer  des  aUmen^  plus  fojides  s 
on  aura  foin  d«  ne  liû  en  ftélk^tt 
que  de  facile  dtgeftioas  feçs  &  fans 
graifle ,  aflaifonnés  même  de  qu^- 
que  léger  aromate  )  la  boiflCon  doit 
è(re  de  l'eau  mèléi^  at^c  quelques 

f^guMes  de  irin  vieux.»  ou  de  l'eau 
etrée,  ou  des  eaux  minérales  ^gè' 
remeot  ferrugineufes  qui  s'aient 
tien  de  rebutant^  on  doit  tâcher  de 
le  tenir  dans  un  endroit  1  ec  »  bien 
aéré  &  modérément  chaud  y  il  faut 
auffi  que  (tj^  liages  ne  foient  ni  hu- 
mides ni  froids*  Les  habitlemeus  & 
même  les  chemifes  de  laine  lut  con« 
viendc^ent  très* bien  \  on  pourroic 
les  imprégner  de  quelque  vapeur 
fpiritueufe ,  de  même  que  le  Ut  dans 
lequel  on  le  cc^icbe  »<]u'on  pourroic 
aufli  remplir  de  Amples  aromatiques. 
L'exercice  ne  doit  pas  être  négligé  : 
fi  l'enfant  ne  peut  pas  marcher  >  il 
faut  le  promener  en  vaiicure  ^  l'agio 
ter ,  le  balancer  »  &€• 

Les  remèdes  intérîeots  par  lef- 

Jjuels  on  peut  féconder  l'effet  de  ces 
ecours  diététiques ,  font  les  purga* 
tifs  »  les  extraits  amers ,  les  prépa- 
rations de  mars  ic  les  abforbans. 
Les  purgatifs  ne  font  jamais  îndif- 
férens  à  cet  âge ,  fur  tout  ceux  qui 
poulTent  pat  les  felles  \  les  émériques 
font  cependant  très-apropriés  dans 
le  cas  préfent ,  moins  par  l'évacua* 
tion  qu'ils  procurent  que  par  la  fe<* 
couflfe  eénérale  qu'ils  excitent  :  on 
doit  préférer  Tipecacuanba  aux  pré-> 
parafions  d'antimoine  j  les  catharti- 
ques  les  plus  convenables  font  la 
rhubatbe  »  le  diagrede»  le  jalap  6c 
le  mercure  doux.  On  peut  affocier 
ces   médicamens,  en  former  des 

foudres  ou  des  bols ,   en  continuer 
ufage  pendant  plufieurs  jours ,  Sc 
réitérer  fouvent  cette  pnrgation}  la 
manne  ,  la  calfe,  les  huileux,  tous 
purgatifs  indigeftes  ^  fi  peu  efficaces 
O 


6c  fi  ufités ,  feraient  ici  très-dépla* 
ces.  A  ces  remèdes  on  fera  facceder 
les  ôpiates  »  ou  les  poudres  ftoma- 
chiqoes  »  toniques  ,  abforbantes. 
Parmi  les  amers  on  i>oorra  choifir 
la  fougère ,  que  Toblecvation  ou  le 
préfugc  ont  confacrée  particulière* 
ment  dans  ce  cas  »  &  qu'on  regarde 
comme  éminemment  anti-racbiti- 
oue.  Si  Tengourdiffement  étoit  con- 
ndérabie  &  que  l'effet  des  remèdes 
précédens  ne  fut  pas  afïez  feufible , 
il  feroit  â  propos  de  leur  joindre 
des  médkameos  unfpeu  plus  aâifs, 
tels  que  les  plantes  aromatiques , 
quelques  gouttes  d'élixir  de  proprié- 
té de  Paracelfe  ,  ou  même  d'efprit 
volatil  de  corne  de  cerf  fucciné ,  & 
autres  femblablesi  Si  la  fuppreffion 
de  quelque  éruption  cutanée  avoir 
donné  naiSance  au  rachitis ,  il  fau- 
droit  faire  tous  fes  efforts  pour  la 
rappeler  ^  ou  même  ne  feroic-il  pas 
avantageux  de  procurer  ces  mala- 
dies ^  On  pourroit  le  faire  en  cou- 
chant les  enfans  avec  des.  galeux , 
des  teigneux ,  &ei 

A  l'extérieur ,  conviennent  prin- 
cipalement les  f ri&ions  sèches ,  avec 
des  étoffes  de  laine  imprégnées^  de 
vapeurs  aromatiques  >  le;.  linimens 
avec  desbaunoes  fpiritueux,  les  dou- 
ches avec  des  eaux  minérales  chau- 
des fur  les  différentes  parties^  du 
corps  exténuées,  &  furrout  fur  l'é- 
pine du  dos;  les  bains  ou  demi-bains 
aromatiques  ou  avec  des  eaux  ther- 
males; les  fomentations  avec  les 
mêmes  matières I  &  quelquefois  aufll 
l'application  des  véficatoiresderrière 
les  oreilles  ou  ^  la  nuque  du  cou  ; 
quelques  auteurs  propofenc  aufllî  les 
cautères  &  les  fébons  ;  mais  tebien 
incertain  qui  pourroit  eu  réfulter 
ne  fauroit  compenfer  le  défagré- 
ment  »  les  douleurs  &  l'incommo- 
*    dite  qu'ils  occaftonnent  ]^  dauire& 
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confeillenc  les  fangfues;  mais  ce  te^ 
mède  n'efl  approprié  ni  i  la  maladie 
ni  à  l'âge  du  fujet. 

Lorfque  les  os  commencent  à  fe 
courber ,  il  faut  tacher  de  préTCoic 
un  vice  plus  confidérable  »  Qc  même 
corriger  doucement  celui  qai  eft 
fotme  y  par  des  ligatures  »  des  ban- 
dages 9  des  corps  ^  des  bottines  »  &c^ 
convenables  â  ta  partie  pour  laquel- 
le ils  font  deflinés ,  &  a  la  gravité 
du  mal. 

On  prononce  m$i^is. 
RACHITISME;  fubftantif  mafcirfîn. 
Maladie  du  blé,  nouvellement  con-^ 
nue  ôc  ainfî  nommée  à  caufe  de  fa 
.  reflèmblance  avec  le  rachitis*  Elle 
s^annonce  avant  que  les  blés  (teuviC^ 
fent ,  &  lorfou'ils  font  de  la  hau« 
teur  d^un  pied.  Les  plantes  qui  en 
font  attaquées  ont  la  tige  plus  baflfe 
que  les  autres»  tortues  &' nouées» 
Leurs  feuilks  font  d'un  vert  bleuâ^ 
tre  &  recoquillées  en  diffêrens  Tens^ 
l'épi  eft  maigre  &  fedefsèche  entiè- 
rement avant  la  moiflTon ,  fans  pro- 
duire aucun  grain,  Onfoup^onnequt^ 
le  rachîttfme  du  Blé  efl  caufc  par  la 
piqûre  de  petits  infeàes  nommés  fta^ 
philins. 

RACINAGE;  fubftantif mafculîn.  Dé- 
coâion  d'écorce  ,  de  feuilles  de- 
BO]^er ,  de  coques  de  noix ,  propre 
pour  la  teinture. 

RACINAL  ;  fubflantif  mafculîn.  8t 
terme  de  Charpenterie.  Groffes 
pièces  de  bois  qui  fervent  au  fou« 
rieo  ou  à  TaiFermiffement  des  au- 
tres, ^acinaux  de  tomble^Jiaçinau:^ 
de  grue.  Racinaux  d'un  pont. 

RACINE  ;  fubftantif  féminin.  Radix^ 
La  partie  par  où  les  arbres  &  les  au- 
tres plantes  tiennent  à  la  terre  &  en 
tirent^  la  plus  grande  partie  de  leur 
nourriture. 

On^  peut  considérer  Ut  radoea 
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par  rapport  â  leur  tiflU  »  l  lear  ftrac- 
titre  &  i  leur  figure. 

Le  tifltt  des  racines  eft  ou  charnu 
eu  connpofé  de  fibres  fenûbles.  Les 
racines  charnues ,  ou  d'un  tiflu  char- 
nu ,  font  celles  dont  le  corps  eft  une 
elpcce  de  chair  dans  laquelle  on  ne 
découvre  pas  des  fibres  fenfibles  ; 
telles  font  les  racines  de  l'iris ,  du 
cjclamen  »  du  fafran ,  du  lis  »  &c. 

Les  racines  dont  le  corps  eft  tiffu 
^e  fibres  entrelacées  &  ferrées  à 
peu  près  comme  des  brins  de  filaffe, 
ibnt  ou  molles  ou  dures.  Les  molles 
font  femblables  à.  celles  du  fenouil , 
du  chardon^roland  ;  oh  peut  les  ap- 
{>eler  racines  à  tromons.  Lt%  racines 
dures  &  ligueufes  font  celles  du 
poirier ,  de  l'amandier ,  du  chène,£^c. 

Par  rapport  à  la  ftruâure ,  les  ra- 
cines font  compofées  ou  de  fibres  où 
de  plufieurs  autres  racines  ou  d'é- 
cailles  >  ou  enfin  de  tuniques. 

Les  racines  compofées  de  fibres 
font  ou  chevelues  ou  fibrées }  on  ap- 
pelle chevelues  celles  dont  les  fibres 
font  très-menues  fie  femblables  aux 
cheveux  comme  celles  du  froment , 
4u  feigle ,  &c.  on  nomm^fibréts ,  les 
cacines  dont  les  fibres  font  d'une 

Sroflèur  confidérable»  comme  celles 
e  la  violette ,  de  la  primevère  »  &c. 
Il  y  en  a  quelques-unes  parmi  celles- 
ci  qui  pouffent  des  jets  qui  courent 
encrent  deux  terres  ;  on  peut  les  ap- 
peler racines  fibrées  ôc  traçantes. 

Les  racines  compofées  d'autres 
racines  ont  les  mêmes  racines  diC- 
pofées  en  bottes»  &  fe  nomment 
racines  en  botte ,  comme  celles  de  la 
guimauve,  ou  bien  elles  onr  les 
mêmes  racines  difpofées  fans  ordre 
dans  leur  longueur ,  comme  celles 
du  poirier.  Lorfque  ces  racines  font 
planeurs  navets  joints  enfemble ,  on 
les  appelle  mci/?^^  à  navet  ^comtnt 
celles  de  l'afphodele ,  de  la  pivoine  > 
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&c.  Si  ce  font  des  grumeaux  emalfés  » 
on  les  nomment  racines  grumeleufes  % 
comme  celles  de  pluHeurs  renoncu- 
les. Il  y  a  quelques  racines  compo- 
fées ,  qui  font  des  tubercules  appli- 
qués Tuiv  fuf  l'autre ,  comme  on  le 
voit  dans  le  fafran  &  dans  le  glay eut. 
On  en  trouve  quelques-unes  qui 
font  des  tuberculesattachés  l*un  con« 
tre  l'autre ,  favoir  celles  de  la  fritil« 
laire,  du  colchique,  &c. 

Les.  racinesâécaillesouécailleufes 
font  compofées  de  plufieurs  écailles 
attachées  à  un  pivot.  Il  ne  faut  pas 
confondre  les  racines  écailleufes 
avec  les  racines  écaillées;  car  les 
racines  écaillées  font  d*une  feule 
pièce ,  dont  la  furface  eft  taillée  en 
écailles  comme  celles  de  la  dentaire  » 
au  lieu  que  les  racines  écaillecifes 
font  à  plufieurs  écailles  féparées  les 
unes  des  autres. 

Les  racines  bulbeufes  ou  les  raci- 
nes à  oignons  font  compofées!*  de 
plufieurs  peaux  ou  tuniques  appli- 
quées les  unes  fur  les  autres  &  em- 
boîtées y  pour  ainfi  dire ,  les  unes 
dans  les  autres;  elles  forment  un 
maffif  prefque  long  &  oblong  ;  telles 
font  les  racines  de  loignon  commun, 
du  narcifie,  de  la  Jacinthe,  &c. 

Par  rapporta  la  figure ,  les  racines 
font  rondes  &  tubéreufes ,  comme 
celles  du  cyclamen ,  du  fafran ,  du 
bulbO'Caflanum  ;  ovales  comme  celles 
de  plufieurs  oignons  &  de  quelques 
efpècesdorchis; longues  &  en  pivot, 
que  Ton  appelle  racines  piquantes  « 
comme  celles  de  la  rave  ;  à  eenouil- 
let  coiiime  celles  de  l'iris ,  du  fceau 
de  Salomon;  en  perruque  comme 
la  plupart  des  racihc>  cj^evclues. 
Racinb,  fe  dit  luflî  de  certaines  p!an« 
tes  ou  herbes,  dans  lefquclles  ce 
qu'il  y  a  de  bon  à  manger ,  eft  ce 
qui  vient  en  terre.  Ainu  on  appelle 
racines  en  général»  les  raves ,  les 
Oij 


»o?  R  A  C 

betteraves,  le$  carottes  ,  les  navets, 

<^c.  Ces  hcrmites  ne  vivent  que  de 
rufines.  C'efi  un  homme  qui  nt  vit 
que  de  racines. 

En  termesde  Pratique,  on  appelle 
fruits  pendans  par  ks  {acinesj  les 
frairs  qui  ne  font  pas  encore  coupés 
&  caeillis. 

RA<:iKfi ,  fe  dit  en  parlant  des  ongles , 
de$  dents ,  des  cheveux.  La  racine  de 
l  ongle  tft  découverte.  Vne  dem  qui  a 

.    Jtrois  racines^ 

Il  fe  dit  de  ra^me  en  patiam  des 
cancers,  des  polypes,  des  loupes, 
des  cors  &  des  autres  maux  de  même 
nature  qui  furviennent  au  coips  hu- 
mam.  Couper  un  corsjufqu'à  laraci- 
ne  ,en  enlever  la  racine. 

On  dit  figurcment  &  familière- 
ment  d'un  homme  qui  demeure 
long-temps  en  vifire  dans  une  mai- 
Ion  ,  qu'on  croit  qu'il  y  veut  prendre 
racine^  qu'il  y  prendra  racine.  Et 
tela  fe  dit  ordinairement  en  parlant 
dun  homme  qui  ennuyé  les  gens 
chez  qui  il  eft.  ^ 

Racine  ,  fe  dit  fignrément  des  prin- 
cipe s,de$  commencemens  de  certai- 
nes chofes  ou  morales  ou  phyfiques. 

.  L  erreur  a  jeté  de  profondes  racines 
dansfon  ame.  V amour  a  pris  racine 
dansfon  caur.  Couper  racine  au  mal. 
On  appelle  racines  ^tn  termes  de 
Grammaire ,  tous  les  mots  primitifs 
de  chaque  langue  ,  d'où  les  autres 
lont  dérivés.  On  a  en  vers  François 
les  Racines  Grecques  par  Lancelot  & 
les  Racines  Latines  par  Fourmont. 

Racime,  en  Mathématique,  fignifiç 
une  quantité  confidérée  comme  la 
bafe&  le  fondement  d  une  puiffance 
plus  élevée. 

En  général  la  racine  prend  la  dé- 
nomination  de  la  piiifTance  dont  elle 
tfï  racine;  c'eft  â-dire  qu'elle  s'ap- 
pelle racine  carrée ,  fi  la  puiffance  eft  ) 
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nft  carré  ;  radne  cubique ,  fi  la  pwf^ 
fance  eft  un  cube,  6*^.  aînfi  la  racine 
^^rrée  de  4  eft  a ,  parce  que  2  mul- 
tiolié  par  2  donne  4.  Le  produit  4 
eft  appelée  le  carré  de  2 ,  &  2  en 
eft  la  racine  carrée  ,  ou  âo^plemenc 
la  racine. 

Il  eft  ^vthknc  que  4*uMté<ift  à  la 
racine  caïrée,  CDmaw  k  racine  car- 
rée eft  an  carré  :  donc  la  racine  car- 
rée eft  moyenne  proportionnelle  en- 
tre le  carré  &  l'unité }  ainfi  i  :  z 
:  :  2  :  4. 

Si  un  nombre  carré  comme  4  eft 
multijJié  par  £a  racine  a  ,  le  produit 
8  eft  appelé  le  cube  ou  la  troîfîèmc 
puifjance  de  2  ;  &  le  nombre  2  con- 
fidcré  par  rapport  au  non^bre  8  ,  en 
eft  la  racine  cubique* 

Pjttifque  Tuniré  eft  à  la  racine 
comme*  la  racine  «eft  au  carré ,  8c 
que  l'unité  eft  à  la  racine  comme  le 
carré  eft  au  cube,  il  s'en  fuit  que 
Tunité ,  la  racine ,  le  carré  Se  le  cube 
font  en  proportion  continue ,  c'eft- 
i-dire  que  fi  i  :  2  :  :  2  : 4  :  :  4  :  8. 
Par  conséquent  la  racine  cubique  eft 
la  premiere.de  deux  moyennes  pro- 
portionnelles entre  runit€&  le  cube. 

^  Extraire  la  racine  d'un  nombre  ou 
^y^  P^iB<^nce  donnée  ,  comrrie  8^ 
c'eft  la  même  chofe  que  de  trouver 
"."  9p'"'»^«  comme  2  qui  étant  mul- 
tiplié par  Itti-mcme  un  certain  nom- 
bre de  fois ,  par  exemple  deux  fois 
ptoduife  le  nombre  8. 

Une  racine  quelconque  carrée  ou 
cubique,  ou  d'une  puiflTance  plus 
élevée ,  eft  appellée  racine  binôme , 
ou  Amplement  binôme  quand  elle  eft 
compofée  de  deux  parties;  comme 
2  o  *+-4  ou  fl-t-î. 

Si  la  racine  eft  ctfmpoféc  de  trois 
parties,  on  l'appelle  m'«o;w£ ,  comme 
200  -+-  i^o  -f.  5  ou  tf  -4-  b-^r  c.  Si 
la  racine  a  plus  de  trois  parties ,  on 
rappelle  multinomt ,  comme  2000 
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Racine  D*ÂRMiNXE,  (è  die  diine ra- 
cine un  pea  plus  grofl«  ^ae  celle  de 
la  régliflfe,  6c  ifii ,  ccmime  elle  , 
s*écend  beaucoup  dans  la  terre.  Elte 
croît  en  Arménie  on  Tarcomame  , 
fur  les  frontières  de  la  Perfe ,  pro- 
che de  la  Vil4e  d'Eft«bac ,  &  non 
ailleurs.  Elle  donne  une  forte  tein- 
ture rouée  à  l'eau  en  peu  de  temps: 
on  s'en  lert  dans  les  Etats  du  Grand 
Mogol  pour  teindre  les  toiles.  On 
en  (ait  un  grand  commerce  en 
Petfe  &  aux  4ndes  :  elle  rend  «ne 
teinture  ronge  f\  prompte  &  fi  for 
te  ,  qu'au  rapport  de  Ta  vernie  r , 
dans  la  relacion  qu'il  a  donnée  de 
fon  Voyage  de  Perfe  ,  une  barque 
Indienne ,  qui  en  étoît  chargée  , 
--ayant  été  brifée  à  la  rade  d*Or- 
mus  »  la  mer  parut  toute  rouge  pen- 
dant quelques  jours  le  long  du  ri- 
vage où  ces  racines  flottoient. 

Racine  de  la  Peste,  eft  le  nom  qu'on 
donne  au  pétafite  ,  parce  qu'on  fe 
fert  de  fa  racine  pour  faire  mourir 
les  bubons  peftilentiels.  yoy€:i  Pé- 

TASITE. 

Ï^ACiNB  DE  Saint-Charles,  ou  Ra- 
cine Indienne  ,  fè  dit  d'une  racine 
que  l'on  apporte  de  la  Province  de 
Méchoacan  ,  en  Amérique ,  où  elle 
croît  dans  les  lieux  tempérés  :  elle  a 
une  grolTe  tète  de  laquelle  fortent 
plufieurs  autres|racines  de  la  groflèur 
du  pouce ,  de  couleur  blanchâtre  : 
fa  tige  &  fes  feuilles  font  fembla- 
Ues  à  celles  du  houblon  »  s*errtor- 
tlUant  comme  elles  autour  des 
échalas  fî  l'on  y  en  met,  oufe  cour- 
bant &  fe  répandant  à  terre  :  elle  eft 
verdâtre ,  d'une  odeur  forte;  on  n'y 
voit  paroître  aucune  fleur  ni  fruit. 
L'écorce  de  cette  racine  fe  fépare 
aifément  :  elle  a  une  odeur  aromati- 
que &c  un  goût  amer  >  un  peu  acre* 
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Le  nerf  de  la  racine,  dépouillé  de 
fon  écorce  >  eft  compofé  de  âbrea 
très-déliées ,  qui  fe  dérachent  faci- 
lement l'une  d'avec  l'autre  :  fon . 
écorce  eft  eftimée  fudorifique^  anii- 
fcotbatique  :  elle  fortifie  leftomac 
8c  les  gencives  ;  elle  donne  bonne 
bouche  étant  mâchée.  Les  Efpagnols 
•ont  donné  le  nom  de  Saine  Charles  à 
cette  racine,  à  caufede  fes  grandes 
vertus;  car  elle  eft  bonne  encore 
pour  répiItpfie,pour  la  vérole,  pouc 
les  hernies  ,  &  pour  hâter  l'accou* 
chement. 

Racine  sintaict  les  roses  ,  ou  Ra- 
cine de  Rhodes  ,ouOrpin-Rose. 
f  oye^  Orpin. 

Racine  VIERGE,  ou  Sceau  notre- 
DAME ,  fe  dit  d'une  plante  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  bryon- 
ne  :  la  racine  en  eft  grofle ,  rubé- 
reufe  ,  noire  en  dehors ,  blanche  en 
.  dedans,  d'une  faveqr  acre  fans  être 
défagréable  :  elle  pouffe  des  tiges 
farmenteufes,  qui  s'entortillent  au- 
tour des  arbriffeaux  comme  le  ///i- 
ron  ,  &  n'a  point  de  mains  ou  vril- 
les, en  quoi  elle  diffère  de  la  Bryon- 
ne;  fes«feuilles font  alternes,  d'un 
vert  gai  ;  (ts  fleurs  naiflent  par  grap' 
pes ,  &  fonr  d'une  feule  pièce  en 
forme  de  petits  baflîns ,  8c  décou- 
pées en  (ix  parties  ;  leur  couleur  eft 
jaune  vert  :  de  ces  fleurs ,  les  unes 
font  ftériles ,  les  autres  portent  un 
embryon  qui  fe  change  en  une  baie 
rouge  ,  de  la  groffeur  d'une  cerife. 
Les  propriérés  de  cette  plante ,  pour 
l'ufage  intérieur ,  ne  font  pas  bien 
conftatées  ;  mais  appliquée  extérieu* 
rement,  c'eft  un  puiffant  réfoluiif  : 
on  la  ratiffe,  on  la  pile ,  &  on  l'ap- 
plique fur  la  partie  où  il  y  a  extrava- 
fation  de  fang ,  &  elle  fe  diflîpe  auf- 
fitôt.  On  dit  que  pilée  avec  du 
vinaigre  &  de  la  fienre  de  vache  , 
&  réduite  en  cataplafrae ,  elle  ap* 


lîo  R  AC 

paife  les  douleurs  de  la  goutte. 
RACINE  (Jean)  né  à  la Ferté  Milon, 
en  1^39  ,  d'une  famille  noble»  fut 
élevé  à  Porc-Royal-des*Champs ,  & 
il  en  fm  Télève  le  plus  illuftre.  Ma- 
rie des  Moulins,  fa  grand  mère,  s*é- 
toit  retirée  dans  cette  folîtude  fi 
célèbre  Se  fi  perfécucée.  Son  goût 
dominant  étoit  pour  les  Poètes  tra- 

Siques  'y  il  alloit  fouvenc  fe  perdre 
ans  les  bois  de  l'Abbaye ,  un  Eu- 
ripide â  la  main.  11  cherchoit  dès- 
lors  i  rimiter.  Il  cachoit  des  H- 
rres  pour  les  dévorer  i  des  heu- 
res inducs.  Le  Sacriftain  ,  Claude 
Lancelot  »  fon  Maître  dans  TÈtude 
de  la  Langue  Grecçiue ,  lui  brûla 
cottfécutivemènc  trois  exemplaires 
des  Amours  de  Théagene  &  de  Cha- 
riclée ,  Roman  Grec ,  qu'il  apprit 
par  cœur  à  b  troifième  leâure.  A- 
près  avoir  fait  fes  humanités  i  Port- 
Royal,  &  fa  Philofophiç  au  Collège 
d*Harcourt,  il  débuta  dans  le  monde 
par  une  Ode  fur  le  Mariage  du  Roi. 
Cette  pièce  intitulée  ia  Nymphe  de 
la  Seine  ,  lui  valut  une  gratification 
de  cent  louis ,  &  une  penfion  de  fix 
cens  livres*  Le  Miniftre  Colbert  ob- 
tint pour  lui  l'une  &  l'autre  de  ces 
grâces.  Ce  fuccès  le  détermina  à  la 
pocfie*  En  vain  un  de  fes  oncles» 
Chanoine  Régulier  Se  Vicaire  Gér 
néral  d'Ufez,  lappella  dans  cette 
Ville  pour  lui  réugner  un  riche  bé- 
néfice j  la  voix  du  talent  l'appeloit 
à  Paris,  Il  s'y  retira  vers  i66j^  ,  épo- 
que de  fa  première  pièce  de  théâtre. 
La  Thcbaïde  ou  les  Frères-Ennemis 
(  c*eft  le  titre  de  cette  Tragédie  ) 

Îarut  à  la  vérité  un  coup  d'eflai  aux 
uges  ;  mais  ce  coup  d'efiai  annon- 
içoit  un  Maître,  Le  Monologue  de 
Jocafte  dans  le  troifième  aé^e ,  l'en- 
trevue des  deux  frères  dans  le  qua- 
trième, &  le  récit  des  combats  dans 
le  dernier  >  furent  un  augure  heu- 
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reax  de  fon  génie.  Il  traita  cette 
pièce  dans  le  goût  de  Corneille  ^ 
mais  né  pour  fervir  lui-même  de 
modèle ,  il  ai|itta  bientôt  cette  ma* 
nière  qui  n'étoit  pas  la  fiênne  :  la 
leâure  des  Romans  avoir  tourné  fes 
efprits  du  côté  de  la  tendreflè  ^  & 
ce  tut  de  ce  côté-lâ  aufii  qu'il  tourna 
fon  génie.  11  dôiina  fon  Alexandre 
en  1 666  ;  cette  pièce  improuvée  par 
Corneille  ,  qui  dit  â  l'Aureur  qu'il 
avoir  du  talent  pour  la  poëfie  ,  mais 
non  pas  pour  le  théâtre  »  charma 
tout  Paris.  Les  connoiflèurs  la  ja« 
gèrent  plus  févérement.   L'amour 
qui  domine  dans  cette  pièce  »  ii*a 
rien  de  tragiaue  ;  Alexandre  y   eft 
prefqueéclipfe  par  Porus,  &  la  ver- 
fification  quoique  fupérieure  d  ce  lie 
de  la  Thébaïde ,  offre  bien  de  la  né- 
gligence. Racine  portoit  alots  l'ha- 
bit eccléfiaftique  ,  &  ce  fut  à  peu 
près  vers  ce  temps-U  qu'il  obtint  le 
Prieuré  d'Épinay  ;  mais  il  n'en  jouit 
pas  long-temps.  Ce  Bénéfice  lui  fut 
difputé  j  Se  il  n'en  retira  pour  tout 
fruit  qu'un  procès  ,  que  ni  lui  ni 
fes  Juges  n'entendirent  jamais}  auifi 
abandonnat-il  &  le  Bénéfice  8c  le 
procès.  Il  en  eut  bientôt  un  autre 
qui  fit  plus  de  bruit.  Le  vifionnaire 
Defmarets  de Saint-Sorlin ,  Poète, 
Prophète  &  fou  fous  ce  double  ti- 
tre, vit  fes  rêveries  réfutées  par 
Nicole.  Ce  célèbre  écrivain  dans  la 
première  de  fes  lettres  contre  cet 
infenfé ,  traita  les  Poètes  dramati- 
ques à*empoifonneurs  ,  non  de  corps , 
mais  des  âmes  :  Racine  prit  ee  trait 
pour  lui  ;  il  lança  d  abord  une  let- 
tre contre  (es  anciens  Maîtres.  Elle 
fourmilloit  d'efprir  &  de  grâces.  Les 
Jéfuites  la  mettoient  à  côté  des  Pro- 
vinciales »  Se  ce  n'étoit  pas  peu  la 
louer.  Nicole  négligea  de  répondre  ; 
mais  Barbier  d  Autour  &  Dubois  le 
firent  pour  lui.  Racine  leur  répliqua 
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pu*  une  lettre  non  moins  ingénieofe 
&  aûffi  pleine  de  Tel  que  la  première. 
Boileaa  à  qui  il  la  montra  avant  de 
la  rendre  publique  »  lui  die  en  ami 
fage  :  cette  lettre  Jera  honneur  à  votre 
e/prit;  mais  n  en  fera  pas  à  votre 
caur.  Vous  attaque\  des  hommes 
d'un  très ^ grand  mérite^  à  qui  vous 
deveti  une  partie  de  ce  que  vous  êtes. 
Cette  réponfe  fit  imprelEon  fur  Ra* 
cine  j  qui  fupprima  la  féconde  let- 
tre ,  &  retira  tous  les  exemplaires 
de  la  ptemière.  Alexandre  fut  fuivi 
d'Andromaque  »  jouée  eh  \6G%  \ 
cette  pièce  coûta  la  vie  au  célèbre 
Montfleuri  >  qui  y  repréfentoit  le 
roled'Orefte.  A  peine  Racine  avoit- 
il  trente  ans  ;  mais  fon  ouvrage  an- 
nonçoit  un  homme  confommé  dans 
Tart  du  théâtre.  La  terreur  &  la 
pitié  font  lame  de  cette  Tragé- 
die ;  elle  feroit  admirable ,  (i  le  dé* 
fefpoir  d*Orefte,  les  emportemens 
d'Hermlone  > .  les  incercicudes  de 
Pirrhus  n'en  ternifTcMent  la  beauté. 
Aucun  perfonnage  épifodique,  l'in- 
térêt n'eft  point  partagé  >  &  le  lec- 
teur n'y  eft  pas  refroidi.  On  y  ad- 
mire fur-tout  le  iftyle  noble  fans  en- 
flure y  (impie  fans  bafleflè.  Andro- 
maque  avoir  annoncé  â  la  France  un 

Îrand  homme  \  la  Comédie  des 
^laideurs  »  jouée  la  même  année  > 
annonça  un  bel  efprit.  On  vit  dans 
cette  pièce  des  trait»  véritai>lemenr 
comiques ,  du  ridicule  fin  &  fail- 
lanr  »  des  plaifanteries  pleines  de  fel 
&  de  goût.  Ce  qui  flatta  fur-tout  le 
parterre ,  ce  furent  les  allufions^On» 
reconnut  dans  le  juge  qui  veut  tou- 
jours >uger  5  un  Prcfident  fi  paffion- 
né  pour  fa  profisffion,  qu'il  Texer- 
çoit  dans  fon  domeftiqtie.  La  dif- 
pttté  entre  la  Comiefîe  &  Chixran- 
nau  s'ctoit  récHen>:^nt  palFée  entre 
la  Comieffe  de  CrilTc  &  un  fameux 
plaideur  >  chez.  Boileaa  le  Gj:eJSier» 
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Le  difcours  de  l'Intimé  ^  qui  dans 
la  caufe  du  chapon  »  commence  par 
an  exorde  d'une  oraifon  de  Ci* 
•ceron  »  fut  pris  fur  le  difcours  d'un 
Avocat  qui  s*étoit  fervi  du  même 
exorde  dans  la  querelle  d'un  Pâ- 
riflier  contre  un  Boulanger.  Les 
Plaideurs  écoient  une  imitation  des 
guêpes  d*Ariftophane  \  mais  Racine 
ne  dut  cju'â  lui-nième  fon  Britanni- 
eus ,  OUI  parut  en  i^yo.  Il  fe  fur- 
pafla  dans  cette  pièce.  Nourri  de  la 
leâure  de  Tacite  ,  il  fut  communi- 
quer de  la  force  i  fa  vetfificacion  & 
à  fes  caradères.  Us  font  tous  égale* 
ment  bien  développés  ,  égalen>ent 
bien  peints  \  Néron  eft  un  monftre 
naiflànt  »  qui  pafle  par  une  grada- 
tion infenfible  de  la  vertu  au  crime  » 
&  du  crime  aux  forfaits.  Agrippine 
mère  de  Néron ,  eft  digi>e  de  fon 
fils ,  Butrhus  eft  un  fage  au  milieu 
d'une  Cour  corrompue.  Junie  inté- 
reffe;  mais  l'Auteur  lui  fait  trop 
d'honneur  en  la  peignant  comme 
une  fille  verrueufe.  Bérénice  jouée 
Tannée  d*après  9  foutinr  la  gloire  du 
Poète  aux  yeux  du  Public  &  l'affoi- 
blit  aux  yeux  des  gens  de  goût.  Ce 
n'eft  qu'une  Paftorale  héroïque  j  elle 
manque  de  ce  fublime  ik  de  ce  ter* 
rible ,  qui  font  les  grands  refTorta 
de  la  Tragédie.  Elk  eft  conduite 
avec  arr  &  avec  une  certaine  vivaci- 
té ^  les  femimens  en  font  délicats ,  la 
verfificacion  élégante»  noble,  har- 
monieufe  \  mais  ce  n'eft  point  une 
Tragédie ,  en  prenant  ce  mot  dans 
la  rigueur  du  terme.  Titus  n'eft 
pjînt  un  Héros  Romain,  c'eft  un 
Courtifan  de  Ver(aille$.  Tout  roule 
fur  ces  trois  mors  de  Suérone  ,.  //z« 
vitus  invitam  dimifit.Ct  fut  Hen-^ 
rietie  d'Angleterre  qui  engagea  Ra» 
cine  &  Corneille  â  travailler  fur  ce 
fujet  i  Elle  vouloir  fouir  non  feule- 
ment du  plaifir  de  voir  kuiec.  deujt 


lit 


RAC 


rivaax  illuftres  j  mais  elle  avoh  en- 
core en  vue  le  frein  qa'clle  même 
avoic  mis  i  Ton  propre  penchant 
pour  Louis  XIV.  Racine  prit  un  ef- 
forplus  élevé  en  1671  j  dans  Baja- 
zet  'y  l'amour  y  domine  encore  à  la 
vérité  i  mais  il  y  eft  peintavec  plus 
d'énergie.  L'intécct  croît  d'ade  en 
aâe  t  tous  font  pleins  &  liés,  il  y 
a  des  traies  frappans ,  placeurs  mor- 
ceaux refpircnt  la  vigueur  tragi- 
que. La  première  fcèife  eft  un  mo- 
dèle d'expofition ,  &  celles  qui  la 
fuivenc  lont  un  modèle  de  ftyle. 
Mithridate  joué  en  1(77:$ ,  eft  plus 
dans  le  goût  du  grand  Corneille  » 
quoiaue  lamour  en  foit  encore  le 
principal  reflbrt ,  &  que  cet  amour 
y  fafTe  faire  des  chofes  affez  petites. 
Mithridate  s*y  fert  d'un  oetit  arti- 
fice  de  Coniédie,  pour  lurprendre 
une  jeune  perfonne  8c  lifi  faire  dire 
fon  fecret.  Un  homme  d'efprit  a 
très-bien  remarqué  que  Tintriguede 
cette  pièce  eft  auffi  propre  à  la  Co- 
médie  qu'à  la  Tragédie,  ôtez  les 
grands  noms  de  Monarque  ,  de 
Guerrier ,  de  Conquérant,  Mithri* 
date  n'eft  qu'un  vieillard  amoureux 
d'une  jeune  fille  j  Tes  deux  fils  en 
font  amoureux  auffi,  &  il  fe  fert 
d'une  rufe  afTez  bafie  pour  décou- 
vrir celui  des  deux  qui  eft  aimé. 
C'eft  précifémenc  l'intrigue  de  l'a- 
vare. Harpagon  Se  le  Roi  de  Pont 
font  deux  vieillards  amoureux  ;  l'un 
te  l'autre  fe  fervent  du  même  arti- 
fice pour  découvrir  l'intelligence 
qui  eft  entre  leur  fils  &  leur  maî- 
creflTe  &  les  deux  pièces  finiffent  par 
le  mariage  du  jeune  homme.  Ce 
qu'on  a  dit  de  Mithridate  \  on  pou- 
voit  le  dire  de  Britannicus  ;  Néron 
dans  cette  pièce  eft  un  jeune  hom- 
me impétueux  ,  qui  devient  amou- 
reux tout  d'un  coup  ,  qui  dans  le  | 
moment  veut  fe  féparer  d'avec  fa  1 
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femme  de  fe  cache  derrière  «ne  ta* 
piflferie  pour  écouter  les  difcours 
de  fa  maîtrefle.  Cette  fvreiir  de 
mettre  de  l'amour  par-tout  a  dé- 
gradé prefque  tous  les  Héros  de  Ra- 
cine. Titus  dans  fa  Bérénice  4  ua 
caraûère  mou  &  etféniiné.  Alexan- 
dre le  Grand  dans  la  pièce  qui  porte 
fon  nom  »  n'eft  occupé  que  de  l'a- 
mour d'une  petite  Cléopnile  »  donc 
le  fpeâateur  ne  fait  pas  beaucoup 
de  cas»  Mithridate  eft  beaucoup 
mieux  peint  j  on  le  voit  tel  qu'il 
étoit  ,  refpiranr  la  vengeance  & 
l'ambition  ,  plein  de  courage,  grand 
dans  la  profpérité ,  plus  grand  dans 
l'advernté ,  violent ,  emporté  j  ja- 
loux «cruel;  mais  le  portrait  n'en  aa- 
roit  paru  que  plus  relTemblant  ÔC 
plus  frappant ,  fi  le  Roi  n'avoir  pas 
foupiré.  Pour  que  l'amour  foit  digne 
du  théâtre  tragique,  il  faut  ou'il 
foit  le  nœud  néceftaire  de  la  pièce  : 
fans  cela  la  Tragédie  n'eft  qu'un  Ê- 
pithalame  magnifique.  Iphigénie  ne 
parut  que  deux  ans  après  Mithri- 
date, en  1^75  )  elle  fit  verfer  des 
larmes  plus  qu'aucune  pièce  de  Ra- 
cine. Les  événemens  y  font  prépa- 
rés avec  art ,  &  enchaînés  avec  a- 
drefle.  Elle  laiHe  dans  le  cœur  cette 
trifteffe  majeftneufe  ,  Tame  de  /a 
Tragédie.  L'Amour  d'Achille  eft 
moins  une  foibleiTe  qu'un  devoir  » 
parce  qu'il  a  tous  les  caraâèresde  la 
tendrefie  conjugale.  Le  Clerc ,  in- 
digne rival  d'un  grand  homme,  oGi 
donner  une  Iphigénie  dans  le  même 
temps  que  celle  de  Racine  j  mais  la 
fienne  mourut  en  naiflànt ,  ^  celle 
du  Sophocle  François  vivra  autant 
que  le  rhéâtre.  Il  y  avoir  une  fac- 
tion violente  contre  Racine ,  &  ce 
Pocceia  redoutoit.  Il  fit  long*  temps 
myftère  de  fa  Phèdre.  Dès  que  la 
cabale  acharnée  contre  lui  l'eût  pé- 
nétré p  elle  invita  Pradon  à  traiter 
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le  m&me  fajec.  Ce  plat  verfificttear 
go&ca  cette  idée  &  Texécuca }  en 
moins  de  trois  mois  fa  pièce  fut 
achevée.  On  joua  celle  de  Racine  le 
premier  Janvier  1^77^  &  deux  fours 
après  celle  de  Pradon  qui ,  grâces  à 
fes  Proredfceurs  ou  à  leurs  manœu- 
vres ,    fut    jugée    la    meilleure. 
Le   parterre    écoit   gagné    ,     les 
loges  récoient   aufli  }    des    gens 
riches  j  envoyoienc    dans     leurs 
caroffes  des   complaifans    &    des 
complàifantes  à  qui  on  avoit  fait  la 
leçon  pour  applaudir  avec   tranf- 
porc.  Le  grand  Rouflfeau,  lui  même, 
eut  la  baffetre  de  fe  prêter  à  cette 
indignité ,  comme  il  l'avoua  depuis. 
Il  n  ofa  pas  parler  hautement  en  fa- 
veur du  Poète  qu'il  admiroit.  Ic)//! 
que  je  voulais ,  difoir-ili  défendre  Ra* 
cine  contre  Pradon  ,  des  favoris  de 
Plutus  mefermoient  la  bouche  :  les 
chefs  de  cette  cabale  s'afTembloient 
à  l'Hôtel  de  Bouillon  :  Madame 
des  Houlieres ,  le  Duc  de  Nevers 
&  d'autres  perfonnes  de  mérite  ne 
craignirent  pas  d'y  entrer.  Les  con 
tioiueurs  fe  taifoient  &admiroient. 
Le  grand  Arnauld ,  aufli  bon  Juge 
en  littérature  qu'en  Théologie ,  ne 
trouva    à    reprendre   que   ramour 
d'Hypotite;  &  l'Auteur  lui  répondit: 
Qu  auraient  penfé  les  petits  maures , 
s* il  avait  été  ennemi  de  toutes  les  fem- 
mes? Les  deux  Phédres  de  Racine 
&  de  Pradon  font  d'après  celle  d'Eu- 
ripide; l'imitation  eft  à  peu  près 
femblahle  :  même  contextute ,  mê- 
mes perfonnages ,    mêmes    (itua- 
lions ,  même  fond  d'intérêt,  de  fen- 
timent  &  de  penfées.  Chez  Pradon, 
comme  chez  Racine ,  Phèdre  eft 
amoureafe  d'Hypolite  >  Théfée  eft 
abfent  dans  les  premiers  ades  :  on 
le  croit  retenu  aux  enfers  avec  Pi- 
rlthoiis  j  Hypolite  aime  Aricie ,  & 
veut  la  fuir  \  il  fait  l'aveu  de  fa 
Tome  XXiy. 
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paffion  i  fon  Amante  %  8c  reçoit 
avec  horreur  la  déclaration  de  Phè- 
dre ;  il  meurt  du  même  genre  de 
mort ,  &  fon  Gouverneur  fait  un 
récit.  La  différente  du  plan  de  cha- 

3ue  pièce  eft  peut-être  a  l'avantage 
e  la  Phèdre   de   Pradon  j   mais 
quelle  verGfication  barbare  !  Pour 
avoir  une  Phèdre  parfaite»  il  falloir 
le  plan  de  Pradon  &  les  vers  de  Ra- 
cine. C'eft  lorfque  ces  deux  Auteurs 
fe  rencontrent  le  plus  pour  le  fond 
des  chofes  »  qu'on  remarque  mieux 
combien  ils  diffèrent  pour  la  manière 
de  les  rendre.  L'un  eft  le  Rubens  de 
la  poëfie ,  l'autre  n'eft  qu'un  bar- 
bouilleur.  On    n'eft  point  étonné 
que  Racine  ait  mis  deux  ans  pour 
écrire  tme  pièce  où  il  s'eft  furpafTé 
lui-même ,  &  qu'on  peut  regarder , 
ainfi  que  celle  d'Atalie  comme  le 
triomphe  de  la  vérification.  Mais 
ce  qui  furprend  ;  c'eft  que  Pradon 
ait  été  trois  mois  entiers  à  faire  une 
pièce  auffi  négligée  »  Se  qu'elle  aie 
eu  le  moindre  partifan  après  celle  de 
Racine.  Lorfque  celle-ci  parur ,  fes 
ennemis  firent  de  nouveaux  efforts  : 
ils  fe  hâtèrent  de  donner  une  édi- 
tion fautive }  on  gâta  des  fcènes  en-> 
tières;  on  eut  Tindignité  de  fubfti- 
tuer  aux  vers  les  plus  heureux  des 
vers  plats  &  ridicules  ;  jaloufie  o- 
dieuie,  partage  des  âmes  noires  8c 
lâchies,  mais  jaloufie  trop  commune. 
Racine,  dégoûté  par  ces énormités » 
de  la  carrière  du*  théâtre,  femée 
de  tant  d'épines,  réfolut  de  fe  faire 
Chartreux.  Son  Direâeuren  appre- 
nant le  deffein  qu'il  avoit  pris  de  re- 
noncer au  monde  &  à  la  Comédie  » 
lui  confeillade  s'arracher  à  ces  deux 
objets  fi  féduifans  ,  plutôt^  par  un 
mariage  Chrécien  que  par  une  en- 
tière retraite.    Il  cpoufa  quelques 
mois  après  la  fille  d'un  Tréforiet  de 
France  d*Amiens.  Son  époufe  éga«» 
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letnent  belle  &  vercaeafe  fixa  fon 
cœur»  fie  lai  fit  goûter  les  délices 
de  rhymen  »  délices  pures ,  fans  re- 
pentir &  fans  remords.  Ce  fut  alors 
3u*il  fe  réconcilia  avec  les  fblicaires 
e  Porc- Royal  ^  qui  n  avoienc  pas 
voulu  le  voir   depuis  qu'il  s'écoi; 
confacré  au  théâtre.  La  même  an- 
née de   fon   mariage.  Racine  fut 
chargé  d'écrire  l'Hiftoire  de  Louis 
Xlv,  conjointement  avec  Boileau. 
Au  retour  de  la  dernière  campagne 
de  cette  année ,  le  Roi  dit  à  ces 
deux  Hiftoriens  j  jt  fuis  fâché  que 
yous  ntfoyc\  pas  venus  avec  moi , 
yous  aurie:^  vu  la  guerre  %  &  votre 
voyage  n'eut  pas  été  long.  Racine  lui 
répondit  \  Votre  Majefté  ne  nous 
•     a  pas  donné  le  temps  de  nous  faire 
faire  nos  habits.  I^  Religion  avoit 
enlevé  Racine  à  la  oocfie  &  la  Re- 
ligion l'y  ramena.  Madame  de  Main- 
tenon  le  pria  de  faire  une  Comédie 
fainte ,  qui  pût  être  jouée  â  Saint- 
Cyr.  Une  Efther;  jamais  fujet  ne 
fut  plus  heureufement  choifî.  Imi- 
tateur des  anciens  qui  mèloienc  dans 
leurs  pièces  les  évenemens  de  leur 
temps  >  il  fit  entrer  dans  la  tienne 
le  tableau  de  la  Cour  &  des  Speâa* 
teurs.  Cependant  il  avoit  confervé 
dans  leur  intégrité  les  faits  tirés  de 
l'Hiftoire  Sacrée.  On  retrouvoit  Ma- 
dame de  Montefpan  fous  le  nom  de 
Vafthi  &  d'Aman.  L'élévation  d'Ef 
ther  étoir  celle  de  Madame  de 
Maintenon.    Comme    Efther   elle 
avoit  puifé  fes  jours  dans  la  race 
profcrue^  elle  soccupoit  dans  fa 
retraite  à  cultiver  ces  jeunes  &  ten- 
dres fleurs  tranfplantées  ;  bc  lalTée 
des  vains  honneurs ,   elle  mettoir 
toute  fa  gloire  â  s'oublier  elle-mê- 
me. Cette  pièce  fut  repréfentée  en 
préfence  de  toute  la  Cour  ,  par. les 
demoifelles  de  Saint-Cyr ,  en  1 6i^ , 
&  toutes  ces  alluGoa$  ne  contribué- 
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r^nt  pas  peu  à  la  faire  applaudir* 
Mais  quand  Efther  tut  imprimée» 
le   charme  fe  diiSpa  \  elle  parue 
froide  à  la  leâure  \  beaucoup  de 
vers  foibles  »  parmi  un  grand  nom- 
bre  d*excellens  \  l'aâion  n'eft  point 
théâtrale  ;  enfin  les  beaux  elprits 
de  Paris  déprimèrent  tous  les  en- 
droits qui  avoient  eu  le  fuffrage  de 
la  Cour.  Mille  louis  de  gratification 
confolcrent  Racine  de  ces  critiques. 
Il  eut  ordre  de  compofer  une  autre 
pièce  ;  il  fe  défendit  ^  il  craignoic 
de  ne  pouvoir  pas  tirer  de  l'Hiftoire 
Sainte  un  fujet  heureux.  Madame 
de  Sévigné  ne  croyoit  pas  la  chofe 
poflibie  \  mais  Racine  trouva  dans 
le   quatrième  livre  des  Rois  une 
aâion  intérefiante  &  afiez  de  ma- 
tière pour  fe  paffer  d'amour ,  d'épi- 
fodes  &  de  confidens.  Il  répara  la 
fimpliciré  de.  Tintrigue  par  Télcgan- 
ce  de  la  pocfie  ^  par  la  noblefie  des 
caraAères  »  par  la  vérité  des  fenti* 
mens ,  par  de  grandes  leçons  don^ 
nées  aux  Rois,  aux  Miniftres  &  aux 
Courtifans,  pat  Tufage  heureux  des 
fublimes  traits  de  TÈctiture.  Athalic 
[c'eft  le  nom  de  cette  pièce)  fut 
ouée  en  i($9i  »  de  cette  Tragédie, 
e  chef-dœuvre  de  la  fcène  Fran- 
çoife  ,  fut  reçue  avec  froideur  â  la 
représentation  &  à  la  ledure.  Ra* 
cine  entièrement  dégoûté  du  théâ- 
tre ,  ne  travailla  plus  qu*i  l'Hiftoire 
du  Roi  )  nuis  il  ne  pouffa  pas  bien 
loin  cet  Ouvrage^  qui  périt  dans 
un  incendie.  Valincourt,  poflefleuc 
de  ce  manufcrit ,  le  voyant  près 
d'être  confumé ,  donna  20  louis  i 
un  Savoyard  pour  l'aller  quérir  au 
travers  des  Sammes  \  mais  au  liea 
du  manufcrit ,  il  apporta  un  Re« 
cueil  des  Gazettes  de  France.  Racine 
joui  doit  alors  de  tous  les  agrémens 
que  peut  avoir  un  bel  efptit  à  la 
Cour»  Il  étoit  Gentilhomme  oi:4i^ 
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saire  du  Roi  »  qui  le  traitoît  en  fa- 
vori, &  qui  le  faifoic  coucher  dans 
fa  chambre  dans  fes  maladies.  Ce 
Aionarqae  aimoic  i  l'entendre  par- 
ler ,  lire  y  déclamer.  Toac  s*ani- 
moir  dans  fa  bouche ,  tout  prenoic 
une  ame,  une  vie.  Sa  faveur  ne  dura 
pas&fadifgrâce  hâca  fa  mort.  Ma- 
dame de  Maintenon ,  touchée  de  la 
misère  du  peuple,  lui  demanda  un 
Mémoire  Tur  ce  fu|et  intéreflant.  Le 
Roi  le  vit  entre  les  mains  de  cette 
dame ,  &  fâché  de  ce  quefon  Hif- 
torien    approfondidoit    les    vices 
de  fon  adminiftration ,  lui  défen- 
dit de  le  revoir ,  en  difant ,  parce- 
qu'il  ejl  Poëic  ,  veut-il  être  Minif- 
ire  i  ïit%  idées  triftes,  une  fièvre 
violente ,  une  maladie  dangereufe 
furent  la  fuite  de  ces  paroles.  Ra- 
cine mourut  en  1699,  à  6g  ans, 
d'un  petit  abfcès  dans  le  foie.  Ce 
grand  homme  étoit  d'une  taille  mé- 
diocre  ;  fa  figure  étoit  agréable»  fon 
air  ouvert ,  la  phyfionomie  douce 
&  vive.  Il  avoit  la  politefll  d'un 
Courtifan ,  fe  les  faillies  d'un  bel 
efprit.  Son  caraâère  étoit  aimable , 
mais  il  pafloit  pour  faux ,  &  avec 
une  douceur  apparente,  il  étoit  na- 
turellement très  -  cauflique.  Il  pei- 
gnit dans  fes  Tragédies  plus  d'un 
I^erfonnage  d'après  nature^  &  le  ce* 
èbre  Aâeur  Baron  a  dit  plus  d'une 
fois  y  que  c'étoit  d  après  lui-même 
qu'il  avoit  fait  Narcifle»  dans    la 
Tragédie  de  Britannicus.  Plufîeurs 
Êpigrammes ,  un  grand  nombre  de 
couplets  &  de  vers  fatyriques  qu'on 
brûla  à  fa  mort,  prouvent  la  vérité 
de  ce  que  dit  Defpréaux  à  ceux  qui 
le  tronvoienc  trop  malin  :  Racine  , 
difoit-il ,  teft  bien  plus  que  moi.  Sa 
malignité  vint  fouvent  de  for^  amour 
propre ,  trop  fenfible  à  la  critique 
&  auxiloges. 
RâCK^  ou  Â^AÇK  j  fubftanttf  maf« 
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culîn.  Liqueur  fpiritueufe  très  for-- 
te,  que  les  habitans  de  rindodati 
tirent  par  la  fermentation  &  la  difr 
tillation  du  fuc  des  cannes  de  fu* 
cre ,  mêlé  avec  l'écorce  aromatiquo 
d'un  arbre  appelé  jagra.  Cette  li- 
queur eft  très-propre  à  enivrer  ;  foa 
ufage  ithmodéré  attaque  les  nerfs  » 
fuivant  Bernier  »  Se  produit  un 
grand  nombre  de  maladies  dange-* 
reufes.  On  ne  fait  fî  c'eft  la  même 
que  les  Anglois  apportent  des  Indes 
Orientales  &  dont  ils  font  \tponchc 
le  plus  eftimé  parmi  eux ,  quoiqu'il 
ait  ordinairement  une  odeur  de  ver- 
nis aûTez  défagréable  pour  ceux  qui 
n'y  font  point  accoutumés;  cepen«* 
dant  on  prétend  que  ce  rack  ovl 
arack  eft  une  eau-de-vie  tirée  du  riz 
par  une  di(lillation  qui  vraifembla* 
blement  a  été  mal  faite ,  ï  en  juger 

f^ar  le  goût  d'erapy  reume  ou  de  brû-' 
é  qu'on  y  trouve.  On  apporte  pour- 
tant quelquefois  des  Indes  Orienta- 
les une  efpèce  de  rack  plus  pur  8c 
plus  aromatifé  5  qui  paroit  avoir  été 
fait  avec  plus  de  foin  &  qui  peut-» 
être  a  été  reâifié  ou  diftillé  de  nou- 
veau comme  l'efprit  de  vin.  Une 
très-petite  quantité  de  ce  rack  mêlé 
avec  une  grande  quantité  d'eau,  faic 
unponche  beaucoup  plusagréable  qu« 
celui  que  les  Anglois  nomment  rack 
punch  ordinaire  :  quoi  qu'il  en  foir» 
les  voyageurs  femblent  s'être  beau<^ 
coup  plus  occupés  i  boire  ces  li<* 
queurs  dans  le  pays»  qu'à  nous 
les  f^ire  connoîrre. 

RACKERSBURG;  ville  forte  d'Aile^ 
magne  dans  la  baflè  Styrie,  fur  la 
Muer ,  à  neuf  lieues  »  lud  -  eft  »  de 
Gratz. 

RACLE  ^  fubftantif  féminin  &  terme 
de  Marine.  Sorte  de  ferrement  tran-» 
chant  qui  a  un  manche  de  bois  8c 
dont  on  fe  fert  k  grater  les  vaifteaux 

^    pour  les  tenir  propres. 

P    ij 
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RACLÉ ,  ÉE  'y  participe  paffif.  f^oye^. 
Racler. 

RACLER  y  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifoD  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chai^tik. Radcre.Kzùuer^ 
enlever ,  emporter  avec  quelque 
chofe  de  rude  ou  de  cranchanr, 
quelques  petites  parties  de  la  fuper* 
ncie  d'un  corps.  Racler  de  t ivoire. 
Racler  des  peaux. 

Racler  ^  fignifie  en  termes  d*Orfè- 
vres  9  polir  avec  le  grattoir  les  par- 
ties creufes  d'une  pièce  d'orfèvre- 
rie ,  où  la  lime  ne  peut  erre  intro- 
duite. 

Racler  ,  en  termes  de  Mefureurs  de 
erains  »  fignifie  oter  avec  la  racloire 
le  grain  qui  eft  de  trop  fur  les  mi- 
nois »  boifleaux  »  fc  autres  mefures 
lorfqu'elles  ne  doivem  pas  être  don- 
nées combles. 

On  dit  d'un  breuvage  médicinal, 
d'un  vin  trop  vert  »  &  de  quelques 
autres  chofes  qui  donnent  des  tran- 
chées. Quelles  raclent  les  boyaux. 
£t  figurément  d'an  bommequi  foue 
mal  du  violon  ou  d'une  viole,  qu'i/ 
racle  le  boyau. 

La  première  fyllabe  eft  longue 
&  la  féconde  longue  ou  brève,  f^oy. 
Verbe. 

R  \CLEU  R  ;  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me  de  Dénigrement  qui  fe  dit  d'un 
mauvais  joueur  de  violon.  //  n'y 
avait  que  des  racleurs  pour  jouer  à 

ce  baU 

RACLOIR;  fubftantif  mafculin.hlf- 
trumenr  avecjequelon  racle.  Les 
Tonneliers  ont  un  racloirpour  racler 
Us  tonneaux.  Les  chaudronniers  ont 
des  racloirspowr  leurs  chaudrons  y  les 
Graveurs  pour  leurs  planches^  Us 
Jardiniers  pour  leurs  allées ,  &c. 

RACLOIRE  ;  fubftantif  féminin,  hif- 
trumenr  de  bois  qui  fert  à  racler 
le  dnflius  d*ane  mefure  telle  ^'ua 
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beiffeaa  de  blé,  pour  don&er  «ne 
mefure  jufte  de  grain. 

RACLURE  V  fubftantif  féminin.  Les 
petites  parties  qu'on  a  emportées  de 
la  fuperficie  de  quelque  corps  en  le 
raclant*  De  la  raclure  d'ivoire.  Des 
raclures  de  parchemin. 

RACOLAGE  ^  fubftantif  mafculin» 
Métier  de  Racoleur. 

RACOLER  ;  verbe  aAif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Engager  » 
foit  de  gré  ^  foit  par  rufe ,  des  bornâ- 
mes pour  le  fervice  miliraire. 

RACOLEUR  \  fubftantif  mafcolin. 
Celui  qui   fait  profeflion  d'enga- 

Î;er  des  hommes  pour  fervir  dan^ 
es  rroupes. 

RACONI  s  ville  d'Italie  en  Piémont  » 
(ur  les  rivières  de  Grana  &  de  Ma- 
cra,  à  deux  l^uesj  fud  y  de  Sa- 
villan. 

RACONTÉ,  ÉE  j  participe  pafliE 
Foye\  Raconter. 

RACONTER^  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con<* 
jugue  comme  Chanter.  Narrare. 
Faire  le  récit  d  un  fait ,  narrer  queU 
que  chofe  (bit  vraie  ,'foir  faufle. 
//  raconte  Jouvent  fes  aventures.  On^ 
devient  ennuyeux  en  racontant  plu* 
Jieurs  fois  la  même  chofe  devant  les: 
mimes  perfonnes^  Toujours  raconter 
eft  la  marque  d'un  efprit  médiocre  & 
Jup4rjiciiL  11  faut  rabattre  la  moitié: 
&  quelquefois  U  tout  des  chofes  mer» 
veilleufes  quon  entend  raconter.  Le: 
talent  de  bien  raconter  n'êfipas  com^ 
mun. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la: 
féconde  moyenne,  &  la  troilième 
longue  ou  brève.  I^oye:^  Ver». 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ont  la^ 
pénultième  fyllabe  longue. 

RACONTEUR ,  EUSE  jjubftanrif  dt> 
ftjfie  Êimilicu  Celui  ».  celle  qui  a  fe 
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iDanîe  de  raconter.  Cejt un  raconteur 
infupportabU. 

RACORNI ,  lE  i  participe  paffif.  Foy. 
Racornir. 

RACORNia  ;  verbe  aâlf  de  la  fé- 
conde conjugal  fon  »  lequel  fe  conju- 
Sue  comme  Ravir.  Indurare.  Ren* 
re  dur  &  coriace.  La  chaloir  ra^ 
cornit  le  cuir.  On  prétend  que  le  vin 
racornit  le  fruit. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi  & 
^nifie  devenir  dur  &  coriace.  La 
viande  de  vache  fe  racornit  en  cui^ 
jhnt. 

RACOVIE;  petite  ville  de  Pologne 
dans  le  Palatinat  de  Sendomir. 

R ACQUITTÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
/^cjyqr  Racquitt£R. 

RACQUITTER  i  (  fe  )  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  con- 
|ugaifon,  lequel  fe  conjugue  com- 
me CHANTia.  Terme  de  Jeu.  Re- 
gagner ce  qu*on  avoit  perdu.  On 
lui  a  donné  fa  revanche  &  ils'ejl  rac- 
quitté. 

Il  s'emploie  aufli  aâivement.  // 
perdoit  vingt-cinq  louis ,  mais  la  par^ 
tic  qu'il  vient  de  gagner  la  racquitté. 

Racquittek  ,  lignifie  figurément» 
dédommager  de  quelque  perte.  Cet- 
te  entreprife  le  racquitcera  de  la  perte 
quil  a  faite  l^an  dernier.  Il  s'em- 
ploie plus  ordinairement  avec  le 
pronom  perfonnel.  Il  pourra  fe  rac^ 
quitter  dans  cette  affaire ,  de  ce  quil 
a  perdu  dans  la  première. 

RADAR  j  voye-^  Raagdaer. 

RâDE^  fubftantif  féminin.  Raium. 
Certaine  étendue  de  mer  proche 
des  côtes ,  qui  n'eft  point  enfermée, 
mais  qui  eft  â  l'abri  de  certains 
vents,  &  où  les  vaiffeaux  peuvent 
tenir  à  lancre.  La  flottt  fe  mit  en 
rade.  La  rade  ejl  mauvaife.  La  rade 
eflfùre. 

RADE  ,  ÉEj  participe  paflif.  Voye\ 
Rad£r» 
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RADEAU';  fubftantîf  mafculin.  Ra* 
tis.  Aflemblage  de  plufieurs  pièces 
de  bois  liées  enfemble  &  qui  for- 
ment une  efpèce  de  plancher  donc 
on  fe  fert  quelquefois  pour  porter 
des  hommes ,  des  chevaux  &  autres 
chofes  fur  des  rivières.  La  Cavalerie 
vaffa  la  rivihefur  des  radeaux. 

RADER  \  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Ma- 
rine. Metcte  en  rade.  Rader  une  ef^ 
cadre. 

RADEUR  ^  fubftantif  mafculin.  Il  fe 
dit  de  ceux  qui  font  chargés  de  la. 
radoire  quand  on  mefure  le  fel.  // 
y  avoit  autrefois  des  Radeurs  en  titre 
d'office  dans  les  greniers  à  fel. 

RADIAL,  ALE}  adjeâif  fc  terme 
d'Anatomie.  Radialis.  Qui  appar- 
tient ,  oui  a  rapport  au  radius. 

V artère  radiale  eft  la  féconde  dl* 
viflon  de  l'artère  brachiale  \  elle  def-* 
cend  le  long  de  la  partie  interne  du 
radius,  en  fourniflant  à  tous  les 
mufcles  qui  Tavoifinent  \  parvenue 
à  la  partie  infétieure  du  radius  où 
elle  eft  fituée  trèsfuperficiellemenr, 
&  où  par  conféquent  il  eft  aifé  de 
la  toucher  pour  juger  de  l'état  da 
pouls,  elle  gliffe  bientôt  après  entre 
le  pouce  &  les  mufcles  voifins  pour 
gagner  l'arcade  palmaire ,  s'anafto- 
mofer  avec  elle  ,  &  même  concoo- 
rir  à  fa  formation. 

Le  mufcle  radial  externe  con>^ 
prend  deux  mufcles  qui  font  cou- 
chés fur  la  face  externe  du  radius  » 
&  dont  l'un  eft  nommé  le  long  6c 
Tantre  le  court.  Le  long  a  fon  atta- 
che fixe  audeffus  du condyle  exter- 
ne de  Phumerus  ;  &  le  court  au 
condyle  exrerne  même.  L'un  6c 
*  Tautre  paflent  chacun  fous  un  liga- 
ment annulaire  particulier,  &  von( 
fe  terminer  aux  os  du  métacarpe  ^ 
favoir  ,  le  long  à  la  partie  fupéiiett- 
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re  ôc  extecne  da  premier  de  ces  os, 
qui  répond  au  doigt  indice ,  &  le 
coure  à  la  partie  lupérieure  &.  ex- 
'  terne  du  fécond  de  ces  os,  qui  ré- 
pond au  doigt  du  milieu.  Le  radial 
externe  concourt  à  Textenfion  du 
poignet. 

Le  mufclc  radial  interne  a  foa  at- 
tache fupécieure  an  condyle  interne 
de  rhumerus ,  confond  Us  fibres 
avec  celles  du  rond  pronateur,  & 
defcendant  obliquement  vers  la  par- 
tie interne  &  antérieure  de  lavant- 
bras,  il  va  palTer  fon  tendon  fous  un 
ligament  annulaire  particulier  ,  & 
par  la  finuoficé  de  1  os  du  carpe , 
nommé  trape\c ,  pour  fe  terminer 
enfin  à  la  partie  fupérieure  6c  in- 
terne de  los  du  métacarpe  >  qui 
foutient  le  doigt  indice.  Ce  mufcle 
fert  4  la  flexion  du  poignet. 

Le  nerf  radial  y  rameau  de  Taxil- 
laite ,  fe  porte  d  abord  en  arrière , 
en  fourniflant  aux  mufcles  exten- 
feurs  de  lavant -bras,  &  cotoye 
çnfttite  le  radius ,  en  donnant  che- 
min faifant  aux  exrenfeurs  du  poi- 
gnet &  des  doigts;  il  fe  termine  en 
U  diftribuant  fur  les  parties  latéra- 
les externes  des  quatre  premiers 
doigts. 

La  veine  radiale  externe  eft  une 
{branche  de  la  céphalique.  J^lle  cou- 
f  e  le  long  du  rayon  entre  les  muf- 
cles &  les  téeumens ,  en  donnapt 
(des  branches  de  côté  &  d'autre ,  qui 
communiquent  avec  dWtes  bran- 
ches d'elle-même,  &  avec  des  brap- 
/ches  de  la  veine  bafilique. 

La  veine  radicale  interne  eft  pro- 
duite par  la  médiante -céphalique  , 
fc  elle  eft  prefque  parallèle  à  la  ra- 
diale externe. 
ÎIADI  ATIONi  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Finance  &  de  Pratique. 
y^Aioa  de  rayer.  On  ordonne  la  ra- 
'^}^\\Q^  4Vq  «nfcfe  dans  ^n  compte 
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ou  dans  une  déclaration  de  dépeat | 
la  radiation  de  Técrou  d'un  hoiO'- 
me  qui  a  été  mal  emprifonné  ;  la 
radiation  des  termes  injurieux  qui 
font  contenus  dans  quelque  écrit  ou 
imprimé  ;  la  radiation  des  titres  ou 
qualités  qui  ont  été  donnés  mal-à- 
propos  i  quelqu'un  dans  un  aâe  ;  la 
radiation  d'une  perfonne  de  robe  , 
des  tailles ,  de  la  matricule  ou  lifte 
dans  laquelle  un  Officier  eft  infcrir; 
on  ordonne  aufli  la  radiation  de  fon 
nom  dans  le  tableau  des  interdits  , 
lorfqu'on  le  rétablir  dans  fes  fonc- 
tions. 

Radiation  ,  fignifie  auffi  la  raie  que 
l'on  pafte  fur  ce  qui  doit  être  rayé. 
On  a  fait  plujîeurs  radiations  dans 
ce  compte. 

Radiation  ,  fe  dit  en  termes  de  phy- 
fique,  de  l'effet  àe%  rayons  de  la  lu- 
mière envoyés  par  un  corps.  La  ra- 
diation  dufoleil. 

RADICAL,  ALEi  adjeûif.  Radica^ 
lis.  Ce  mot  n'a  d'ufage  que  dans  le 
ftyle  didadique ,  &  en  parlant  de 
ce  qui  eft  regardé  comme  ayaiit  en 
foi-mème  le  principe  de  quelque  fa- 
culté, de  quelque  vertu  phy fique. 
Ainfi  on  2ppelle  humide  radicalyCtxit 
humeur  qu'on  regarde  comme  le 
principe  de  la  vie  dans  le  corps  hu- 
main, 

On  appelle  lettres  radicales  ,  les 
Içttr^s  qui  font  dans  le  mot  primi- 
tif,  &  qui  fe  confervent  dans  les 
mots  dérivés. 

En  algèbre,  on  appelle /^^  nz« 
dicalj  un  figne  compofé  d'un  traie 
perpendiculaire  &  d'un  trait  obli- 
que ,  qui  fe  joint  au  premier  par 
(on  extrémité  inférieure.  Il  fe  mec 
devant  les  qtuntités  donc  on  veut 
extraire  la  racine.  Il  eft  ainfi  for- 
mé V^. 

On  appelle  quantité  radicale; 
une  ^uafitité  qui  eft  précédée  du 
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ae  ladîcal.  Par  exemple ,  \/â  » 

yb  font  des  quancués  radicales. 

RADICALEMENT  ;  adverbe.  Or/^i. 
nar'ù.  Terme  didaâique.  Original- 
xemenCy  dans  les  principes.  Nous 
ayons  radicalement  la  puiffance  de 
comparer  &  de  juger  ^  quoique  nous 
ne  f  exercions  quà  un  certain  âge.  Le 
quinquina  guérit  radicalement  la  fièvre 
tierce. 

KADICATION;  fubftamif  féminin 
&  terme  didaâîque.U  fe  die  de  l'ac- 
tion par  laquelle  les  plantes  pouf- 
fent leurs  racines.  On  a  fait  à  tA- 
cademie  des  Sciences ,  plujiturs  obftr- 
valions  fur  la  germination  &  la  radi- 
CfLtion  des  plantes. 

KADICOFANI;  ville  d'Italie  en 
Tofcane  j  dans  le  Siennois ,  entre 
Sienne  &  Orviette.  On  recueille 
d'excellent  vin  fur  fon  territoire. 

RADICULE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Botanique.  Extrémité  des 
racines  d'une  plante  j  d'un  arbre , 
&c. 

RADlfe  ,  ÉE  j  adjeÛif  &  terme  de  bo- 
tanique. Il  fe  dit  des  fleurs  dont  le 
difque  eft  compofé  de  fleurons  »  & 
la  circonférence  de  demi  -  fleuroiH 
qui  forment  des  rayons,  comme  la 
marguerite  >  le  tournefol  >  la  camo- 
mille ,  &c. 

RADIER  'y  fubftantif  mafculiaSc  ter- 
me d'Archiceûure.  Grille  propre  à 
porter  des  planchers  fur  lefquelson 
commence  dans  l'eau  les  fondations 
deséclofes,  des  batardeaux ,  &c. 

RADIEUX ,  EUSE  j  adjeftif  &  terme 
d'Optique.  11  fe  dit  du  point  d'un 
objet  Wfibky  d'où  il  part  des  rayons 
de  lumière. 

Tout  point  radieux  envoie  une 
infinité  de  rayons;  mais  il  n'eft  vi- 
fible  que  quand  on  peut  tirer  des 
lignes  droites  depuis  et  point  jufqu'â 


la  prunelle  ;  car  tout  rayon  vifuel 
eft  une  ligne  droite. 

Tous  Tes  rayons  qui  partent  du 
même  point  font  divergens  ,  mais 
ils  font  raflemblés  &  réunis  par  le 
criflaliin  ,   &  par  les  autres  hu« 
meurs  de  l'œil ,  enforre  qu'ils  fe  • 
réunifient  à  un  feul  point  au  fond 
de  l'œil ,  ce  qui  rend  la  vifion  vive 
&  diftinfte. 
Radieux  ,  s'emploie  aufli  en  Poëfie 
pour  /ignifier j  rayonnant,  brillant. 
Son  éclat  radieux.  Front  radieux. 
RADIOMÊTRE;  fubftamif  mafcu- 
Un.  Inftrument  dont  on  fe  fert  fur 
la.  mer  pour  prendre  des  hauteurs. 
C'eft  une  efpèce  d'arbaleftrilte. 
RADIS }  fubftantif  mafculin.  Sorte  de 

raifort  cultivé.  I^qy^j  Raifort. 
RADIUS;  fubftantif  mafculin  &  ter-. 
med'Anatomieerriprunté  du  Latin. 
On  appelle  ainft  le  plus  petit  des 
deux  os  de  l'avant-bras  dont  il  oc- 
cupe la  partie  externe  :  c'eft  un  os 
long  &  grêle  ^  menu  en  haut  y  élar- 
gi en  bas»  &  couibc  dans  £bn  mi- 
lieu. 

Le  radios  par  en  haut  a  unr  con^ 
tour  cylindrique  »  évafé  fupérieure'* 
ment  y  pour  recevoir  le  coudyle  ex- 
terne de  rhumerus.  Il  eft  reçu  iaté-» 
ralement  par  la  petite  cavité  (yg^ 
moïde  du  cubitus.  C'e({:  dans  cette 
cavité  que  roule  fon  contour  cylin- 
drique ,  dans  les  mouvemens  de 
pronation  &  de  fupination.  Cet  os 
fuit  le  cubitus  dans  les  mouvemens 
de  flexion  &  d'exteniîon  auxquels 
il  ne  contribue  point. 

L'extrémité  mférieure  du  radius 
eft  bien  plus  grofle  &  plus  forte 
que  la  fupérieure.  Le  cubitus ,  au 
contraire ,  eft  plus  déhcar  &  plus 
foible  dans  cet  endroit,  qu'à  fa  par- 
tie fupérieure  ;  de  forte  que  la  par- 
tie foible  de  l'un  eft  compeafée  pac 
la  pattie  forte  de  Tautre. 
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Oa  voit  à  la  partie  latérale  8c 
interne  du  radius ,  une  petite  cavi- 
té en  forme  d  echancrure  »  pour  re- 
cevoir la  parcie  de  la  tète  inférieure 
du  cubicus  qui  lui  répond  j  &  â  la 
bafe  même  une  cavité  plus  grande» 
pour  recevoir  des  os  du  carpe  ou 
poignet.  Cet  os  foutient  les  pre- 
miers os  du  carpe  du  côté  du  pou- 
ce 9  au  lieu  que  le  cubitus  foutient 
Tos  du  poignet  qui  répond  au  petit 
doiçt. 

Il  règne  le  long  du  radius»  com- 
me ie  long  du  cubitus ,  dans  l'en- 
droit où  ils  fe  regardent ,  une  épine 
qui  donne  attache  à  un  ligapient 
interoflTeux ,  c*e(l4'dire  j  qui  occu- 
pe Tefpace  qu'on  obferve  entre  ces 
deux  os. 
RADNOR  ;  ville  d'Angleterre  capi- 
tale d'une  province  de  même  nom 
dans  la  Principauté  de  Galles ,  i  6o 
lieues  >  nord  -  oueft  »  de  Londres. 
Elle  a  deux  Députés  au  Parlement. 
La  province  de  Radnor  eft  regar- 
dée comme  la  plus  ftérile  du  pays 
de  Galles.  On  lui  donne  90  milles 
de  circuit. 

RADOIRE;  fubftantif  féminin.  Inf- 
trument  qui  fert  au  Radeur  de  fel 
pour  racler  le  defTus  de  la  mefure 
afin  de  donner  jufte  cette  mefure. 

RADOM  ;  petite  ville  de  Pologne 
dans  le  Palatinat  de  Sendomir,  près 
de  la  Viftule  »  à  10  lieues»  fud  »  de 
Varfovie. 

RADOTAGE  i  fubftantif  mafcnlin. 
Radoterie  ,  difcours  fans  fuite  & 
dénué  de  fens.  Il  n*eft  guère  ufité 
que  dans  la  converfation. 

RADOTER  i  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Dire  des 
extravagances  par  un  afFoibliflement 
d'efprit  que  le  trop  grand  âge  a 
caufé.  Le  bon  homme  ejl  fi  yieux 
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qu^il  eommtnce  à  radoter.  Il  a  tam^ 
vieille  tante  qui  radote. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment  d'une  perfonne  qui  dit  des 
chofés  fans  raifon ,  fans  fondement» 
c^*elle  radote ,  <\iielle  ne  fait  que  ra- 
doter. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  troilième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 
RADOTERIE  ;  fubftantif  féminin. 
Extravagance  qu'on  dit  en  radotant» 
Elle  ne  dit  que  des  radoteries.  11  n'eQ; 
guère  ufité  que  dans  la  conver(a- 
tion. 
RADOTEUR,  EUSE  }    fubftantif. 
Celui,  celle  qui  radote  Un  vieux  ra* 
doteur.  Une  radoteufc. 
RADOUB;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Marine.  Navis  refeciio. 
Réparation  qui  fe  fait  au  corps  d'un 
vaiflfeau  endommagé  par  quelque 
accident  ou  par  le  temps.  Les  ma- 
tières qu'on  emploie  au  radoub  des 
vaifTeaux  font  des  planches ,  des  pla« 
ques  de  plomb',  des  étoupes  ,  da 
brai ,  du  goudron ,  &  en  général 
tout  ce  qui  peut  arrêter  les  voies 
d'eau. 
RADOUBÉ  ,   ÉE  ;  participe  paffif. 

f^oye{  Radouber. 
RADOUBER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  coil- 
|ugue  comme  Chanter.  Navem  r^- 
ficere.  Raccommoder,  rajufter,  re- 
mettre en  bon  état  le  corps  d'un 
vaiifeau.  On  fit  rentrer  f  tfcadre  dans 
le  port  pour  la  radouber. 
RADOUCI,  lE'i  participe  paffif. 

Voye^  Radoucir. 
RADOUCIR;  verbe  aûif  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir*  Ltnire.  Ren- 
dre plus  doux.  La  fonte  réitérée  ra^ 
doucit  les  métaux.  La  pluie  a  radouci 
le  temps. 
Radoucir  ,  fignifie  figurément  apai- 
'  fer. 


ier.0/7  travaille  a  radoucir/on  pire. 
On  adoucit  une  perfonnc  irritée  par 

.  des  foumiffions^  Tache\  de  lui  radou^ 
cir  Vefpriu 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 
Uair  commence  à  fe  radoucir.  Elit 
droit  fore  en  colère:,  mais  quand  il 
s'ejlprifenté  elle  s*ejt  radoucie. 

On  die  dans  le  ftyle  familier  ,fc 
radoucir  pour  une  femme  ,  auprès 
d^une  femme  ;  pour  dire ,  en  taire 
ramoureux.  Ilfe  radoucit  auprès  de 
cette  Dame ,  pour  cette  Dame. 

RADOUCISSEMENT  i  fubft.  mafc. 
Mitigatio.  Diminiicion  de  la  vio- 
lence du  froid  ou  du  chaud  par  rap- 
porr  i  lair.  Le  radoucijfemenc  du 
temps  j  de  lafaifon.  Il  fe  dit  princi- 
palement du  froid. 

Radoucissement  ,  fignifie  dans  le 
fens  figuré  »  dimiaution  dans  les 
maux  ,  changement  en  mieux 
dans  les  affaires.  La  douleur  nefi 
plus  fi  vive ,  il  y  a  beaucoup  de  ra-- 
doucijfement  depuis  qu  il  fait  ufage 
de  ce  remède.  On  avoit  beaucoup 
d* humeur  contre  lui  y  mais  il  y  a  du 
radoucijjcment. 

Radoucissement,  fe  die  quelquefois 
des  empreflemens  d*un  homme  au- 
.  près  d'une  femme  pour  s'en  faire 
aimer.  //  efi  parvenu  parfes  radou^ 
cijfcmens  auprès  d'elle,  à  s*  en  faire 
écouter. 

R  A  D  ST  A  D  T  î  ville  d^AlIemagpe 
dans  l'Archevêché  de  Saltzbourg , 

^  fur  la  rivière  d'Ens ,  à  dix  lieues  , 
efl. ,  de  Salzbourg. 

.RAFALE;  fubftantif  féminin  &  ter- 
me de  Marine  qui  fe  dit  de  cer- 
tains coups  de  vent  de  terre  ,  a 
rapproche  des  montagnes.  Les  ra* 
fales  font  à  craindre  dans  ces  pa- 
rages. 

.  RAFFERMI,  lE  ;  participe  paffif.  Foy. 
Raffermir. 

RAFFERMIR  ;  verbe  aâif  de  la  fe- 
Tome  XXIF. 
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tonde  confugaifonj  lequel  fe  con-» 

.  |ugue  comme  Ravir.  Stabilire. 
Rendre  plus  ferme.  Raffermir  un 
mur.  Cet  élixir  efi  propre  pour  mf», 
fermir  les  dents  &  les  gencives. 

Raffermira  fe  dit  auffi  figurément  8c 
fignifie  remettre  dans  un  eut  plus 
alTuré.  La  prefence  du  Général  raf-* 
firmic  le  courage  des  foldats.  Vair 
de  la  campagne  a  raffermi  fa  fanté^ 
Il  faut  tâcher  de  lui  raffermir  l'ef- 
prit. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi  ; 
&  fignifie  devenir  plus  ferme,  plus 
ftable.  Sa  fanté  nefe  raffermira  ,que 
par  le  régime.  Le  crédit  de  ce  Ba/t^ 
quier /i  raffermit  dans  le  public. 

RAFFERMISSEMENT  i  fubft.  mafc 
Affirmatio.  Affermiffement  qui  re« 
met  une  chofe  dans  l'état  de  fer- 
meté j  de  fureté  où  ellç  étoit.  Le 
raffermiffement  de  Cautorité  fouve^^ 
raine.  Le  raffermiffement  du  crédit  de 
ce  Négociant  efi  dû  à  fit  bonne  con^ 
duite. 

RAFFES  'j  fubftantif  féminin  pluriel 
&  terme  de  Mégitferie.  On  donne 
ce  nom  aux  rognures  des  peaux  que 
les  Tanneurs  &  Mégifiiers  ont  pré« 
parées ,  ou  que  les  divers  ouvriers 
qui  travaillent  en  cuir  ont  débi« 
tées. 

RAFFINAGE  ; .  fubftantif  mafculia. 
Aâion  par  laquelle  on  raffine ,  on 
purifie  le  fucre,  les  métaux  »  &c. 
Voye\  Affinage. 

On  appelle  auffi  raffinage ^\z  ma* 
nière  de  raffiner  particulière  à  quel^ 
que  endroit.  Le  raffinage  d'Amfier^ 
dam. 

RAFFINÉ,  ÉEj  participe  paffif.  Voy: 
Raffiner. 

RAFFINEMENT;  fubftantif  mafca- 
lin.  Nimià  fubtilitas.  Trop  grande 
fubtilité.  Le  paffage  efi  aifédu  raffi* 
nement  au  galimatias.  Quand  on 
fubtilife  trop  unepenfée^  ce  nefi  plus 

9. 
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fnefftf  €^cfi  raffinement.  Les  raffint* 
mens  de  la  chicane  ^  delà  politique. 
ttAFFINER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
cnière  conjagaifon^  lequel  fe  con- 
jpgae  comme  Chanter.  Purgare. 
Rendre  plas  fin ,  plas  par.  Raffiner 
kfucre.  On  raffine  tor  avec  f  anti- 
moine^ ou  avec  le  fubûmé  y  ou  avec 
ttauforte. 
•Raffiner  ,  eft  anffi  yerbe  neutre  »  & 
fignifie,  faire  des  recherches,  des 
découvertes  nouvelles.  La  Chimie 
eji  une  fcience  fur  laquelle  on  raffine 
tous  les  jours. 

Raffiner  ,  fîgnifie  auflî  fubtilifer.  // 
raffine  fur  tout.  Raffiner  fur  la  lan* 
gne  j  fur -le  point  d* honneur. 

Il  eft  aaffi  pronominal  réfléchi , 
&  fignifie  devenir  plus  fin.  Le  goût 
fe  rcffine  à  là  Cour.  Les  gens  de  la 
campagne  commencent  à  Je  raffiner.  ' 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
-brèves  &  la  troifièmé  longue  ou 
brève.  Foye'{  Yek^e. 
On  ne  prononce  Qu*un  /. 

RAFFINERIE  y  fubftantif  féminin. 
Le  lieu  où  Ton  raffine  le  fucre.  Il  y 
a  environ  foixante  Raffineries  dans  la 
ville  d* Amfterdam. 

RAFFINEUR  ;  fubftantif  mafculln. 
Celui  qui  i%%xxe.Raffineur  de  fucre , 
de  falpetre. 

RAFFOLER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Sepaffion- 
ner  follement  pour  quelqu'un ,  ou 
pour  quelque  chofe.  Voilà  V homme 
dont  elle  raffole. 

RAFFOLIR  y  verbe  neutre  irrégulier 
de  la  féconde  conjugaifon.  Devenir 
fou.  Il  n'eft  ufité  qui  l'infinitif  & 
ne  fe  dit  guère  qu'en  cette  phrafe , 
vous  meferie\  raffolir. 

RAFLE  ;  fubftantif  féminin.  Grappe 
de  raifin  qui  n'a  plus  de  grains. 
Quelques*uns  difent  raffe^  &  d'au- 
tres râpe.  La  rafle  fert  à  faire  du 
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^nalgre.  Quand  on  égrène  les  renJuiM 
&  qu'on  ne  met  point  la  rafle  dans 
la  <uve  ^  le  rin  eft  plus  propre  â 
boire. 
Raflb  y  fe  dit  au  jeu  des  dés  ouand 
les  trois  dés  dont  on  joue  amènenc 
le  même  point.  Rafle  de  fix.  Rafie 
de  cinq.  Rafle  d*as.  Quand  on  jone 
à  trois  rafles  comj>tées,  il  fuffit  aa'il 
y  ait  deux  dés  qui  amènent  le  même 
point.  La  première  rafle  quil  a  ame'- 
née  eft  de  quatre  j  &  la  féconde  de  dix* 
fept. 

On  dit  proverbialement ,  figura 
ment  &  familièrement ,  faire  rctfie  ; 

1>our  dire,  enlever  tout  fans  rien 
aifTer.  Les  Hutffiers  ont  fait  rafle 
che^  lui. 

Rafle  ,  fe  dit  en  termes  d'Oifeliers 
de  de  Pécheurs ,  d'une  forte  de  filec 
propre  à  prendre  de  petits  oifeaux  8c 
du  poiffon. 

La  première  fyllabe  eft  longue  <8C 
la  féconde  très-brève. 

RAFLE ,  ÉE  ;  participe  paffif.  Foye^ 
Rafler, 

RAFLER;  verbe  aûif  de  la  pre-» 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter. Terme  do 
ftyle  familier ,  qui  fignifie  empor- 
ter tout  avec  violence  Se  prompte- 
ment.  Les  Huffards  pénétrèrent ^ans 
le  village  &  raflèrent  tout. 

RAFRAÎCHI  3  IE5  participe  paffif. 
f'qyei  Rafraîchir. 

RAFRAÎCHIR  }  verbe  aûif  de  la 
féconde  conjugaifon ,  lequel  fe  con-« 
juguc  comme  Ravir.  Rtfrigerare. 
Rendre  frais,  donner  de  la  fraî- 
cheur. Defcendre  du  vin  dans  un 
-puits  pour  le  rafi'aickir,  La  pluie  a 
rafraîchi  le  temps. 

Rafraîchir  ,  fignifie  auifi  rétablir  les 
forces  de  que^u'un.,  par  la  bonne 
nourriture ,  par  le  repos.  On  en-- 
voya  cettu  brigade  en  quartier  pour  la 
rafraîchir. 
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On  dit  9  rafraîchir  hfang  ;  pour 
^re ,  le  rendre  pins  calme  p^r  les 
remèdes  on  par  le  régime.  Ces  taux 
lui  cru  raftaichi  Ufang. 

On  die  figarémenc  &  familière^ 
tnenc,  <^untçhoft  rafraîchit  lefang; 
pour  dire  ,  qu'elle  fait  plaifir , 
qu*elle  calme  les  inquiétudes.  Qu'el- 
le donne  de  la  tranquillité.  L  arri- 
vée de  ce  vaijfeau  lui  a  rafraîchi  le 

Rafraîchir  ,  fîgnifie  quelquefois  , 
réparer ,  remettre  en  meilleur  état. 
Amfi  y  rafraîchir  un  tableau ,  c*eft  lui 
rendre  la  vivacité  des  couleurs  %  en 
le  nettoyant  &  en  le  verniiTanr.  Ra- 
fraîchir une  tapîfferie ,  c*eft  la  rac- 
commoder aux  endroias  où  elle  eft 
Î;âtée  ,  &  j  repafler  quelques  cou- 
eurs. 
Rai^raîchir  ,  fe  dit  quelquefois  dans 
le  fens  de  rogner  >  couper.  Ainfi  , 
Ton  dit  y  rafraîchir  les  cheveux.  Ra- 
fraîchir le  bord  4* un  chapeau*  Rafraî- 
chir un  manteau.  Rafraîchir  Us  bor- 
dures d*un  partère  ,  la  racine  d'une 
^rbre^  Sec.  ;  pour  dire ,  couper  Tex- 
trémité  des  cheveux  ,  l'extrémité 
du  bord  d'un  chapeau,  du  tour  d'un 
manteau  ,  tondre  les  bordur^^s  d'un 

Karterre,  tailler  la  racine  d'un  ar- 
re ,  &c. 
Rafraîchir  ,  fîgnifie  encore ,  renou- 
veler. Il  faut  lui  rafraîchir  la  mémoi- 
re de  votre  affaire. 

On  dit,  rafraîchir  une  place  d'hom- 
mes tf  de  munitions  ;  pour  dire , 
faire  entrer  de  nouvelles  troupes  & 
de  nouvelles  munitions  dans  une 
place. 
•Rafraîchir  ,  eft  aulfî  neutre  &  fîgni- 
fie j  devenir  frais.  Faifons  un  tour  de 
promenade  tandis  que  le  vin  rafraî- 
chit. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi. 
S'il  vient  à  pleuvoir  j  le  temps  ft 
rafraîchira. 
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On  dît  auiB,  fe  rafraîchir}  pour 
dire,  boire  un  coup,  faiie colla- 
tion» &c.  Nous  entrâmes  dans  um 
cabaret  pour  nous  rafraîchir. 

La  première  fyllabe  eft  brève»  la 

feconoe  bogue,  &  la  tcoifîème  lon^ 

gue  ou  brève.  Foyer  Va  ru. 

RAFRAÎCHISSANT  ,  ANTE  ;  ad- 

jeûif.  Refrigerans.  Qui  rafraîchit  j 

3ui  éteint  la  trop  grande  chaleur 
u  corps.  La  limonade  ejl  une  boiffom 
rafraîchiffante. 

Il  fe  dit  en  Médecine  j  de  certatni 
remèdes  propres  icalmer  l'agitation 
àt%  humeurs.  Le  petit  lait^  la  laitue  » 
Ir  nénuphar  font  rafraîchijfans.  En 
ce  fens  j  il  s'emploie  auflS  fubftan- 
rivement.  On  emploie  les  rafraîchif^ 
fans  dans  le  traitement  de  plufUurs 
maladies  aiguës. 

RAFRAÎCHISSEMENT^  fubftantif 
mafculin.  Refrigeratio.  Ce  qui  ra^ 
fraichit.  Ce  malade  a  befoia  de  ra^ 
fraichiffement.  Prendre  du  rafrat^ 
chiffement. 

Rafraîchissement  y  fe  dit  aufli  de 
l'effet  de  ce  qui  rafraîchit.  Le  trop 
de  rafraîchiffement  nuit  à  lafanté. 

Rafraîchiss£mcmt  j  fîenifie  figuri- 
ment ,  recouvrement  de  forces  par 
le  repos  &  les  bons  traitemens»  Cet 
troupes  ont  befoin  de  rafraîchiffe^, 
ment. 

On  appelle  quartier  de  rafraî-' 
chiffement ,  un  lieu  où  tes  troupes 
fatiguées  fe  rafraîchiflent.  La  Gen* 
darmeriefut  envoyée  après  la  bataiU 
le  ,  en  quartier  de  rafraîchiffement. 

Rafraichtssbmens  ,  le  dit  an  pluriel 
des  viandes,  des  liqueurs ,  des  fruits 
&  autres  chofes  femblables^  dont  on 
régale  un  Prince  i  un  Ambafladeuc 
à  (on  paflage ,  à  fon  arrivée  >  &  de 
tous  les  vivres  dont  on  rafraîchie 
une  place  ,  une  armée  ,  des  vaif-* 
féaux.  VAmhaffadeur  fut  régalé  da 
divers  rafraîchiyemens  à  fon  pajjagt 
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BW9oy€r  des  rafraîchijjcmens  à  des  • 
yaifjeaux. 

En  termes  de  Marine  9  on  appelle 
rafraîchijjcmens ,  tontes  fortes  d'ali- 
mens  frais  &  différens  de  ceuxqn'on 
porte  en  mer»  oui  font  ordinaire- 
ment  fecs  ou  falés. 
RAFRAÎCHISSOIR;  fubftantif  maf- 
€ulin  Se  terme  de  Raffinerie.  Grand 
vafe  de  cuivre  rouge  compofé  de 
plafîettrs  pièces  afTemblées  >  où  I  on 
raflfemble  piufieurs  cuites  pour  em- 

•  plir  u(i  nombre  de  formes  propor- 
tionné à  celui  des  ouvriers  ,  qui  ne 
pourroient  ni  emplir  ,  ni  opaler  y  ni 
mouver  au  temps  néceiïkire  ,  fi  le 
nombre  furpafToit  leurs  forces. 

RAGAILLARDI ,  lE  j  participe  pa(- 
fif.  f^oyq[  Ragaillardir. 

RAGAILLARDIR  ,  verbe  aftif  de  la 
féconde  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Hilariorem 
efficere.  Terme  du  ftyle  familier, 
qui  figniiie,  redonner  de  la  gaieté. 
Varriyée  de  fon  amant  fa  toute  ra- 

faillardiz. 
GE;  fubftantif  ikmvciXXi.  Rabïes. 
Délire  furieux  »  fou  vent  fans  fièvre, 
qui  revient  ordinairement  par  ac- 
cès. C'eft  la  même  chofe  que  l'Ay- 
drophobie. 

On  connoît  aflez  la  rage  qui  eft 
déclarée  }  mais  il  n'eft  pas  toujours 
atfé  d'en  diftinguer  les  avant-cou- 
reurs, &  il  eft  encore  plus  difficile 
de  bien  juger  des  cas  qui  doivent  la 
'  faire  craindre  :  cette  décifion  eft 
cependant  de  la  plus  grande  impor- 
tance ;  parcequ'on  peut  aifément 
prévenir  cette  maladie ,  lorfquon 
en  eft  menacé  \  8c  qu'on  l'attaque 
ordinairement  fans  fuccès,  après 
qu'elle  s'eft  manifeftée  :  on  ne  peut 
prononcer  là^defius  fans  héficer , 
que  lorfqu'on  eft  afTuré  que  quel- 
qu'un  a  été  mordu  par  un  cnîen^ 

•  oji  aurre  animal  enragé- 
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Comme  les  chiens  font  les  mi^ 
maux  â  la  rage  defquels  nous  fc^-' 
mes  le  plus  ezpofés,  il  nous  im<- 
porte  beaucoup  de  pouvoir  décider 
de  leur  état  »  quelquefois  afiez 
équivoque.  Ceux  qui  font  atteint» 
de  cette  funefte  maladie ,  n'aboienc 
point,  ou  n'om  qu'une  voix  rauqae 
qui  épouvante  les  autres  chiens  :  ils 
le  cachent ,  ou  marchent  triftemenc 
les  oreilles  &  la  queue  baifTées  >  ils 
fe  jertent  fur  les  autres  chiens  j  8ç 
même  fur  les  hommes  ^  en  ne  ref- 

E»eâant  dans  ce  premier  degré,  de 
a  rage ,  que  leur  maître  :  mais  ils 
ne  le  connoilfent  bientôt  plus^  8c 
deviennent  furieux:  ils  ont  alors  la 
gueule  béante  êc  pleine  d'gcumej 
ils  fortent  Ja  langue ,  S^  paroidenc 
eflbufflés  ;  les  forces  enfin  leur  man- 
quent ,  &  ils  périfient  dans  les  con- 
vnlfions.  Leur  morfure ,  dans  ce 
dernier  temps  %  eft  plus  dangereu- 
fe  ;  mais  comme  leur  maladie  eft 
alors  bien  déclarée ,  il  eft  rare  qu  oo 
s'y  laifle  furprendre. 

Le  venin  oe  la  rage  eft  fi  fubi;il  » 
qu'il  peut  pafier  dans  le  fang  par 
le  fimple  contaâ  de  la  bave ,  fans 
qu'il  y  ait  eu  de  plaie  :  on  prétend 
mèixie  que  cette  bave  defiéchée  de- 
puis long- temps  fur  le  linge  ou  les 
étoffes  peut  donner  la  rage  ;  &  ce 
fait ,  tout  extraordinaire  qu'il  eft  9 
paroît  être  confirmé  par  piufieurs 
obfervations.  11  eft  encore  impor- 
tant de  favoir  que  le  venin  peut  ref- 
ter  long-temps  caché  dans  la  partie 
même  qui  a  été  bleiïée ,  quoique 
bien  cicatrifée:  il  eft  aifé  d'en  jugée 
par  les  douleurs  qu'on  y  refiene^ 
dans  les  premiers  temps  de  la  rage» 
Le  germe  de  cette  cruelle  mala- 
die couve  quelquefois  dans  Thqm- 
me  pendant  des  mots  &  même  des 
années  ;  mais  il  fe  développe  le  plus 
fouvenc.  avant  le  quarantième  ]pm 


'àe  h  mocfare.  L'hy.drophoble  left 
ordinairement  annpncée  par  des 
douleurs  vives  »  quon  (enc ,  cop- 
9ie  nous  Tavons  die ,  à  la  partie  qui 
a  été  blelTée,  par  des  frémilTemens 
&  des  baillemens  fcéqueos  ',  les  dou- 
leurs fe  répandent  enfuite  par  tout 
^  le  corps  i  on  perd  le  fommeil  \  on  a 
du  penchant  a  la  colère  »  8c  Ton  fe 
livre  à  une  triftôfle  qui  porte  i  fuir 
la  fociété ,  même  de  fes  parens  & 
meilleurs  amis.  Tels/ont  les  prélu- 
des de  cette  maladie  :  elle  fe  mani- 
fefte  enfuite  par  la  crainte  Se  Thor- 
reur  de  tout  liquide ,  quoiqu*on  ait 
une  foif  ardente ,  &c  qu'on  brale 
d'un  feu  intérieur  ;  par  le  vomilTe* 
ment  &  le  hoquet  j  par  des  refTer- 
remens  de  poitrine ,  4es  fuffocatiôns 
&  même  des  étrangtemens  »  comme 
dans  la  vraie  angine  :  le  pouls  eft 
foible  &  inégal  ;  là  bouche  fe  rem- 
plit d écume }  la  plaie,  fi  elle  écoit 
fermée,  fe  renouvelle }  les  yeux  s'é- 
garent ,  l'efprit  s'aliène  :  les  mala- 
des hurlent,  plutôt  qu'ils  ne  crient, 
avec  des  grimaces  effroyables  ;  ils 
ont  des  envies  de  mordre ,  auxquel- 
les ils  ne  peuvent  pas  réfifter  ,  & 
deviennent  furieux  :  ils  tombent 
enfin  dans  des  convulfions  généra- 
les ,  dont  les  parties  génitales  ne 
font  pas  exemptes ,  ou  oans  des  fyn- 
copes  qui  les  enlèvent  le  troifième 
ou  le  quatrième  jour  de  la  maladie 
déclarée. 

La  rage  dans  la  plupart  vient  par 
accès  'y  mais  on  ne  remarque  aucune 
régularité ,  ni  dans  la  durée  des  ac- 
cès ni  dans  leur  retour  :  plufieurs  , 
à  l'entrée  du  paroxyfme  ,  ont  affez 
de  raiibn  pour  avertir  qu'ils  ont 
envie  de  mordre  j  6c  pour  prier 
même  qu'on  les  attache.  On  pré- 
tend en  avoir  va  qui  n'avoient  point 
d'horreur  pour  la  boiffon  -y  mais 
^toient-ils  hydrophobes?  On  croit 
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^jeacore  avoirobter  vé  d$i  cages  fpon« 
tances  î  mais  nç  peutron  pas  dans 
quelques  maladies,  refùfer  ic  avoir 
même  de  l'horreur  pour  la  boiiïbh  > 
fans  être  enragé  ?  On  fait  que  l'on 
voit  quelquefois  ce  fymptôme  dans 
les  fièvres  malignes,  &  l'àfFec- 
tion  hyftérique  :  il  peut  d'ailleurs 
fù:river  que  quelqu'un  ait  été 
touché ,  ou  même  mordu  par  un 
chien  enragé,  fans  qu'il  le  fâche 
pu  qu'il  s'en  fouvienne  y  ôc  dans  ce 
cas,  one  fièvre aigiie,  ou  toute  au- 
tre circonftance ,  ne  peuvent  -  elles 
pas  donner  lieu  au  développement 
de  ce  levain  !  Ce  font  des  doutes 
que  la  feule  obfervation  peut  ré« 
foudre. 

L'immerfion  dans  l'eau  de  la  mec 

,  ou  des  rivières  paffe  pour  un  des 
meilleurs  préfervatifs  contre  la  ra« 
ge  :  plufieurs  ont  tâché  de  décrier 
cet  ufage  ,  &  n'ont  pas  laifTé  de  s'y 
conformer.  Si  tous  ceux  qui  ont  été 
à  la  mer  n'ont  pas  évité  la  rage ,  on 
peut  s'en  prendre  peut-être  â  la  ma- 
nière dont  ils  ont  été  baignés  :  c'eft 
moins  le  bain  qui  gaérit,  que  la 
f urprife  ou  la  terreur  qu'on  '  a 
l'art  d'infpirer  à  ceux  qu'on 
précipire  brufquement  dans  la  mer. 
On  ne  voit  guère  manquer  ce  re- 
mède lorfque  ^  cette  circonftance 
s'y  rencontre  i*&  c'eft  pour  cette 
laifon  que  ce  préfervatif  ne  fauroit 
convenir  aux  chiens  ,  auxquels  on 
la  toujours  apppUqué infruâueufe*- 
ment.  On  réitère  cette  opération 
plufieurs  fois  tous  les  jours  ,  en  te- 
nant le  malade  environ  une  demi- 
minute  dans  l'eau  ;  on  doit  conti- 
nuer cette  manœuvre  pendant  dix 
ou  douze  jours. 

'  On  propofe  enfuite  la  poudre  de 
Palmarius  ;  celle  d'huître  calcinée , 
le  lichen  cinereus  terreftris  de  Rai; 
les  cordiaux»  les  alexitères  »  Se  les 
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.  diaptioréciqnes  :  les  boni  tSèts  de 
ces  préfervacifs  paroiflenr  ftcre  aflez 
conftacés  ^  mais  Tafage  tant  interne 
'  qu'externe  du  mercure ,  mérite  fans 
contredit  la  préférence.  Ce  remède 
n  eft  pas  fi  moderne  qu'on  le  penfe } 
il  en  eft  fait  mention  dans  les  écrits 
deParmarius:  il  étoittombé  à  la 
vérité  dans  l'oubli  >  d'où  on  t*a  tiré 
de  nosjWrs:  on  peut  aflurer^  par 
le  noknbre  des  obfervations  que  1  on 
a  déjà  fur  cette  matière ,  qu'il  n'eft 
pas  moins  fpécifique  de  la  rage  que 
de  la  vérole.  On  peut  donner  inté- 
rieurement le  turbich  minéral  ^  le 
mercure  doux ,  la  panacée  &  le  ci- 
nabre à  leur  dofe  ordinaire,  qu'on 
céitère  cinq  ou  fix  fois  s  en  mettant 
auelques  jours  d'intervalle  :  plu- 
fleurs  font  dansl'ufage  de  leur  aflb- 
cier  le  camphre  %  &  cette  méthode 
paroît  utile.  On  fait  aufli  des  fric- 
tions avec  la  pommade  mercurielle 
ordinaire ,  dont  on  emploie  deux  ou 
trois  gros  :  on  les  réitère  tons  les 
trois  ou  quatre  jours ,  ainfi  que  pour 
la  vérole  ,  8c  l'on  en  fait  de  huit  i 
douze.  Le  mercure  préferve  encore 
&  guérit  même  le^  chiens  :  on  éloi- 
gne enfuite  les  prifes;  mais  fi  le 
mal  eft  déclaré ,  on  donne  le  dou- 
ble de  la  dofOf  qu'on  réitère  trois 
ou  quatre  fois  :  ce  remède  excite 
communément  la  falivation ,  &  elle 
paroît  être  utile.  Le  mercure  enfin , 
de  quelque  manière  qu'on  l'admi- 
niftre ,  eft  non-feulement  pour  les 
hommes  le  plus  (urpréfervatif  que 
l'on  puifTe  employer  contre  la  rage  : 
il  peur  encore  en  guérir  ,  mais  il 
faut,  ainfi  que  pour  les  chiens ,  en 
doubler  la  dofe  »  &  le  fuccès  en  eft 
très-douteux. 

On  fait  de  plus ,  pendant  le  pa« 
roxvfme ,  des  faignées  jufqu'à  dé- 
faillance :  on  met  les  malades  dans 
le  bain  ,  en  leur  arrofant  la  tète  ôc 
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le  vifiige,  le  plus  de  temps  qui!  eff 

{)oflible  :  on  a  diflîpé  par  te  moyen 
en  accès  les  plus  terribles  :  on  fait 
avaler  au  malade  le  plus  que  l'on 
peut  d'une  boiflbn  rafraîchiflame 
&  acidulé  :  on  lui  fiiit  prendre  des 
lavemens  de  la  mèifie  nature  :  le  ni* 
tre&  le  camphre  font  des  calmass 
qui  conviennent  beaucoup  à  cet  état» 
L'émétique  y  eft  quelquefois  nécef- 
faire  ;  &  le  turbith  mméral  eft  fans 
doure  lejplus  propre  i  cetufage.  Les 
anti-fpaimodiques  font  encore  ici 
avantageux  :  on  peut  donner  l'eau 
de  luce ,  ou  d'autres  alkalis  vola- 
tils ,  qui  ne  font  pas  moins  appro- 
priés i  la  race ,  qu'aux  fuites  de  la 
morfarè  de  la  vipère  ;  d'où  onpeuc 
conclure  qu'il  y  a  quelque  amnité 
entre  ces  malaaies. 

On  appelle  rage  Hanche ,  la  rage 
ordinaire  où  le  chien  enragé  écume 
8c  mord  :  &  rage  mue ,  la  rage  où 
l'animal  atteint  de  cette  maladie 
écume  8c  ne  mord  point. 

On  dit  proverbialement ,  quand 
on  veut  noyer /on  chien ,  on  die  qu^it 
a  la  rage ,  on  fait  accroire  qtiil  a  la 
rage;  pour  dire ,  que  quand  on  veuc 
faire  une  mauvaise  querelle  à  queU 
qu'un ,  on  trouve  toujours  un  pré- 
texte pour  s'autori  fer. 

On  dit  ordinairement  d'une  doa« 
leur  violente ,  que  c'efi  une  rage.  U 
mal  de  dentr  eft  une  rage. 
Rage  ,  fignifie  figurément  un  violent 
&  furieux  tranfport  de  dépit,  de 
colère.  //  a  pouffé  fa  haine  jufqu'i  U 
rage.  Cette  injure  lui  porta  la  rage 
dans  le  cœur.  Ecumer  de  rage.  La  co^ 
1ère  uniquement  attentive  à  fatisfairc 
f^J'^g^  j  s*enveloppefouvent  dans  la 
ruine  de  ceux  quelle  veut  perdre. 
Rage,  fe  dit  auflî  figurément  d'une 
cruauté  exceflîve.  Il  fallut  lefang  de 
ces  viclimes  innocentes  pour  ajfbuyir 
la  rage  du  tyran. 
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En  ptrltnt  de  quelqu'oAquratme 
avec  une  violence  paffion  »  on  die 
figarémenc  Scfâmilicrement,  qu*i/ 
uimc  à  la  rag€j  Jujhu^à  la  rage.  £c 
en  parlant  d'une  pamon  où  un  hom- 
me s'abandopne  fans  mefure,  on 
die  ,  il  y  a  de  la  rage  à  cela.  Il  pajfi 
routes  les  nuits  à  Joueryil  y  a  delà 
rage  à  cela. 

On  dit  figurimentj  qa W  homme 
a  la  rage  des  tableaux  i  pour  dire  , 

2ue  les  tableaux  font  fa  grande  paf- 
on.  Et  Ton  dit  dans  le  mîme  fens  » 
il  a  la  rage  du  jeu.  Il  a  la  rage  de 
parler.  Il  a  la  rage  d^ écrire ,  de  faire 
des  yers^  Sec.  Ces  phrafes  font  de 
la  converfation. 

On  dit  figurément  »  faire  rage  ; 
pour  dire ,  raire  un  grand  défordre. 
Lesfoldats  ont  été  che[  lui  ^  &  ils  y 
ont  fait  rage.  Il  (ignifie  aafli  »  faire 
des  efforts  extraordinaires  »  faire 
four  fon  pofliblej  fe  fignaler  en 
quelque  cnofe,  &  il  fe  dit  en  bien 
ic  en  mal.  L  Avocat  en  plaidant  a 
fait  rage  contre  fa  Partie  adverfe. 
Ce  foldat  a  fait  rage  dans  le  combat. 
Ce  DoBtur  a  fait  rage  dans  la  dif 
pute.  Mon  ami  fit  rage  pour  mes  inté^ 
rets.  Ces  phrafes  font  du  ftyle  fami- 
lier. 

On  dit  figurément  &j)opulai  re- 
nient ,  dans  le  même  Iws  »  faire 
rage  des  pieds  de  derriire. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment »  dire  rage ,  dire  la  rage  de  quel^ 
Îm'un ,  p6ur  ugnifier  y  en  dire  tout 
e  maltmaginaole. 
KAGEMEHALE;    ville  des    Iodes 
orientales  »  dans  les  États  du  Grand 
Mogol  >  près  du  Gange  i  au  Royau- 
me de  Bengale, 
RAGGIVOLO  ;  bourg  dltalie  dans  la 
partie  méridionale  du  Mantouan^ 
entre  le  Pô  &  la  Secchia. 
RAGOT,  OTTEj  adjeûif  du  flyle 
familier.  Qui  eft  de  petite  taille , 
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-court  ir  gros.  Un  homme  ragot.  Une 
femme  ragotte.  Vn  cheval  ragot. 

Il  s'emploie  auffifubftantivement. 
Elle  a  époufé  un  ragot. 

RxcoTy  fe  dif  .ep  termes  de  Vénerie  > 
d'un  fanglier  de  deux  ans.  Les  chiens 
viennent  de  lancer  un  ragot. 

Ragot  ,  fe  dit  en  termes  de  Voituriejs» 
d'une  forte  de  crochet  qui  efl  au 
limon  d'une  charrette  &  où  Ton  at- 
tache la  chaîne  de  Tavaloire. 

RAGOÛT  j  fubftantif  mafculin.  Mets 
apprêté  pour  irriter  le  goûr ,  pour 
exciter  Pappétir ,  comme  un  plat  de 
viande ,  de  poiflbn ,  de  légumes  ^  ou 
d'autres  chofes  dont  on  a  fait  une 
étuvée ,  en  le  faifant  cuire  avec  du 
lard ,  du  fel ,  du  poivre ,  des  clous  dp 
girofle  &  autres  épiccs.  Ce  cuifinier 
fait  dUxcellehs  ragoûts.  Les  rôtis  fon f 
préférables  aux  ragoûts  pour  lafanté. 

Ragoût  ^  fe  dit  figurément  de  ce  qui 
excite,  qui  irrite  le  defir.  On  trouve 
du  ragoût  dans  la  nouveauté. 

Une  hunieat  un  peu  bifarre 
Sert  de  ragoûc  ^  Tamoar* 

La  première  fyllabe  eft  brève»  ic 
la  féconde  longue. 

RAG9ÛTANT,  ANTE  }  adjeûif. 
Qui  ragoûce ,  qui  excite  l'appétit. 
Cette  entrée  eft  ragoûtante.  Donnei^ 
nous  des  cornichons  ou  quelque  autre 
chofe  de  ragoûtant.  • 

Ragoût  ANT,fe  dit  figurément  pour 

fignifier,  qui  flatte,  qui  intérelTe, 

qui  eft  agréable.  Il  a  époufé  une  jeune 

femme  qui  a  une  phyfionomie  fort 

ragoûtante. 

On  dit  figurément,  (\ïLune  chofe 
n*eft  guère  ragoûtante  i  pour  dire  , 

Îu  elle  ne  donne  pas  de  latisfaftion. 
es  emplois  oh  il  y  a  beaucoup  de 
peine  &  peu  de  profit  ne  font  guère 
ragoûtans» 
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RAGOÛTÉ,  ÉE;   participe  pâffif. 
F(^€\  Ragoûter. 

RAGOÛTER  5  verbe  aftif  de  la  pre- 

mière  cpnjugaifon  y  lequel  fe  con- 

.  jttgue  comme  Chanter.  Appetitum 

'  adduccre»  Remettre  en  appétit,  redon- 
ner du'gotit.  On  lui  a  donné  des  con* 

,    fiturts  pour  le  ragoûter. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 
//  a  mange  unefaladc  pgur  tâcher  de 
feragouter. 

RagoùteRj  fîgnifie  figarçment,  exci- 
ter de  nouveau ,  reveiller  le  defir. 
Il  ny  a  que  la  nouveauté  qui  le  ra- 

.    goûte*    .    / 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  lon- 
gue ou  brève,  f^oye^  Verbe. 

RAGRAFFÉ,  ÉEj  participe  paflîf. 
Voyei  Ragraffer. 

RAGRAFFER}  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Rattacher 
avec  des  agraffes.  //  faut  ragraffer 
votre  montre. 

RAGRÉÈ  ,  ÉE ,  participe  paffif.  Foy. 

RAGRiER. 

RAGRÊMENT  ;  fubftantif  mafculin. 
Aâioh  de  ragréer  ^  ou  Teffet  de  cette 
aâion. 

RAGRÉER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Aptare. 
Repaiïer  le  marteau  &  le  fer  au  pa- 
rement des  murs  d'un  bâtiment  après 
qu'il  eft  fait,  pour  les  rendre  unis 
&  polis.  Ragrier  un  mur* 

On  dit  auffi,  ragréer  un  ouvrage 
de  menuifcrie  y  de  ferrurerie  ;  pour 
dire ,  y  mettre  la  dernière  main. 

Ragréer,  en  termes  de  Jardiniers , 
&  e n  parlant  des  branches  d'arbres 
fciées ,  fe  dit  de  Taftion  de  couper 
avec  la  ferpette  la  fuperficie  de  la 
partie  fciée  &  comme  brûlée  par  le 
mouvement  de  la  fcie.  Il  faut  ragréer 
les  parties  fciées  ^  parcequ* autrement 
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elles  pourrir  oient  &  ne  Je  reeùuvri^, 
'roient  jamais. 

En  termes  de  Marine ,  ragréer  eft 
pronominal  réfléchi,  &  (ignifie,  fe 
réparer ,  fe  pourvoir  de  ce  qui  man- 
que. Nous  nous  ragrédmes  d*unc 
vergue  qu'un  coup  de  vent  avoit  rom* 
pue.  On  dit  auili  abfolument,  fc 
ragréer. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  rroifième  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 

L'tf  féminin  qui  termine  le  fingu- 
lier  du  préfent  de  l'indicatif  ^  &c. 
Vunit  à  la  fyllabe  précédente  &  la 
rend  longue. 

RAGUÉ,  ÉE,  adjeaif  &  terme  de 
Marine,  qui  fe  dit  d'un  cable  altéré^ 
écorché  &  coupé  en  partie. 

RAGUSAN  ;  (  le)  petit  État  d'Europe 
dans  la  Dalmatie,  leouel  fubfifte 
depuis  plufieurs  fiècles  tous  on  gou- 
vernement arifl:ocratique ,  &  depuis 
plus  de  1^0  ans  fous  la  proteâion 
des  Vénitiens  &  du  Grand  Seigneur 
dont  il  eft  tributaire.  Ragufe  en  eft 
la  capitale. 

RAGUSEj  ville  capitale  <le  la  Repu- 
'  blique  de  même  nom  dans  la  Dal- 
matie ,  près  de  la  mer ,  â  vingt-qua- 
tre lieues ,  nord-oueft ,  de  Scutari , 
fous  le  i6^  degré  de  longitude,  & 
le  41^ ,  30  minutes  de  latitude.  Elle 
fut  prefqu'entièrement  détruite  par 
un  tremblement  de  terre  en  itfiJy.' 
On  Ta  rebâtie  depuis  plus  belle  & 
plus  grande  qu'auparavant  :  elle  eft 
ornée  de  beaui  édifices ,  fortifiée  de 
bons  ouvrages ,  &  munie  d'une  for- 
terelTe  qui  met  Ton  porc  en  fureté 
contre  lesentreprifesde  fes  ennemis* 
Les  habitans  de  Ragufe  font  ri- 
ches ,  parcequ'ils  font  tous  le  com- 
merce \  ils  fe  gouvernent  à  peu  près 
çoipme  à  Venife,  mais  conformé- 
ment à  leur  petit  État:. le  grand 
confeil  eft  compo£ide  nobles  qu'on 

y  reçoit 


y  feçôit  i  râgé'  de  vingt-quatre  ans  ; 
un  noble  ne  fauroic  découcher  fans 
en  avoir  .donné  avis  au  Sénat.  Les 
portes  fe  ferment  au  coucher  du 
loleîl  &  s'ouvrent  à  fon  lever. 

Le  chef  de  la  République  de  Ra- 
gufe ,  qu'on  nomme  RcScur^  change 
tous  les  mois. 

RAJA ,  ou  Rajah  j  fubftantif  mafcu- 
lin  &  terme  de  Relation.  On  appelle 
ainfi  dans*  rindoftan,  des  Prmces 
defcendus  des  Kuttereys  ou  de  la 
race  des  anciens  Souverains  du  pays 
avant  que  les  Tarrares  Monguls  ou 

.  Mogols  en  enflent  fait  la  conquête. 
Le  mot  Rajah  fignifie  Roi.  Les 
Rajas  avoient  autrefois  des  États 
plus  ou  moins  étendus  qu'ils  gou- 
vernoient  avec  une  autorité  aofb- 
lue*9  quand  les  Mahométans  eurent 
fait  la  conquête  de  l'Indoftan,  la 
plupart  des  Princes  Souverains  de 
cette  contrée  furent  obligés  de  fe 
foumettre  â  leurs  vainqueurs  qui  les 
rendirent  vaflTaux  &  tributaires. 
D'autres  Rajas  fe  retirèrent  dans  des 
lieux  inaccedibles  où  ils  vivent  dans 
l'indépendance  \  ils  font  des  courfes 
fur  les-  rerres  de  Tobéiflance  du 
Grand  Mogol;  lorfqu'ils  font  ces  for- 
tes d'expéditionSyils  ont  fous  leurs  or. 
dres  àts  foldats  courageux  &  déter- 
minés que  Ton  nomme  Rajahpoutes^ 
c'eft  à-dire  ,  fils  de  Rajahs^  ils  font 
defcendus  des  anciens  nobles  de  l'In- 
de^ parmi  eux  le  métier  de  la  guerre 
eft  héréditaire.  Ces  Rajahpoutes 
font  exercés  aux  fatigues  &  à  la  dif- 
cipline  militaire;  les  Rajahs  leur 
accordent  des  terres,  â  condition 
d'être  toujours  prêts  à  monter  à 
cheval  fur  Tordre  qu'ils  leur  don- 
nent ;  d'où  l'on  voit  que  ce  font  des 
efpèces  de  feudataires.  Le  Grand 
Mogol  tient  plufieuts  de  ces  Rajahs 
i  fon  fervice,  tant  à  caufe  de  la 
bonté  de  leurs  troupes  ^  que  pour 
Tome  XXir. 
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tenir  en  bride  les  Gouverneurs  des 
Provinces ,  les  Omrahs  ou  Seigneurs 
de  fa  cour  &  les  autres  Rajahs  qui 
ne  dépendent  point  de  lui.  Le  plus 
cenfiaérable  des  Rajahs  qui  lonc 
au  fervice  du  Grand  Mogol ,  eft  ce- 
lui de  Seduffia ,  dont  la  capirale  s'ap- 
pelle Ufépour  ;  il  prétend  defcendre 
de  Porus  qui  fut  vaincu  par  Ale- 
xandre le  Grand.  Tous  les  Princes 
de  fa  famille  prennent  le  titre  de 
Rana^  ce  qui  fignifie  homme  de 
bonne  mine.  Il  peut  mettre  fur  pied 
150000  hommes.  Les  Rajahs  de 
Rator  &  de  Chaga  font  auffi  très- 

f)ui(Tàns  \  tous  ces  Princes  font  ido« 
âtres. 

RAJAHPOURSON;  fubftantif  maf- 
culin  &  terme  de  Relation.  Ce  moc 
(îgnifîe  Roi  des  Prêtres  dans  la  lan- 
gue des  Indiens  du  Royaume  de 
Camboie.  C'eft  le  Chef  fuprêmci 
de  tous  les  Talapoins  ou  Prêtres  du 
pays  \  il  réfide  i  Sombrapour  j  fon 
Vicaire  ou  Subftitut  s'appelle  Tinnia; 
il  a  de  plus  un  confeil  lacerdotal ,  i 
la  tête  duquel  il  préfide  y  &  qui  dé^* 
cide  fouverainement  de  toutes  les 
matières  de  fa  compétence;  elles 
font  fort  étendues,  vu  que  dans  ce 
pays  lautorité  des  Prêtres  s'étend 
même  fur  les  chofes  civiles. 

RAJAPOUR  ;  ville  des  Indes  orien- 
tales ,  au  Royaume  de  Vifapour  ^ 
fur  la  côte  de  Malabar,  à  vingc 
lieues  ,  nord  ^  de  Goa.  Il  s'y  faic 
un  commerce  affez  confidérable  en 
toiles ,  poivre  &  falpêtre.  Les  Fran- 
çois y  ont  un  comptoir. 

RAIE  ;  fubftantif  féminin.  Sorte  de 
poilTon  plat ,  large,  cartilagineux  » 
&  dont  oh  diftingue  plufieurs  ef- 
pèces. En  général  ces  p jiflbns  n'ont 
point  de  nageoires  ,  car  ils  nagent 
fur  leur  largeur  ,  &  ils  ont  des  pi- 

3uans  à  la  queue  femblablés  à  ceux 
es  rofes  :  les  efpèces  d'aîles  ou  de 
R 
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nageoires  que  les  raies  ont  i  la  qaeue 
ne  fervent  qu  d  diriger  lear  route  : 
elles  regardent  toutes  de  côté  ,  & 
elles  ont  toutes  devant  ies-yeux  une 
toile  «  &  proche  des  yeux  de  grands 
trous  qui  lotit  ouverts  quand  la  bou- 
che efl:  béante  ,  Se  qui  font  prefque 
fermés  quand  la  bouche  Teft:  elles 
ont  anm  d'autres  trous  devant  la 
bouche  au  lieu  de  narines.  Il  y  a 
des  raies  qui  ont  des  dents ,  &  d'au- 
tres qui  n'en  ont  point  :  elles  ont 
en  place  un  os  âpre.  Toutes  les  dif- 
férenres  efpèces  de  raies  ont  infé- 
rieurement  les  ouïes  découvertes  ; 
elles  diffèrent  entre  elles  par  les 
aiguillons ,  car  les  unes  en  font  ar- 
mées deflus  &  delTous;  les  autres 
defTus  feulement  ^  &  d'autres  def- 
fous  le  mufeau  :  enfin  il  y  en  a  qui 
n  ont  des  aiguillons  qu'à  la  queue  : 
<}uelques  efpèces  en  ont  trois  rangs, 
4c  d'autres  n'en  ont  qu'un  :  ces  ai- 

Suillons  font foibi es, mous  &  longs 
ans  les  unes ,  &  fermes  ,  forts  & 
petits  dans  les  autres  ;  mais  tous 
font  tournés  vers  la  queue  ,  à  l'ex- 
ception des  plus  longs  qui  le  font 
vers  la  tète.  Il  y  a  des  raies  qui  ont 
le  foie  rouge  ,  &  d'autres  l'ont 
jaune  ^  la  rare  eft  dans  les  replis 
de  l'eftomic.  (.a  raie  eft  fort 
féconde  &  très-commune,  parce- 
qu'il  n'y  a  prefque  point  de  poiflon. 
excepté  la  lamie ,  qui  ait  la  gueule 
alTez  grande  pour  avaler  les  raies  : 
de  plus  leurs  aiguillons  font  qu'au- 
cun poifTon  n  ofe  en  approcher. 
Quoique  les  raies  femelles  aient 
beaucoup  dœufç ,  elles  n'en  dé- 
pofent  c^u'un  ou  deux  à  la  fois  : 
ceux  qui  fortent  font  couverts 
d'une  coque  quMs  acquièrent 
quand  ils  font  defcendus  dans  la 
matrice  ;  les  autres  font  audelTus 
d^  la  matrice  j  Se  de  même  que 
iiaus  le  corps  des  poules  ^  ils  fe  dé- 
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tachent  les  uns  après  les  autres  podP 
fe  perfeâionner ,  c*eft-i«dire ,  pour 
fe  revèrir  d'une  coque  qui  eft  carrée. 
Il  y  a  des  raies  d'une  grandeur 
demefurée  %  témoin  celle  qu'on  prie 
en  1734  près  de  i'iie  Saint-Chrif- 
tophe ,  qui  quoique  harponée  en 
différens  endroits  »  &  perdant  beau- 
coup de  fang  »  fut  long-temps  fans 
céder  aux  efforrs  de  quarante  hom« 
mes  qui  étoi^nt  dans  deux  barques  ; 
elle  avoit  douze  pieds  de  longueur 
Se  dix  de  largeur.  Labat  en  cite  une 
beaucoup  plus  grande  encore. 

Toutes  les  efpèces  de  raies  fen- 
tent  le  fauvagin  ,  Se  ont  une  mau« 
vaife  odeur  de  mer  :  cette  dernière 
qualité  fe  perd  en  les  gardant  quel- 
que temps.  On  fait  que  la  raie  tranC* 
Portée  eft  meilleure  que  celle  que 
on  mange  fur  les  bords  de  la  mer^ 
la  chair  en  eft  dure  &  de  diflBcile 
digeftion  }  mais  elle  eft  meilleure 
en  hiver  qu'en  été.  Le  foie  de  ce 
poiflbn  pallepour  un  mets  délicar^ 
lurrout  en  France  ;  car  fur  les  côtes 
de  la  mer  en  Angleterre  &  en  Hol« 
lande  on  en  fait  peu  de  cas» 

Les  raies  fe  nourrifTent  de  petite 
poilTons  Se  habitent  dans  les  lieux 
fangeux  &  bourbeux  de  la  mer» 
proche  des  rivages. 

RAIE  j  fubftantif  féminin.  Unca. 
Trait  tiré  de  lon^  avec  une  plume  , 
un  crayon,  un  pinceau,  une  pointe 
de  couteau  ,  &g.  Tirer  unt  raie  fur 
un  mémoire  d'ouvriers.  Cette  phrafc 
ne  vaut  rien  ,  tire\  une  raie  dejfus. 
Faire  une  raie  fur  un  mur  ^ur  une  table  ^ 

Raie  ,  fe  dit  auffi  de  toutes  les  lignes 
beaucoup  plus  longues  que  larges , 
foit  naturelles ,  comme  celles  qui 
fe  trouvent  fur  la  peau  de  quelques 
animaux  ,  fur  les  marbres  ,  &c^ 
foit  artificielles,  comme  celles  qu'on 
fait  fur  des  étoffes.  Les  tulipes  qui 
n*ont  que  de  petites  raids  ,  ne  Joni 


RAT 

pas  ternies.  Une  étoffe  à  grandes 
raies.  Le  [èbre  a  fur  le  corps  des  raies 
jaunes  &  noires  ou  noires  &  Hanches. 

Raie  ,  fignifie  auffi  lencredeux  des 
iillons.  Sjemer  le  long  de  la  raie.  Le 
laboureur  fait  les  raies  en  fendant  la 
terre  avec  le  foc  delà  charrue. 

Raie,  le  die  audi  d'une  certaine  fc- 

f)aracion  de  cheveux  qui  fe  fait  fur 
e  haut  de   la  tête.   Autrefois  les 
femmes  fe  coiff oient  à  la  raie. 

A  LA  RAIE  ,  fe  dit  adverbialement 
pour  dire  ,  Tun  portant  Tautre  »  le 
Don  compenfant  le  médiocre.  Ces 
chevaux  coûtent  quin:^e  louis  à  la 
raie. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

RAJEUNI,  lE }  participe  paffif.  roy. 
Rajeunir. 

RAJEUNIR  i  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
{*ugue  comme  Ravir.  Juvenefcere. 
ledevenir  jeune  ,  reprendre  Tair 
&  la  vigueur  de  la  jeuneflfe.  Quel- 
ques  philofophes  hermétiques  ont 
prétendu  que  l'aigle  étant  vieux  ra- 
jeunijfoit  lorfquil  devoroit  la  chair 
&  les  entrailles  d'une  tortue.  Cute 
Dame  paroît  rajeunir.  Suivant  Us 
fables ,  on  rajeuniffbit  enfe  baignant 
dans  la  fontaine  de  Jouvence. 

On  dit  figurément  en  pocfie ,  que 
tout  rajeunit  au  printemps  ,  la  nature 
rajeunit  y  les  arbres  rajeuniffint. 

Rajeunir  ,  eft  quelquefois  aâif  ^  & 
fignifie ,  rendre  la  jeunefie  ,  l'aie  & 
la  vigueur  de  la  jeunefie.  Ovide  ra- 
conte  qu'au  retour  de  l'expédition  des 
Argonautes  ,  Jafon  pria  Médée  fon 
époufe  y  fameufe  mapicienne  y  de  ra* 
jeunir  le  vieil  ^for^fon  père ,  & 
quelle  le  rajeunit.       .* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  ta  troifième  longue  ou 
brève,  Voye\  Verbe. 

RAJEUNISSEMENT  i  fubftant.maf. 
colin.  Redieus  in  juvemutis  fiorem. 
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Aâlon  de  rajeunir  ;  état  de  cejui 

qui  paroît  rajeuni 

Sortir  de  l'état  languifTant^  d'une 
àffreufe  caducité;  quitter  les  in-> 
commodités  »  les  rides ,  la  foibUf-* 
k  »  la  maigreur  qui  en  font  les  com- 
pagnes inttparables;  cefler  de  ref- 
îencir  un  froid  continuel ,  image 
terrible  &'  avant- coureur  de  celui 
de  la  ihort  ;  retirer  enfin  un  pied 
chancelant  déjà  engagé  dans  la  fof- 
fe  i  pour  rentrer  dans  le  printemps 
d'une  riante  jeuneffe  ;  pour  recom- 
mencer la  carrière  des  plaiHrs  6c 
des  jeux,  poUr  reprendre  avec  fa- 
cilité l'exercice  complet  de  toutes 
les  fondions  de  Tefprit  &  du  corps, 
&  en  même  temps  la  force  ,  la  vi-* 
gueuc»  la  famé,  &  tous  les  agré- 
mens  qui  font  attachés  i  cet  âge 
charm.mt,  &  pouvoir  enfin  fe  pré« 
parer  une  longue  chaîne  de  jours 
purs  &  fereins .  telle  eft  la  révolu^ 
tion  prodigieufe  qui  transforme  le 
vieillard  en  jeune  homme;  telle  eft  U 

erfpeéliveféduifante  que  préfente 
.e  rajeunifiement;  telle  eftTagréa- 
ble  chimère  que  plufieurs  Alchimif^ 
tes  ont  prétendu  pouvoir  réalifer« 

Robertus  Vallenfis ,  Ârnauld  de 
Villeneuve  ,  Raimond  Lulle  & 
les  autres  adeptes  qui  croient 
au  rajeunifiement  ,  s'accordent  à 
penfer  que  le  vrai  fpécifique 
propre  à  opérer  ce  merveilleux 
changement ,  eft  ce  qu  ils  appellent 
la  Médecine  XJ niverfelle  y  ou  h  pierre 
philofophale  :  c'eft  là  cet  élixir  in- 
comparable auquel  Crellius  ne  fait 
pas  difficulté  de  donner  les  titres 
faftueux  &  hyperboliques  de  feu 
célefte  non  brûlant ,  d*ame  &  de 
vie  de  toute  fubftance  créée ,  de  fu- 
jet  rempli  &  impségné  de  toutes 
les  influences,  opérations  &  facul- 
tés des  corps  céleftes  &  terreftres  ; 
de  théâtre  de  tous  les  fecrets  de  la 
Rii 
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tare ,  de  miracle  de  la  nature  imi- 
verfelle ,  de  qi^tellence  de  la  ma- 
chine humaine,  de  monde  régénéré 
dans  lequel  eft  caché  le  tréior  dé 
toute  la  nature,  de  fils  du  foleil  & 
de  la  lune ,  &c.  Mais  quelle  eft  la 
compoficion  de  ce  divin  remède  ? 
Ceft  là  le  point  principal  &  mal- 
heureufemant  ignoré  j  c  eft:  la  mê- 
me préparation  qui  peut  transfor- 
mer les  métaux  en  or  en  purifiant 
ceux  qui  font  imparfaits  de  toutes 
leurs  impui^tés  ,  qui  peut ,  difcnt- 
ils  ,  en  même  temps  rétablir  Thu- 
mide  radical  diflîpé ,  tempérer  l'a- 
ridité de  la  vieilleffe,  cette  enne- 
mie naturelle ,  fubftituer  aux  liics 
dépravés  des  humeuts   falutaites , 
fuppléer  enfin  tout  ce   qui  paroît 
manauer  pour  produire  une  fanté 
perpétuelle,  le  rajeuniflement  &  la 
guérifon  de  toutes  les  maladies.  Ge 
lecret  précieux  toujours  voilé  par 
lesAlchimiftes  jaloux,  fous  les  fi- 

{;ures,  les  emblèmes,  lesénîgmes, 
es  allégories,  les  hiéroglyphes  ,  les 
allafions  continuelles  à  la  Fable  pu 
à  rÊcriture-Sainte ,  &  fous  une  va- 
riété innombrable  de  noms  ,  a  été 
Ferdu  avec  ceux  qui  ont  prétendu 
avoir  inventé 
Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quattième  très- brève  ,  & 
la  dernière  moyenne,  au  (ingulier  j 
mais  celle-ci  eft  longue  au  plu- 
riel. 
RAIFORT;  fubftantif  mafculin, /î^- 
phanus.  Plante  dont  on   diftingue 
deux  efpèces  principales  j  1«  ratfort 
cultivé  &  le  raifort  fàuyagi. 

Le  Raifort  cultjvé  ,  ou^  la 
Rave  des.  Parisiens,  a  fa  racine 
longue,  charnue,  plus  ou  moins 
grofle  &  tortue,  d'un  rouge  vif  en 
dehors,  blanche  en-dedans,  d'un 
goût  âcFQ  &  mordicant;  elle  poufte 
des  feuilles  atTe^  femblables  à.  celles. 
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delà  rave  9  cependant  un  peu  pit» 
finueufes  ;  elle  pouffe  des  tiges  hau- 
tes de  deux  pieds ,  rondes  6C  ra- 
meufes,  qui  portent  des  fleurs  it' 
quatre  feuilles ,  purpurines  &  diC- 
pofées  en  croix.  Il  leur  fuccède  des 
fruits  fpongieux  en  dedans,  qui 
renferment  deux  rangs  de  femen- 
ces  arrondies,  rouges  &  acres  au 

Îjoût.  On  cultive  cette  plante  dans 
es  jardins  potagers ,  où  elle  fleurie 
d'ailer  bonne  heure,  &  Ion  retire- 
fa  racine  de  terre ,   principalement 
au  printemps ,  pendant  qu'elle  eft 
tendre ,  fucculente ,  facile  à  rom- 
pre &  bonne  à  manger  crue.  On  la 
nomn>e  improprement  rave  à  Pa- 
ri», &  en  quelques  autres  endroits  ;* 
^on  l'appelle  cordée ,  quand  elle  de- 
vient dure  &  ligneufe  j.ôc  alors  elle- 
n'eft  plus  eftimée  pour    la  table* 
Quand  elle  eft  trèsgroffe ,  &  que 
fa  tige  eft  montée  en  graine  ,  elle  ne^ 
convient  pas  plus  en  aliment. 

Ge  raifort  a  â  peu  près  les  mêmes 
propriétés  que  la  vraie  rave;  il  eft 
également  venteux  ,  ou  caufane 
des  rapports  ou  des  maux  de  tète  , 
quand  on  en  mange  trop.  Fernel 
trouve  dans  le  fuc  du  raifort  ,  ua 
vomitif  des  plus  doux  ,  ami  de  Tcf^ 
tomac  ,  &  qu'on  peut  donner  mê- 
me aux-femmes  groffes*- 

Le  raifort  fauvage ,  ou  le  ^and 
raifort  y  eft  une  plante  qui  croit  na- 
turellement  aux    bords  des  lieux: 
aquatiques ,  mais  que  l'i^n  cultive 
auili  dans  les  fardins,  aux  lieux  hu- 
mides &  ombrageux.  Sa  racine  eft 
longue  &  rampante  ,  blanche,  d'ui\ 
goût  fort  âop  &  brûlant.  Elle  pouf— 
le  de  graoloes  feuilles  j   longues  ». 
larges,  pointues,  d'un  beau  vert^ 
un  peu  reflemblantes  i  celle  de  la 
rhubarbe  des  Moines.  Sa  tige  eftt 
haute  d'un  pied  &  demi  ,  droite  ^ 
ferme  ^cannelée  »,  garnie!  de  feuiW 
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k$9  ic  crenfe  :  elle  forte  au  prin- 
temps de  petites  fleurs  à  quatre 
feuilles  blanches,  dirpofées  en  croix. 
A  ces  fleurs  fuccèdent  des  filiques 
enflées,  arrondies^  &  renfermant 
quelques  femences  rougeâtres. 

Les  gens  de  la  campagne  man- 
gent fa  racine,  comme  celle  du 
raifort  ordmaire  ;  on  Temploie  quel- 
quefois dans  les  ragoûts  :on  la  râpe 
&  on  en  fait  une  efpèce  de  mou- 
tarde ,.  pour  aflaifonner  les  viandes 
&  réveiller  Tappécit  y  quelques-uns 
rappellent  moutarde  <Us  Capucins  y 
&  plus  communément  moutarde  des 
Allemands  • 

Cette  plante  fe  multiplie  aifé- 
ment  j  car  outre  quelle  rampe  beau- 
coup par  elle-même ,  fi  l'on  coupe 
des  rouelles  de  fa  racine  nouvelle- 
ment tirée  de  terre,  à  l'épaifleur 
d'environ  trois  lignes ,  ic  qu'on  les 
mette  aufll-tôt  dans  la  terre ,  il  naî- 
tra de  chaque  rouelle  une  longue 
racine  &  wie  plante  nouvelle ,  com- 
me fi  Ton  avoir  planté  une  racine 
entiète.  Le  raiforc  fauvage  eft  apé- 
sitif ,  anti-fcorbucique  &  réfolu- 
tif  ;  c*eft  une  des  plantes  ufiielles 
donr  les  verrus  font  les  moins  équi- 
voques ^  il  purifie  le  fang ,  convient 
dans4'enrouement,  &  (urtout  pour 
la  voix  éteinte ,  &  dans  la  toux  fè- 
che  ou  accompagnée  de  crachement 
de  fang  \  on  en  cite  plufieurs  exem» 
pies  dan5  les  journanx.d'Âllemagne: 
c'eft  encore  un  excellent  remède , 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur 
pour  rhydrppifie  &  les  rhuma- 
tifmes. 
RAILLÉ  ,  ÉE  j  participe  'paflîf.  Fôy. 

RAILLER.^ yerbeaâ.if de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  Te  conjuguç 
comme  Chanter.  Cayillari.  Plai*- 
ianter  quelqu'un  ,  le  tourner  en 
ndicule^  ^//(^  ta^railléfiiement  fur 
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fou  aventure.  Il  ne  faut  pas  railler 
les  gens  en  plate.  Les  grands  nefouf 
frentpas  qu'on  Us  raille. 
Railler,  eft  aufli  verbe  neutre,  ic 
alors  il  fe  dit  tant  des  perfonnes 
que  des  chofes.  //  raille  de  tout  le 
monde.  On  ne   doit  pas  railler  des 
chofes  facrées. 
Railler  ,.  fignifie  aufli  quelquefois 
fimplemenc  badiner ,  ne  parler  pa» 
fcrieufement.  Raille:['Vous ,  oupar^ 
le\-vous  férietfement  l 

Il  eft  auflî  pronominal  réfléchi^ 
dans  fa  même  acception.  Je  m^ap* 
perçois  bien  que  vous  vaus  raille^.  Il 
eft  du  ftyle  familier. 
Se  railler  ,  fignifie  auflî  fe  moquer.. 
Je  me  raille  de  lui  &  de  toutxe  quif 
peut  dire. 

La  première  fyllabe  eft'  longue 
&   la   féconde  longue    ou  brève. 
Voyc^l  Verbe. 
RAILLERIE  i    fubftantîf     féminin. 
Plaifanterie ,  aâion  de  railler. 

Les  perfonnes  qui  ont  befoin  de 
médire  ^  qui  aiment  à  railler ,  ont 
une  mali^nité^fecrette  dans  le  cœur. 
De  la  plus  douce  raillerie  â  Tof- 
fenfe ,  il  n'y  a  qu'un  pas  i  faire  : 
fouvent  le  faux  ami  abufant  du 
droit'  de  plaifanter ,  vous  blefle  y 
mais  la  perfonne^que  vous  attaquer 
a  feule  droit  de  juger  fi  vous  plai- 
fantez  :  àks  qu'on  la  blefle ,  elle 
n'eft  plus  raillée ,  elle  eft  ofFenfée. 

L'objet  de  la  raîlleifie  doit  tom^ 
ber  fur  des  défauts  fi  légers ,  que 
la  perfonne  întéreflee  en  plaifante 
elle-même.  La  raillerie  délicate  eft 
un  compofé  de  louange&  de  blâme  :' 
elle  ne  touche  légèrement  fur  de 
petits^  défauts  que  pour  mieux  ap- 
puyer fur  de  grandes  qualités. 

On  dit ,   celapajffe  la:  raiiUrbt  ;; 

pour  dire,  que  la  raillerie  qu'on- 

fait  eft  trop  forte  ,  trop  piquante. 

On  dit  encv«e,  qp^unc  chq/hpajjii 
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la  raillerie  ,  pour  exprimer  que  ta 
chofe  donc  il  s'agic  eft  férieafe  & 
con(idérable.  Apris  avoir  commencé 
par  jouer  petit  jeu  ^  il  a  perdu  cent 
mille  francs^  cela  paffe  la  raillerie. 
lU  s'amufent  à  des  jeux  de  mains  j 
&  fun  des  deux  a  eu  le  bras  rompu , 
cela  pajje  la  raillerie. 

On  dû  auffi  dans  ces  deux  ac- 
^    cepcions  ,  U  ny  a  pas  de  raillerie. 
Il  ny  a  pas  de  raillerie  à  cela.  Toutes 
ces  phrafes  font  dil  ftyle  familier. 

On  die  qu'if/z  homme  entend  la 
raillerie  »  entend  bien    la  raillerie  \ 

{»oar  dire  9  qu'il  a  la  facilité  ,  i  art, 
e  calent  de  bien  railler.  Et  qu'il 
entend  raillerie  ;  pour  dire  ,  qu'il  ne 
s'offenfe  point  de  ce  qu'on  lui  dit 
(en  raillant. 

On  dit  audi  d'un  homme  exaâ 
qui  ne  pardonne  pas  les  plus  légers 
manquemens ,  qu'//  ri  entend  point 
raillerie.  Ne  néglige^  pas  ce  qu'il  vous 
H  ordonné^  il  ri  entend  pas  raillerie. 

Et  en  pariant  d'un  homme  fen- 
fible  &  épineux  fur  certaines  chofes» 
on  dit  qu'i/  ri  entend  point  raillerie 
là-dejfus.  Ne  lui  par  le\  point  de  cette 
(i ff aire  ^  il  ri  entend  point  raillerie  fur 
ce  chapitre  là. 

On  dit  communément ,  la  rail- 
lerie en  eft-elle  ?  pour  dire ,  peut-on 
railler  librement  fans  que  Ton  s'en 
ofFenfe» 

En  parlant  de  quelque  chofe 
qu'on  entend  dire,  mais  qu'on  ne 
croit  point,  6c  qui  ne  paroit  pas 
vraifemblable  ,  on  dit  familière- 
ment ,  ç*eft  une  raillerie ,  c*ejl  une 
plaijànte  raillerie.  Et  l'on  dit  a  peu 
près  dans  le  même  fens ,  c'ejl  une 
raillerie  de  nous  venir  dire  que . .  • . , 
Ceji  une  raillerie  de  croire  que  ..... 
pour  dire  ,  c'eft  une  choferidicule , 
)ine  abfurdité. 

Pn  dit ,  wlMfi  ^<^$  ^  fan^ 
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taillerie i  pour  dire»  fériea|èmentj| 
tout  de  bon. 

On  dit  auffi  proverbialement» 
cette  raillerie  paffè  jeu  ;  pour  dire  » 
qu'elle  eft  trop  forte.  U  eft  familier, 

RAILLEUR  ,  EUSE  i  adjeûif.  /a- 
cetus.  Potté  à  la  raillerie.  Avoir 
l*efprit  railleur^  l'humeur  railltufe. 

On  dit  auftl  ,  difcours  railleur  , 
paroles  railleufes,  ton  railleurs;  pour 
dire ,  un  difcours  plein  de  raille- 
ries »  des  paroles  dites  pour  railler  j 
an  ton  de  plaifanterie. 

Il  s'emploie  auffi  fubftantive- 
menr,  &  (igntfie,qui  aime  à  railler» 
qui  raille  fouvent.  //  efi  rare  que 
les  railleurs  (y  ceux  qui  Jonc  railles 
fe  quittent  bons  amis.  Cefiune  rail^ 
leuje.  Ilyad'inJipidesraUleurs*  Um 
railleur  amufant. 

En  pariant  d'un  homme  qui  ne 
fouffre  pas  volontiers  la  raillerie  » 
8c  qui  en  vient  aifément  aux  voies 
de  tait ,  on  dit^que  ç'ejl  un  méchant 
railleur. 

On  dit  à  un  homme  qu'on  foup- 
çonne  de  ne  parler  pas  férieufemenr» 
vous  êtes  un  railleur.  Et  l'on  dit 
proverbialement  i  ceux  qui  aiment 
a  railler*  que  fouvent  les  railleurs 
font  raillés  ;  pour  dire  ,  qu'on  fe 
mocque  fouvent  de  ceux  qui  veulenc 
fe  mocquer  des  autres. 

RAIN  ;  péri  te  ville  d'Allemagne  dans 
la  haute  Bavière  ,  fur  l'Acha,  près 
du  Lech  ,  à  trois  lieues  ,  eft,  de 
Donawert. 

RAIN  j  vieux  mot  qui  fîgnifioit  au- 
trefois rameau  ,  petite  branche 
d'arbre. 

RAINCEAU }  voyei  Rinc£au. 

RAINE  y  vieux  mot  qui  eft  encore  ea 
ufage  dans  quelques  Provinces ,  9c 

«  qui  fignifie  grenouille. 

RAINEAU  ;  fubftanttf  mafculin  Se 
terme  d'architeâure.  On  donne  ^e 
S}oin  aux  ^n^ces  de  charpente  qui 


tiennent  en  iiaifon  les  tecés  dés  pi- 
loris dans  une  digne ,  ou  dans  les 
fondations  de  quelque  autre  édi- 
fice. 

RAINURE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  menuiferie.  Petite  en* 
taillure  faite  en  long  dans  un  mor- 
ceau de  bois  y  pour  y  aflêmbler  une 
autre  pièce,  ou  pour  fervir  d  une 
coulifle.  Les  rainures  fe  font  avec 
des  rabots  ronds.  Affembler  des  ais 
à  languettes  &  à  rainures. 

RAIPONCE i  fubftantif  féminin. 
Rapunculus.  Plante  dontàdiftingué 
deux  efpèces  ;  la  petite  raiponce  de 
Carême  j  &  la  grande  raiponce. 

La  petite  raiponce  de  Carême  , 
qu'on  appelle  auflt  campanule  rai- 
ponce ,  croit  fur  les  bords  des  fof- 
fés ,  dans  les  prés ,  dans  les  champs  » 
parmi  les  blés  ;  on  la  cultive  aufli 
dans  tes  jardins  potagers.  Sa  racine 
eft  comme  une  petite  rave ,  longue 
&  grolTe  comme  le  petit  doigt ,  ra- 
rement branchue,  blanche»  douce  & 
bonne  à  manger  :  elle  poulTe  une  ou 
plufîeurs  riges  à  la  hautf  ur  de  deux 

Jn.ds,  grêles,  anguleafes,  canne- 
ées  >  velues  ,  revêtues  de  feuilles 
étroites ,  pointues ,  collées  â  la  tige 
par  une  bafe  un  peu  large ,  peu  den- 
*telées,  &  empreinres  d'un  fuc  lai- 
teux :  fes  fleurs  nailTent  aux  fommi* 
tés ,  &  à  chaque  fleur  ily  a  j  fuivant 
M.  de  Tournefori,  une  cloche  éva- 
fée  &  échancrée  en  cinq  parties,  de 
couleur  bleue  ou  purpurine,quelque- 
fois  blanche:  il  lui  iuccéde  un  fruit 
membraneux ,  di\  ifé  en  trois  loges 
qui  renferment  plufieurs  femences 
menues ,  luifantes  &  roufTatres. 

Toute  la  plante  donne  du  lait 
comme  les  autres  campanules  :  elle 
fleurit  en  Juin;  on  la  cueille  étant 
encore  tendre  ,avec  fa  racine ,  pour 
la  mêler  dans  les  falades  du  Prin- 
temps en  Caiême.  Cette  racine  eft 
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de  la  même  nature  que  celle  du  rai* 
fort  fauvage  \  car  (î  on  la  coupe  par 
tranches ,  &  qu'on  mette  les  tran- 
ches en  terre ,  il  naîtra  une  nou- 
velle plante  de  chaque  tranche. 

La  grande  raiponce  a  une  racine 
comme  celle  de  la  précédente  :  elle 

f moufle  des  feuilles  femblables  à  cel* 
es  de  la  violette  de  Mars ,  tache- 
tées quelquefois  de  noir  :  fa  tige  eft 
haute  d'un  pied  &  demi,  anguleufe, 
creufe ,  &  rendant  du  lait ,  revê« 
tue  de  feuilles  obiongues  &  étroites, 

{sortant  à  fa  fommite  un  épi  de  bel« 
es  fleurs  blanches  ou  purpurine» 
d'une  feule  pièce  ,  èoupées  ordinai- 
rement en  étoile  à  cinq  rayons  s 
les  femences  font  rougeatres.  Oa 
rrouve  cette  plante  fur  les  monta<- 

C;nes ,  dans  les  prés  froids  3  &  dans 
es  vallées  ombrageufes  &  pleines 
de  bois  :  fa  racine  eft  ^  moms  en 
ufage  que  celle  de  la  précédente  } 
elle  eft  apéritive,  &  facilite  la  di- 
geftion,  elle  rafraîchit  &  augmente 
aufli  le  lait  des  nourrices. 
RAIRE  i  verbe  neutre  irrégulier  de 
la  quatrième  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Braire.  Terme 
de  Vénerie.  Crier.  Les  cerfs  raient 
quand  ils  font  en  rut. 

RÂlRE  y  vieux  veibe  aélif  qui  fignifie 
rafer ,  couper  le  poil  (s  près  de  la 
peau ,  qu'il  n'y  en  paroifle  plus. 

RAIS  \  participe  paflif  du  vieux  verbe 
Raire.  Rafé.  11  n'eft  uflté  qu'eh 
cette  phrafe  proverbiale,  nefefou^ 
cier  ni  des  rais  ,  ni  des  tondus  ,  qui 
fignifie ,  ne  fe  foncier  de  perfonne. 

RAIS  ;  fubftantif  mafculin  pluriel» 
Trait  de  lumière.  Les  rais  delà  lune. 
Il  eft  hors  d'ufage  en  profe  8c  il 
vieillit  en  pociie. 

Rais  ,  fe  dit  aufli  des  pièces  qui  en-» 
trent  par  un  bout  dans  le  moyeu  de 
la  roue  &  pair  l'autre  dans  les  Jan* 
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■tes»  En  ce  fens  il  a  un  fingulier.  // 
faut  remeure  un  nouveau  rais  à  la 
place  de  celui  qui  ejl  rompu*  Les  rais 
de  cette  roue  ne  valent  plus  rien. 

Rais  ,  en  termes  de  TArt  Héraldi- 
que »  fe  dit  des  pointes  qui  fortent 
d'ane  étoile  comme  des  rayons.  Ré- 
gulièrement les  étoiles  en  armoi- 
ries ont  ûx  rais  ;  &  quand  elles  en 
ont  plus  ou  moins ,  on  en  marque 
le  nombre  &  on  dit,  une.  étoile  à 
cinq  rais  ,  une  étoile  à  huit  rais. 
Ce  monofyllabe  eftlong. 

JIAISÏN  ;  fubftantif  mafculin.  Uva. 
Le  fruic  de  la  vigne  qui  eft  bon  à 
manger  &  à  faire  du  rin.  f^oye\^ 
Vigne. 

Parmi  les  efpèces  de  raifins  les 
plus  propres  au  vignoble  »  on 
compte  le  morillon  noir ,  appelé  en 
Bourgogne  pineau  ,  Se  à  Orléans 
iz^v^m^^,  parceque  le  plant ^  venu 
d'Auvergne*  Ce  raifin  eft  doux  , 
fucré  ,  excellent  à  manger  :  il  vient 
très-bien  dans  toutes  fortes  de  ter- 
res ,  fon  bois  a  la  coupe  plus  rouge 
qu'aucun  autre.  Le  meilleur  eft  ce- 
lui qui  eft  court  &  dont  les  nœuds 
ne  font  pas  efpacés  de  plus  de  trois 
doigts  ;  il  a  le  fruit  entaffé  &  la 
feuille  plus  ronde  que  les  autres  de 
la  même  efpèce. 

II  y  a  une  efpèce  de  morillon 
qa'on  appelle  pineau  aigret  ,  qui 
porte  peti,  &  donne  de  petits  rai- 
fins peu  ferrés  \  mais  le  vin  en  eft 
fort  &  même  meilleur,  que  celui 
du  premier  morillon.  Le  pineau  ai- 
gret a  le  bois  long  ,  plus  gros ,  plus 
moelleux  &  plus  lâche  que  l'autre  j 
les  nœuds  éloignés  les  uns  des  au- 
tres de  quatre  doigts  au  moins ,  Ic- 
corce  fort  rouge  en  dehors  j  &  la 
feuille  découpée  en  trpisouen  patte 
d'oie. 

Le  morillon  ou  meunier  ,  ainG 
i3ommé ,  parce  que  f$s  feuilles  font 
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blanches  &  farineufes,  fait  de  bon' 
vin ,  charge  beaucoup  ,  &  par  cette 
raifon  on  la  beaucoup  multiplié  de- 
puis plufieurs  années  dans  les  vi- 
gnobles des  environs  de  Paris ,  aa 
préjudice  du  pineau  qui  charge 
moins ,  mais  dont  le  vin  eft  meil« 
leur  &  beaucoup  plus  eftimé. 

Le  bourguignon  ou  trejfeau  eft  un 
raifin  noir  a^Tez  gros  ,  meilleur  à 
faire  du  vin  qu'à  manger  :  il  charge 
beaucoup  &  donne  de  gcoffes  grap-. 
pes. 

Lefanmoireau  k  nomme  quille  de 
coq ,  aux  environs  d*Auxerre.  C*eft 
un  raifin  noir  excellent  à  manger  Sc 
k  faire  du  vin  :  il  a  le  grain  un  peu 
long  8c  preflé. 

Lefromenteaue^  un  raifin  exquis 
&  fort  connu  en  Champagne^  il 
eft  d*un  gris  rouge,  la  grappe  en 
eft  alTez  grolTe  ,  le  grain  tort  ferré» 
la  peau  dure ,  le  fuc  excellent.  C'eft 
à  ce  raifin  que  le  vin  de  Sillery  doit 
fon  mérite  &  fa  réputation. 

Outre  les  raifins  propres  i  faire 
le  vin  ,  on  en  cultive  plufieurs  au- 
tres efpèces  dans  les  jardins  ,  qu'çn 
mange  dans  la  faifon ,  ou  qu'on  fait 
fécher  pour  l'hiver  :  les  plus  diftin- 
gués  de  ceux-ci ,  font  le  raijïn  pré^ 
coce  ou  de  la  Madelaine ,  le  cha£èlas 

3ui  mûrit  facilement ,  il  eft  fore 
oux  ;  le  doutât^  qui  eft  également 
fort  doux,&  a  les  feuilles  décou- 
pées comme  le  perfil  ;  le  corinthc 
blanc  &  violet ,  dont  les  grains  (%nc 
fans  pépins  &  fort  ferrés,  &  les 
grappes  fort  groffes  ;  le  damas ,  qui 
eft  de  deux  fortes ,  le  blanc  &  le 
rouge  ;  fa  grappe  eft  groffe  &  lon- 
gue ,  fon  grain  eft  gros  &  atnbré , 
éc  n'a  qu^un  pépin  ;  le  r^ijin  d*abri^ 
cot  ainfi  nommé  parceque  fon 
fruit  eft  jaune  &  doré:  fa  grappe  eft 
fort  grofte  \  le  mufcat ,  raifin  excel* 
lem  lorfqu'il  eft  bien  mûr,  mais 

qui 
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qui  demande  rexpofitioh  du  midi  ,* 
&  une  terre  légère ,  chaude.  Il  y  en 
a  de  plufieurs  efpèces  :  le  blanc  qui 
a  la  grappe  longue,  gro({ê&  preOee 
de  grains  ;  le  rouge ,  qui  a  les  me- 
mes  qoalicés ,  mais  donc  le  grain  eft 
plus  ferme}  le  noir^  qui  eft  plus 
gros  Se  plus  ferré  de  grains ,  te  qui 
eft  fore  fucré  \  le  yioUt  dont  les 
grappes  fonc  longues  \  le  mufcat  de 
malvoifie  y  que  Ton  mec  au-deflus 
<jles  autres  j  à  caufe  de  fon  mufc;  le 
mufcat  long  ou  pajfc'mufquéc  y  qui 
ne  réuflic  que  dans  les  certes  fore 
chaudes  &  dans  une  année  favora- 
ble. Pour  aider  la  maturité  de  ces 
raifins  dans  les  lieux  où  ils  ne  font 
pas  pouflés  par  un  foleil  aflez  vif, 
dès  que  les  grains  fonr  plus  gros  que 
des  pois>j  on  doit  prendre  foin  de 
Us  éclaircir  avec  des  cifeaux ,  &  de 
fupprimer  plufieurs  grains,  pour 
que  les  autres  tireur  plus  de  nour- 
riture. Les  raifins  entaffés  font  les 
moins  bons ,  foit  pour  la  table ,  foit 
pour  faire  le  vin.  On  peut  auffi  dé- 
charger les  railins  mufcats  &  tous 
les  raifins  blancs  de  quelques  unes 
de  leurs  feuilles  ,  &  lesarrofer  par* 
deflTus  pendant  la  chaleur  du  foieil  : 
cerce  humidité  les  attendrit,  &  leur 
piocure  une  couleur  d'ambre  qui 
réjouit  la  vue. 

Il  y  a  des  curieux  qui  font  pafier 
de  bonne  heure  les  jeunes  grappes 
de  raifins ,  ou  des  fruits  encore 
tendres,  dans  des  bouteilles  de  verre 
où  ils  fe  nnûrifient  parfaitement  au 
foleil,  &  fe  confervent  long-temps 
fans  craindre  Tinfulce  des  infeâes 
ou  des  faifons. 

Il  y  a  plufieurs  autres  manières 
de  conferver  les  raifins  :  on  peut 
faire  couper  de  longues  branches 
jQui  fouriennent  plufieurs  grappes,  & 
faire  attacher  ces  branches  fur  des 
cerceaux  qu'on  fufpenddansunen- 
TmcXXlV, 
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droit  où  l'air  ne  fe  renouvelle  pas: 
le  plus  fur  eft  de  les  fufpendre 
dans  des  caifies  ou  dans  des  ton- 
neaux fecs ,  afin  que  quand  on  ouvre 
une  de  ces  caides ,  Tait  ne  gâte  pas 
le  refte  du  fruit  dont  on  n'a  pas  oe-* 
foin.  Un  autre  moyen  plus  fut  en- 
core ,  mais  plus  embarrafiant ,  eft 
de  laifier  les  raifins  fur  Tefpalier  ,.& 
de  les  y  tenir  durant  tout  Tniver  en- 
veloppés de  deux  petits  facs  »  l'un 
de  papier ,  &  l'autre  de  roile  cirée; 
c*eft  une  légère  dépenfe,  &  qui  ferc 
plufieurs  années  de  fuite.  On  lie  un 
peu  étroitement  le  haut  du  fac  de 
toile  cirée.  Apparemment  que  lo 
raifin  tire  encore  un  peu  de  nourri- 
ture de  fa  tige ,  on  ne  laifie  pas  éva- 
porer beaucoup  de  fes  fucs  \  il  fe 
rrouve garanti  fous  cette  couverture, 
des  infultes  de  la  pluie ,  de  la  grêle  » 
des  oifeaux ,  des  rats  &  des  gelées 
ordinaires.  Si  le  froid  devient  fort  » 
on  couvre  la  treille  d'un  paillafibn  ; 
&  l'on  eft  prefque  fur  d'avoir  de 
très- beaux  mufcats  ou  autres  tai-* 
fins  jufqu'après  Pâques. 

Comme  tout  l'art  pour  confervet 
le  raifin  &  les  aurres  fruits ,  eft  de 
\q%  garantir,  le  plus  exaâiemenr  qu'il 
eft  poflible ,  du  contaâ:  de  l'air  qui 
donne  lieu  à  la  fermenration  ,  on 
peut  encore  les  conferver  de  la  ma- 
nière fuivante. 

Il  faut  coucherles  grappes  de  rai- 
fin dans  un  tonneau  fur  un  lit  de 
fon  j  fans  les  ferrer  ,  ni  les  mettre 
l'une  fur  l'autre.  Sur  cette  couche 
de  grappes  on  met  un  nouveau  lit 
de  fon  ou  de  cendres,  &  ainfi  al- 
ternativement ,  jufqu'au  haut  du 
tonneau  que  Ion  bouche  enfuite , 
de  manière  que  lair  n'y  puiffe  pé- 
nétrer. Ce  raifin  fe  conferve  uin 
pendanr  ^ut  Thiver.  Si  on  veut  lai 
faire  reprendre  fa  fraîcheur ,  il  n'y 
a  qu  à  couper  le  bout  de  la.  branche 
S 


de  la  gra{>pe  »  5c  la  faire  tremper 
dans  da  vin ,  comme  on  fait  trem- 
per un  bouquet  dans  Teau ,  obfer- 
vant  de  mettre  les  raîfins  blancs 
dans  du  vin  blanc,  &  les  rouges  dans 
du  vin  rouge  :  l'efprit  de  vin  eflt  en- 
core plus  propre  â  leur  faire  re 
{^rendre  ce  qu'ils  auront  perdu  de 
eurs  qualités. 
On  i\omme  raîjîns  pajTés  ou  rai- 
Jins  fces ,  ceux  qu'on  a  Tait  fécher 
â  la  chaleur  du  foleil  ou  au  four.  On 
diftingue  trois  principales  fortes  de 
raifins  fecs }  fa  voir ,  ceux  de  damas  ^ 
qui  font  les  plus  gros  ^  ceux  qui  tien- 
nent le  milieu ,  tels  que  nos  pajfc- 
rilles  ou  raifins  de  Provence  ,  &  les 
raifins  de  Corinthe. 

L^s  raifins  de  Damas  font  des 
raifins  defféchés,  ridés,  aplatis,d'en- 
viron  un  pouce  de  longueur  &  de 
largeur ,  bruns ,  i  demi  cranfparens, 
charnus  »  couverts  d'ui\  fel  eflentiel 
doux  &c  femblableaufucre«  conte- 
nant peu  de  graines,  d*un  goût  doux, 
mais  peu  agréable.  On  les  appelle 
raifins  de  Damas  ,  parce  qu'on  les 
recueille ,  àc  qu'on  les  prépare  dans 
la  Syrie  ,  près  de  Damas.  La  vigne 
qui  porte  ces  raifins ,  diffère  des  au- 
tres par  la  prodigieufe  grofTeur  de 
fes  grains  qui  ont  la  figure  d'une 
olive  d'Efpagne. 

Lespajjeriiles  ou  ratons  de  Pro- 
vence (ont  des  raifins  féchés  au  fo- 
feil  /femblables  aux  premiers,  mais 
'lus  petits ,  doux  au  goût ^  agréa- 
>les  >  &  qui  paroiffent  confits.  On 
es  prépare  dans  la  Provence  &  dans 
e  Languedoc ,  mais  non  pas  de  la 
mèmeefpèce  de  vigne  ptécifémenr; 
car  les  uns  prennent  les  raifins  muf- 
cats  ;  d'autres  fe  fervent  des  picar- 
dan^;  d'autres  ,  des  aujubines ,  &c. 
Voici  la  manière  dpnt  les  habi- 
tan.s  de  M  mtpellier  sèchent  leurs 
Sgifiu«  i  il;  duachent  le$  grappes 
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deux  i  deux  avec  on  fil ,  après  tu 
avoir  &té  les  grains  gâtés  \  ils  lea 
plongent  dans  l'eau  bouillante  j  i 
laquelle  ilsont  ajouté  un  peu  d'huile» 
julqu'à  ce  que  les  grains  fe  rident  fie 
fe  tanent;  entité  ils  placenc  ces 
grappes  fur  d€È  perches  pour  les  fé^ 
cher ,  8c  trois  ou  quatre  jours  après 
ils  les  mettent  au  foleil.  Dans  les 
pays  feptentrionaux  ott  fe  fetc  de 
raifins  fecs  pour  faire  un  vin  arcifi* 
ciel  ,  vigoureux.  Se  qui  n'eft  pas 
défagréable }  pour  cet  effet  on  les 
laiffe  macérer  dans  l'eau ,  8c  enfuite. 
on  les  fait  fermenter. 

Les  raifins  de  Corinthe  font  des 
^  raitins  fecss  d'un  noir  purpurin  » 
.  petits,  de  la  eroifeur  des  grains  de 
grofeille  ou  des  baies  de  fureau  > 
prefque  fans  pépins ,  doux  au  goût, 
avec  une  légère  &  agréable  acidité. 
On  les  appelle  raifins  de  Corinthe^ 
à  caufe  de  la  Ville  qui  porte  ce 
nom ,  autour  de  laquelle  on  les  cul«- 
tivoit  autrefois.  On  n'jr  en  trouve 
plus  aujourd'hui ,  peut  être  par  la 
négligence  des  habif  ans.  La  vigne  , 
qui  les  porte  eft  femblable  aux  au- 
tres j  les  feuilles  font  feulement 
plus  grandes ,  moins  découpées,  ob« 
tufes ,  plus  épaiifes  j  &  blaoches  en 
defibus  \  on  la  cultive  aujourd'hui 
dans  les  îles  Zacinthe ,  de  Ce phalo- 
nie ,  &  autres  de  la  domination  des 
Vénitiens.  On  n'y  plante  que  des 
vignes  dont  les  raifins  font  noirs* 
Au  mois  d'Août  lorfque  les  raifins 
font  mûrs ,  on  les  coupe  &  on  les 
nettoie,  on  les  porte  dans  des  maga« 
fins ,  on  les  jette  par  une  ouverture 
qui  eft  faite  exprès  au  haut  du  toit, 
&  on  en  remplir  la  chambre  faf« 
qu'au  haut.  Ces  raifins  fe  preflTent 
par  leurs  propres  poids  ;  &  ils  font 
bientôt  tellement  unis  &  liés  entre 
eux,  qu'il  faut  des  fers  pointus  poux 
Ui  tirer  de-iâ  ^  afin  acp  reoi|^U)$ 
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^eséonneaox  poat  les  tranfportef. 
On  les  foule  à  pieds  nads  »  afin  que 
les  tonneaux  en  tiennent  une  plus 
grande  quaatité,  &  oue  l'air  en 
étant  exclus»  ils  fe  coniervent  plus 
loag-tenaps. 

Les  raifins  fecs  contienneBC  nn 
fuc  doux  &  mielleux  moins  vif- 
queux  que  les  jujubes  Se  les  fébeftes  • 
on  les  ordonne  dans  les  tifannes 
peékocales  »  pour  adoucir  Tacrimo- 
nie  des  humeurs  >  &  dans  plufieurs 
décodions  »  pour  diminuer  le  goût 
icre  &  défagréable  de  quelques  re- 
mèdes. Les  raifins  fecs  avec  les  pé- 
pins font  aftringens  j  maisadoucif- 
ians  lorfqu  on  a  ôté  les  pspins* 

L  efpèce  de  raifin ,  qu'on  nomme 
Bourdelais ,  fert  â  faire  du  verjus , 
lorfqu'il.  eft  vert.  La  liqueur  qu'on 
en  exprime  eft  aftringente  »  rafraî^ 
chilfante,  propre  à  exciter  l'appétit 
&  utile  dans  les  fièvres  ardentes.  En 
éii  on  fait,  avec  le  fuc  de  ce  verjus, 
l'eau  &  le  fucre ,  une  boidbn  agréa- 
ble &  rafraichifTante ,  qui  convient, 
dans  les  grandes  chaleurs  ,  furtout 
aux  tempéramens  bilieux.  On  fait 
aufli  avec  ce  verjus  ,  d'excellentes 
confitures. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément,  moitié  figue  &  moitié  raifin  ; 
pour  dire ,  moitié  de  gré ,  moitié  de 
force;  en  partie  bien,  en  partie  mal. 
Il  y  a  coRjfenti^  moitié  figue  &  moitié 
raifin.  Ils  vivent  enfemble  moitié  figue 
&  moitié  raifin. 
RAISIN  DE  MER  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Ephedra.  Plante  dont  on  diftin* 
gue  quatre  efpèces. 

La  première  eft  un  arbrilfeau 
fahk  feuille ,  qui  croît  à  la  hau- 
teur d'un  homme  :  fa  racine  eft  ob- 
.  longue  &  noueufe  :  fon  tronc  eft 

auelquefois  gros  comme  le  bras  ; 
jette  plufieurs  rameaux  grêles,  dé- 
lies» prefque  comme  ceux  du  jonc  » 
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féparés  par  des  nœuds  comme  la 
prefld ,  de  couleur  noirâtre ,  fe  di« 
vifaat  en  plufieurs  autres  rameaux  ^ 
dont  les  extrémités  font  garnies  d'é^ 
pines  dures  :  les  fleurs  fortent  des 
nœuds  des  branches  j  &  font  difpo« 
fées  en  petites  erappes ,  de  couleur 
herbeufe  blanchâtre  ;  il  leur  fuc- 
cède  des  baies  pleines  de  jus,  fou- 
tenues  par  un  calice  en  forme  de  ca- 
lotte ,  &  prenant  une  couleur  rouge 
quand  elles  font  mûres ,  d'un  gouc 
acide  &  agréable ,  renfermant  des 
femences  triangulaires,  pointues^ 
dures  &  aftringentes.  Cette  plante 
croît  aux  lieux  fablonneux  &  mari- 
times en  Provence  &  en  Langue? 
doc. 

Le  raifin  de  mer  de  la  féconde  ef-^ 
pèce  eft  moins  haut  que  le  précé- 
dent :  fes  branches  font  grimpantes  ; 
fes  fleurs  font  petites ,  mouflèufes 
&  pâles.  Cet  arorifleau  croit  parti*- 
culiérement  le  long  des  vallées  da 
Mont-Olympe  &  dans  l'illyrie. 

La  rroifième  efpèce  eft  encore 
moins  haute  que  la  précédence  :  Sa 
tige  eft  ligneufe,  &  pouffe  plufieurs 
rameaux  verts,  cannelés,  faciles  â 
rompre,  noueux  ^  remplis  de  moelle 
vifqueufe  qui  rougit  en  fe  féchant: 
fes  fleurs  nai^ent  au  fommet  des 
branches.;  elles  font  petites,  jaunes^ 
&  ramaffées  plufieurs  enfemble  \  il 
leur  fuccède  des  fruits  femblables  i 
ceux  de  l'if,  rouges,  d*un  goût  doux» 
contenant  des  femences  oolongues  j 
jointes  deux  %  deux.  On  trouve  cette 
plante  en  Languedoc  près  du  pojc 
de  Cette>  vers  Frontignan,  aux  lieux 
pierreux  &  voifins  d<  la  mer. 

La  quatrième  efpèce  de  raifin  de 
merAxfthtt  des  autres ,  en  ce  qu'elle 
porte  beaucoup  de  feuilles  très  me« 
nues;  on  la  trouve  en  Efpagne. 

Les  fommités  de  ces  arbiiHeaux 
ic  leurs  fruits  font  déterfifs ,  aftria< 
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gens  ,  propres  pour  les  hernies  j  ic 
pour  arrêter  toutes  forces  de  flux. 

Raisin  de  mbr  ,  fe  die  auffi  félon  Le- 
méry  d*un  infeâe  marin  ^  qu*on 
peur  placer  entre  les  limaçons  :  fa 
figure  eft  ,  dit  il,  oblongue ,  infor- 
me ,  toute  couverte  de  glandes  rou- 
ges &  bleues  ,  qui  repréfentent  en 
quelque  manière  des  raiHns  :  fon 
mouvement  eft  lenc:  il  a  deux  cor- 
nes à  la  tète  comme  le  limaçon.  On 
trouve  quelquefois  cet  infeâe  fur 
les  rivages  de  la  mer. 

Le  même  Auteur  dit  qu'il  y  a 
une  autre  efpèce  de  raijin  de  mer , 
provenant  des  œufs  de  sèche  »  qui 
s'amaffent  &  s*agglutinent  enfem- 
ble  en  forme  de  grappe  de  raifin  , 
&  qui  font  teints  en  noir  par  la  li- 
queur qui  fort  de  la  sèche. 

RAISIN  D'OURS;  fubftantifmafctt; 
lin.  Vva  urfi.  Petit  arbriflfeau  qui 
croît  aux  pays  chauds ,  en  Efpagne 
éc.  Il  reuemble  au  myrtille  ou  ai- 
relle :  mais  fes  feuilles  font  plus 
épaideSy  oblongues ,  arrondies  »  ap- 
prochantes de  celles  du  buis»  plus 
étroites ,  rayées  des  deux  côtés  y 
nerveufes,  d*un  goutaftringem  ac- 
compagnéd'ameHumej  ces  feuilles 
font  attachées  à  des  rameaux  lig- 
neux ,  longs  d*un  pied ,  couverts  d'u- 
ne écorce  mince  &  facile  à  fépa- 
rer  :  les  fleurs  naiflènt  en  grappes 
au  bout  des  branches  ;  elles  font  ror- 
mées  en  grelots ,  &  de  couleur  rou- 

Ee ,  renfermant  chacune  cinq  o(Tè- 
îts,  rangés  ordinairement  en  cote 
de  tnelon,  arrondis  fur  le  dos;  ces 
l>aies  ont  un  goût  ftyprique  :  toutes 
les  parties  delà  plante  font  fort  af- 
trinçentes. 

RAISIN  DE  RENARD  ;  fttbftamif 
mafculin.  Herha  paris.  Wante  qui  a 
une  odeur  puante  &  défagréable, 
&  qui  croît  d'elle-même  dans  les 

'  boii  ombragées ,  principalement  en 
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terre  grafle  :  fa  racine  eft  menue  i 
longue ,  articulée  &  rempante  ;  elle 
poufle  une  tige  ronde  à  la  hauteur 
d'un  demi-pied ,  rouge  â  fa  bafe  & 
verte  en   ion  fommet,  garnie  de 
quatre  feuilles  difpofées  en  croix  ^ 
oblongues ,  larges ,  ridées  y  veinées» 
luifances  en  deifous  ,    noiiatres  en 
deflfus  :  il  vient  au  fon.met  une  pe- 
tite fleur  herbacée ,  a  quatre  feuilles 
vertes,  rangées  aufli  tn  croix  :  â 
cette  fleur  fuccède  une  baie  molle  ^ 
groffe  comme  un  raifin,  purpurine» 
relevée  des  quatre  coins^,  àc  divifëe 
en  quatre  cellules  remplies  de  fe* 
mences  menues,'ovales  &  blanches. 
Certe  plante  eft  alexipharmaque» 
cénbalique ,   ré(blutive  &  anodine» 
s'il  faut  en  croire  certains  Auteurs 
qui   paroifTent  avoir  été   trompes 
par  les  noms  Ae  Jolanum  8c  d'aconi* 
tum  «que  quelques  Bocaniftes  lui 
ont  donné.  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle 
eftprefque  abfolument  inufltée  pour 
Tuiage  intérieur ,  &  fort  raiement 
employée    dans    l'ufage   extérieur» 
Plufieurs   Auteurs    recommandent 
pourtant  beaucoup  Tapplication  ex» 
térieure  des  feuilles  &  des  baies  de 
raifin  de  renard ,  contre  les  bubons 
peftilentiels ,  les  phlegmons,  l'in* 
flammation  des  bourfes ,  des  tefti- 
cules  &  de  U  verge.  EtmuUer  pro- 
pofe,  comtne  on  excellent  remède 
pour  calmer  les  douleurs  atroces  dit; 
cancer  ,   l'application  des  feuillea 
de  cette  plante  pilées  dans  un  mor- 
tier de  plomb. 

RAISINÉ;  fubftantif  mafculin.  Con*^ 
fiture  liquide  faite  de  raifin  doux  ». 
&  ordinairement  avec  du  miel  ait 
lieu  de  fucre.  Vn  pot  de  raijii%e. 

RAISON;  fubftantif  féminin.  InteU 
leffus.  Puiflance  de  l  ame ,  par  la^ 
quelle  l'homme  eft  diftingué  de» 
bètes  &  a  la  faculté  de  tirer  des 
coqféqoencet.  L'homme  ejl  le  fiuL 
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d^ entre  les  animaux ,  qui  foit  doué 
de  raifon.  La  raifon  cff  une  lumière 
naturelle  qui  nous  a  été  donnée  pour 
nous  éJairer  &  pour  nous  conduire. 
Dans  l* enfance  on  na  pas  fufage  de 
la  raifon.  La  raifon  doit  étrcfoumife 
à  la  foi.  Etre  en  âge  de  raifon.  No- 
ère  raifon  ejè  affervie  fous  de  faux 
fréjugis  ,  6»  gâtée  par  P amour  pro* 
pre  &  par  l*orgueil  qui  nous  domi- 
nent. 

Nous  avons  la  raifon  en  parcage , 
£c  vous  en  ignorez  l'ufage  • 
loDOcens  animaux  n'en  foyez  poin;  ja- 
loux. 
Ce  n'efl  pas  un  grand  avantage. 
Cette  fière  raifon  donc  oo  fait  cane  de 

bruit , 
Contre  les  paffions  n  cft  pas  un  (ur  re- 
mède s 
Uo  peu  de  vin  la  trouble»  un  enfant  la 

féduic  \ 
£c  déchirer  un  cœur  qui  l'appelle  à  fon 
aide , 
Ceft  touc  Teffcc  qu'elle  produic. 

Raison  ,  fe  prend  auffi  pour  le  bon 
.  fens ,  le  droit  ufage  de  la  raifon. 
Ainfi  pn  die ,  c\\xun  homme  na  point 
de  raifon  ,  quV  ny  a  pas  de  raifon 
à  ce  qu'il  fait  y  à  ce  quil  dit;  pour 
dire ,  qu'il  n'y  a  pas  de  bon  fens  à 
ce  qu'il  fait,  à  ce  qu'il  dk,  qu'il 
ne  fait  pas  un  droit  ufage  delà 
raifon.  Et  on  die ,  fa  conduite  efi 
pleine  de  raifon  ;  pour  dire,  quelle 
eft  pleine  de  bon  fens  &  de  fa- 
gefle.  ' 

On  dit  auffi  dans  le  même  fens, 

?iu'tf«  homme  a  perdu  la  raifon  ,  & 
amilièremenc  ,  qu  i/  n'y  a  point 
de  raifon  à  lui.  Les  mêmes  phrafes 
fe  difent  encore  d'un  homme  qui 
a  entièrement  perdu  le  bon  fens , 
&  qui  eft  rombé  en  démence. 
Oa  die  proverbialement  Se  figu» 


RAI  ï4i 

riment  d'un  raifonnem*nt ,  d'un 
difcours  de  travers,  d'un  ouvrage 
d'efpric  mal  fait ,  d'un  ouvrage  où 
Ton  a  mal  obfervé  les  règles  de 
T'art  &c.  qu'il  n'y  a  ni  rime  ni  raifon. 
Il  vient  de  donner  une  comédie  où  il 
n'y  a  ni  rime  ni  raifon.  C'ejl  un  dif- 
cours  (OÙ  il  ny  a  ni  rime  ni  raifon. 
Il  a  fait  bâtir  une  maifon  oà  il  ny 
a  ni  rime  ni  raifon* 

On  appelle  en  termes  de  Logi* 
que,  être  de  raifon  y  ce  qui  n'eft 
point  réel  &  qui  ne  fubnfte  que 
dans  Tefprit.  Les  univerfaux  font  dc^ 
êtres  de  raifon. 
Raison,  fe  prend  aufli  Quelquefois 
pour  tout' ce  qui  eft  de  devoir ,  de 
droit ,  d'équité ,  de  juftice.  Il  ne 
veut  jamais  fe  rendre  à  la  raifon.  Il 
n'ejl  pas  jujle  de  fuppofer  fans  preuve 
que  nous  ayons  raifon  j  lorfqu'il  s'a-- 
gît  de  convaincre  des  gens  qui  ne  Jonc 
d'une  autre  opinion  que  nous  y  qu'à 
caufe  qu'ils  font  perfuadés  que  nous 
avons  tort  &  qu'ils  ont  raifon.  Il  faut 
fe  payer  de  raifon.  Cejl  fans  raifon 
que  vous  forme:^  de  pareilles  prêtent 
tions. 

On  dit ,  entendre  raifon ,  com-' 
mencer  à  entendre  raifon  ;  pour  dire, 
acquiefcer  â  ce  qui  eft  jufte  Se  rai- 
fonnable  ,  ou  commencer  à  faire 
quelque  propofition  raifonnable. 

On  die  proverbialement ,  où  force 
domine  j  raifon  n'a  point  de  lieu. 

On  dit  auflî  proverbialement  Sc 
ordinairement,  en  parlant  de  quel- 
que excès  blâmable ,  je  ne  dis  pas 
qu'on  ne  fe  divertiffe  ^  mais  )il  y  0 
raifon  partout. 

On  dit  auflî  proverbialement  > 
comme  de  raifon  ;  pour  dire ,  comme 
il  eft  jufte  qu'on  fafle.  Et  l'on  dit 
encore  proverbialement  &  dans  le 
même  fens,  félon  Dieu  &  raifon. 

On  die  dans  le  ftyle  de  Pratique» 
pour  valoir  ce  que  de  raifon,  pwr 
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être  ordonné  ce  que  de  raijbjt.;  pout 
dire ,  pour  valoir  »  ou  pour  ècre  or- 
donné ce  qui  fera  4e  juftice ,  d'é- 
quité. 

On  dit ,  céder  fes  droits  »  noms  ^ 
raifons&  allions;  pour  dire,  céder 
généralement  tous  les  droits  fur  une 
chofe. 

On  dit  familièrement  d'une  mar- 
chandife  ,  qu'elle  eft  hors  de  raijon  ; 
pour  dire ,  qu  elle  eft  à  un  prix  ex 
ceflSf  fort  au-deflus  de  fa  jufte  va- 
leur. 
Raison  ,  fignîfie  encore  fatisfaûîon  , 
contentement  fur  quelque  chofe 
qu'on  demande  >  qu'on  prérend* 
Ccjl  une  injure  donc  il  veut  tirer  rai^ 
fin.  On  refufe  de  lui  faire  raifon  de 
la  part  quil  a  dans  cette  affaire.  Il 
demande  raifon  du  tort  qu  on  lui  a 
fait.  En  ce  lens  on  dit  ^  Je  faire  rai* 
.  fon  foi' même;  pour  dire,  fe  faire 
rendre  juftice  par   force  &  de  fa 


propre  autorité.  Dans  un  état  policé 

dcfefc 
raifon  foi  mime. 


Une  doit  pas  être  permis  de  fe  faire 
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Lorfqu'un  homme  boit  une  fanté 
n'on  lui  a  portée^  on  dit,  c^ilen 
^ait  raifon.  On  vous  a  porté  Cx  fanté 
de  votre  maîtrejfe  ,  il  faut  en  faire 
raifon. 

On  dit  auffi  familièrement,yii- 
tes  moi  raifon  d^un  tel;  pour  dire  , 
inftruifez  -  moi  pourquoi  il  en  ufe 
jcomme  il  fait. 

On  dit  encore  ,  demajider  raifon; 
pour  dire,  demander  à  Quelqu'un 

Î[u'il  rende  compte  de  quelque  cho- 
e.  On  vous  demande  raifort  de  cette 
dépenfe.  ^ 

On  dit  aufllj  y  rendre  raifon  de 
quelque  chofe;  pour  dire  j  en  rendre 
compte.  //  /^^'  qf^*il  rende  raifon  de 
l'argent  qùon  lui  a  confié. 

I^es  Marchands  appellent ,  livre 
fie  raifon ,  un  livre  de  compte.  Dans 
pp^ef  ^çs  acceptions  précédentes  ^ 
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le  mot  raifon  n'a  point  de  plurîeti 
RaIsok^  iignifie  aum^préuve  par  dif- 
cours ,  par  argument  \  Se  daiis  ceito 
acception  il  a  un  pluriel.  Il  y  a  de 
bonnes  raifons  pour  appuyer fes  pré^ 
tentions.  Si  vous  n'ave^pas  de  meil^ 
leures  raifons  à  alléguer  vous  perdre^ 
votre  procès.  Cette  pièce  lui  fournit 
une  raifon  déciflve.  Cette  raifon  efi, 
moins  foUde  quefpécieufe. 

On  dit  familièremenr,  point  tant 
de  raifon  ;  &  c'elt  une  façon  de  par- 
ler dont  un  fupérieur  fe  fert  envers 
un  inférieur  »  pour  lui  marquer  que 
fes  objeÛions,  que  fes  répliques  ne 
lui  plaifenr  pas. 
Raison  ,  fignifie  auflî ,  fnjet,  caufe  j 
motif  //  na  pas  fait  cela  fans  rai' 
fin.  Il  y  a  une  raifon  fecrette  qui  le 
détermine  à  partir^  Tignort  les  rai^ 
fons  qui  le  font  agir. 

On  dit  par  comparaifon  du  plus 
au  moins,  à  plus  forte  raifon;  poac 
dire^  avec  d'autant  phis  de  fujeCt 
par  un  motif  d'autant  plus  fort.  Si 
cette  pièce  a  eu  du  fuccès ,  à  plus 
forte  raifon  celle-là  doit-elle  en  avoir» 
Parler  raison  j  façon  de  parler  dans 
laquelle  raifon  eft  employé  adver** 
bialement  &  qui  a  divers  ufages  ; 
car  tantôt  elle  fignifie ,  fe  mettre  à 
la  raifon  j  comme ,  ce  que  vous  di* 
tes  là  eft  parler  raifon.  Tantôt  elle 
fignifie»  parler  fagement,  raifon- 
nablemefit ,  comme ,  c*eft  une  per^- 
finne  qui  parle  toujours  raifon.  Il 
faut  parler  raifon  aux  enfans. 

A   TELLE  FIN    QUE   DE  RAISON  J  faÇOn 

de  parler  adverbiale  dont  on  fe  fetc 
en  ftyle  d'affaires,  pour  exprimer  , 
qu'on  fait  une  choie  dans  la  penfée 
qu'elle  pourra  être  utile ,  fans  dire 
précifément  à  quoi.  //  faut  faire 
P inventaire  des  papiers  ,  à  telle  fi% 
que  de  raifon. 

On  fe  fert  auffi  de   la  m&me 
phrafe  dans  le  ftyle  familier,  pou; 
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Mite ,  i  tout  événement.^  Comme  vous 
De/ave^  pas  combien  de  temps  vous 
fere\  là  ,  //  ç/?  ton  de  prendre  avec 
vous  quelque  urgent  à  telle  fin  que  de 
raifon^ 
Poua  RAISON  DE  QUOI  ;  façon  de  par- 
ler donc  on  fe  ferc  en  ftyle  d  afFai- 
res  5  pour  dire  ,,i  caufe  de  é^ou 

On  dit  figurécnenc  Se  familière- 
ment ,  conter fes  raifons  à  quelqu'un; 
'  poar  dire ,  rehcrerenir  de  (es  affai- 
res ,  de  fes  intérêts  ,  da  fujet  qu'on 
a  eu  d'en  afer  comme  on  a  fait ,  lui 
|ttftiâer  la  condaice  qu'on  a  tenue. 
Il  faut  lui  conter  vos  rai/bns.  Elle  lui 
ton  ta  fis  raifons  &  ilVexcufa* 

On  dit  auffi  d  un  homme  qui  eft 

amoureux  d'une  femme  &  qui  i'en- 

.    tretienr  de  fa  païfion ,  qu*i7  lui  conte 

fes  raifons.  11  eft  familier  âc  iro* 

nique. 

On  dltauflfî  jfake  valoir  fes  rai^ 
fons ;  pour  dire,  faire  valoir  fes 
prétentions.  Et  enftyle  de  Notaires^ 
on  dit ,  droits  ^  noms  ^  raifons^  ac^ 
tions  &  prétentions  ;  pour  dire,  tous 
les  droits  &  toutes  ies  prérentions 
d'une  perfonn^. 

On  appelle  raifi>n  d^etat ,  raifon 

de  famille^  les  confidérarions  d'in- 

.    térèt  par  lefquelles  on  fe  conduit 

dans  un  érar ,  dans  une  famille. 
Raison,  en  termes  de  Marhémati- 
que  ,  fe  dit  du  réfultat  de  la  com- 
paraifon  que  l'on  fait  entre  deux 
grandeurs  homogènes  «  foit  en  dé- 
terminant l'excès  de  l'une  fur  l'au- 
tre ,  ou  combien  de  fois  l'une  con- 
tient l'autre,  ou  y  eft  contenue. 

Les  chofes  homogènes  ainfi  com- 
parées, J'appellenr  les  termes  de  la 
raifon  ou  du  rapport;  la  chofe  que 
Ton  compare  fe  nomme  Vantecé- 
dent,  &  celle  â  laquelle  on  la  com- 
pare ,  le  conséquent. 

On  confond  fuuvent  le  mot  de 
taifon  avec  celtii  de  proponion,<iaoi-:  | 
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oa'Us  faient  tout  -  â  «  fait  dîfFérens 
1  on  de  r«utte«  En  e&t ,  la  propor^ 
tîon  eft  une  identité  ou  fimilitude 
de -deux  raifons. 

rar  exemple ,  fî  la  quantité  Â  eft 
triple  de  la  quantité  B ,  le  rapport 
de  A  â  B,c'eft-àl-dire,  de  ^  â  i  , 
eft  appelé  la  raifon  de  Â  â  B.  Si 
deux  autres  quantités  C  &  D  ont 
la  même  raifon  l'une  &  l'autre  que 
A  &  Bont  entre  elIesjC*eft-jL  dire 
que  l'ane  foit  le  triple  de  l'autre  » 
cène  fimilitude  de  raifons  conftitue 
une  proportion ,  &  les  quatre  quan^ 
f  ttés  A  :  B  :  :  C  :  D  font  en  propor** 
tion  ou  proportionnelles. 

La  raifon  peut  donc  exifter  entre 
deux  termes  ,  mais  il  en  faut  un 
plus  grand  nombre  pour  former  une 
proportion.  Il  y  a  deux  manières  de 
comparer  les  grandeurs  entr'elles: 
on  trouve  par  la  première  de  com- 
bien elles  diffèrent  entr'elles,  c*eft« 
à-dire ,  de  combien  d  unités  l'anté- 
cédent eft,  plus  grand  ou  plus  petit 
que  le  conléquenr. 

Cette  différence  eft  appelée  rai" 
fon  arithmétique  j  ou  expofant  du 
rapport  arithmétique  de  deux  nooi'* 
bres. 

Ain(i ,  en  comparant  f  &  7,  on 
trouve  que  leur  raifon  arithmétique 
eft  2. 

On  trouve,  en  employant  la  fe-  * 
conde  manière  de  comparer,  com^ 
bien  de  fois  l'antécédent  contient 
ou  eft  contenu  dans  le  conféquent, 
c'eft-à-dire ,  quelle  partie  de  la  plus 
grande  eft  égale  â  la  plus  petite. 

Cette  raifon  s'appelle  pour  lor- 
dinaire  raifon  géométrique  y  ou  fim- 
plementmi/ô/i. 

En  termes  de  Charpenterie ,  on 
dit ,  mettre  les  pièces  de  bois  en  leur 
raifon  \  pour  dire  ,  mettre  chaque 
pièce  â  fa  place. 

Eu  termes  de  commerce^  on  ap^ 
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pelle  la  ràifon  d^anefoclcté^  les  nôtns 
des  alTociés  rangés  &  énoncés  de 
la  manière  que  la  fociécé  (ignera 
les  lettres  miffives,  billets,  &  let- 
tres de  change.  Ainfi  Ton  dit,  la 
raifon  de  la  (ociété  fera ,  Guillaume 

,  Bertier ,  François  Nbireau  8C. Com- 
pagnie. * 

A  RAISON  ,  fe  dit  adverbialement 
pour  lignifier  »  à  proportion  ,  fur  le 
pied.  //  a  placé  dix  mille  francs  en 
rente  viagère  à  raifvn  de  neuf  pour 
cent.  Vous  jerc^  payé  à  raifon  de 
l* ouvrage  que  \ous  aureifait. 

Voyei  Esprit  ,  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftingnent  rai- 
fon  ^  &c» 

RAISONNABLE;  adjedif  des  deux 
genres.  Rationis  particeps.  Qui  eft 
doué  de  raifon  ,.qui  a  la  faculté  de 
rai  fonner ,  De  tous  les  animaux  l* hom- 
me eji  le  fcul  qui  foit  raifonnable. 

Raisonnable  ,  fignifie  auffi  équita- 
ble ,  qui  agit ,  qui  fe  gouverne  fé- 
lon la  raifon ,  fuivant  le  droit  &  l'é- 
quité, qui  eft  conforme  à  Téquité, 
•  si  la  raifon.  Ce  Marchand  eji  fort 
raifonnable  ,  il  ne  vend  pas  trop  cher. 
Vous  nêtes  pas  raifonnable  de  refu^ 
fer  ce  parti.  Il  lui  a  fait  une  propoji- 
.  tion  fort  raifonnable. 

Raisonnable,  fignifie  encore  conve- 
nable. Les  denrées  font  à  un  prix 
raifonnable  dans  cette  ville. 

Raisonnable,  fignifie  auffi,  pafla- 
ble ,  qui  eft  au-defTus  du  médiocre. 
La  figure  principale  du  tableau  ejl 
d* une.  grandeur  raifonnable.  Il  jouit 
d'une  fortune  raifonnable. 

RAISONNABLEMENT;  .adverbe. 
Juftè.  Avec  raifon ,  félon  le  droit  & 
l'équité.  Parler^  répondre^  en  ufer 
raifonnablement. 

Il  fignifie  auffi  convenablement  • 
//  dêpenfe  raifonnablement. 

Il  fignifie  encore  paflablement , 
id*ane  manière  au-defius  du.médio- 
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cre.  Il  eft  raifonnablement  grand*  <^ 
Scieur  joue  raifonnablement  bien. 

On  dit  quelquefois  en  plaifan-* 
tant,  elle  eft  raifonnablement  laide; 
pour  dire ,  fort  laide. 

RAISONNÉ,  ÈE;  adjeûif.  Rationis. 
bus  fîrmatus.  Appuyé  de  raifons  iC 
de  pfeuves.  Un  placet  raifonné.  Un 
Mémoire  raifonné.  Une  Requête  rair 
fonnée.  Un  plan  raifonné. 

On  dit,  arithmétique  raifonnce i 
grammaire  raifonnée,  6cc.  &  Ton 
appelle  ainfi  toutes  les  méthodes 
pour  apprendre  un  arc,  qui  rendent 
raifon  des  règles. 

RAISONNEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin.  La  faculté  ou  laâion  de  rai- 
fonner. 

Le  Père  Mallebranche  proave 
d>*une  manière  aflez  plaufible,  Vjue 
toute  la  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre la  fimple  perception ,  le  jugement 
ôc  le  railonnement  9  confifte  en  ce 
que  par  la  fimple  perception,  Ten- 
rendement  perçoit  une  chofe  fans 
rapport  à  une  autre  :  que  dans,  le 
jugement ,  il  perçoit  le  rapport  qui 
eft  enrre  deux  chofes  ou  un  plus 

Î;rand  nombre;  &  qu'enfin,  dans 
e  raifonnement ,  il  perçoit  les  rap^ 
ports  perçus  par  le  jugement  ;  ainfi 
toutes  les  opérations  de  lame  (e 
ramènent  à  des  perceptions.  • 
Raisonnement,  fe  prend  auffi  pour 
argument ,  fyllogifme ,  les  diverfes 
raifons  dont  on  fe  fert  dans  une 
queftion,  dans  une  affaire. 

II  y  a  différentes  fottes  de  rai^ 
fonnemens;  mais  le  plus  ufité  dans 
les  écoles,  c'eft  le  fyllogifme  qui 
fe  définit,  un  tijfu  de  trois  propoji* 
tions  fait  de  manière  queji  les  deux 
premières  font  vraies  y  il  eft  impofftblt 
que  la  troifième  ne  lefoitpas.  La  con- 
féguence  ou  conclufion  eft  la  propo* 
fition  principale  du  fyllogifme ,  &  k 
laquelle  les  deux  autres  doivem  fe 

rapporter 
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rapporter;  caron'oè  faîcon  fjrllo- 
gi(n3«  que  po^c  obliger  quelqu'un 
d'avouer  une  troifième  propomion 
qu'il  n'avouoic.pas  auparavant.  Sup- 
pofé  la  vérité  des  deux  prémifTes  du 
îyUogifme,  il  faut' que  la  xsonfé- 
qaooce  foit  nécetfairement  vraie  , 
parcequelle  eft  enfermée  équiv<i-; 
iemment  dans  hs  prémifles*  Pourl 

> rendre  ceci  intelligible,  il  faut  fej 
fouvenir  qu'une  propodrion  eft  vraie,' 
lorfque  l'idée  du  hijet  contient  l'i- 
dée de  ractribnt».£r  cônuxie  il  ne 
s'agît    dans. un  fyllbgifme  que  de 
faire  fentir  que  la  tfoifième  propo- 
iition-,  dite  la  conféqùtncej  cft'vf aie , 
il  ne  s'agît  donc  que  de  faire  apper-' 
cevoircommenr  dans  dette  confé-* 
ouence  ridée  du  fujet'contient  l'i-! 
dée  ,de  .  l'attribuL   Or^  que  fait^onj 

•  pour  montrer  queia  cpnféqàencej 
contient  lldée;  de  /ratcribuc?.  On 
prend  une  troitièfaie .  idée  appelée 
moyen  urmc  (parcequ'en  effet  elle' 
eft  mitoyenne  entré  le  fujet  &  Tat* 
.cribnc  ) ,  de  manière  quelle  eft  con- 
.  tenue  dans  le  fujet ,  &  qu'elle  Con- 
tient l'attribut  \  car  H  iine  preiiiière 
cliofe  en  contient  une  féconde ,  dans 
laquelle  féconde  une  trosiième  foit 
contenue,  la  première  ncceilaire^ 
ment  contiendra  la  troiiièmc.  Si  une 
liqueur,  contient  du  chocolat  dans 
lequel  eft  contenu  du  cacao  ;  il  eft 
clair  que  cette  liqueur  contient  audi 
du  cacao.  Voye^  Syllogism.h.    • 

Ondi^t  familtcremeut,  /'oi/7r  tant 
de  ra'ifonncmens ,  point  tant  de  rai- 
fonnement  ;  Ôc  ce  font  des  façons  de 
parler  dont  un  fupérieur  fe  fert  à 

.    l'égard  d'un  inférieur ,  pour  lui  mar- 
quer qu'il  veut  cire  àbéi  fans  repli- 

.  que. 

On  dit  fan:>iliccement ,  faire  des 
raifonncwcns  à  perce  de  vue;  pour 
dire ,  faire  des  raifonnem^ris  vagues 
&  qui  ne  concluent  rien.  J 

Tomi  XXI r 


RAISONNER  ;  verbe  lieotci  de  la  pre- 
mière cqnjugatfpn,'  leque^  feconju- 
gie  comn^e  ChAhzer.  Ratboeinari. 
ifcourij: , .  fe:  fervir   dé  fa  raifon 
pour  connoitre.»  pour  juger.  La  lo^ 
.^gique  enfeigne  l*an  dt^taifonner jvjle. 
La  plupart' dzs  erreurs.dés^omAes  j 
viennent  bim  piu^^  4^ct  qul.ls  rki^lA- 
nencfur  de  faux  principes*  ^  que  'Àe  ce 
qu'ils:  raifSmenï,  mcilVfmvanÈ'^Jtûis 
principes»  Cef  homme ^ejijuj et  à^rai^ 
.    Jbnner  de  travers..  On  ne  doit  \pas 
,  .Aaiformerfut  les  myfitrcs  de  la^eu-- 

\    gion.      :     .    'J     j  I 

^BcAi^ONNE-R-jifignifie  fiiflî,  chercher 
&  alléguer  des  raifonspour  exami- 
ner utie  affaire  «  une'queftion,  pour 
appuyer  une- opinion,  &c.  Toute  la 
-    famille,  ralfonne  beaucoup  fur  ce  ma^ 
riage.  Il  veut  qu'on  lui  obciffe  fans 
.   raifonner^'.:  f     r.     .    /.  ,  •.   :   v      /', 
Ifcorfquon.  fe.  fent  ofEînfc  ou'im- 
porcuné  der-  dlfcours ,  des  répliques 
d'une  perfonoe  fort  inférieure ,  on 
dit ,  ne  raifonne^  pas  tant^  Si  vous 
raifonner  davantage  yje^ .«. .   * 
•  •  Qndit  praveîbiâAcmént'lScpopa- 
Jairement  ^  ra'ifonmer pantoufle  ;  pour 
dire,  raifomièr  de  .travers.  On  die 
..   dans. le Imeme  feos  y^raifonjier  coi& 
.    me  un  coffre*  Etdaoscerte  acception, 
.    raifonner  fe  dirpar  allu^on  au  mot 
^  '  réfonmr. 

Raisonner,  en  termes  de  Marine, 
fe  dix'd'uii.vàifleau  que.  l'on  envoie 
reconnoîtrepar  latchaloupe  ,  A:  ijui 
eft  obligé  de  montrer  fes  p^fleports 
&  de  rendre  compte  de  fa  r.iute; 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  tcoifième  longue  ou 
brève.  Voyc-^  Verbe.  - 
RAISONNEUR,  EUSEv  fubftantif. 
Celui,  celle  qui  raifonne.  Cefl  un 
bon  ra/fonneur,  un  mauvais  raifon^ 
neur. 

Il  fe   prend  le  plus  fonveiit  en 
i.  .mauvAififc  parc  j  &  quaiîd  il  eft  em- 
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ployi  (ans  épithèce ,  il  ne  (e  Ht  qae 
d'une  pecfonne  qtti  fatigue^  qui  im- 
portane  par  de  longs  »  pat  de  mau- 
vais raifonnemens.  Cejl  un  raifon- 
neur  infupportablc.  Elle  a  mis  fa  f cm" 
me  de  chambre  à  la  porte  j  parccqucl^ 
lefaifoit  la  raifonneufe. 

RAJUSTÉ ,  ÉE  j  participe  paffif.  Foy* 
Rajuster. 

RAJUSTER }  verbe  aOif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  y  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Reficcre. 
Ajufter  de  nouveau ,  raccommoder , 
remettre  en  bon  état.  Rajujier  un 
habita  Kajufier  une  ferrure.  Rajufter 
une  horloge. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment »  la  patience  rafufie  bien  des 
chcfes.  Cet  emploi  a  rajuflé  fes  af 
foires. 

Rajuster  ,  fe  dit  au(E  familièrement 
des  perfonnes.  Ils  étoient  brouillés , 
mais  je  les  ai  rajufiés* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  troifième  longue  oh 
brève.  Voyc^  Verbe. 

RAKONICK  j  ville  de  Bohème,  capi- 
tale d'un  cercle  de  même  nom,  à 
douze  lieues ,  oueft ,  de  Prague. 

RÂLE  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
d'oifeau  dont  on  diftingue  plufieurs 
efpèces,  fa  voir  ^  le  r&le  aeau^  le 
râle  de  genêt  ^  le  raie  noir  terrejlre  ^ 
te  le  râle  rouge» 

Le  râle  d'eau  éft  le  plus  grand  des 
raies  :  il  a  un  pied  de  longueur  ;  & 
quoiqu'il  reffemble  beaucoup  i  la 
poule  d'eau ,  il  ne  fait  ni  nager  ^  ni 
le  plonger  dans  l'eau  ;  mais  U  courr 
fort  vite  »  va  fe  cacher  fur  le  bord 
des  rivières  ,  &  femble  marcher 
fur  l'eau  :  en  volant  il  tourne  fes 

eattes  par  en  bas  \  fa  queue  eft  auïïi 
eaucoup  plus  longue ,  &  la  tache 
fur  le  fommet  de  la  tète  proche  du  1 
bec  plus  petite  que  dans  la  poule  1 
d'eau  :  fon  bec  reflemble  à  celui  du  | 
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liéron  étoile  ^  la  mâchoire  infcriettré 
eft  un  peu  rouge  ^  le  champ  de  foa 
plumage  approche ,  pour  la  couleur  , 
de  celui  du  râle  terreftre  ;  en  géné- 
ral ,  cetoifeau  n'a  aucun  des  carac- 
tères qui  conviennent  aux  taies  pro^ 
prement  dits ,  ni  â  la  poule  d^aa  :  il 
a  une  plume  blanche  ae  chaque  coté 
de  la  oueue ,  le  detfous  de  la  poitrine 
bleu  >  le  deflus  du  dos  tanné ,  les  plis 
des  ailes  blancs  :  (a  chair  eft  tendîre, 
on  lui  trouve  le  goût  de  la  poule 
d*eau  j  &  fa  manière  de  nicher  ic 
de  nourrir  fes  petits  eft  comme  celle 
du  râle. 

Albin  9  dans  (a  nouvelle  ^  ht/Iàirc 
des  Oifeauxj  prie  de  crois  râles 
d'eau:  le  premier  eft  celui  dont 
nous  venons  de  parler  :  le  demùècne 
eft  une  efpèce  de  foulqu  e»&  quand  il 
eft  gras ,  il  eft  auffi  bon  que  la  qaer« 
cerelle  :  le  rroifîème  eft  un  raie  d'eau 
de  fiengale;  il  a  le  bec  long  &  fau- 
ne, les  yeux  entourés  d'un  cercle 
blanc ,  l'iris  jaune  9  le  fommet  de  la 
tète  blanc  »  le  cou  brun ,  là  poitrine 
&  les  cuiftes  blanches,  les  ailes  ver- 
dâtres  &  mêlées  de  pourpre  &  de 
taches  orangées ,  la  oueue  courte  & 
bigarrée  comme  le  plumage  des  ai- 
les y  les  jambes  dépourvues  de  poils 
&  d'un  jaune  verdâtret  ainfî  que 
les  pieds  ,  &  les  griffes  noires. 

Le  raie  de  genêt  eft  ainft  appelé 
parcequ'il  habite  dans  les  genêts»  & 
qu'il  en  mange  la  femence  ;  il  fré- 
quente auffi  les  vignes  Se  les  petits 
bois  taillis }  il  eft  plus  grand  que  le 
râle  noir  :  le  champ  de  fon  plumage 
•eft  roafsâtre  j  fa  tète  eft  femblablei 
celle  d'une  perdrix  grife>fes  cuiftes 
font  parfemées  de  taches  blanches  ; 
il  a  les  jambes  &  les  pieds  comme  le 
raie  noir  :  la  chair  dfe  cet  oifeau  a  * 
quelque  chofe  de  plus  délicat  &  de 
plus  agréable  que  celle  de  la  perdrix* 
Quelques-uns  croyent  que  le  râlq 
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2e  getAt  fert ,  ainfi  que  le  cile  noir 
terreftre ,  de  conduàeur  mx  cailles. 
Le  râU  noir  terreftn  eft  bèancoop 
plurcomoiun  que  les  autres  efpèces 
de  râles:  ft^  bmbesJbnr  côUrteis 
comme  celles  ^s  oifeam  qui  ont  le 
pied  plac':  (es  cfoigrs  fo«|^  rrès- 
longs ,  ezcepré  celai  de   derrière 

aui  eft  fort  coucc  :  le  plumage 
e  fes  ciiiiTes  eft  caolieré  de  blanc  (ur 
une  couleur  noire  blenârre  \  le  def- 
fns  du  corps  eft  noir  atnû  qneia  poi- 
trine ,  &  marqueté  d'une  couleur 
tannée:  Tombée  eft/^rèle&  rouge  en 
deflus  :  fa  queue  eft  courte ,  de  tnê- 
me  que  «lans  tous  les  oifeauz  de 
rivage  qui  ne  nagent  f^s;  il  ^eft 
charnu  comme  un  merle  »  ic  très- 
bon  à  manger. 

On  voit  beaucoup  de  cei  oifeauz; 
ils  courent  fi  vîte ,  quU)ti  dit  prover- 
bialement ,  courir  comme  un  râle;  ils 
fréquentent  les  bords  des  ruifleauz , 
c'eft  U  que  les  payfans  les  prennent 
auz  lacs  ou  auz  filets:  on  peut  voler 
le  râle  noir  â  Tépervie^.  Il  tf a  qu'un 
Yol ,  &  il  eft  bientôt  pris  en  pays 
découvert. 

L'oifeau  dont  nous  avons  parlé  au 
mot  Caille  ,  fous  le  nom  de  Roi 
DES  Cailles,  eft  une  efpèce  de  râle 
noir  terreftre  qui  diffère  peu  du  pré- 
cédent.   . 

Le  râle  rouge  diffère  du  râle  noire , 
non  feulement  par  là  couleur ,  mais 
encore  par  le  oec  ;  c'eft  le  moins 
commun  de  tous  les  râles  :  fa  coukur 
tire  fur  le  roux,  &  il  vit  dans  les 
bois  taillis* 

Catesby  dît  qu'on  trouve  en  Amé- 
rique un  râle  terreftre  noir,  qui 
devient  fi  gras  qu'il  eft  facile  auz 
Indiens  de  le  prendre:  fa  chair  eft 
auffi  bonne  que  celle  de  l'ortolan. 
RÂLE;  fdbftantif  mafculin.' Aâjîon 
^de  râler,  &  le  bruit  qu'on  fait  en 
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tilant.  Hypocratt  remarque  que  ^^ 

râle  imite  le  bruit  de  l'eau  bouillante* 

La  première  fyllabe  eft  longue  Se 

la  féconde  trè^-brève*    ' 

flÂLEMENT  i   fiibftantif  mafculin. 

.^Synonyme  de  râle,  l^e  râlement  ejt 

.  regarda  comm/fnéntfifit  comme  unfigne 

d'agante. 

RALENTI ,  lE  ;  participe  ^Oxf.Foyei 

Ralentir^ 
RALENTIR  ;  verbe  aâif  de  la  fécon- 
de çonjugaifon  ;  lequel  fe  conjugué 
comme  Ravik,  Relaxare.  Rendre 
plus  lent.  Q  cheval  a  ralenti  fa  courfe. 
Ralentir  de  mouvement  et  un  pendule. 
U  fe  dit  aufli  dans  le  fens  figuré. 
Vâge  ralentit  l* ardeur  qui  fait  les  con" 
quérans.  Il  ne  faut  pas  ralentir  la 
chiite  ni  l*cmpêcherdefe  répandre. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi  j», 
tant  fiu  propre  qu'au  figuré.  Le  mouc^ 
vemeru  d'un  boulet  de  canon  s'àug^ 
menti  &  fe  ralentit  par  degrés.  Quand 
lafihre  quitte  un  malade  ,  f on  pouls 
fe  ralentit.  Son  amour  commence  àfc 
ralentir.  Son,  \èle  pour  vous  ne  s'efi 
jamais  ralenti. 
RALENTISSEMENT^  fubftantif  mat 
culin.  Relaxatio.  Relâchement,  di- 
minution de  mouvement,  d'aéfcivité. 
Il  fe  dit  au  propre  6c  au  figuré.  Le 
ralentijfemerit  des  ouvrages,  le  ralcn* 
tijfement  de  fon  amour. 
RÂLER  j  verbe  neutre  de  la  première 
conjagaifon,  lequel    fe   conjugue 
comme   Chanter.  jEgrè  fpiritwn 
trahere.  Rendre  en  refpirantua  fon 
enroué  caufé  par  la  difficulté  de  U 
tefpiration.  Ily  a  des  gens  qui  râlent 
en  dormant.  Il  fe  dit  proprement  des 
agoni  fans.  Elle  n*en  retiendra  pas  ^ 
elle  commence  à  râler. 

La  première  fyllabe  eft  longue  ; 

&  la  féconde  longue  ou  brève,  f^oy. 

Verbe. 

'RALINGUEIL;  verbe  neutre  de  la 

première  conjugaifon ,  lequel  fe  con« 

Tij 
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joguc  comrne  CHAHVÈR.TcrméMe  I     i*riy/^  /  pour  dire,  sttpprdcHér  de 

Matin;; ,  qui  fignifie  faire  couper  le        terre.  - 

vent  par  les  talingues,enforteqi^*il  I  RALLONGÉ,  £E)  participe.  paflSf» 

RALLONGEMENT  j  fùbft»ii«f  flàaf- 

)i  cutia&  (Qcmé  d€;Chti|iemeTiâ(}0n 

.  ^ppo^lùi  raHongcmcàc  A.atrètkr.iii  \^ 

ligné  diagonale  depuis  le.  poit^on 

d'une  ccdupe  fufou'au  pied  de  Kur- 

r coter. qui .poccs  lax.l'encDigDticeide 

-  4'eDia^Jexnsnr.  i^iir       .        :i  i    :i 

RALLONGER  i  wcbe  a^ifdéJa  pire. 

^tiâèce  conjagaifion^  leqad  fe.cbnja- 

}gae  xiomme  Ga amt br««  Extcn<Urc 


ne  donne  *pa4^dans  lés  voilée 
RALlNG<.rËSv  -fuBftahti?  ilnafciititi 
^  pliirier,  &  ternîe  xi'e  Marihe.  Cor- 
t:  des  que  l'on  coùtien  outlec  autour 
à^s  voiles  pour  en  renforcer  les 
\  bords. 
RALLIÉ  ,  ÉE  ^  participe  paffif.  f^t>y^3^ 

'  Ralcier.:  '  '^  "  :  .  .  '..i^^  i* 
R  ALLIEMENTi  fubftant.  mafcùlîrf  & 
;  terme  d^  Guerre*  Fufarum  copiaihitn 
'  '\coUe8iù.  11  f«  dit  de  l'aftion  des-trôu- 

'  pesqui,  après- avoir  été  rompues  ou 
.:  diJpedces,  fe  raflemblenr.- Et  Ton 

-  >  >  sippelie  wot  de  ralRement  3  lé  rnot  que 
/  le  Cottimandant  dbftne  aux  ttoiipes 

pont  fe  ralliera  cas  de  déi'oate^ou 
.   de  répar«itidn.  -   ;  '  '* 

-  Tout   Offidéir  c^tiirilândahf  ^un 
.  derachement^'qdi  fotc  tle  l'armcc 

pour  aller  Air  les  -ennemis  aBn  d'ap- 

•^   prendre,  des  nouvelles ,  donrte^un 

'    ttioc  de  talliement.  Il  ttvarque^  n  eft 

pofiiWe  un  rei^dè^^Vous-i  \i  rrbape , 

iiu  cas  qu'elle  vienne  à  être  rompuç 

-^  ou  obligée  defé  retii?efavéc  ^rccî- 

piration.   O^i  donne  auffi  le  mot  de 

ralliement  aux  -  patrouilles  qui  for- 

V    tént  hors  d'une  Ugfte*  ou  d'un  p{)fte 

*  important.  &  avancé.  - 

On  prononce>^/?cmiï^r.    '     ... 
RALLIER }  verbe àftif  de  la  première  ' 
' conjugai  Ton  j   lequel    fe   conjugue 
'    comme  Ch AKtEfR.  Fujhs  fnilites  toi- 
i    ligtre.  Raflenàbler ,  remettre  enfem- 

•  •  ble  des  troupes  rompues  ou.  difper- 
'*    (éts*'j4près  la  perte  xTune  iaiadlc  , 
^     le  premier  foin  du  General  doit  être' 
i  •  de  raltief  fes  troupes  pour  faire  fer 

retraite  en  bon  ardre.  On  rallier  les 
dragons  derrière  l'infanterie.  Rallier 
un  régiment* 

En  rermes  de  Marine ,  on  die , 

rallier  le  navire  au  vent  ;  pour  dire  , 

•    mcwre  le  navire  au  vent.  Er/c  raiUer 


Rendre  plus  loing  en  ajoÉcanr  qdcl- 
•que  pièce  9  quelque  tnoroeaiz:  dc«> 
^toffeà  peu  prèsfembbble.  RalloK^ 
z^ûr  jincvifie^jRMMongtr,  une, Juppé  i 

Quoique  ce  verbe  ne  foix.ordi- 

■  ^^irepivenc  oflté  que  dans  Tacceptii  n 

prépçdenfe ,  cependaïft  il  setnpi;.>ie 

quelquefois  dans  la  fignificacion  {rn  - 

pie  d  allonger.  O/2  a  trop  accohici 

.,<^j  étrivièrejf'ififf^iir  les  rallonger^ 

Rj^LLUMÉ.,.EE5>  participe   paffif. 

,,.,^fty^çRAlLiVMEA.'        .    ^  ; 

jt^Ly^E^.i  xerbe.aaif  de  la  pre- 
'  mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  '<fon- 
.  |jûgue. comme. ^Chanter.  Allumer 
,  mie  i^çondei  fois.  Le  feu  paroijfoic 
.  iteinty  ^m^ùs.  /«.  veift^  Jf^  r^Uuma^p^n^ 
jy  dâ^af.  Ifinuit.^Si  vous  étçfgne\  la  chait- 
délie  nous  ne  pourrons  pasla'to^lu^ 

V^^l%   ;      '  ,         •    .  '         V 

Il  s'enbproîe  auïlî  fïguremen''^  ^^ /- 

lurher  la  guerre.  La  préfente  de  Jx)n 

amant  ralluma  fon  amour.  Va  met 

^lilJié  imprudemment  a  rallumé  fa  to- 

'     1ère. 

EIaï/Lum^r,  eft  auflî  pronomînarré. 

.   fléchi  dans  le  propre  &  dans  lefi^U" 

ré.  Lefeufe  ralluma  pendant  la  nuir, 

La  guerre  s'ejl  rallumée  entrje  ces  Vuif* 

funces.  Si  la  fièvre  xient  àfe  rallumer^ 

Les  deux  premières  fyllabes  ic\\s 

brèves ,  &  la*  troifième  lojigue  oa 

'    brève. /'"c^vij  V^ERBJs.. 


RAM 

'  RAMA  ;  nom  d'une  ancienne  ville  de 
la  l'ene  Sainte  y  dans  la  criba  de 
Benjamin ,  entre  Gabaa  &  Betbel. 
Rama  ,  eft  auili  le  nom  d'une  ville 
de  la  Paleftine,  qui  n*eft  plus  au-^ 
jourd*hiû  qu'un  bourg  (ttué  à  crois 
lieîles  de  Jafâ.  Il  s'y  fait  quelque 
commerce  en  noix  de  galle ,  fene 
&  gomme  d'Arabie  que  les  Arabes 
du  défère  y  apportent  chaque  fe« 
maine.  '['  i 

'  KAMADA  j  ville  de  PAmérique'  mé- 
ridionale p  au  Royaume  de  Grenade» 
dans  le  gouvernaient  de  Sainte* 
Marthe  ,  â  quarante  lieues  de  Sain- 
te-Marthe, vers  rOrient. 
RAMADANj  voyc[  Ramazan. 
RAMAGE j    /ubftanrif    maftulin. 
Avium  camus.  Le  chant  des  petits 
oifeaux.  Le  ramage  de  /a  fauvette  r/i 
agréable.  Chaque  x>ifeah  a  un  ramage 
qui  lui  ejl  propre. 
Ramage  ,  fîgniâe  aufH  rameau ,  bran« 
chage.  Dans  cette  acception ,  il  fe 
dit  parciculièremetit  pour  fîgnifier 
une    r^téfentatiori    dé    rameaux^ 
branchages ,  feuillag'es  ,. fleurs  »  &C» 
fur  une  étoffe.  t)u  velours  à  ramage 
Du  damas  à  grands  ramages  ^  à  petits 
ramages.  • 

Dans  quelques  coutumes,  comme 
celle  de  Bretagne,  ramage  fignifiè 
branche  particulière  d'une  ligne»  car 
chaque  ligne  paternelle  ou  mater- 
nelle fe  fubdivife  en  ^lufieurs  bran- 
ches. On  dit  communément  que 
quand  le  ramage  défaut  ^  U  lignage 
fuccède  ^  c'elt-à'dire  ,  qu'au  aéfaut 
'     d'une  ligne  l'autre  fuccède. 

En  quelques  lieux.,  on  appelle 
droit  de  ramage  ,  la  liberté  qu'ont  les 
particuliers  de  couper  des  rameaux 
ou  des  branches  d  arbres  dans  les 
forets  de  leur  Seieneur. 

La  première  fylUbe  eft  brève  ,  la 
féconde  lon&ue ,  &  la  troifième  très- 
brève;  ..       .       ^       . 
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RAMAGER  i  veirbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CHAiir\K..CanereAl 
fe  dit  des  oiféaux  qui  font  entendre 
leur  ramage.  'Dès  que  l'aurore paroît 
les  oifeaux  con\ménccnt  à  ramager. 
R AMAIGRI,    lE;.  participe   pàffif. 

Voyf[  RamÂigriR. 
RAMAIGRIRj  verbe  adkif  de  la* pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Remacrcfcere. 
Rendre  maigre  de  Nouveau.  Il  avait 
pris  de  l'embonpoint  ^  mais  cette  nou^ 
yelle  maladie  Va  ramaigriJ 

Il  eft  au(fi  verbe  neutre  &  (igqifie , 
retomber  dans  lé  premier  état  de 
maigreur,   redevenir  maigre.    Ces 
chevaux  s'étoient  refaits^  mais  depuis 
'   quelque  temps  ils  ramaigrijféht. 
•RAMAILLAGE;  fubftanjif  mafcuHn 
&  terme  de  Chamoifeurs.  Aâion 
de  ramailler. 
RÀîyl  AILLER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
•  Chamoifeurs. Donner  aux  peaux  de 
boucs  j  de  chèvres  &  de  chevreaux 
la.  façon  néceffaire  pour   les  pafler 
en  chamois ,  ce  qui  ne  fe  fait  qu'a- 
près qu'elles  ont  cré  paflees  à  l'huile. 
RAMANANCORi'îledes  Indes 
orientales  fur  la  côce  de  la  Pêcherie 
près  du  pays  de  Maravas,  dont  elle 
'  eft  féparée  par  un  déxroit.  Elle  à  huit 
ou  neuf  lieues  de  circuit.  11  n'y  a 
que  quelques  villages. 
RAMAS  ;  lubftantif  mafculîn.  Cçnge- 
ries.  AlfembUge  de  diverfes  chofe^. 
lia  dans  fon  cabinet  un  ramas  de 
toutes  fortes 'de   brochures.    Il   n'eft 
guère  ufité  qu'en  parlant  de  l'amns , 
de  raffemfclage  de  chofes  qu'on  re- 
garde comme  étant  de  peu  de  con- 
fidération,  . 
RAMASSEj  fubftantif  féminin.Efpc:e 
de  traineau  dans  lequel  les  voya- 
geurs defcendent  les  montagnes  où 
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'  il  jr  jL  de  la  neige.  Louis  XIII  a  dcf" 
ctndu ,  pris  it  Brian f  on ,  une  raonta^ 
fur  une  ramajfc. 

RAMASSÉ,  ÉEi  participe  paffif. 
Foye^  Ramasser. 

On  dit,  ce  ne  font  pas  des  troupes 
réglées ,  ce  font  des  gens  ramajpfs. 
'  On  die  d*an  homme  trapa  ,quV/ 
eji  ramaffi;  pour  dire,  qu'il  eft 
vigoureux ,  qu'il  a  beaucoup  de 
force. 

RAMASSER  ;  rerbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  conju* 
gue  comme  Chanter.  Colligere. 
Faire  un  aflTemblage  ,  un  amas  de 
plufieurs  chofes.  //  a  ramajfétout  ce 
quil  a  pu  trouver  de  coquillages  dans 
cette  île.  En  ramajfant  tout  ce  qui  lui 
tft  dâ  ^  il  fera  en  état  de  payer  cette 
terre.  lia  ramaffé  tout  ce  qu'il  y  a 
îfintérejfant  dans  cet  Auteur. 

-Ramasser  ,  fignifie  aufli ,  rejoindre, 
afTembler  ce  qui  eft  épars  en  plu- 
fieurs  endroits.  //  ramajfa  tout  ce 
quil  put  trouver  de  Huffards  pour 
pourfuivre  VennemU  On  dit  au  jeu 
dans  le  même  fens ,  ramajfer  les  car- 
ses. 

On  dit  figurément,  ramaffer  fes 
forces\  pour  dire,  recueillir,  réu- 
nir toutes  fes  forces  pour  quelque 
effort  extraordinaire. 

En  termes  d'Ématlleurs ,  on  dit, 
ramaffer  V émail i  ce  qui  fignifie,  le 
prendre  encore  chaud  &  liquide 
dans  la  cuiller  où  il  a  été  fondu  avec 
le  verre ,  pour  en  tirer  du  canon , 
c*eft-â'dire,  des  bâtons  ou  filets  de 

Î^rofTeurs  différentes,  dont  on  fe 
ert  pour  travailler  les  ouvrages  i 
la  lampe» 
Ramasser,  fignifie  au(E  prendre  ce 
qui  eft  à  terre.  On  ramajje  une  can- 
ne^ un  chapeau^  quand  ils  font  tom- 
bés. Il  ramajfa  une  pierre  pour  la  lui 
jeter  à  la  tête.  Les  pauvres  gens  ra- 
maffent  les  épis  qui  rejlent  dans  le, 


RAM 

champ  après  quon  a  ânlcvé  hs  ger^, 
bes. 

On  dit  proverbialement  &  popa- 
lairemeht,  cela  ne  vaut  pas  le  ra* 
majfer  ;  pour  dire ,  cela  ne  mérite 
pas  que  l'on  7  fonge. 

Ramasser  ,  fignifie  populairement  & 
bafiement ,  maltraiter  de  coups  oît 
de  paroles.  S*ilva  encore  che^  cette 
femme  ^fonphre  le  ramajfera. 

Ramasser,  fignifie  encore,  traîner 
dans  une  ramafle.  //  fait  métier  ds 
ramaffer  les  voyageurs  qui  pajfent par 
le  mont  Cénis.  Cet  Officier  fi  JU  ra^ 
majfer  quand  il  fut  au  haut  de  la 
montagne. 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  la 
féconde  longue  &  la  troifième  lon- 
gue ou  brève.  Foyer  Verbe. 

RAMASSIS  ifubftantif  mafculin  6fX 
ftyle  familier.  Aifemblage  de  cho- 
fes ramafiees  fans  choix.  Un  ramaf- 
fis  de  mauvaifes  ejiampes. 

RAMAZAN,  ou  Ramadan j  fubf- 
tantif  mafculin.  Nom  d'un  jeûne 
ou  carême  des  Mahométans ,  ainfi 

aue  de  leur  neuvième  mois ,  pen- 
ant  lequel  dure  cette  abftinence 
religieuie.  Il  ne  leur  çft  pas  permis 
pendant  ce  temps-li,  de  manger, 
ou  de  mettre  quoi  que  ce  foit  dans 
leur  bouche  /  tant  que  le  foleil 
eft  fur  l'horifon  ;  mais  après 
qu'il  eft  couché)  &  que  les  lam- 
pes ,  qui  font  autour  du  clocher  des 
mofquées  ,  font  allumées  j  ils  fe 
livrent  à  La  joie  &  â  la  bonne  chè* 
re.  Ils  font  d'ailleurs  prefque  toutes 
leurs  affaires  la  nuit,  &  pafiènt  le 
jour  i  dormir  &  à  fe  repofer  ;  de 
forte  qu'à  proprement  parler ,  leur 
jeûne  n'eft  autre  chofe  qu'un  chan- 
gement du  jour  à  la  nuit.  Ils  appel- 
lent ce  mois  (aint  &  facré  ,  &  di« 
fent  que  pendant  ce  temps ,  les 
portes  du  paradis  font  ouvertes,  & 
celles  de  l'enfer  fermées.  Le  jeûne 
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du  Ramadan  eft  d*ane  telle  obliga- 
tion y  qu'il  en  couteroit  la  vie  à 
Î|uiconqae  oferoit  le  rompre.  Ceft 
urtout  on  crime  abominable  de 
boire  du  vin  ;  &  ceax  qui  prennent 
cette  liberté  dans  d'autres  temps  j 
ont  foin  de  s'en  abftenir  quatorze 
jours  avant  le  grand  jeûne ,  pour 
ne  point  donner  de  fcandale.  Com- 
me les  mois  des  Mabométans  font 
lunaires ,  leur  Ramadan  vient  tous 
les  ans  dix  jours  plutôt  que  l'an- 
née précédente;  de  forte  qu'avec 
le  temps,  ce  jeûna  parcourt  tous 
les  mois  de  l'année. 

RA  MBADES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel ôc  terme  de  Marine.  On  ap- 
pelle ainii  deux  élévations  égales  , 
d'environ  quatre  pieds  &  demi  cha- 
cune, divifées  par  lecourfier,  & 
fur  chacune  defquelles  quatorze  ou 
quinze  hommes  peuvent  fe  placer 
pour  combattre. 

RAMBERGE;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Marine.  Sorte  de  petit 
vaifleau ,  propre  à  aller  faire  des 
découvertes.  Autrefois  on  appelloit 
ainfi  len  Angleterre ,  des  vaiffeaux 
de  guerre ,  &  on  donne  aujourd'hui 
ce  nom  i  de  petits  bâtimens  qui 
fervenr  dans  les  rivières  de  ce  pays. 

RAMfiERVILLERS  ;  ville  de  Fran- 
ce en  Lorraine  j  fur  la  monragne ,  à 
dix  lieues,  fud-eft,  de  Nancy.  Il 
s*y  tient  tous  les  faqiedis  un  mar- 
ché confidérable  de  blé. 

RAMBOUILLET;  bourg  de  l'île  de 
France ,  dans  le  Hurepoix  ,  à  qua- 
tre lieues,  eft ,  de  Nogent-le-Roi. 

RAMBOUR  ;  fubftantif  mafculin. 
On  appelle  pomme  de  rambour^  une 
efpèce  de  pomme  qui  groffit  beau- 
coup ,  &  qui  eft  un  peu  acide.  On 
cueille  les  pommes  de  tambour  pen- 
dant Vété. 
RAMBOUTS,  (Théodore)  Peintre 
d'Anvers  ^  mort  en  i  ($41  >  excelloit 
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dans  le  petit.  On  admire  dan ^  fes 
Ouvrages  la  légèreté  &  la  fineffe  de 
la  touche.  Ses  figures  font  bien 
deflinées  &  plaifantes.  Il  a  repré« 
fente  des  preneurs  de  tabac ,  des 
buveurs,  àc* 

RAMBURES  ;  bourg  de  France  en 
Picardie,  i  une  lieue,  d'Oife-. 
mont. 

RAME  ;  fubftantif  féminin.  Longue 
pi?ce  de  bois  ,  dont  l'une  des  ex- 
trémités eft  applatie ,  &  qui  étant 
appuyée  fur  le  bord  d'un  bâti- 
^ment ,  fert  â  le  faire  (iller.  La  par*» 
rie  qui  eft  hors  du  vaifleau ,  &  qui 
encre  dans  l'eau ,  s'appelle  \tplat  oa 
la  pale ,  &  celle  qui  eft  endedans, 
&  où.  les  rameurs  appliquent  leurs 
mains ,  afin  de  la  mettre  en  mou- 
vement ,  fe  nomme  le  manche  de  la 
rame.  Pour  faire  fille r  un  bâtiment , 

Ear  le  moyen  de  cette  pièce  de 
ois  y  les  rameurs  tournent  le  dos 
à  la  proue ,  8c  tirent  le  manche  de 
la  rame  vers  eux ,  c'eft-â-dire ,  le  ri- 
rent vers  la  proue ,  afin  que  la  pale  . 
avance  vers  la  pouppe  :  mais  la  pale 
ne  peut  point  avancer  dans  cefens, 
fans  frapper  l'eau;  &  comme  cette 
impulfion  eft  la  même  que  fi  l'eau 
frappoit  la  pale  de  pouppe  â  proue , 
le  bâtiment  eft  mû  félon  cette  di- 
reâion.  De  la  il  fuit  que  plus  la 
pale  fe  meut  dans  l'eau  avec  force  , 
c'eft-â-dire ,  plus  fon  choc  eft  grand , 
plus  le  vaifleau  fille  vite. 

On  appelle  fur  les  galères  ,  ma'- 
riniers  de  rame ,  ceux  qui  fe  louent 
pour  fervir  fur  les  galères  pendant 
un  certain  temps ,  &  qu'on  appelle 
autrement  bonnes  voglies. 

On  dit  figurément ,  être  à  la  ra^ 
me,  tirer  à  la  rame;  pour  dire, 
travailler  beaucoup,  être  dans  un 
emploi  très- pénible.  //  faudra  être 
long-temps  à  la  rame  pour  exécuter 


iji  RAM 

CA  projet.  C^ejl  tirtr  à  la  rame  >  que 
d'avoir  affaire  à  un  homme  comme 
lui. 
Rame,  fe  die  auflî  d'un  petit  bran- 
.  chage  que  Ton  plante  en  terre  pour 
fournir  des  pois.   , 

En  leroxes  de  Rubanhiers  &  au- 
'   très  Ouvriers  Tiffutiiçrs ,  on  appelle 
^^ramehyà^  longues  ficelles  de  moyen- 
ne groffeur,  attachées  aux  arcades 
1   des  bâtons  de  retour  ,  &  qui  font 

haulTer  les  liiïes. 

Rame  ,  fe  dit  encore  en  parlant  du 

papier ,  &    fignifie   un  paquet  de 

-  vingt  mains  de  pipier  miles  en- 

'   femble.  La  rame  de  papier  contient 

•  cinq  cens  feuilles.  Vendre  du  papier 
,    à  la  rame. 

Parmi  les  Imprimeurs  8c  les  Li- 

•  braire* ,  on  dit  ,  mettre  un  livre  à  la 
rame  ;  pour  dire ,  en  vendre  aux  épi- 
ciers èc  aux  beurnères  les  feuilles 
imprjmées  fiute  de  débit.  Richdei 
kliê   quAmelot  pmfa   devenir  fou , 

•  lorfquil  apprit  qu'on  alloit  meure 

•  fon  'Tacite  à  la  rame. 

La  pfemièr<*  fy  Uabe  eft  brève  ,•  & 
î.   la  féconde  très-brève. 
RAMS  ,   ÉE;  participe    paflîf.    Des 
^   pois  rames.  Voyez  Ramer. 

On  apppelle  balles  ramées ,  deux 

'   balles  de  p!omb  jointes  enfembie 

pat*  un  fil   d'archal  tortillé.  Et  en 

^    rerkies  d'artillerie  ,  on  appelle  bou- 

'    lets  ràniés ,  des  boulets  compofés.de 

^   deux  demi-globes  de  fer  joinrs  par 

une  barre  qui  les  alTemble.  Lts  bou- 

lus  ramis  font  plus  en  ufage  à  la  mer 

que  fur  terre.  . 

RAMÉt.enoermes.de.Blafon,  a  lame- 

>  jneifignification  quccheviilé./^cjyq 

ce  mot, 
R,AMEAU,(Jean  Philippe)  râquit 
à  Dijon  le. 15  Septembre  1(^83  ,  & 
mourut  à  Paris  le  ii  du  uiêuie 
niois  17*^4.  Après  avoir  acquis  les 
-.  pre.ipiers  élcmens  de  la  mufi.jae, 
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le  goût  puiffant  qu* il  fe  fentît  ppar 
cet.  art  lui  fit  quitter  fa  patrie  dès 
fa  jeunelle.  Il  fuivit  les  opéra  am- 
bulans  de  provitice  dans  l'idée  que 
la  pratique  continuelle  <\\iih  exi- 
gent.^ fect  i  fortifier  l'artifte  &  à 
développer  le  germe  du  talent.  A 
Tâge  de  17  ou  18  ans»  il  commen- 

,  ça  les  effais  en  mufique  »  &  com- 
me ils  étoient  déjà  audeifus  de  la 
portée  de  fon  fiècle  ,  ils  ne  réuflî- 
rent  pas ,  quoiqu  exécutés  dans 
Avignon  >  qui  étoit  alors  çn  répu- 
tacion  à  cet  cgard.  ^e  dépit  le  6t 
fôrtir  de  cette  ville  j  Se  ap^ès  avoir 
nrcouru  une  partiç  de  Tltalie  &  de 
i  France , h]  interrogea  Tindrumenc 
e  plus  propre  à  lui  rendre  raifon 
de  fes  idées  fur  la  mufique  ,  le  cla- 
vecin. L'étude  qu'il  fit  de  cet  inf- 
trument  le  rendit  habile  dans  fon 
jeu  ,  &  prefque  le  rival  du  célèbre 
Marchand  II  s'àrrcra  quelque  temps 
a  Dijon  fa  pairie  ,  où  il  toucha  Tor* 
gue  de  la  mainte  Chapelle.  Il  refta 
beaucoup  plus  lon^  temps  à  Cler- 
monc ,  où  il  toucha  celui  de  la  Ca- 

'  ihédrale.  La  réputatioii  qu'il  s'y  étoit 
faite  y  entraîna  Marchand  qui  you- 

*  lut  l'entendre.  )di^  que  Marchand 
l'eut  entendu ,  il  dit  :  Rameau  a 
plus  de  main  que  moi,  mais  f  ai  plus 
de  tête  que  lui.  Ce  difcouts. rapporté 

.  'i   Rameau  /  l^ngagea  à  rendre  la 

.  pareille  à  Majclund.^  Jl.  fit  le  voya- 
ge de  Paris  dans  cette  vuj  ,  ôc  n'eue 
pas  de  peine  a  reconnoître  la  fu* 
pcriorité  de  celui  ci.  Dcslors  il  fe 
prop^fa  d'être  fon  auditeur  le  plus 
allidu  ,  <fc  ne  rcu^^ic  point  de  de- 
venir fon  difc^plc.  Il  arprit  fous 
un  tel  Maure  ,  les  .principes  les 
plus  lumineux  de  l^harmonie  ,  & 
prefque  route  la  magie  de  fon  art* 
Ce  fait  eft  beaucoup  plus  confiant 
que  celui  par  lequel  on  a  voulu 
attribuer  fe/lumic:e(  à  cet  égard  a 

celles 
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telles  du  Père  CafteU  II  eftde  l'a- 
vea  même  de  Rameau.  Qaelque 
temps  après  il  concourut  pour  l'or- 

Îue  de  Saint  Paul ,  &  fut  vaincu. 
>às  ce  moment  il  abandonna  un 
genre  dans  lequel  il  ne  poavoic  pas 
primer ,  pour  s'ouvrir  une  carrière 
tome  neuve  en  mufique.  Il  vit  que 
les  fuccès  de  cet  art  dépendoient 
de  beaucoup  de  méditations  fur  la 
théorie  ;  il  en  fit  de  profondes.  C'eft 
à  ces  méditations  que  nous  devons 
la  Démonjlradon  du  principe  de  t har- 
monie ^  vol.  i/i-4^.  ouvrage  uni- 
▼erfellement  eftimé  »  qui  porte  fur 
un  principe  (^mple  &  unique ,  mais 
ti;ès-lumineux  ,  la  bafe  fondamen- 
tale. Cette  idée  fi  naturelle ,  dont 
cet  Auteur  a  fait  un  (i  grand  ufage 
dans  fon  Code  de  la  Mufique,  im- 
primé au  Louvre ,  eft  pour  ce  bel 
art  une  vraie  découverte  ^  compa- 
rable dans  (on  genre  à  celle  de 
Newton  fur  la  lumière.  On  vit  par 
les  foins  de  Rameau  au  Théâtre  de 
rOpéra  y  un  fpeâacle  &  même  un 
orcheftre  noxiveau.  Il  fut  braver  les 
préjugés»  &  croire  que  fon  art 
avgit  des  bornes  moias  étroites  que 
celles  que  Iç  demi  talent,  laparef- 
fe  &  l'envie  lui  prefcrivoienr.  On 
prétendit  que  fa  mù(ique  étoit  ine- 
xécutabie  \  il  s  obftida  ,  &  le  fuc- 
cès prouva  que  fon  obftination  étôit 
raifonnable.  Alors  on  fe  retrancha 
ik  dire  que  fes  Ouvrages  n'étoient 
merveilleux  que  par  U  difficulté; 
mais  le  fentiment  &  Texpérience 
difent  qu'ils  le  font  en  effet  par 
les  grandes  beautés  qu'ils  renter- 
ment  ;  beautés  d'autant  plus  réel  ^ 
les ,  qu'elles  font  indépendantes  de 
l'illufion  des  décorations  ,  &  de  la 
poëfie.Quinault  avoit  AKi^quilfallcit 
que  le  Poète  fut  le  très-humble  feryi- 
te^rdu  Muficien.  Quon  me  donne  la 
Ça%etu  de  Hollande  ^  dit  Rameau  ^ 
Tomt  XXm 


&  je  la  mettrai  enmujîqué.  Il  difoic 
vrai  ^  s'il  en  faut  juger  par  certains 
mauvais  poèmes  qu'il  a  mis  fur  le 
Théâtre  deFOpéra,  &  qui  ont  eti;  le 
plus  grand  fuccès.  Le  Rdi  voulant 
récompenfer  le  mérite  de  cet  Ar- 
tifte  »  lui  donna  le  cordon  de  rOr^ 
dre  de  Saint-Michel ,  &  lui  fit  ex« 
pédier  des  lettres  de  noblelTe  peu 
de  temps  avant  fa  mort.  Les  mœurs 
de  Rameau  étoient  pures,  fon  ma- 
riage fut  heureux.  Son  caradère 
étoit  fimple  &  mêlé  quelquefois 
d'un  peu  de  brufqueriç  \  mais  com- 
me il  étoiç  accompagné  d'un  mutité 
fupérieur ,  il  a  pu  contribuer  â  fa 
gloire;  car  fans  cette  fermeté  »  les 
lujets  indolens  qu'il  avoit  à  em« 
ployer  feroie;it  reftés  au  mèmepoint, 
&  fon  obftination  les  a  rendus  fa- 
vans  malgré  eux.  Quoiqu'il  ait  couru 
la  même  carrièreque  Lulli,il  y  a  beau-» 
coup  de  différence  entr'eux.  \\s  fe  ref- 
femblent  feulement  en  ce  qu'il^onc 
tous  deux  Créateurs  d'un  fpeâacl» 
nouveau.  Les  Opéra  de  Rameaa 
diffèrent  autant  de  ceux.de  Lulli 
que  celui-ci  diffère  de  Pçrrin.  Lulli 

Elus  (impie  parle  au  cœur ,  a  dit  uti 
omme  d'efprit ,  Rameau  peint  i 
l'efprit  &  à  l'oreille ,  &  quand  il 
.veut  attendrir,  il  parle  au  c<puc 
comme  lui.  L*un  eft  plus  populaire  j 
plus  uniforme ,  l'autre  plus  favant» 

fdus  harmonieux  &  plus  mâle.Lul* 
i ,  quoiqu'en  général  plus  effemi* 
né ,  a  quelquefois  été  grand ,  ic 
Rameau  /  quoiqu'en  général  fubli-^ 
me  ,  majeftueux  &  terriblç,  a  fa- 
crifié  quelquefois  aux  grâces  &  à  la 
volupté/  Le  premier,  quoiqu'It»- 
lien  dicyrigine^  eft  regardé  par  les 
Italiens  mêmes  comme  un  compo- 
fiteur  de  tréteaux  \  &  ils  admirent  » 
ic  ont  même  fait  paffer  dans  leur 
Langue  quelques  Opéra  du  fécond 
qui  etoit  François. 
^  Y 
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Après  la  mon  de  Rameaâ  »  tes 
Mauciens,  fes  Confrères,  osent 
poar  lai  un  Service  folennet  dans 
rÉglife  de  TÔratoire  de  la  rue  St- 
Honoré.  On  exécutai  cette  lAeS^, 
pludeurs  motceaui  de  mudque  de 
*  celai  de  xmi  on  faifoti  les  funérail- 
les! CécoK  lé  plus  beau  maufolée 
que  Ton  pût  ériger  au  défunt ,  & 

{►lacer  ,  fnivant  la  penfée  d'un  Phi- 
ofophe  ,  &  grand  admirateur  de 
Rameau ,  le  tableau  de  la  transfigu- 
ration ,  pour  fervir  de  catafalque 
au  Prince  des  Peintres.  Encre  les 
Ouvrages  défi  cités ,.  Se  plusieurs 
Recueils  de  Pièces  de  clavecin  ad- 
mirées pour  l'harmonie,  on  doit  { 
Rameau  placeurs  autres  Opéra  dont 
voici  la  liffe.  Hyppolite  &  Aricic  , 
les  Indes  Galantes ,  Cajlor  &  Pol- 

'  lux  ^  les  Fêtes  (THébé^  Dardanus  y 
Platée  j  les  Fêtes  de  Polimnie  ^  le 
Temple  de  la  Gloire^  les  Fêtes  de 
ïjiymen  y  Zàis ,  Pigmalion ,  Nais  , 
Zoroajlre  ^  la  Guirlande ,  Acantt 
&  Céphife ,  Oaphné  &  EgH ,  Ufis 

%  &  Uél'u  y  les  Sybarites ,  la  naijfance 
d'OJiris ,  Anacréon ,  les  Surprifes  de 
V Amour  &  les  Paladins- 

RAMEAU  j  fubftantif  mafculin.  Ra- 
mulus.  Petite  branche  d'arbre.  Noé 
ayant  lâché  la  colombe  après  le  <fe- 
luge ,  elle  revint  avec  un  rameau 
d'olivier  dans  fon  bec.  Les  arbres 
pouffim  des  rameaux  au  printemps. 
On  appelle  Dimanche  des  Ra- 
meaux  »  jour  dâ^  Rameaux  ^  le  Di- 
manche qui  précède  celui  de  Pâ- 
ques ,  Se  qui  eft  le  dernier  du  Ca- 
fême.  U  efl:  ainit  appelé  parceque 

«  ks  Chrétiens  y  portent  des  palmes 
ou  des  rameaux  bénis  eft  procef- 
fion  y  pour  honorer  l'entrée  triom- 
phante de  Jéfus-Chrift  dans-  la  ville 
de  Jérufalem.  Lors  de  cette  entrée 
que  le  Sauveur  du  monde  fie  huit 
jo^s  avant  Pâques  ^  le  peuple  alla 
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ftu-devant  de  lut ,  tenant  des  fJL^ 
mes  à  la  main,  ainfi  que  le  rap- 
portent les  Évangéliftes. 

En  termes  d'Anatomie  ,  on'  ap- 
pelle fîçurément  rameaux  ,  les  pe^ 
tives  veines  oui  répondent  â  une 
grofle*  On  le  dit  aufli  des  altères  Ôc 
des  netfs.  Ceue  artère  fe  divife  en 
plujiturs  branches ,  <&  chaque  br^ichc 
fefubdivife  en  plujieurs  rameaux* 

Rameaux  ,  fe  dit  au(C  fîgurémentdes- 
différentes:  branches^  qu'on  trouve 
dans  une  mine  d'or  &  d^itgent  » 
&c.  Cette  mine  a  différens  rameaux.^ 
Il  fe  dit  encore  en  rermes  de  for- 
tifications, des*  diverfes  branches- 
des  mines ,  qu  on  appelle  aufii  ca^ 
naux^  retours,  araignées,  galeries. 
Xes  rameaux  partent  ou  du  chemin 
couvert ,  ou  du  fofTé  ,  &  fe  prolon- 
gent jufqu'au  pied  du  glacis,  oa 
même  quelquefois  jufque  fur  des 
Ouvrages  hors  du  glacis.  De  ces 
rarfieaûx  principaux  il  s'en  tire  d'au- 
tres â  droite  &  à  gauche  fur  le  gla-^ 
ci^,  de  le  long  du  chemin  couvert- 
'On  ne  peut  fe  parer  de  TefFec  deces^ 
minés  qu  en  découvrant  leurs  ra- 
meaux. Il  faut  toujours  prendre  le 
deflbus  de  ces  rames^ix,  fans  quoi 
on  n'eft  point  en  fureté. 

Rameau*,  fe  dit  aufii  figurément  en 
Généalogie  /des  différentes  parties 
d'une  même  branche  d'une  famille.. 
La  première  fytlabeeft  brève,  Se 
la  féconde  moyenne  au  fingutier  ^, 
mais  celle  -  ci  eft  longue  au  plu- 
riel. 

RAMÈË;  fubftanrif  féminin. /?â/ffâ- 
lium  umbraculum.  AfTemblage  de 
Branches  entrelacées  naturellement 

^  ou  par  artifice.  Au  village  on  danfc 
fous  la  ramée. 

Ramée  j  fe  dit  aufii  des  branches  cou-* 
pées  avec  leurs  feuilles  vcrjtcs.- 
On  tapijfc  les  rues  de  ramées  à 
certaines  fêtes  folenntlUs.  Un  Bu^ 
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_9herén  courbé  fous  U  faix  dâ  As  /^z- 

mée. 

La  première  fyllabe  eft  brère ,  la 

féconde   loneue     &    la    troifièoie 

trcs-breve. 
RAMENDÂBLE^  àdjeû^if  clçs  deur 

genres.  Qui  peut  fe  ratnender.  Cet 

ouvrage  n'ejl  pas  ramendabte, 
RAMENDAGEj  fubftaarif  mafculin 

&  terme  de  Doreurs  fur  bois.  Ac* 

ciôn  de  ramender' &  effet  de  cette 

aâion.  • 
RAMENPÉ,  ÉEi  adjeftif  &  partiel- 

Xe  pafTif.  y^oyei  Ramender. 
MENOER  'j  verbe  oeutre  de  la 
première  conjugaifonj  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Pr«-> 
tium  minucre.  Terme  populaire. 
*  fiaiflfer ,  diminuer  de  prix.  Il  fe  dit 
principalement  des  vivre||  des  den- 
rées. Le  blé  eji  ramenée  depuis  la 
moiffon.  Le  vin  ne  ramende  pas. 

II  eft  auflS  aâif  dans  le  même 
fens,  La  Police  a  ramende  le  pain. 

Ramender  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Doreurs  &  d'autres  Ouvriers  >  de 
laélion   de  corriger  les  fautes  de 

•  quelque  ouvrage.  Un  Doreur  ramen-^ 
de  une  bdrdure  mal  dorée  en  remet- 
tant  de  Cor  où  il  en  manque.  Quand 
les  Jurés  ont  faiJH* ouvrage  d*un  arti- 
fan  à  caufe  de  la  malfaçon  il  ejl  reçu 
à  ramender  quand  la  chofc  ejl  ramcn^ 
,  dable. 

RAMENÉ  »  ÉE  ;  participe  pallîf.  Foy. 
Ramener. 

RAMENER  i  verbe  aâif&  ré^upli- 
catif  de  la  première  conjugaifon  » 
lequel  fe  conjugue  comme  Chaï^ 
TBK.Reducere.  Amener  une  féconde 
fois.  Pourquoi  nave^-vous  pas  ra^ 
miné  ici  votre  ami  ? 

On  dit  au  jeu  des  dés  ^  il  avoit 
if  mené  neuf ,  il  ramena  le  même 
point. 

Ramener  y  (îgnifie  audi  remettre  une 
j^eifoooe  dans  le  lieu  d'où  elle  érôit 
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|^(ie-  On  Va  ramenfchc^  lui  dans 
une  berline.  I4S  coches  j ont  établis 
jfour  mener  &  ramener  les  voyageurs 
'  //  commandoit  un  détachement  de 
iljgu\e  cens  hommes  &  il  n\n  a  ra^ 
me^é  que  quatre  cens. 

11  le  dit  aulli  d^s  anit^aux.  l^s 
Bergers  ramènent  leurs  troupeaux  à 
la  mai] on. 

Ramener  ,  entermes  de  Manège  ,  fî- 

gnifie  fcure  baiflér  le  nez  Ann  cbe-» 

val  qui  porte  au  vent.  On  met  4^ 

branches  hardies  ou  la  martingale  aux 

,  chevaux  pour  les  rarjiener. 

Ramener  ,  fignifie  audi  faire  revenir 
avec  loi.  //  ramena  plujieurs  fois  fon 
régiment  à  la  charge.  Vous  ramè^ 
nere\  ce  foir  mon  équipage  ici. 

On  dit,  ramener  une  vieille  mo'* 
de;  pourdire ,  la  qiettre  en  vogue. 

Ramener  ,  fe  dît  aufli  en  parlant  des 
chofes  qu'on  amène  d  un  lieu  a  fon 
retour  quoiqu'on  ne  les  y  eut  p'a$ 
menées.  lia  ramené d*excellens  chiens 
â  fon  retour  d*fSngleterre. 

On  die  figurément,  le  printefçp^ 
ramène  les  beaux  jours.  Ramenerles 
brebis  égarées  au-  bercail.  Ramener 
.  quelquuh  à  fon  devoir.  Cette  jeune 
beauté  a  ramené  avec  elle  les  jeux  > 
les  ris  &  Us  amours.  Un  Juge  'habile 
ramène  les  autres  à  fon  opinion. 

On  dit  auffi  familièrement ,  m- 
menerunkomme^^poiiï  dire  j  le  ra- 
doucir ,  le  faire  revenir  de  fon  ein- 
portement.  Et  je  le  ramènerai  bien  ; 

f»our  dire ,  je  le  ferai  bien  revenir  i 
a  raifon. 

On  dit  figurément ,  ramener  des 
affaires  de  bien  loin;  pour  dire  ,  ré- 
tablir des  afBiires  qui  paroiffbienc 
défefpérées. 

On  dit  »  qu'tf;2  cheval  fe  ramène 

Tfien  ;  pour  dire ,  qu'il  porte  bien  fa 

tête*   Et  que  fon    mors  le  ramène 

bien;  pour  dire,  qu'il  lui  fair  bien 

'  porter  la  tcce. 

V  ij 
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Ramenbk»  fe  die  à  la  loogae  fiaiime» 
pour  dire  3  rechader  un  coup  ^c 
volée.  Il  a  bien  ramené  ce  coup- là. 

La  premièi-erfyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très-brève ,  &  la  croiiième 
longue  ou  brève.  Voy€\  Verb'ï.  • 

Le  pénultième  e  des  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  'par  un 
e  muer,  prend  le  fon  de  rtf'ôuvert 
&  allongé  la  fyllabe. 

RAMENERET;  fubftamif  mafculin 
&^  terme  de  Charpenterie.  Trait 
que  fait  un  Charpentier  avec  le 
cordeau  »  pour  prendre  la  longueur 
des  arrctiers. 

RAMENTEVOIR;  vieux  verbe  aûif 
&  pronominal  réfléchi,  qui  (igni- 
fioit  autrefois»  faire  fonvenir  &  fe 
fouvenir. 

RAMEQUfIN;  fubftantif  mafculin. 
Efpècé  de  patiflerie  faite  avec  du 
fromage.  Manger  des  ramequins. 

Ramer  ;^  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanteii.  Ramalibus  fui- 
^êire.  Soutenir  des  poisouquelqu'au- 
tre  chofe  Aç  même  forte»  avec  de 
petites  rames  qu'on  plante  en  terre. 
Ramer  des  pois.  Ramer*dujin*  Ra-- 
mer  des  haricots. 

Proverbialement ,  en  parlant  de 
quelqu'un  c^ui  veut  faire  une  chofe 

3u'il  ne  fait  nullement  fêiire,  on 
it ,  qu'/V  sy  entend  comme  à  ramer 
des  choux.  ^ 
Ramer  ,  eft  aufli  verbe  neutre  »  8c  fî- 
gniiie  /tirer  à  la  rame  dans  les  ga- 
lères, dans  les  bateaux,  &c  Les  for- 
çats rament  pour  faire  voguer  la  ga 
tère.  • 

On  dit  en  terrines  de  Fauconne- 
rie ,  que  l*oifeau  rame  en  F  air ,  ce 
qui  fignifie,  quMl  fe  fert  de  fes  ailes 
comme  le  Bateliet  fait  de  fes  avi- 
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Ramer,  fignîfie  figurément,  prendre 
|)ien  de  la  p^ine  ^  avoir  beaucoup  de 
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flitigae.  //  a  bien  ramé  pour  étmajjlif 
ce  au  il  a. 

La  première  fyllabe  eft  brèv« ,  St 
la' féconde  longue  ou  brève.  Fbye:^^ 

RAMEREAU  ;  fubftantif  mtfcaliiW 
Jeune  ramier.  Manger  des  ramC" 
reaux, 

R  A  M  ESS  ES  ;  nom  d'tine  ancienne 
Ville  que  bâtirent  les  Hébreux  lof  f- 
qu'ils  étoient  en  Egypte.  On  en 
ignore  la  fituation. 

R-AMETTE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  d'Imprimerie.  Ch&ffis  de  fer 
qui  n'a  point  de  barre  au  milieu  ^ 
&  qui  eft  propre  ^  recevoir  des  pla* 
cards ,  des  albchçs ,  &c.  ^ 

RAMEUR  i  fubftantif  mafculin;  Re-^ 
mex.  Celui  qui  tire  à  ki  rame,  l/tt 
rang  d^  rameurs.  Il  y  avoitjix  ra-^ 
meurs  pour  remonter  le  bateau. 

RAMEUX,  EÏJSE;  adjcûif  &  terme 
de  Botanique.  Qui  jette  beaucoup 
de  branches.  Vabjintheejl  une  plante 
fort  ramtufe.  ^ 

RAMIER;  fubftantif  mafculin.  Pa-^ 
lumhus.  Sorte  de  pigeon  fauvage 
dont  nous  avons  parle  au  mot  pi^ 

feon.  Voyez  Pigeon.  • 
MIFICATION ,  fubftantif  maf- 
culin &  ferme  d'Anatomie.  Diyi- 
fion ,  diftribntion  de  diftcrens  vaif-» 
féaux  du  corps  qui  font  regardés 
comme  des^  brancbes  ^r  '  rapporc 
a\ix  rameaux  qu'ils  fourniffcnt.lizr^ 
mî^Lcation  des  artèns^des  veines^  &c. 

RAMIFIER;  (fe)  verbe  pronoininai 
réfléchi  de  la  première  conjugaifon^ 

•  lequel  fe  conjugue  comme  Chakî- 
TER.  Se  partager  ^fe  divifer  en  plu- 
fleurs  brancMs ,  en  plufieurs  ra- 
meaux. Il  fe  dit  des  arbres jdfcsar« 
tères ,  des  veines. 

RAMILLES-,  fubftantif  féminin  plu- 
riel &  terme<  d'Eaux  &  Forêts. 
Branches  d'ambres  qui  reftent  dans 
les  bw  après  qu'on  en  a  tiré  le  \jfàli 
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3e  torde  »  &  qui  ne  font  bcimes 
qa*â  mettre  dans  les  fagots. 
J^AMILLIES,  ou  RAMiLLtj  village 
des  Pays  Bas  dans  le  firabanr,  près 
de  la  Méhaigne.&  vers  les  fôurces 
de  la  petite  Gherte.  11  eft  fameux^ 

Ear  la  vidoire  que  le  Duc  de  Mari- 
oroug  y  remporca^n  i  jo6 ,  far  les 
François  commandés  par  le  Maré- 
chal de  Viileroi«  Celui^^ci  fit  â  ce 
qo*on  prétend^fa  difpofition  de  ma- 
nière qu'il  n'y  avoit  pas  un  homme 
d'expérience  »  qui  ne  prévît  le  mau* 
vais  fttccès.  Des -croupes  de  recrue, 
ni  difciplinées  ,  ni  '  complettes  y 
étoient  au  centre  :  il  laifTa  les  baga- 
ges entre  les  lignes  de  Ton  armée  y 
il  pofta  fa  gauche  derrière  un  ma- 
rais ,  comme  s'il  eût  voulu  l'empê- 
cher d  aller  à  l'ennemi. 

Alarlboroug.qui  remarquoîc  rou- 
tes €e$  fautes  ,  arrange  fon  armée 
pour  en  profiter.  I!  voit  oue  la  gau- 
che de  l'armée  Françoife  ne  peut 
aller  attaquer  fa  droite  :  il  dégarnir 
au(fi-tôt cette  droite,  pour  ^dre 
vers  Ramilli  avec  un  nombre  fupé- 
rieur.  M.  deGalfion,  Lieutenant 
Général  »  qui  voit  ce  mouvement 
des  ennemis ,  crie  au   Maréchal  i 
j*  Vous  êtes  perdu  f\  vous  ne  chan- 
99  gez  votre  ordre  de  bataille.  Dé- 
)>  garniiTez  votre  gauche  pour  vous 
9«  oppofer  â  Tennemi  à  nombre  égal. 
99  Paires  rapprocher  vos  lignes  da- 
9>  vantage.  Si  vous  jardez  un  mo- 
*'  ment  il  n'y  a  plus  de  redource  »>. 
Plufieurs   OiBSciers  appuyèrent  ce 
confeil  falutaire.  Le  Maréchal  ne 
les  crut  pas.  .Marlboroug  attaque^ 
11  avoit  a  faire  à  des  ennemis  ran- 
gés en  bataille  comme  il  le«  eut 
voulti  pofter  lui  -  même  pour  les 
vaincre.  VoiU  tout  ce  que  la  Fran- 
ce a  dit  'j  ic  rhiftoire  eft  en  pAtie 
le  récit  des  opinions  des  hommes  : 
^joais  ne  devoit-on  pas  dire  auilï , 
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c(ue  les  troupes  des  Alliés' écoienc 
mieux  difciplinées  »  que  -leur  con- 
fiance en  leurs  Chefs  Se  en  leur# 
fuccès  paflTés  ,  leur  infpiroit  plus 
d  audace  i  I^'y  eut- il  pas  des  Wgi-' 
mens  François  ,  qui  firent  niai  leur 
devoir  ?  &  les  bataillons  les  plus 
inébranlables  au  feu ,  ne  font^ils  pa» 
la  deftinée  des  États  ?  l!*armée 
FraHçoife  ne  réfifta  pas  une  demi- 
heure.  On  s'étoi^  battu  près  de  huit 
heures  à  Hochftet ,  2c  on  avoir  tué 
près  de  huit  mille  hommes  aux  vaio* 
queurs  }  mais  à  la  )ournée  de  Ra« 
milli  y  on  ne  leur  on  tua  pas  demi 
mille  cinq  cens  :  ce  fut  une  déroute 
totale  :  les  François  y  perdirent  lo 
mille  hommes, avec  la  gloire  de  la 
nation  /  &  l'efpéraïKe  de  reprendre 
l'avantage.  L'a  Bavière  ,  Cologne  , 
avoient  été  perdues  par  la  bataille 
d'Hochftec;  tonte  «la  Flandre  Efpa- 
gnole  le  fut  ^ ar  celle  de  RamillL 

'  Marlboroug  entra  viâorieux  dans 
Anvers  »  oans  Bruxelles  :  il  prie 
Oftende  :  Menin  fe  rendit  à  lui. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  au  dé« 
feijpoir ,  n'ofoît  écrire  au  Roi  cette 
dctaite.  U  refta  cinq  jours  &ns  en« 
voyer  de  couriers.  Enfin  il  écrivit 
la  confirmation  de  cette  nouvelle  ^ 
c|ui  confteriToir  déjà  la  Cour  de 
France.  Et  quand  il  reparut  devant 
le  Roi ,  ce  Monarque^  au  lieu  de 
lui  faire  des  reproches»  lui  dit» 
Monjieur  U  Maréchal  y  on  nejl  pas 
heureux  à  notre  âge. 

RAMINGUE  ^  adjedtif  det  deux  gen- 
res. Il  fe  dit  du  cheval  qui  réfifte  i 
l'éperon,  qui  fe  roidit  quand  il  en 
eft  atteint ,  &  qui  refuCs  de  fe  por- 
ter alors  en  avant. 

RAMOITI  ,  lE  5;  participe  paflïf- 
Foye'{  Ramoitir. 

RAMOITIR  i  verbe  aÛif  de  la  fe^ 
conde  conjugal  fon ,  lequel  ie  con^ 
jugue  comme  RAyiiu  Madefacert^ 
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Reii4re  moite;  Le  brouillard  ramoi^ 

tUAe  linge  qui  efi  à  l'air. 
RAMOlLI  .  lE  i  participe  pffif.  Vay. 

RAMOI.LIR. 

RA^40LLIR  i  v«rbe  ?âif  de  la  fc- 

.  coude  conjugaifon  »   lequel  fe  con- 

Jugue    comme  Ravir.    MolUre. 

Amollir  y  rendre  doux  &  maniable. 

Veau  chaude  ramollit  la  cire.  Ra- 

-  mollir  du  cuir.  Ramollir  du  parche-^ 


min. 


Il  s*empIoie  aufli  (igurément.  Les 
délices  de^  Capoue  ramollirent  le  cou- 
fage  desfoldats  d^AnnibaL 

On  dit  en  termes  de  Fauconne- 
rie,  ramollir  un  oifeau  ;  pour  dire  , 
redrelTer  fon  plumage  avec  une 
éponge  tcempee. 

RAMONE ,  ÉEi  participe  paflSf.  Foy., 
Ramoner. 

RAMONER-,  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifoô  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chawter^  Fuliginem 
è  camino  detergere.  Nettoyer  le  tuyau 
.  d'une  cheminée  »  en  oter  la  fuie.  Ce 
Jont  les  Savoyards  qui  ramorum  les 
cheminées  à^Paris. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^oyei  Verbe. 

RAMONEUR  j  fubftantif  mafculin. 

'.  Celui  dont  le  métier  eft  de  ramo- 
ner les  cheminées.  Noir  comme  un 

'.  ramoneur. 

RAMOTH ,  ou  Ramoth  de  Ga- 
LAAD  \  nom  d'une  ancienne  ville 
de  la  Terre  Sainte  j  qui  félon  Eu- 
(èbe  étoit  fituée  à  quinze  milles  de 
Philadelphie  vers  TOrient.  Elle  ap- 
partenoit  i  la  Tribu  de  Gad,  & 
hit  affignée  pour,  demeure  aux  Lé- 
vites. Elle  devint  célèbre  dorant  les 
règnes  des  derniers  Rois  dll'rael , 
&  fut  l'occafion  de^luûeurs  guerres 
encre  ces  Princes  Se  les  Rois  de 
Damas,  oui  l'a  voient  conquife,  & 
iur  lefquels  les  Rois  d'ifraël,  à  qui 
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elLe  appartenoit ,  vouloient  la  rt-^ 
prendre.  Joram  ^  Roi  de  Juda,  fut 
dangereufement  biciTc  au  iiégp  de 
cette  jplacej  &  Jehu  61s  de  Nam« 
fis  y  tut  facré  Roi  dlfrAcl  par  un 
Prophète  envoyé  par  Eiifée.  Achab^ 
Roidliraël ,  fut  tué  dans  un  com- 
bat qu'il  livra»aux  Syriens  devant 
cette  place. 

RAMPANO }  bourg  maririme  de 
Grèce  dans  la  Morée  ,  fur  le  golfe 
de  Colo  chine. 

RAMPANT.  ANTEi  adjedif.  /?«- 
pens.    Qui    rampe.    InfeSc    rartu 
.  pant. 

Il  fe'  dit  auffi  des  plantes  qui 
n'ont  pas  la  tige  aflèz  forte  pour  fe 
foutenir.  La  citrouille  &  la  coulcvréi 
font  dés  plantes  rampantes. 

Rampant  ,  fedit  figurément  de(|ael- 
qu'un  qui  a  de  baffes  complaifan* 
ces  pour  les  grands  ,  qui  n'a  poinc 
d'élévation  dans  le  cœur  ^  &  donc 
les  fentimens  font  vils  &  abjeâs. 
On  Va  toujours  vu  adulateur  &  ram^ 
pant.  Bien  n* eft  plus  méprijable  que 
celui  qui  a  Pâme  rampante. 

On  dit  9  qu'tt^  Auteur  a  le  fiyh 
rampant;  pour  dire  j  qu'il  a  le  ftyle 
bas  &  plat. 

En  termes  de  blafon»  on  dir^ 
lion  rampant;  pour  dire,  un  lion 
qui  eft  repréfenté  montant.  Il  eft 
oppoféà  lion  pajpint. 

fioNLiEu  y  en  Languedoc,  d'azur 
au  Lion  d'or  rampant  fur  un  rocher 
d'argent. 

Rampant  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Ar^ 
chiteAure,  de  ce  qui  n'eft  pas  de 
niveau ,  de  ce  qui  a  de  la  pence.  Un 
arc  rampant. 

Rampant,  fe  dit  en  termes  de  Chi- 
rurgie j  d'un  bandage  qui  fe  fait 
avec  une  bande  dont  les  circonvo- 
Ihtions  entourent  la  partie  en  forme 
de  fpirale ,  &  en  laiflfanc  tntr  elles 
des  efpaces  découverts.  Ce  bandage 
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î  la  figare  d'an  ferpentqiii'fetra!- 1     grande  »  qioi  ont  de  lâches  complai 


.  ne  le  long  d'un  acbre  en  l'encou 
.  rant.        ^ 

'  RAMPE  \  fabftantif  féminin.  La  par- 

••  lie  d'un  efcalicr  par  laquelle  on 
monte  d'un  palier  à  l'autre.  La 
première  rampe  a  plus  de  degré i  que. 

•r    ta  féconde. 

Rampb  ,  fe  dit  auffi  de  la  baluftrade 
de  fer ,  de  {>ierre  db  de  bois  â  hau- 
teur d'appui ,  que  l'on  met  le  long 
de  Tefcalier  pour  empêcher  de 
tomber.  Tene^^-vous  â  la  rampe  de 
peur  dt  tomber.  Une  rampe  de  broni^e. 

Rampe  ,  fe  dit  eticore  d'un  plan  in- 
cliné qui  rient  lieu  d'efcaliêr  dans 
les  jardins  &  dans  les  places  fortes 

Îar  lequel  on  monte  &  on  «defcend 
ans  degrés  fur  le  rempart.  La  ram- 
pe efl  à  t angle  du  rempart  ,  vis-à-vis 
de  rentrée  du  bafiion.  On  defcend dans 
le  parterre  par  une  rampe  qui  a  peu 
de  pente. 

La  première  fyllabe   eft^ongue , 
&  la  féconde  très-brèw. 

J^AMPEMENTv  fubftamif  mafcuUn. 
Reptatus.  Aâion  de  ramper.  Le  ram- 
pement  du  ferpent  diffère  de  celui  des 
vers  de  terre ,  en  ce  que  le  corps  du 
ferpent  ne  rentre  pas  en  lui  ^  même  , 
&  qu*ilfe  plie  pour  fe  raccourcir: 
RAMPER  ;- verbe  neutre  de  la  pre- 
mière con/ugaifon,  lequel   fe  con- 
)ugue  comme  Cranter.  Repère,  Se 
traîner  fur  le  ventre,  11  ne  fe  dit 
au  propre  que  des  ferpens  ,  des 
couleuvres ,  des   vers  »  des  chenil- 
les, &c.  £es  ferpens  rampent  plus 


fances  pour  eux  y  &  qui  folliciUnt  ' 
leurs  faveurs  par  des  voies  viUs  âc 
bafTes.  //  rampe  à  la  Cour  devant^ 
ceux  qui  di/lribuent  les  grâces. 

On  dit  encore  figqrément  de 
quelqu'un  qui  ne  dit  ou  n'écris  riei^ 
que*  de  bas  ôc  de  très  *-  commun  , 
qa  il  rampe  j  qu'il  ne  fait  que  rurn^ 
per.  Et  qaefonjfylc  ^ampe  ;  pour 
dire,    que  ion  ftyletil  bas  &  p!ar. 

Ramper,  fe  dit  auffi  des  platnces  qui 
n  ont  pas  la  tige  aûcz  force  piouc 
fe  foutenir,  &  dont  les  branches' 
•fe  Jettent,  s'étendent  fur  terre  ,  oU 
s'attachent  aux  arbres,  cumqoe  le 
lierre  ,  la  coulevrée  ,  la  vioéne,  la 
vigne,  le  chèvrefeuille.  Le  lierre 
rampe  à  terre  autour  des  arbres  & 
contre  les  murs. 

La  première  fylIaBè  eft  moyen* 
ne ,  &  la  féconde  longue  ou  brève» 
f^oye:[  Verm. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont  la 
fyllabe  précédente  longue. 

RAMPIN }  adjeâif  maiculin  Se  ter- 
me de  Manège.  Il  fe  dit  d'un  cheval 
qm  repofe  en  une  feule  6c  même 
place ,  ou  en  cheminant  fut  la  pince 
des  pieds  de  derrière. 

RAMl'ONNER  ^  vieux  mot  qui  fî- 
gnifioit  autrefois  railler. 

RÂMPONNES  j  vieux  mot  qni  fignl- 
fioit  autrefois  railleries* 

RAMSEY;  bourg  d'Angleterre  dan» 
le  Comté  de  Huntingtfaon. 

RAMTRUT  j  fubftantif  mafcdin. 
Nom  d'une  Divinité  qui  a  un  tem- 


fur  un  terrain  plat  &  uni. 

Ramper  ,  fe  dit  Bgurénient  de  quel- 
qu'un qui  eft  dans  un  état  abîeâ:  & 
htmiiliant.  //  rampe  dtpuis  la  perte 
de  [on  procès. 

Rampbh  ,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  s'a- 
baiflfent   exceflUvement  devant  les 


aifénunt  dans  les  lieux  raboteux  que    '    pie  à  Onoc ,   ville  du  Royaame  de 


Canora  dans  les  Indes  oriemaies* 
Elle  a  la  figure  d'un  finge.  On  la 
promène  quelquefois  dans  les  mes» 
de  la  ville  fur  un  chariot,  qui  ref- 
(cmble  â  une  tour ,  &  qui  eft  de  la 
hauteur  de  quinze  pieds.  11  a  quatre 
roues  i  &  ()ale  traîne  avec  une  g,toC» 
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fe  corde.  Quelques  prêtres  montent 
fur  ce  chariot ,  pour  accompagner 
riclole»&  chantent  des  prières  pen* 
dant  la  proceffion, 

flAMURE;  fubftantif  féminin.  Le 
bois  d'un  cerf ,  d'un  daim.  La  ra* 
mure  d'un  ctrfcfi  ronde  j  &  celle  £un 
daim  efi  plate. 

Eamurb  y  fe  dit  auffi^de  toutes  les 
branches  d'uoarbrç.  Ce  hêtre  a  une 
belle  ramure. 

La  première  (yllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  &'  la  ^roifième 
très- brève. 

^AMUS ,  (Pierre  )  naquit  à  Cirche» 
village  de  Vermandois,  en  1501. 
SesiAncètres  étoient  nobles;  mais 
les  malheurs  de  la  guerre  réduifi- 
rçnt  fon  Aïeul  à  Uire  &  â  vendre 
du  charbon  pour  fubfifter.  Dans  fon 
enfance   Rapius  fut  attaqué  deux 
fois  de  la  pefte  \  â  lage  de  huit  ans 
il  vint  à  Paris ,   d*où  la  mifère  le 
chada.  Il  y^ revint  une  féconde  fois , 
&  ce  fécond  voyage  ne  Ait  pat  plus 
heureux  :  en^n  dans  le  croifîème  il 
fut  reçu  domeftique  dans  le  Collège 
de  Navarre  \  il  employoit  le  |our 
aux  devoirs  de  fon  état ,  &  la  nuit 
â  rétude.  Il  acquit  aflez  de  con- 
noi (lances  pour  parvenir  au  degré  de 
Maître  es  arts.  Il  prit  ppuf  fujet  de 
fa   thèfe  que  tout  ce  qu*Ariftote 
avoit  enfei^né  n'étoit  que  faufTeté 
&  que  chimères.  On  fut  révolté 
4e'  cette  propo(ition  \  pi&is  on  fût 
charmé  de  la  force  avec  laquelle  il 
réfuta   fès  adyérfaires.   il  en    ept 
bientôt  un  grand  nombre.  L*Uni- 
yerfité  ^  pour  venger  Ariftote ,  in- 
renta  contre  Ramns  un  procès  cri- 
minel. Elle   Taccufa  d'éneryer    la 
philofophie  ep  décréditant  le  PliU 
lofophe  Grec.  L'affaire  fut  portée 
âu  Grand  Confell ,  qui  lui  défen- 
l^tt  d*enfeigner.  L'Arrêt  fut  readu 
fg  ^^4|  >  ^  peu  s*ea  fulluc  ^'oq  , 
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«e  renvoyât  aux  galères.  Il^ut  ba* 
foué ,  joué  fur  les  Théâtres  »  &,  il 
fouffrit  tou(  fans  murmurer.  Cepen* 
dant  Ramus  profita  l'année  d'après  « 
de  la  pefte  qui  ravageoit  Parii^ 
pour  recommencer  fes  leçons.  Les 
Collèges  étoient  fermés;  les  Eco* 
liers  allèrent  l'entendre  par  défœa- 
.vrement.  La  Faculté  de  Théologie 

(iréfent^  requête  au  Carlement  pour 
'es^clure  du  Collège  de  Prefle  ; 
mais  le  Parlement  le  maintint  dans 
fon  emploi.  Les  Chaires  d'Éloquen- 
ce &  dç  Philofophie  étant  venues  1 
vaquer  au  Collège  Royal  de  Fraa-^ 
ce ,  Ramus  les  obtint  en  1 5  { i  ,  par 
la  proteâion  du  Cardinal  de  Loc« 
r^ine.  li  profeffa  publiquement  dans 
cette*  nouvelle  place  »  reforma  ce 

Îu'il  trouva  de  défeduep]^  dans 
Lriftote  y  corrigea  Euclide ,  &  com^ 
ppfa  une  Grammaire  pour  les  lan« 
gués  latine  &  fcançoife.  On  pip- 
nonçpic  alors  en  latin  le  Q  »  com^ 
me  le  K ,  de  façon  qu'on  difoic 
KifkiSy  Kankam^  ppur  Quifauis^ 
Quanquàm\  il  eut  oiendes  obfta^ 
des  àfurmonrerpour  réformer  cette 
prononciation.  La  lettre  Q .  difoic 
Qa  mauvais  plaifant  à  c^fùjet ,  faic 
plus  de  kankan  que  routes  les  gu« 
très  lettres  enfemble»  Ramjis  ré- 
forma beaucoup  d'autres  abus ,  fit 
diminuer  les  frais  ^t%  études  &  des 

f grades  »  fixa  les  honoraires  des  Pro- 
effeurs  &  leur  nombre  »  &  fit  éta- 
blir dans  les  Facultés  de  Théolo- 
gie &  de  Médecine  des  Jeçons  or- 
dinaires faites  par  leS  Doâeurs.  Il 
proppfa  ,  mais  en  yain ,  de  bannir 
des  écoles  tout  ce  qui  étoit  difpute 
te  argumentation  en  Théologie  A: 
en  Philofophie.  Enfin  il  fis  rendit 
fi  agréable  irUniverfité,  que  ce 
Corps  le  choîfit  pUifieurs  fois  pour 
Je  députer  au  Roi.  Ramus  éioir  pro» 
(çftanf)  japrèi  l'^r^gi^^reipepcde  l'Ê- 

Oil. 
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i£r  qui  pecmettoic  le  libre  exéfcice 
de  la  religion  ^  il  brifa  les  images  du 
Collège  de  Prefle ,  difant  qa*il  n'a- 
voic  pas  befoin  d'auditeurs  fourds 
Se  muets  \  il  déclama  contre  le  dif- 
cours  de  TUniverfitc  oppofante  à 
lenrégidremenc  de  l'Édic ,  &  défa- 
voua  le  Reâreur.  Cet  éclat  lui  fit 
tort  :  la  guerre  civile  l'obligea  de 
quitter  Paris  ;  TUniverfité  le   def- 
citua  8c  déclara  fa  place^vacance.  Le 
Roi  lui  donna  un  afile  à  Fontaine- 
bleau j  tandis  qu'il  s'y  appliquoit  â 
la  Géométrie  &  â  T Aftronomie  »  fes 
ennemis  pilloient  fa  bibliothèque  â 
Paris  y  &  dévaftoient  fon  Collège. 
Ils  le  pourfuivirenr  dans  fon  afile  : 
il  fut  forcé  de  fe  fauver ,  Se  ne  fut 
rétabli  dans  fa  Charge  de  Principal 
du  Collège  de  Prefle  Se   dans  fa 
Cnairei  qu  après  la  mort  du  Duc 
de  Guife  j  en   1 5  57»  Il  paiTa  avec 
d'autres  Profelfeurs  d  l'armée  du 
Prince  de  Condé.  Il  fut  interdit  de 
fes  fondions  par  le  Parlement  ;  il 
étoit  fi  éloquent ,  que  les  Reitres 
du  Prince ,  &  ceux  de  l'Amiral  de 
Coligny  refufant  d'obéir     faute  de 
payement ,  Ramus  les  harangua ,  & 
les  remit  fous   l'obèifTance.  Réta- 
bli dans  fa  chaire    â   la   paix  ,  if 
fonda  une  Chaire  de  Mathémati- 
ques   qu'il  dora  du  fruit   de  fes 
épargnes.  Il  s'abfenta quelque  temps 
pour  aller  vifiter  les    Univerfîtès 
d'Allemagne  ,  8c  fes  honoraires  lui 
furent  continués.  Il  fut  bien  reçu 
partout  y  Si    plufieurs    puilTances 
cherchèrent  à  fe  l'attacher.  Il  avoir 
demandé  la  Chaire  de  Théologie  de 
Genève  ,  Théodore  dé  flèze  écrivit 
contre  lui»  &  l'empêcha  de  l'obtenir. 
Ramus  ,  dit  on  ,  avoit  projeté  une 
réforme  dans  fa  religion.  De  retour 
à  Paris  en  1571  ,  il  refufa  d'aller 
en  Pologne ,  pour  prévenir  les  Po- 
lonois  par  fon  éloquence  en  faveur 
Tome  XXir. 
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du  Duc  d'Anjou  ,  qd  fiit  élu  l*an« 
née  fuivante  \  il  répondit  aux  oKres 
qu'on  lui  faifoit ,  que  f  éloquence  n& 
devoit  pas   être  mercenaire  ;  Ramus 
fuivoit  publiquement  les  opinions 
du  proteftantifme.  Il  fut  compris 
dans  le  maflacre  de  la  Sainr  Barthé- 
lemi.  Il  étoit  au  Collège  de  Presle  ; 
dès  la  première  émotion  il  fut  fe 
cacher  dans  un  grenier ,  au  cinquiè- 
me étage  y  où  étoit  fa  bibliothèque. 
II  y  demeura  deux  jours  \  Charpen- 
tier ,  un  de  fes  ennemis ,  l'y  dé« 
couvrit.  Ramus  lui  demanda  la  vie. 
Charpentier  confentit  â  la  lui  ven- 
dre \  Se  après  avoir  exigé  rout  fon 
argent,  il  le  livra  aux  aflàflins  qui 
étoient  â  fes  gages.  Il  fut  égorge  t  . 
jeté  par  les  fenêtres ,  livré  aux  éco- 
liers  qui    excités  par  les  ProfeC- 
feurs  y    répandirent  fes   entrailles 
dans  les  rues,  traînèrent  fon  cada« 
vre  jufqu'â  la  Place  Maubert ,  en 
le  frappant  de  verges ,  Se  le  jetè- 
rent aans  la  rivière ,  d'où  fes  difci- 
ples  le  retirèrent,  &  l'expdfèrent 
dans  un  petit  bateau  où  tout  Paris 
le  vint  voir.  II  étoit  âgé  de  6j  ans  , 
qu'il  pafla  dans  le  plus  audère  cé« 
hbat  j  il  n'eut  jamais  d'autre  lit  que 
de  la  paille ,  Se  ne  but  du  vin  que 
dans  la  vieillefle  par  ordre  des  Mé- 
decins. Il  diftribuoit  fes  revenus  4 
ceux  de  fes  écoliers  qui  en  avoienc 
befoin.  On  a  de^lui,  1^.  deux  Li- 
vres d'Arithmétique  ,  &  vingt- fept 
de  Géométrie,  fort  au-defTous  de 
fa  réputation.  1^.  Un  Traité  de  Mi^^ 
iuiâ  Cafaris.  j^.  Un  autre  de  Mo^^ 
ribas  véUrum  Gallorum. 
RANATRA  ;  fubfiantif  mafculin.On 
a. donné  ce  nom  à  deux  infeâes 
hémiptères,  du  genre  des  cigales* 
Le  premier  eft  de  deux  couleurs  ^ 
^  jaune  Se  noir  ;  il  fe  trouve  dans  tes 
prés  durant  le  temps  de  la  fauchai- 
fon  y  fon  chant  imite  i  peu  près 


cbaflement  des  grenouilles.  Le  fe- 
cond  fe  trouve  dans  les  plantes  &  les 
herbes  ;  il  fort  de  fon  anus  une  mz- 
nière  d'écume  ;  fa  couleur  eft  jaune 
cachetée  de  blanc. 

RANGÉ  ,  (  Dom- Armand' Jean  le 
Bouthillier  de  )  né  à  Paris,  eni6i6  ^ 
étoit  neveu  de  Claude  le  Bouthil- 
lier de  Chavigni .  Secrétaire  d'Etat, 
&  Surintendant  des  Finances.  Il  fit 
paroître  dès  fon  enfance  de  fi  heu- 
reufes  dirpoficions  pour  les  Belles- 
Lettres  ,  que  dès  l'âge  de  douze  à 
treize  ans  ,  à  l'aide  de  fon  Précep- 
teur ,  il  publia  une  nouvelle  édition 
des  Poëfies  d'Anacréon  , .  en  grec 
avec  des  Notes.  Il  devint  Chanoine 

,  de  Notre-Dame  de  Paris,  &  ob- 
tint plulieurs  Abbayes.  Des  Belles- 

.  Lettres  il  pafla  à  la  Théologie ,  & 
prit  fes  degrés  avec  la  plus  grande 
diftinâion.  II  fut  reçu  Doâeur  en 
i<>54.  Le  cours  de  fes  études  fini , 
il  entra  dans  le  monde,  6c  s*y  livra 

.   à  toutes  fes  paffions  ,  &  furtout  a 

celle  de  l'amour.  On  veut  même 

.  qu'elle  ait  occafionné  fa  converfion. 

,  On  lit  dans  Saint-Évremont  que 
l'Abbé  de  Rancé  «  au  retour  d'un 
voyage ,  allant  voir  fa  MaîtreiFe 
dont  il  ignoroit  la  mort ,  monta  par 
un  efcaher  dérobé ,  fc  qu'étant  en* 
tté  dans  l'appartement,  il  trouva 
fa  tète  dans  un  plat.  On  l'avoit  fé- 
•  parée  du  corps ,  parceque  le  cer- 
cueil de  plomb  qu'on  avoir  fait 
faire  étoit  trop  petit.  D'autres  pré- 
tendent que  Ion  averfion  pour  le 
monde  fut  caufée  par  ta  mort  ou 
parles  difgrâces  de  quelques-uns  de 
ùs  amis^ou  bien  par  le  bonheur  d'être 
forti  fans  aucun  mal  de  plufieurs 
grandspérilsjfurtoutlorfqueles  balles 
d'un  fufil  qui  devoientnaturellement 
le  percer ,  donnèrent  dans  le  fer  de 
fa  gibecière.  Il  y  a  apparence  que 

'  tous  ces  motifs  xémiis  cootribuèrent 
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*  a  fon  cbangèment  de    vie.  Dès  lè 

moment  quille  projeta,  il  neparuc 
plus  à  la  Cour.  Retiré  dans  fa  ter* 
re  de  Verec  auprès  de  Tours  »  il 
confulta  les  Êveques  d'Aleth,  de 
Pamiers  6c  de  Comminges.  Leurs 
avis  furent  difFérens  ;  celui  du  der^ 
nier  fut  d'embxafler  l'état  monafti^ 
que.  Le  Cloître  ne  lui  plaifoit  point 
alors  j  mais  après  de  mures  réfle- 
xions ,  il  fe  détermina  à  y  entrer. 
Il  vendit  fa  terre  de  Veret  jooooa 
livres,  pour  les  donner  à  l'Hocel- 
Dieu  de  Paris ,  &  ne  conferva  de 
tous  fés  bénéfices  que  le  Prieuré^de 
Boulogne  de  l'Ordre  deGrammout, 
&  fon  Abbaye  de  la  Trappe  de 
l'Ordre  deCîteaux.  Les  Religieux 
y  vivoient  dans  le  plus  grand  déré^ 
glement;  l'Abbé  de  Rancé,  tout 
'  rempli  de  fes  projets  de  retraite  » 
demande  au  Roi,  &  obtient  an 
brevet  pour  pouvoir  y  établir  la 
réforme.  Il  prend  enfui  te  l'habic 
régulier,  eft  admis  au  Noviciat  en 
166}  ,  &  fait  profeffioçi  l'année 
d'après,  âgé  de  38  ans.  La  Cour 
de  kôme  lui  ayant  accordé  des  ex- 
péditions pour  rétablir  la  règle  dans 
fon  Abbaye  ,  il  prêcha  fi  vivement 
fes  Religieux ,  que  la  plupart  em- 
brafièrent  la  nouvelle  réforme. 
L'Abbé  de  Rancé  eût  voulu  faire 
dans  tous  les  Monafières  de  l'Or- 
dre de  Cîteaux  ce  qu'il  avoit  fait 
dans  le  fien  ;  mais  (es  foins  furent 
inutiles.  N'ayant  ps  pu  étendre  la 
réforme ,  il  s'appliqua  à  lui  faire 
jeter  de  profondes  racines  à  la  Trap« 
pe.  Ce  Monaftère  repHt  en  effet 
une  nouvelle  vie.  Continuellement 
confacrés  au  travail  des  mains  ,  i. 
la  prière  &  aux  auftérités  les  plus 
e£Frayantes  ,  les  Religieux  retracè- 
rent l'image  des  plus  anciens  Soli- 
taires de  la  ThéDaïde.  Le  Réfgr* 
mateur  les  priva  des  amufemeoi 


les  pW  permis.. L'étude  lear  fiit 
interdire;  la  leâure  de  rÈcrirare- 
Sainte  ,  &  de  quelque;  Traités  de 
4r  Morale,  voiU  toute  la  fcience  qu'il 
difoit  leur  convenir  :  pour  appuyer 
fon  idée ,  il  publia  fon  Traite  ée  la 
Sainteté  &  des  Devoirs  de   VEtat 
Mona/lique  :  Ouvrage  qui    eau  (a 
une  difpute  entre  lauftère  Réfor- 
mateur &  le  doux  &  Savant  Mabil- 
lon  ;  cette  guerre  ayant   été  cal- 
mée ,   il  fallut  qu'il  en  foutînc  tine 
autre  avec  les  partifans  du  grand 
Arnâuld.  Il  écrivit  fur  la  mort  de 
cet   homme  illudre   une  lettre*  à 
l'Abbé  Nicaife  »  dans  laquelle  il  fe 
permettoit  des  réflexions  qui  dé- 
plurent. Enfin  ^  difôit'il,  voilà  M. 
Arnauldmorty  après  avoir  pouffé  fa 
carrière  auffi  loin  qtiil  a  pu;  il  a 
fallu  qu* elle  fi  foit  terminée.  Quoi 
qu*on  en  dife  ,  voilà  bien  des  quef- 
lions  finies^  San  érudition  &fon  au- 
toriti  étoient  d'un  grand  poids  pour 
te  parti  heureux  qui  nen  a  point  d* au- 
tre que  celui  de  Jéfus^Chrift.  Ces  qua- 
tre lignes  produiUrent  vingt  libel- 
les ;  mais  l'Abbé  fe  tira  d'affaire  en 
difant  que  fa  lettre  portoit  moins 
fur  Arnaald  que   fur  l'Abbé  Ni- 
caife qu'il  vouloit  tirer  par  ces  ré- 
flexions de  fa  vie  diflipée.  L'Abbé 
de  la  Trappe    accablé   d'infirmi- 
tés ,  crut  devoir  fe  démettre  de  fon 
Abbaye.  Le  Roi  lui  lai  (Ta  le  choix 
du  fu/et ,   &  il  nomma  Dom  Zozi^ 
me,  qui  mourut  peu  de  temps  après. 
Dom    Gervaife    qui  lui  fuccéda, 
mit  le  trouble  dans  la  Maifon  de  la 
Trappe.  Il  infpiroit  aux  Religieux 
un  nouvel  efprit    oppofé  â   celui 
de  l'ancien  Abbé ,  qui  a^ant  trouvé 
le  moyen  d'obtenir  une  démiffion , 
la  fit  remettre  entre  les  mains  du 
Roi}  le  nouvel  Abbé,  furpris  & 
irrité,   courut  à  la  Cour,  noircit 
l'Abbé  de  Rancé^  l'accufa  de  jan- . 


fénifme ,  &  tapri^  ,^é  hauteur  ^ 
&'  maleté  toutes  «fes  manœuvres  » 
Dom^  Jacques  de  la  Cour  obtint  fa 

f>lacei!  La;  paix* ayant  été  rendue  i 
a  Trappe,  le  pieux  Réformateur 
'  mourut  tranquille.  Il  expira  coucha 
fur  la  cendre  êH  fur  la  paille ,  en 
préfence  de  l'Èvèque  de  béez  &  de 
toute  fa  Communauté.  L'Abbé  de 
Raùcé  poffédoic  de  grandes  quali«» 
tés,  un  zèle  ardent,  une  piété  éclai- 
rée ,  une  facilité  extrême  â  s'é- 
noncer Se  â  écrire;  Son  ftyle  eft  no« 
-   Ue,  pur,  élégant}  mais  il   n'efl; 
pas  affez  précis  :  il  ne  prend  que 
la  fleur  àeis  fujets  ;  &  il  eft  beao^ 
''  coup  Moins 'profdnd  que  Nicple  8c 

Bourdaloue. 
RANCE  }  adfeâif  des^  deiix  genres j 
RanciduSp  Qui  commence  â  fe  gâ-* 
.  ter,  te  qui  avec  le  temps  a  con- 
traâé  une  certaine  odeur ,  un  cer- 
tain goût  défagréable.  Il  fe  dit  des 
vifai)des  falées  &  principalement  da 
lard.  Le  lard  rance  gâte  les  mets 
dans  Ufquels  on  Vemploie. 

.  U  fe  dit  auflî  des  confitures  i 
quand  elles  font  trop' vieilles.  On  a, 
gardé  trop  long*temps  as  mirabelles 
confites^  elles  font  rances. 
Range  ,  s'emploie  aufli  fubftantive- 
ment ,  &  fignifie  cette  forte  de  cor- 
ruprioji  &  d'odeur  dont  on  vient  de 
parler.  Ce  jambon  fent  le  rance. 

La  ppemière  fyllabe  eft  longue» 
&  la  (econde  très-brève. 
RANCE  ;  rivière  de  France  en  Qr6<^ 
tagne  :  elle  a  fa  fource  au  bourg 
de  Bron  ^  &  fon  embouchure  dans 
la  mer  auprès  de  Saint-Malo. 
RANCHE;  fubftantif  féminin  &  ter-i 
me  de  Charpenterie.  Cheville  dei 
bois  qui  ferr  a  garnie  un  rancher.  * 
R  A  N  C  H  E  R  ;  fubftantif  mafculinJ 
Sorre  d'échelle,  ou  pièce  de  bois 
garnie  de  chevilles  qui  fervent  4'ér* 
chelons. 
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I14NCHIE31  ;  fttbftantîf  tpaTcoltÀ  & 
^  ,  terme  dsblafoa  qui:fe  dit  du  fer 

d'une  faulx. 
RANCI ,  lE  ,  participe  paffif.  Foyei 

Rancir.  . 
IIANCIDITÉ  î  fubftantif  .  féminin. 
j.  RanciditasB  QaaBté  de  ce  qui  eft 
^., tance»  ^illis  a  parlé  dk  la.rancic^ùé 
.  'dans  'fon  traité  de  la  fermentation. 
KANCIR  ;  verbe  nfiuci:e  de  U  fecon- 
.  ^e.conjttgâiGon'i  lequel  fe  conjugue 
.  <;ottime  RjLVia.  Ranaorcm  çontrahe^ 
.  .ifffi.Di^veûir  cance*  Ce  lard  commence 

à  rancir*  Ces   eonfiturcs  rfom  ran- 

fiANCISSUR£;  fabftaim£  féminin, 
r  Syn.oojrinede  fâincidite»  il  eft  peu 

uGtc.          '  ■     '  -.,     .:...!    • 

RANÇON  i  fubiliôtif-féminin.  ?>e\ 

.  *:tium  red^mpthnis.  Prîi  quW  ddane 

.rpouc  la  délivrance  d'ua  captif  ou 

.  d'un  prifonnîer  de  guerre*   :: 

Il  eft  ajE^uellemenc  aiïez  d'ofage 
ji  parmi  les  puifTances  qui  foni  en 

Serre,,  de  convenir  d'échanger 
t  prifonoiers  de  guerre  »  ou  de 
^  |>ay«r  leur  ra&çon ,  eu  égard  â  leur 
*, grade.  La  .convention  qu'on  fait 
\.  pour  ce  &^et  porte  ^  le  nom  de  car- 
tel. La  rançon  d'un  foldat  y  eft  éva- 
.  luée  â  dix  ou  douze  livres ,  &  celle 
.  d'un  Général  ou  Maréchal  de  Fran- 
cj.ce»  a  cinquanre  mille  livres.  Ma- 

liana  rapporte  que  dans  la  guerre 
,  que  les.  François  firent  contre  les 

Efpagnols  en  Italie  ^  la  rançon  d'un 
.  Cavalier  étoit  le  quarr  d'une  année 

de  fa  pa^e  ou  de  fa  fol(^e  ;  d'où 
J'on  croit  que  le  terme  de  quartier 

dont  on    le  fert  potu:  demander  i 
.  fe  rendre ,  eft  venu. 

On  dit  par   exagération  oo  par 

plaifanterie  en. parlant  d'une  foni- 
.  me  qui  paroît  exceSive  »  que  c*eji 

la  ranfon  d'un  roi. 
Rançon,  fe  dit  aufli  de  la  compoH- 

rion  en  ^argent,  moyennant.  lamelle 
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.  lin  Yaîffeàt»  de  guerre  otr  un  raîC- 
(eau  corlàire  relâche  un  vaiflea« 
ennemi  qu'il  a  pris  y  &  en.  parlant 
des  compofitions  qu'un  Armateuc 
a  exigées  des  vailfeaux  marchands  » 
on  dit ,  qu'^S^/i  r^ro*r  dans'lt  port 
il  a  amené  tant  de  rançons. 

RANÇON  ;  bourg  de.  France  dans  le 
Limofin,  éleâion  de  Limoges» 
:  il  7.  a  une  rivière  de  même  nom 
dans  la  Normandie,  au  pays  de 
Caux.  Elle  a  foutce  à  une  demii-lieue 
de  Saint  Vandcille  &  fon  embou-^ 
cbûrîeidsàvs  la  Seine  auprès  de  Cau* 
debec.     .         >    . 

RANÇONNÉ,  ÉEi  participe  paflSE 
yoye\  Rançonner. 

RANÇONNEMENT  ;  fubftanrif  maf- 

<  ^CttUn.  ExaSio.  Adion  par  «laquelle 
on  exige  des  chofes  un  ptix  plas 

.  haut  qu'elles  ne  valent.  Un  rançon- 
nemeht  purtijfablcp 

RANÇONNER  ;  verbe  aftif  de  la  pre* 
mîère  conjugaifoil ,  lequel  fe  con^ 
jugue  comme!  Chanter.  Metti^  i 

.  .rançqn.  En  ce  fens  il  n  eft  guère 
uHtéqu'en  parlant  d'un  vaifTeau  de 
•  guerre  ou  d'un  vaiffeau  corlaire  qui 
relâcheun  vaiffeau  marchand  moy  en<» 
riant  une  certaine  fomme.  Cet  /ir- 
moteur  a  rançonné  trois  vaijfeaux 
:  marchands.  ' 

Rançonner  ,  fignifie  itgarément ,  exî* 
ger  de  quelqu'un  plus' qu'il  ne  faut 
pour  quelque  chofe  »  en  fe  prévalant 
du  beioin  oà  il  eft ,  on  du  pouvoir 
qu'on  a.  Les  Procureurs  font  fujtts  à 
rançonner  leurs  cliens.  On  rançonne 
fort  les  étrangers  dans  ks  hôtelleries 
de  la  Hollande^ 

La  première  fyllabe  eft  moyenne  » 
la  féconde  brève,  &  la  troinème 
longue  ou  brève.  Fi^e:^  Verbe. 
On  prononce  ranfonet* 

RANÇONNEUR ,  EUSE }  fubftantif 

du  ftyle  familier.  Celui  ou  celle  qui 

.  rsuiçonne ,  en  exigeant  plus  qu  il  ne 
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'  fftnt  de  quelque  chofe  dont  on  a  be* 
foin.  Cet  Avocat  pajfe  pour  un  ran- 
çonneur.  Vhotcjfe  eft  une  ranconneuft. 

RANCUNE}  fubftaatif  féminin. 
Odium.  Haine  fecrecce  &  invécérée 
qu'on  garde  au  fond  de  fon  cœar , 
jufqu  i  ce  qu  on  trouve  les  moyens 
de  Texercer  contre  ceux  qui  en  font 

'  Tobjet.  Les  hommes  fujers  â  cette 
paffion  font  ï  plaindre.  Us  portent 
€n  eux ,  dit  M.  Nicole ,  une  furie 
qui  les  tourmente  fans  ceiïe. 

La  rancune  eft  ordinairement  la. 
marque  d  un  caraâère  méchant.  Elle 
eft  taciturne ,  fombre  »  mélancoli- 
que. Quelaue  motif  qui  la  fafle  naî- 
tre ,  elle  eft  inquiétante  &  d'un  ca- 
raâère  fâcheux.  11  eft  bon  que  les 
paflîons  odieufes  &  nuisibles  ï  la 

-  fociété  tour  menten  t  d  abord  ceux  qui 
7  font  fujets. 

On  dit  proverbialement,  fans 
rancune  >  point  de  rancune  ;  pour 
dire ,  oublions  les  injures  paflees , 
les  fujers  que  nous  pouvons  avoir  de 

.  **  nous  plaindre  les  uns  des  autres. 

Kancune  a  part  \  façon  de  parler 
dont  fe  fervent  des  gens  qui ,  n'étant 
pas  bien  enfemble ,  ont  néanmoins 
un  intérêt  commun  d'oublier  pout 

-  quelque  temps  les  fujets  de  chagrin 
*  qu'ils  fe  font  donnés  les  uns  aux  au- 
tres. Et  rancune  r^/i^/xr;  autre  façon 
de  parler ,  qui  fe  dit  d'une  reconci- 
liation fimulée.  Ces  deux  manières 
de  parler  fe  difent  aufti  par  plaifan- 
terîe. 

Différences  relatives  entre  ininù* 
tié  &  rancune* 

L'inimitié  eft  plus  déclarée  j  elle 
paroit  toujours  ouverremenr.  La 
rancune  eft  plus  cachée  >  elle  diffi- 
mule^ 

Les  mauvais  fervices  Se  les  dif- 

'  cours  défobligeans  entretiennent  l'i- 

nimitîé;  elle  ne  finir  que  lorfque  » 

;  fatigué  tle  chercher  à  nuire  Von  fe 
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raccommode ,  ou  que  perfuadé  par 
des  amis  communs  ,  on  fe  réconci- 
lie. Le  fouvenir  d'un  tort  ou  d'un 
affront  reçu  conferve  la  rancune  dan$ 
le  cœur  ;  elle  n'en  fort  que  lorfqu'on 
n'a  plus  aucun  défir  de  vengeance  ^ 
ou  qu'on  pardonne  (incèrement. 

L'i/2//i2i/itf  n'empêche  pas  toujours 
d'eftimer  fon  ennemi ,  ni  de  lui  ren- 
dre juftice;  mais  elle  empêche  de'le 
carefTer  &  de  lui  faire  du  bien  au- 
trement que  par  certains  mouve- 
rtens  d'honneur  Se  de  grandeur  d'a«* 
me,  auxquels  oji.facriâe  quelque- 
fois fa  vengeance.  La  rancune  fait 
toujours  embraffer  avec  plaifîr  l'ôc* 
cadon  de  fe  venger  ^  mais  elle  fait 
fe  couvrir  de  l'extérieur  de  l'amitié 
juf()u'au  moment  qu'elle  trouve  ï  lé 
fatisfaire. 

11  y  aquelquefoisdelanobleffedans 
V inimitié  y  Se  il  feroit  honteux  de 
n'en  point  avoir  pour  certaines  per« 
fonnes  :  mais  la  rancune  a  toujours 

Suelqiie  chofe  de  bas  ^  un  courage 
er  refufe  nettement  le  pardon ,  ou 
l'accorde  de  bonne  grâce. 

On  a  vu  les  femimens  être  héré- 
ditaires. Se  Yinimitié  fe  perpétuer 
dans  les  familles  ;  les  mœurs  font 
changées,  le  fils  ne  veut  du  père 
que  la  fucceftion  des  biens.  Les  ré* 
conciliations  parfaites  font  rares;  il 
xefte  fouvent  oien  de  la  rancune  après 
celles  qui  paroifTent  être  les  plus 
fincères  j  &  la  façon  de  pardonner 
qu'on  attribue  aux  Italiens  eft  affez 
celle  de  toutes  les  nations* 

11  n'y  a  guère  que  les  perturba- 
teurs du  repos  public  qui  doivent 
être  l'objet  de  Vinimitié  d'un  philo- 
fophe.  S'il  y  a  un  cas  où  la  rancune 
foit  excufable,  c'eft  à  l'égard  des 
rraîtres;  leur  crime  eft  trop  noir 
pour  qu'on  puifTe  penfer  â  eux  fans 
indignation. 
RANCUNIER  y  1ÈRE}  adjeftif.  Qui 
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a  de  la  rancune ,  qai  garde  Ci  ran- 
cune. Ce  payfan  ejl  rancunier.  Ayoir 
Vefprit  rancunier  ^  l'amt  rancunière. 
Il  s'emploie  auffi  fubftantivemenc. 
C'efi  un  rancunier ,  une  rancunière. 
RANDANS  i  ville  de  France  dai\$  la 
bafle  Auvergne  ,  pr^s  de  l'Allier , 
enrre  Maringues  &  Vichi. 
RANDASSOi  ville  d'Italie  en  Siçije , 
dans  la  vallée  de  Démone ,  fur  la 
rivière  de  Çancara,  au  pied  dumpnc 
Gibet- 
RANDERSON  \  ville  du  Dannemarck 
dans  le  Nord-Jutland ,  à  fix  lieues  j 
nord ,  d'Arbufen ,  &  piiès  de  l  ejoi- 
bouchure  de  la  Gude  dans  la  mer 
Balcique.  On  y  pèche  bejiucoup  de 
faumon. 
RANDONNÉE  ;  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Vénerie.  Tour ,  circuit 
que  fait  près  du  même  endroit  une 
bète  qui  après  avoir  été  lancée,  fe 
fait  cnalTçr  dans  fon  çnceinte  javanc 
de  l'abandonner. 
RANDONNER \  vieux  mot quifigiiî- 

fîoir  autrefois  galop. 
RANG;  fubftantif  mafculin.  Séries. 
Ordre  >  difpoGtion  de  plufieurs  per* 
fonnes  fur  une  même  ligne.  Un  r'fuig 
de  livres  ïn-folio.  Un  rang  de  boutons. 
Un  collier  à  plujieurs  rangs.  Les  per^ 
fonnis  qui  forrripient  l§  troijîème  rang 
ne  voyaient  prefqiie  pas  la  cérémonie. 
Rang  ,  en  termes  de  guerre ,  fignifie 
une  fuite  de  foldats  placés  â  côté 
l'un  de  l'autre  »  foit  qi^'iU  marchent 
ou  qu'ils  foient  en  bataillç.  Le  pre^ 
mier  rang  était  formé  par  les  grena- 
diers. On  fit  doubler  f  es  rangs.  Sol- 
dats ouvre:^  les  rangs.  Serre\  les  rangs. 
Jious  enfonçâmes  le  premier  rang. 

On  dit  en  termes  de  Tournois  & 
4e  Combat  de  barrière,y^  mettre  fur 
les  rangs  y  paraître  fur  Us  rangs ,  être 
furies  rangs i  pour  dire ,  fe  préfen- 
ter  au  combat,  montrer  qu'on  eft 
prêt  â  encrer  en  lice. 
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On  dît  auflî  figurément,  êtrejur 
les  rangs  ;  pour  dire  ,  être  en  ét^tf 
en  paiiê,  en  concurrence  pour  parver 
nir  i  quelque  charge ,  i  quelqu'éta^ 
bliffement ,  &c.  Cette  charge  eft  â 
donner  j  tels  &  tels  font  fur  les  rangs^ 
On  dit,  fc  mettre  fur  les  rangs  ^ 
pour  dire ,  fe  mettre ,  fe  produire  aa 
nombre  de  ceux  qui  prétendent  à 
quelque  chofe. 
Rang  ,  le  dit  auffi  en  termes  de  Gueri-e^ 
de  l'ordre  établi  pour  la  marche  6c 
foxfx  le  commandement  des  difFé* 
rens  cprps  de  troupes  &  des  divers 
Officiers  qui  font  pn  concurrence  les 
uns  avec  les  autres. 

Dans  une  place  forte  ou  ville  fer^ 
mée ,  l'Infanterie  a  le  rang  fur  la 
cavjsilerie  ^  fur  1^$  dragpns:  elle 
leur  obéit  en  pleine  campagne  ^ 
dans  les  lieux  ouverts.  Par  tout  où  il 
fe  rencontre  des  régimens  françois 
avec  des  étrangers ,  le  plus  ancien 
des  françoi$  prend  le  pas  fur  tous  le$ 
^égimens  étrangers. 

Lorfqu'il  ne  fe  trouve  dans  untf 
pU.ce  qu'un,  régiment  d'infante ri« 
étrangère  avec  un  régiment  de  dra- 
gons qui  fait  le  fervice  i  pied,  U 
régiment  étranger  prend  la  droite 
fur  celui  des  dragons.  S'il  arrivpic 
que  les  compagnies  des  Moufqqe^- 
taires  fiffent  le  fervice  à  pied  avec 
i'infaçterie ,  elles  feroient  traitées 
de  même  ()ue  les  compagnies  de 
cadets  gentilshommes ,  lorfqa'eljes 
étoient  fur  pied,  c'eft-i-dire,  qu'el- 
les auroient  la  droite  en  lailfant  un 
intervalle  entre  elles  &  les  autres 
croupes  i  &  qu'on  leur  donneroit 
4es  poftes  fixes. 

Les  compagnies  détachées  de  Tbo- 
tel  des  Invalides  prennent  rang  arec 
l'infanterie  du  i  j  Aviil  1690. 

Les  régimens  provinciaux  créés 
par  l'Ordonnance  du  4  Août  1771  > 
ont  leur  rang  avant  les  régimens 
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"d'Infanterie  créés  depais  le  15  Fé« 
vticc  171^,  époque  de  rérablilTe- 
ment  des  milices  ;  Se  les  onze  régi- 
mens  de  grenadiers  royaux  créés 
par  la  mcme  Ordonnance ,  précè- 
dent tous  les  régimens  provinciaux 
&  tous  les  aucres  créés  depuis  le  15 
Pévrier  iji6. 

Lorfqu  on  veut  former  an  batail- 
lon des  compagnies  de  divers  régi* 
mens,  celles  du  plus  ancien  prennent 
la  droite ,  c^lle  du  fécond  tiennent 
la  gauche»  &  ainfi  alternativement. 
Les  Officiers  fe  poftent  à  la  tète  de 
leurs  troupes,  i  la  réferye  de  celui 
qui  par  la  fupérioriré  de  fon  grade 
ou  en  cas  d'égalité  pour  le  rang  de 
fon  régimenr ,  fe  trouve  le  comman- 
dant} lorfqu  on  rompt  ce  bataillon , 
les  compagnies  ne  reprennent  poinr 
leur  rang  pour  défiler ,  afin  d'éviter 
la  confufion. 

Les  régimens  dont  une  brigade 
eft  compofée  en  campagne ,  obfer- 
vent  le  même  ordre,  loit  pour  cam- 
per ,  foit  pcMir  fe  mettre  en  bataille 
ou  pour  former  les  rangs  des  gardes 
.&  détachemens  qu'ils  fournilTent 
conjointement  :  les  caporaux  doivent 
être  placés  à  la  droite  du  'premier 
rang  du  détachement  ou  gardes ,  8c 
les  loldats  par  file ,  fans  que  ceux  du 
plus  ancien  régiment  puiflent  pré- 
tendre le  premier  rang.  Les  efcoua- 
des  brifées  &  les  poftes  compofés 
deplufieurs  efcouadesen  garnifon, 
doivent  être  diftribués  de  mème^ 

Cet  ordre  s  obferve  encore ,  foit 
dans  les  places  ou  à  Tarmée ,  pour 
la  difpoution  des  troupes  qui  font 
commandées  pour  affifter  aux  exécu- 
tions de  juftice  ^  Se  en  diftingulnt 
les  piquets  d'avec  les  régimens  qui 
marchent  en  corps:  ceux-ci  ont  en 
toute  occafion  la  droite  ;  la  garde  en 
garnifon  la  prend  ordinairement  fur 
toutes   les  troupes  commandées} 
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'  lijanmoins  le  plus  ancien  régiment 
dlnfanterie  doit  fe  placer  enfuite 
d'elle  )  parcequ'étant  ou  pouvant 
être  coçipofée  de  cavalerie  &  d'in- 
fanterie y  fa  poficion  ne  tire  à  con« 
féquence  pour  aucun  corps.  Lors 
donc  que  toute  la  garnifon  prend 
les  armes  ,  le  plus  ancien  des  régi-^ 
mens  d'infanterie  fe  place  à  la  gau« 
che  de  la  garde  &  les  autres  au-def« 
fous  de  lui  en  ordre  de  brigade  ;  le 

(>lus  ancien  des  régimens  de  cava- 
erie  prend  la  gauche  de  la  ligne  ^ 
&  fe  met  en  colonne  renverfée  ;  les 
autres ,  &  avec  ceux  de  dragons ,  fe 
placent  en  remontanr  vers  le  cencre 
auffi  en  ordre  de  brigade.  Si  le  fort 
ou  la  citadelle  attachée  à  la  place 
envoie  des  piquets ,  ils  font  placés 
au  centre ,  enluite  des  corps  a  dra.- 
peaux  :  lorfiqu'il  ne  fe  trouve  point 
de  cavalerie  ni  de  dragons  dans 
la  place,  ou  qu'on  les  a  mis.  en 
féconde  ligne,  tous  les  régimens 
commandés  forment  deux  brigades 
dont  les  piquets  ont  le  centre.  Le 
régiment  dont  eft  le  criminel ,  pre- 
nant les  armes  en  campagne,  doit 
envoyer  fes  piquets  avec  ceux  de  la 
brigade  dont  il  eft. 

Le  corps  de  la  gendarmerie  a  la 
droite  fur  tous  les  régimens  de  ca- 
valerie. Les  Gendarmes  Ecoftbis  ont 
rang  devant  les  Moufquetaires  pour 
monter  la  grand'garde  au  logis  de 
fa  Mâjefté.  Les  troupes  de  la  Mai- 
fon  du  Roi  font  à  l'armée  fous  les 
ordres  du  Commandant  de  la  cava- 
lerie, quel  qu'il  foit,  pour  le  fervi- 
ce  ordinaire  &  pour  la  garde  i  che- 
val de  la  Maifon  du  Roi  ou  celle  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  j  elles  n'y 
font  pas  pour  le  guet. 

Lorfque  le  Roi  ou  Monfeigneur 
le  Dauphin  ne  font  point  à  l'armée , 
&  que  ces  troupes  ne  font  point  de 
garde  devant  leur  logis,  elles  doi- 


vent  aller  à  là  grand'garde ,  &  Voir 
les  gardes  ordinaires  »  comme  le  refte 
de  la  cavalerie ,  i  moins  que  le  Gé- 
néral ne  les  emploie  ailleurs.  Dans 
les  décachemens  mêlés  de  troupes 
de  cavalerie ,  &  de  celles  de  la  Mailon 
du  Roi,un Officier  dégrade  inférieur 
à  celui  de  Brigadier ,  ne  peut  pas  fe 
mettre  à  la  cète  de  celles  delaMai- 
foh  du  Roi  ni  leur  donner  des  ordres. 
Les  régimens  de  cavalerie  ont  la 
droite  fur  les  dragons  :  dans  les  dé- 
cachemens compofés  de  cavalerie 
&  de  dragons ,  les  dragons  marchent 
a  la  tète»  ou  à  la  queue,ou  font  m&lés 
fuivant  Toccafion  &  le  befoin  du 
fervice  ;  fi  l'officier  qui  commande 
un  tel  détachement  eft  du  corps  des 
dragons,  il  rend  compte,  dans  ce 
cas  leulement ,  au  Général  ou  Com- 
mandant de  la  cavalerie,  comme 
premier  corps  »  avant  de  le  rendre  i 
celui  des  dragons:  les  Brigadiers  de 
dragons  qui  (e  trouvent  dans  les  bri- 

SadesainU  mêlées ,  roulent  avec  ceux 
e  la  cavalerie  pour  le  fçrvice ,  & 
font  obligés  de  reconnoître  celui 
qui  les  commande. 

Rang  des  Officiers  ent/eux.  Les 
Maréchaux  de  France ,  dont  les  pa- 
tentes font  du  même  jour ,  tiennent 
cntr'eux  le  rang  qu'ils  avoient  étant 
Licutenans  Généraux.  Les  Lieute- 
nans  Généraux  d'une  même  promo- 
tion gardent  entr'eux  le  rang  qu'ils 
avoient  comme  Maréchaux  de  Camp 
&  ceux-ci,celui  qu'ils  avoient  étant 
Brigadiers;  les  Brigadiers,  lorfqu'ils 
marchent  en  certe  qualicé,prennent 
rang  entre  eux  du  jour  de  leur  com- 
miffion  de  Colonel,  fans  autre  égard. 
£n  l'abfence  des  Meftres  de  Camp 
des  régimens  de  cavalerie,  les 
Meftres  de  Camp  incorporés  ont  les 
honneurs  &  les  prérogatives  du  com- 
mandement ,  &  fe  mêlent  du  détail , 
Se  en  l'abfence  des  Lieutenans  Co- 


loneb  en  pied ,  les  Lieutenant  cofoh 
nels  incorporés.  Lorfqiie  les  Offir 
ciers  incorporés  font  faits  Briga* 
diers,  ils  fe  démettent  de  leur  cokn* 
pagnies ,  moyennant  le  prix  fixé  par 
fa  Majefté.  Le  Lieutenant  Colonel , 
en  l'abfence  du  Colonel ,  &  fous  fon 
autorité  en  fa  préfence,  commande 
le  régiment.  Il  ordonne  aux  Officiers 
&autres  Capitaines  ce  qu'ils  ontà  fai- 
re  pour  le  fervice  8c  pour  le  maintien 
&  rétablifièment  des  compagnies  j  il 
peut  choifir,  après  le  Colonel ,  celui 
des  quartiers  du  régiment  dans  lequel 
il  veut  commander ,  quoique  fa 
compagifie n'y  foit  pas:  en  l'abfence 
du  Colonel ,  il  a  le  commandement 
fur  tout  'j  quand  le  régiment  eft  en 
bataille  &  que  le  Colonel  eft  â  la 
tête,  il  ne  laifle  pas  de  confer* 
ver  le  rang  fur  les  Capitaines* 

Les  Commandans  brevetés  de  ba-« 
taillon  obéiflent  a  tous  les  Lieute* 
nans-Colonels^:  ils  ont  les  mêmes  pré- 
rogatives &  la  même  autorité  qu'eux 
fur  tous  tes  Officiers^l'un  grade  in- 
férieur» Ils  ont  le  commandement 
fur  tous  les  quattiers  qu'occupent 
les  compagnies  de  leur  bataillop. 

Lorfqu'en  campagne  un  Com- 
mandant de  bataillon  8c  un  Capi- 
taine de  grenadiers  font  abfens  ou 
hors  d'état  de  faire  le  fervice,.  le 
premier  Capitaine  du  régiment  mfac- 
che  en  la  place  8c  au  tour  du  Capi* 
taine  des  grenadiers.  Le  plus  ancien 
Capitaine  qui  fe  trouve  préfent  dan$ 
lé  bataillon,  dont  le  Commandant 
eft  hors    d'état   de    fervir,  corn-* 
mande  le  bataillon  en  fa  place.  Si 
le  bataillon  alloit  à  l'ennemi ,  ayant 
i  fa  tête  la  compagnie  de  grenadiers 
dont  le  Capitaine  eft  abfent ,  le  Ca- 
pitaine poftiche  aux  grenadiers  n'en  - 
auroit  pas  le  commandement ,  quoi- 
que plus  ancien  que  celui  qui  rem- 
place le  Commandant  abfent^  atten- 
du 
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àa  qQ*il  a  opté  pour  la  Cottipagnie 
des  grenaJiers.  Les  Capitaines  de 
grenadiers  ne  commandent  point 
les  régimens  ou  bataillons  en  cam- 
pagne. 

Les  Capitaines  des  grenadiers  du 
régiment  des  Gardes  Françoifes  ne 
commandent  jamais  de  bataillons  : 
ils  optent  lorfque  le  commandement 
leur  en  tombe  par  leur  ancienneté. 
Les  Capitaines  des  Gardes  Françoi- 
fes &  Saiiïès  ont  rang  de  Colonel 
du  18  Avril  lâ^i  »  de  même  que  ii 
fa  Majefté  avoir  et éé  ce  jour  là  un 
régiment  de  chaque  compagnie.  Le 
premier  Capitaine  de  chacun  de  ces 
régimens  qui  fe  rrouvenr  i  l'armée 
fans  aucun  autre  caraâère,  repré- 
fenre  le  premier  Colonel  i  en  cette 

3ualicé  ils  font  détachés  comme  les 
eux  premiers  Colonels  des  troupes 
d'infanterie.  Us  jouilTent  de  cette 
prérogative  partout  où  ils  font  déta- 
chés. 

Tout  Major  y  foit  d'infanterie» 
foitde  cavalerie  ou  de  dragons ,  tient 
du  jour  de  la  date  de  fa  commiflion 
de  capitaine  »  rang  avec  ceux  de  (on 
régiment ,  &  commande  à  tous  les 
Capitaines  reçus  après  lui.  Un  Ma^ 
for  de  cavalerie  peut  fe  mettre  â  la 
tête  d'un  efcadron  de  fon  régimenr , 
&  le  commander  toutes  &  quântes 
fois  il  le  défire  lorfque  fon  rang  lui 
en  donne  le  commandement.  Las 
Aide- Majors,  foit  d'infanterie  «  de 
cavalerie  ou  de  dragons,  roulenr 
avec  les  Lieutenans.  Us  comman« 
dent  du  jour  de  leur  brevet  d'Aide- 
Major^  ou  du  jour  de  leur  lettres 
de  Lieutenant ,  s'ils  ont  été  dans  le 
régiment  ou  ils  fervent.  I^es  Âide- 
Majors  d'infanterie  marchent  avec 
les  Colonels  réformés  attachés  i  leur 
régiment ,  pour  quelque  fervice  que 
ces  Colonels  foient  commandés ,  & 
avec  leurs  Lieutenans- Colonels. 
Terni  XXIF. 
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Les  Lieutenans  des  Gardes  Fran- 
çoifes &  SuifTes  ont  rang  de  Lieu- 
tenans Colonels,  marchent  aptes 
eux  &  commandent  à  tous  CapitajU 
nés.  Les  Sous  Lieutenans  &  Enfei- 
gnes  des  Gardes  Françoifes  &  Suif-- 
fes  prennent  rang  après  lesCapitai* 
nés  &  devant  tous  les  Lieutenans 
d'infanterie.  Le  gentilhomme  ï  dra«< 
peau  établi  dans  chaque  compagnie 
des  Gardes  Françoifes ,  eft  reconnu 
comme  Officier  en  fécond ,  fait  le 
même  fervice  que  les  Enfeignes  Se 
prend  rang  immédiarement  après  i 
il  eft  compris  dans  les  revues  »  fan» 
néanmoins  recevoir  aucune  paye:  il 
monte  les  mcmes  gardes  que  les 
Enfeignes,  aflifte  aux  exercices  ic 
ne  peut  s'abfenter  fans  congé. 

Les  Officiers  d'Infanterie ,  depuis 
les  Colonels  jufqu'aux  Sous  Lieute- 
nans des  difFérens  Corps  &  de  pareil 
pofte  y  marchent  entr'eux  fuivanr  le 
rang  de  leur  régimenr.  Ceux  de  ca^ 
valerie  ic  de  dragons  fuivent  la  date 
de  leurs  commiffions  :  lorfqu'elles 
font  du  même  jour,  l'Officier  de 
cavalerie  a  la  préférence.  U  vtj  a 
aucune  diftindion  de  caraâère  en-« 
tre  les  Capitaines  en  pied  &  ceux 
en  fécond,  entre  les  premiers  Lieu- 
tenans &  les  Lieutenans  en  fécond 
ou  Enfeignes.  Ceux  qui  font  choi« 
(is  parmi  les  réformés  pour  être  en 
ftcond  prennent  rang  après  ceux  da 
^  corps,&  entr'eux, fui  vant  l'ancienne- 
té du  régiment  d'où  ils  font  fortis  iC 
fui  vant  la  date  de  leurs  commiffions  » 
s'ils  font  fortis  du  même  régiment 
&  du  même  jour.  Les  Lieutenans 
&  lEnfeignes  commandent  entr'eux 
du  jour  &c  date  de  leurs  lértres ,  fans 
avoir  égard  au  rang  des  compagnies 
auxquelles  ils  font  attachés.  Il  en 
eft  de  même  des  Sous- Lieutenans. 

Rang  des  OfficUrs  de  Terre  avec 
ceux  de  la  Marine.  Lorfque  les  Offi^ 

Y 


ijo  RAN 

ciers  de  marine  Se  ceux  déterre  fer- 
vent enfemble  »  ils  marchent  fuivant 
le  rang  de  leurs  charges  Ôc  les  dates 
de  leurs  commiflîons.  Dans  ce  cas 
feulement  les  Officiers  d'Infanterie 
ne  coramandexK  point  fuivant  le 
rang  de  leurs  régimens.  Les  Officiers 
Généraux  de  la  marine  &  des  gale* 
res  ne  peuvent  fervir  ni  commander 
a  terre  fans  lettres  de  fervice  expé* 
diées  par  le  Secrétaire  d'État  de  la 

Suerre  :  les  Lieutenans  Généraux 
es  armées  marchent  avec  ceux  de 
marine  &  celui  des  galères  :  les  Ma- 
réchaux de  Camp  avec  les  Chefs 
dEfcadre. 

Les  Colonels  marchent  avec  les 
Capitaines  de  vaiffèaux ,  ceux  des 
galères  »  ceux  de  port,  celui  des  Gar- 
des delà  Marine, cehiidesGardesde 
rÉrendard  des  galères,  les  Corn- 
miflaires  Généraux  de  Tartillerie, 
les  Infpeâeurs  des  compagnies  fran^ 
ches ,  &  les  Majors  de  la  marine  & 
des  galères  :  les  Lieutenaiis  Colo- 
nels avec  les  Capitaines  des  galio- 
ves  &  d'artillerie ,  ceux  des  frégates 
légères,  &  les  Capitaines-Lieute- 
iiaris  des  galères. 

Les  Capitaines  d'infanterie  avec 
les  Lieurenans  de  vaiffèaux,  ceux  des 
galères,  celui  des  Gardes  de  la  ma- 
rine ,  celui  des  Garder  de  l'Étendard 
des  galères 9  les  Aides- Majors,,  les 
Lieutenans  desgaliotes  &  d'artille- 
rie ,  les  Capitaines  de  brûlots  &  les 
Sous-  Lieu  tenansde  la  réale  :  les  Lieu- 
tenans &  Enfeignes  d'infanterie  avec 
les  Enfeignes-  de  vaiffèaux ,  de  la 
réale  &des  autres  galères ,  les  Sous- 
Lieutenans  des  galiotes  &  d'artille- 
rie, Tes  Lieutenans  de  frégares  légè^ 
res  &  les  Capitaines  de  flûtes. 

Les  Sous-  Lieutenans  d'infanterie j 
avec  les  Aides  d'Artillerie,  les* 
Chefs  de  Brigade,  les  Brigadiers, 
k&Sous:  LieuceMans.&  le  l^aréckaL- 
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des-Logis  des  Gardes  de  la  marine^ 
8c  les  Brigadiers  &  Sous-Lieutenan» 
des  Gardes  de  l'étendard  des  galères^ 
Le  Commandant  d'un  bataillon  for^ 
ffié  de  compagnies  franches  de  la- 
marine  ôc  de»  galères ,  aa  pas  ui» 
autre  rang  que  celui  que  lui  donne 
la  qualité  d'Officier  en  la  marine  oti^ 
dans  le»  galères^ 

Rang,  fignifieauffi  Tordre  de  la^féan* 
ce  ou  de  la  marche  qui  appartient 
à  qiielque  perfonne  dans  une  com- 
pagnie, dans  une  cérémonie,  fui- 
vant la  dignité  ,  l'âge ,  &c.  Chaque 
Magijlrat  opina  félon  fon  rang.    * 

Rang,  fignine  encore,  la  place  qui 
convient  à  chaque  chofe  parmi  plu*» 
fieurs  autres.  Rtmctu\  ce  volume  en 
fon  rang. 

Rang,  iignifîe  anflî  figurément,  1% 
dignité,  le  degré  d'honneur  que 
chacun  tient  fclon  fa  qualité,  fa 
charge,fon  emploi.  Ilejidansun  rang 
éminenu  II  n*tfl  pas  affc\  riche  pour 
fhutenir  fon  rang.  Après  les  Princes 
du  Sang ,  les  Ducs  &  Pairs  ttennenc 
en  France  le  premier  rang. 

Rang,  fe  dit  encore  de  la  place  qu'une 
perfonne ,  qu'une  chofe  tient  dans- 
i'eftime  ,  dans  l'opinion  des  hom- 
mes. Homère  &  Virgile  tiennent  le: 
premier  rang  parmi  les  Poèes  de  fan-^ 
tiquité.  Entre  les  métaux,  t argent  tt^ 
le  fécond  rang. 

On  dit,    mettre  au  rang;  pour 
dire,  mettre  au  nombre.  On  peut  le: 
mettre  au  rang  des  meilleurs  Ecrt^ 
vains.  Il  m'a  mis  au  rang  de  fis* 
amis. 

On  dit,  mettre  au  rang des^ Saints ;: 
pour  dire ,  mettre  au  nombre  de6> 
Saints  ,  déclarer  faine  iuivanr  Ie8< 
cérémonies  de  l'Eglife. 

On  dît  auffi,  les  anciens  païens^ 
mettaient  leurs  Empereurs  au  rang  des* 
Dieux;  pour  dire ,  qu'ils  élevoienr 
des  temgUs  d  leurs  Emgereucs  a]>tàs^ 
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lear  mort ,  &  coulis  leur  facrilt>ient 
comme  à  des  dieux. 

On  dtrproverblalemenc»  m^rrr^ 
une  chofe  au  rang  des  péchés  oubliés; 
pour  dire  ^  ne  s  eu  foUvenir  plus. 

^.On  die  proverbialement  &  popu- 
Jai rement,  fc  mettre  en  rang  d'cz^ 
gnon^  être  en  rang  d'oignon;  pour 
dire^  prendre  place  parmi  lesaurres 
dans  une  aflemblée,  dans  une  céré- 
monie. Il  fe  dit  plus  fouvent  de  ce- 
lui (]ui  prend  une  place  qu'il  ne  de- 
yroit  pas  prendre.  Dès  quilfut  entré 
il  s* alla  mettre  en  rang  d'oignon. 

Rang  ,  s'emploie  en  termes  de  Marine» 
pour  diftinguer  la  grandeur  &  la  ca- 
pacité des  vaifTeaux  de  guerre.  On 
a  coutume  de  diftinguer  les  vaifTeaux 
de  différentes  grandeurs  par  des  claC* 
fes  qu'on  appelle  rang.  Voyez  Vais- 
seau. 

RANGAMATI  j  ville  des  Indes  orien- 
tales» à  l'extrémité  des  Etats  du 
Grand  Mogol. 

RANGÉ ,  ÉE  j  participe  paffif.  Foye^ 
Ravger. 

On  appelle  bataille  rangée,  un 
combat  entre  deux  armées  rangées 
en  ordre  de  bataille. 

Rangé  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit 
de  plufieurs  chofes  mifes  fur  une 
même  ligne ,  en  chef»  en  face  ^  ou 
en  bande» 

ScHovANDEK  ,  en  Allemagne  » 
d'argent  à  trois  étoiles  de  gueules 
.  rangées  en  barre. 

On  appelle  un  homme  rangé,  bien 
rangé ,  un  homme  qui  a  beaucoup 
d'ordre  dans  fes  affaires. 

Différences  relatives  entre  rangé 
Se  régie. 

On  efl  réglépzT  fes  mœurs  &  par 
fa  conduite.  On  efl  rangé  dans  fes 
affaires  8c  dans  fes  occupations. 

L'homme  rtf^/Zmcnage  fa  réputa- 
tion &  fa  perfonne  j  il  a  de  la  mo- 
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1  dératîon  &  il  ne  fair  point  d*excès. 
L'homme  rangé  ménage  fon  temps 
&  fon  bien  j  ila  de  l'ordre ,  &  il  ne 
fait  point  de  diflîpation. 

A  regard  de  la  dépenfe  à  quoi  on 
applique  fouvenr  ces  deux  épithctes, 
elle  eft  réglée  par  les  bornes  qu'on  y 
met ,  &  rangée  par  la  manière  dont 
on  l'a  fair.  11  faut  la  régler  fur  {q% 
movens ,  &  la  ranger  félon  le  goût 
de  la  fociété  où  l'on  vit ,  de  façon 
néanmoins  que  les  commodités  do- 
meftiques  nefouffrenr  point  de  l'en- 
vie de  briller. 

RANGÉE  i  fubftantif  féminin.  Séries. 
Suite  de  plufieurs  chofes  mifes  fuc 
une  même  ligne.  Une  rangée  de 
chaifes.  Une  rangée  de  carrcjfes.  Une 
rangée  d'arbres. 

La  première  fy llabe  eft  moyenne  » 
la  féconde  longue  »  &  la  troifième 
très-brève. 

RANGER  ;  verbe  aûîf  de  la  première 
conjugaifon  «  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Ordinare.  Met- 
tre dans  un  certain  ordre,  dans  un 
certain  rang.  Ranger  des  fauteuils^ 
Ranger  des  papiers.  Ranger  des  mcu* 
blés. 

On  dît,  ranger  une  chambre^  un 
cabinet ,  une  bibliothèque  ;  pour  dïre^ 
mettre  chaque  chofe  à  fa  place  dans 
une  chambre ,  dans  un  cabinet  y 
dans  une  bibliothèque. 

Rakgek  ,  fignifie  auffi  »  mettre  au 
nombre  >  mettre  au  rang.  Virgile  & 
Cicéronjont  rangés  parmi  les  Auteurs 
clajfftques. 

Ranger  ,  fîgnifie  encore ,  mettre  de 
côté ,  détourner  pour  rendre  le  paf^ 
fage  libre.  Rangeai  ces  caijjis  qui  em^ 
barrajfent  l'entrée  de  la  maifàn.  Fai" 
tes  ranger  ces  fiacres.  Rangf^vous 
un  peu  de  peur  qu'on  ne  gâte  votre  ha-- 
bit. 

11  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 
Nous  nous  rangeâmes  pour  voir  paf^ 
Y  ij 
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fer  la  procejjîon.  Ilfe  rangea  contre 
un  mur  pour  ft  défendre* 

On  dit ,  fe  ranger  autour  du  feu , 
fe  ranger  autour  aune  table  ;  pour 
dire ,  s'arranger  autour  du  feu  afin 
de  fe  chauffer  commodément ,  s'ar« 
ranger  autour  d'une  tablé  pour  man- 
ger ,  pour  jouer ,  &c. 

On  dit  audi^y^  ranger  fous  les 
étendards  j  fous  les  enfcignes  ,  fous 
les  drapeaux  d'un  Prince  ;  pour  dire, 
embraffcr  le  parti  d'un  Prmce,  fer- 
vir  dâ.ns  fes  troupes.  Et  fîgurément, 
fe  ranger  fous  Vobéiffance  d'un  Prince; 
pour  dire ,  fe  foumettre  à  fa  domi- 
nation. 

On  dît ,  fe  ranger  du  parti ,  du 
€Ôté  de  quelquun  ;  pour  dire ,  em- 
braffer  le  parri  de  quelqu'un.  Se  ran- 
ger auprès  de  quelquun  ;  pour  dire , 
l'aller  trouver  afin  de  recevoir  fes 
ordres.  Et  ^fe  ranger  à  l'avis  ,  à  l'o- 
pinion de  quelqu'un  ;  pour  dire,  dé- 
clarer que  l'on  efl  de  l'avis  de  quel- 
qu'un. 

On  dit  en  termes  de  Marine , 
que  le  ventfe  range  au  nord ,  aufud , 
ficc.  pour  dire ,  que  le  vent  com- 
xnence  à  fouHer  du  côté  du  fud,  &c. 

On  dit  aufli  y  ranger  la  côte  ;  pour 
dire,  naviguer  terre  à  terre  en  cô- 
toyant le  rivage. 

On  dit  figurément  ranger  fous  fa 
domination  fous  fa  puiffance  ^  fous  fes 
loix  j  une  Fille  y  une  Province ,  &c. 
pour  dire  j  la  foumettre  à  fon  pou- 
voir. 

On  dit  figurément ,  ranger  quel'- 
quun  à  la  raifon ,  le  ranger  à  fon  de- 
voir ;  pjur  dire,  l'obliger  à  faire 
ce  qu'il  doit.  Et  l'on  dit  auflî  abfo- 
lument,  ranger  quelquun  ;  pour  dire, 
réduire.  S'il  fait  f  impertinent  on  le 
rangera*  Si  vous  faites  l'impertinent 
0n  faura  bien  vous  ranger. 

La  première  fyllabe  eA  moyenne^ 
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8c  la  féconde  longue  ou  bihye^Foya^ 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  »  oac  la 
fyllabe  précédente  longue. 

RANGER  ou  RÀNGIER}  fabftantif 
mafcalin.  On  appelle  ainfi  en  ter- 
mes de  BUfon  un  animal  connu  par«- 
ticuliérement  fous  le  nom  de  Renne. 
Voyez  ce  mot. 

RANGERAID  j  petite  Ville  d'Alle- 
magne au  Ducké  de  Juliers  »  fur  la 
rivière  de  Worms. 

RANGNITZ;  petite  Ville  de  Prufli 
dans  le  Cercle  de  Smaland  ,  fur  le 
Niémen  ,  près  des  frontières  de  la 
Samogitie. 

RANGOURIR  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  languir. 

RANGUILLON;  fubflantif  mafcu- 
lin  &  terme  d'Imprimerie.  Petite 
pointe  de  fer  attachée  à  ur>e  lame  de 
ter  qui  avance  fur  le  tympan,  de  qui 
fert  à  percer  la  feuille  qu'on  tire 
du  premier  côté ,  pour  tenir  le  re- 
giftre  égal  quand  on  tite  lafeuiHe 
de  l'autre  côté. 

RANIMÉ ,  parricîpepaffif.  Foye^  Ra- 
nimer. 

RANIMER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanteh.  Ad  vitam  r^- 
vocare.  Rendre  la  vie ,  redonner  la 
vie.  //  n'y  a  que  Dieu  qui  puiffe  ra^ 
nimer  les  morts. 

Ranimer  ,  fe  dit  par  cxtenfion,  pour 
fignifier,  redonner  de  la  vigueur  & 
du  mouvement  à  une  partie  qui  eft 
comme  morte ,  y  faire  revenir  les 
efprits.  Ranimer  an  membre  paraly* 
tique. 

Ranimer  ,  fe  dit  aufid  figurément  \ 
pour^dire ,  réveiller  les  fens  affou- 
pis ,  faire  revenir  quelqu'un  d'une 
efpèce  de  langueur  de  corps  ou  d'e£- 
prit.  Elle  efl  bien  languijjanit  ^  map 
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fcte  efpère  que  le  printemps  la  rani- 
mera. 

On  dit  encore  figurément  qt/e  le 
printemps  ranime  toute  la  nature , 
€ia*ufte  pluie  douce  ranime  les  plan* 
tes. 

Ranimer  I  fignifie  aufll  figurément  » 
redonner  du  courage»  La  préfence 
du  général  ranima  lefoldat. 

On  dit  auffi ,  ranimer  le  courage  , 
C ardeur ,  la  colère ,  le  ^èle  ,  la  fu- 
reur ^  r amour  de  quelqu'un  ;  pour 
dire,  exciter,  réveiller,  renouve- 
ler fon  courage  >  Ton  ardeur ,  fa  co- 
lère »  fon  zèle ,  &c. 

On  dit  encore  figuréinent ,  rani- 
mer  le  teint  ;  pour  dire  ,  donner  au 
reim  des  couleurs  plus  vives.  Var- 
rivée  de  fon  amant  lui  a  ranimé  le 
teint. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  troifîème  longue  ou 
brève,  yoyer  Virbe. 

RANINE  ou  RANULAIRE;  adjec- 
t\(  des  deux  genres ,  &  terme  d'A- 
natomie.  Il  (e  dit  des  veines  &  ar* 
tères  qui  font  fous  la  langue. 

RANNIR  j  vieux  terme  qui  fe  trouve 
dans  les  Statuts  des  Maîtres  Potiers 
d'Étaîn,  &  qui  fi^nifie  vernifler. 

RANULEjfubflantif  féminin^  7?^/?/;^/^. 
Tumeur  œdémateafe  (ituée  fous  la 
langue  ,  auprès  du  frein  ou  du  filet 
de  cette  partie,  &  qui  eft produite' 
par  la  dilatation  du  conduit  excré- 
teur des  canaux  falivaires  inférieurs. 

RAOLCONDAj  lieu  des  Indes  orien- 
tales au  Royaume  de  Vifapour  dans 
la  Province  de  Carratica ,  à  cin- 
quante lieues  de  Golconde.  Il  eft 
remarquable  par  une  riche  mine  de 
diamans  qu'on  y  a  trouvée. 

RAON ,  ou  RAON  L'ÉTAPE  ;  Pe- 
rire  Ville  ou  Bourg  de  France  en 
Lorraine  ,  à  trois  lieues  de  Saint- 
Dîey. 

^LAPÂCEj  adjtâif  4e3  deux  genres. 
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Rapax.  Avide  &  ardent  â  4a  proie* 
Le  tigre  eji  un  animal  tapace.  Les 
vautours  font  fort  rapaces. 

En  Métallurgie  on  appelle  râpa'* 
ces  j  les  fubftances  qui  non-feule- 
mène  ont  la  propriété  de  fe  diffipec 
ic  de  fe  volatilifer  par  laftion  du 
feu ,  mats  encore  qui  font  en  état 
d'entraîner  avec  elles  une  portion  de 
la  partie  métallique.  Les  mines 
chargées  d'arfenic  &  de  foufre  font 
des  mines  rapaces. 

R  A  PAGE»  remploie  quelquefois  figu- 
rément. Cet  avare  eft  un  des  plus  ra*^ 
paces  que  Von  connoiffi. 

Les  deux  premières  fyllabes  font  ' 
brèves ,  &  la  ttoifième  très-brève. 

RAPACITÉ;  fubftantif  féminin.  Ra- 
pacitas  Avidité  avec  laquelle  l'ani- 
mal fe  jette  fur  fa  proie,  La  rapacité 
du  loup. 

Il  fe  dit  auflî  de  l'avidité  de  quel' 
qu'un  qui  enlève  avec  violence  le 
bien  d'autrui.  Les  campagnes  écoient 
livrjes  à  la  rapacité  du  foldat. 

RAPALLO  ;  petite  Ville  d  Italie  fur 

.  un  Golfe  de  même  nom  ,  dans  l'é- 
tat de  Gènes  ,  &  à  fept  lieues  »  fud- 
eft,  de  Gènes. 

RAPATELLE  ;  fubftantif  téminin. 
Toile  faite  de  crin ,  &  qui  fert  i 
faire  des  tamis  ou  fas  pour  paiTer 
l'amidon,  le  plâtre  &  les  autres 
fubftances  femblabies  que  l'on  veuc 
pulvérifer, 

RAPATRIAGE  .  ou  RAPATRIE- 
MENT ;  fubftantif  mafculin  ,  du 
ftyle  familier.  Réconciliation  Récon*» 
ciliation.  Ils  fi  voient  tous  les /ours 
depuis  leur  rapatriement.  Il  faut  que 
jefaffe  ce  rapatriage. 

RAPATRIÉ,  ÉE}  participe  paffif, 
Voye"^  Rapatrier. 

RAPATRIER  ;  verbe  adlrif  de  la  pre- 
mière conjugal  fon  ,  lequel  fe  corr- 
jugue  comme  Chanter.  Concitiare^ 
Terme  du  ft/ie  familier.  Réconcfc» 
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lier ,  raccommoder  des  peribnnef 
qui  écoient  brouillées.  ïlfaut  tâcher 
de  les  rapatrier^  Je  Vai  rapatrié  avec 
.  f on  frère* 

RÂPE  ;  fubftantif  féminin.  Radula. 
Sorte  d'Uftenfile  de  ménage  qui  fert 
i  pulvérifer  du  fucre ,  de  la  muf 
cade ,  de  la  croûte  de  pain ,  &  au- 
tres chofes  femblables.  Une  râpe 
d'argent.  Une  râpe  de  fer  blanc, 

Cn  appelle  râpe  à  tabac^'xxnt  râpe 
plate  dont  on  fe  fert  pour  réduire 
en  poudre  du  tabac. 
Râpe  y  fe  dit  auffi  d'un  outil  de  fer  » 
trempé  en  forme  de  lime   qui  eft 
parfemé  de  plufieurs  dents  ou  poin- 
,    ces  de  fer ,  &  qui  eft  monté  par  un 
bout  d'un  morceau  de  bois  arrondi 
qui  lui  fert  de  manche.  Les  râpes 
(ont  ordinairement  plates  d'un  coté, 
&  d'une  figure  fphérique  de  l'autre* 
Il  y  a  encore  une  forte  de  râpes  qui 
ont  des  den  ts  ou  rainures  t  ranctian  tes  j 
celles-ci  s'appellent  àes  écouannes  , 
fi  elles  font  grandes  ;  &  des  écouan'- 
nettes ,  (î  elles  font  petites.  Ce  font 
les  ouvriers  des  Monnoies  &  les 
Peigniers-rTablettiers  qui  fe  fervent 
de  ces  dernières  \  les  autres  font  des 
outils  de  Cordonniers ,  Tourneurs , 
Menuifiers»  Serruriers,  Sculpteurs, 
Plombiers ,   Ébéniftes  ,    Arquebu- 
siers ,  Fourbiffeurs  ,  &c. 
RApb  ,  fe  dit  encore  d'une  grappe  de 
raifîns  de  laquelle  tous  les  grains 
font  ôtés.  On  dit  auflî  Rafle. 

Rapes  ,  au  pluriel ,  fe  dit  des  crévaf- 
fes  ou  fentes  qui  arrivent  au  pli  du 
genou  d'un  cheval  ;  les  râpes  diffè- 
rent  des  malandresj  en  ce  que  celles* 
ci  font  d'une  figure  longitudinale , 
&  que  les  autres  font  cfune  figure 
tranfvcrfale.  Vâcretéde  la  lymphe  oc- 
cajionne  Us  râpes  &  les  malandres. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
ic  la  féconde  très- brève. 


hap 

RAPÉj  fubftantif  mafculin.  On  ttp^ 
pelle  ainfi  toutes  les  grappes  de  rai- 
fin  avec  leurs  grains,  qu'on  mer  dans 
un  tonneau  de  vin  pour  le  raccom* 
moder  quand  il  eft  gâté.  Pafferdu 
^^  in  fur  le  râpé. 
Râpé  ,  fe  dit  auflî  du  vin  qui  a  pafli 
par  le  râpé.  Boire  du  râpé. 
^  On  appelle  râpé  de  xopeaux^  le 
râpé  qui  fe  fait  avec  des  copeaux 
^u'on  met  dans  un  tonneau  pour 
cclaircir  le  vin.  Les  copeaux  qu'on 
emploie  pour  cet  effet  doivent  être 
longs  &  fecsj  on  laifle  tremper 
ces  copeaux  quelques  jours  dans 
Teau  qu'on  rechange  deux  ou  trois 
fois  par  jour  pour  ôter  le  goût  du 
bois  :  enfuite  on  les  égoutte ,  &  on 
les  fait  bien  fécher  à  l'air  j  après 
quoi  on  les  met  dans  un  tonneau 
quon  en  remplit  légèrement  juf- 
qu'à  un  doigt  près  du  bord ,  &  on 
terme  le  tonneau  de  manière  que  le 
vin  qu'on  doit  mettre  dedans  ne  fe 
perde  point  :  avant  de  remplir  de 
vin  le  tonneau  ,  on  y  met  une  cho- 
pine  &  plus  d'eau-devie  j  on  bou- 
che le  tonneau  d'un  bondonjpuis 
on  le  roule  jufqu'i  ce  qu'on  juge  que 
les  coupeaux  font  bien  imbibés  de 
toute  l>au  de-  vie.  Cela  fait  on  porte 
le   tpnneau  dans  l'endroit    de    la 
cave  qu'on   lui    deftine,   &  on  le 
remplit    de    vin.    On    gouverne 
le  râpé  comme  tout  autre  vin  nou- 
vellement  entonné;  les  râpés  ne 
fouffrent    pas  long-temps  la   vui- 
dange  >  il  faut  les  remplir  à  mefure 
qu'ils  fe  vident.  Lorfqu'on  s'apper- 
çoit  Que  Us  râpés  de  copeaux  font 
trop  long-temps  â  s'éclaircir,  c'eft 
une  marque  que  la  lie  y  eft  trop 
abondante  j  il  faut  pour  y  remédier, 
défoncer  là  futaille  j  en  ôter  les  co- 
peaux ,    les  remplacer  par  d'autres 
roucfemblables  &  pareillement  im- 
bibés d'eau- de- viç. 


RAP 

RAPÊ,  ÉEj  panicipe  paffif.  Voyti^ 
Râper. 

RÂPER  j  verbe  jadif  de  la  première 
conjagaifon  ,  lequel  Te  conjugue 
comme  Chanter.  Radtre.  Réduire 
en  poudre  avec  la  râpe*  Râptr  du 
tabac  Râper  dufucrc. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  longue  ou  brève  Voy* 

RAPERSVIL  ;  Ville  forte  de  SuiCTe 
près   des  fronrières  du  Canton  de 
Zurich  ;   fur  une  langue  de  terre 
qui  s*avance  dans  le  Lac  de  Zucich , 
â  fîx  lieues^  fud-eft ,  de  Zurich  »  & 
à  zô  lieues,  nord-eftyde  Berne.  Elle 
a  eu  long-temps  fes  Comtes  parti- 
culiers ;    mais   elle  appartient  au- 
jourd'hui aux  Cantons  de  Zurich  & 
de  Berne. 
RAPETASSÉ  ,  ÉE  j  participe  paffif. 
Voyt\  Rapetasser.  Un  habit  Tape* 
taffe-  Une  robe  rapctajfée. 
RAPETASSER  -,  verbe  adlif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
ja;^ne  comme  Chanter.  Refircire. 
Raccommoder     grofliérement     de 
vieilles  hudes,  y  mettre  des  pièces. 
Rapetajfdr  des  vieilles  culottes.  Ra- 
pctaffèr  une  vieille  jupe. 
RAPETISSÉ^  ÉE}  participe    paffif. 

f^oy€\  Rapetisser. 
RAPETISSER  ;  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Minuere. 
Rendre  plus  petit.  Rapeâjjer  un  ha' 
kiu 

11  eft  auflî  neutre ,  &  fignifi^  de- 
venir plus  petit.  Les  jours  comment 
€entà  rapetiffer,  11  eft  encore  prono- 
minal rédéchi  dans  cette  acception. 
Le  drap  fe  ravetijfe  dans  l'eau. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 

féconde  très  -  brève  ,  la  rroifîème 

brève  ,  &  la  quatrième  longue  ou 

brève.  P^oyeif  Verbe. 

R&PHAËL  SANZIO  >  Peintre  né  i 
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Urbîn  Tan  1483  ,  le  jour  du  Ven- 
dredi-Saint ,  &  mort  à  pareil  jour 
en  1 5  zo.  Jamais  perfonne  ne  reçujc 
en  naiflant  plus  de  goût ,  de  génie  , 
ni  de  talent  pour  la  peinture ,  6c 
peut-être  perionne  n'apporta- 1- il  ja- 
mais autant  d'application  à  cet  Art  ^ 
aulli  Raphaël  eft  de  tous  les  Pein-  :" 
très   celui  qui  a  réuni  le  plus  de 

Sarties ,  &  (]ui  a  le  plus  approché 
e  la  perfeéhon.  Son  père  Peintre 
fort  .médiocre  l'occupa  d'abord  i 
peindre  fur  la  fayance,  &  le  mit  en^ 
fuite  chez  le  Perugin  ;  l'élève  de- 
vint bientôt  égal  au  Maître.  Il  for<^ 
rit  de  cette  école ,  en  fe  propofant 
de  puifer  les  beautés  &  les  richelfes^ 
de  fon  Art ,  dans  les  chefs  -  d'oeuvre 
des  grands  MaitreSr  A  Florence ,  il 
étuoia  les  fameux  cartons  de  Léo^ 
nard  de  Vinci  &  de  Michel  Ange  ; 
&  à  Rome ,  il  fut  s'introduire  cUr.s^ 
la  Chapelle  que  Michel-Ange  pei- 
gnoir, quelque  précaution  que  cet 
illuftre  Aitifte  prit  pour  qu'on  ne 
vit  pas  fon  ouvrager   Cette  étude 
lui  ht  quitter  la  manière  qu'il  tc-^ 
noit  du  Peiugin ,  pour  ne  plus  pren- 
dre que  celle  de  la  belle  nature.  Le 
Pape  Jules  II  fit  travailler  Raphaël 
da#s  le  Vatican  fur  la  recomman- 
dation de  Bramanre ,  célèbre  A  ^ 
chiteâe ,  &  fon  parent.  Son  prc-^ 
mier  ouvrage  pour  le  Pape  ^  fus^ 
l'école  d'Athènes  ;  rien  n'eft  plii»^ 
favant  ni  plus  riche  pour  la  compo-- 
fition.  La  réputation  que  ce  Peintre^ 
célèbre  acquit  par  ce  magnifique;ta- 
bleau ,  loin  de  dégénérer ,  somme 
il  arrive  quelquefois,  s'accrut  en- 
core depuis  par  les  autfes.morceai  s 
q  l'il  peignit  au  Vatican ,  ou  que  fes- 
difciples  firent  fur  fes  de(Teins.  En- 
fin Raphaël  fe  furpaflTi  lui  -  nteme- 
dans  fon  tableau  de  la  Transfigura^ 
rion^,  qui  eft  â  Rome  ,  &  qu'on  re- 
garde comme  le  chef-d'œu^ce  ém 
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ce  Peintre  ,  &  même  de  la  peinture. 
On  rapporte  que  Raphaël,  outre 
l'étude  qu'il  faifoic  des  plus  beaux 
morceaux  de  Tancique  «  qui  étoienc 
fous  Tes  yeux  y  entrecenoic  des  gens 
qui  deffinoient  pour  lui  couc  ce  que 
l'Italie  &  la  Grèce  poflTédoienc  de 
beau  Se  de  curieux.  Il  mourut  i  la 
fleur  de  fon  âge ,  n'ayant  que  37 
ans,  épuifé  par  la  paffion  qu'il  a  voit 
pour  les  femmes,  &  mal  gouverné 

{)ar  les  Médecins  à  qui  il  avoir  celé 
a  caufe  de  fon  mal.  Ce  Peintre  re- 
'    fùfa  de  fe  marier  avec  la  nièce  d'un 
Cardinal ,  parcequ'il  fe  flattoit  de 

*  le  devenir  ^  faivant  la  pronieflfe  que 
Léon  X  lui  en  avoit  faite.  Raphaël 
^  auffi  donné  des  plans  d'Ârchitec* 
ture  ,  qui  ont  été  exécutés  >  &  il  a 
modelé  quelques  figures  0c  des  bas- 

*  reliefs.  Un  géni«  heureux,  une  ima- 
gination fécdnde ,  une  compofition 
fimple,&en  même  temps  fublime, 
«n  beau  choix ,  beaucoup  de  correc- 
tion dans  le  deflTein ,  de  grâce  &  de 
tiobleffe  dans  les  figures  ,  de  fineflfe 
dans  les  penfces,  de  naturel  &  d'ex- 

{>re{Iion  dans  les  attitudes  ;  tels  font 
es  traits  auxquels  oh  peur  recon- 
noicre  la  plupart  de  fes  ouvrages. 
Pour  le  coloris ,  il  eft  au-defTous  du 
Titien,  &  le  pinceau  du  Cotrege 
'  efl  plus  moelleux  que  le  Hen.  Les 
deneins  de  ce  grand  Maître  font 
très-recherchés  i  il  mantoit  parfai- 

*  tement  le  crayon  ;  on  peut  les  dif- 
tinguer  â  la  hardiefle  de  fa  main, 
aux  conrours  coulans  de  fes  figures  , 
6c  fur-tour ,  â  ce  goût  élégant  & 
gracieux  qu'il  mettoit  dans  tour  ce 
au'il  faifoit.  Le  Roi  pofsède  plu- 
neurs  beaux  tableaux  de  chevalet  de 
Raphaël  »  entre  autres  ,  deux  re- 
preientant  chacun  une  Sainte  fa« 
mille»  une  Vierge  connue  fous  le 
nom  de  la  belle  Jardinière  »  des 
portrûry ,  ^^f  \\y^  au©  de  fes  u- 


bleaux  au  Palais  Royal.  On  a  Séduit 
coup  gravé  d'après  ce  favant  Ar- 
tifte.  On  compte  parmi  fes  dtfci^ 
pies  ,  Jules  Romain ,  JeanFrançois 
Penni ,  Pellegrin  de  Modene  ,  Per- 
rin  del  Vaga,  Polidore  de  Cara- 
vage  ,  &c. 
RAPHAÏM,  ou  RÉPHAÏMi  l'É- 
criture  donpe  ce  nom  aux  anciens 
Géans  du  Pays  de  Chanaan.  Il  7  en 
avoit  anciennement  plufieurs  famil« 
les  dans  ce  pays.  On  croit  commu- 
nément qu'ils  étoient  defcendus 
d'un  nommé  Repka  ou  Rapha  : 
mais  d'autres  conjeâurent  que  le 
nom  de  Raphaïm  fignifie  des  Géans^ 
dans  l'ancien  langage  de  ces  peuples. 
Il  y  avoit  des  Rephaïm  au-deld  da 
Jourdain,  à  Aftaroth - Carnaïm  , 
du  temps  d'Abraham ,  lorfque  Co- 
dorlahomor  leur  fit  la  guerre*  Il  y 
en  avoit  encore  dans  ce  pays  du 
temps  de  Moyfe*  Og  Roi  de  fiafon 
croit  des  defcendansde  Rephaïm.  Il 
y  en  avoit  auffi  dans  le  pays  de 
Chanaan  du  temps  de  Jofué.  Enfin 
nous  en  voyons  encore  dans  la  Ville 
de  Gech  du  temps  de  David.  Les 
Géans  Goliath ,  ^aphaï  Se  quelques 
autres  étoient  de  la  race  aes  Ra- 
phaïm. Leur  grandeur  &  leur  force 
font  connues  par  l'Écrirure. 

.  La  Vallée  des  Raphaïm  a  été  Fore 
célèbre  fous  Jofué  6c  fous  le  règne 
de  David.  Les  Philiftins  y  onc 
campé  plus  d'une  fois.  Elle  eft  au(& 
appelée  dans  le  Grec  la  Vallée  des 
Titans ,  6c  dans  la  Vulgate ,  la  FaU 
U0des  Géans.  Jofué  met  la  Vallée^ 
des  Raphaïm  comme  une  limite  du 
lot  de  Juda.  Elle  écoit  fort  près  de 
Jérafalem  ;  &  on  doute  fi  elle  ap« 

rartenoit  â  Juda ,  ou  à  Benjamin  ^ 
'caufe  de  la  proximité  de  ces  deux 
Tribus  :  Eufebe  la  place  dans  Ben- 
jamin. Jofué  &  les  endroits  des  Li« 
Yrç$  des  f^ois  pif  il  eq  çft  parlé  ixXvm 

nucnc 


wnoent  qu'elle  appartenoîc  à  Juda  & 

3u*elle  écotc  au  midi  ou  au  couchant 
e  Jérufalem, 

RAPHÊ  j  fubftantif  mafculîn  &  cermç 
d'Anacucnie.  On  donne  ce  nom  i 
une  ligne  qui  fépare  le  pcriné  en 
deux  Parries.  Elle  commence  à  l'a- 
nus ,  &  fc  termine  à  la  fourchette 
dans  les  femmes.  Dans  les  hom* 
nies  9  elle  a  beaucoup  plus  d'éten- 
due ;  elle  communique  aufli  à  IV 
nus  9  fe  continue  fur  le  périné  ,  & 
s'avance  fur  la  partie  moyenne  du 
icrotum ,  pour  fe  rerminer  â  l'en- 
droit de  fon  union  avec  la  partie  in- 
férieure de  la  verge. 

Raphia  j  nom  d'une  ancienne  Ville 
qui  étoit  Htuée  fur  la  Méditerranée 
encre  Gaza  &  Rhinocorure.  Ce  fut 
près  de-lâ  que  Philopator  Roi  d'E- 
gypte, remporta  une  viâoire  fur 
Antiochus  le  Grand  »  l'an  du  Monde 
5787. 

RAPHIDIM  ;  ftation  ou  campement 
des  Ifraélites  dans  le  défert.  Ce  lieu, 
remarque  Dom  Calmée ,  ne  dévoie 

Eas  être  éloigné  d'Horeb  ,  puifque 
>ieu  ordonne  à  Moyfe  daller  au 
rocher  d'Horeb ,  pour  en  tirer  de 
l'eau.  C'eft  cette  même  eau  qui  fer- 
vit  aux  Ifraélites  >  non-feulement 
dans  le  campement  de  Raphidim 
Se  dans  celui  du  Mont-Sinaï  «  mais 
ftufli  dans  les  autres  campemens ,  & 
•  peut  être  )ufqu'à  Cadés-Barné.  Saint 
Paul  dit  que  le  rocher  les  fuivoit 
dans  leur  voyage ,  8c  qu'il  étoit  la 
figure  de  Jéfus-Chrifi;  loit  que  l'eau 
les  fuivît  ou  qu'ils  fuivi^ent  le  cov- 
,  lant  de  l'eau  »  foit  qu'ils  portaient 
toujours  de  cette  eau  dans  leur  mar- 
che y  comme  Elien  dit  que  l'eau  du 
ChoaTpc  fuivoit  toujours  le  Roi  de 
Per/e ,  s'eft-à-dire  ,  qu'on  en  por- 
toit  toajoiirs  à  fa  fuite ,  parce  qu'il 
n'en  buvoit  point  d'autre  j  foit  en- 
fin qu'on  traînât  le  rocher  d'Horeb 
Tome  XXiy* 
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fur  un  chariot ,  à  la  manière  d'un 
gros  muid  toujours  plein ,  6c  tou- 
jours ouvert  a  quiconque  en  vouloic 
boire. 

Ce  dernier  fentimenteft  fuivi  par 
les  Rabbins,  &  par  quelques  an-^ 
ciens  Pères  ,  tels  que  TercuUien  , 
Saint- Âmbroife  ,  Saint  «  Chryfofto- 
me 9  Saint- Thomas,  &c* 

Le  miracle  de  Raphidim  arriva 
l'an  dumonde  15  i  ;  i  dans  le  fécond 
mois  de  la  fortie  d'Egypte.  Les 
Voyageurs  difenc  que  l'on  voit  en- 
core aujourd'hui  au  pied  du  Mont' 
Horeb  le  ruifTeau  que  Dieu  tin  du 
rocher  par  le  moyen  de  Moyfe. 
D'autres  difeni  qu'eftlûivement  il 
y  a  un  ruiflfeau  qui  coule  au  pied  de 
cetre  montagne  ,  mais  qu'a  l'égard 
du  rocher,  il  n'en  coule  plus  d'eau  ; 

3ue   feulement  on  y  voit  comme 
ouze  bouches  ,  d'où  l'on  croit  que 
l'eau  couloit  autrefois. 
RAPHILEUX  ;  vieux  mot  qui  figni*- 

fioic  autrefois  raboteux. 
RAPHONj  nom  d'une  ancienne  Ville 
fituée  au-delà  du  Jourdain  dans  le 
voifinage  de   Carnaïm.  Ce   fut  là 

3ue  Judas  Ma^cabée  dcfit  l'armée 
e  Timoihée. 

RAPHTI  j  bon  port  de  la  Lîvadie,  fur 
la  côte  orientale  de  cette  Province  , 
à  l'entrée  du  Détroit  de  Négre- 
pont.  C'eft  le  Potamos  des  anciens. 

RAPIDE  ;  adjeâif  des  deux  genres. 
Rapidus.  Il  fe  dit  tant  d'un  mouve-* 
ment  extrêmement  vue  ,  que  de 
tout  ce  qui  fe  meut  avec  vicefFe.  le 
vol  de  répervier  efi  fore  rapide  quand 
cet  oifeau  fond  fur  fa  proie.  Un  couv- 
rant d'eau  rapide.  Ce  fleuve  rapide 
dans  fon  cours ,  efi  fort  tranquille  vers 
fôn  embouchure* 

On  dit  figurément ,  des  conquêtes 
rapides  i  pour  dire,  des  conqucres 
faites  avec  une  grande  célérité.  Lorf 
que  les  Arabes  attaquèrent  les  Grtcsy 
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leurs  fuuisikurs  conquêtes  furent  ra- 
pides» 

On  die  aaffi  figutément,  unjiyle 
rapide  ;  pour  dire ,  un  ftyle  qui  en- 
traîne les  leâeurs  »  les  auditeurs. 
RAPIDEMENT  j  adverbe.  Rapide. 
Avec  rapidité ,  d'une  manière  ra- 
pide. Il  conquit  rapidement  ces  Pro^ 
yinces.  Arriver  rapidement  àfon  but% 
Le  temps  s'écoule  rapidement. 

RAPIDITÉ  i  fubftantif  féminin.  Celé- 
ritas.  Célérité ,  vîteffè.  La  rapidité 
des  eaux.  La  rapidité  du  vol  de  thi^ 
rondelle.  Prononcer  avec  rapidité.  Le 
temps  fuit  avec  rapidité^  &  nous  en^ 
traîne  avec  lui. 

Il  fe  dit  figurément  en  parlant 
des  conquêtes ,  des  viâoires.I'^/e 
ne  put  arrirer  la  rapidité  des  viSoires  » 
des  conquêtes  d*  Alexandre. 

11  fe  dit  auflS  figurément  du  ftyle 
&  de  l'éloquence.  //  étoit  difficile  de 
réjijier  a\a  rapidité  de  C  éloquence  de 
Démofthènes.  On  eft  entraîné  par  la 
rapidité  de  fon ftyle. 

Les  quatre  fyllabes  font  brèves. 

RAPIÉCER  ,  ÉE  ;  patticîpe  paffif. 
f^oye\  Rafiécer. 

PAPIÉCER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Reficere. 
Mettre^es  pièces  4  des  bardes ,  à 
des  meubles.  Rapiécer  une  robe.  Ra- 
piécer une  tapifferie. 

RAPIÈCETÂGE  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Il  fe  dit  dfè  Taâion  de  rapiéce- 
tec ,  &  des  bardes  rapiécetées.  //  lui 
en  a  coûté  trente  fous  pour  le  rapièce- 
tagedefon  habit.  Cette  tapifferie  n^çfl 
que  du  rapiécetage. 

RAPIÉCETÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
f^oyc^f  Rapiscbter. 

RAPlÉCETERi  verbe  aûîfde  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue commeCHANTER.il  a  la  même 
lignification  que  rapiécer  ,  &  même 
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on  dit  plcu6t  rapîéceter  des  meulteés 
que  rapiécer  des  meubles. 

RAPIÈRE,  fubftantif  féminin.  Vieille 
&  longue  épée.  Fois  u  franc  eampet^ 
gnard  avec  fa  longue  rapière. 

On  dit  j.c'ey?  un  traîneur  de  ra^ 
piire.  Il  a  quitté  la  robe  &  a  pris  la 
rapière.  Il  a  mis  une  rapière  à  fon 
côté.  Et  dans  ces  phrafes  ,  rapière 
fignifie  fimplement  épée  ^  mais  on 
ne  lui  donne  jamais  ce  nom  que  par 
mépris  &  en  dérifi<Mi. 

R APIN ,  (  René  )  né  à  Tour^  en  i  f  1 1  i 
mort  à  Paris  en  îSij  ,  Jéfuire  » 
poëte  latin  ,  6c  qui  a  rendu  fon 
nom  célèbre  par  fon  érudition  & 
par  fon  talent  pour  la  poë(ie  i  il  s*f 
étoit  confacré  de  bonne  heure ,  8c 
il  enfeigna  pendant  neuf  ans  les 
Belles-Lettres  avec  un  fuccès  dif- 
tingué.  A  un  génie  heureux ,  à  on 
goût  fur,  il  joignoît  une  probité 
exaâe,  un  cœur  droit ,  un  cataâère 
aimable  &  des  monirs  douces-  U^ 
étoit  naturellement  honnête ,  &  il 
s'étoit  encore  poli  dans  le  coiii-- 
merce  des  grands.  Parmi  fes  dif- 
férentes poëfies  latines  ,  on  diftin^ 
gue  le  Poème  des  Jardins.  C'eft  fon 
chef-d'œuvre  j  il  eft  digne  du  fiècle 
d*Aueufte ,  dit  V  Abbé  des  Fontaines» 
pour  l'élégance  8c  la  pureté  du  lan- 
gage ,  pour  Tefprit  8c  les  grâces  qui 
y  régnent.  L'agrément  des  defcrip- 
tions  y  fait  difparoître  la  sècherefle 
des  préceptes ,  &  l'imagination  du 
poëte  fait  délafler  le  Teâeurpac 
des  fables  qui ,  quoique  trop  tré^ 
qiientes  ,  font  prefque  toujours 
riantes  8c  bien  choifies.  Plus  fleuri  » 
pluseai,  plus  amufantque  l'auteur 
des  Géorgiques ,  il  en  a  la  précifion» 
&  quelquefois  même  l'élévation  8c 
la  force.  Plufieurs  critiques  ont  pré* 
tendu  que  le  Père  Rapin  n'éroit  que 
le  père  adoptif  de  cet  ouvrage  char- 
mant^ 8c  qu'on  le   crouvoit  dans 
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iil  Mcteti    mauttrcrfc  lombsrd  » 

aa*un  Prince  de  Naples  cofiiervoic 
ans  fit  bibliothèque}  mail  quels 
gatAns  dofttie^c-ofi  d'une  anecdote 
tfûfli  fingdtîère  ?  De^  ouis  dire  fans 
fondement.  On  ne  fak  pas  tttoins 
<te  cas  def  Èglogoes  facrées  do  Père 
Ilapin  que  de  ion  poème.  Si  ceki- 
ci  eft  digne  des  Géorgiques  de 
Virgile,  celles-là  méritent  un  rang 
diftingué  auprès  des  Bucoliques.  On 
a  encore  du  Père  Rapin  des  <:cuvres 
diverfes  en  j  volumes  i>z-ii.  On  y 
trouve»  i^.  des  réflexions  fur  Té- 
loquence»  fur  la  poëfie ,  fur  Thif- 
toire  &  fur  ia  philofophte.  i^.  Les 
comparaifons  de  Virgile  8c  d'Iio- 
mère ,  de  Démofthène  Ôc  Ciceron , 
de  Platon  &  d'Ariftote  »  de  Thu- 
cîdide  &  deTîte-Live.  j^.Plufieors 
ouvrages  de  piété  ,  dont  le  dernier 
cft  intitulé  la  vie  des  Préieftinés , 
&c.  .Ce  recueil  oflTre  des  réflexions 
judicieufes  ,  des'  jugemens  fains» 
des  idées  &  à^%  vues}  fon  ftyle  ne 
manque  ni  d'élégance  ni  de  préci- 
fion  \  mais  on  y  fouhaiterpit  plus 
de  variété  &  plus  de  douceur. 
Ces  qualités  fe  font  fur-tout 
déCrer  dans  fes  parallèles  des  au- 
teurs anciens.  La  meilleure  édi- 
tion des  pocfies  latines  du  Père  Ra- 
pin eft  celle  de  Cramoifi,en  i  volt 
i/ï- 1 1.  On  y  trouvé  les  églogues , 
les  ou^rre  livres  des  jardins  &  fes 
pocncîS  diverfes 
RAPIN  DE  TOYRAS,  (Paul)  né  à 
Caftres  en  \66i  ,  d'une  ancienne 
famille  originaire  de  Savoie  »  com- 
mença l'émde  du  latin  dans  la  mai- 
fon  dé  fon  père ,  &  fut  envoyé  â 
Puytaurens  ,  &  delà  à  Saumur.  Il 
retourna  dans  la  maifon  paternelle 
en  1709  I  dans  le  defTein  de  s'ap- 
pliquer â  l'étude  du  droit  ;  &  fent 
recevoir  Avocat.  La  profeflion  qu'il 
faifoit  du  Calvinifme  écani  un  <2^^ 


tacle'  i  fdn  avancement  dans  la 
Magiftrature  1  il  réfolut  de  fuivte . 
le  métier  des  armes }  mais  fa  fa- 
mille n'y  voulut  point  confentir* 
La  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
en  1^85  f  &  la  n>ort  de  fon  père 
arrivée  deux  mois  auparavant  »  le 
déterminèrent  à  palTer  en  Angle- 
terre,  où  il  arriva  en  \6i6.  Peu 
de  temps  après  il  pafla  en  Hollande 
&  entra  dans  une  compagnie  de 
cadets  françois  qui  étoit  a  Ucrecht* 
Il  fuivit  le  Prince  d'Orange  en  An- 
gleterre. En  i6i%  8c  Tannée  fui- 
vante  »  Milord  Kingfton  lui  donna 
l'enfeigne  colonelle  de  fon  régiment 
ayec  lequel  il  patTa  en  Irlande.  Il 
fut  enfuite  Lieutenant ,  puis  Ca- 
pitaine dans  le  même  r^iment ,  8C 
fe  trouva  â  plufieurs  fiéges  &  com- 
bats y  où  il  ne  fut  pas  un  fpefta- 
teur  oifif.  Rapin  céda  fa  compagnie 
en  169)  à  l'un  de  fes  frères  ,  pour 
être  Gouverneur  du  Lord  Portland* 
Il  fuivit  ce  jeune  feigneur  en  Hol- 
lande f  en  France  ,  en  Allemagne  ^ 
en  kalie  &  ailleurs.  Enfin  ayant 
fini  1  éducation  du  Duc  de  Port* 
land  »  il  fe  retira  â  la  Haye ,  où  il 
fe  livra  tout  entier  i  l'étude  des 
forti^cations  8c  de  l'hiftoire.  Il  fe 
rranfporta  en  1707  avec  fa  famille 
â  Wezel.  Ce  fut  alors  qu'il  travailla 
à  fcHi  hiftoire  d'Angleterre.  L'our- 
vrage  qu'il  publia  fous  ce  nom  a  ea 
un  grand  fuccès ,  Sc  il  le  méritoit  à 
bien  des  égards  \  mais  on  voit  clai- 
rement ^ue  c'eft  en  partie  le  cha« 
grin  ,  l'aigreur  8c  la  naine  qui  lui 
ont  mis  la  plume  i  la  mlsiin ,  6C 

3u'il  s  eft  orgueiHeufement  flatté 
e  faire  repentir  fa  patrie  de  l'avoir 
contraint  à  s'exiler.  Tous  nosRois^' 
félon  cet  hiftorien  y  ont  été  des 
Princes  injuftôs^  toujours  occupés 
à  dépouiller  leurs  grands  vailauz 
de  leurs  polTeflions ,  &  ne  fe  faifao^ 
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attcan  fcrupule  il'enfrein4re  les 
traités  les  plus  folennels ,  dès  qu'ils 
entrevoyoienc  quelques  avantages 
à  les  violer.  Ses  réflexions  fur  le 
caraAère  de  la  nation  en  général, 
ne  font  pas  moins  outrageantes  & 
moins  odieufes  ;  à  ce  déraut  près , 
fon  hiftoire  eft  la  plus  completre , 

3UOÎÛU  elle  foit  dcfcaucufe  à  bien 
es  égards;  Il  a  avancé  un  grand 
nombre  de  faits  fans  les  vérifier.  Il 
n'étoitpas  Anglois,  &  il  écrivoit 
dans  un  pays  étranger  fur  la  foi  des 
livres  qui  trompent   prefque  tou- 
jours. Son  ftyle  eil  naturel ,  aiTez 
ner ,  quelquefois  brillant.  Sa  nar- 
ration eft  vive  ,  ks  portraits  ont 
du  colons  &  de  la  force  j  mais  ils 
font    peu  réfléchis.    Cet  hiftorien 
mourut  i  Wézel  en  1725.  Il  fa  voit 
le  grec,  le  latin,  TAnglois ,  l'Ita- 
lien  ,  rSfpagnol ,  &  il  s'étoit  fort 
appliqué  aux   mathématiques,  & 
furtout  aux  fortifications.  Les  gens 
du  monde   le  Fegardoient  comme 
un  homme  d'honneur  ,  les  beaux 
efprits  comme  un  bon  écrivain ,  & 
les  Calvîniftes  comme  un  Protef- 
îaot  «élé.  Sqs  ouvrages  font,  i®. 
fon  hijioire  (tAngUterrt^  imprimée 
d  la  Haye  en   1725  te  lyis^  en 
neuf  volumes  i/i.4«,  &  réimprimée 
à  Trévoux  en  17*8  ,  en  dix  volu- 
•    mes  /;i-4^.  On  en  fit  un  abrégé  en 
dix   volumes   in^ii  ,  i  la   Haye 
17?  9-  La    meilleure    édition   eft 
celle  de  M.  le  Fevre  de  Saîm-Marc, 
en  feize  volumes  in-^^.  174^,  ^o^ 
Une    bonne   Diffirtathn  fur    les 
Jrighs  &  Us  Thons  ,  imprimée  â 
la  Haye  en  1717,  i/i-g®. 

RAPINE j  fubftantif  féminin.  Rapîna. 
L  adion  de  ravir  quelque  chofe  par 
violence.  Uloup  efi  né  pour  ta  ra- 
pine.     ^ 

Il  fe  dit  auflî  de  ce  qui  eft  rav 
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,  'par  violence.  Le  vautour  ne  vit  qti 
de  rapine. 
Rapine  ,  en  parlant  des  fabmmes»  fi« 
gnifie  ,  pillage  ,  volerie  »  larcin  ^ 
concuffion.  On accufe  ce  Minlfirede 
s* être  enrichi  parfes  rapines^.  Ce  Pro^ 
cureur  s'accoutume  à  la-  rapine.Toute: 
fa  fortune  ne  vient  que  de  rapine. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  ciès-btève* 
RAPINE ,  ÉE  i  participe  paffif.  f^cye^i 

Rapiner. 
RAPiNER  ^   verbe  aârif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chauti^u..  Rapere. 
Terme  du  ftyle  familier  qui  figni- 
fie  prendre  injuftement  &  en  aou-- 
fant  de  l'emploi ,  de  la  commi(£oa« 
dont  on  eft  chargé.  La  plupart  des' 
domejiiques  de  Paris  rapinentfur  tout 
ce  quon  leur  fait  acheter* 
RAPOÉ  i  petite  ville  dlrlande ,  dans  • 
la  province  d'Ulfter ,  au  Comté  de  > 
Dunaegal. 
RAPOLESTEIN^  ou  Ribaupierri;. 
petite  ville  &  Barcnnie  de  France 
dans  la  haute  Alface  près  de  la  ri-*^ 
vière  de  Stenbach  ,i  deux  liettes.de- 
Schleftadr*. 
RAPOLLA -,  petite  ville  d'Ualie,  au 
Royaume  de  Naples ,  dans  la  Bafi-- 
licate  ,  i  cinq  lieues  de  Cirenza. 
RAPONTICi  fubftantif  mafculiiî.. 
Rhaponticum.  Plante  qui  eft  une  ef« 
pcce  de  rhubarbe  mais  qui  diffère 
de  la  rhubarbe  des  boutiques  ;  U 
racine  en  eft  oblongue  y  grofte  d'en- 
viron deux  pouces  »  jaune  en-dehors 
&  en-dedans  :  coupée  tranfverfale* 
ment,  on  y  diftingue^des  cannelu- 
res diijpofées  en  rayons  tirés  de  k 
circonférence  au   centre  :  elle  efk 
mollafle ,  fpongieufe  »  d'une  odeur 
moins  odorante  6c  moins  amère  qu& 
la  rhubarbe,  mais  un  peu  acre  8c 
aftringence  ,  vifqueufe  &  gluante 
lorfquon  ia^  tient  dans  la  bouche^ 


Ce  tapomîc  vient  dans  hi  p9lf$  ' 
£cué$  le  long  du  Bofpbore  »  fur  le 
mom  Rbodope  dans  la  Thrace  »  & 
daos  plafîeurs  endroits  de  la  Scy* 
thie  :  on  le  cultive  comnaunément 
dans  les  jardins  de  T Europe.  Ses 
feuilles  font  aulli  larges  que  celles 
de  la  bardane  ,  mais  plus  rondes 
êc  munies  de  nerfs,  épais  comme 
le  plantain  &  d'un  vert  obfcur  ^  du 
milieu  de  fe»  feuilles  s^'éleve  une  ti* 

Se  baute  d*un  pied  &  demi  &  plus, 
*aD  pouce  de  grofleur ,  creufe  » 
cannelée ,  &  aux  endroits  de  fes 
nœuds  il  vient  des  feuillei  alterna^- 
tives  y  qui ,  rondes  d'abord  »  vont 
fe  terminer  en  peinte  :  les  fleurs 
naiflènt  au  haut  de  la  tige ,  di(jx>- 
féeB  en  grofles  grappes  rameufes  » 
fermées  en  campane  ,  découpées 
ordinairement  en  f\x  parties  :  à  ces 
fleurs  fuccèdent  des  femenees  triau- 
gulaires ,  grandes  >  pleines  d'un  fuc 
souge  &  roullatre }  fa  racine  eft 
un  bon  remède  dans  la  diarrhée  & 
la^  dysenterie. 

On  fubftitue  quelquefois  au  ra- 
pontic  &  a  la  rhubarbe ,  les  racines 
d*une  efpèce  de  patience  à  feuilles 
JK>ndes ,  que  1  on  apporte  sèches  des 
montagnes  de  TAuvergne,  ainfi  que 
des  Alpes  &  des  Pyrénées. 
RAPPEL»  fubftaatif  mafculin.  Revo- 
catio.  Aâion  par  laquelle  on  rap- 
pelle. Il  fe  dit  principalement  de 
ceux  qui  ont  été  difgraciés  ou  exi- 
lés. OnfoUicicefon  rappel  à  la  Cour. 
Rappbl  dx  ban  ,  fe  dit  des  lettres  du 
Prîuce  par  lefqiielles  il  rappelle 
quelqu'un  de  bannilTement. 

Les  lertres  de.  rappel  de  bas  ne 
peuvent  être  fcellées  qu*en  la  gran- 
de Chancellerie;  TArfêt  ou  Juge- 
ment de  condamnation  doit  être 
attaché  fous  le  contrefcel  des  let- 
tres ,  faute  de  quoi  les  Juges  ne 
^ivenr  x  avoir  aucun  égard  ^  ces  j 
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'  leftres  doivent  être  entérinées  fans 
examiner  Çx  elles  font  conformes 
aux  charges  &  informations ,  fauf 

.aux  Cours  à  repréfenter  ce  qu'elles 
jugeront  à  propos  :  ii  c'eft  un  gen-^ 
tilnomme  qui  obtienne  de  telles 
lettres ,  fa  qualité  de  Gentilhomme 
doit  y  être  exprimée  nommément 
a6n  que  les  lettres  (oient  adrcllées 
à  qui  il  convient. 

Le  rappel  des  galères  eft  fujet 
aux  mêmes  formalités  que  le  rapp(^t 
de  ban. 
Rappel  a  succession  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  droit ,  d  une  difpofition  en- 
tre-vifs ou  teftamentaire,  par  la- 
quelle on  rappelle  à  fa  fuLceffion 
quelqu'un  qui  n*y  viendroit  pas  fans 
cette  difpomion* 

On  diftingue  quatre  fortes  de 
rappels  en  fait  de  fuccedion  j  favoir» 
celui  qui  fe  fait  dans  le  cas  de  l'ex- 
clufion  coutumière  des  fîiUs  dotées  ; 
celui  qui  fe  fait  dans  le  cas  de  la^ 
révocation  txpfkSt  des  filles  do- 
tée^ ;  celui  qui  répare  le  défaut  de 
repréfentation  \  enfin  celui  qui  re- 
lève les  enfans  de  leur  exhéréda- 
tion. 

Le  rappel  qui  fe  fair  dans  le  cas 
de  Texclufion  coutumière  des  fille» 
dotées  eft  dautanr  plus  favorable 
que  cette  exclufion  n'étant  fondée- 
que  (ur  une  préfomption  de  la  vo« 
lonté  de  celui  qui  a  doté,  dès  qu'il 

.  y  a  preuve  qu'il  a  ordonné  le  con- 
traite ,  (a  volonté  fait  celfet  la  pré^ 
fomption  de  la  loi; 
.  Ce  rappel  doit  erre  fnît  par  les 

fière ,  mère ,  aïeul ,  ou  aïeule ,  étant 
es  feuls  ^i^  foient  obligés  de  do-^ 
ter  .  &  qui  excluent  les  filles  de  leur 
fucceflion  en  les  dotant,  ce  qui  a 
été  ainfi  établi  en  faveur  dès  mâlesi. 
il  y  a  cependant  des  Coutumes  qui 

Eermettent  aux  frères  de  rappeler 
im  fœur  qu'ils  ont  dbtée  ,  telle^ 
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que  kCoamme  d'Auvergne.  QcDel-  ' 
qtte»4iRes  »  comoie  celle  da  Maiae» 
ne  permecceoc  pas  le  rappel  i  la  mè- 
re ,  parceqa  elles  ne  lai  donoein:  pas 
le  pouvoir  d'exclure  ùl  fille  en  la 
dotant. 

Quand  le  père  6c  la  mère  ont  do- 
té ,  (bit  con)ointêmeot  ou  féparé- 
ment ,  &  qu'il  n'jr  a  que  l'un  des 
deux  qui  fait  le  rappel ,  en  ce  cas 
ce  rappel  n'a  d'effet  que  pour  la 
fuccemon  de  celui  qui  l'a  ordonné. 

Dans  quelques  Coutumes  celles 
qu- Auvergne,  Bourbon,  Maine  & 
la  Marche ,  ce  rappel  ne  peut  être 
fait  que  par  le  premier  contrat  de 
mariage  de  la  fille  j  fi  c'eft  par  quel- 
qu'autre  aâe ,  il  ne  peut  être  fait 

Sue  par  le  confentemenc  des  mâles  j 
ans  les  autres  Coûtâmes  on  peut 
faire  le  rappel  par  tel  aâe  que  Ton 
juge  â  propos,  &  fans  le  confenie- 
ment  des  autres  héritiers. 

Le  rappel  de  la  fille  vaut  une  in- 
ftitution  conrraâuelle ,  de  manière 
qu'en  cas  de  prédécès  de  cette  fille, 
il  fe  tranfmet  i  Tes  enfans,  quoi- 
qu'ils ne  foient  pas  rappelés  nom- 
mément. 

Dans  ces  Coutumes  où  la  feule 
dotation  de  la  fille  opère  fon  exclu- 
fion.  des  fucceffions  paternelle  6c 
maternelle  ,  fi  le  père  mariant  fa 
fille  ,  lui  donne  en  avancement 
d'hoirie ,  il  eft  cenfé  la  réferver  i 
fucceifion ,  &  lorfqu'en  la  dotaoft , 
il  la  fait  renoncec  aux  fucceifidns 
direâes ,  fans  parler  des  collatéra- 
les, la  fille  n*eft  poinc  exclue  de 
celles-ci ,  pacceque  l'exclufion  gé- 
nérale prononcée  par  la  loi  n'a  plus 
Heu ,  dès  que  le  père  a  parlé  autre- 
ment. 

L'effet  du  rappel  des  filles  efl^dif- 
férenr  dans  ces  mêmes  Courames 
d'eidufipn  ,  félon  Taâe  par  lequet  i. 
il  eft  faif  :  fi  la  réferve  de  k  fille  | 


tft  fskê  par  (on  premiier  eèiurlt  de 
mariage ,  la  fille  vient  per  médàm, 
fucctffionis  ;  mai»  la  téfèrve  faite 
par  tout  autre  aéfce ,  n'opéré  pa^  plus 

Îju'ufi  fimple  legs ,  à  motifs  que  les 
rères  n'ayent  confenti  au  rappel. 

Le  rappel  eft  irrévocable  dans  les 
Coutumes  où  il  doit  être  fait  par 
contrat  de  mariage,  comme  dans 
celles  d'Auvergne  &  de  Bourbon* 
Dois  i  an  lieu  que  dans  les  Coutu- 
mes où  les  filles  mariées  ne  font 
pas  exclues  de  plein  droit  »  le  rap- 
pel eft  roujours  révocable  pat  queU 
que  a£ke  que  ce  foit. 

Il  y  a  dans  les  Coutumes  d'exclu- 
fion ,  une  autre  forte  de  rappel  qu'on 
peut  appeller  légal;  il  a  lieu  en  fa« 
veur  des  filles  qui  étoient  exclues  » 
par  le  prédécès  des  miles  ,  ou  lorf« 
que  les  mâles  ayant  furvécu,  ont 
renoncé  à  la  fucceffion  \  il  en  eft  par- 
lé dans  l'article  309  de  laCdutuHie 
de  Bourbonnois. 

Pour  ce  qui  eft  dvL  rappel  ^ni  fe 
fait  dans  le  cas  de  la  renonciation 
exprelTe  des  filles  dotées ,  rien  n'eft 
plus  favorable ,  puifque  c'eft  un  ie^ 
tour  au  droit  commun ,  8c  que  le 
rappel  rétablit  légalité  entre  fous 
les  enfans. 

Quelque  autorité  que  le  père  aie 
dans  la  famille,  &  que  le  mari^  aie 
fur  h  femme ,  il  ne  peue  pas  faire 
pour  elle  le  rsfppel  :  te  (eroit  faire 
pour  elle  un  teftament. 

Par  quelque  afte  que  la  mère 
rappelle  fes  filles  à  h  fecceflioi^  » 
elle  n'a  pas  befoiti  de  Tautorifation 
de  fon  mari ,  parceque  c'eft  une  dif- 
poiftion  qui  touche  fa  fucce(fion.  Il 
faut  feulement  excepter  le^  Coum- 
mes  qui  requièrent  expneifémdnc 
cette  formalité ,  comme  celte  du 
Duché  de  Bourgogne,  de  Nivernbis 
&  de  Normandie. 

Le  confentement  des  frèret  it*eft 
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Sjiéceflaîre.  fi  ce  oTeft  tUos  les 
Bcnmcs  d*excltt6oQ  qat  requiè- 
jEem  ce  coofcncemeDC  dans  le  cas 
d'une  rénoDciatioB  tacite  »  telles  que 
Boorbonnois,  Auvergne  &U  Mar- 
che \  à  plus  forte  raifon  eû:«U  nécef- 
iaire  daos  ce$  Coutumes  »  lorfque 
la  renonciation  eft  expreiïe. 

Le  rappel  de  la  fille  qui  n'eft  ex- 
doe  quen  conféquence  d'une  re- 
nonciation ezpreile ,  peut  être  fait 
par  aâ;e  entre-vifs  ou  par  teftament; 
&  daos  ces  Coutuaies,  la  fille  ainfi 
i:appelée  vient  eo  qualité  d*héci- 
tidre. 

Le  père  peut  toujours  révoquer 
ce  rappel  par  quelcju  aâe  qu'il  foit 
fait»!  moins  qu'il  n'ait  été  fait 
par  le  fécond  mariage  de  la  fille» 

Les  frères  peuvent  eux-mcmes 
faire  le  rappel  j  &  quand  ils  y  ont 
donné  leur  confentement ,  ils  ne 
peuvent  plus  le  révoquer ,  fi  ce  n'eft 
dans  le  cas  où  le  père  révoqueroit 
le  rappel  par  lui  fait. 

Quant  au  rappel  qui  a  pour  objet 
de  réparer  le  défaut  de  repréfenta- 
tion ,  pour  favoir  dans  quelles  Cou- 
tumes il  a  lieu ,  il  faut  diftinguer. 

Dans  les  Coutumes  telles  que 
Paris  &  autres  qvii  admettent  la  re- 
préfentation  à  l'infini  en  direâe  & 
en  collatérale ,  au  profit  des  enfans 
des  frères  fuccédant  avec  leurs  on- 
cles frères  du  défunt ,  le  rappel  eft 
inutile,  n'ayant  pas  plus  d'effet  qu'un 
firaplelegs. 

Le  rappel  eft  pareillement  înuti- 
le  dans  les  Coutumes  telles  que  celle 
de  Valois ,  qui  admettent  la  repré- 
fentation  entre  les  confins  germains; 
car  fi  on  veut  étendre  la  repréfen- 
latjon  au-delà,  le  rappel  ne  vaut 
que  per  moium  legatL 

Il  feroit  encore  plus  inutile  de 
faire  un  rappel  dans  les  Coutumes 
quiadmeccenc   la  repréfentation  à 
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riofinl,  cam  en  direâe  qa*en  col- 
latérale 9  puifque  la  loi  même  a 
pourvu  i  ce  que  l'on  ordoAneroic 
par  le  rappel* 

Mais  le  rappel  peut  être  Htile 
dans  les  Coutumes  qui  ne  font  au- 
cune mention  de  la  repréfentation 
en  collatérale  ,  comme  celle  de 
Meaux ,  &  il  eft  furtout  ufité  dans 
celles  qui  rejettent  formellement  la 
repréfentation  en  collatérale  ^  com- 
me Senlis  »  Clermont ^  Blois,  Mour 
targis. 

Enfin  celles  où  il  eft  la  plus  né-* 
ceftaire,  ce  font  les  Coutumes  où 
la  repréfentation  n'a  lieu  ni  en  di- 
reâe ni  en  collatérale ,  comme  dans 
les  Coutumes  de  Ponthieu ,  Bour- 
boonois,  Artois»  Hainaut,  Lille. 

Ce  rappel  peut  être  fait  par  tou» 
tes.  fortes  d'aâes ,  lorfqu'it  eft  intra 
lerjBinosJMris^ceà  à^dire ,  lorfqu'il 
eft  dans  les  termes  ordinaires  de  la 
repréfentation }  mais  quand  il  eft 
extra  terminas  »  il  ne  peut  être  fait 
que  par  teftament. 

Le  confentement^  des  héritiers 
n'y  eft  pas  néceflàire,  fi  ce  n^'eft 
dans  les  Courûmes  qui  le  requiè- 
rent expreflement  \  mais  il  fauc 
toujours  le  confentement  de  celui 
deeujms;  les  héritiers  ne  pourroiene 
pas  autrement  rappeler  l'un  d'en^ 
tr'eux  i  la  fuccelfioo. 

Le  rappel  n'eft  pas  fu jet  i  accep- 
tation ,  lors  même  qu'il  eft  conçu 
en  forme  de  donation  entre*vi(s; 
car  c'eft  toujours  une  difpofition  à 
caufe  de  mort. 

Quand  le  rappet  eft  fait  par  con« 
trat  de  mariage  d'un  des  enfans  au 
profit  des  enfans  qui  naîtront  du 
mariage ,  il  profite  aux  enfans  d'un 
autre  fils,  &  de  même  celui  d'un 
des  pettts-fils  profite  à  tous  les  au- 
tres ,  parceque  l'égalité  eft  telle- 
ment favorable  en  direâe  >  que  l'on 
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Géfatne  que  le  père  ou  aïeul  qui 
,  ordonnée  pour  l'un ,  a  eu  auffi 
intention  qu  elle  aie  lieu  pour  rous^ 
pourvu  qu'il  n'ait  rien  ordonné  de 
contraire  lors  du  rappel  qu'il  a  fair^ 
.  ou  depuis. 

Mais  cette  communication  de 
rappel  n'a  pas  lieu  en  collatérale ,  i 
moins  qu'il  n'jr  ait  quelque  chofe 
dans  l'aâe  qui  dénote  que  telle  a 
été  l'intention  de  celui  qui  difpo- 
.  foit. 

Le  rappel  i/ttra  temdnos  donne  la 
qualité  d'héritier  ;  celui  qui  eft  ex* 
tra,  terminas  ne  fait  qu'un  legs  > 
quand  même  il  feroic  fait  par  dona- 
tion entre-vifs. 

Refte  maintenant  à  parler  du  rap- 
pel qui  a  pour  obier  de  relever  les 
enfans  de  l'exhérédation. 

L'effet  de  celui-ci  eft  toujours  de 
rétablir  les  enfans  dans  la  qualité 
d'héritiers. 

Ce  rappel  eft  exprès  ou  tacite* 

Le  rappel  exprès  fe  fait  par  tef- 
cament. 

Le  rappel  tacite  fe  fait  par  toute 
afte  où  le  père  déclare  qu*il  rardon- 
ne  à  fon  enfant  qui  étoit  exhérédé. 

La  réconciliation  de  Teafantavec 
le  père  fuffic  jnème  pour  opérer  un 
rappel  tacite  »  fans  qu'il  y  ait  aucun 
aâe  écrit. 

Mais  le  père  »  en  rappelant  fon 
£ls  peut  mettre  quelques  limitatioas 
i  ce  rappel. 
Rai^pel  ,  le  dit  en  termes  de  Tart  mi^ 
liraire ,  d*une  manière  de  battre  le 
tambour  pour  faire  revenir  les  fol- 
dats  au  drapeau. 
RAPPELÉ ,  ÉE  i  participe  paffif.  roy. 

Rappeler* 
RAPPELER;  verbe  aôif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Revocare. 
Appeler  de  nouveau.  On  Va  appelé 
&  rapptUfans  qu'il  ait  répondu. 
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Il  fignifie  plus  ordinairement  fiJi 
re  revenir  quelqu'un  qui  s*en  va  i 
encore  qu'on  ne  l'ait  point  déjà  ap« 
pelé.  Ce  Marchand  laijfc  fortir  lu 
chalands  de /a  boutique ,  efyuite  il  Us 
rappelle^ 

Rappeler  ,  (ignifie  encore  faire  reve- 
nir quelqu'un  d'un  lieu  où  on  Ta- 
voit  envoyé  pour  y  exercer  de  cer- 
taines fondions ,  y  remplir  un  cer* 
tain  emploi  ;  &  il  fe  dit  tant  de 
ceux  qu'on  révoque  par  des  raifons 
de  mécontentement  que  de  ceux 
qu'on  fait  revenir  par  quelque  autre 
motif  que  ce  puifle  être.  Lesplain-^ 
tes  de  la  province  contre  C Intendant 
le  firent  rappeler  >  Ce  Général  fut  rap'^ 
pelé  et  Italie  pour  aller  commander  en 
Allemagne,  VAmbaJjadeur  dfEJpa^ 
gne  denuznda  lui-même  quon  le  rap^^ 
pelât. 

Rappeler^  fignifie  auifi  faire  revenir 
ceux  qui  ont  été  difgraciés  »  chalfés 
ou  exilés.  Ce  Seigneur  étoit  difgraciép 
mais  il  vient  d*êtr€  rappelé  à  la  Cour. 
Les  Magifirats  qui  étoient  exilés  ^fu* 
rent  rappelés^ 

Dans  cette  acception ,  on  dit  fi« 
gurément  &  dans  le  ftyle  foucenu  ; 
rappeler  à  la  yie;  pour  dire ,  faire 
revenir  à  la  vie.  //  paroîjfoit  mon  > 
mais  cette  liqueur  le  rappela  à  la  vie. 
^  On  dit  auffi  fîgurément  ^  rappeler 
une  perfonne  à  fon  devoir  ;  pour  di- 
re »  la  faire  rentrer  dans  fon  devoir* 

Rappeler  )  en  termes  de  Jurifpra- 
dence ,  fe  dit  d'une  difpofition  en- 
tre-vifs  ou  ceftamentaire  par  la- 
quelle on  donne  part  dans  fa  fuc-* 
ceflion  â  quelqu'un  qui  en  feroir  ex- 
clus fans  cette  difpofition,  f^oyei[^ 
Rappel. 

Rappeler,  fîgnifie,  fe  repréfenter  les 
idées  des  chofes  paflTees.  Rappeler 
les  plaijirs  quon  a  goûtés  dans  le 
prinumps  de  J es  jours.  Il  n*a  pas  pu 


Jft  rappeler  Us  circonjlances  de  cette 
affaire* 

On  dit,  rappeler  fa  mimoire;  pour 
dire ,  tâcher  de  fe  refïpuvenir. 

On  dit  auflî ,  rappeler  fes  efprits  j 
rappeltrfes^fens  ;  pour  dire ,  repren- 
dre {t%  eijirits ,  reprendre  (es  fens. 

On  dit  familièrement ,  que  du 
vin  rappelle jon  buveur  ;  pour  dire  ,' 
qu'il  eft  excellent  &  qu'il  excite  à 
boire. 

Rappeler  j  en  parlant  du  fervîee  de 
l'infanterie ,  fignifie  battre  le  tam- 
bour d'une  certaine  maaicre  ,  pour 
faire  revenir  les  foldats  au  drapeau , 
&  cette  manière  de  battre  le  tam- 
bour fert  auflî  pour  marquer  l'hon- 
neur que  les  troupes  rendent  à  de 
certaines  perfonnes.  A  la  Cour;  les 
régimens  des  Gardes  battent  aux 
champs  pour  le  Roi  ;  mais  ils  ne 
font  que  rappeler  pour  les  cnfans  de 
France. 

RAPPORT  i     fubftantif    mafculin. 
Revenu ,  ce  que  produit  une  chofe. 
.  Cette  terre  eft  d'un  bon  rapport.   Ces 
j^rés  ne  J  ont  pas  d*  un  grand  rapport. 
On  dit  d'un  nouveau   pianc.  de 
vigne  ,  qu'i/  neft  pas  encore  en  rap- 
port; pour    dire  ,  qu'il   ne    porte 
point  encore  de   raifin.  La   même 
chofe  fe  dit  d'une  terre  nouvelle- 
ment mifeen  foin ,  en  bois  ,  &c. 

On  dit  auflî  ,  <\\JLune  ferme  y 
<\\j^une  commiffion  ,  c\\x*une  charge 
eft  de  grand  rapport  ,  de  bon  rap- 
port ;  pour  dire,  qu'elle  eft  d'un 
gr^ind  revenu  en  argent. 

En  |ferlant  de  ce  qui  nja  qu'une 
apparence  fpccieufe  ,  on  dit    pro- 
verbialemenr ,  que  ceft  belle  montre 
'  &  peu  de  rapport. 

Rapport,  fignifie  aufli,  récit,  té- 
moignage,  //  a  fait  un  fidelle  rap- 
port  de  ce  qui  s' eft  pajje.  Fous  pou^ 
ye:j  en  croire  fon  rapport.  Comme  il 
Tome  XXIF. 


a  quelque  intérêt  dans  la  chofe  ,  ^« 
rapport  m' eft  un  peu  fufpecl. 

Rapport,  fe  dit  aulfi  du  compte 
qu'on  rend  à  quelqu'un  de  quelque 

,  ..çbiofe  dont  on  eft  chargé»  Le  dircc^ 

I  -  uur  s*eft  çhargç  d'en  faire  rapport}  à 
la  compagnif^,  '  '    '      î 

}  .  .   jÈn  tej:mQs  dé  vénerie  ,  on  dit  » 

j  faire  le.  rapport ,  faire  fon  rapport  ; 
pour  dire  ,  rendre  compte  de  la 
quête  qu'on  a  faite  J  Se  du  lieu  où 
eft  la  bête  qu'on  a  détournée.  Il  faut 
auparavant  que  le  valet  de  limier  ait 
fait  fon  rapport.  ; 

Rapport  ,  fe  dit  aulïi  des  relations 
qu'on  fait  par  indifcrétion  ou  par 
malignité  des  chofes  qu'on  a  vu 
faire  ou  entendu  dire.  îleftfujttà 
faire  des  rapports.  Ceft  un  faux 
rapport  a^\  a  brouillé  les  deux  freris. 
M  ne  faut  point  ajouter  de  foi  aàx 
rapports  de  te  flâneur.      ,       ;       > 

Rapport  ,  fignifie  auflS  5  Texpoiition, 
le  récit  qu'un  Juge  fait  d'un  procès 

'  devant  les  autres  Juges  du  oiême 
tribunal.  Ce  Confeillcr  eft  chargé. de 
faire  le  rappçrt  de  votre  prochs. 
L affaire  fut  jugée,  au  rapport  du 
Doyen  des  Confeillers.  ^  ^1 

Rapport  ,  fe  dit  auflî  du  tém9ignago 
que  rendent  des  médecins  ou  chi- 
rurgiens ,  fur  récat  où  ils  ont  trouvé 
le  corps  humain  vivant  ou  mort  , 
dans  fon  tout  ou  dans  quelques- 
unes,  de  fes  parties.  Ces  rapports 
proprement  pris ,  font  de  trois  ef- 
pèces  ,  fa  voir  ,  dénonciatifs  ,  pro- 
.    vifoires  &  mixtes. 

On  ïiomm^  rapports  dénonciatifs^ 
ceux  que  toutes  fortes  de  chirur- 
giens font  de  quelque  ble flûte  que 
ce  foit ,  à  Theure  même  ,  oîi  bien- 
tôt après ,  en  vertu  de  leurs  droits 
de  maîtrife  a  la  réquifirion  des 
blefles ,  ou  de  ceux  qui  s'intéreflent 
pour  eux,  auxquels  rapports  les 
Juges  n'oiU  d'égard  qu'autant  qu  ils 
Aa 
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les  croyeoc  jaftes  8c  raifonnables. 
Les  rapports  de  la  féconde  ef- 

Îièce  que  l'on  nomme  provifoires^ 
bnc  ceux  qui  font  faits  par  les 
chirargiens  en  titre  d'office  pré- 
pofés  pour  les  rapports  »  &  qui  font 
ordonnés  par  le  Juge.  On  jobtient 
pour  les  blelTés  au  moyen  de  ces 
rapports ,  quand  les  faits  qui  font 
rapportés  le  méritent  ,  des  pro- 
Tifions  ,  tant  cour  leurs  alimens , 
'que  pour  leurs  trais  de  pourfuite. 

Sous  la  rroi(ième  eipècede  rap- 
|K)rts   proprement  dits  ,   que  l'on 
peut  appeler  rapports  mixtes  ,  on 
comprend  ceux  qui  font  donnés  fur 
la  Ample   réquimion  des  blelTés  ; 
tnais  qui  écant  faits  ou  approuvés 
)ar  les  chirurgiens  titrés  >  ne  laif- 
'ent  pas  d'être  provifoires ,  quoique 
\  a  partie  adverfe  en  puiflè  contefter 
!  a  vérité  y  quand  il  s'agit  d'une  fé- 
conde provifion  »  en  demandant  par 
une  requête  préfentée  au  Juge ,  une 
contre-vifice ,  &   en  ce  cas  là   les 
Juges   nomment    des   chirurgiens 
d'office  pour  faire  le  rapport ,  qui 
.  prévaut   même  fur  celui  des  cni- 
rurgiens  titrés. 
Rapport  ,  en  termes  d'eaux  &  fo- 
rêts ,  /e  dit  d'un  nrocès  verbal  fait 
par  un  Garde  ,  de  quelques  délits 
venus  â  fa  connoiflance  dans   fon 
ëiftria. 

La  rapport  d'un  Garde  doit  con- 
tenir au  vrai  ,1e  détail  dudélit,la  dé- 
fignarion  du  lieu  &  du  temps  aux- 

Îiucls  il  a  été  commis  »  les  noms  » 
urnoms  &  demeures  des  délin- 
quans  pris  fur  le  fait  s'ils  font  con- 
nus ,  ou  leur  (ignalement  s'ils  ne 
font  pas  reconnus  &  qu'on  n'ait  pu 
les  arrêter  }  l'affignation  verbale  ou 
par  écrit  qui  leur  a  été  donnée  d 
comparoir  à  la  Maitrife ,  les  noms 
des  témoins  s'il  7  en  avoit  »  leur 
^^nature  ou  la  relation  du  xefus. 


qolls  ont  fait  de  figner  ;  la  date? 
les  nom  ,  fornom  &  imaucricole 
du  Garde  &  fa  fi^nature. 

Quant  au  détail  du  délit,  s'il 
s'agit  par  exemple  de  bois  coupé  » 
le  Garde  doit  en  défigner  la  qualité» 
la  groflèur  »  l'âge  &  la  quantité  » 
arbre  par  arbre  ,  &  non  par  com^ 
paraifon  ou  fupputation  arbitraire  ; 
il  doit  rapporter  la  manière  dont  le 
bois  a  été  coupé  avec  la  hache ,  1^ 
ferpe  ou  la  fcie. 

o  il  s'agit  de  beftiaux  ttouvés  pa« 
turans  en  délits  dans  les  forêts  du 
Roi  »  il  doit  marquer  le  nombre  8c 
la  nature  des  bêtes ,  la  nature  des 
bois  où  il  les  a  trouvées  ;  Tefpèce 
de  dégât  qu'elles  ont  fait ,  le  nom 
du  propriétaire  ou  du  pâtre  s'il  les 
connoitj  il  doit  faire  mention  de 
la  faiCe  des  beftiaux  »  &  du  dép&t 
qu'il  en  a  fait  en  tel  ou  tel  endroit  » 
ou  des  caufes  qui  l'ont  empêché  de 
les  arrêter. 

S'il  s'agit  d'un  fait  de  chafle  «  il 
doit  marquer  le  nombre  &  la  qua- 
lité des  cnafleurs  s'il  les  connoît  , 
le  nombre  &  l'efpèce  des  chiena 
dont  ils  étoient  fuivis  ;  le  lieu  ou 
il  les  a  trouvés  ,  comme  fî  c'eft  dans 
une  terre  enfemencée'ou  dans  une 
vigne  i  la  manière  dont  ils  chaf- 
foient  (  à  pied  ou  â  cheval  avec 
armes  ou  filets)  la.  qualité  Scia 
quantité  du  gibier  qu'ils  avoienc 
pris. 

S'il  s'agit  d*un  fait  de  pêche ,  le 
Garde  doit  défigner  le  lieu ,  la  qua- 
lité ^^s  inftrumens ,  la  manière  de 
pêcher ,  l'heure ,  la  qualités  quan* 
tité  du  poiffon  qui  a  été  pris. 

Enfin  les  rapports  »  dans  quelque 
circonftance  que  ce  foit  ,  ooivenc 
contenir  tout  ce  qui  s'eft  dit  »  fait  8c 
padë  d'intéreflant. 
Rapport  ,  fe  dit  encore  du  témoin- 
gnage  que  r^ndeot  par  ordr^  dfi 
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}aftîce  ou  autremest  les  Experts  6c 
les  Jurés  en  quelque  force  d  arc  que 
ce  foie.  Foy^çExpBRT. 

Au  Palais  on  appelle  rapport  de 
eaufc  y  le  récir  qu'un  Huiffier  faic  i 
la  Cour  y  qu'il  a  appelé  a  la  barre 
de  la  Cour  une  celle  Parcie  6c  fon 
Procureur.  Cela  fe  praciaue  dans 
les  caufes  qui  fonc  au  rôle  »  lorf- 
qu'une  parcie  demande  un  défauc  i 
tour  de  rôle  concre  le  défaillanc. 
Celui  qui  préHde^avanc  d'accorder 
le  défauc  du  :  faites  appeler  &  rap^ 
porter  :  alors-on  donne  à  THuifllier 
le  fac  ou  doffier  pour  appeler  le 
défaillant  j  rHuiflier  va  à  la  barre 
excérieurede  la  Cour,  c'eft-i-dire, 
hors  de  la  chambre ,  &  appelle  î 
hauce  voix  le  défaillanc  &  ion  Pro- 
cureur. Il  vienc  enfuice  à  la  barre 
de  la  Cour  ou  encrée  du  Parquer , 
faic  fon  rappocc ,  en  difanc  qu'il  a 
appelé  un  cel  &  fon  Procureur. 
Après  quoi  le  Préfidenc prononce  : 
la  Cour  après  que  la  cauje  a  été  ap- 
pelée &  rapportée  fur  le  rôle^  a  donné 
défaut^  6ccj 
Rapport,  en  cermes  de  commerce  de 
Mer,  ngnifie  une déclaracion  que  le 
maître  d'un  vaillèau  marchand  doic 
faire  i  l'Amirauré,  vingr-quarre 
heures  apr^s  fon  arrivée  dans  le 
porc ,  pair  laquelle  il  énonce  le  lieu 
d'eu  il  eft  parti ,  le  remps  de  foa 
déparc ,  ep  quoi  confifte  le  charge- 
mène  de   fon  navire;  les  hafards 

3u  il  a  courus;  les  défordres  arrivés 
ans  fon  bord  >  &  enfin  coucês  les 
circonftapces  elTencielles  de  fon 
voyage»  &  il  doic  repréfencer  en 
même  cemps  le  congé  qu'il  a  eu  de 
l'Amiral  pour  aller  en  mer. 

Les  Capitaines  de  vailTeaux  armés 
en  guerre  fonr  cenus  de  fe  confor- 
mer à  la  même  police  pour  lesprifes 
qu'ils  fonc.  Les  droits  de  ces  rap- 
porcs  fe  payent  aux  greffes  des  Ami- 
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rancés,  qui ,  pour  les  recevoir  »  doi* 
venc  ècre  ouverts  en  couc  temps  de" 
puis  huic  heures  jufqu'à  onze  heu- 
res du  marin,  &  depuis  deux  heur 
res  après  midi  jufquâ  fix. 

Rapport,  fignifîe  auffi  convenance» 
conformité.  La  langue  italienne  a 
grand  rapport  avec  la  langue  latine^ 
Il  y  a  grand  rapport  de  caraàires  en^ 
tre  le  mari  &  la  femme. 

Rapport  ,  fe  die  encore  pour  (Ignifier 
l'efpèoe  de  liaifon  &  de  relation  que 
certaines  chofes  ont  enfemble.  Cette 
affaire  a  beaucoup  de  rapport  avec 
celle  là.  Il  ny  a  aucun  rapport  entre 
fon  projet  &  le  vôtre.  Toutes  lespar^^ 
ties  du  corps  ont  un  certain  rapport 
les  unes  avec  les  autres» 

Rapport  ,  en  cermes  de  Chimie  »  fe 
die  de  la  difpofition  qu'un  corps  ar 
i  fe  réunir  avec  un  autre  par  pré«« 
férence.  C'eft  ce  qu'on  appelle  auffi 
affinité.  Voyez  ce  mot. 

Rapport,  fe  die  encore  de  la  relacioif 
des  chofes  â  leur  fin.  Les  allions  hu* 
moines  font  bonnes  ou  mauvaifesj/è'^ 
Ion  le  rapport  quelles  oru  à  une  bonne 
ou  à  une  mauvaife  fin* 

On  dit  en  ce  fens,  que  toutes  leà 
aBions  d^un  chrétien  doivent  être  fat* 
tes  par  rapport  à  Dieu;  pour  dire, 
qu'elles  doivent  fe  rapporcer  à  Dieu 
comme  â  leur  dernière  fin.  On  die 
'  auffî ,  qu'i//2  homme  ne  fait  rien  que 
par  rapport  à  lui ,  que  par  rappert  k 
fes  intérêts;  pour  dire,  qu'il  ne  fait 
ffien  que  dans  la  vue  de  les  incécècs» 
de  fes  propres  avancages. 

On  die  encore ,  il  a  fait  cela  par 
rapport  à  vous  y  par  rapport  k  telle 
chofe i  pour  dire,  dans  la  vue  d» 
vous  obliger ,  de  vous  plaire,  dans 
l'idée  d'obtenir  celle  chofe,  dercuf« 
fir  dans  celle  affaire  »  &c. 

Rapport,  en  cermes  de  Mathémaci-* 
ques ,  fe  die  de  la  relacion  que  deux 
grandeurs  onc  Tune  avec  l'aucre.  Ily 
A  a  ij 


lis 


RAP 


die  même  rapport  entre  quatre  &huît 
qu  entre  deux  "&  quatre.  *' 

On.  dit,  par  rapport  du  petit  au 
grand  y  Sc  plas  communémenc ,  du 
petit  au  grand;  pouf  dire,  en  gar-: 
dant  la  proportion  qall  y  a  de  i  un 
.     à  l'autre.' 

-RAProRT,  en  matière  de  fucceflibn,' 
•  fe  dit  au  Palais  ,  de  la  remife  réelle 
ou  fiftive  qu'un  héritier  fait  à  la 
maffe  de  quelque  effet  qu'il  avoic 
reçu  en  avancement  d'hoirie,  pour 
être  mis  en  pirrnge.    . 

Le  rapport  à  Ta  fuccefljon,  à  la 
maflTe  ou  au  partage ,  n'elV  qu'une 
feule  &  même  chjfe. 

L'obligation  de  rapporter  a  pour 
objet  de   maintenir  l'égalité  entre 
,  les.  héritiers. 

'-    *   Cependant  cette  loi  R  équitable 
*    n'a    pas  toujouKs  été  pratiquée  de 
ttiême,'  &  ii'eft  pas  encore' partout 
uniforme. 

Suivant  la  loi  des  douze  tables ,  le 
tappjrt  n'avoir  point  lieu  :  il  ne  ftit 
introduit  que  par  le  droit  prétorien, 
à  roccalîv)n  des  enfans  émancipés*, 
-  ceux  ci  confervoient  ce  qu'ils  avoiènt 
acquis ,  au  lieu  que  les  acquisitions 
faites  par  les  enfans  étant  en  la  puif- 
fance  du  père,  faifoient  partie  de  fa 
fuccefljon  ,  •  &  conféquemment  les 
enfans  éipancipés  y  avoient  leur  part. 
•  Le  Préteur  , 'pour  rendre  la  condi- 
tion de  tous  les  enfans  égale ,  obli- 
gea les  enfans  émancipés  qui  vien- 
droient  à  la  fuccedlon  du  père ,  avec 
ceux  qui  feroient  en  fa  puiflance , 
de  rapporter  leurs  acquifitions.  Ceft 
la  diipofition  de  la  loi  première ,  au 
digefte  de  collationihus. 

Mais  les  enfans  émancipés  n'é- 
toient  obligés  à  ce  rapport  que  quand 
tes  enfans  étant  en  la  puiiïance  du 
père ,  auroient  été  léfés  fans  le  rap- 
port ;  de  forte  qu'il  n*avoit  pas  lieu 
entre  deux  émancipés^  quoique  par- 
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tagés  inégalement ,  nientre  dïeQS^  eft^ 
fans  étant  en  la  puifTance  du  père«^ 
C'étoit  encore  un  pomt  de  l'ancien 
droit ,  que  Tenfant  émancipé  ne  iaiC- 
foit  pas  d'être  tenu  au  rapport ,  quoi- 
que l'enfant  étant  en  la  puiiTance  dvk 
père  vint  à  la  fuccedion  a  un  titre 
différent ,  comme  fi  Témancipé  de- 
mandoit  la  poflfenTion  des  biens  con^ 
ira  tabulas ,  &  que  l'autre  enfant 
inftitué  héritier  le  tînt  à  cette  «cut- 
lité. 

Les  dots  des  Biles  n'étoient  pas 
non  plus  fujettes  à  rapport^  mais 
elles  y  furent  alfujettiespar  un  Êdic 
de  l'Empereur  Ântonin  le  Pieux  ^ 
inféré  en  la  loi  première  »  au  digefte 
de  Collât,  dotis. 

L'Empereur  Léon  ordonna  la  mê- 
me choie  pour  la  donation  à  caaG^ 
de  noces. 

Par  lexiernier  droit ,  tous  les  en- 
fans qui  fe  portent  héritiers  ou  qui 
obtiennent  la  pofTeflion  des  biens  » 
font  obligés  au  rapport ,  foit  que  les 
émancipés  viennent  entre  eu<,  foie 
qu'ils  viennent  avec  d'autres  enfans 

Îtui  font  fous  la  puilTance  du  père  ^ 
oit  que  le  partage  fe  fafle  entre  des 
enfans  qui  foient  tous  fous  la  puif- 
fance  du  pèrej  mais  l'enfant  éman» 
cipé  ne  rapporte  p:us  que  les  biens 
profedlîces  &  non  les  biens, adven- 
tices ,  (\  ce  n'eft  quant  à  TuCufruit  ;. 
le  père  ne  gagnant  plus  que  Tufu- 
fruit  de  ces  biens  adventices  fur  les 
enfans^qui  fort  en  fa  puifTance. 

Enfin  par  Tancien  droit ,  le  rap- 
port  ne  fe  faifoit  que  dans  les  fuc- 
ceflîons  ab  inceflat ,  &  noq  çntre  les 
enfans  héritiers  inftitués,  i.moins 
que  le  père  ne  l'eût  ordonné,  par  fon: 
redament,  parceque  le  rapport  ne 
fe  fait  point  entre  étrangers,  &  que 
les  enfans  inftitués  héritiers  fuccé- 
doient  comme  des  étrangers  j  m^'s 
par  la  noydlc  i  8  »  i^  enfans  rappQfr 
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tetir  toujours ,  foie  qu'ils  viennent 
ab  inufiat^  ou  en  vertu  du  tefta- 
mène ,  à  moins  que  le  p^re  n'ait  ex- 
preflémenc  défendu  le  rapport ,  ou 
qu'on  ne  puifTe  induire  le  prélegs 
de^  ternies  du  teftament. 

Pour  ce  qui  eft  des  coutumes, 
leur  difpoftcion  n'eft  pas  uniforme 
fur  cette  matière. 

Quelques-unes ,  comme  celles  de 
Nivernois,  Bourbonnois  fc  Berri, 
permettenr  au  père  de  défendre  le 
rapport ,  de  forte  que  dans  ces  coû- 
tâmes, quand  ta  donation  eft  faite 
entre-vifs ,  par  préciput  &  avec  dif- 

Cnfe  de  rapport,  le  donataire  ne 
liTe  pas  de  venir  a  la  fucceffion  fans 
rapporter. 

D'autres  coutumes ,  comme  celle 
de  Laon,  portent  que  le  rapport  ne 
peut  être  défendu. 

Dans  les  coutumes  qu'on  appelle 
coutumes  d*égalué  parjaite  ,  telles 
qu'Anjou  &  Maine,  le  renonçant 
mcme  eft  obligé  au  rapport. 

Enfin  ,  il  y  a  d'autres  coutumes 
qui  font  auflî  d'égalité  ,  mais  non 
pas  d*égalité  parfute,  comme  celle 
de  Paris ,  où  les  enflins  venant  à  fuc- 
ceflijn  font  oblii^és  au  rapport, 
quand  mcme  le  père  les  en  auroit 
difpenfés  par  la  donation.  Mais  dans 
ces  coutumes  l'enfant  peut  demeu- 
rer donataire  entre-vifs  ou  être  lé- 
gataire, quoiqu'il  ait  plus  que  fa  part 
aflfcrente;  il  peut  aufli  demeurer  do- 
nataire &  erre  légataire  jufqu'à  con- 
currence de  ce  qu'il  eft  permis  de 
difpofer;  le  tout  fauf  la  légitime 
des  autres  enfans. 

Ainfi  les  enfanS  qui  ne  viennent 
â  la  fuccertîon  qu'en  vertu  d'un  tef- 
ta.Tient,  nefonrpo/nrob/igésde  rap- 
porter entr'eux  ,  à  moiris  que  ce  ne 
foit  des  enfans  r<ippe/és  â  la  fuccef- 
(ion  dans  le  cas  où  le  rappel  dot^ne 
la  qualité  d'héritier. 
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L'obligation  de  rapporter  n'a  lieu 
qu'en  directe  &  non  en  collatérale  , 
u  ce  n'eft  dans  quelques  coutumes 
fingulières, comme Chauny,  Maine 
&  Anjou  \  le  rapport  n'eft  même  dû 

3ue  dans  la  ligne  direâe  defcen- 
ante  \  les  afcendans  n'y  font  point 
obligés. 

Dans  les  cas  où  Ton  fuccède  par 
fouches  &  non  par  tètes,  comme 
cela  a  toujours  lieu  en  direâe ,  le 
rapport  fe  fait  aufti  par  branches; 
de  manière  que  (i  dans  une  branche 
compofée  de  plufieurs  petits- fils» 
quelques-uns  qui  font  donataires 
entre- vifs  renoncent  à  la  fucceflion , 
&  les  autres  fe  portent  héritiers, 
ces  derniers  font  obligés  de  rappor- 
rer  pour  les  renonçans  ;  ce  qui  pa- 
roîr  un  peu  dur,  puifqu'on  leur  fait 
rapporter  ce  qu'ils  n'ont  pas  reçu  j 
mais  aufli  la  part  des  renonçans  ac- 
croît à  leur  profit,  &  ils  doivent 
prendre  le  bénéfice  avec  les  charges. 
Les  créanciers  ,  le  fifc ,  ni  le  Sei- 
gneur haut-jufticier  qui  fuccèdent 
par  déshérence  ou  autrement,  ne 
peuvent  pas  obliger  au  rapport,  at* 
tendu  qu'ils  ne  peuvent  pas  oppo* 
fer  Tincomprabilité  des  qualirés  d'hé« 
ritier  &  de  légataire  ou  donataire. 
Tour  ce  qui  s'impute  fur  la  légi- 
time eft  fujet  à  rapport  :  ainfi  toute 
donation  gratuite  eft  fujette  à  rapport 
fous  quelque  forme  qu'elle  foit  faite. 
Ainfi  ,  quand  le  père  a  fait  à  fon  fils 
une  vente  â  vil  prix  ,  ou  qu'il  a  payé 
pour  lui  le  prix  de  quelque  acquifi- 
tion  ..qu'il  a  exercé  pour  lui  un  re« 
trait,  qu'il  a  fait  d^f  impenfes.  & 
améliorations  fur  les  biens  de  fbn 
fils  ,  tout  cela  eft  fujet  â  rapport. 

A  legard  des  chpfes  mobiliairjes» 
le  rapport  peut  en  être  fait  en  eflen- 
ce  lorfqu'elles  ne  fout  point  dîrxii- 
nuées  par  Tufage,  comme  des  dia- 
mans  6c  des  perles  y  que  fi  elles  ibnc 
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anéanties  ou  détériorées ,  il  faut  en 
rapporter  la  valeur ,  eu  égard  au 
temps  du  partage. 

Les  pendons ,  alitnens  &  entre- 
tien fournis  aux  enfans,  ni  les  livres 
&  ce  qui  a  été  dépenfé  pour  leur 
inftruâion  àc  éducation  ,  tout  cela 
n*e(l  point  fujet  â  rapport ,  mais  une 
bibliothèque  y  feroit  fujetre. 

On  ne  rapporte  pas  non  plus  les 
habits  nuptiaux  ,  frais  de  noces , 
mais  feulement  le  trouflfeau  de  la 
fille. 

Les  écrènnes  &  petits  préfens  , 
les  deniers  donnés  au  mineur  qui 
les  a  diffipés,  ceux  même  aue  le  père 
a  donnés  au  majeur  pour  le  jeu  »  ne 
font  pas  rapportables. 

Les  offices  vénaux ,  foit  de  judi- 
cature  ou  de  finance  font  fujets  à 
rapport ,  &  à,  plus  forte  raifon  les 
offices  domaniaux  ;  mais  ceux  de  la 
maifon  du  Roi  ne  Te  rapportent  pas, 
parceou*ils  font  confiderés  comme 
des  grâces  perfonnelles  &  non  com- 
me des  biens  héréditaires. 

On  ne  peut  pas  obliger  l'enfant 
de  rapporter  l'office  même ,  il  fuffit 
qu'il  en  rapporte  le  prix. 

L'enfant  eft  aum  obligé  de  rap- 
porter ce  qui  a  été  dépenfé  pour  lui 
donner  an  état,  comme  pour  le  fai-. 
re  promouvoir  aux  Ordres»  le  faire 
recevoir  doé^eur  en  quelque  Faculté, 
ou  Avocat  j  ou  pour  le  faire  re? 
cevoir  Maître  dans  quelque  métier. 

Les  rapports  fe  font  pu  en  pré- 
comptant &  qnoins  pren^t ,  pu  en 
rapportant  en  eflence. 

Les  meubles  &  fommes  de  de- 
niers fe  rapportent  ordinairement 
f  n  précomptant  ic  moins  prenant  : 
i  l'égard  des  terres,  maifons  ^ren- 
tes ,  on  les  rapporte  auflî  quelque- 
fois de  même  ^  mais  on  peut  obli- 
mr  l^enfant  de  les  rapporter  en  ef- 
^oce  p  afin  ^ue  chacun  7  ait  fzxt ,  i 


moins  que  ces  biens  n'a jrent  été  aC£> 
nés  par  loi  de  bonne  foi }  auquel  cas 
il  n'eft  tenu  de  rapporter  que  l'efti* 
mation. 

Les  fruits  ne  fe  rapportent  que 
du  jour  de  l'ouverture  de  la  f^ccef- 
(ion. 

Les  effets  du  rapport  font  i^. 

?|ue  l'effet  qui  e(l  rapporté  eft  cenfé 
aire  partie  de  la  fucceffion  ,  du  mo- 
ment qu'elle  eft  ouverte  ;  1^.  aue  & 
l'enfant  qui  rapporte  ne  conlerve 
pas  dans  fon  lot  l'effet  qu'il  rappor- 
te ,  les  hypothèques  de  fes  crcan- 
ciers  paflent  fur  les  autres  biens  qui 
lui  font  affignés  pour  fa  part.  La 
raifon  eft  que  le  paruge  n'eft  que 
déclaratif,  Se  que  les  héritiers  font 
cenfés  n'avoir  jamais  eu  aucun  droit 
aux  biens  qu'ib  rapportent  ^  leurs 
créanciers  ne  peuvent  même  fe  plain- 
dre de  cette  tranflation  d'hypothè- 
que,  ayant  dû  connoître  l'état  de 
leur  débiteur;  leur  hypothèque  fur 
ces  biens  n'étoit  proprement  que 
conditionnelle  >  au  cas  qu'ils  de- 
meuraffent  définitivement  â  leur  dé» 
biteur. 

Rapport  ,  fe  dit  pareillement  en  par- 
lant des  biens  qui  appartiennent  en 
commune  une  fociété  de  Marchands 
oud'autresgensintéreffésdans  quel- 
que affaire  lucrative*  de  ce  que  cha- 
cun doit  rapporter  à  la  maRe  com« 
miine  ,  ou  du  compte  qu'il  doit  te- 
nir i  fes  affociés,  de  ce  qu'il  a  perça 
ayant  le  partage  ,  foit  en  argent  ou 
autrement. 

Rapport  ,  fe  dit  auiH  d'une  vapeur 
incommode  &déragréable  qui  mon- 
te 4e  Teftomac  à  la  pouche.  Le^  bou' 
(Uns  font  fijtts  à  occaJiQnner  des  rap^ 
ports.  Vail  donne  des  rapports  func 
odeur  infupportahle^ 

Rapport  j  fe  dit  encore  en  pluCeurs 
phrafes  où  il  a  des  (ignifications  dif« 
nfrentes  \  ainfi  on  appelle  terres  de 
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"rapport^  des  terres  rapportées.  Vn 
parterre  formé  de  terres  (U  rapport. 

On  appelle /'ircei  de  rapport  y  de 
petiies  pièces  de  diverfes  couleurs , 
loic  de  métal ,  de  bois  ou  de  piètre, 

Î[ae  l'on  affembie  &  que  l'on  arrange 
ur  un  fond  pour  repréfenter  quel- 
ques figures.  Une  table  de  pièces  de 
rapport.  La  mofaïqoe  ejl  un  ouvrage 
de  pièces  de  rapport. 
Par  rapport  ,  façon  de  parler 
qui  tient  lieu  de  ptéporuion.  Pour 
ce  qui  eft  de  ....  Quant  à  ce 
qui  regarde  ....  Ainfi  Ton  dit  ^par 
rapport  à  lui ,  par  rapport  à  moiy  par 
rapport  à  cela;  pour  dire  ^  quant  à 
lai  ,  quant  â  moi ,  quant  à  cela. 

11  ugnifie  auifi  par  comparaifon , 
par  proportion.  Zâ  r^rrs  eji  petite  par 
rapport  aufoleil. 

La'  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 
RAPPORTABLE  jadjeaif  des  deux 
genres  &  terme  de  Jurifprudence 
^ui  fe  dit  des  chofes  que  les  héri- 
tiers en  direâe  doivent  rapporter  â 
lafucceflîon  de  leurs  afcendans.  Voy. 
Rapport. 
RAPPORTÉ  ,  ÉE }  participe  paflîf. 
/^oy^  Rapporter. 

On  appelle  ouvrage  de  pièces  rap- 
portées^ un  ouvrage  de  différences 
pièces  qui  étant  affemblées  &  arran- 
gées, compofent  une  fieure  ,  un 
tout.  Et  la  même  chofe  fe  dit  d'un 
ouvrage  d'eforit  qui  n'eft  ccmpofé 
que  de  choies  ramaHées  en  diffé- 
rens endroits,  &qui  n'ont  point  de 
véritable  liaifon  les  unes  avec  les 
autres.  , 

RAPPORTER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  corijugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  JRc- 
ferre.  Apporter  une  chofe  du  lieu  où 
elle  eft  au  lieu  où  elle  étoit  aupara- 
vant. //  a  rapporté  le  vin  &  la  vo- 
lailU  quonluiayoU  donnés  pour  al- 
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1er  S  Aï  chajfe.  Je  vous  rapporterai  c€ 
foirlefufilque  vous  m*avc^  prêté.On 
rapporta  che:[  lui    tout  ce  quon  en 
avoit  enlevé. 
Rapporter  ,  fe  dit  auffi  des  chofes 

S[u'on  apporte  d'un  lieu  ï  fon  retour 
ans  les  y  avoir  portées.  //  acheta  en 
Angleterre  quantité  de  marchandifes 
d' acier  qu* il  rapporta  en  France. 
Rapporter  ,  fe  dit  encore  en  parlant 
des  chofes  qu'on  a  enlevées  »  & 
qu'on  apporte  dans  un  lieu  où  elles 
n'étoient  pas  ,  £c  â  quelqu'un  à  ^i 
elles  n'appartenoient  pas  auparavant* 
Ce  détachement  rapporta  au  Couver^ 
neur  de  la  place  les  armes  quil  venait 
d'enlever  à  l'ennemi.  .  ' 

On  dit  auffi ,  rapporter  des  terres 
en  un  endroit  ;  pour  dire ,  les  aller 
prendre  dans  un  lieu  &  les  portée 
dans  un  autre.  //  fait  rapporter  de 
nouvelles  terres  dans  fon  potager. 

On  dit  familièrement  d'un  hom- 
me qui  a  été  blefté  en  quelque  oc- 
cafion ,  qu //  n'en  a  rapporté  que  des 
coups.  Et  qu'tt/i  foldat  n'a  rapporté 
de  l'armée  que  des  coups  de  mouf^^ 
quet.' 

On  dit  figurémcht  d'un  homme  ; 
qu'i/  a  rapporté  beaucoup  de  gloire 
d'une  action  ;  pour  dire  ,  qu'il  y  a 
acquis  beaucoup  de  gloire.  Et  quV/ 
n'en  a  rapporté  que  de  la  honte  ;  pour 
dire  ,  qu'il  n'en  a  retiré  que  de  la 
honte. 
Rapporter  ,  en  termes  de  Jurifpru- 
dence ,  fe  dit  de  Taâion  d'un  hé^ 
ritier  qui  remet  dans  la  mafte  de 
la  fucceftion  ce  qu'il  a  reçu  par 
avancement  d'hoirie  ,  ou  qui  en 
tient  compte  fur  ce  qui  lui  revient 
pour  fa  part.  L'obligation  de  rapport 
ter  a  pour  objet  de  maintenir  F  égalité 
entre  les  héritiers.  Voyez  Rapport. 
U  fe  dit  auffi  en  parlant  des 
biens  qui  appartiennent  en  com- 
mun à  une  lociété  de  marchands  oh 
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d*antresgensincére0cs  dans  quelque 
affaire  lucrative. 

On  die  d'un  chien  de  chafTe  qu'i/ 
rapporte  ou  qu  il  fait  rapporter  ;  pour 
dire  ,  qu'il  elt  drèifé  â  apporter  au 
chafTeur  le  gibier  que  le  chaiTeur  a 
tué.  Un  chien  qui  rapporte  bien.  Un 
barbet  qui  rapporte  bien* 

La  même  chofe  fe  dit  d'un  chien 
qu'on  a  drelTé  d  rapporter  ce  qu'on 
'  lui  jette  ,  comme  un  gant  ou  autre 
chofe. 

Rapporter  ,  fignifie  aufli  faire  le  ré- 
cit de  ce  qu'on  a  vu  ou  entendu.  Les 
ef pions  rapportèrent  au  Général  que 
l' ennemi  manquoit  de  fourrage.  Je  vais 
vous  rapporter  ce  qui  s'efl  paffé  che^ 
le  Notaire. 

Rapporter  y  en  termes  de  Palais  \ 
fignifie  dcJuire  ,  expoier  l'état  d'un 
procès  par  écrit.  Ce  Confeiller  efl 
chargé  de  rapporter  ce  procès.  C*efl 
un  Juge  qui  rapporte  avec  beaucoup 
de  clarté  toutes  les  affaires  dont  il  efl 
chargé.  On  dit  abfolument,  ce  Juge 
rapporte  bien. 

On  dit,  c\\iun  Huiffier  aappeléy 
rapporté  h  la  barre  de  la  Cour^n  tel 
&  fon  Procureur  'y  peut  dire,  qu'il  a 
'appelé  à. haute  voix  un  tel  défail- 
lant &  fon  Procureur,  Foye^  Rap- 
port, 

Rapporter  ,  fignifie  auflî  redire  par 
légèreté  ou  par  malice  ce  qu'on  a 
entendu  dire.  Ne  lui  faites  pas 
cette  confidence  ,  car  il  rapporte  tout 
ce  quil  voit  &  tout  ce  qu'il  entend. 
Si  vous  ne  voule:^  pas  que  cela  foit 
rapporté  y  il  ne  faut  pas  le  dire  devant 
Qttte  femme. 

11  fignifie  encore  rendre  compte 
de  ce  qu'on  a  entendu  dire  contre 
quelqu'un.  Un  de  fes  amis  lui  a 
rapporté  que  vous  blâmiez  fa  con* 
duite. 

Rapporter  ,  fignifie  auflj  alléguer , 
citer.    L'Ordonnance  quil  rapporte 
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fn* efl  plus  favorable  qvMt  luL  Le  IVc- 

dica^ur  a  rapporté  dans  fonjermon 
plnfieurs  traits  de  Saint  Auguflin.  Les 
autorités  querappottefon  Avooat  forte 
in/iiffifantes. 
Rapporter  ,  fignifie  encore  diriger , 
référer.  Le  Sage  rapporte  toutes  fis 
idées  au  bien.  C'efi  un  homme  qui 
rapporte  tout  à  fis  vues  particulières» 

On  dit  ,  rapporter  jln  origine  ; 
pour  dire,  attribuer  ,  référer  fon 
origine.  Et  cela  fe  dit  de  ceux  qui 
font  remonter  leur  origine  à  quel- 
que fource  illuftre.  Alexandre  eut 
la  vanité  de  rapporter  fon  origine  aux 
Dieux.  La  famille  des  Jules  rapport- 
toit  fon  origine  à  Énée  &  â  Vé^ 
nus. 

La  même  chofe  fe  dit  à  peu  près 
en  parlant  de  la  fondation  d'une 
ville.  On  rapporte  la  fondation  de 
Carthagè  â  Didon^  &  celle  de  Rome 
à  Romulus. 

On  dit  auflS  en  parlant  d'un  évé- 
nement confidérable ,  qu*o;z  le  rap- 
porte  à  un  tel  temps  ^^  pour  dire  , 
qu'on  en  place  la  date  ,  qu'on  le 
croit  arrivé  dans  un  tel  temps. 

Et  Ion  dit ,  rapporter  V effet  à  fa 
caufe  ;  pour  dire  ,  attribuer  un  cer- 
tain effet  à  une  certaine  caule. 
Rapporter  ,  fignifie  auflî  produire. 
^  Cette  vigne  rapporte  beaucoup  de  rai* 
fins. 

On  dit  (\\Cune  terre  rapporte  tant 
par  an  ;  pour  dire  ,  qu'on  en  tire 
tant  de  revenu  tous  les  ans.  Dans 
cette  même  acception  on  à\t<\\x*une 
charge  rapporte  tant.  Et  l'on  dit , 
qu'i^/z  emploi  ne  rapporte  ni  profit  ni 
*  honneur;  pour  dire,  qu'il  n'eft  ni  ' 
profitable  ni  honorable.  On  le  die 
aufli  du  produit  de  l'argent.  Son  ar^^ 
gent  lui  rapporte  fix  pour  cent.  On 
dit  auflî  figurémcnt ,  cette  mauvaïje 
action  ne  lui  rapportera  rien. 
Rapporter  »  en  tefrmes  du  jeu  de 

mail> 
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iBiaîI^figmâe  remettre  fa  boale  i 
cinquante  pas  de  la  paflè ,  quand 
on  la  lui  a  fait  palier  en  moins  de 
coups  que  l'on  n*eft  convenu  d*en 
jouer. 
Rapporter  ,  fîgnifie  dans  Tarpentage, 
Taâion  de  lèicer  fur  le  papier  »  par 
le  moyen  d'un  rapporteur  j  les  me- 
fures  que  Ton  a  pi  i les  fur  le  ter- 
rein. 

L'art  de  rapporter  eft  j  pour  ainfi 
dire ,  la  moitié  de  l'arpentage. 

L'aiguille  dont  on  fe  fert  pour 
cette  opération  >  eft  une  aiguille 
très -fine  dont  une  des  extrémités 
<ft  enfoncée  dans  un  manche  pour 
la  commodité  de  lopération  »  & 
pour  piquer  les  minutes  &  les  degrés 
qu'on  veut  prendre  fur  le  limbe  du 
tapporteur. 
Se  rapporter  «  verbe  pronominal 
réHéchi ,  fignifie  avoir  de  la  con- 
formité ^  de  la  convenance ,  de  la 
reflemblance*  Ces  deux  tableaux  fe 
rapportent  bien.  Il  y  a  dans  cette  ba^ 
gue  un  diamant  qui  nefe  rapporte  pas 
avec  les  autres.  Le  caractère  du  mari 
ne  fe  rapporte  pas  avec  celui  de  la 
femme. 

On  dît ,  je  m* en  rapporte  i  ma 
dernière  lettre;  pour  dire,  |e  vous 
renvoyé  â  ma  dernière  lettré- 
es rapporter  ,  fignifie  aufli  avoir 
relation  \  &  il  fe  dit  en  termes  de 
Grammaire.  Il  faut  que  tadjeclif 
s* accorde  en  genre  &  en  nombre  avec 
Ufubftantif  auquel  ilfe  rapporte. 

On  dit  ,yi  rapporter  à  quelqu'un 
de  quelque  chofe  ;.&  plus  commu- 
nément ,  s'en  rapporter  à  quelau'un; 
pour  dire  ,  fe  remettre  à  fa  decifion 
ior  quelque  chofe.  En  louant  cette 
maifon  ,  nous  nous  rapportâmes  des 
conditions  du  bail  au  Notaire.  Puif 
que  vous  n*êtespas  (f  accord là^effus^ 
il  faut  vous  en  rapporter  à  la  deajlon 
de  quelque  favane.  Je  ne  veux  p^nt 
Tm€  XXIV. 
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de  contejlatîon  &  je  m* en  rapporte  k 
vous-même. 

On  die ,  s'en  rapporter  au  ferment 
de  quelqu'un  ;  pour  dire  j  s*en  re-« 
mettre  i  (on  ferment  en  Jufticd 
pour  la  decifion  d'une  affaire.  J^ 
m'en  rapporte  à  fon  ferment. 

Dans  le  difcours  familier  on  dit, 
je  m'en  rapporte  à  C€  qui  en  eft.  Et 
quelquefois  fimplement  »  je  m'en 
rapporte  ;  pour  taire  entendre  que 
Ton  n'eft  pas  tout  à  fait  perfuadéde 
ce  qu'on  entend  dire.  Vous  dites  que 
ce  tableau  eft  de  Rubens  ^je  m'en  rap* 
porte. 

RAPPORTEUR  ,  EUSEj  fubftantifc 
Celui  »  celle  qui  par  légèreté  ou  pat 
malice  t  eft  dans  l'habitude  de  rap- 
porter ce  qu'il  a  vu  00  entendu.  Ne 
dites  rien  de  jecret  devant  lui ,  car  il 
pajfe  pour  un  rapporteur.  Cette  petite 
fille  eft  une  rapportetife.  Le  Poète 
Plaute  condamne  les  rapporteurs  à 
être  pendus  par  la  langue ,  &  ceux 
qui  les  écoutent  j  à  l'être  par  les  oreiU 
les. 

Rapporteur.,  fe  dit  en  termes  de 
Palais,  de  celui  qui  fait  te  rapport 
d'un  procès.  //  a  recufé  le  Rappor* 
teur  que  le  Préfident  lui  avolt  donné. 
Si  mon  Rapporteur  peut  connaître 
l'affaire  &  la  faire  conncître  à  la  Cour^ 
je  gagnerai  infailliblement  mon  prq^ 
ces. 

On  appelle  Grand  Rapporteur  au 
fceau  y  ou  fimplement  Grand  Rap» 
porteur ,  un  Officier  dont  la  fonc<* 
rion  eft  de  préfenter  certaines  requè* 
tes  au  fceau. 

Rapporteur.  ,  en  termes  de  Géotné- 
trie  »  fe  dit  d'un  inftrument  dcftiné 
à  lever  des  angles ,  &  dont  on  fe  fert 
pour  lever  des  plans. 

RAPPRENDRE  ;  verbe  aûif  rédu- 

plicatif  irrégulier  de  la  quatrième 

conjugaifon  ,    lequel   fe   conjugue 

coaune  Prendre.  Itcfùm  edifcère. 

Bb 
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Apprendre  de  nouveau.  //  avoit  ou-, 
bliéfon  rôle  ,  mais  il  ta  rappris.  On 
rapprend  un  difcours ,  une  langue  ,  à 
jouer  d*un  injlrumenu 
RAPPROCHE  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 

Voye\  Rapprocher. 
RAPPROCHEMENT  ;  fubftantif 
«nafcuUn.  Acceffio.  Action  de  rap- 
procher, ou  TefFer  de  cette  aâion. 
Le  rapprochement  des  circonjlances 
conduit  à  la  preuve  du  délit. 

li  fe  dit  aufli  figurément  des  per- 
fonnes  qui  font  brouillées  &  qu'on 
difpofe  à  fe  réconcilier.  //  s* oc- 
cupe du  rapprochement  de  ces  deux 
Seigneurs. 
RAPPROCHER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ap- 
procher de  nouveau.  Dites  lui  de 
Je  rapprocher  ,  afin  que  je  lui  fajfe 
part  d'une  chofe  dont  j*ai  oublié  de 
lui  parler. 

Il  (ignifie  aufli  approcher  de  plus 
près.  J*ai  dtjfein  de  me  rapprocher  de 
Vopera. 

On  dit  communément  que  les  lu- 
nettes  rapprochant  les  objets  ;  pour 
dire  »  qu  elles  les  font  paroîrre  plus 
proches. 

On  dit  figurément  ,  rapprocher 
deux  perfonnes  ;  pour  directes  met- 
tre en  état  de  (e  reconcilier  ,  les 
difpofer  à  un  accommodement,  lia 
le  premier  travaillé  à  rapprocher  ces 
deux  familles. 

On  dit  en  termes  de  Vénerie , 
rapprocher  un  cerf;  pour  dire,  faire 
tenir  doucement  aux  chiens  la  voie 
d'un  cerf  qui  eft  palTé  deux  ou  trois 
heures  auparavant. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  ^oy^  Verbe. 
RAPSODE,  fubftantif  mafculin./îtf;;. 
fodus.  On  appeloit  ainfi  chez  les  | 
anciens  certains  Chantres  qui  chan- 1 
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toient  des  morceaux  détachés  deé 
pocfies  d'Homère  à  ceux  |qui  vou- 
loient  les  entendre.  M.  Cuper  dit 
que  les  rapfodes  prcnoicnt  un  habit 
rouge  quand  ils  chantoient  desm^r-^ 
ceaux  de  PlUiade ,  &  un  habit  bleu 
quand  ils  chantoient  des  morceaux  de 
tOdyJfée. 

RAPSODIE  i  fubftantif  féminin.  Rap^ 
fodia.  On  appeloit  ainfi  chez  les  an- 
ciens des  morceaux  détachés  des 
pocfies  d'Homère ,  que  les  Rapfo* 
des  chantoient  à  ceux  qui  vouloicnt 
les  entendre.  Parmi  nous  le  mot,  de 
rapfodie  ne  fe  prend  que  pour. un 
mauvais  ramas  foit  de  vers  »  foit  de 
profe.  Cette  harangue  nefi  qu  une 
mauvaife  rapfodie. 

RAPSODISTE;  fubftantif  mafculîn. 
Rapfodifta.  Celui  qui  ne  fait  que 
des  rapfodies.  V écrivain  que  vous  ci^ 
te^  n'eji  quun  rapfodifie. 

RAPSODOMANCE ,  ou  Rapsodo- 

MANTiE  \  fubftantif  féminin.  Rap» 

fodomantia.  Divination  qui  fe  faifoit 

en  tirant  au  fort  dans  un  Pocre  ,  & 

trenant  l'endroit  fur  lequel  on  tom- 
oit  ,  pour  une  prédidion  de  ce 
qu'on  vouloir  favoir.  C'eft  ordinal* 
rement  Homère  ou  Virgile  qu'on 
prenoit  pour  cet  effet  i  cPoù  l'on  a 
donné  à  ces  fortes  de  divination  1^ 
nom  dQ  fortes  virgiliand.  Tantôron 
écrivoit  des  fentences  ou  quelques 
vers  détachés  du  Poëre  qu'on  met* 
toit  fur  de  petits  morceaux  de  bois; 
&  après  les  avoir  ballotés  dans  unie 
Hrnej  le  premier  qu'on  en  tiroix» 
donnoit  pour  prédiâion  la  fen« 
tence  qu'il  portoit.  Tantôt  on  |e- 
toit  des  dés  fur  une  planche  où  l'on 
avoit  écrit  plusieurs  vers-,  &  ceux 
fur  lefquels  s'arrêtoient  les  dés,  paf* 
foient  pour  contenir  laprédiâion 
que  l'oncherchoit. 
RAPTjf,  m.  Raptus.  Enlèvement  que 
quelqu'unfait  defon  autorité  privée^ 
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cl^ane  perfonne  qa'il  conduit  on  fait 
conduire  6c  détenir  dans  un  lieu 
autre  que  celui  où  elle  faifoit  fa  de- 
meure ordinaire ,  foit  dans  la  vue 
de  corrompre  cette  perfonne ,  ou 
répoufer ,  ou  de  lui  faire  contraâer 
quelques  autres  eogagemens. 

Ce  crime  fe  commet  en  enlevant 
une  femme ,  une  fille  ou  une  veuve 
de  la  maifon  de  fon  père  »  de  fon 
mari  ou  de  la  fienne  propre  f  ou  de 
celle  de  fon  tuteur  ou  curateur ,  ou 
même  de  tout  autre  endroit ,  ou  en 
enlevant  une  Religieufe  de  fon  cou- 
vent. 

Ceft  aufli  un  rapt  que  d'enlever 
un  mineur  ou  un  fils  de  famille  que 
Ton  fouftrair  i  la  puiflfance  de  fes 
père  &:  mère  >  tutei^r  ou  curateur , 
pour  lui  faire  contraâer  mariage  i 
rinfça  &  fans  le  confentement  de 
ceux  i  la  prudence  defquels  il  eft 
foumis. 

.  On  diftingue  deux  fortes  de  rapt; 
l'un  qui  fe  Uit  par  violence  &  mal- 
gré la  perfonne  ravie  9  8c  celui-là 
eft  le  rapt  proprement  dit  ;  l'autre 
qu'on  appelle  rapt  de  fédudion  eft 
celui  qui  fe  fait  fans  aucune  téfif- 
tance  de  la  part  de  la  perfonne  ra- 
vie »  ôc  qui  a  lieu  lorfque  par  arti- 
fice ,  promefles  ou  autrement ,  on 
féduit  des  fils  ou  filles  mineures  » 
&  qu'on  les  fait  confentir  i  leur 
enlèvement  \  on  l'appelle  auffi  rap- 
eus  in  parentes  ,  parcequ*il  fe  com- 
met contre  le  gré  des  parens.  Ce 
rapt  fut  puni  par  Solon  encore  plus 
févéreraent  que  celui  qui  avoit  été 
commis  par  violence. 

L'enlèvement  des  filles  &  femmes 
a  toujours  été  fuivi  de  grands  mal- 
heurs ,  &  a  même  fou  vent  occa- 
fionné  des  guerres  fanglantes.  Tel 
fut  l'enlèvement  de  Dina  »  fille  de 
Jacob ,  qui  porta  Siméon  &  Lévi 
fes  frères ,  à  maflacrer  les  Sichimi- 
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te^  ;  tel  fut  encore  l'enlèvement  de 
Ta  belle  Hélène  qui  fut  caufe  de  la 
deftruâion  de  Troye. 

Il  y  avoit  une  loi  à  Athènes  que 
quelques  -  uns  attribuent  à  Solon  , 
d'autres  i  Dracon ,  qui  condamnoic 
le  raviffeur  à  époufer  celle  qu'il 
avoit  ravie  jOU)à  fubir  la  mort. 

Les  Romains  furent  d'abord  peu 
délicats  fur  le  rapt ,  témoin  l'enlè- 
vement des  Sabines.  Dans  la  fuite 
ils  établirent  des  peines  >  mais  allez 
légères  pour  un  fi  grand  crime.  La 
loi  Julia  de  Vi  publicâ ,  ne  pronon- 
çoit  que  l'interdiâion  de  l'eau  Sc 
du  feu  à  laquelle  fuccéda  la  dépor- 
tation. 

Ces  peines  furent  changées  8c 
augmentées  dans  la  fuite  à  mefure 
que  le  crime  de  rapt  devint  plus 
fréquent  :  on  peut  voir  dans  U  code 
Théodofien  les  conftitutions  faites 
fur  ce  fujet  par  les  Empereurs  Cenf- 
tan  tin  ^  Conftance  ,  Majorien  &  Jo- 
vien. 

Juftinien  a   refondu  toutes  ces 
loix  dans  la  loi  unique  au  code  de 
raptu  virginum  &  viduarum  j  il  or- 
donne par  cette  loi  que  tous  les 
raviCeurs  des  vierges  &  des  femmes 
mariées  feront ,  ainfi  que  leurs  com- 
plices ,  punis  de  mort  ,  &  leurs 
biens  confifqués ,  fi  les  perfonnes 
ravies  font  de  condition  libre  ;  &  fî 
le  raviiïèur  étoit  de  condition  fer- 
vile  ,  il  y  avoit  contre  lui  peine  de 
feu:  il  déclare  que  le  confentement 
de  la  perfonne  ravie ,  ni  celui  de  fon 
père  ëc  de  fa  mère  donné  depuis  l'en« 
lèvement,  ne  pourront  exempter  le 
raviffeur  de  cette  peine  i  que  les 
pères  ôc  les  mères  qui  dans  ce  cas     ^ 
garderont  le  filence^ou  qui  s'accom- 
moderont i  prix  d'argent  jfubironc 
eux-mêmes  la  peine  de  la  déporta- 
tion:il  permet  aux  pères  &  aux  mères     • 
tuteurs  &  curateurs^  frères  &  foeurs» 
B  b  ij 
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maîtres  8c  parens  de  la  perfontie 
ravie,  de  tuer  le  ra^lTeur  &  fes 
complices  qu'ils  farprendroienc  dans 
Taûe  même  de  l'enlèvement,  ou 
dans  leur  fuite  ;  il  ne  veut  pas  que 
le  ravifleur  puifTe  s*aider  de  ta  pref- 
*  cription  ni  de  la  voie  de  Tappel ,  ni 
au  il  puifTe  jamais  époufer  la  per- 
tonne  ravie,  quand  même  elle  eu 
fes  parens  y  confentiroient. 

La  loi  Raptores ,  cod.  de  Epifcop. 
te  Cleric,  qui  concerne  le  rapt  des 
Religieufes  &  des  Diaconeflfes,  por- 
te i^u'outie  la  peine  de  mort  ,  les 
biens  feront  confifqués  au  profit  du 
Monaftère  des  Religieufes  ou  de 
rÉ^life  à  laquelle  la  perfonne  ravie 
^toit  atuchée  j  elle  permet  au(C  au 
père  &  aux  autres  parens,  tuteurs 
&  curateurs  de  tuer  le  raviÎTeur  fur- 
pris  en  flagrant  délit. 

La  novelle  12)  prononce  la  mê- 
me peine  de  mort  contre  le  ravif- 
feur  de  fes  complices  ,  foit  que  la 
Religieufe  ait  confenri  ou  non;  & 
au  cas  qu'elle  ait  confenri  ,  la  loi 
Yeut  qu'elle  foit  punie  févérement 
par  la  fupcrieure  du  Monaftère. 

Par  rapporta  la  confifcaiîon,  les 
novelles  14}  &  1 50  décident  qu'elle 
appartiendra  au  fifc  &  non  X  la  per- 
fonne ravie ,  ni  à  Ces  parens  qui  s'en 
font  rendus  indignes ,  pour  n'avoir 

I»as  veillé  fuffiùmment  à  la  garde  de 
eursenfans. 
L'Églife  i  outre  la  peine  de  l'ex- 
'    communication  ,  défendoit  autre- 
fois au  Ravifleur  de  jamais  époufer 
la  perfonne  ravie  ,  même  de  fon 
confentement. 

Mais  par  le  droit  nouveau  on  a 
permis  le  mariage  ,  lorfque  la  fille 
ayant  été  remife  en  liberté ,  perfifte 
àconfentir  au  mariage. 

Le  Concile  de  Trente  ordonne 
la  même  chofe  ^  Se  veut  de  plus 
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que  (e  ravifleur  dote  la  perfonne  fl^ 
vie  i  rarbitrage  du  Juge. 

Les  anciennes  lois  des  Francs  , 
telles  que  les  lois  Gombettes  &  les 
lois  Saliques  ,ne  prononçoient  con« 
tre  le  ravifleur  qu'une  amende  plus 
ou  moins  forte ,  félon  les  circonf'- 
tances. 

Mais  les  dernières  Ordonnances 
ont  prononcé  des  peines  plus  fé- 
vères. 

Celle  de  Rlois ,  article  41  >  veut 
qu'en  cas  de  rapt  de  filles  ou  de  fils 
mineurs  qui  font  attirés  parblandi- 
ces  à  fe  marier  fans  le  gré  &confen- 
tement  de  leurs  pères  &  de  leurs  mè- 
res,le  ravifleur  foit  puni  de  mort  fans 
efpéranee  de  rémiflion  &  de  par- 
don ,  8c  nonobftant  tout  confente- 
ment  que  les  mineurs  pourroient 
alléguer  par  après  avoir  donné  au- 
dit rapt  ;  elle  veut  aufli  que  l'on 
procède  extraordinairement  contre 
toas  ceux  qui  auroient  participé  au 
rapt. 

La  Déclaration  du  lé  Novembre 
1^39  veut  pareillement  que  les  ra- 
viflèurs  de  fils  ,  filles  ou  veuves  , 
foient  punis  de  mort  &  leurs  com- 
plices ,  fans  que  cette  peine  puiffe 
être  modérée. 

Elle  déclare  même  les  filles ,  veu- 
ves ,  mineures  de  1  j  ans ,  qui  après 
avoir  été  ravies ,  conrraâeront  ma- 
riage contre  la  teneur  des  Ordon- 
nances , .  notamment  de  celle  de 
Blois ,  privées  par  le  feul  fait ,  6c 
les  enfans  qui  naîtront ,  de  toutes 
fucceflions  direâes  &  collatérales  » 
6c  de  tous  droits  6c  avantages  qui 
pourroient  leur  être  acquis  par  ma<* 
riage  ,  teftament ,  difpofitions  de 
coutume  ,  même  de  la  légitime , 
voulant  que  le  tout  foit  conhfqué  8c 
employé  en  œuvres  pies. 

Cette  même  loi  déclare  les  ma- 
riages faits  avec  les  laviiTeurs  pci« 
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'jitne.qtfe  U  perfonne  ravie  «ft  e& 
leur  poffcffioQ,  non  vâlablemenc  con< 
CraâéS)ians<]u'ilspuiir€nt  être  confir- 
més par  le  temps  ni  par  le  confence^ 
mène  du  père  Se  de  la  mère  des  tu- 
teurs &  curateurs  i  &  s'ils  font  faits 
après  que  la  perfoone  ravie  a  été 
remife  en  liberté ,  ou  qu'étant  ma- 
jeure ,  elle  ait  donné  un  nouveau 
cpnfentement  pour  le  mariage»  les 
enfans qui  naîtront  de  ce  mariage, 
font  déclarés  indignes  &  incapa- 
bles de  fuccéder  aux  perfonnes  ra- 
vies &.défenfe$  font  raites  à  toutes 
perfonnes  de  foUicicer  pour  eux  des 
lettres  de  réhabilitation. 

L'Ordonnance  de  1670  met  le 
crime  de  rapt  au  nombre  de  ceux 
qui  ne  font  pas  fufceptibles  de  let- 
ues  de  grâce  ;  mais,  elle  n'entend 
parler  que  du  rapt,  fait  par  vio- 
lence »  Se  non  du  rapt  de  iéduc- 
cion. 

L'article  497  de  la  coutume  de 
Bretagne  >  prononce  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  feront  con- 
vaincus d'avoir'  fuborné  des  enfans 
mineurs  de  vingt -cinq  anSt  foit 
filles,  foit  garçons,  fous  prétexte 
de  mariage  ou  autrement  ^  fans  le. 
confentement  de  leurs  parens  ou 
tuteurs.  Cette  difpofition  avoit  fait, 
confondre  en  Bretagne  tout  com-  ' 
merce  criminel  avec  le  rapt  de.fé-' 
duâion}  &  l'on  y.  donnoit  un  (i, 
grand  avantage  à  un  fexe  fur  l'au-, 
tre«  que  la  leule  plainte  de  la  fille 
qui  prétendoit  avoir  été  fubernée» 
jointe  i  la  preuve  d'une,  fimple 
fréquentation  ,  y  étoit  regardée 
comme  un  motif  fuffifant  pour 
condamner  l'accufé  au  dernier  fup- 
plice. 

Cet  excès  de  rigueur  étoit  fuivi 
d'un  excès  d'indulgence  j  quand  la 
fille  demandoit  à  époufer  celui 
qu'elle  nommoic  fon  fnbomeur  : 


*  :en  'effet ,  fi  celui  •  ci  ,  comine  il 
arrivoit  toujours ,  préférôit  le  ma- 
riage à  la  mort ,  qn  CommilFaire 
du  Parlement  le  conduifoit  i  l'É- 
glife^  les  fers  aux  mains  &  fans  pu« 
plication  de  bans  j  fans  le  confen- 
tement du  propre  Curé,  &  même 
fans  la  permiffion  de  i'Evèque  ,  on 
procédoit  au  mariage  par  la  feule 
autorité  du  Juge  féculier. 

.  Cetre  Jurifprudence  qui  donnoic 
,  fpuvent  lieu  d'appliquer  la  peine 
de  la  féduâion  à  celui  qui  avoit  été 
féduit  j  &  la  récomj3enfe  i  la  (é^ 
duârice,ontété  abolies  par  une  Dé- 
claration du  21  Novembre  1730, 
enregiftrée  au  Parlement  de  Ren- 
nes j  le  9  Avril  1731,  laquelle  en 
prononçant  la  peine  de  mort  contit 
ceux  &  celles  qui  feront  convaincus 
.  du  crime  de  rapt  de  féduâion , 
défend  d'ordonner  qu'ils  fubironc 
cetce  peine  ,  s'ils  n'aiment  mieux 
époufer  la  petfohne  ravie  j  elle  veut 
^encore  que  les  Juges  ne  puiffenc 
permettre  la  célébration  des  ma- 
riages avant  ou  après  la  condam- 
nation^ pour  exempter  Taccufé  de 
la  peine  prononcée  par  les  Ordon- 
nances j  lors  même  que  la  perfonne 
ravie,ou  fon  père  &  fa  mère  requec- 
roient  expreûement  le  mariage.. 

L'art.  3  de  cecte  Déclaration  por- 
te, que  les  perfonnes  majeures  ou 
mineures  qui  n'étant  pas  dans  les 
cir confiances  du  rapt  de  féduâion  , 
fe  trouyeront  feulement  coupables 
d'un  commerce  illicite ,  feront  con- 
damnées à  telle  peine  qu'il  àppar- 
tiendra  ,  félon  l'exigence  des  cas  , 
fans  néanmoins  que  les  Juges  puif- 
fenr  prononcer  contre  elles  la  peine 
de  mort ,  fi  ce  n'eft  que  par  l'atro- 
cité des  circonftances ,  par  la  qua- 
lité &  l'indignité  des  coupables  ,  le 
crime  parût  mériter  le  dernier  fup^ 
pUce, 
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Le  rapt  èft  on  cas  royal  ddnt  le 
Hauc-Jufticier  ne  doit  pas  connoi- 
cre^  fuivanc  TOrdonnancè  crimi- 
uelie ,  titre  premier  »  article  i  \ 
mais  rOrdonnance  ne  comprend 
pas  le  rapt  de  féductiôn  au  nombre 
des  cas  royaux,  fiornier  dit  même 
qoe  »  l'enlèvement  n'eft  pas  un  cas 
M  royal ,  Ci  le  raviflfeur  n*a  pas  fait 
y9  effort  fur  la  perfonne  ravie. 

RÂPUREj  fubftantif  féminin.  Ce 
qu'on  enlève  avec  la  râpe  ou  en 
grattant. 

RAPUROIR-,  fubftantif mafculin  & 
terme  de  Salpétriers.  VailTeau  de 
bois  ou  de  cuivre  dont  les  Salpé- 
triers fe  fervent  pour  mettre  le  lal- 
pètre  de  la  première  cuite. 

RÂQUE  }  fuoftantif  féminin  8c  ter- 
me de  Marine.  Boule  percée  qui 
fert  à  former  les  racages  qu'on  met 
autour  d'un    mât.    royei  Raca- 


ges. 


HAQUETIER }  fubftantif  mafciilin. 
Ouvrier  qui  fait  des  raquettes.  Les 

'    Maures  des  jeïix  de  Paume  prenhent 

'  la  qualité  de  Maîtres  Paumiers^Ra- 
quetiers. 

RAQUETTE  t  fubftantif  féminin. 
Inftrument  dont  on  fe  iert  pour 
jouer  i  la  Paume  &  au  volant.  11 
eft  fait  d'un  bâton  courbé  en  ef- 
pèce  d'ovale ,  &  garni  de  cordes 
â  boyau  tendues  en  long  &  en  tra- 
vers }  les  deux  bouts  du  bâton  étant 
attachés  enfemble^  &  couverts  de 
cuir  ^  forment  le  manche»  Le  bois 
JCune  raquette.  Le  manche  d'une  ra- 
quette. Raquette  pour  la  paume.  Ra-^ 
quette  pour  le  volant.  On  dit ,  mon* 
ter  une  raquette  ;  pour  dire  ^  la  gar- 
nir de  cordes. 

On  dit  proverbialement  &  po- 

fmlaitement  d*un  homme  qui  fait 
e  brave  &  le  vigoureux  y  mais  qui 
ne  l'eft  pas ,  que  ee  nejlpas  un  grand 
cajfeur  de  raquettes. 
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RAQtTBTTBs  ,  (e  dit  au(C  de  «rtainé 
machine  que  les  Sauvages  de  Cana« 
da  attachent  â  leuts  pieds  pour  mar- 
cher plus  commodément  lut  la  nei« 
f|e  ,  &  qui  eft  faite  à  peu  près  en 
orme  de  raquette  â  |oaer. 

Raquette  ^  eft  aùifi  le  nom  d*ane 
plante  qu'on-  >appelle  autrement 
opuntia.  Voyez  ce  mot. 

RARE^  adjeâif  des  deux  genres.  Ra- 
rus.  Qui  n'eft  pas  commun  y  qui 
n'eft  pas  ordinaire  ,  qui  fe  trouve 
difficilement.  Vocale  eji  une  pierre 
rare.  La  médaille  de  t Empereur 
OthoH  eft  chère  y  parceqiielle  eft 
rare.  C*eft  une  Province  ou  C argent 
eft  rare.  Les  bons  vins  font  fort  rares 
à  Paris  dans  les  Auberges  &'  che7[  les 
Marchands  devin.  Ceft  unPrinceffe 
d'une  rare  beauté.  Ceft  un  Savant 
d'un  rare  mérite.  Il  n'eft  pas  rare  de 
rencontrer  dans  les  Sociétés  des  fots 
&  des  ejprits  ridicules. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  un 
mérite  extraordinaire,  que  ceft  un 
homme  rare.   ^ 

On  dit  auffi  d'un  homme  qui  fe 
communique  moins  que  de  coutu« 
me  à  fes  amis  ^  qu'i7  devient  rare  » 
qu'il  Ji  rend  rare. 

On  dit  encore  par  manière  de 
plaifanterie  ou  de  reproche  »  cela  eft 
tare  ,  c'cft  une  chofe  rare  ;  pour  dire» 
cela  eft  fingulier ,  bizarre.  Quelque- 
fois on  le  dit  auffi  des  perfonnes. 
Fous  ave:(  eu  là  une  étrange  con-* 
duite^  en  vérité  vous  êtes  un  homme 


rare. 


Rare  >  en  termes  dePhyfique ,  fe  die 
d'un  corps  dont  les  parties  font  lâ«, 
ches  &  peu  ferrées.  En  ce  fens  il  eft 
oppofé  a  compaSe  ou  denfe. 

Plufieurs  Philofophes  9  tels  que 
les  Épicuriens  »  les  Gaftendiftes,  les 
Nevtoniensy  tiennent  que  quelques 
corps  font  moins  denfes  ou  plus  ra« 
res  que  d'autres  >  parcequ'ils  oon^ 
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tîenhWt  plus  de  vicl|dans leurs  po- 
res. Les  Carcénensllk  concrake  y 
logent  une  plus  grande  partie  de 
tnacière  fubtile. 

Tous  les  corps  que  nous  connoif- 

fons  font  extrêmement  rares  ;  c'eft- 

à-dire ,  contiennent  très  peu  de  ma* 

fière  fous  un  fort  grand  volume. 

Prenons  ,  par  exemple  ^  l'or  ,  ç  eft 

le  plus  pelant  de  tous  les  corps ,  & 

par  coniequent  celui  qui  contient  le 

plus  de  parties.  Cependant ,  fi  on 

réduit  lor  en  feuille ,  il  laifle pafler 

la  lumière  &  devient  tranfparent 

dans  toute  fon  étendue  :  ce  qui  ne 

fe  peut  faire  à  moins  qu'il  n*ait  un 

grand  nombre  de  pores.  L*ean  eft 

dix -neuf  fois  moins  pefante  que 

l'or }  par  oonféquent  >  les  parties 

d'eau  qui  font  dans  un  pied  cube 

d'eau  ,  étant  redèrrées  &  réunies 

'.  fans  laifTer  de  vide  entr'elles  j  occu- 

peroient  beaucoup   moins  que  la 

dix -neuvième  partie  de  ce  pied 

cube, 

Kar£  ,  en  termes  de  Médecine  ,  fe 

ditdupouls^  lorfque  les  battemens 

;    s'en  font  de  loin  à  loin.  En  ce  fens 

il  eft  oppofé  i  fréquent.  Son  Méde- 

cïn  lui  trouve  le  pouls  rare. 

La  première  fyllabe  eft  longue  Se 
la  féconde  très  brève. 
RARÉFACTIF,   IVE;  adjedif  & 
terme  didaâique.Qui  a  la  propriété 
de  raréfier.  Xa  chaleur  a  une  vertu 
raréfaclive, 
RARÉFACTION  j    fubftantif  fémi- 
nin éc  terme  didaâique.  Rarefaciio. 
Il  fe  dit  de  Taâion  de  raréfier  &  de 
l'état  de  ce  qui  eft  raréfié.  11  eft  op- 
pofé à  condenfation.  La  rarçfaclion 
de  t air.. Voyez  Kakûviik. 
RAREFIE  ,    EE  ;    participe    paOîf. 

Foyej  RARiFiBR.. 
RARÉFIER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Çhamtbr.  Rareface;* 
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r€.  Terme  didaûique  dont  on  fe 
fert  pour  marquer  ce  qui  arrive 
dans  un  corps  lorfque  par  la  dilata- 
tion il  vient  à  occuper  plus  d'efpace 
qu'il  n'en  occupoit  auparavant.  Il 
eft  oppofé  à  condenfer. 

Tous  les  corps  fur  lefquels  on 
fait  des  expériences  fans  en  excep* 
ter  aucun  ,  augmentent  en  volume 
dès  qu'on  les  expofe  au  feu  \  ils  fe 
raréfient^  fans  que  cependant  oa 
apperçoive  aucune  difiFerence  dans 
leurs  poids.  Il  n'imporre  pas  s'ils 
font  folides  ou  liquides^  durs  ou 
mous,  légers  ou  pefans;  tous  ceux 
qui  font  connus  jufqu'à  préfent  ^ 
font  fournis  à  la  même  loi.  Si  ce^ 
pendant  vous  prenez  deux  corps 
égaux  en  pefanteur  &  en  volume  , 
mais  dont  l'un  foit  dur  &  lautre 
liquide ,  vous  trouverez  entr'eux 
cette  diftérence,  c'eft  que  le  même 
degré  de  feu  dilate  plus  le  â^ide 
que  le  folide. 

Pour  s'aiïiirer  de  la  préfence  du 
feu  par  cet  effet ,  il  fera  donc  plus 
â  propos  pour  les  expériences  ,  de 
fe  fervir  de  corps  fluides  »  que  de 
corps  folides.  On  a  pbfervé  que  les 
liqueurs  qui  font  moins  dénies ,  6c 
plus  légères  aue  les  autres,  font 
aufli  plus  rarénées  par  le  même  de- 
eré  de  feu.  Ainfi  leur  raréfaûion 
étant  plus  fenfible,  elles  font  par 
conféquent  très-propres  i  indiquer 
les  plus  petites  augmentations  du 
fieu  y  c'eft  ce  qu'on  confirme  par  i'^x- 
.  périence  fuivante. 

Qu'on  prenne  une  phiole  chimi- 
que ,  dont  la  partie  fphérique  fe 
termine  en  un  cou  cylindrique  & 
étroit  y  qu'elle  foit  pleine  d'eau  juf- 
qu'à un  endroit  du  cou  qu'on  doit 
.  marquer  j  qu'on  la  plonge  dans  de 
l'eau  chaude  contenue  dans  un  vafe 
découvert  \  aufti-tôt  l'eau  baiffera 
un  peu  aurdeflbus  de  la  marque  j 
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{mis  OR  Tappercevra  monter  Jans 
e  cou  de  la  phiole  au-deflTas  de  ta 
marque,  8c  cela  dure  pendant  tout 
le  temps  qu'elle  acquiert  de  nou* 
veaux  degrés  de  chaleur.  Si  Ton  re- 
tire cette  phiole ,  &  qu'on  la  plonge 
dans  une  autre  eau  plus  chaude  »  on 
voit  que  l'eau  monte  encore  plus 
haut. 

Enfin  plus  on  l'approche  du  feu  » 
&  plus  l'on  voit  que  l'eau  fe  dilate» 
mais  dès  qu'on  l'éloigné  du  feu ,  on 
remarque  que  l'eau  defcend  peu  â 
peu.  Cette  expérience  prouve  clai- 
rement que  l'eau  eft  dilatée  par  le 

t  feu  &  qu'étant  chaude ,  elle  occu- 
pe plus  d  efpace  que  quand  elle  eft 
froide, fans  que  fon  poids  augmente 
fenfiblement.  Elle  nous  apprend  en- 
core que  le  verre ,  qui  eft  corps  fo- 
lide ,  ne  fe  dilate  pas  comme  l'eau; 
car  quoique  la  phiole  s'échauffe 
également^  8c  même  plutôt  que  l'eau 
elle  ne  peut  cependant  pas  la  conte- 
nir comme  auparavant ,  il  faut  que 
cette  eau  monte  dans  fon  cou.Quon 
plonge  en  fuite  dans  la  même  eau 
chaude  une  autre  phiole  de  même 
efpèce ,  où  l'on  ait  mis  de  l'alcohol, 
ou  de  l'efprit  de  vin  reâifié ,  cet 
alcohol  monte  avec  plus  de  vîrefTe , 
6ç  fort  quelquefois  par  l'ouverture 
de  la  phiole.  Concluons  de  U  que 
l'alcohol  oui  eft  plus  léger  que  l'eau, 
eft  auflj  dilaté  davantage,  &  plus 
promptement. 

RAREMENT  ;  adverbe.  Rard.  Peu 
fouvent ,  peu  fréquemmenr.  Jl  joue 
rarement.  Elle  le  voit  rarement.  Je 
fors  rarement  le  matin. 

IIÂRETË  \  fubftantif  féminin,  Rari- 
tas.  Difette.  Il  fe  dit  des  chofes  ^ui 
ibnt  en  petit  nombre  ,  en  pente 
quantité  ;  &:  il  eft  oppofé  i  ahon-^ 
4anee.  Cette  province  a  beaucoup  fouf- 
fertde  la  rareté  du  bU.  La  rareté  de 
(çs  Dierrerifs  fn  augmente  là  prix  f 
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RaUCtA,  (îjgifieauOî  fingularite,  8è 
il  fe  dit  oR  chofes  qui  fe  trouvent 
peu ,  qui  n'arrivent  pas  fouvent.  // 
a  des  tableaux  d'une  grande  rareté. 
Cefi  uns  rareté  que  de  vous  rencon-^ 
trer  à  f  opéra. 

On  dit  proverbialement , /lOttr  £t 
rareté  du  fait;  pour  dire,  pour  ta 
fingulariré  de  la  chofe.  Il  faudroit 
pour  la  rareté  du  fait  quelle  fe  ma^ 
riât  avec  lui. 

Rarbt£  ,  fe  dit  auflî  des  chofes  rares» 
fingulières  ,  curieufes  \  &  alors  il 
ne  s'emploie  qu'au  pluriel.  Un  ca-^ 
binet  de  raretés. 

Rarbtb,  en  termes  de  Phyfique,  fe 
dit  de  la  qualité  des  chofes  rares. 
y'oyei  Rare. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
la  féconde  très-brève,  &  la  troifiè- 
me  brève  au  fingulier ,  mais  celle-ci 
eft  longue  au  pluriel. 

RAS,  ASE;  adjeûif.  Abrafus.  Qui  i 
le  poil  coupé  jufqu'i  la  peau.  Avoir 
le  menton  ras.  La  barbe  rafe.  La  têu 
rafe. 

Ras  ,  (jgnifie  auflS ,  qui  a  le  poil  fort 
court.  Les  chiens  de  Barbarie  ont  It 
poil  ras.  Un  habit  de  velours  ras. 

On  appelle  rafi  campagne ,  une 
campagne  fort  pfate,  fort  unie^  ic 
qui  n'^ft  coupée  ni  d^cminences  » 
ni  de  vallées ,  ni  de  bois ,  ni  de  ri- 
vières.  La  cavalerie  occupoit  une  rafe 
campagne.  Se  promener  en  rafe  cam* 
pagne. 

On  appelle  table  rafi^  une  lame; 
une  plaque  de  cuivre  ou  d'airain , 
ou  une  pierre  unie  ,  ou  une  plan- 
che fur  laquelle  il  n'y  a  encore  rien 
de  gravé.  Et  figurément ,  en  parlant 
d'un  jeune  enfant  <]ui  n'a  encore 
reçu  aucune  inftruélion  qui  ait  fait 
impreljîon  fur  lui ,  on  dit ,  qne  c*efi 
une  table  rafe  où  ton  gravera  tout  U 
qu'on  voudra. 

Ras  p  çft  apis  fobftaQttf  mafcnli» ,  Se 

fe 
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fe  dît  de  pladeucs  fortes  dVfoffes  T 
faites  de  laine  ou  de  foie,  croiféesf,  j 
fore  unies  &  dont  le  poil  ne  paroic 
poinc.  Du  ras  de  Sicile.  Du  ras  de 
Saint  Alaun 

Kas  ,  eft  encore  le  nom  d'une  mefure 
de  longueur  ufitée  dans  le  Piémonr 
&  qui  a  une  demiaune  de  l^aiis. 

La  monofyllabedu  mafculin  eft 
long  aînfi  que  la  première  fyllabe 
du  féminin  qui  a  fa  féconde  fyllabe 
très-brève. 
RASADE;  fubftantif  féminin.  Verre 
de  vin  ou  d'autre  liqueur ,  plein  juf- 
^tt*anx  bords.  Il  faut  en  boire  rafade. 
Boire  de  grandes  rafades  de  bierre. 
RASANT,  ANTE  j  adjeÛif.  Eradens. 
Qui  rafe.  En  termes  de  fortification,, 
on  appelle  lignt  de  défenfe  rafante  , 
la  ligne  droite  qui  partant  du  flanc 
d'un  baftion  ,  fe  trouve  être  dans  la 
diredion  de  la  face  du  baftion  voi- 
fin.  On  appelle  auflî  ce  flanc  ,  flanc 
rafant^  &  le  feu  qui  en  part ,  feu 
rafant. 
RASAYj  île  d'Écofle  au  nord  de  Skie. 
-    Elle  n'a  qu'environ  cinq  milles  de 

longueur.  Il  y  a  de  bons  pâturages. 
RASCASSE;  voye^  Scorpemo. 
R  ASCIE  ;  on  donne  ce  nom  a  une  con- 
trée de  la  Turquie  d'Europe  où 
coule  la  rivière  Rafca  &  qui  com- 
pose la  partie  feptemrion^le  de  la 
Servie.  C'eft  la  Mœfie  des  anciens. 
Belgrade  en  eft  la  principale  ville. 
RASDI  ;  nom  d'une  ancienne  divinité 
qui  fut  autrefois  révérée  chez  les 
Hongrois. 
RASÉ,  ÉE;  participe  paflîf.   Foyèi 

Raser. 
RASEBORGj  petite  ville  de  Suède . 
fur  le  golfe  de  Finlande ,  dans  la 

i>rovince  de  Nylanie  »  à  1 5  lieues , 
udeft,d'Abo. 
RASEMENT-,  fubftintif  mafculin. 
Aaion  de  rafer  une  fortification , 
Tome   XXIF. 
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une  place  >  &€.  ou  l'effet  de  cette 
ûâion. 
RASER  ;  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Tondtrt.  Ton- 
dre, couper  le  poil  tout  près  de  la 
peau  avec  un  rafoir.  On  rafe  la 
barbe.  On  rafe  lesfourcils.  On  rafe 
la  tète.  Rafer  toute  la  barbe  &  tous 
les  cheveux  de  quelquun ,  ou  feule- 
ment  la  moitié  de  la  barbe  &  def 
cheveux  j  étoit  che7[  les  Juifs  une 
très-grande  infulte.  Il  fe  dit  particu- 
lièrement de  la  barbe.  Ce  Barbier 
m  faix  pas  rajer.  On  nembrajfe  les 
^  Dames  que  quand  on  ejl  rafe  de  frais. 
Je  me  rafe  moi-même.  On  dit  aufli» 
fe  rafer i  pour  dire ,  fe  faire  rafer. 
ilfe  rafe  tous  les  jours. 

On  dit  figutément  6c  proverbia- 
lement ,  qn'un  Barbier  rafe  Vautre; 
Î[uand  des  gens  d'une  même  pro« 
eflion  fe  foutiennent  ou  fe  louent 
l'un  l'autre. 
Raser  ,  en  parlant  d'un  édifice ,  d'un 
bâtiment ,  fignifie ,  abattre  rez  pied, 
rez  terre.  Che:[  les  Romains  ,  on 
rafoit  la  maifon  de  celui  qui  afpiroit 
*à  la  ^rannie. 

On  àk^  rafer  une  place;  pour  di- 
/le,  en  rafer  les  fortifications. 
Raser  ,  fignifie  dans  le  fens  figuré , 
pafler  tout  auprès  avec  rapidité.  La 
balle  lui  rafa  le  vifage;  on  dit  auflî 
dans  le  ftyle  familier,  lui  /aja  la 
mouflache.  Et  l'on  dit  d'un  vaillèaa 
qui  a  effleuré  un  rocher  ^  un  écueîl» 
ou  qui  a  paflé  tout  auprès  »  quV/  a 
rafé  le  rocher ,  VicueiU 

On  dit  d'une  flotte ,  Wiclle  rafe 
la  côte;  pour  dire  >  qu'elle  navigiîe 
le  longdelacôte. 

On  dit  en  termes  de  manège  « 

3tt'tt/i  cheval  rafe  le  tapis  ;  pour 
ire,  que  fes  épauLs  ont  peu  de 
mouvement,  &  qu'il  ne  relève  point 
en  marchant. 

Ce 
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Oa  die  d^un  chev^al^  qii'i/rtf/ë, 
qu'i/  commence  à  rafcr ,  quand  41  ne 
marque  prefque  plus  ^  ^  dms  <e 
fens  il  eft  neatre. 

£q  termes  de  diaft  ,  f^Mur  ^ex- 
primer ra&fon  d'une  perdûx  ou 
^  d*un  lièvre  qui  fe  tapit  le  plus  qu'il 
peut  contre  terre  pbttt  ie  c«ci^r  > 
on  dit  y  çfx*il  fe  rafe.  Les  ptrèrix  fe 
'rafcnt  quand  dles  appepçeivent  fd^ 
feau.  En  ce  fens  ce  verbe  eft  pro&a^ 
minai  réfléchi. 

On  dit  en  termes  de  Fâucofine* 
•  rie ,  que  l'vifeau  rafe  fulr^  ^and  il 
Vole  fans  paroitre  ^  pont  Mnfi  di<^, 
.  f  emuer  les  ailes. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  ^oye:(^ 

VfRBE. 

Les  leitapsott  perfomiM  qui  fe 
terminant  par  un  e  féminin  oHc  la 
ponultiàiae  fyllabe  bpgue. 

RASETTE;  lubftantif  fértiinin,  & 
terme  de  Faâeurs  d'orgues.  Fil  de 
fer  qui  fer  t  â  accorder  les  fBU« 
d'anciies  »  &  qui  en  fait  haulTerou 
baiâèr  lestons ,  febn  qu'il  en  pcefTe 

.  plus  ou  moins  les  languectes». 

RASIBUS}  propoHtion.  Terme  popu- 
laire &  bas,  qui  veut  dire  tour  con« 
rre  »  tout  près*  La  pierre  lui  pajja 
rafibus  du  ne^* 

RAilÈREj  fabftantif«»irtin.  Sotte 
de  mefure  uinée  en  divers  endroits 
de  la  Flandre»  tant  pour  méfier 
des  grains^  &c^  que  pour  dc6gner 
l'étendue  des  terre». 

RASOIR;  fubftamif mafcdîii. JVbw- 
cula.  Inftrument  d'acier  c}ui  ^  le 
tranchant  forr  fia ,  &  dont  on  fe 
fert  pour  rafer.  On  Mguijij  tw  re^ 
piffe  les  rûfûirs.  Faire  venir  des  nt- 
foirs  d* Angleterre:.  Tremper  deis  ra^ 
foirs^ 

On  dit  dans  le  ftyle  familier  de 
tout  ce  qui  coupe  fort  bien,  qu'ii 
ccupe  comme  un  rafoir^ 


Là  pf^mière  rfllabfe  eft  btè^e ,  8c 
k  féconde  lohgue. 
On  prononce  ravoir. 

R  A  S  P  £  C  O  N  V  fitbftanrif  marculin. 
Fort  beau  poiflfon  desr  rivages  de  la 
Méditerranée,!  nagieoires  6u  aile- 
rons épineux  :  il  dort  le  four  fur  le 
£c^\t  »  &  la  nuit  il  veilile  pour  b^ni- 
ner.  Les  anciens  en  ont  parlé  fous 
le  nom  à^uranofeopus^  cofiftme  qui 
diroît  poîûon  qui  contemple  le  cieL 
A  Rome  on  l'appelle  meforo  »  *ic  i 
Vènife  pefce  prête.  Ce  foiflon  -efr 
long  d'un  pied  de  la  tête  â  iâ  qoeue^ 
il  a  deux  rangs  d'écaillés  »  le  cefte 
du  c«^p5  eft  couvert  d'une  ptM  du- 
re qui  fe  peut  écoircber  :  fon  dos  ^ft 
noir  &  Ion  ventre  Uanc  ifa  tête  eft 

I  grolTe ,  fa  boucbe  qui  eft  grande  & 
ouverte  eft  ftcuée  fur  la  tère  y  la 
mâchoire  d'en  bas ia  couvre  j  qua^d 
n  l'avance  en  haut,  il  fort  de  fa 
boucbe  une  peau  lltuée  entre  fa  lan- 
gue 8c  fa  mâchoire  inférreuse.  Cer te 
peau  lui  fert  pour  attirer  les  autres 
•poiflTons  dont  il  veoc  fake  fa  fraie»' 
*R,ondelet  dit,  que  pour  les  actra-- 
per ,  il  fe  ploAge  dans  la  fange  ,  Se 
dès  que  les  petits  poidon»  vont 
mordre  cette  efpèce  de  filet,  qu'ils 
^ennent  pour  un  vet ,  le  rafpecon 
let  attire  Ac  les  avale.  Il  eft  (i  goulu 
qu^'il -crevé  à  force  de  tnangef  ^  fes 
yeux  font  fur  fa  tÊte  &  regardent 
drtreâement  leCieli  les  os  de  la  rète 
•de  ce  poiffon  fîniffènt  en  pointe  ver« 
la  queue ,  ain£  que  ceui  de  fes  ouies 
qui  (bot  au  nombre  de  quatre  d& 
chaque  côté.  Proche  de  l'a  fente  des 
éuies ,  /ont  deux  grandes  &'  fortes 
nageoires  y  de  diverfes  couleurs  ^ 
èc  deux  autres  plus*  petites  de  coà^ 
kur  blanche  près  de  la  mâchoire: 
inférieme.  Après  ces  nageoires,  fuit 
une  arrête  oui  eft  garnie  de  rrpis 
aiguillons  \  il  a  une  autre  nt^geotre 
|cès  de  l'anus  j,  2c  deusaudos^  fa 


•  I 


vie ,  elle  refiemble.  ziT^z,  i  1^  qneael 
du  paon;.  ;  5; 

RASPOU  TES^  m  KxsAcffns  ^  (4es  )i 
il  y  a  daw.  les  ïprfps  t^a  "fi>ri»  5|ei 
Bapians  ^  i  laij^elle  on  Or  dq{iifi  cel 
jiotiv,  pcceque  ceux  qf^  font  de* 
cecre  fséke.  ont  beaucoup  d*ifiç]ina- 
tion  pour  la  guecçe^^âc  ^onc  éclater! 
beaucoup  de  couj:age  j  çaraâ;ère  ab- 
folumenc  oppofé  â  celui  des  aiKres 
Banians^  qui  (opt  mous  &v  ^é-. 
muiés^     .       .  .1         i 

RASSADEi  fubftan«ffçroi^=ûn&cer- 
me  de  commerce/Oi^  appelle  ainfi 
de  pems  grains.de  vecre  de  diver-- 
fes  couleurs  donc  \es^  Nègres  des 
cotes  d'Afrique  Ce  parem  5c  quoH 
leur  porte  en  échange  d  autres, mar- 
chand i  fes. 

RASSASIANT,  ANTE;  adjeaif.-cî^-. 
tians.  Qui  raffafie.  Ce  légu/ncL  q/i  raf" 
fapaut.  Une  viande  rajf^fiante* 

RASSASIÉ,ÉEj  patticipe paflîf. /^oy. 
Rassasier. 

RASSASIEMENT;  fubftantif  «KOira. 
ïïïi.  Famis  expltiio,.  État  d*uni^  per• 
....fonne  rallaiîéei  caufé  pour*  avoir 
beaucoup  maiigé»  Il  y  a.  des  mets 
dont  U  raffajiement  ejt  nuifiUe  à  la  \ 
Jante. 

Ç)fi  die  figurémenc,  le  r^^e- , 
tntnt  des  pUifirs  j  pour  dire ,  V'^cat  i 
où  l'on  eft  quand  par  Tufaga  fré- 
qaeoc  d^  plaifics  »  on  s'en  croûve 
rebuté. 

RASSASIER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ^  lequel  k'  con- 

•  jugue  comme  Chanter,  Satiare. 
Donnée  fuâifama^nt  à  oungj^r» 
pour  apiifer  la  faim  »  ou  pour  iafis- 
faire  Tappétic.  Le  faumon  frais,  & 
r anguille  font  des  mets  qjti  ra£ajient 
promptement.  Il  s'efi  raJJaJU  de  gi- 
bier. 

Rassasier  ,  s'emploie  auflî  figuré- 
m«nc  eo  patkncdes  chofesn^praies. 
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régner  il  abdiqua  la  Couronne.  Maffa^' 
fi^^Jf^i  44S^h4ctns  IfiSi  knis  dfila  vo- 

^A 

Les  tç^îs^  pisruièifôs  f^lUbe^Xbnc 
brèvjs$  s^uSc  U  quatrième  longue  ou 
brèvp.  foye^  V^RBf . 
,  X^e  feixiihiB  qui  termine  le  (în- 
gulfer  du  p.réfcot  de  l'indicatif  ^.&c. 
s'uAit  à.la  fyllabe  préçéJenre  &  la 
rend  longue,  '  ^ 

RASSEMBLÉ,  âk;  patiidpe  palnf, 

RASSEMBLER  *vv6rb«  a^if  de  la  ^re- 
raièTr'cdnjugai(bn^iequ£i-fô  con- 
jugue «omme' Chanter.  CoUigirc. 
Mioitct^  enfecubie,  fair^  amas. // ^ 
raffemblé  beaucoup  de  belles-  médall^ 
iês^Jfir^^eniblâ:d4s  liifres  tfî0fy!s.  Ob 
dit  çk^{^l ,  raffembler  dis  rmxéHaux  , 
pai^^  çowpofer  une  hiJioiH*  RaJJtm^ 
bter  4es  titres xÀ^S  pièces. t  pour  fe 
défendre  dp.ns  un  pfQçèyS.  Raffembler 
des  prtinves  caritrt  un  acçnfé. 

On  dit  encore  j  K^i^mhki^ .des 
troupes  ;  poi^r  djp e ,~  les  mettre .  en 
corps  d';^'r;ncç.  Et  râjj^rapjer  les  di- 
iris  d'u/H  armée  ;  poijr  dire,  remet- 
tre enfemble  des  tro^p^s  battues  & 
di/perfées. 

RAssEMBiER,  fignlfie  auflS  réunir.  Z^ 

^iroi¥  urdei^^  expofé  au  /o.leil  ^   en 

fa^mJkle  tellement  les  jayons  dans 

un  point  appelé  le  fqyer  ^  qu  il  brûle 

•  tqut  ce  qui  lui  ejl  prxfenté. 

En  parlant  des  pièces  de  menui- 

.  ferie  ou  de  charpente  qui  ont  été 
dç^atTemblées  ,  on  fe  ferc  auHi  du 
même  mot ,  pour  dire ,  les.  ren^et- 
tre  dans  Téfae  où  elles  étoienr.  On 
a  démonté  cent  charpente  ,  il  faut  la 
ra[Jemb/er. 

Rassembler  ,  fe  dit  audi  des  compa- 
gnies ,  qui    après    avoir   coritinué 
leurs  féances ,  viennent  à  s'affl-m- 
bler  de  nouyeajU.   Le  Parlement  ne 
C  c    ij       , 
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fc  raJfcmhU  qu  après  ia  Samt-Mar- 
tin. 

11  eft  au(fî  pronominal  réB^chi. 
Tous  Us  foldats  difperfés  fc  rajftm^ 
blèrtnt  autour  du  drapeau» 

On  dit  en  termes  de  manéj^e , 
raffcmbUr  un  cheval^  mettre  enfem- 
ble  un  cheval  ;  pour  dire ,  contre- 
balancer  exaâement  un  cheval  fur 
fes  quatre  membres  :  &  rajjembler 
ks  forces  d*un  cheval  ;  pour  dire  , 
raffeoir  8c  rejeter  le  poids  de  Ton 
corps  fur  le  derrière ,  ce  qui  aug- 
mencant  la  flexion  des  reins  &  des 
jarrets ,  donne  lieu  à  une  percuffion 
plus  vive  &  plus  forte ,  la  décente 
crant  toujours  en  raifon  de  la  fle- 
xion. 

RASSEOIR  î  (  fe)  verbe  pronominal 
réfléchi  irrégulier  de  la  troifième 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjui^ue 
comme  Asseoir,  Denub  corfjfidere. 
S  afleoir  une  féconde  fois.  Les  Ju^ 
ges  fe  font  rajjis  pour  délibérer  de 
nouveau  fur  cet  incident. 

Rasseoir  ,  fe  dit  des  liqueurs  qui 
s'épurent  en  fe  repofant.  Ce  vin  e/i 
long-temps  àferaffiolr.  Il  faut  laijfer 
raj/eoir  celte  liqueur  avant  de  la  goû* 
fcr. 

•  11  fe  dit  an(E  des  humeurs ,  du 
iang  ,  des  efprits  qui  ont  été  échauf- 
fés ,  émus.  Il  faut  laiffer  rajjtoir  fa 
bile  j  fes  efprits. 

Il  fe  dit  flgurément  de  Tefptit. 
//  eft  encore  trop  ému  laîjfons  àfon 
esprit  le  temps  de  fe  raffeoir. 

11  s'emploie  quelquefois  aftive- 
ment,  tant  dans  le  propre  qaedans 
le  figuré.  Il  faut  lui  donner  le  temps 
de  rajfeoirfa  bile ,  de  rajjeoirfon  ef 
frit. 

11  fe  dit  encore  \  Taélif  de  cer- 
taines chofes  qui  étoient  détachées 
hors  de  leur  place  ,  ic  que  1  on 
remet  ^  que  l'on  rattache  »  Qfç.  Raf 
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ftàir  une  pierre.  Rafftoir  un  feram 
pied  d*un  cheval. 
RASSÉRÈNE  ,  ÉE  \  participe  paflif. 

^OyCT    RASSiRÉMSR. 

RASSERENER}  verbe  aâif  de 
la  première^ conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Sere-^ 
nare.  Rendre  ferem»  Le  vêtu  de  Bifc 
rajpfrcne  le  temps. 

Il  eft  aofli  pronominal  réfléchi  y 
Se  fignifîe  devenir  ferein.  Le  temps- 
commence  àfe  rajféréner. 

11  s'emploie  aufli  flgurément.  Elle 
étoit  fort  trijle^  mais  l'arrivée  de  fon 
amant  lui  a  raff crénelé  vif  âge.  Quand 
il  vit  fa  Maîtrejfe  ,  fon  front  fe  raf-- 
féréna.  Ce  verbe  eft  peu  ufité. 

RASSIS ,  ISE  ;  adjeâit  &  parricipCK 
pafltf.  ^£>yq^  Rasseoir. 

On  appelle  pain  raffis ,  du  ptin 
qui  n'eft  plus  tendre. 

On  dit  flgurément  9  défitng  raf* 
^s;  pour  dire  »  fens  être  ému ,  fant 
être  troublé.  S*il  avoit  été  de  fang 
raffis ,  il  ne  vous  eut  point  fait  cette  * 
réponfe. 

Rassis  ,  eft  aufli  fubftantifmafcutin  ^ 
Se  flgnifle ,  fer  de  cheval  qu'on  re» 
met ,  qu'on  rattache  >  qu'on  raffied 
avec  des  clous  neufs. 

RASSOTÉ  j  ÉE  y  participe  paflrf  du; 
verbe  ralTbrer  qui  n'eft  point  en 
nfage.  Infatué  »  emhté.  Il  efi  fi  raf' 
fotéde  cette  femme  ^  qu*il  nt  penfc 
quà  elle.  Elle  nefi.  pas  raffotée  de^ 
fon  mari.  11  ne  fe  dit  que  dans  le 
ftfle  familier  &  même  populaires 

RASSURÉ .  ÉE}  participe  paflif.Voy^ 
Rassurer. 

RASSURER;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mettre  en 
état  de  «fureté  ce  qui  jxy  eft  pas» 
Raffurer  un  mur  qui  menace  ruine. 

Rassurer  »  fignifle  aufli ,  redonner 
l'aflurance ,  rendre  la  confiance  > 
la  tranquillité.  Le  Général  rajfura 
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par  fa  ptéCtnct  H  courage  ébranUdes  1 
folddis.  Votre  promeut  Us  a  raffu^X 
rés. 

On  dit  auffifigurément,  raffurer 

quclquun  dans   la  foL  On  raffure 

dans  la  foi  les  âmes  foiblcs  &  chan- 

.  Celantes.  On   raffure  \  dans  un  parti 

<eux    qui  font  prêts  à  V abandonner. 

II  cft  quelquefois  pronominal  ré- 
fléchi. Nous  nous  rajfurons  fur  les 
lumières  &  tintégr'ué  du  rappor^ 
teur. 

On  die  ,  il  faut  attendre  que  le 
temps  fe  raffure  ;  pour  dire  y  il  faut 
actendre  que  le  temps  fe  .remette 
entièrement  au  beau. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonr 
longues  »  &  la  troiûème  brève. 
Voye\  Verbe. 

Les  temps^oo  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  une  féminin  »  ont  la 

Xénulrième  f^Uabe  longue. 
STADT  ;  petite  ville  d'Allema- 
§ne  en  Souabe ,  dans  le  Marquifat 
e  Bade  >  fur  le  Murg,  â  une  lieue 
&  demie  j  nord  de  la  Ville  de  Ba- 
de. Elle  eft  remarquable  par  la  paix 
?ai  iy  conclut  en  1714  entre  la 
rance  &  l'Empire. 
RATj  fubftantif  mafcalin.  Mus.  Pé- 
rir animal  fort  connu  par  l'incom- 
modité  qu'il  nous  caule  ^  il  habite 
ordinal remeni  les  greniers  oà  l'on 
enraffe  le  grain ,  où  l'on  ferre  les 
(rairs ,  &  de-là  il  defcend  &  fe  ré- 
pand dans  la  maifon.  Il  eft^rna- 
cier,  &  même  omnivore;  il  fem- 
bte  feulement  préférer  les  chofes 
dures  aux  plus  rendre^}  i|  ronge  la 
laine»   les  Àoffes*  les   meubles, 

C^rce  le  bois,  fait  des  trous  dans 
s  murs^  fe  loge  dam  ré{>aifleur 
des  planchers,  &  dans  les  vides  de 
la  charpenre  ou  de  la  boiferie  v  il  en 
fort  pour  chercher  fa  fubfiftance,  & 
fouveoi  il  y  tranfpocce  tout  ce  qu'il  ; 
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peut  traîner  ;  il  y  fait  même  quel- 
quefois magafin ,  furtôut  lorfqu  il 
a  des  petits.  Il  produit  pluGeurs  fois 

f»ar  an  »  prefque  toujours  en  été  ; 
es  portées  ordinaires  font  de  cinq 
ou  nx.  Il  cherche  les  lieux  chauds , 
&  fe  niche  en  hiver  auprès  des  che- 
minées ,  ou  dans  le  foin  »  dans  la 
paille.  Malgré  les  chats ,  le  poifon  , 
les  pièges ,  les  appâts ,  ces  animaux 
pullulent  fi  forr,  qu'ils  caufenr  fou- 
vent  de  grands  dommages;  c'eft 
furtout  dans  les  vieilles  mai(ons  à 
la  campagne  ,  où  l'on  garde  du 
blé  dans  les  greniers  ,  &  où  levoi* 
finage  des  grangesr&  des  magalinsà 
foin  facilite  leur  retraite  &  Uur 
multiplication ,  qu'ils  fonr  en  Ct 
grand  nombre ,  qu'on  feroit  obligé 
de  démeubler  ,  de  déferrer ,  s'ils  ne 
fe  détruifolent  eux-mêmes;  mais 
on  fait  par  expérience  qu'ils  fe  cuenr, 
qu'ils  le  mangent  enrr'eux ,  pour 
peu  que  la  f^^im  les  prelTe;  en  forte 
que  quand  il  y  a  difecte  ai  caufe 
du  trop  grand  nombre,  les  plus 
forts  fe  jettent  fur  les  plus  foibles  , 
leur  ouvreur  la  tère^  &  mangent 
d^abord  la  cervelle ,  &  enfuice  le 
refte  du  corps  :  le  lendemain  la 
guerre  recommence  ,  &  dure  ain(i 
jufqu'à  la  deftruâion  du  plus  grand 
nombre  ;  c'eft  par  cetre  raifon  y 
qu'il  arrive  ordinairement ,  qu'a- 
près avoir  été  infefté  de  ces  ani* 
maux  pendant  un  temps ,  ils  fem^- 
blenr  fouvenr  difparoître  tout  à 
coup,  &  que!q*jefoi$  pour  long- 
temps. H  en  eft  de  même  des  mulots 
dont  lapullulition  proiiigîeufeireft 
arrêtée  que  par  les  cruautés  qu'ils, 
exercenr  enrr'eux ,  dès  qie  les  vi- 
vres commencent  à  leur  manquer. 
Arirtore  a  arrrH^ué  cette  deftiuftion 
fubite  \  TtfFct  des  pluies  ;  mais  les 
rats  n'y  font  point  expofés,  &  les 
mulots  Savent  s'en  garantir;  car  les 
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«K)wqa*iiUh*bitQntfoai  tar^r,  ne 
r    ibpc  pas  ïjaètxifi  humides^ 

Les  rats  fopc  a4lli  Ufclfs  que  vo- 
races,  ils  glapifTeuc  dans  leurs 
amours,  &  crient  quand  ils  fe  bat- 
tent i  ils  préparent  un  lit  à  leurs 
petits  >  &  leur  apportent  bientôt  â 
manger  ;  lorfqu'ik  commencent  à 
fortir  de  leur  trou,  la  mète  les 
veille ,  les  défend ,  &  fc  bar  mê- 
me contre  les  chats  pour  les  iàu- 
ver.  Un  gros  rat  eft  plus  méchant , 
&  prefque  auffi  fort  qu'un  jeune 
chat  i  il  a  les  dents  de  devant  Ipn- 
gués  &  fortes  j  le  chat  mord  mal , 
&  comme.il  ae  fc.  fert  guèco  que 
de  Ce^s  griffes  ,  il  faut  qu  il  foit  non- 
feulement  vigoureux,  mais  aguerri. 

La  belette  ,  quoique  plus  petite , 
eft  un  ennemi  plus  dangereux  ,  & 
que  le  rat  redoute  parcequ'elle  le 
fuit  dajîs  fon  trou  :  le  combat  dure 
quelquetois  long-iemps,  la  force 
eft  au  moins  égale  y  nuis  Temploi 
des  armes  eft  différent  :  le  rat  ne 
peut  blelTcr  qu'à  plufîcurs  reprlfes 
&  par  les  dents  de  devant ,  lef- 
quelles  font  plutôt  faites  pour  ron- 
ger que  pour  mordre,  Se  qui  étant 
pofées  à  Texcrémiié  du  levier  de  la 
mâchoire  ont  p^u  de  force  j  tan- 
dis que  la  belette  mord  de  toute  la 
mâchoire  avec  acharnement  ,  & 
qu'au  lieu  de  démordre ,  elb  fuce 
le  fang  de  l'endroit  entamé  ^  a^ili 
le  rat  fuccombe-t- il  toujours. 

On  trouve  des  variétés  dans  cette 
efpècejcommedans  toutes  celles  qui 
fonttrès-nombreufes  en  individus  ; 
outre  les  rats  ordinaires  qui  font  noi- 
râtres y  il  y  en  a  de  bruns,  de  ptef- 
que  noirs ,  d'autres  d'un  gxis  plus 
blanc  ou  plus  roux  ,  &  d'autres 
tout'àfait  blancs  :  ces  rats  blancs 
ont  les  yeux  rouges  comme  le  lapin 
blanc  j  la  fouris  blanche)  &c  com- 
me  tous  les  autres   aninviux  qui 
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/<;m  twnui-fadic  Uaneau  L*e%èeeen^ 
ÙÀt^y  .avec  £q«  wiétcs ,  ptn»t  Itre 
naturelle  aux  climats  tempérés >  de 
notre  continent ,  &  s'eft  bffsiicoup 
plus  répandue  daus,  les  pays  chauds 
que  dans  les  pays  froids.  Il  n'y,  en 
avoir  point  eu  Àjuérique  ,  8c  ceux 
qui  y.  font  aujourd'hui ,  &  en  ti^s* 
grand  nombre ,  y  ont  débarqué  avec 
les  Européens  j  ih  multipliètent 
d'abord  u  prodigteufement ,  qu'ils 
ont  été  pendant  long-temps  le  âéau 
des  colonies ,  où  ils  n'avoient  guère 
d'autres  ennemis  que  les  groITes 
couleuvres  qui  Us  avalent  tout  vi- 
vans  :  les  navires  les  ont  auffi  por* 
tés  aux  Indês  orientales.  Se  dans 
toutes  les  îles  de  l'Archipel  loîdien; 
il  s'en  trj3uve  au(B  beaucoup  en 
Afrique.  Dans  le  nord ,  au  concrai- 
V4S  y  ils  ne  fe  fon^  guère  multiplies 
au«delà  de  la  Suède,  Se  ce  qu'on 
appelle  deâ  rats  en  Norwège ,  en 
Lap<Kiie  y  &c.  font  des,  aaimauoc  iif^ 
férensde  nos  rats. 

On  appelle  mare  aux  rats ,  cer- 
taine compofition  où  il. entie  de  Tar- 
fenic.  Se  dont  on  fe  fert  pour,  faire 
mourir  lés  rats.  Achetcty  ycndrù  de 
la  mort  aux  rats* 

On  dit  figurément  Se  pcovetbia* 
lement  d'un  hominjo  qui. eft  fort 
gueux ,  <^*iUft  gu^ux  comme  un  rat 
^^g^\P^  i  &  a^bfoîiifiieot ,  gueux  corn- 
rrtc  un  rat.  Et  l'on  dit  d'un  honmie 
qui  fent  fort  mauvais»  K^iLputcom'^ 
meuntrat  moift.  . 

On  dit  aulfi  figuréoient  8c  pro- 
verbialement, qu'tf/z  homme  paye 
en  chats  à  rats  ;  pour  dire,  qu'il  paye 
en  bag^'ieUes  ôc  en'^iiauvaisef&rs. 

Ondk  encore  proverbialemeoc  Se 
Ûg^témotktyà  bon  chat  y  bm,  rat; 
pour  dise ,  bien  attaqué  »  bien  dé* 
fendu. 

Oa  dit  figurément  •  t\\3Lane 
atitae,  4    /</(    ^    /râ     au    rae  ^ 
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'  xM  tjttie  Ttime  ne  tite  ^a».  f^orr^ 
jrrjhiet,  votre  fitjil  à  pris  un  ràt.  Et 
'foti  dit  dVm  hotmne  qui  à  mM<]ué 
foùdeffVin  ^i^m  si  màQfqiïé  fontroup»^ 
t{\JLÎla  pris  u%tat.  U  eftfa»nUet& 
ironfque. 

Oh  appelle  figurfthent  8c  fami- 
lièrement lin  logement  étroit ,  mé- 
diânt,  obfcttr,  itn  nid  à  rùts.  €t 
Ton  dit  proverbialement ,  ^-le  des 
gtns/ônt  trà  qutf^i^ondrok*  tofnntt 
raty'en  pàilk ;'j^t  i^re  ,  ^a'iU  y 
Tôbt  fort!  letir  aife, -qu'îU  j  ont 
towces  fortes  de  commoditéà.  * 

On  dit  des  chevaux  qui  ont' la 
qocnepetire  de  dcgatAie  de  «ins^ 
qu'ils  ont  unt  ^àeue  de  rat. 

Patitii  le  penpfe  >  tm  ait  ^^cfiAer 
iA*  rats  ;  ptmr  dire,  noarquer  les 
haWts  deîs  paflfâM'iVec  de  la  irraie 
ou  de  la  farine  ,  ilont  on  à  frotté  un 
|>etit  morceau  d'étoffe  coupé  otdi- 
nairement  en  forme  de  rat  j  &  at- 
taché an  hùïii  d'un  t>âtoii.  Pendant 
'les  jtrurs  gra^  Its  ptdc-i  enfans  s*a- 
irrafent  à  donner  deà  rats  au^pajjans. 

On  dit  figurémehr  &  familière- 
ment ,  avoir  des  rats ,  avoir  des 
fats  dans  ta  tête;  pourdtre%  avoit 
des  caprices,  des  bifarrecies^  èe% 
fiimaifîes.  Ctji  un  hommt  qui  a  des 
fà*.s.  Ceft  wnefemnu  qui  a  des  rats 
dans  la  tête.  îl lui  pajfe  touslts  jours 
des  rats  dans  ta  tête.  Il  lui  a  presde- 
puis  peu  un  nonveau  rat. 

Parmi  le  people  ,  on-  appelle  rats 
de  cave ,  certains  com^mis  des  aides 
qat  vifitent  le  vin  dans  les  c^ves. 
Rat  i>eav  ,  fe  dit  d'an  petit  animal 
de  Va  groffenr  d'um  rat  y  nwis  qui , 
par  le  naturel  &  par  les  habitacles, 
lellemble  beaucoup  plus  i  la  Iourte 
qu*aa  rat  ;  comme  elle  il  ne  fré- 
quente que  les  eaux  douces ,  &  on 
h  trouve  conunonémenc  fiit  le 
liQcd  des  tmères>  dss  ruU&àUt)  ; 
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4feséftihgs^i  twnm«  elle  M  ne  vie 
guère  que  àe  poiflbns»  les  gou- 
jotis,  les  mou^illes,  léi  Verrotis^ 
4es  «bJèttes ,  le  frai  de  h  carpe  > 
dft  btôchet ,  Au  barbeau  ,  font  fa 
*dûtft*tfB?e  otdiwaire  -,  il  mstige  auffi 
èe^  grfcftotoi4les ,  des  infeéfces  d  eau , 
&  quelquefois  des  faeines  &  des 
Hett>es.  II  n^a  pas  comme  la  loutre , 
des  membranes  lenrre  les  doigts  des 

eeds;  c'eft  une  erreur  de  Willûg- 
r,  que  R6ty  &  pittfienrs  autres  Na- 
turalises ont  copiée^])  A  tous  les 
doigts  des  pieds  ft^rés ,  &  ce-^ 
pendant  il  nage  facilement ,  fe  tient 
fous  l'eau  aflTez  long-temps,  9c  rap^ 
porte  fa  ^roie  pour  la  manger  à 
cetre ,  fer  Pherbe  ou  dans  fdn  ttou^ 
tes  pèeheûrs  P^  furpr ehnent  qtjtl- 
'quetbis^en  cbetcbant  des  écréviires> 
il  leur  mofd  les  doigts,  êc  cher- 
che i  fe  feuver  en  fe  fêtant  d^ns 
Teau.  il  a  la  tète  plus  courte ,  le 
mufëiu  plus  gros  ,  le  poil  plus  hé- 
«flTé ,  &  la  queue  beaucoup  moins 
longue  que  Itf  rat.  U  fuit ,.  commet 
ïa  loutre ,  les  grands  fleuves ,  onl 
plutôt  les  rivières  trop  fréquentées. 
Les  chiens  le  chaflent  avec  une  ef- 
pèce  de  fureur.  On  ne  le  trotrve 
jamais  dans  les  maifons  ,  dans  le» 
granges  ^  il  ne  quitte  pa»  le  bord 
des  eaux,  ne  s'en  éloigne  mcitie 
pas  autant  que  la  loutre  ,  qui.  quel- 

Îjuefois  s'écarte  de  voyage  en  pays, 
ec  â  plus  d'une  lieue.  Le  rat  d'eai» 
ne  va  poînc  dans  les  terres  élevées  j 
il  eft  tort  rare  dans  les  liautesmoti»- 
ta^s ,  dans  les  plaines  arides^  mais 
rrès-nond!)reux  dans  tous  les  vallons 
kntmdôs  &  marécageux.  Les  maies 
&  les  femelles  Ce  cherchent  fur  ta 
fin  de  l'hiver  ^  elles  mettent  bas  au 
mois  d'Avril  ;  les  portées  ordinaî* 
res  forrt  de  i»  ou  feptr.  Peur -être 
ces  animaux produifent-ils  plufieors 
ibi^  par  an  i  leurchaîs  tt'eft  pasab^ 
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folumenc  mauvaife  ,  les  piy- 
fans  la  mangent  les  joars  mai- 
gres comme  celle  ^e  la  loutre. 
On  les  trouve  partout  eo  Europe , 
excepté  dans  le  climat  trop  rigou- 
reux du  pôle  ;  on  les  retrouve  en 
Egypte  fur  les  bords  du  Nil  »  fi  l'on 
en  croit  Bâillon  ;  cependant  la  figure 
qu'il  en  donne  reuemble  fi  peu  à 
notre  rat  d'eau ,  que  Ton  peut  foup- 
çonner  avec  quelque  rondement 
que  ces  rats  du  Nil  font  des  aoi- 
maux  différens. 

Rat  de  Pharaon  ;  voye^  Man- 
gouste. .   ^ 

Rat  musqué  j  voyc;  Ondatra. 

Rat  palmiste  j  voyq  Palmiste. 

R  AT  î  en  termes  de  tireurs  d  or,  fe  dit 
des  trous  médiocres  des  filières  qui 
leur  fervent i  dégroffir  lor , l'argent 
Se  le  cuivre  pour  les  réduire  en  fils  » 
en  les  faifant  pafTer  fucceflîvement 
par  d'autres  trous  plus  petits  ,  juf- 
qu'à  celui  qu'ils  nomment  fuperfin. 
Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fin- 
gulier  &  long  au  pluriel. 

RATAFIA  i  fubftantit  mafcuHn.  Li- 
queur fpiritueufe,  faire  avec  les 
noyaux  de  différens  fruits  »  ou  avec 
les  fruits  mêmes ,  &  fingulièrement 
avec  des  cerifes  8c  des  abricots. 

'  '  Le  ratafia  de  ceiife  fe  fait  en 
écrafant  les  cerifes  ,  &  les  mettant 
dans  l'eau  de  vie  :  on  y  ajoute  les 
noyaux»  avec  des  framboifes,  du 
fucre  »  de  la  cannelle ,  du  poivre 
blanc  s  àe  la  mufcade ,  &  du  clou 
de  girofle.  On  met  vingt  livres  de 
cerifes  fur  vingt  pintes  d'eau  de 
vie.  On  latlfe  le  vaillèau  ouvert  pen- 
dant dix  ou  douze  jours  ^  enfin  on 
le  bjuche  bien»  &  on  n'y  touche 
de  deux  mois. 

Le  ratafia  d'abricots  fe  fait  de 
deux  manières ,  ou  en  faifant  bouil- 
lir les  Abricots  dans  du  vin  blanc, 
6c  y  ajoutant  une  égale   quantité 
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d*eaadevie,avec  du  fucre»  de  U 
cannelle ,  de  la  fleur  de  mufc^de  » 
&.d«rs  noyaux  d'abricots  ,  laitTanc 
le  tout  infufer  pendant  huit  ou  dix 
jours  »  &  tirant  enfuite  la  liqueur 

^  au  clair  ^  ou  en  faifant  infufer  lef 
abricots  coupés  par  morceaux ,  pen- 
dant un  jour  ou  deuXj  dans  l'eau 
de  vie ,  pafiant  la  liqueur  à  travers 
une  chaufie  »  &  y  ajoutant  les  in« 
gréJiens  ordinaires. 

RATATINÉ  ,  ÉE  ;  adjeAif  &  parti- 
cipe paffif.  f^<^€i  Ratatiner. 

On  appelleyriiir  raeatini  j  pomme 
ratatinée^  un  fruit,  une  pomme 
ridée,  flétrie. 

Ratatina  ,  fe  dit  auflS  familièrement 
des  perfonnes ,  &  fignifie ,  raccour- 
ci ,  rapetiflé  par  l'âge  ou  par  quel- 
que maladie.  //  a^ne  vudle  cou* 
fine  toute  ratatinée  dont  il  attend  la 
fuccejfion.  Avoir  le  vifage  ratatiné* 

RATATINER}  (fe)  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  con- 
jugaifon ,  lequel  fe  conjugue  com« 
me  Chanter.  Se  raccourcir  5  fe 
reflerrer.  Le  linge  fe  ratatine  quand 
il  fiche.  Le  cuir ,  le  parchemin  fe  ra* 
tatinent  au  feu. 

RATE  ;  fubftantif  féminin  &  terme 
d*Anatomie.  Vifcère  plus  ou  moins 
gros  médiocrement  ferme,  félon 
quelques-uns  ,  vafculeux  ,  félon 
d'autres,  en  partie  vafculeux ,  &  en 

Fartie  grenu  &  cotoneux ,  placé  dans 
hypocondre  gauche ,  entre  le  fond 
de  Peftomac  &  les  faufles  côtes  voi- 
fines. 

On  divife  la  rate  en  corps ,  en 
extrémités,  en  faces  &  en  bords. 
Le  corps  en  fait  la  portion  la  plus 
confidérablej  les  extrémités  font 
diftinguées  en  antérieure  le  en  poC- 
térieure  :  les  faces  de  la  rate  fe 
diftinguent  fur  la  partie  que  Ion 
nomme  fon  corps  ;  l'une  eft  externe 
convexe,  &  Tautre  interne,   iné- 

gaiement 
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Salement  concave  &  conveïê^  en* 
fin  les  bords  de  U  rate,  qui  en  font 
les  parties  les  plus  minces,  font 
deux  en  nombre  ,  dont  l'un  eft  fa- 
périear  &  Tautre  inférieur. 

Les  tuniques  de  la  rate  font  au 
nombre  de  deux ,  mais  elles  font  (i 
parfaitement  confondues  »  qu'on 
ne  fauroit  les  féparer  qu'avec  beau- 
coup de  difficulté,  excepté  à  Ten^ 
droit  de  lafcitTure. 

La  rate,  par  les  préparations  ana- 
tomiques  qui  en  ont  été  faites ,  pa- 
roit  être  un  aflemblage  merveilleux 
d'un  nombre  infini  de  ramifications 
artérielles  &  veineufes ,  entre  lef- 
quelles  paroiflent  de  petites  cellu- 
les très-multipliées  en  forme  d'un 
tillu  cotoneux. 

Les  vaifTeaux  fanguins  de  la  rate 
font  en  général  l'artère  &  la  veine 
fplénique  ;  la  première  eft  une  des 

{principales  branches  du  tronc  cœ- 
iaque,  &  la  veine  va  fe  rendre 
dans  la  veine-porte*  Les  nerfs  de 
la  rate,  qui  font  très-nombreux j 
lui  font  fournis  par  le  nerf  inter- 
coftal  &  la  huitième  paire ,  defquels 
réfuice  le  plexus,  nommé  fplénique. 

A  l'égard  de  î'ufage  de  la  rate  , 
il  n'eft  pas  encore  parfaitement  con- 
nu \  on  préfume  néanmoins  que  la 
rate  eft  un  vifcère  propre  à  cnirier 
dans  la  veine-porte  un  fang  qui  a 
reçu  dans  fa  fuoftance  une  prépara- 
tion néceiTaire  pour  la  formation 
de  la  bile. 

On  peut  enlever  la  rate  aux 
chiens,  qui  vivront  cependant  long- 
temps après ,  mais  prefque  tous  ne 
font  que  languir  après  cçtte  opéra- 
tion ,  ^  meurent  tôt  ou  tard  des 
maux  qui  en  font  la  fuite. 

Lorfque  la  rate  de  l'homme  eft. 

bleflee  profondément ,  il  fort  par 

la  plaie  un  fang  noirâtre  \  le  blelTé 

ibofire  une  grande  altération)  il 

Têmc  XXIF. 
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reffent  une  douleur  vive  au  coté 
gauche  \  &  comme  il  eft  prefque 
impoffible  qu'il  ne  fe  falfe  un  épan« 
chement  de  fang  dans  la  capacité 
du  ventre  »  ce  fang  épanché  venant 
â  fe  corrompre  ,  cauie  la  mort  ioii 
manquablement. 

M.  Litre ,  Médecin  de  Paris  6c 
Ânatomifte  de  l'Académie  Royale 
des  fciences  ^  fit  voir  dans  une  af- 
femblée  de  cet.te  Académie  la  rate 
d'un  homme  décédé  â  l'â^e  de  foi- 
xante-ans  ,  qui  étoit  pétrifiée ,  fans 
que  cet  homme  s'en  tût  trouvé  mil 
pendant  fa  vie.  Cet  Académicien 
montra  encore  une  partie  de  la 
membrane  d'une  autre  rate  qui 
étoit  ofiîfiée.  ^oyq  THiftoire  de 
l'Académie  des  Sciences  de  1700. 

On  dit  proverbialement ,  figuré* 
ment  &  familièrement ,  épanouir 
la  Ti^r^j  pour  dire,  rire  beaucoup,  fe 
réjouir,  llparoît  que  cette  hifloire  vous 
a  épanoui  la  rate.  On  di t  aufli  avec  le 
pronom  perfonnel  s* épanouir  la  rate; 
pour  dire,  rire  beaucoup,  fe  réjouir. 
Ils  fe  font  épanoui  la  rate. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  SO 
la  féconde  très-brève. 

RATÉ,  ÉEj  participe  paffif.  Voye':^ 
JIater. 

RÂTEAU  ;  fubftantif  mafculin.  Raf^^ 
tellum.  Inftrument  d'Agriculmre  & 
de  Jardinage,  avec  lequel  on  ra-' 
mafie  du  toin  dans  les  prés,  de 
l'orge ,  de  l'avoine  dans  les  champs 
&  ion  nettoie  des  allées  dans  les 
jardins.  Il  y  a  des  râteaux  à  dents  de 
fer ,  &  d'autres  à  dents  de  bois. 

RATBAu,fe  dit  en  termes  de  Cordiers» 
d'une  pièce  de  bois  garnie  de  dents 
aufiî  oe  bois ,  qui  eft  élevée  hori«* 
fontalement  au  bout  de  l'attelier  des 
Cordiers.  Ceft  entre  les  dents  du 
râteau  que  l'ouvrier  met  fes  fils  ou 
fes  cordons ,  à  mefure  que  Touvrage 
s'avance. 
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HAtbav  »  en  termes  d'Horlogers  » 
fe  die  d'une  portion  de  roue  d'en- 
viron 1 20  degrés  fituée  fous  le  coq 
d'une  montre  où  elle  tourne  dans  la 
couliflè. 
IUteau  ,  en  termes  de  Serruriers  >  fe 
dit  de  petits  morceaux  de  fer  j  ou 
pointes  faites  en  forme  de  râteau  , 
qui  entrent  dans  les  dents  du  pan- 
neton ^  ou  mufeau  de  la  clef  j  on 
les  a  imaginés  pour  empêcher  qu'un 
autre  clef  ne  pût  ouvrir  cette  mê- 
me ferrure. 
Râteau  ,  en  termes  de  Vergetiers , 
fe  dit  d'une  efpèce  de  balai ,  dont 
les  Tapiffiers  fe  fervent  pour  net- 
toyer les  pièces  de  tapifferie. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle 
râteau  »  de  menues  pièces  de  bois  , 
dentelées ,  aue  Ton  cloue  au-def- 
fous  du  milieu  des  deux  grandes 
vergues,  favoir,  la  grande  vergue 
&  la  vergue  de  mifaine ,  &  ckns 
lefquelles  paflènt  les  aiguillettes  qui 
tiennent  la  tète  de  la  voile  à  la  place 
des  raibans ,  parce  qu'on  n'en  peut 
pas  mettre  en  cet  endroit. 

HÂTEL  j  flibftantif  mafculin.  Poids 
nfité  en  Perfe  Se  qui  fait  la  (ixième 
partie  du  Barman  de  Tauris  f^ay. 
Batman. 

RÂTELÉ,  ÉEj  participe  paffifi^oyq 
Râteler. 

RATELÉE  ;  fubftanrif  féminin.  Ce 

3ue  l'on  peut  ramalTer  en  un  coup 
e  râteau.  Une  râtelée  defain. 
On  dit  proverbialemenr ,  figuré- 
ihent  &  populairement ,  dire  fa  râ- 
telée ,  ce  qui  fignifie ,  dire  libre- 
.  ment  à  fon  tour ,. tout  ce  qu'on  fait 
ou  tout  ce  qu'on  penfe  de  quelque 
chofe.  Elle  leur  dit  une  râtelée  £in^ 
jures. 

La  première  &  la  troifième  fylla- 
bes  font  longues ,  &  les  deux  autres 
très  brèves. 
RÂTELER }  verbe  adif  de  la  pre- 
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mière  cenjugaifon ,  lequel  fe  con^ 
jugue  comme  Chanter.  Ân^aflèr 
avec  le  râteau.  Râteler  la  paille  rér 
pandue  dans  l* écurie.  Râteler  dufoin^ 
fur  le  pré. 
Râteler  ,  fignifie  auffi  ,  pafTer    le 
râteau  dans  des  allées ,  pour  en  otec 
les  cailloux ,  les  feuilles ,  les  her- 
bes, &c.  8c  pour  les  rendre  plus 
unies.  Râteler  les  allées  d'un  jardin. 
RÂTELEUR  î    fubftantif  mafculin. 
Homme  de  journée  qu'on  a  loué 
pour  râteler  des  foins ,  des  orges , 
des  avoines ,  &c.  Il  faut  tant  de  rà- 
teleurs  pour  un  botteleur ,  pour  un 
Heur. 
RÂTELEUX,  EUSE;  yieif  adjeûif 
qui  fignifioit  autrefois  ,  fujet  au 
mal  de  rare.     ^ 
RÂTELIER  i  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  ainfi  dans   une  écurie    Se 
dans  une  étable  ,  deux  longues  piè- 
ces de  bois  qui  font  fufpendues  ou 
attachées  au-deilusde  la  mangeoire, 
tfC  traverfées  par  plufieurs  petits  bar- 
reaux d'efpace  en  efpace  j  en  forme 
d'une  échelle  couchée ,  pour  y  met- 
tre le  foin  ou  la  paille  qu'on  donne 
à  manger  aux  chevaux  &  aux  bœufs, 
&c.  Les  chevaux  ont  mangé  tout  le 
foin  qui  étoit  dans  ce  râtelier. 

On  dit  proverbialement  ic  fîgu-* 
rément,  manger  à  plus  d'un  rate" 
lier i  pour  dire,  tirer  du  profit  de 
plufieurs  emplois  difFérens. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement ,  mettre  le  râtelier  bien  haut  à 
quelqu'un;  pour  dire,  lui  rendre 
une  chofe  fi  difficile ,  qu'il  ne  puifie 
y  réufiir  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
RÂTELIER ,  le  die  aufii  de  deux  pièces 
de  bois  attachées  droites  contre  un 
mur  y  8c  garnies  de  plufieurs  cheviU 
les>  fur  lefquelles  on  pofe  des  fufils, 
des  moufquers ,  des  hallebardes  , 
des  f  acs ,  &c.  Il  faut  mettre  ces  gif* 
tokts  au  rdtelicr. 
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On  dit  figucémwir»  r€mitt(e  Us 
armes  au  râtelier  ;  poar  dire»  quit- 
ter les  armes  ,  oe  plus  porter  les 
armes ,  ne  plus  faire  la  guerre. 

Râtelier  *,  fe  dit  encore  »  d'une  pièce 
de  bois  attachée  en  travers  »  fie  gar- 
nie au0i  de  placeurs  cheville^  pour 
y  pendre  desIurpUs^  des  manteaux 
longs»  £*(. 

Râtelier  »  en  termes  de  Marine ,  eft 
le  nom  quon  donne  à  cinq  ou  fix 

Foulies  qu'on  met  de  rang  l'une  fur 
autre ,  le  long  de  la  liûre  du  mac 
de  beaupré  pout  y  pafler  les  ma- 
*  nœuvres  de  ce  mât» 

Râtelier  ,  en  termes  de  Bonnetiers  ^ 
fe  dit  d  une  forte  d'inftrument  fur 
lequel  on  foule  les  bas  »  les  bon- 
nets &  autjes  femblables  ouvrages 
de  laine. 

Râtelier  >  fe  dit   figutément  6c  fa- 
milièrement »  des  deux  rangées  de 
,  dents.  Cette  femme  montre  un  beau 
râtelier  quand  elle  rit. 

RATENAUi  Ville  d'Allemagne  dans 
la  moyenne  Marche  de  Brande- 
bourg, fur  le  Havel  »  entre  les  Vil- 
les de  Brandebourg  fie  Havelberg . 
Elle  fut  bâtie  en  43  o,  ôc  foufFrit 
beaucoup  dans  les  guerres  du  fîècle 
pafle,  ayant  été  prife  &c  reprifeaU 
xernativement  par  les  Suédois  6c  par 
leslmpétiaux. 

RATENBERG  ou  RATENBOURGi 
Ville  d'Allemagne  »  dans  le  Tirol , 
far  rinn,  entre  KuFftein  fie  Schwaz. 

RATER  ;  verbe  neutre  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Il  fe  dit  a  un 
arme  à  feu  qui  manque  à  tirer ,  foit 
que  l'amorce  ne  prenne  point ,  foit 
que  le  coup  ne  parte  pas.  Un  fufil 
dont  la  pierre  ou  la  batterie  ejl  ufée^  efi 
fujet  à  rattr. 

11  eft  auffi  verbe  aâ:if«  Ainfi,  en. 
parlant  de  deux  hommes  qui  fe  bat- 
tent à  coups  de  piftoUt  »  op  dû  de  j 
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celui  dont  le  piftolet,  a  manqué  en 
tirant  fur  fon  ennemi  j  qu'i/a  raté 
fon  ennemi. 

Rater  ,  s'emploie  aufli  figurément  eA 
parlant  de  quelqu'un  qui  a  manqué 
fon  coup ,  6c  qui  n'a  pas  réaffi  â 
quelque  chefequ  ilavoic  entreprife. 
Son  projet  a  raté. 

I!  eft  aufti  adif  dans  le  fens  figuré. 
M»  de  Voltaire  dit  dans  l'ingénieux 
badinageoù  il  compare  entr'eux  les 
Poètes  épiques  : 

Plein  de  beautés  9c  de  défauts» 
Le  vieil  Homère  a  moo  eftimci 
Il  eft  ainfi  que  Tes  Héros 
Babillard  outré  mais  fublime* 
Virgile  oroe  mieux  la  raifon» 
Eft  plus  jufte»  a  plus  d'harmonie  f  , 
Mais  il  s'épuife  avec  Didon  »  » 

Et  Ratb  à  la  fin  Lavinie. 

On  dit  familièrement  &  figuré^ 
ment  de  quelqu'un  qui  n*a  pu  ob- 
tenir une  charge  qu'il  demandoit , 
qu'/V a  raté  cette  charge. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
&  la  féconde  longue  ou  brève,  yoy* 
Verbe. 

RATJASJAS  rfabftanrif  mafculin  & 
terme  de  relation.  Ceft  le  nom  que 
donnent  les  Indiens  aux  efpritsmaU 
faifans.  Us  voltigent  dans  les  airs  , 
mais  fans  nuire  aux  hommes ,  par- 
cequ'ils  ont  un  chef  nommé  Bejre'* 
va  y  qui  ne  leur  permet  pas  de  faire 
du  mal ,  ni  même  de  rien  prendre 
pour  leur  fubfiftance  }  ce  qui  faic 
qu'ils  font  expofés  à  CoufTrir  beau- 
coup de  la  faim  8c  de  la  foif ,  &: 
que  fouvenr  ils  viennent  fur  la  terre  ' 
demander  Taumone  fous  une  forme 
humaine.  Au  nombre  de  ces  mau- 
vais génies ,  les  Indiens  placent,  les 
âmes  de  ceux  qui  ont  mal  vécu  dans 
le  monde. 


JEUTIBQR;  ville  d'Allemagne 
D  d  ij 


ca-* 
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pitale  d*un  daché  de  même  nom , 
dans  la  Siléfie  >  fur  l'Oder ,  i  fix 
lieues  ,  nord-eft  de  Troppaw. 

RATIER  ,  1ÈRE  i  fubftantif.  Terme 
populaire  qui  fe  dit  d'une  perfonne 
pleine  de  bizarreries ,  de  capricesfic 
de  fancaiûes.  C*efi  un  ratUr.  Cette 
femme  jtfl  une  ratière* 

RAriÈRE;  fubftantif  féminin.  Pe- 
tite machine  à  prendre  des  rats«  // 
y  a  un  rat  pris  dans  la  ratière^ 

RxTiiRE  ,  fe  dit  en  termes  de  Ruban* 
niers  ,  du  métier  dont  ils  fe  fervent 
pour  (aire  delà  ganfe. 

La  première  lyllabe  eft  brève»  la 
féconde  longue  &  la  troifième  très- 
brève. 

RAriFICATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Approbatio.  Approbation ,  con- 
firmation de  ce  qui  a  été  fait  on 
promis. 

Il  fe  prend  audî  pour  Taâie  dans 
lequel    la    ratification   eft   conte- 


nue. 


Si  celui  qui  a  t%\  pour  tm  tiers  , 
Ta  fait  en  vertu  a  une  procuration 
valable,  Tadte  n*a  pas  befoin  d'être 
ratifié  par  celui  qui  a  donné  la  pro- 
curation ,  celui-ci  étant  valablement 
obligé  &  tenir  ce  qui  a  été  fait  en 
vertu  de  fa  procuration ,  pourvu  que 
le  mandataire  n'ait  poiiit  excédé  Ion 
pouvoir;  &  la  ratification  qui  en  fe- 
roit  fai^e  dans  ce  cas^  ne  feroit  que 
furabondante. 

Mais  (y  celui  qui  a  agi  pour  un  au- 
tre »  i*a  fait  fans  pouvoir ,  celui  pour 
lequel  il  a  agi  ,  n  eft  obligé  que  du 
jour  de  fa  ratification. 

Lorfque  l  on  s*eft  fait  fort  de 
qttelqu*un  que  l'on  a  promis  de  faire 
ratifier  ,  on  ne  peut  demander  l'exé- 
cution de  l'aâe ,  jufqu*à  ce  qu'on 
air  rapporté  la  ratification. 

Si  l'aâie  que  l'on  ratifie  étoir  nul 
dans  fon  principe  ,  comme  la  vente 
^ue  quelqu'un  £iit  du  bien  d*aiitrui; 


la  «ente  qii*cfti  mari  fait  du  bien  àé 
fa  femme  fans  fon  confentement  » 
la  ratification  n'a  point  d'effet  ré- 
iroadif  ,  &  l'hypothèque  fur  lei 
biens  de  celui  qui  ratine ,  n*a  lieu 
que  du  jour  de  (a  ratification. 

Un  mineur  devenu  majeur  ,  p^ut 
ratifier  on  aâe  paflé  par  lui  ou  par 
fon  tuteur.  Cette  ratification  peut 
être  expreffe  au  tacite  ;  on  appelle 
ratification  tacite ,  celle  qui  refaite 
de  fon  filence  pendant  dix  années 
depuis  la  majorité  ;  en  l'un  Se  l'au- 
tre cas  fa  ratification  a  un  effet  ré* 
troaAif  ,  parceque  l'obligation  du 
mineur  n'eft  pas  nulle  dé  plein 
droit  ;  elle  peut  feulement  être  an^ 
nulée  s'il  7  a  lieu. 

On  appelle  lettres  de  ratificatian  ^ 
des  lettres  obtenues  en  grandeChan- 
cellerie  par  l'acquéreur  d'une  rentdl 
due  par  le  Roi.  Elles  tiennent  Kett 
de  la  fignification  du  tranfport  »  & 
fervent  à  purger  les  hypothèques. 

L'Édit  du  moif  de  Mars  de  1 67  f 
a  crée  des  Confervateurs  des  hypo- 
thèques ,  pour  recevoir  les  oppofi- 
tions  de  ceux  qui  prétendent  quel- 
ques  drcHts  for  les  propriétaires  d0 
ces  rentes* 

Les  acquéreurs^  â  quelque  titre 
que  ce  foit ,  ne  font  tenus  Suivant 
cet  Édit ,  pour  fe  procurer  Itur  sû- 
re ré  ^  que  de  prendre  au  grand  fceaa 
des  lettres  de  ratification  ;  &  s'il  na 
fe  trouve  point  d'oppofition  au  fceaa 
de  ces  lettres  ,  toutes  hypothèque» 
A>nt  purgées. 

Mais  ces  lettres  ne  purgent  pas 
les  douaires  &  fubftitotions  non  en* 
core  ouvertes ,  non  plus  que  les  dë« 
crets. 

Elles  ne  purgent  pa$  non  plus 
l'hypothèque  du  Roi  fur  \t%  rentes 
des  comptables  ,  le  Roi  n'étant  ja« 
mais  cenfé  accorder  de privilégecQi^ 
Cte  lui-même^ 
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ï-e  feul  moyen  d'acqa^nr  sôrc- 
menc  des  rentes  qui  appartiennent 
à,  des  comptables ,  en  Aiivant  la  Dé- 
claration du  4  Novembre  1^80,  ett 
de  communiquer  le  contrat  au  Pro- 
cureur Général  de  la  Chambre  des 
Comptes  ,  &  dobtenir  fon  con* 
fentemenc  ,  pour  s'alTurer  que  le 
comptable  n'eft  plus  redevable  en- 
vers le  Roi. 
RATIFIÉ ,  ÉE  j  participe  paffif.  f^oyc( 

Ratifier. 
RATIFIER  ;  vetbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Âpprobarc. 
Approuver  ce  quia  été  fait  ou  pro- 
mis. //  a  ratifié  U  traité*  Il  a  promis 
défaire  ratifier  à  fa  femme  ou  par  fa 
femme  le  contrat  de  vente.  Elle  rati- 
fiera tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire 
de  fa  part. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye[  Verbe. 

\Je  féminin  qui  termine  le  (în- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif»  âr. 
s'unit  à  la  fyllabe  précédente  &  la 
rend  longue. 
RATINE  ;  fubftantif  féminin.  Sorte 
d'étoffe  de  laine  croifée  ,  ic  qui  eft 
aujourd'hui  fort  en  ufage  pour  faire 
des  habits  d'hiver.  Ratine  de  HoU 
lande.  Ratine  étEfpagne. 
RATION  ;  fubftantif  féminin.  Rata 
portio.  La  portion  foit  de  pain ,  foit 
d'autres  vivres ,  foit  de  fourage  qui 
fediftribue  aux  troupes. 

En  France  ,  la  ration  de  vivres 
pour  la  nourriture  du  foldat  en  cam- 
pagne ,  eft  de  vingt-huit  onces  de 
pampar  jour,  &d'une  demi-livre  de 
▼iande.  En  route  la  ration  pour  cha- 
que fantaflîn  doit  être  de  vingt- 
quatre  onces  de  pain  cuit  &  raffis  , 
entre  bis  &  blanc ,  d'une  pinte  de 
yxTjL  mefure  de  Paris  ,  &  du  crû  du 
li^tt^ou  d'onpoc  de  cidi:e  oa  de 
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Pierre  ,  mefure  de  Paris  ,  &  d'une 
livre  de  viande  de  bœiif  ou  de  mou- 
ton ,  au  choix  de  l'étapier. 

La  ration  en  route  de  chaque 
Gendarme  ,.  Garde  du  Corps  , 
Chevau-léger  ou  moufquetaire  de 
la  Garde  «  Gendarme  j  ou  Chevau^ 
léger  des  Compagnies  d'ordonnance 
de  la  Gendarmerie  ,  8c  celle  de 
chaque  Grenadier  à  cheval  ,  doit 
être  compofée  de  deux  pains  de 
vingt  quatre  onces  chacun ,  cuits  8C 
raflis  ,  entre  bis  ôc  blanc  ,  de  deux 
pintes  de  vin  mefure  de  Paris  ,  6C 
du  ctu  du  lieu  ,  ou  de  deux  pots 
de  cidre  ou  de  bierre,  nïefure  de^ 
Paris,&  de  deux  livres  8c  demie  de 
viande  de  boeuf,  veau  ou  mouton  » 
au  choix  de  l'étapier. 

La  ration  de  vivres  pour  un  ca« 
▼alier  auffi  en  route ,  eft  de  trente* 
fix  onces  de  pain ,  d'une  pinte  8c 
demi  de  vin  ou  d'un  pot  6c  demi 
de  cidre  ou  de  bierre ,  mefure  de 
Paris  ,  8c  deux  livres  de  viande  : 
celle  du  Dragon  n'cft  que  de  vingt- 
quatre  onces  de  pain  3  d'une  livre  8c 
demie  de  viande  8c  d'une  pinte  de 
vin ,  &c. 

A  l'égard  de  la  ration  des  Offi-- 
ciers  ,  elle  augmente  félon  leur 
gracie. 

Indépendamment  de  la  folde  té-* 
glée  pour  chaque  année  de  paix  & 
pour  les  mois  d'hiver  pendant  la 
guerre  ,  le  Roi  fait  fournir  une  ra- 
tion de  fourrage  par  chaque  jour  i 
chaque  Brigadier,  Carabinier ,  Huf- 
fard  ,  Trompette  ,  Timbalier  ,  &  X 
chaque  Dragon  monté  ^  cette  ra- 
tion de  fourrage  eft  compofée  de 
3uinze  livres  de  foin  8c  cinq  livres 
e  paille ,  ou  de  dix  livres  de  foia 
fans  paille  où  il  n'y  en  a  point ,  8c 
de  deux  tiers  d'un  boilTeau  d'avoi- 
ne 9  mefure  de  Paris. 

Celle  que  le  Roi  doit  fournît 
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«ne  partie  des  faifs  qoHls  vendent 
aux  Chandeliers  &  aux  Corroyeucs. 

Ratis  f  eft  auffi  le  nom  d'an  poids 
dont  on  fe  fert  dans  TEmpire  du 
Grand  Mogol  pour  pefer  les  dia* 
mans  &  les  perles.  Il  eft  de  trois 
grains  &  demi. 

RATISBONNE  i  ville  libre  ,  cpifco- 
pale  Se  impériale  d'Allemagne  dans 
ta  haute  Bavière  y  au  confluent  de 
.la  Nab  &  du  Regen  avec  le  Danu* 
be>  à  II  lieues,  fud-eft>  de  Nu- 
remberg, &  à  15 ,  nord,  deMu- 

.  nich.  Elle  eft  grande ,  riche ,  com- 
merçante &  tort  ancienne.  Il  y  a 
dans  la  Maifon  de  Ville  une  falle 
magnifique,  où  fe  tiennent  les 
diettes  générales  de  l'Empire.  L'É- 
vcque  qui  eft  fufTraganr  de  1* Arche- 
vêché de  Sahzbourg,  eft  Prince  de 
l'Empire ,  ainfi  que  les  Abbeftes  des 
deux  abbayes  de  filles  qui  font  dans 
cette  ville.  Les  Luthériens  y  font 
fort  nombreux. 

L'Êvêché  de  RatlsbcMine  eft  nn 
petit  État  fitué  entre  l'Autriche  & 
la  Bavière  »  le  long  du  Danube. 
L'Évèque  n'a  aucun  pouvoir  dans 
la  ville  de  Ratisbonne ,  çxcepté 
dans  fon  palais. 

RATISSÉ  ,  ÉE  j  participe  paffif.  f^çy. 

.    Ratisser.. 

RATlÇSERjyerbeaélif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Radcrc.  Qter, 
emporter  en  raclant  la  fuperficie  de 

Suelque    chofe  qui  s'eft   attachée 
efliis.  Ratijfcr  des  peaux*  Ratijfer 
des  raves  y  des  racines.  Pour  tenir 
proprç  un  jardin  ^  il  faut  en  rafijfèr 
fouventks  allées^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  qu 
brève,  f^oyeç  Ve5.be. 
RAT15SOIRE;  fubftantif  féminin. 
Inftrument  de  fer  avec  quoi  on  ra- 
tilTç  dç?  *U^ÇS  ;  un^  cçur  ,  4es  pf-  1 
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ealîers»  ^a  La  ratijfoire  ianjarû-^ 


mer. 


RATISSURE  }  fubftancif  féminin. 
Ce  qu'on  ote  en  ratiftànt.  Des  ra^ 
iijfures  de  parchemin.  Des  raeijfures 
Je  racines. 

RATOLFSZELL  j  ville  forte  d'Alle- 
magne en  Souabe  j  fur  le  fioden* 
fée ,  dans  le  Landgraviat  de  NeU 
lenbourg.  Elle  appartient  à  la  Mai* 
fon  d'Autriche. 

RATON,  fubftantif  mafcalin.  Ani- 
mal quadrupède  de  la  sroflêur  ic 
de  la  forme  d'un  petit  blaireau  ;  il 
a  le  corps  court  &  épais  >  le  poil 
doux  ,  long ,  touffu  »  noirâtre  par 
la  pointe ,  ic  gris  par-dedbus  }  la 
tète  comme   le  renard ,.  mais  les 
oreilles   rondes  &  beaucoup  plus 
courtes  ;  les    yeux  grands  ,   d'un 
vert  Jaunâtre  :  un  bandeau  noir  8c 
traniverfal  au-deflus  des  yeux  )  le 
mufeau  effilé,  le  nez  un  peu  retrouf- 
fé  ,  la  lèvre  inférieure  moins  avan* 
cée  que  la   fupérieure;   les  dents 
comme  le  chien,  fix  incifives  & 
deux  canines  en  haut  &  en  bas  9  la 
queue  touffue,  longue    au  moins 
comme  le  corps,  marquée  par  des 
anneaux  alternativement  noirs  & 
blancs  dans  toute  fon  étendue  }  les 
jambes*  de  devant  beaucoup  plus 
courte; 4que  celles  de  derrière,  6c 
cinq  doigts  â  tous  les  pieds ,  ar- 
més d  ongles  fermes  &  aigus  ;  les 
f>ieds  de  derrière  portant  affez  fur 
e  talon ,  pour  que  l'animal  puiile 
s'élever  &  foutenir  fon  corps  dans 
une  fituation  inclinée  en  avant.  Il 
fe  fer^,  de  fes  pieds  de  devant  pour 
porter  à  fa  gueule;  mais  comme 
les  doigts  font  peu  flexibles  »  il  ne 

S  eut ,  pour  ajnli  dire ,  rien  faifir 
'une  feule  main ,  il  fe  fert  des 
deux  â  la  fois ,  &  les  joint  enf^m-* 
ble  pour  prendre  ce  qu'on  lui  don- 
ne» Quoiqu'il  foit  gros  Se  v^pt^^  il 
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€ft  cepenianc  fore  agile  ;  Tes  ongles 
pointas  comibe  des  épingles  lui 
donnent  la  facilité  de  grimper  ai- 
iemenr  fur  les  arbres  ;  il  monte  lé- 
gèrement jufqu'au-delrus  de  la  ti- 
ge 9  &  coure  jufqu  a  Textrémité  des 
branches  :  il  va  toujours  par  fauts , 
il  gambade  plut&t  qu*il  né  marche  , 
&  Ces  mouvemens  ,  quoiqu'obli- 
quesy  font  tous  prompts  &  lé- 
gers. 

Cet  animal  eft  originaire  des 
contrées  méridionales  de  TÂméri- 
^ae  9  on  ne  le  trouve  pas  dans  Tan- 
cien  continent,  au  moins  les  voya-; 

Î;ears  qui  ont  parlé  des  animaux  de' 
'Afrique  &  des  Indes  orientales , 
n*en  font  aucune  mention;  il  eft 
au  contraire  très-commun  dans  le 
climat  chaud    de  l'Amérique ,  & 
Surtout  i  la  Jamaïque  où  il  habite 
dans  les  moittagnes ,  &  en  defcend 
|>our  manger  des  cannes  de  fucre. 
On  ne  le  trouve  pas  en  Canada  »  ni 
dans  les  autres  parties  feptentrio- 
tiales  de  ce  Continent ,  cependant 
il  ne  craint  pas  exceàivement  le 
froid  ;  M.  Klein  en  a  nourri  un  à 
X>antzick,  &  M.  de  BufFon  un  au- 
tre qui  a  pafTé  une  nuit  entière  les 
pieds  pris  dans  de  la  glace»   fans 
qu'il  en  ait  été  incommoda  ^  celui- 
ci  trempoit^dans  Teau,  ou  plutôt 
il  décrempoit  tout  ce  qu'il  vouloit 
manger  ;  il  jetoit  fon  pain  dans  fa 
terrine  d'eau  ,  &  ne  l'en  reciroit 
que  quand  il  le  voyoit  bien  imbi* 
bc>  i  moins  qu'il  ne  fût  prefTé  par 
la  faim; car  alors  il  prenoit  la  nour- 
riture (eche,   &  telle  qu'on  la  lui 
prcfentoit^ilfuretoit  partout;  man- 
geoit  aufli  de  tout ,  de  là  chair  crue 
ou  cuite ,  du  poiffon,  des  ceufs ,  des 
volailles  vivantes ,  des  grains ,  des 
racines,  &c.  Il   niangeoit  auffi  de 
toutes  fortes  d'infeftes  j  il  fe  plai- 
foit  à  chercher  les  araignées  i  &  iorf- 
Tonu  XXir. 


BAT  117 

.qu*il  étoit  en  liberté  dans  «n  jar- 
din ,  il  prenoit  les  limaçons  ,   les 
hannetons  *  les  ver«.  Il  aimoic  le 
fucre ,  le  lair ,  &  les  autres  nourri- 
tures douces  par-deflus  toute  chofe , 
à  l'exception  des  fruits  ^  auxq^iels 
il  préféroit  la  chair ,  &  furtout  le 
poilTon.  Il  fe  retiroit  au  loin  pour 
faire     fes    befoins  •,    au    relte  il 
étoit  familier  &  même  careflant , 
fautant  fur  les  gens  qu'il  aimoit , 
jouant  volontiers  &  d  affez  bonne 
grâce,  lette,   agile,    toujours   en 
mouvement. 
Raton,  eftauffi  le  nom  d'une  petite 
pièce  de  pâivflerie  ,  faite  avec  du , 
fromage  mou  en  forme  de  petite 
tarte.  Manger  des  ratons  tout  chauds. 
Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier ,  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
RATTACHÉ  ,  ÉE;  participe  paffif. 

Voye\  Rattacher» 
RATTACHER  j  verbe  aaif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  ftc^ 
/i^^rtf.  Attacher  de  nouveau-  Il  faut 
rattacher  ce  tableau.  ^    . 

Il  s'emploie  quelquefois  pour  ar* 
tacher.  Le  manteau  royal  étoit  ratta-^ 
ché  d'une  agraffc  de  dîamans* 
R ATTEINDRE}  verbe  aftif  de  la  qua- 
trième conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Craindre.  Ratra*- 
pcr.  Il  fe  dit  jj  foit  en  parlant  d'un 
prifonnier  qui  s'étoir  échappé»  foit 
en  parlant  d'une  perfonne  que  l'on 
vient  de  quitter ,  &  qui  a  pris  les 
devants  pout  aller  au  même  en- 
droit où  l'on  veut  aller.  On  courut 
après  Us  défirtcurs ,  mais  on  ne  put 
en  ratteindre  quun.  Le  fécond  courier 
eut  ordre  de  tâcher  dé  ratteindre  le 
premier. 
RATTEINT ,  EINTE  ;  participe  paf- 
fif r  F'oyeiKxTTUH^KB . 

£  e 
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RATTRAPÉ  ,  EE  j  participe.  paflSf. 
f^oyei  Rattraper. 

RATTRAPER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Rac- 
ceindre  9  reprendre.  Des  (îx  prifon- 
mers  qui  s' étoicnc  fauves  y  on  nen 
rattrapa  que  deux. 

Il  (ign;fi;j  aullî  rejoindre  quel- 
qu'un à  qui  on  a  lailFé  prendre 
les  devants,  f^ous  pouve\  aller  de- 
yant ,  je  vous  rattraperai  avant  que 
vousfoye^  arrivé  an  village. 

Rattraper  j  (ignifie  encore  dans  le 
fty le  familier ,  regagner»  recouvrer 
par  fes  foins  ce  qu  on  avoir  perdu. 
//  a  joué  fi  heureufement ,  quil  a 
rattrapé  tout  V  argent  quil  avoitper^ 
du.  Un* a  pas  encore  rattrapé  fon  ap- 
pétit. 

Rattraper  ,  eft  auflS  réduplicatif , 
&  fignifie  tant  au  propre  qu'au  fi- 
gurii  »  attraper  de  nouveau ,  attra- 
per une  féconde. fois.  Quand  un 
renard  a  été  pris  dans  un  piège  j  il 
eft  rare  de  ty  rattraper.  On  dit  dans 
le  ftyle  familier ,  on  ne  m*y  rattra^ 
peraplus  j  bien  fin  qui  m^yrattrapera^ 
pour  dire ,  je  ferai  tellement  fur 
mes  gardes  j  qu'on  ne  me  trompera 
plus  en  pareil  cas«  Il  (ignifie  auffi , 
je  ne  rilquerai  plus  pareille  chofe , 
je  ne  m'expoferai  plus  si  femblab4e 
aventure. 

RATURE  î  fubftantif  féminin.  Utura. 
Effaçure  faite  en  palTant  quelques 
traits  de  plume  fur  ce  que  l'on 
a  écrit.  Sa  lettre  eft  remplie  de  ratu-^ 
res.  Un  acte  dans  lequel  il  fe  trouve 
quelques  ratures  qui  tombent  fur  des 
chofes  de  conféquenee ,.  eft  nul  y  fi  les 
ratures  ne  font  point  approuvées  par 
les  Parties  &  par  les  Notaires  &  té- 
moins y  fi  l^acte  eftpaffe  devant  No- 
taire. 

Rature  »  fe  dit  en  termes  de  potiers 
d'étain  ^  d'une  petite  bande  d'étain 
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tn  forme  de  ruban  étroit  &  délié 
que  le  crochet  enlève ,  lorfqu'oa 
tourne  l'érain  fur  la  roue- 
La  première  fyllabe  eft  brève; 
la  féconde  longue  &  la  troifième 
très  brève. 

RATURÉ  ,  ÉE }  participe  paflîf.  Foy^ 
Raturer. 

RATURER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
Jujgue  comme  Chanter.  Liturare. 
Effiicer  ce  qui  eft  écrit  »  en  paffanc 
quelques  traits  de  plume  par-deffus» 
Il  y  a  bien  des  phrafes  à  raturer  .dans 
ce  difcours  pour  te  rendre  bon*  Ils 
ont  raturé  Vacle  quils  avoient  fait. 

RATZEBOURG  j  ville  d'Alloma- 
gne  y  capitale  d  une  Principauté  de 
même  nom  ,  dans  la  baffe  Saxe ,  i 
cinq  lieues,  fudreft».  de  Lubeck» 
Son  Èvèché  fut  fécularifé  par  la 
paix  de  Weftphalie.  Elle  appartient 
a  rÉletSleur  d'Hannovreavec  la  prin- 
cipauté qui  n'a  qu'environ  trois 
lieues  de  longueur  &  autant  de  kr« 
geur* 

RAYA  ;  ville  forte  de  ta  grande  Po* 
logne  ,  capitale  d'un  Palatinac  de 
même  nom ,  à  vingt  lieues  ^  fud' 
oueft ,  dé  Varfovie. 

Le  Ihdatinat  de  Rava  eft  borné 
au  nord  par  celui  du  Plozko;  i  l'o- 
rient, par  celui  de  Mazovie  j.  ai» 
midi ,  par  celui  de  Sendomir,  &  4 
l'occident  par  celui  de  Lencicza« 

RAVAGEjfubftantif  mafcttlin.  Dom- 
mage &  dégât  fait  avec  violence 
)&  avec  rapidité.  Les  troupes  légères 
firent  beaucoup  de  ravage  dans  cette 
contrée.  Les  bêtes  fauvages  fontfi>U'-- 
vent  du  ravage  dans  les  campagnes.. 

Ravage,  fe  ditauflî  des  dommages 
que  caufent  les  tempêtes ,  les  ora« 
ges  i  les  pluies ,  les  vents.  Cet  ora^ 
ge  a  fait  de  grands  ravages  dany  ce 
canton.  Le  débordement  de  la  rivièrt 
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^  ft  heaucoup  dt  ravage  dans  Its  envi- 
nnsm 

On  dit  encore ,  qae  la  geiéeafait 
du  ravage  dans  Jes  vignes. 

Ravage  j  fe  dit  aufli  des  maladies. 
La  pejfe  fait  de  grands  ravages  à 
Mojcou. 

Ravage  ,  fe  dit  figurément  du  défor- 
dre  que  les  paffions  caafenc.  '  Va- 
mour  a  fait  bitn  du  ravage  dans  le 
monde.  Le  luxe  fait  de  grands  rava- 
ges  dans  les  Etats. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  »  &  la  croifième 
très  brève. 

RAVAGÉ ,  ÉE  ;  participe  paflSf.  f^vy. 
Ravager. 

RAVAGER-,  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  leqael  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Devaf 
tare.  Faire  du  ravage.  Vennemi  ra^ 
vagea  le  pays.  Les  rats  ont  ravagé 
les  blés.  Les  eaux  de  la  Garonne  ra- 
vagèrent la  campagne.  La  gelée  a 
ravn gèles  vignes. 

RAVAILLAC.  (François  )  fils  d'un 
Praticien  d'Angoulème  »  dont  il 
fuivit  quelque  temps  la  profeflîon  , 

1>rir  enfuire  l'habit  chez  les  Feuil- 
ans}  fes  idées  noires,  fes  vi  fions 
&  k%  extravagances  le  firent  chaffèr 
du  cloître  fiz  femaines  après.  Accu- 
fé  d'un  meurtre  fans  pouvoir  en  être 
convaincu  >  il  échappa  au  châtiment 

3u'il  mèritoit ,  &  devint  foUiciteur 
e  procès.  Il  en  perdit  un  en  fon 
nom  pour  une  fucceffion.  Ce  mal- 
heur le  réduifit  à  une  telle  misère  , 
2u*il  (lit  obligé  pour  fubfifter ,  de 
lire  le  métier  de'  maître  d'école  à 
An^oulème.  Les  excès  ,  les  li- 
belies  &  les  fermons  des  ligueurs  , 
avoient  dérangé  fon  imagination 
dès  fa  première  jeunelTe  ,  &  lui 
avoient  infpiré  une  grande  averfion 
pour  Henri  IV.  Des  prédicateurs , 
rrompettes  du  fanatifme  U  du  par- 
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permis  de  tuer  tous  ceux  qui  met« 
tenc  la  religion  Catholique  en  dan- 
ger ,  ou  qui  font  la  guerre  au  Pape. 
Ravaitlâcné  avec  un  caraâère  fom- 
bre  &  une  hum;;ur atrabilaire,  faifit 
avidement  ces  principes  abomina- 
bles. Au  feul  nom  d*Huguenot  il 
en t roi t  en  fureur.  La  duie  nécef- 
ficé  où  il  fe  vit  réduit ,  la  p^^rce  de 
fon  procès  ,   les  trilles    réfiexionr 

Î|u*il  fit  fur  fon  emprifonnement  & 
ur  fon  expulfion  du  cloître  ^  ir- 
ritèrent dé  plus  en  plus  fa  bile.  Il 
prit  la  réfolution  exécrable  d'aiTaf- 
Ijner  Henri  IV  ,  que  fon  imagina- 
tion échauffée  lui  faifoit  regarder 
comme  un  fauteur  de  Théréfie ,  qui 
alloit  &ire  la  guerre  au  Pape.  Af- 
fermi dans  fon  deffein  «  il  l'exécura 
le  14' Mai  1(^1  o.  Un  embarras  de 
charrettesayant  arrêté  lecarreffe  du 
Roi  au  milieu  de  la  rue  de  la  Fer- 
ronnerie» qui  étoit  alors  fort  étroite, 
Ravaillac  monta  fur  une  des  roues 
de  derrière,  &  avançant   le  corps 
dans  le  carroHe ,  au  moment  que  le 
Prince  étoit  tourné  vers  le  Duc  d  È* 
pernon   aflis  à   (on  côté  ,  pour  lui 
parler  à  l'oreille  ,  il  lui  donna  dans 
la  poitrine  deux  coups  de  poignard  y 
dont  le  fécond  lui  coupa  l'artère  du 
poumon  ,  &  fit  fortir  le  fang  avec 
tant  d'impécuofité  ^  que  ce  grand 
Roi  fut  étouffé  en  un  inftant  fans 
proférer  une  feule  parole.  J.e  monf- 
tre  eût  pu  fe  fauver  fans  être  re- 
connu }  mais  étant  demeuré  à  la 
même  place  ,  tenant  à  la  main  le 
couteau  encore  dégoûtant  de  fang , 
le  Duc  d'Épernonie  fit  arrêter.  On 
le  conduisit   d'abord  à   l'hôtel  de 
Retz  &  enfuite  à  la  Conciergerie. 
Son  procès  lui  ayant  été  fait ,  il  fut 
tiré  a  quarre  chevaux  &  écartelé  â 
la  place  de  Grève  le  17  Mai  16 lo^  ' 
i  1  âge  d'environ  3  a  ans,  après  avoir 
£e  ij 
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conftamment  perfifté  i  dire  dans 
cous  Tes  incerrogacoiresy  c^ilna- 
voit  point  de  complices.  Les  deux 
Doâeurs  de  Sorbonne  qui  Taffif- 
tèrenc  â  la  more ,  Filefac  &  Gamache, 
ne  purent  rien  arracher  de  lui  , 
parce  qu'apparemment  il  navoit 
rien  à  dire.  Le  fcélérat  près  d'ex- 

{>irer ,  demanda  Tabrolacion  à  Fi- 
efac  qai  indfta  à  la  lui  refufer , 
à  moins  qu'il  ne  voulût  déclarer  fes 
complices  8c  fes  fauteurs.  Ravaillac 
lui  répondit  qu'il  n*en  avoir  point , 
&  le  Confelfeur  ayant  répliqué  qu'il 
ne  pouvoit  l'abfoudre  ,  il  demanda 
qu'on  lui  donnât  l'abfolution  fous 
condition  »  c*eft-â-dire,  au  cas  qu'il 
dît  la  vérité.  Alors  Filefac  lui  dit  : 
je  le  veux  bien  ,  mais  Ji  vous  mente\ , 
au  lieu  d'abfolution  ,  je  vous  pro- 
nonce votre  damnation.  Pierre  de 
1  Etoile  à  qui  nous  devons  ces  faits, 
afTure  que  le  monftre  ajouta  :  je  la 
reçois  &  fe  l'accepte  fous  cette  con- 
dition. On  n'entrera  point  dans  des 
détails ,  &  dans  on  amas  de  cir- 
confiances  que  perfonne  n'ignore 
fur  le  caraârère  des  perfonnes  aux- 
quelles on  a  attribué  ce  déteftable 
parricide.  On  dira  feulement  qu'il 
eft  très* difficile  de  décider  (î  parmi 
ces  perfonnes  il  y  en  eut  quelqu'une 
oui  trenipa  dans  <:et  horrible  for- 
rait.  Le  Ôuc  de  Sully  affure  que  le 
cri  public  désigne  afTez  ceux  qui 
ont  armé  le  bras  du  monftre  )  mais 
on  répond  que  les  mémoires  de  ce 
Miniftre  furent  compofés  par  fes 
fecrétaire:?,  dans  le  temps  qu'il  étoit 
difgracié  par  Marie  de  Médicis.  11 
n  eft  pas  étrange  qu'on  y  laiflfè  échap- 
per quelques  foupçons  fur  cette 
PrincefTe  ,  que  la  mort  de  Henri 
IV  cendoit  maitrefTe  du  Royaume , 
&  fur  le  Due  d'Épernon ,  qui  avoir 
fervi  à  la  faire  déclarer  Régente. 
Les  conjeâures  odienfes  que  les 
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autres  hiftociens  ont  recueillies  fiiûi 
examen  «  paroiflent  dérruites  d'une 
manière  viâorieufe.  par  les  réfle- 
xions fuivantes  :  elles  font  d'an 
homme  qui  a  foigneufemant  exa- 
miné  ces  faits,  m  Mereray  «  plus 
n  hardi  que  judicieux  ^  fortifie  ces 
»y  foupçons ,  &  celui  qui  vient  de 
9>  faire  imprimer  le  fixième  tome 
M  des  Mémoires  de  Condé ,  fait  fes 
»  efforts  pour  donner  au  miférable 
»  Ravaillac  les  complices  les  plur 
»  refpeâables.  N'y  a-t-il  doac  pas« 
9>  afltz  de  crimes  fur  la  terre?  Faut- 
yy  il  encore  en  chercher  où  il  n'y  en 
»>  a  point  ?  On  accufe  à  la  fois  le 
»  Père  Âlagona  Jéfuire,  oncle  do; 
n  Duc  de  Lernie ,  rout  le  Gonfeil 
n  Efpagnol  y  la  Reine  Marie  de 
>»  Médicis»  la  maîtreffe  de  Henri  W 
M  Madame  de  Verneuil  &  le  Duc 
M  d'Épernon*  Choififlêz  doncj  £• 
tt  la  maîtretTe  efl  coupable,  il  n'y 
>»  a  pas  d'apparence  que  l'époufe  le 
n  foît  'y  fi  le  Confeil  d'Eipagne  a< 
»  mis  dans  Naples  le  couteau  i  \% 
>»  main  de  Ravaillac  ,  ce  n'ed  donc 
n  pas  le  Duc  d'Épernon  qui  l'a  fc-^ 
n  duitdans  Paris  ,  lui  que  Ravail*^ 
9*  lac  appeloir  Catholique  à  gros 
»  grains  ,  comme  il  efî  prouve  aa 
>i  procès,  lui  qui  n'avoir  jamais  fait 
n  que  des  aâions  généreufes ,  lui 
»rqui  d'ailleurs  empêcha  qu'on  ne 
M  tuât  Ravaillac  à  Tinflant  qu'on  le 
>r  reconnut  ,  tenant  fou  couteau 
itfanglant,  &^  qui  vouloit  qu'oit 
»  le  réfervât  â  la  queflion  &.  air 
»  fupplice.  Il  y  a  des  preuves  ,  dit 
*9  Mézeray  ,  que  des  Prêtres  avoienr 
yy  mené  Ravaillac  jufqu*â  Naples». 
>rje  réponds  qu'il  n*y  a  aucune, 
t»  preuve.  Coniulrez  le  ptocès  cti- 
>»  minel  de  ce  monflre  j  vous  y  trou* 
M  verez  tout  le  contraire.  Je  fais 
«•que  les  dcpofitions  vagues  d^un» 
n  nommé  Dw  Jardut  &  d'une  Dep 
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"  cornons  y  ne  font  pas  des  allé- 
^  gâtions  â  oppofer  aux  aveux  que 
"  ne Ravaillac  dansiles rorcat «s.Rien 
»•  n'ell  plus  funpiie  r  plus  ingénu  , 
'>  moins  embaicrjUTé  >  moins  inconf- 
>»  tant  ;  rien  par  conféquenc  de  plus 
>»  vrai  que  toutes  i^%  réponfes.  Quel 
»  iju^iêc  aaroic-il  eu  à  cachet  les 
»  noms  de  ceux  qui  laaroienc  abu- 
^  fé  ?  Je  conçois  bien  qu'un  fcélc- 
^  rat  adocié  â  d  autres  fcéléracs  de 
*»  fa  troupe  cèle  d'abord  fes  com- 
^  plices  :  les  brigands  s'en  font  un 
^  point  d'honneur  \  car  il  y  a  de  ce 
»  qu'on  appelle  honneur ,  jufques 
*•  dans  le  crime.  Cependant  ils 
»  avouent  tout  à  la  fin.  Comment 
»'  donc  on  jeune  homme  qu'on  au- 
>•  roit  réduit  ,  un  fanatique  à  qui 
*»  on  auroïc  £ait  accroire  qu'il  feroit 
»•  protégé  ,  ne  décéicroit  il  pas  fes 
*•  fédiidbeurs  ?  Comment  dans  Thor- 
«•  reur  des  tortures  n'accuferoit-il 
^  pas  les  impofteurs  qui  Tout  rendu 
»  le  plus  malheureux  des  hommes  ? 
»  N*cft-ce  pas  U  le  premier  meuve- 
^  mrent  du  cœur  humain  ?  Ravaillac 
»  perfifte  toujours  à  dire  dans  fes 
»»  mterrogatoiresiy'ûicrtf  bien  faire 
»  en  tuant  un  Roi  qui  voulait  faire  la 
»  guerre  au  Pape  ;  fai  eu  des  v'i/ions, 
f>  des  révélations  ;  fat  cru  fervir 
j»  Dieu  y  }e  reconnais  que  je  me  fuis 
»  trompé  &  que  je  fuis  coupable  d'un 
»•  crime  horrible;  je  n*y  ai  jamais  été 
»  excité  par  perfonne.  Voilà  U  fubf- 
n  tance  de  toutes  fes  réponlts.'  U 
n  avance  que  le  jour  de  TadTaffinat  y 
n  ilavoic  écé  dévotement  â  la  meffej 
9»  il  avoue  qu'il  avoit  voulu  plufieors 
»  fois  parler  au  Roi  pour  le  détour- 
M  ner  de  faire  la  guerre  en  faveur 
»  des  Princes  hérériques  ;  il  avoue 
n  que  te  delTein  de  tuer  le  Roi  la 
»  déji  tenté  deua  fois  ;  qu'il  y  a 
9»  réfiilé  ;  qu'il  a  quitté  Paris  pour 
i»fe  tendre  le  crime,  impoffible  ^ 
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»  qu'il  y  cft  rétourné  ,  vaincu  par 
M  fon  fanaiifme.  U  figne  l'un  de 
«  fes  interrogatoires ,  François  *«- 
»  vaillac; 

Que  toujours  dans  mon  cœur 
Jéfus   foit  le  vainqueur. 

»  Qui  ne  reconnoît ,  qui  ne  voit 
"  à  ces  vers  dont  il  accompagna  fa 
»  Signature ,  un  malheureux  dcvôc 
**  dont  le  cerveau  égaré  étoît  em- 
^  poifonné  de  tous  les  venins  de 
'*  la  ligue.  Ses  complices  étoîent 
»»  la  fuperftition  &  la  fureur  qui 
>»  animèrent  Jean  Chatel  ,  Pierre 
»  Barrière  »  Jacques  Clément  j 
»  c'étoit  l'eforit  de  Poltrot  qui  af- 
n  faflîna  le  Uuc  de  Guife  j  c'écoîr 
fy  les  maximes  de  fialtazat  Gérard^ 
>^a(Iàffin  du  grand  Prince  d'Orange... 
>'  11  me  paroît  enfin  bien  prouvé 
»*  par  l'efprit  de  fuperHition  ,  de 
w  futeur  &  d'ignorance  qui  domi- 
»  noit,  &  par  la  connoitfance  dm 
>y  cœur  hnmain  ^  Se  par  les  inrer- 
»  rogatoircs  de  Ravaillac ,  qu'il 
*y  n'eut  aucun  complice.  11  taut 
M  forrout  s'en  tenir  à  fes  conm 
p  fe nions  faites  à  la  mort  devani 
»  les  Juges  n. 

RAVALÉ ,  EE  ;  participe  paffif.  Foy^ 
Ravaler. 

RAVALEMENT;  fubftantif mafcu- 
lin.  11  ne  fe  dit  au  propre  qu'eiv 
parlant  du  travail  qu'on  fait  a  un 
mur,  lorfqu'étant  élevé  à  hauteur  ,. 
on  le  crépit  de  haut  en  bas.  Les  ou^ 
vriers  font  U  ravalement  du  mur. 

Ravalexcent  ,  fignifie  au  figuré, 
abaidèment ,  mais  dans  ce  fens  il  eft 
vieux. 

On  appelle  clavecin  à  ravalement^ 
unclavecinqyiaplus  de  touches  que 
les  clavecins  ordinaires^ 

RAVALER  ;  verbe  aârif  Je  fa  pre- 
mière conjugaiibn  >  lequel  ie  coos- 
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iague  comme  Chamteh.  Sorbtre.^ 
Recirer  quelque  chofe  en  dedans  de 
fa  gorge  ,  en-dedans  du  gofier.  Ra- 
valtrfafalive. 
Ravaler  ,  fe  die  figurémenc  &  fami- 
lièrement ,  en  parlant  de  la  con- 
trainte qu'on  fe  fait  ,  lorfqu'ctant 
fur  le  point  de  dire  quelque  chofe, 
on  fe  retient  par  quelque  confidé- 
ration.  'La  préjence  de  fon  père  fut 
caufe  qu'il  ravala  ce  qu'il  vouloie 
dire. 

Figurémenc  &:  populairement , 
pour  marquer  quon  fera  repentir 

S[uelqu'un  de  quelque  parole  ofFen- 
ante  qu'il  a  dice,  on  dit ,  qa'on  la 
lui  fera  bien  ravaler.  ' 
Ravaler  %  fignifie  auflî  rabattre  ,  ra- 
bailFer  ,  remettre  plus  bas.  Ravaler 
une  tapijferie.  Ravaler  la  genouillère 
d'une  boue. 

On  dit  en  cermes  de  maçonnerie, 
ravaler  un  mur  ;  pour  dire  ,  achever 
de  faire  ce  qui  manque  â  un  mur 
pour  le  rendre  parfaic  en  le  crépif- 
fanc  de  hauc  en  bas.  Ravaler  un  mur 
avec  du  mortier ^ 
Ravaler  ,  fignifie  figurémenc  avilir , 
déprio^er.  C'tft  mal  à  propos  que 
vous  voule^i^  ravaler  le  mérite  de  cet 
écrivain.  Un  envieux  ravale  toujours 
la  gloire  des  belles  aàions.  Ilnefe  ra- 
valera point  tn  Vépoufant. 

Les  deux. premières  fyllabes  font 
btèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
\^\hst*Voye\  Verbe. 

RAVAUDAGE  \  fubftantif  mafculin. 
Raccommodage  de  méchandes  har-* 
des  à  l'aiguille.  //  doit  à  cette  femme 
le  ravaudage  de  trois  paires  de  bas. 

Ravaudage  ,  fe  dit  figurément  & 
familièrement  d  une  befogne  mal 
faite,  faite  gtoffièrement.  Ceji  un 
Menuifîer  qui  ne  fait  que  dt^  ravau- 
dage, il's'eflîploie  môme  en  parlant  [ 
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manvais.  Ce  difcours  n^ejl  que  iu^ré^ 
vaudage. 

RAVAUDÉ  ,  ÉE  ;  participe  paOif. 
Foyer  Kily\J3M^k. 

RAVAUDER  ^  verbe  neutre  de  la 

.  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Nèfles 
ref ordre.  Raccommoder  dei|iéchaa<- 
tes  hardes  à  l'aiguille.  Il  y  a  huit 
jours  quelle  ne  fait  que  ravauder. 

Ravauder  ^  fignifie  figurément  tra« 
cafier  dans  une  maifon  »  s'occuper 
à  ranger  des  hardes  »  des  meubles , 
&c.  Ils  n  ont  fait  que  ravauder  toute 
la  matinée. 

Ravauder  ,  fe  dit  quelquefois  a&i- 
vemenc ,  figurémenc  &  familière- 
menc ,  pour  dire,  maltraiter  de  pa- 
roles. Elle  ra  bien  ravaudé. 

Il  fignifie  encore  figurément  & 
familièrement  ,  importuner  ,  in- 
commoder par  des  difcours  imper- 
tinens  &  hors  de  propos.  //  leur  a 
ravaudé  toutes  fortes  de  propos  ridi' 
cuùs.  Queft'Çt  qu'il  vient  nous  ra-- 
vauder  ? 

RAVAUDERIE  ;  fubftantif  fcmbin 
du  ftyle  familier.  Res  nuUius  pretïi. 
Chofe  de  nulle  confidération ,  niai- 
ferie,  bagatelle. // /z'acAm^  que  des 
ravauderies.  Elle  ne  dit  que  des  ra^ 
vauderies. 

RAVAUDEUR  ,  EUSE  \  fubftaHtif. 
Sarcinator.  Celui ,  celle  dont  le  mé- 
tier e(t  de  raccommoder  des  bas  , 
de  vieilles  hardes  ,  &c.  Il  faut  por^ 
ter  ces  bas  chc-{  la  ravaudeufe. 

Il  fe  dit  figurément  d'une  per- 
fonne  importune  ,  qui  ne  dit  que 
des  niaiferies ,  des  |>agatelles.  ^^e 
faites  pas  attention  i  fis  difcours  , 
ce  n'efl  qu'un  ravaudeur. 

RAUClTÉi  fubftantif  féminin.  Ru. 

deffe  ,  âpreté  de  voix.  La  raucitéde 

la  voix  déplaitfort  à  l'oreille. 

^  .  ^  RAUDEN  i  petite  ville  d'Allemagne 

des  ouvrages  d'efjpric  qu'oo  trouve  i      en  Siléde  >  dfui$  la  principaacc  dft 
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Xignîtz,  mx  voiGnâge  de  Glogaw. 

RAUDNITZ;  ville  de  Bohème  dans 
Je  cercle  de  Slanitz>  fur  la  rive  gau- 
che de  TElbe. 

RAVE  'j    fubftantif  féminin.  Râpa. 

.  Plante  fore  commune  y  &  dont  on 
diftingue  deux  efpèces  principales , 
favoir  la  rave  mâle  ou  vraie  rave  , 
Se  la  rave  femelle  ou  rave  en  na- 
vet. 

La  rave  mâle  eft  la  rave  ronde 
&  ordinaire  :  fa  racine  eft  tube- 
reufe ,  charnue  ,  ventrue  ,  ronde  , 
groife  quelquefois  comme  la  tèce 
d'un  enfant ,  de  couleur  verte  ou 
blanche ,  ou  jaune ,  ou  rougeâtre , 
ou  noirâtre  en  dehors  ,  garnie  en- 
deflTous  de  quelques  fibres  ,  rem- 
plie d'une  chaire  aiTez  dure  ,  blan- 
che ,  d'un  goûc  rantot  doux  &  tan- 
tôt acre  :  elle  pouffe  des  feuilles 
oblongues  »  grandes ,  amples ,  cou- 
chées fur  terre  ^  découpées  prefque 
lufqu'â  leur  cote ,  rudes  au  toucher^ 
vertes  ,  brunâtres  ,  &  d'un  goût 
d'herbe  potagère  ;  il  s'élève  d'entre 
elles  une  tige  i  la  hauteur  de  deux 
pieds  >  quelquefois  davantage  ,  ra- 
xneufe ,  portant  de  petites  fleurs  jau- 
nes ,  compofées  chacune  de  quatre 
feuilles  difpofées  en  cj:«)ix  :  â  ces 
fleurs  fuccèdent  des  Cliques  rondes 
qui  renferment  des  femences  rou' 
geârres ,  approchantes  de  celles  du 
chou.  Cette  plante  fleurit  au  prin- 
temps &  en  été.  Pline  &  Tragus 
difent  avoir  vu  des  racines  de  rave 
pefer  jufqu'à  quarante  livres  :  Ama- 
tus  en  a  vu  qui  pefoient  cinquante 
â  foixante  livres  ;  &  Mathiole  allure 
en  avoir  vu  quelques-unes  du  poids 
de  cent  livres  -,  refte  à  favoir  en 
quel  pays  c'étoit  j  car  il  y  a  des  en- 
droits où  cent  livres  de  poids  ne 
font  que  foixante  livres  du  poids 
de  Paris  ;  au  refte  ,  un  terroir  gras 
Je  humide  joint   à  U  chaleur  du 
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climat  3  peut  beaucoup  contribuer  à 
une  grolleur  fi  énorme  \  ajoutez  à 
cela  TefFct  de  la  culture  j  car  plus 
on  a  foin  d'ôcer  les  feuilles^  plus  les 
racines  deviennent  grandes- 
La  rave  femelle  ou  en  navet; 
no  difiFere  de  la  précédente  que  par 
fa  racine  qui  eft  oblongue  &  moins 
groife  'y  elle  eft  aulTi  plus  eftimée& 
plus  délicate  au  goût  que  l'autre. 
Elle  a  extérieurement  tant  de  rap- 
port avec  le  navet ,  qu'il  y  a  des 
gens  qui  les  prennent  indiftinâe- 
ment  Tune  pour  l'autre  ^  cependant 
ces  plantes  diffèrent  beaucoup  en- 
tr'elles  par  la  confiftance,  la  couleur 
&  le  gourde  leurs  racines. 

Les  raves  fervent  plus  dans  les 
alimeas  qu'en  médecine  :  on  les  doit 
choifir  tendres  «  bien  nourries,  d'un 
bon  goût,  ayant  peu  de  feuilles  &. 
le  navet  long;  On  les  eftime  adou- 
ci (fautes  &  ptopres  aux  jeunes  gens 
bilieux  ;  cependant  elles  font  ven- 
teufes  Se  fe  digèrent  difficilement. 
Les  payians  d'Auvergne  &  du  Li- 
mounn  les  mangent  cuites  fous  la 
cendre  :  le  fyrop  de  rave  eft  tudi 
eftimé  que  celui  de  navet  dans  les 
rhumes  opiniâtres  &  dans  la  coque- 
luche des  enfans  ;  en  un  mot  con- 
tre toutes  les  maladies  de  poitrine 
dans  lefquelles  la  refpirarion  eft  dif- 
ficile &  quand  la  voix  eft  rauque. 
La  femence  de  rave  eft  alexiphar* 
maque  j  la  décoâion  de  la  plante 
eft  excellente  pour  les  çngelures. 

On  peut  en  femer  la  graine  tous 
hs  mois  ,  depuis  Février  jufqu  eti 
Septembre ,  dans  les  champs  Se  en 
bonne  terre  labourable, comme  cela 
fe  pratique  en  Limoufin  :  on  laiffe 
monter  les  premières  raves  femées 
pour  avoir  de  la  graine  qu'on  sème 
enfuite  fur  couche  ou  fur  planche 
dans  des  trousfaiis  avec  les  doigts  ÔC 
à  quatre  pouces  dediftance  ;on  mec 
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crois  graines  dans  chaque  trou  >  & 
on  les  recouvre  de  terre. 

Tout  Paris  faic  que  les  Minimes 
de  Pafly  excellent  dans  lare  de  faire 
venir  en  tout  temps  des  raves  de 
falade  :  voici  ,  dit- on  ,  leur  fecret. 
On  fait  tremper  de  la  graine  de  ra- 
ve pendant  vingc-quatre  heures  dans 
de  leau  de  rivière  ,  puis  on  la  met 
dans  un  petit  fac  de  coile.bien  lié 
qu'on  expufe  à  la  plus  forte  chaleur 
du  fo)eii  pendant  le  .même  jefnace 
de  temps  y  la  graine  germe  au  bouc 
de  ce  temps  :  on  la  semé  alors  dans 
une  terre  bien  expofée  auibleil ,  & 

.  1  on  a  foin  de  la  couvrir  avec  des  ba- 
auets  qui  s'adaptent  eicaâement  fur 
d'autres  baquets  qui  contiennent  là 
terre  &  la  femence  :  au  bout  de  trois 
jours  on  trouve  des  raves  de  la  gran- 
deur &  de  la  grofleurde  petites  ci- 
vettes blanches  i  ayant  à  l'extrémité 
deux  petites  feuilles  jaunes  ou  rou- 
geâtres  hors  de  terre  :  ces  raves  font 
bonnes  à  couper  &  à  mettre  en  fa- 
lade. .Ihns  Tniver  il  faut  que  l'eau 
foit  tiède  ;  on  chauffe  aufli  les  ba- 
quets: on  arrofe  la  terce  bien  fu- 
mée avec  de  l'eau  chaude,  6c  on 
porte  les  baquets  dans  une  bonne 
cave. 

On  appelle  encore  rave  »  une 
plante  potagère  donc  nous  avons 
parlé  fous  le  nom  de  raifort  cultivé. 
Voyez  ce  mot. 

RAVELlNj  fubftantifmafc.  Ouvra- 
ge  de  fortification  extérieure  ^com- 
pofé  de  deux  faces  qui  font  un  an- 
gle faillant ,  6c  qui  fcrc  ordinaire- 
ment à  couvrir  une  courtine»  un  pont, 
<&c.  Ceft  la  même  cbofcqu  une  demi- 
lune. 

RAVELLO  ;  ville  épîfcopale  d'Italie , 
au  Royaume  de  Naples  ,  dans  la 
Principauté  citérieure  «  à  une  lieue 
de  la  mer ,  6c  à  quatre  »  oueft ,  de 
Salerne. 
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RAVENELLE  ;  fubftaptif  féminin. 
On  donne  ce  nom  au  giroflier  faune. 
Foyei[  GiROFLÉB. 

RAVENNE  i  Ville  Archiépifcopale 
dltahe  ,  gtande  »  ancienne,  célè* 
bre  ,  Htuee  à  27  lieues  »  fud  ,  de 
Venife  ,  &  â  6;  ,  nord  ,  de  Rome. 
On  y  compte  environ  quatorze  mille 
âmes.  C'eft  dans  Ravenne  que  ré- 
Hde  le  Cardinal  Légat  de  la  Roma- 
gne  qui  eft  une  des  grandes  provin- 
ces de  l'État  eccléfiaftique. 

Strabon  nous  dit  que  Ravenne 
fut  fondée  par  les  Theflaliens ,  an- 
ciens peuples  de  Grèce  qui  envoyè- 
rent ,  comme  beaucoup  d*autres  » 
des  colonies  fur  les  côtes  de  la  mec 
de  Tofcane.  Les  Sabins  l'occupèrent 
enfuite  y  comme  dit  PUne  »  en  par- 
lant de  la  huitième  région  de  l'Ita- 
-  lie.  Les  Gaulois  Boïens.quis*écoient 
anciennement  établis  fur  le  P6, 690 
ans  avant  Jésus-Christ,  du  coté 
de  Parme  &  de  Modène  ,  pénétré- 
rent  enfuite  jufqu'â  la  mer  &  fe 
rendirent  maîtres  de  Ravenne  ;  maia 
ils  furent  défaits  115  ans  avant  Ji- 
sus-Christ;  Paul  Emile  gagna  fur 
eux  une  bataille  où  il  y  eut  quarante 
mille  Gaulois  de  tués  :  ce  fut  le  fa- 
lut  de  U  République ,  car  ils  mar- 
choient  droit  à  Rome,  &  ils  avoient 
fait  vœu  de  ne  quitter  leur^  bau- 
driers que  lorfqu'ils  feroient  fur  le 
Capitole. 

Ravetuie  étoic  â  l'embouchure 
d*un  vafte  port  où  l'Empereur  Au- 
gufte  avoit  placé  les  flottes  de  là 
mer  Adriatique.  Les  villes  de  O- 
Jafea  6c  de  Clqffts  qui  en  éioienc 
tuut  proche ,  contribuoient  aufli  à 
la  sûreté  du  pDtt  &  à  la  richefle  de 
cette  côte;  mais  les  atterriflemens 
qui  ont  comblé  ce  port ,  ont  cou- 
vert les  bâtimens  fupeibes.  qui  y 
étoient ,  &  dont  on  trouve  encore 
quelquefois  fous  terre  des  vediges 
confldérables 
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confidëraVIes.  Trajan  ,,  Tibère, 
Théodoric  s-occuperent  à  fortifier 
8c  â  embellir  Ravenne.  Odoacre  , 
Roi  des  Hérules  >  forci  de  h  Hon- 
grie &  de  la  PraflTe ,  ayant  conquis 
prefque  toute  Tlralie  Tan  476  ,  fie 
d'abord  fa  réfîdence  i  Ravenue; 
mais  il  fut  pris  &  tué  par  Théo- 
doric ,  Roi  des  Oftrogots.  Ce  Prin- 
ce qui  aîmoit  les  arts  &  qui  les 
connoiffbir  »  fe  plut  à  embellir  Ra- 
venue ,  il  fit  renâtir  avec  une  ma- 
gnificence tDyate  les  aqueducs  conf- 
truits  autrefois  par  Trajan  ;  &  le 
tombeau  que  fa  fille  Amala fonte 
lui  fit  élever  j  eft  encore  un  des  or<- 
nemens  de  Ravenne. 

Sous  le  règne  de  Witîgès  ,  Bé- 
lifaire.  Général  des  croupes  de  Juf- 
tinien ,  qui  depuis  l'an  5 15  avoir 
conquis  prefque  toute  riralie  ,  fie 
lefîege  de  Ravenne  »  &  y  encra 
fans  commettre  aucun  défordre  en 
539.  Le  Gouverneur  nommé  Lon- 
gin  t  que  l'Empereur  Juftin  II  en- 
voya pour  commander  en  Italie  & 
fuccéaer  à  Narsès  en  568  ,  choifit 
Ravenne  piutôr  que  Rome  pour 
le  lieu  de  la  réfidence  ;  il  la  fit  for- 
tifier pour  mieux  s'oppofer  aux  ef- 
forrs  des  Lombards  ;  il  prie  le  nom 
d*Exarque  Se  donna  naiuance  â  l'E- 
xarchat de  tlavenne  appelé  auffi 
Décapole  »  qui  comprenoit  Raven- 
ne ,  (Jlafle ,  Céfaréc  ,  Cervia  ,  Ce- 
scne  ,  Imola  ,  Forlimpopoli ,  Forli , 
Faenza  ,  Bologne  \  la  Pencapole  qui 
étoit  une  province  voifine  ,  com- 
prenoit Pefaro,  Rimini ,  Fano ,  An- 
cone  &  Uniena.  L^exarchat  de  Ra- 
venne finie  l'an  77 j  à  l'arrivée  de 
Chariemagne  ;  il  donna  cette  ville 
au  Saint  Siège  ;  on  prétend  même 
que  Luitprand  ^  Roi  des  Lombards 
en  718  ,  Se  Pépin  l'an  755  ,  en 
tvoient  déjà  fait  la  donation  au 
Pape. 

Tome  XXI  r. 


RAV  zif 

Lorfque  fous  les  fucceiïeurs  de 
Chariemagne  l'Empire  fe  fubdivifa 
en  une  foule  de  Républiques  ou  de 
Principautés  particulières»  Ravenne  - 
jjouic  auffi  de  fa  liberté.  Elle  fut 
enfuite  foumife  aux  Bolonois.  Les 
Traverfara  &  enfuite  les  Polenta 
s'en  rendirent  maîtres  ,  &  les  Vé- 
niciens  s'en  emparèrent  en  1 440  ; 
mais  la  bataille  d'Agnadel  que  Louis 
XII  gagna  le  14  Mai  1509  a  fepc 
lieues  de  Milan  ,  procura  au  Pape 
la  reftitution  de  Ravenne. 

Ravenne  qui  dominoit  autrefois 
fur  le  plus  beau  port  de  la  mer 
Adriatique  ,  eft  aâiuellement  loin 
de  la  mer  ;  mais  on  ne  peut  avoir 
aucun  doute  fur  la  pofition  de  l'an- 
cienne ville  que  les  monumens  en- 
core fubfiftans  nous  indiquent  aiïez: 
on  reconnoîc  la  ficuacion  du  phare 
deftinéà  éclairer  la  route  des  vai& 
féaux ,  &  de  la  belle  porte  de  mar« 
hre, ouporta  aureaqai  fut  bâtie  par 
Claude  6u  par  Tibère ,  &  qui  a  été 
détruite  ;  on  voit  auffi  les  reftes  de 
Tancien  Palais  de  Théodoric. 

Ravenne  eft  très  remarquable  pat 
laquantitéde  marbres  antiques  qu'on 
y  voie  »  furtout  du  noir  &  du  blanc  f 
foible  reftede  fon  ancienne  magni- 
ficence. 

L'Archevêché  de  Ravenne  eft  un 
des  fîéges  tes  plus  diftingués  de  l'I- 
talie, par  l'autorité  &  le  ra«g  qu'ont 
eu  autrefois  fes  Archevêques.  On 
voit  qu'en  666  l'Archevêque  Maur 
refufoic  de  reconnoître  le  Pape  Vi- 
ralien  pour  fon  fupérieur  y  &  il  trai- 
toit  avec  lui  comme  s'il  eût  été  fon 
égal  'y  il  obtint  même  de  l'Empe- 
reur on  diplôme  qui  exemptoit  pour 
toujours  les  Archevêques  de  Ra- 
venne de  la  dépendance  de  tout 
Supérieur  Eccléfiaftique  ,  &  même 
de  celle  du  Patriarche  de  l'ancienne 
Rome:  mais  en  679  TÂrchevêque 
F  f 
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de  Ravenne  fut  obiisé  de  renoncer 
en  plein  Concile  à  l'indépendance 
de  (on  fiége,  &  en  (SB i  cette  fou<- 
fiiiflîon  fut  réitérée.  Cep^dant  en 
774  TArthevcque  de  Ravenne  agif- 
foit  en  Souverain  dans  tout  l'Exar- 
chat ,  même  dans  Bologne ,  |ufqu'à 
ce  que  Charlemagne  eut  fait  cefler 
ces  divifions  inteftines. 

RÂVENSBERG  \  comté  d'Allemagne 
dans  la  Weftphalie.  11  eft  borné  au 
nord  par  les  Évèchés  d*0(nabrug  & 
de  Minden }  au  midi ,  par  celui  de 
Paderborn  -y  au  levant ,  par  une  par- 
tie du  comté  de  la  Lippe  \  &  au  cou- 
chant ,  par  rÉvcché  de  Munfter.  Il 
a  pris  (on  nom  d'un  château  qui  ap- 
partient au  Roi  de  PruflTe,  &  qui 
eft  fitué  fur  une  montagne ,  près  de 
la  rivière  de  HelTel.  Herforden  eft  la 
capitale  de  ce  comté. 

RA VENSBOURG  i  ville  libre  &  im- 
périale d'Allemagne ,  dans  TAlgoiv, 
au  Cercle  de  Souabe  ,  fur  la  rivière 
de  Cheufl'»  à  Rx  lieues  >  nord^oueft, 
de  Lindau. 

RAVERDOIR  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  braflerie.  Cuvette  ovale 
qui  fert  à  recevoir  les  métiers  de  la 
cuve. 

RAVESTANS  ;  fubftantif  mafculin 
pluriel  &  terme  de Verreries*Paniers 
dont  on  fe  fert  dans  les  verreries 
pour  dépofer  les  uftenfiles  de  verre 
au  fortir  du  four  â  cuire  »  /ufqu'à  ce 
qu'on  les  empaille  dans  les  paniers 
où  on  les  met  pour  les  tranfpor* 
ter. 

RAVESTEIN  ;  petite  ville  d'Alle- 
magne en  Poméranie  ,  dans  la  Pré- 
vôté de  Jacobsbage. 

Ravestein  y  eft  aufti  le  nom  d'une 
petite  ville  des  Pays-Bas,  fituéeaux 
frontières  de  la  Gueldre  ^  fur  la  ri- 
ve gauche  de  la  Meufe ,  â  5  lieues 
au  lud-oueft ,  de  Nimègue  »  &  â  8 
au  nord-eft ,  de  Bois-le-Duc.  Elle 
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6ft  chef  lieu  d'une  Seigneurie  <{iii 
appartient  i  l'Ele&eur  Palatin  ;  ce 
Prince  a  dans  cette  ville  un  château 
où  les  HoUandois  ont  droit  d'entre- 
tenir garnifon  &  d'avoir  une  Eglife 
réformée. 
RAVESTISSEMENT  j  fubftantif  inaf. 
culin  Se  terme  de  coutume  qui  fe 
dit  d'une  manière  de  tranfmettre  à 
quelqu'un  la  propriété  des  biens  donc 
on  difpofe  en  fa  faveur. 

Il  7  a  raveftiftement  d'héritage  8c 
raveftiflTement  de  meubles. 

On  diftingue  aufli  le  raveftiffe* 
ment  par  lettres  du  raveftiftementde 
fang. 

Le  raveftifTement  par  lettres  eft 
celui  qui  s'opère  par  le  meyen  d'un 
aâe  de  raveftiftement  ou  faiGne 
qui  eft  donné  par  les  hommes  de 
loi. 

Cette  manière  de  donner  a  liea 
entre  conjoints  ;  c'eft  une  donation 
mutuelle  qu'ils  fe  font  devant  les 
gens  de  loi  ;  il  en  eft  parlé  dans  les 
coutumes  de  Cambrai ,  Lille  >Sce- 
lin  locale  de  Lille  »  Valenciennes  6c 
fiéthune*  Dans  ces  coutumes  les 
conjoints  ne  fe  peuvent  donner  mu-- 
tuellement  que  par  veft  &  deveft  > 
iaifine  &  deftaiune ,  c'eft-  à- dire  9 
chacun  fe  deftaifîftanr  en  faveur  de 
l'autre ,  &  chacun  fe  faifant  veftic 
&  enfaidner  par  les  hommes  de  lot 
de  ce  qui  lui  eft  donné,  ce  que  l'on 
appelle  devoir  de  loi  ;  mais  quoique 
l'effet  de  ces  devoirs  foit  de  deftai- 
fir  celui  qui  aliène,  &  de  faifir  ou 
enfaifiner  celui  qui  acquiert ,  cepen- 
dant le  raveftiflement  pafTé  par  de-* 
vaut  les  gens  de  loi ,  acquiert  que  le 
furvivantdes  conjoints  foit  par  loi 
remis  es  biens  dont  le  raveftiflement 
eft  fait  en-dedans  l'an  après  le  trépas 
du  premier  décédant ,  quant  aux  hé- 
ritages ,  &  dans  quarante  jours  , 
quant  aux  meubles  »  ^p^^^  ^ue  Iq 
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tfécès  du  prémoarant  eft  vehtt  l  fa 
connoiflance. 

Le  raveftifTemeiit  de  fang  eft  an 
droit  par  leaael  le  farvivant  des 
conjoints  jouit  en  afufrait  »  de  la 
moitié  des  héritages  cotiers  ba 
tnain-fermes  de  fes  enFans  ;  ce  droit 
n'a  lien  qa*en  premier  &  noble  ma- 
riage ,  &  ne  dure  que  tant  que  les 
enrans  qui  en  font  venus  font  vi- 
vans. 

RAVET;  v(^e:[  Kakbrlaquë. 

RAVI  y  lE  ;  adjeâif  de  participe  pa(Sf. 
Fbyei  Ravir. 

On  dit ,  uneperfonnc  ravie  de  joie. 
Être  ravi  d'admiration.  Être  ravi  d'é- 
tonnement.  Et  dans  toutes  ces  phra* 
fes,  ravifignifietranfparté. 

On  dît ,  que  Saint  Paul  fut  ravi 
jufquau  troijième  cieL 

On  dit ,  être  ravi  en  extafe  ;  pour 
dire ,  être  tranfporté  hors  de  foi  par 
la  forte  contemplation  de  quelque 
objet  admirable,  6c  par  l'effet  d'une 
grâce  extraordinaire.  Ce  Saint  a  été 
vu  plujîcurs  fois  ravi  en  extafe. 

On  dit  par  exagération  dans  le 
ftjrle  familier  ,  je  fuis  ravi  de  cela  , 
j'en  fuis  ravi  ;  pour  dire  ,  j'en  ai  de 
ia  joie,  l'en  fuis  bien  àife.  Je  fuis 
ravi  que  vous  aye\  regagné  ce  que  vous 
aviePf^  perdu. 

RAVIERES  ;  petite  ville  de  France 
en  Champagne ,  fur  la  rivière  d'Ar- 
mançon  ,  à  deux  lieues  ,  fud  -  eft , 
d'Ancy-le  franc. 

RAVIGOTÉ  ,  ÉE  \  participe  paffif . 
Voye\  Ravigoter. 

RAVIGOTER }  verbe  aiftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Reficere. 
Terme  populaire.  Remettre  en  for- 
ce ,  en  vigueur  une  perfonne ,  un 
animal  qui  fembloit  fbible  &  atté- 
nué. Cette  liqueur  fa  ravigoté. 

RAVILI  ,  lE}  participe  paffif.  Foye^ 
Ravilir. 
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RAVÏLIR  ;  verbe  a<aif  de  la  féconde 
conjugaifon  ^  leqtiel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  -^A/Vc^rc.  RabaiHer, 
rendre  vil  &  méprifable.  //  ravilit 
fadignitéparfon  avarice.  Le courtifaa 
fe  ravilit  par  fes  flatteries. 

RAVIN  ;  fubftantif  mafculin.  Foffa 
concava.  Lieu  que  la  rivière  a  cave. 
//  tomba  dans  un  ravin  profond» 
Les  chevaux  franchiront  aifément  ce 
ravin. 

Ravin  ,  fe  dit  auffi  quelquefois  d'ua 
chemin  creux ,  quoique  ce  ne  foienc 
pas  les  ravines  qui  l'aient  creufé.  U 
fut  attaqué  dans  ce  ravin. 

La  première  fyllabe  eftbrève,&U 
féconde  moyenne  au  Singulier,  mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

RAVINE  ;  fubftantif  féminin.  Excin^ 
datio.  Éfpèce  de  torrent  formé  ^ 
d'eaux  qui  tombent  fubitement  6c 
impétueufement  des  montagnes  oa 
d'autres  lieux  élevés,  après  quelque 
grande  pluie.  Les  ravines  font  plus 
communes  en  étéquen  hiver.  La  ravi-' 

*  ne  a  entraîné  tous  les  foins  qui  étoient 
fauchés  dans  les  prés. 

Ravine  ,  fe  prend  aufti  pour  le  liea 
que  la  ravine  a  cave.  Il  Je  cacha  dans 
une  ravine. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  troifîème  très  brève. 

RAVIR  ;  verbe  aâif  de  la  féconde 
conjugaifon.  Rapere.  Enlever  de 
force  ,  emporter  avec  violence.  lia, 
ravi  cette  fille  de  la  maifon  defon 
pire.  On  lui  ravitfafemme  d'entre  fes 
bras.  Le  loup  ravit  la  brebis  &  l'a* 
gneau.  Les  foldats  lui  ravirent  tout  ce 
quilavoit. 

On  dit  figurément  en  ce  fens  ; 
ravir  P  honneur  à  une  fille ,  ravira  un 
Général  la  gloire  d'une  allion. 

Ravir  ,  figmfie  auffi  dans  le  fens  fi- 
guré j  enlever,  charmer  TeCprit  ou 
le  cœur  de  quelqu'un  par  un  tranf- 
port  d'admiration  »  de  joie  ^  &çi 
F  f  i| 
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Cette  nouvelle  ravira  fes  parens.  Ses 
charmes  ravijfent  tous  ceux  qui  la 
voyent.  Ce  Muficien  ravit  tous  ceux 
qui  l'entendent. 

On  dit  adverbialement  8c  fami- 
lièrement ,  à  ravir  j  pour  dire  ,  ad- 
mirablement bien.  Elle  danfe  à  ra^ 
vir.  La  Chanmelé  jouoit  le  rôle  d'I^ 
phîgénie  à  ravir •  Il  pince  de  la  harpe 
àravir^ 

Voyei  aa  mot  Verbe  la  coriju- 
gaifon  &  la  quantité  profodique  des 
temps  de  ce  verbe  qui  fert  de  mo- 
dèle pour  conjuguer  les  autres  ver- 
bes réguliers  de  la  même  tertpi- 
naifon* 
RAVISÉ  ,  ÉEj  participe  paffif.Tiîyq 

Raviser. 
RAVhER;  (fe)  verbe  pronominal  ré- 
fléchi de  la  première  conjugaifon, le- 
quel fe  conjugue  comme  Chanter. 
ùententiam  mutare.  Changer  d'avis. 
//  vouloit  acheter  cette  terre  y  mais  il 
s^efi  raviji*  Elle  dit  quelle  ne  veut 
plus  fe  marier  j  mais  elle  fe  ravi^ 
f^ra.  ^       , 

Les  deux  premières  fjllabes  font 
brèves  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyt\  Verbe, 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  fôminin  ont  leur 
pénultième  fyltabe  longue 
RAVISSANT  ,  ANTE  :  adjeftif.  /Li- 
pax.  Qhiî  ravit  par  force.  Un  tigre, 
raviffant.  Une  bête  raviffante» 
Eavissanx  »  en  termes  de  Blafon , 
fe  dit  d'un  loup  portant  fa  proie. 

Agout  ,  en  Provence  ,  d'oc  aa 
loup  ravifTànt  d'azur. 
Ravissant  ^  iîgnifie  auflî  merveil- 
leux ,  qui  charme  Tefprit  &  les  fens. 
Un po'émerav.ijfant.  Une  mujique  ra- 
vivante. Des  tableaux  ravijfans.  Des* 
lymphes  d'une  teauté  ravijfante.  Des 
fruits  é^ un  goût  ravivant. 

On  dit  dans  le  Ilyle  familier  ^ 
f  un  bommeag^réable  &réjpuiflknt^ 
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que  c^efiun  homme  ravijjant  y  <içtili/f 
aune  humeur  ravijfante. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  1» 
quatrième  du  féminin  très- brève. 
RAVISSEMENT-,  fubftantif  mafcu- 
lin.  Buaptus.  Enlèvement  qa'on  fait 
avec  violence.  Ce  mot  n'eft  guère 
ufitc  que  dans  ces  phrafts  »  le  ravif" 
fement  d*Hélène  y  le  ravïjfement  de 
Proferpine.  Voyez  Rapt. 
Ravissement  y  figRÎfie  aufli  le  mott^ 
vement ,  l'état  de  l'efprit  lorfqu'il 
eft  tranfperté  d'admiration ,  de  joie,. 
&c.  Abandonne  ton  cœur  aux  douxr 
raviffemens.   RavlJJement  de  pltûfiTm^ 
Ravijfiment  d'admiration.  Les  exta^ 
fes  des  contemplatifs  Jbnt  plutôt  des 
folies  d'amans  infenfés^  que  les  pieux 
ravijfemensd'un  amour  divin. Tendres 
raviffèmens y  qu'êtes^vous  devenus? 
On  dit ,  le  raviffement-de  Saint 
Paul  y  en  parlant  de  l'état  de  SainC: 
Paul  élevé  au. troifième  ciel. 
RAVISSEUR  i   fubftantif  œafculrâ,L 
Raptor.,Qm  ravit ,  qui  enlève. avea 
violence.  11  fe  dit  ordinairenient  de 
celui  qui  ravit  une  femme  ou  une* 
fille.   On  n'accorde  point  de  lettres, 
de  grâce  aux  raviffeurs ,  lorfque  liur 
crime  e/i  un  rapt  de  violence. 

On  dit  aufC  ,  les  ravJJpurs  dm 
bien  d' autrui  ;  pour  dire  ,  ceux  qnv 
raviffent  le  biend'autruL 

Les  deux  premières  fyllabes  font: 
brèves  &  là  troifième  longue. 
RAVITAILLÉ  ,  ÉE;  participe  paflîf;. 

f^oye^l  Ravitailur. 
RAVITAILLEMENT  ;    fubftamîF 
mafculin.    Commeatus.  Aébion  de- 
ravirailler.  Le  ravitaillement  dès  pla^ 
ces,  maritimes  fe  fait  ordinairement- 
avec  plus,  de  facilité  que  celui  des: 
autres. 
RAVITAILLER  ;  verbe  aâif  de  1»^ 
première  conjugaifon  ,   lequel  fi^ 
conjugue  comme  Cuàmxlsu  K^r 
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ftettre  des  vÎTres  &  des  «nnhions 
dans  une  place.  On  vint  à  bout  de 
ravitailler  la  place  malgré  t ennemi. 

RAVIVÉ,  ÉEj  participe  ç^£.Foy. 
Raviver. 

RAVIVER  j  verbe  adif  de  ta  pre- 
niière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Rendre 
plus  vif.  11  ie  die  du  feu.  Les  For- 
gérons  jettent  de  l'eau  Jur  le  feu  de 
la  forge  pour  le  raviver.  On  die  auffi^ 
cet  élixir  ravive  les  efprits. 

On  dit  encore  ,  raviver  un  ta- 
hltau  j  des  couleurs  ,  de  la  dorure. 
Raviver  une  plaie. 

RAULIN  ;   fabftatirif    mafculln  & 
rerme  de  Relation.  On  donne  ce 
nom  aux  Prêtres  du  royaume  d'Ar. 
racan.  On  en  diftingue  trois  Or- 
dres qoi  font  les  Pringrins  »  les 
Panjans  6c  tes  Xozom.  Lqs   Prin- 
grins ont  fur  la  tcte  une  efpèce  de 
niître  jaune  avec  une  pointe   qui 
leur  tombe   par  derrière  ;  les    au- 
tres ont  la    tête    nue.    Tous   ces 
Prêtres  font  Iiabillés  de  jaune  ou  , 
félon  quelques-uns  ,   de  noir.   Ils 
font  obligés  de  garder  le  célibat. 
Qoand  ils  font  lurpris  dans  quel- 
ques   fautes  contre   fa    chafteté  , 
on  les  dégrade  ,  &  ils  font  réduits 
i  Férat  des  laïques.  Les  uns  habi- 
tent des  maffons  particuKères  où 
ils  vivent  à  leurs  dépens.  Les  au- 
tres   font  logés  dans  des  Monaf- 
tères  fondés  par  le  Prince  ou  par 
quelque  Seigneur  riche  &  dév6t. 
La  fonction  la  plus  importante  des 
Raulins  eft  l'éducation  de  toute  la 
feunefle   du  royaume   qu'ils  font 
chargés  d'inftruire  dans  la  connoif- 
fance  de  la  religion  &  des  lois.  On 
afTure  que  ces  Prêtres  font  charitar 
Mes  8c   s'acquittent  avec  foin    en- 
vers les  étrangers ,  des  devoirs  de 
ti&ofpitalité.  Ils  ont  un  Chef  nonxp 


n^Xozom-pringridootle  pouvoir 
s'étend  fur  çout  ce  qui  concerne  U 
religion  ,  &  qui  dans  le  pays  eft 
une  efpèce  de  Pape.  U  fait  fonfé- 
|our  ordinaire  dans  lîle  de  Munay; 
&  fa  dignité  de  Grand  Prêtre  im- 
prime tant  de  refpe«a  ,  que  le  Roi 
lui-nicme  lui  cède  toujours  la  droite 
&  s'incline  profondément  devant 
lui  toutes  les  fois  qu'il  bi  parle. 
Parmi  les  Raulins  il  y  en  a  qui  af- 
férent une  fainteté  particulière  & 
vivent  en  Hermites.  Ces  derniers 
lont  auffi  divifés  en  trois.  Ordres  - 
qui  font  les  Grépis  ,  les  Manigré- 

P'n^.'"^f^g'^P«-  Leurs  grande» 
aulteritcs  les  fontpaflèr  pour  de* 
Saints  aux  yeux  du  peuple» 

R^^MO;  ville  de  Suède, dans  U 
Finlande  feptemiionale ,  furie  gol- 
fe de  Bothnie ,  entre  Biernboute  & 
Nykorck.  * 

RAVOIR  ;  verbe  adlif  irrégufier  de 

•  A^r  .  •"!,  fonjuçaifon  ,  lequel 

n  eft  ufité  qu'à  l'in6nniLReeiip,enire. 

Avoir  de  nouveau.//  voudrait  hiea 

ravoir  le  theval  qu'il  a  vendu. 

Ravoir  ,  fignife  auffi  retirer  des 
mains  de  quelqu'un.  //  veut  ravoir 
l  ar^nt  qu'il  vous  ajnêeé. 

Oh  dit  figurément  &  familière- 
ment, /«  ravoir;  pour  dire ,  répa- 
rer fes  forces,  fa  vigueur,  n  a  biendf 
ta  peine  àfe  ravoir. 

RAVOYER  ;  vieux  mot  qui  ggni- 
boit  autrefois  remettre  en  bon  Che- 
min. 

RAUQUEj^  adfedif  des  deux  genres. 
Raucus.lX  ne  fe  dit  guère  <?ue  d» 
fonde  la  voix,  Se  fignifie  rude,, 
âpre  &  comme  enroué.  Le  rkumf. 
rend  ta  voix  rauquc. 

KAUSCHENBERG^  ville  d'AlIetp». 
gne ,  dans  le  Landgraviat  de  Hefli- 
Caffel .  au  comté  de  Zigenhain,;«n^ 
«M  Geœund  âf  Sçhoqfte*^ 
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RAY ,  (  Jean  )  né  dans  le  comté  JEf- 
fex  eni^iS,  étadia à  Ca.iibridge  & 
fut  membre  da  Collège  de  la  Tri- 
nité.  Après  avoir  pris  les  degrés 
académicmes ,  il  fat  ordonné  Prêtre 
de  rÈgliie  Anglicane  ;  mais  fon  op- 
position aux  fencimens  des  Épifco- 
paux ,  Tempccha  d"obrenir  des  Bé- 
néfices. L'étude  de  la  nature  le  côn- 
fola  ;  il  avoir  tout  ce  qu  il  falloit 
pour  l'approfondir  ,  un  efprit  aftif, 
un  zàle  ardent ,  un  courage  infati- 
gable i  il  parcourut  TÉcofle  ,  TAn- 
Î;leterre»  la  HoMande»  rAlIèmagne, 
'Italie,  la  France,  &  piufieurs  autres 
pays  dans  lefquels  il  fit  des  recher- 
ches laborieufes.  La  Société  royale 
de  Londres  s*emprefla  de  le  poflfé- 
dec  &  le  perdit  en  lyotf.  Il  étoit 
âgé  pour  lors  de  78  ans.  Ray  paflfa 
fa  Tie  en  Pbilofophe  8c  la  finie  de 
même.  Sa  modeftie ,  fon  affabilité 
lui  firent  dos  amis  illuftres.  Il  n'é* 
toit  point,  comme  certains  favans, 
avare  de  fcs  recherches,  il  lescom- 
muniquoit  avec  un  plaifir  infini.  Il 
joignoit  aux  connoiûTances  d'un  na- 
turalifle ,  celles  d'un  littérateiK  & 
d'un  Théoloeien.  Il  a  tant  écrit  que 
fes  ennemis  lui  ont  reproché  fa  fé- 
condité comme  un  vice.  Ses  ouvra- 
ges dans  lefquels  on  trouve  beau- 
coup de  Iblidité,  de  fagacité  &  d'é- 
rudition ,  font  1  ^  une  hiftoirc  des 
plantes ,  eu  trois  volumes  in-fetio  : 
a^.  une  nouyellc  méthode  des  plan'- 
tes  :   )f  •   un  catalogue  des  plantes 
d* Angleterre  &  des  îles  adjacentes  , 
&  divers  autres  autres  ouvrages  fur 
les  plantes:  ^^•fynopis  methodîca 
animalium  ,  quadrupedum  &  ferpen- 
tînigencris  :  S^^Jynopis  methodîca 
avium;  6^.  hi/ioria  infecforum  cum 
appendice  Martini  Lijler  defcarabeis 
"   britannicis  :  7®.  methodus  infeSorum:  \ 
8  ^  '.  diliionnariam  trifingue  fecundum  j 
i^cos  cathmuncs.  Tous  les  ouvrages  I 
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précéJens  font  en  latin.  Les  prlnci? 
paux  de  ceux  qu'il  a  écrits  en  An-. 
glois  font  1^.  rexijlence  &  la  fa^ 
geffi  de  Dieu  manifejlées  dans  les  œu-^ 
vres  de  la  création.  Ce  livre  a  été  tra- 
duit en  François  :  i^.  trois  difTètw 
tations  fur  le  chaos  &  la  création  du 
monde  ,  le  déluge  &  l'embrafimenc 
futur  du  monde  dont  la  plus  ample 
éditioneft  celle  de  Londres  en  171  j: 
}®.  une  exhortation  à  la  piété  ^  le 
feul  fondement  du  bonheur.  Ce 
difcours  eft  contre  Bayle  qui  nioit 

?a'une  république  compofée  de 
Chrétiens  qui  obferveroient  exac« 
tement  les  précités  de  Jésus- 
Christ  ,  pikt  fc  (outenir  ;  4**,  di- 
vers difcours  fur  différentes  maxiè- 
res théologiques  ^  imprimés  à  Lon- 
dres en  1691,  in-8^:  5^.  un  recueil 
de  lettres  philofophiques  qui  ne  font 
pas  dans  leur  totalité  un  recueil 
précieux. 

RAY  AUX }  fubftantif  mafculin  plu- 
riel. Meules  dans  lefquels  on  jette 
Tor  &  L'argent  dans  tes  moonoies 
pour  en  faire  des  lingots  propres  â 
être  taillés  en  carreaux» 

RAYÉ ,  ÉE  ;  adjeâif  &  participe  paf«- 
(îf.  Kaijfelle  rayée.  Diamant  rayé. 
Voyez  RiVYia. 

On  appelle  éiçffe  rayée  ,  faxin 
rayé ,  une  étoffe ,  un  fatin  qui  a  des 
raies. 

On  appelle  arquehufe  rayée  j  une 
arquebuie  dont  le  canon  a  de  petites 
cannelures  en- dedans» 

RAYER;  verbe  aâifde  la  première 
conjugaifon  »  lequel  fe  conjc^ae 
comme  Chaktek»  Faire  des  raies. 
Rayer  une  glace  en  voulant  la  polir. 
Rayer  de  la  vaijfelle  en  la  nettoyant^ 
Rayer  un  diamant  en  le  taillant. 

Rayer  ,  ftgnifie  zuSt  effacer ,  raturer  ; 
faire  une  raie»  pafler  un  trait  do 
plume  fur  ce  qut  eft  écrîr.  On  a 
rayé  votre  Jignature.  Il  faut  rayer  Ip^ 
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)tn)îs  premières  lignes  Je  cette  page'. 
On  lui  a  rayé/es  appQintemtns^ 

Proverbialemem  &  figiirément  » 
pour  faire  entendre  ï  une  perfonne 
qu'elle  ne  doit  pas  compter  fur  quel- 
que chofe»  on  die»  raye\  cela  de 
vos  papiers,  Raye7[  cela  de  dejjus  vos 
tablâtes. 
KAY-GRASS  ,  ou  Faux  Froment  , 
ou  Fromental;  plante  cultivée  çn 
Angleterre  &  en  Irlande,  &  qui  eft 
des  plus  avantageufes  pour  former 
des  prairies  artificielles.  Elle  réuiHc 
également   dans  un  terrein  froid, 
humide ,  argilleux  ou  dans  un  fol 
fec,  aride,  pierreux,  fablonneu}ç  ; 
elle  eft  de  toutes  les  herbes  celle 
qui  réfifte  plus  facilemenc  aux  ge- 
lées, aux  frimats}  par  conféquent 
les  récoltes  de  ce  fourrage  ne  peu- 
vent jamais  manquer  d'être  abon- 
dantes »  quelque  fâcheufes  que  de- 
viennent les  idifons.  De  plus,  cet 
herbage  eft  celui  de  tous  qui  nour- 
rit le  mieux  les  moutons  &  les  an- 
tres beftiaux,  foit  qu'on    le  leur 
donne  vert  à  Tétable ,  foit  en  pâture 
fur  le  pré ,  foit  enfin  fec  pendant 
i'hiver.  Le  foin  qui  provient  de  cette 

Î liante  devient  un  fourrage  non  feu- 
ement  très-falubre ,  mais  délicieux 
rur  les  chevaux ,  qui  le  préfèrent 
tous  les  autres ,  lorfqu'on  a  eu 
foin  de  le  faucher  peu  de  temps 
après  que  Tépi  eft  formé ,  parcequ  a- 
lors  ce  foin  eft  très- tendre  &  plein 
de  fuc. 

Après  les  éloges  pompeux  que  les 
Agriculteurs  Anglois  ifaifoient  de 
cette  plante  ,  les  amateurs  zélés 
de  l'agriculture  ont  voulu  faire  ve« 
nir  de  la  graine  de  ray-gralT d'An- 
gleterre ,  nooi  anelois  lous  lequel 
cette  graine  de  faux  froment  eft 
particulièrement  connue  \  .  mais 
comme  les  Anglois  donnent  à 
peu  près  le  même  nom  à  deux  grai- 
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hes  de  fouçrage  toutefois  fort  diffé- 
rentçs  en  nature  &  en  qualité  j  fa*' 
voir ,  à  l'une  le  nom  de  ray-grajfoix 
froment,  &  à  l'autre  celui  de  ryc^ 
srajf  ou  Jaujffi, orge  s  cette  refl'em- 
blance  des  noms  anglois  a  induit  na- 
turellement en  erreur ,  d'où  il  fqit 
que  pluGeurs  bons  citoyens  qui  ont 
voulu  s'adoqner  en  France  4  la  cul- 
ture du  ray-gr^flT,  n'gnt  cuhivé  que 
le  chéiif  herbage  du  ryegrafljc'eft  ce 
qui  a  occafionné  des  plaintes  contre 
le  vrairay-^ra(r,iefquelles  dégénjf- 
rant  en  mépris ,  pnt  entraîné  le  dif- 
crédirde  cet  excellent  fourrage  ,  4» 
moins  dans  Tefprit  de  ceux  qui  n>n 
ont  pu  avoir  de  connoîffances  plus 
particulières. 

Quelques  Agriculteurs  ont  auflî 
culrivé  une  aurre  plante  dont  ils  opt 
été  fort  fatisfaits,  &  qu'ils  ont  prife 
pour  le  vrai  ray-grafl  ou  faux  fro- 
ment ,  mais  qui  n'eft  réellement  que 
le  faux  feigle,  fourrage  paflable- 
ment  bon,  &  mille  fois  au-defflis 
du  rje-graffè  ou  fauffè  orge ,  plante 
plutôt  nuifible  qu'utile,  qui  croît 
naturellement  dans  les  feutiers,  fur 
les  bords  des  chemins ,  dont  l'épi 
eft  comme  celui  de  l'orge  Ôc  dont  la 
tige  &  les  feuilles  deviennent  dures, 
coriaces ,  &c.  C'eft  ainfî  que  Dom 
Miroudot,  Naturalifte  du  feu  Roi 
de  Pologne ,  a  cru  avoir  mis  en  hon- 
neur ,  en  Lorraine ,  la  prairie  arti- 
ficielle du  ray . graff,  tandis  qu'il  n'a 
cfteaivement  (emé  &  recueilli  que 
du  faux  feigle  i  mais  cependant  ce 
dernier  fourrée  eft  très-bon  en  lui- 
même  ,  &  il  tient  le  milieu  entre 
ravoine  &  le  feigle. 

Le  ray.grairou  faux  fromenr 
n  eft  donc  point  le  faux  feigle  ou 
faufle  avoine,  ni  la  fauflTe  orge  ou 
rye-graflT,  mais  c'efl  un^  forte  d>- 
vome,  un  vrai  lolium  de  la  bonne 
efpèce,  c'eft-à-dire,  de  celle  que 
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les  anciens  ÂgricuIceursprécendoieAt 
fe  convertir!  ia  fuite  des  cenaps  en 
bled,  ou  plutôt  oui ,  félon  d'autres, 
ptovenoit  d'un  blé  dégénéré  faute 
de  culture.  En  effet,  à  bien  exami- 
ner le  ray-graflf,  on  reconnoît  que 
c*eft  un  faux  fronxent;  les  racines  en 
font  extrêmement  naultinliées  ^  quel- 
•  aues-unes  font  fortes  :  elles  fe  croi- 
'  ient  toujours  en  s*érendant  &  s'en- 
fonçant ,  ce  qui  donne  à  la  tige  une 
affiette  fûre  &  folide,  &  la  met 
en  état  de  réfifter  à  la  dent  des  bef- 
riaux.  Ces  mêmes  racines  font  blan- 
châtres ôc  forment  une  touffe  fort 
épaiife ,  d'où  pattent  plufieurs  jets 
Gui  deviennent  autant  de  tiges  j  fes 
feuilles  font  nombreufes  &  d*un 
beau  vert ,  étroites  8c  pointues  :  les 
tiges  font  vertes ,  tubuleufes ,  fer- 
mes &  de  beau  brin ,  avant  quelques 
nœuds,  furtout  vers  le  pied  :  elles 
portent  chacune  un  .épi  plus  ou 
moins  long  &  même  fmvant  la  for- 
ce de  la  tige.  Ces  épis  contiennent 
des  graines  ou  femences  qui  ont  à 

Î»eu  près  la  figure  du  bled ,  mais  qui 
ont  plus  petites ,  &  qui  font  précé- 
dées d'une  petite  fleur  à  peu  près 
femblable  à  celle  du  froment ,  h  ce 
ffi'eft  qu'elle  tire  un  peu  plus  fur  le 
blanc  laie* 

Les  ray-grafffc  divifent  naturelle- 
ment en  deux  efpèces,  l'une  appelée 
hfanchéy  l'autre  rouge;  toutes  deux 
font  femblables  dans  toute  la  tex- 
ture de  la  plante  ,  i  l'exception  des 
noeuds  qui  fe  rencontrent  par  inter- 
valle dans  les  tiges.  Les  nœuds  d'une 
efpèce  font  blancs ,  ceux  de  Tautre 
tirent  fur  le  rouge  ;  mais  le  rouge 
croît  plus  promptement,  poulie 
beaucoup  plus  de  teuilles,  &  réfiffe 
beaucoup  mieux  aux  intempéries  des 
faiforis  ,  ce  qui  par  conféquent  doit 
lui  faire  mériter  la  préférence  dans 
la  formation  des  prairies  artificielles. 
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Aa  refte ,  toutes  les  deux  efpècei 
viennent  avec  la  plus  grande  faci* 
lire ,  6c  n'exigent  pour  ainfi  dire  au- 
cune culture.  La  terre  ne  demande 
pas  le  fecours  des  engrais  pour  la 
réuflite  de  cet  herbage  :  il  eft  le 
moins  affamé  de  tous ,  &  la  terre 
lui  fournit  toujours  aflèz  de  fucs. 
Si  l'on  y  met  de  l'engrais  alors  il 
croîr  plus  vite ,  il  eu  rélulte  plus  de 
coupes,&  il  fournit  plus  long-temps 
â  la  pâture  des  beftiaux  ;  car  plus  il 
eft  mangé  de  près  plus  il  repoufle 
avec  vigueur.  Le  temps  le  plus  pro- 
pre pour  femaille  du  ray-graff*,  eft 
immédiatement  après  la  moiflon 
des  bleds  jufqu'à  la  fin  du  mois 
d'Odobre ,  &  au  printemps  dans 
tout  le  courant  du  mois  d'Avril.  On 
doit  choifir  un  temps  calme  pour 
femer  la  graine ,  parcequ'elle  eft  très* 
légère,  lleft trèsavantagen de paf- 
fer  le  rouleau  fué  la  rerre,  cette 
pratique  eft  même  très-imporranre 
pour  toutes  (otx.es  àe  praries  artifi" 
ciellesy  parcequelle  tèuerre  &  affer- 
mit le  loi',  le  rend  moins  fujet  a 
être  defféché  &  rend  l'herbe  plus 
facile  â  faucher  en  uniffant  le  ter- 
rein.  On  peut»  fi  on  le  veut,  femer 
le  ray-graff*  avec  diverfes  efpèces 
de  tremes.  Suivant  la  narurè  du 
terrein  on  peut  le  femet  avec  le 
trtfflc  rouge  ou  le  treffle  hoU'» 
blonné* 

Le  ray-graff'peuc  erre  en  état  d'ê- 
tre fauche  un  peu  plutôt  ou  un  peu 
plus  lità ,  félon  que  la  faifbn  lui  a 
etévplus  ou  moins  fiivorable  \  mais 
ce  qui  eft  certain  &  invariable,  c'eft 
que,  quoiqu'il  arrive,  il  eft  tou- 
jours le  premier  fourrage  qui  foie 
en  étar  d  erre  recueilli.  Si  on  veut  le 
donner  en  vert ,  on  peut  le  faucher 
dès  le  mois  d'Avril ,  pourvu  qu'il 
ait  été  femé  au  mois  de. Septembre 
précédent}  0c  c*eft  là  un  de  Ces  pre- 
miers 
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tditrs  avantages ,  d'autant  qa'abrs  » 
comme  fa  végéution  eft  prématurée 
&  que  les  autres  fourrages  man- 

3uent  9  il  deinent  néceuairement 
*une  reflburce  infinie  pour  les  bef- 
tiaux.  Il  eft  furtout  au  printemps , 
d*unegrande  utilité  pour  les  mou- 
tons, étant  pour  eux  un  aliment  très- 
Ikin  qui  corrige  même  les  mauvai- 
fes  qualités  des  autres  herbes ,  & 
par  la  obirie  â  plufîeurs  maladies. 
Après  la  première  récolte  coupée  on 
peut  encore  en  avoir  une»  on  même 
deux  autres ,  &  faire  manger  la  der- 
nière par  les  beftiaux  fur  le  terrein. 
Du  refte ,  il  n'y  a  d'autres  précau- 
tion â  prendre  que  de  le  faucher  i 
temps  9  parcequ'il  fe  fanne  très-ai- 
fément  fans  jamais  fe  noircir }  8c  ce 
foin.conferve  mieux  que  tout  au- 
tre fa  belle  couleur ,  fa  faveur  Oc  fes 
autres  bonnes  qualités. 

Le  raygrau  a  encore  un  autre 
avantage  »  c'eft  qu'il  ne  foufFre  au- 

Eres  de  lui  aucune  mauvaife  her- 
e  9  il  les  étouffe  tontes ,  mèpie  les 
orties  »  &  il  reme  feul  dans  lea  en- 
droits où  il  s*eft  fixé. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  obferva- 
tions  que  ce  fourrage  eft  d'une  uti' 
lire  infinie ,  qu'il  eft  celui  de  tons 
qui  a  le  plus  d'affinité  avec  le  fro- 
ment y  &  qu'on  n'en  fauroit  trop 
recommander  la  propagation  »  non 
celle  dnfaux/eigle^  comme  on  a  fait 
à  tort  jufqu'ici»  mais  celle  dix  faux 
froment  qui  eft  plus  avantageux.  Le 
meilleur  ray-grafT  vient  airlande  : 
il  vaut  quinze  a  dix-huit  fous  la  livre} 
il  faut  en  employer  quatre- vingt 
livres  ou  huit  fetiers  par  arpent, 
chaque  fetier  contenant  douze  boif- 
feauz  mefure  de  Paris.  Le  ray  graff 
de  Lorraine  ne  vaut  que  fix  à  nuit 
fous  la  livre:  il  en  fiut  cent  vin^t 
livres  par  arpent»  encore  réuffit-il 
mal. 
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RAYMI;  fubfbntifmafcuKn&  terme 
de  Relation,  Ceft  le  nom  que  les 
anciens  Péruviens  donnoient  A  la 
grande  fèie  du  Soleil  :  elle  fe  celé» 
broit  après  le  folftice  d'été.  Tous  les 
Grands  du  Royaume  &  les  Officterf 
fe  ralfembloient  dans  la  capitale: 
on  fe  préparoit  i  la  fête  par  un  jeu- 
ne de  trois  jours ,  pendant  lefqueU 
on  fe  privoit  du  commerce  des  rem* 
mes ,  &  il  n'étoit  point  permis  d'at- 
lumer  du  feu  dans  la  viUe.  Les  Prê- 
tres purifioient  les  brebis  0c  les 
agneaux  qui  dévoient  être  immolés 
en  facrifice ,  fc  les  vierges  confâ- 
crées  au  Soleil  préparoient  les  pains 
&  les  liqueurs  qui  dévoient  fervic 
d'offrandes  &  de  libations.  Le  joue 
de  la  folennité  >  dès  le  grand  matin  ^ 
le  Monarque»  â  la  tète  des  Princes 
de  fa  maifon  »  fe  tendoit  à  la  place 
publique  les  pieds  nuds  &  la  &ce 
tournée  vers  l'orient  pour  attendre 
le  lever  du  foleil  »  &  oar  différens 

{reftes  ils  marquoient  le  refpeét  & 
a  joie  que.  leur  caufoient  les  pre^^ 
miers  rayons.  On  célébroitles  louan« 
ei^s  du  foleil  par  des  hymnes ,  &  le 
Roi  lui-même  lui  offroit  des  liba-- 
tions.  Les  Grands  du  Royaume  fài-* 
foient  les  mêmes  cérémonies  dans 
d'autres  places  publiques  de  la  vilte 
de  Cufio^  après  quoi  les  différentes 
troupes  fe  rendoient  au  grand  tem«- 
plie,  oii  il  b'étott' pourtant  permis 
qu'au  Roi  &  aux  Incas  d'entrer.  La 
cérémonie  fe  terminoit  par  le  facrir 
fice  d'un  grand  nombre  de  brebis^ 
en  choifinoit  entr'autres  un  agneaa 
noir  pour  confuher  l'avenir }  on  Ter 
tendoit  à  terre  la  tête  tournée  vers 
l'orient,  &  le  Sacrificateur  lui  ou- 
vroit  le  c6cé  gauche  pour  en  retirer 
le  cœur  &  les  poumons*  Lorfque 
l'on  ôcoit  ces  patries  vives  &  palpî* 
tantes ,  on  fe  promettoit  un  luccès 
trèS'faYorable«  Enfin  ceux  qui  affif» 
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;.  .coiefit  2  h  fête  faifoîéiit  rollr  Ta' 
.  chair  d»%  viâimes,  qu'ils  tnan- 
;  fteoient  avec  dévotion  &  avec  |oie. 
A AYN  i  petite  ville  d'Allemagne  dans 
2  la  balle  Stjrie^  fat  la  Save ,  qui  fé- 
i  pars  Ja  Scyrie  de  la  Carnioie. 
.RAYON;  fubftantif  mafcoUn.  Radius 
(uminis.  Traie  de  lumière.  Il  fd  dit 
patticulièrement  du  foleil. 

M^  Newton  définit  les  rayons  les 
.  ttioindrespatties  de  la  lumière ,  foit 
.'  qu'elles  (oîetit  fuceeffives  dans  la 
;  iimme  lieue»  ou  contemporaines 
:  dans  pkiteurs ,  c*eft-à'dire  que ,  fe- 
.  Ion  ce  Philoibphe,  un  rayon  de  lu- 
mière eft  une  Aii^  de  plusieurs  cor- 
'  piifcules  en  très-grand  nombre ,  qui 
.  s'échappent  du  corps  lumineux  «  5c 
,    qui  i^  luiveilt ,  pour  ainfi  dire ,  à  la 

•  aie  2c  en  ligne  droite. 

Il  paooît  en  effet  que  la  lumière 
^  tft  tompofée  dé  parties  fucceffives 
.  Se  contemporaines  ;  puifqu'on  peut 
.'  .  intercepter  dans  an  endroit  celles 
goi  viennent  dans  on  inftant ,  Si  laif- 
-.ier  MtOer  celles  qui  lui  fuccèdent 
^.rinftant  d'après. 

tJa  rayon  eft  appelé  d/reâ^  lorf- 

•  qaetoutes  ies  parties  comprimes  en- 
.  tre  l'onl  &:  l'obfet  lumineux  font  en 
.  ligne  droite.  Ce  font  Jes  propriétés 
:  de  cette  efpèce  de  rayon  y  qui  font 
;  le .  ftt^c  de.  l'optique  proprement 
.  <lite. 

Un  rayon  lompa  eft  celui  qui  s'é- 
/  carte  de  cette  direâion,  ou  qui  fe 

-  détourne  de  fa  route  en  palTant  d'un 
.  milieu  dans  un  autre. 

Si  un  rayon ,  après  avoir  frappé  ta 

-  furface  d'un  corps ,  retourne  en  ar- 
;   rière,  on  l'appelle rç/?/cA/. 

Daa^  run  6c  dans  l'autre  cas ,  le 
rayon  qui  tombe  fur  le  point  de  ré- 
flexion ou  de  réfraâion ,  s'appelle 
incident. 

Les  rayons  parallèles  font  ceux 

•  .9ui>parunt  de  divers  points  de  l'ob- 
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jit\  confètvent  toa}ours  une  igzîk 
diftance  les  uns  des  autres. 

Les  rayons  convergens»  font  cens 
qui  partant  de  divers  points  de  Tob- 
;et,  concourent  ou  tendent  vers  mi 
même  point- 
Lés  rayons  dtvergens ,  font  ceux 
qui  partant  d'un  point  de  l'objet , 
l'écarrenc  8c  s*cloignent  les  uns  de» 
autres. 

Ce  font  les  diverfes  efpèces  de 
rayons  direâs ,  réfléchis  ou  rompus  » 
qui  fervent  à  diftinguer  lesdifFéren» 
corps  que  Ton  confidère  en  optique  t 
un  corps»  par  exemple»  qui  répand 
la  lumière  qui  lui  eft  propre  »  eft  ap^ 
pelé  corps  lumineux* 

S'il  ne  fait  que  réfléchir  les  rayons 
qui  lui  viennent  d'un  autre  corps  ^ 
on  rappelle  corps  éclairé. 

On  l'appelle  corps  tranfparent  oa 
diaphane  y  quand  il  donne  paflage 
aux  rayons.  Ec  corps  opaque  ,  quand 
il  les  intercepte  ou  qu'il  leur  refufe 
paffage.- 

-  'Il  fuir  de  là  qu*auctm  corps  n'en- 
voyé des  rayons  qu'il  ne  foit  lumi- 
neux ou  éclairé. 

C'eft  par  le  moyen  des  rayons 
réfléchis  des  difFérens  poinrs  des 
objets  éclairés  &  qui  parviennent  à 
Vmlj  que  ces  objets  deviennent  vi- 
ables; &  de  là  vient  qu'on  a  donné 
à  ces  rayons  le  nom  de  rayons  vi- 
fuels.  /        . 

On  remarque  en  effet  »  qu*u» 
point  d'un  objet  s'apperçoit  de  to«is 
tes  endroits  où  l'art  peut  mener  une 
ligne  de  ce  point  ;  d'où  il  fuit  que 
chaque  point  d'un  objet  envoyé  de 
tous  cotes  un  r>ombre  infini  de  rayons» 
Il  paroît  encore  par  d'autres  expé- 
riences ,  que  les  images  de  tous  les 
objets ,  defquels  on  peut  mener  des 
lignes  droires  à  l'ceil ,  fe  peignem 
dans  cet  organe  au-delà  du  criftal* 
lin>  d'une  manièire  très-diftin&e> 
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qaoïqoVn  petit.  Chaque  rayon  em«« 
porte  »  pour  ainfi  dire  >  avec  lui  l'i- 
mage da  point  de  robjet  d'où  il 
part  ;  de  force  que  les  divers  rayons 
^ui  partent  du  même  point,  font 
réunis  en  un  feul  par  le  cciftallin  ; 
êc  ce  point  de  réunion  eft  au  fond  de 
l'œil. 

Ceft  la  quantité  &  la  denfiié  des 
rayons  qui  partent  d'un  corps  lumi- 
neux qui  conftituent  l'intenfité  de  la 
lumière  ;  mais  il  faut  convenir  que  U 
dircâion ,  fuivant  laquelle  ces  rayons 
frjppent  l'œil ,  y  encre  auffi.  En  effet, 
un  rayon  perpendiculaire  frappant 
Tœil  avec  plus  de  force  qu'un  ravon 
oblique ,  en  raifon  du  (inus  total  au 
itnus  de  l'angle  d  incidence ,  comme 
il  réfulte  des  loix  de  la  percuffion , 
affëâera  l'œil  beaucoup  plus  vive- 
menr  qu'un  rayon  oblicue. 

Si  donc  la  quantité  des  rayons  eft 
égale,  l'intenfité  iera  comme  le 
^us  de  l'angle  d'indilence*,  fi  l'an- 
gle d'incidence  eft  le  même ,  l'in- 
tenfité fera  comme .  l'intenfité  des 
rayons.  Si  l'une  &  l'autre  différent, 
l'intenfité  iera  en  raifon  compofée 
de  la  denfité  des  rayons  6c  du  finus 
de  l'angle  d'incidence. 

Il  fuit  de  U,  1  ^.  que.fi  la  lumière 
fe  répand  en  lignes  parallèles  dans 
an  milieu  qui  ne  lui  réfifte  point, 
fon  intenfiténe  variera  point  par  l'é- 
loignement. 

a^.  Que  fi  elle  fe  répand  par  des 
rayons  convergens  dans  le  même  mi* 
lieu ,  fa  force  Iera  en  raifon  doublée 
réciproque  des  diftances  du  point  de 
concours.  En  effet ,  un  cercle ,  par 
exemple ,  étant  mis  à  un  pied  de  dif- 
rance»  recevra  une  certame  quantité 
de  rayons:  à  deux  pieds  de diftance^ 
il  ne  recevra  â  peu  près  que  le  quart 
de  la  quantité  de  rayons  qu'il  rece- 
voir auparavant  ;  à  trois  pieds ,  que 
Luieuviène  partie  de  ces  rayons» 
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}•.  Que  fi  la  largeur  du  plan  éclairé 

eft  i  la  diftance  du  point  lumineux  > 

comme  1  i  loooooo ,  lès  mèmiss 

chofes  doivent  arriver. à  peu  près 

3ue  fi  les  rayons  étoienc  paralièUs  : 
'où  U  fuit  oue  comme  le  diamètre 
de  la  prunelle ,  quand  eHe  eft  dans  , 
fa  plus  grande  largeur,  excède  à 
peine  un  cinquième  de  pouce ,  les 
rayons  penvent  être  cenlés  tomber 
fur  elle  parallèlement ,  lorfqu'il  vien- 
nent d'un  point  un  peu  éloigné. 

4^.  Si  on  préfence  une  furFace 
quelconaue  à  des  rayons  parallèles 
qui  tombent  defTus  perpendiculai* 
rement ,  fie  ou'enfuice  on  indice 
cette  furface  ,  la  Quantité  des  rayons 
diminuera  en  raiion  du  finus  d'inci-  , 
dtnce  au  finus  total ,  Ôc  la  force  de 
ces  mêmes  rayons  diminuera  aufli  ' 
dans  la  même  raifon  ;  de  forte  que 
la  raifon  compofée  de  la  quantité 
des  rayons  &  du  finus  d'incidence  fe- 
ra comme  le  carré  de  ce  finus.  Delà 
vient  cette  règle  que  l'intenfité  des 
rayons  de  lumière  qui  tombent  fiir 
une  furface  donnée ,  eft  en  raifon 
du  carré  du  finus  d'incidence. 

L'effet  des  lentilles  &  des  miroirs 
concaves  eft  de  rendre  divergens  les 
rayons  parallèles;  de  rendre  ceux-ci 
convergens ,  &  de  faire  que  ceux 
qui  fonr  convergens  le  deviennent 
encoreplns, 

L'effet  des  lentilles  &  des  miroirs 
canvexes  eft  de  rendre  les  rayons 
divergens  parallèles ,  de'rendre  cpn- 
vergens  ces  derniers,  8c  de  faire 

aue^  ceux  qui  font  convergens  le 
eviennent  encore  davantage. 
Les  rayons  de  lumière  ne  font 
point  fimilairesou  homogènes  ;  mais 
ils  diffèrent  en  réfrangibilité ,  en  ré« 
flexibilité  &  en  couleur. 

Ceft  proprement  de  leur  diffé- 
rente réfrangibilité  que  naiffept  tou- 
tes leurs  autres  différences  ;  du'moina 
Ggij 
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ilpiroîtqaeles  rayons  qti!  convien- 
nent ott  diffèrent  dans  ce  point  »  con- 
viennent oa  diftèrentaoâidans  tout 
le  refte. 

L*effetda  prifme  eft  de  féparer  les 
différentes  fortes  de  rayons  qui  vien- 
nent pèle  mêle  da  foleil ,  Se  qai  ont 
difFérens  degrés  de  réfrangibilicé. 
Outre  la  réfrangibilité  &  les  au- 
tres propriétés  des  rayons  de  lumière 
ddnt  on  eft  déjà  aiïuré  par  des  obfet- 
vations  &  des  expériences ,  M.  New- 
ton foupçonné  qu'ils  peuvent  en 
avoir  un  grand  nombre  daurres; 
particulièrement  celle  d'être  détour- 
nés par  Tadion  des  corps  auprès  <lef- 
quels  ils  paflent. 

Ce  philofopl;ie  croit  que  les  rayons 
peuvent ,  en  pafTant  par  les  extrémi- 
tés des  corps ,  fe  replier  en  plufieurs 
manières ,  6c  ,  pour  ain(i  dire  >  fer- 
penter ,  èc  que  ceux  qui  paroifTent 
tomber  fur  les  corps ,  font  réfléchis 
ou  rompuravant  d'y  arriver.  11  ajoute 
qu  ils  peuvent,  par  le  même  princi- 
pe, fouffrir  différentes  réfraâtons, 
réflexions  &  inflexions.  Voici  en- 
core quelques  qoeftions  que  le  même 
philofophe  propofe  fur  cette  matière. 
N'eft-ce  point  les  rayons  qui  frap- 
pant le  fond  de  l'œil ,  excitent  dans 
la  rétine  des  vibrations  qui  s'éten- 
dent jufqu'au  cerveau  par  le  moyen 
des  fibres ,  des  nerfs  opriques  &  eau- 
fent  la  vifion?  Les  rayons  différens  ne 
caufent-ils  point  des  vibrations  plus 
qu  moins  fortes ,  qui  çxçitent  la  ien- 
fation  des  différentes  couleurs ,  de 
même  que  les  vibrations  de  l'air,  fui  < 
vantleur  plusou  moins  de force,exci- 
tent  les  fenfations  de  différens  fons? 
Les  rayons  les  plus  réfrangibles 
ne  caufent-ils  pas  tes  vibratfons  les 
plus  courtes  pour  exciter  la  fenfa- 
tion  d'un  violet  foncé,  &  les  moins 
réfrangibles  les  plus  longues  pour 
exciter  cette  fenfation  d'an  tooge 
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foncé,  èc  les  diverfes  efpeces  Inttt^ 
médiaires  de  rayons  des  vibrations 
de  grandeurs  intermédiaires  pour 
exciter  les  fenfations  det  couleurs 
4e  même  nature  ? 

L'harmonie  &  la  diffbnnance  des 
couleurs  ne  peut- elle  pas  venir  de 
la  proportion  de  ces  vibrations  ,  de 
nieme  que  celles  des  fons  dépendent 
des  vibrations  de  l'air?  Car  il  yj^ 
des  couleurs  dont  l'union  flatte  Tccil^ 
comme  l'or  &  Tindigo ,  &  d'autres 
dont  l'accord  eft  exrtêmement  défa- 
gréable.  ^ 

Les  rayons  de  lumière  n  ont-ils 
point  divers  cotés  doués  de  plufleurs 
propriétés  originales  ?  II  fembie  en 
efter  que  chaque  rayon  de  lumière  a 
deux  côtés  oppofés  qui  pofsèdent  une 
propriété,  d'où  dépend  la  réfraction 
extraordinaire  dùcriftald'lflande  8c 
deux  autres  cotés  qui  en  font  dénués; 
Les  rayons  ne  iont  ils  point  des 
corps  émanés  des  fubftances  lumi- 
neufes  ?  En  effet ,  de  pareils  corps 
peuvent  avoir  tomes  les  conditions 
de  la  lumière,  &  cette  aâion  de 
•  réaâion  entre  les  cor|is  tranfparens 
&  la  Icunière  reffemble  parfaitement 
â  la  force   attraâive   qui  fubfifte 
entre    les    autres  corps.    II  n'eft 
befoin  d'autre  chofe  pour  la  pro- 
duâion  de  toutes  les  différentes  cou* 
leurs ,  &  de  tous  les  degrés  de  ré- 
frangibilité,  finon  que  les  rayons  de 
lumière  foient  de  différentes  grof- 
feurs;  car  les  moindres  peuvent  (nr* 
mer  le  violet ,  qui  eft  la  plus  fbible 
&  la  moins  brillante  de  toutes  les 
couleurs  &  celle  qui  fe  détourne  le 
plus  de  fon  droit  chemin  à  la  ren- 
contre des  corps  ;  &  les  particules 
les  plus  groffes  ne  font- elles  pas  cel- 
les qui  produifent  les  couleurs  plus 
fortes;  le  bleu ,  le  vert ,  le  jaune  6c 
le  rouée.  Il  n'eft  befoin  d'autre  chofe 
pour  raire  que  les  rayons  fe  réflécldfv 
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lent  &  fe  tranfmetcent  aifémeot, 
£non  qu'ils  foicnc  de  petits  corps 
qai  par  actra^ioo  ou  par  qaelqa*aa- 
cre  propriété  fembiabie,  excitent 
des  vibrations  dans  les  corps  fur  lef- 
quels  ils  agilTent }  car  ces  vibrations 
étant  plus  vives  que  celles  des  rayons» 
elles  les  changent  &  les  altèrent  fuc- 
ceflivement  au  point  d'augmenter 
&  de  diminuer  par  degrés  leur  vi- 
ceflTe,  &  d'y  caufer  les  variétés  dont 
nous  venons  de  parler. 

Enfin  la  réfraâion  extraordinaire 
du  criftal  d'iflande  n'eft-elle  pas  eau- 
fée  par  quelque  vertu  attraâive  qui 

.  réfide.  dans  certains  cotés ,  tant  du 
rayon  que  du  criftal  ?  Voilà  les  idées 
de  M.  Newton  fur  les  propriétés 
des  rayons  de  lumière  ;  idées  que 
ce  philofophe  n'a  qu'ébauchées  »  par- 
ce qu'elles  ne  pouvoient  pas  ecre 
rendues  autrement. 

Rayon,  fe  dit  figurément  de  certaines 
chofes  pour  marquer  qu'elles  tien- 
nent un  peu  de  la  nature  d'une  chofe 
plus  excellente.  Les  Rois  ont  un  rayon 
de  la  puiffance  de  Dieu. 

On  dit  auffi  figurépient ,  un  rayon 
d^tfpcrancc  ;  pour  dire,  un  peu  d'ef- 
pérance«  Et  dans  le  même  fens  on 
dit ,  t(n  rayon  de  Joie,  Vn  rayon  de 
fortune.  Un  ray  onde  faveur.  Unrayon 
de  gloire. 

On  dit  pareillement,  //  ne  faut 
quun  rayon  de  la  grâce  pour  P éclat'- 
rer. 

Rayon,  en  termes  de  Géométrie, 
lignifie  le  demi-diamètre  d'un  cercle 
ou  la  ligne  tirée  dû  centre  à  la  cir- 
conférence. Ce  cercle  a  trois  pieds  de 
rayon. 

Rayon,  en  termes  d'Anatomie.  Voy. 
Radius. 

Rayon  ,  fe  dit  auffi  des  rais  ou  bâtons 
qui  vont  du  moyeu  de  la  roue  juf- 
qu'aux  jantes.  Il  faut  deux  nouveaux 
rayons  à  cette  roue. 
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Rayon,  en  termes  d'Orfèvres,  fedic 
des  traits  ou  lames  aiguës  d'or  ou 
d'argent  qui  entourent  la  lunette 
d'un  foleil. 

Rayon  ,  fignifie  auffi  le  fîUon  qu'on 
trace  en  labourant. 

Rayon  de  miel  ,  fe  dit  d'un  morceab 
de  eâteau  de  cire  que  font  les 
abeilles,  &  qui  eft  divifé  par  de 
petites  cellules  dans  lefquelles  elles 
fe  recirent  &  font  leur  miel.  On 
l'appelle  autremenr  gâteau  de  miel. 

hes  Marchands  appellent  rayons^ 
les  féparations  qui  font  dans  leurs 
armoires ,  ic  dans  lefquelles  ils  ar- 
rangent les  différentes  efpèclfs'  de 
marchandifes  féparément  les  unes 
des  autres. 

RAYONNANT,  ANTEj  adjeûif. 
Radians.  Qui  rayonne.  Un  ajlre 
rayonnant  de  iumière]  Moyfe  en  dej* 
cendant  de  la  montagne  parut  le  vz- 
fage  tout  rayonnant.  Le  Seigneur 
viendra  tout  rayonnant  de  gloire  ^ 
juger  les  vivans  &  les  morts. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un 
qui  fort  de  quelque  aâion  qui  lui 
attire  beaucoup  de  gloire  &  de  ré« 
putation ,  qu'/7  ejl  Jorti  de  cette  ac^ 
tion  tout  rayonnant  de  gloire. 

Rayonnant  ,  fe  dit  auffi  en  termes 
de  blâfon. 

Muot-Smideler  ,  enFranç(»iie, 
d'argent  rayonnant  en  barre  de  cinq 

f»ièces  de  gueules ,  mouvantes  de 
'angle  feneftre  du  chef. 

RAYONNEMENT  ,  fubftantif  maf- 
culin.  Aâiou  de  rayonner.  Le  rayon^ 
nement  du  foleil.  Il  eft  peu  ufité. 

Rayonnement  ,  fignifie  auffi  mouve* 
ment  des  efprits  qui  fe  répandent 
du  cerveau  dans  toutes  les  autres 
parties  du  corps.  La  paralyfie  em^- 
pèche  le  rayormement  des  efprits  dans 
la  partie  qu'elle  affeSe.  11  ne  fe  dit 
que  dans  le  didaâique» 

RAYONNER  j  verbe  neutre  de  la 
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première  coajugaîfon  ,  lequel  ie 
conjugue  comme  Chanter.  Ra^ 
diare.  Jeter  des  rayons.  Quand  taf- 
trc  du  jour  commence  à  rayonner  fur 
thorifon ,  les  ombres  de  la  nuit  dif 
paroiffent. 

Rayonnfr  y  fe  die  auffi  dans  le  di- 
daftique ,  des  efprics  animaux  qui 
partent  du  cerveau  ,  &  qui  delà  fe 
répandent  dans  tout  le  corps.  Les 
obftruSions  des  nerfs  empêchent  les 
efprits  de  rayonner. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  tioifième  longue  ou 
brève  Voye^  Verbe. 

RAYURE}  fubftantif  féminin.  La 
manière  y  la  façon  dont  une  étoffe 
eft  rayée.  Cefatin  a  une  belle  rayure^ 

Rayure  ,  fe  die  aufli  «des  cannelures 
qui  font  en  dedans  du  canon  d'une 
arquebufe.  La  rayure  d*une  arque- 
buje. 

Rayure  ^  en  termes  de  Charpenre- 
rie,  fe  dit  d'un  aflTemblage  de  piè- 
ces de  bois  qui  fe  fait  dans  un  com- 
ble au  droit  des  croupes  &  des 
noues. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  &  la  troifième 
très  brève. 

RAZE}  fubftantif  féminin.  Mefure 
des  grains  dont  on  fe  fert  en  quel- 
ques endroits  de  Oretagne  ,  parti- 
culièrement i  Quimpercorentin  ; 
c'eft  une  efpèce  de  grand  boiflfeau. 

RE  \  particule  qui  fert  i  la  compod- 
tion  de  plufieurs  mots,  qui  ordi- 
nairement eft  rédupUcative ,  Se  a 
foQvent  d'autres  uiàges ,  comme  on 
le  remarquera  dans  lexplication des 
mots  où  elle  entre. 

RÈ;  fubftantif  mafculin.  C'eft  en  ter- 
mes de  Musique ,  la  féconde  note 
de  la  gamme.  Entonner  un  ré. 

RÉ,  ou  RHÈ  ;  (  île  de  )  île  de  TO- 
céan  fur  la  côte  occidentale  de  la 
France  ^  aq  gouvernement  du  pays 
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d'Annis ,  à  une  lieoe  de  la  Terré 
Ferme ,  &  â  trois  lieues  de  la  ville 
de  la  Rochelle.  Elle  a  trois  à  qua- 
tre lieues  de  lon^^eur ,  far  une  ou 
deux  de  largeur.  On  Tappelle  en  la- 
tin du  moyen  âge ,  radis  ou  raûs , 
ou  infula  ratenfis  ^  de  radis ,  rade, 
â  caufe  fans  doute  des  bonnes  ra- 
des qu'on  trouve  fur  fa  côte. 

Il  n'eft  fait  aucune  mention  de 
cette  île  avant  le  huitième  fiècle. 
On  y  voyoit  alors  un  Monaftère  cé« 
lèbre,  où  Hunaud»  Duc  d'Âqui- 
raine  ,  fe  fit  Moine  Tan  744.  Cette 
île  fut  occupée  dans  l'onzième  (iè- 
cle,  par  les  Seigneurs  de  Mauléon 
en  Poitou  j  qui  étoient  auffi  Sei- 
gneurs de  la  Rochelle.  Chitles  V1I| 
par  fes  Lettres-patentes  de  l'an 
1457^  exempra  de  tailles  les  ha- 
bitans  de  cette  île ,  en  faveur  du 
Vicomte  de  Thouars  leur  Seigneur, 
de  là  vient  qu'ils  fonttoujours  francs 
détaille;  maisrles  fermiers  y  ont 
un  bureau  pour  percevoir  les  droits 
fur  le  fel  ;  cette  île  en  produit  beau- 
coup, ainfi  que  du  vin  ,  dont  on 
fait  de  l'eau  de  viej  mais  il  n*y 
croît  ni  blé,  ni  foin. 

Elle  eft  commode  pour  le  com** 
merce  ,  aftez  peuplée ,  &  comprend 
fix  Paroi  (lès.  Louis  XllI ,  après  la 
conquère  de  la  Rochelle ,  le  ren- 
dit  maître  de  Tîle  de  Ré^  &  y  fit 
élever  deux  forts.  Sous  Louis  XIV 
elle  a  été  fortifiée  de  nouveau  «  & 
munie  de  deux  autres  forrs.  L'île , 
la  ville  &  la  ciradelle  ont  un  gou- 
vernement particulier  avec  un  dou- 
ble état  major. 
RÉACAPTE;  fubftantif  féminin  ufitc 
en  Languedoc  &  en  Guienne  posr 
défigner  un  droit  feigneurial.  Les 
acaptes  dans  ces  provinces ,  font  de 
certains  droits  dus  au  Seigneur  fon- 
cier  &  direâ:  par  le  changement  de 
l'emphitéote  ,  foie  que  le  change* 
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ment  Toit  arrivé  par  mort ,  maria- 
ge y  vente,  &c.  Et  les  réacaptes,  ou 
arrière-acaptes  font  les  droits  dûs 
par  les  emphicéot^s  à  la  mutation 
des  Seigneurs,  foie  par  mort  ^  n^a* 
riage  ,  ou  autrement.  Foyei  le  Glof- 
fairede  M,  de  Laurière. 
RÉACTION ,  Tubft.  féminin.  Readio. 
Terme  de  Phyfique.  Rcfiftance  du 
corj>s  frappé  à  l'adion  du  corps  qui 
le  frappe. 

C'croic  un  axiome  dans  les  éco- 
les ,  qu*il  n'y  a  point  d'aftion  fans 
f  éaâion  j  mais  on  ignoroit  que  la 
réa<%ion  eft  toujours  égale  à  Tac- 
tion.  Ceft  M.  Newton  qui  a  fait  le 
premier  cette  remarque,  Se  qui 
nous  a  appris  que  les  aârions  de 
deux  corps  qui  le  heurtent  l'un  6c 
Tautre,  font  exaâement  égales» 
mais  s'exercent  en  fens  contraires. 

Ain(i  quelque  corps  que  ce  foif 
qui  en  preffè  ou  en  attire  un  aurre, 
en  eft  également  preflé  ou  attiré. 

Si  un  corps  mu  venant  a  en  cho- 
quer un  autre ,  change  fon  mauve- 
tnent  en  quelque  diteâion  que  ce 
foit ,  le  mouvement  du  premier 
s*eft  aufC  altéré  en  fens  contraire  ^ 
'  6c  cela  en  conféquence  de  la  réac- 
tion du  fécond  corps ,  6c  de  l'éga- 
lité des  deux  impreflions  récipro- 
ques. 

*  Ces  aftions  produifent  des  chan* 
gemens  égaux-;  non  pas  à  U  vérité 
'    dans  les  vîteiTes,   mais    dans  les 
mouvemens  des  deux  corps ,  c'eft*- 
*â-dire,  dans  le  produit  de  leurs 
mades  par  leurs  vitelTes. 
RÉADING;  ville  d'Angleterre,  capi- 
tale du  Berkshire,  au    confluent 
de  la  Tamife  6c  du  Kennet ,  â  1 5 
lieues,    notd-oueft»  de   Londres» 
Elle  a  deux  députés  au  Parlement. 
On  y  fabrique  beaucoup  de  draps. 
RÉAGGRAVE  j  fubftantif  mafculîn 
Se  terme  de  droit    Canon.  Ceft 


la  troifîème  des  mohttrons  canoni- 
ques que  Ton  emploie  pour  con- 
traindre quelqu'un  â  faire  quelque 
chofe,  comme  pour  l'obliger  de 
venir  à  révélation  des  faits  cK>nt  on 
veut  avoir  la  preuve.  La  première 
monicion  s^appelle  monitoire  oumof 
nition  (implement.  Ce  premier  mo- 
nitoire prononce  la  peine  d'excom- 
munication  :  le  fécond  qu'on  appel- 
le aggrave ,  prive  celai  qui  eft  rc -^ 
fraâaireaux  monitions,de  tout  ufa- 
ge  de  la  fociété  civile  ;  le  troifième 
qu'on  appelle  réaggrave,  défend 
publiquement  à  tous  les  fidelles  d'a- 
voir aucune  forte  de  commerce 
avec  l'excommunié,  que  l'Églife 
annonce  comme  un  objet  d'horreur 
&  d'abomination.  Les  aggraves  &^ 
réaggraves  fepublioient  autrefois  ao 
Ton  àts  cbches  6c  avec  des  flam<* 
beaiix  allumés ,  qu'on  éteignoit  en- 
fuite  ,  &  qu'on  jeroit  par  terre. 

REAGGRAVÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
yoyt\  Réaggraver. 

RÉAGGRAVER;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  (e 
conjugue  comme  Chanter.  Dé- 
clarer que  quelqu^un  a  encouru  les 
cenfures  portées  par  un  réaggrave. 
On  a  réaggravé  Us  auteurs  de  l'ajfaf-' 
finat. 

RÉ  AJOURNÉ  ,  ÉE;  participe  paffif» 
Voyt^  Réajdurner. 

REAJOURNEMENT  ;  fubft.  nmfcu^ 
lin  &  terme  de  Palais.  Ajournement 
réitéré,  ou  nouvelle  aflîgnation 
que  l'on  donne  â  celui  qui  n'a  pas 
comparu  au  premier  ajournement. 
.  L'ufage  des  réajournemens  a  été 
abrogé  en  matière  civile  par  l'ar- 
ticle 2  du  titre  5  de  l'Ordonnance 
de  i(^(r7.  11  a  néanmoins  été  con- 
fervé  dans  quelques  Juridiâions 
coftfulaires ,  &  particolicrement 
dans  celle  de  Paris  par.  un  Arctdii 
Confeii   du  24  Décembre  i£6S^ 
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.  qai  maintient  les  Jage-Confuls  de 
rcetce  ville  dans  le  droit  d'ordonner 
Xuivant  Texigence  des  cas  »  que  les 
défaillans  feront  réallignés. 

L'ufage  des  réajoarnemens  ou 
réaflignations  en  matière  civile  »  a 

.  auffi  lien  en  Lorraine  par  TOrdon- 
nance  du  Duc  Léopold  de  1707. 

Il  faut  d'ailleurs  obferver  que  les 
réajournemens    prefcrits  par  cer- 

.  taines  coutumes  »  ne  font  pas  abo- 
lis par  rOrdonnance. 

RfeAJOURNER;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Palais.  Ajourner  une  féconde 
fois*  En  France  on  ne  reajourne  le 
défaillant  en  matière  civile  que  4ians 
quelques  JuritùSions.  Voyez  RiA- 

JOURMEUEKT. 

REAL ,  ALE }  adjeftif.  Ce  terme 
.  n'a  d'ufage  qu'en  parlant  de  la  prin- 
cipale des  galères  du  Roi ,  qu'on 
appelle  galère  réale.  Et  l'on  appelle 
pavillon  réal,  patron  réal  »  médecin 
féal  y  &ç.  le  pavillon  ^  le  patron  , 
le  Médecin  de  cette  galère. 

Il  eft  auffi  fubftannf  féminin  ;  & 
l'on  appelle  abfolument  réale\  la 
principale  des  galères  du  Roi  »  qui 
eft  ordinairçmçnr  montée  par  le 
Général  des  galères.  La  rialc  de 
France^  Le  Patron  dç  Uç  réal^.  Il 
montoit  la  réak. 
RÉAL  j  fubftanpf  mafculio  ,  &  Rix- 
LE  ,  fubftantif  féminin.  Sorte,  de 
monnoie  qui  a  cours  en  Efpagne. 
lue  pluriel  du  mafculin  eft  reatp:  & 
celui  du  féminin  eft  réalçs. 

Il  y  a  des  rii^le^  ou  réaux  de 
^uit,  dçs  réaur  de  quatre ,  des 
-  léaux  de  deux  j  &  des  demi- réaux. 
Jjes  réaux  de  huit  fpnt  les  piaftres  ; 
les  réaux  de  quatre  font  les  d^rai- 
piaftres }  les  réaux  de  1  font  le 
quart  de  la  piaftre ,  8c  la  dmi  réale  j 
en  eft  le  îeizième. 
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Les  réaux  de  huit  d'EfpigM  font 
du  poids  de  11  deniers  8  grains, 
&  tiennent  de  fin  1 1  deniers  deux 
grains  j  i  la  réferve  de  ceux  fabri« 
qués  dans  le  Royaume  d'Arragon 
en  1611  ,  qui  ne  pèfenr  que  ir 
deniers  4  grams  »  ôc  qui  ne  prennent 
de  fin  que  10  deniers  11  grains. 
Les  réaux  au  moulin  de  i^io  pè- 
fenr ai  deniers  11  crains  »  &  ne 
prennenrde  fin  que  mx  deniers  ai 
grains. 

En  167;  y  les  réaux  de  iz  deniers 
8  grains  trébuchans ,  eurent  cours 
en  France  t  par  Déclaration  do  Roi 
Louis  XIV  »  d'abord  pour  5  8  fob 
pièce ,  &  enfuite  pour  6q  ;  ils  ont 
été  depuis  décriés  j  &  ne  font  re« 

S  s  qu'au  marc  dans  les  Hâtels  des 
onnoies  fuivant  le  prix  courant 
ordonne  par  les  Déclarations. 

On  Dorte  quantité  de  réaies  ou 
réaux  de  huit  dans  les  Indes  orien- 
tales j  mais  qui  n'y  font  pas  reçus 
fur  un  même  pied }  les  Marchands 
Indiens  en  faifant  comme  trois  claf« 
fts ,  qui  fonr ,  la  réale  vieille  d'Ef- 
pagne  »  la  réale  féconde  »  6c  la  réale 
nouvelle.  La  vieille  fe  connaît  j 
quand  il  n'y  a  point  de  chapelet 
autour  :1a  féconde ,  quand  les  grains 
du  chapelet  font  gros,  &  que 
les  branches  de  la  croix  fe  rerqli* 
nent  en  tète  de  clou  :  enfin ,  la  nou^ 
velle  »  quand  les  grains  font  petits  t 
&  la  croix  fimplement  potencée# 
Toutes  ces  réaies  doivent  pefer  73 
vais ,  finon  celui  qui  les  vend  on 
doit  fuppléer  le  prix.  Sur  ce  pied 
pn  donne  15  roupies  ^  pour  cent 
réaies  vieilles,  ai^^ppur  la  réale 
féconde,  ^08  ^  pour  la  réx^le  noa« 
velle. 
REAL,  (Céfar  Richard  de  Saint)  fils 
d'un  Coq  feiller  au  Sénat  deCham- 
berri ,  fa  patrie ,  vinr  i  Paris  de 
bopnç  heu^e.  Les  agtéinens  &  la 

vivacité 


Wvadcé  de  fon  erprit  le  firent  rer 
chercher.  De  recour  dans  fa  patrie 
en  i6jyp  Charles  Emmaoud  II, 
le  chargea  d'écrire  THiitoire  d'Em- 
naanael  I ,  fon  aïeul ,  mais  on  igno« 
re  s'il  exécuta  ce  projet.  La  Du- 
chellè  de  Mazarin  s*étant  réfugiée 
en  Savoie  »  goûta  TÂbbé  de  Saint 
Real,  Se  remmena  avec  elle  en 
Angleterre.  Ce  voyage  ayant  dé- 
rangé fes  études ,  il  vint  jouir  de 
la  tranquilliré  à,  Paris.  11  y  vécut 
en  Pbilofophe  jufqu'en  1^91  j  qu'il 
ie  rendit  i  Cantorberi ,  où  il  mou- 
rut vers  la  fin  de  cette  année.  Cet 
Ecrivain  avoit  une  imagination  vi- 
ve ,  '  une  mémoire  orn^ ,  '  un  ef- 
prit  profond  ;  mais  fon  goût  n'é* 
'  toit  pas  toujours  (ur.  Le  fameux 
Romancier  Varillas ,  auprès  duquel 
il   vécut  quelque  temps,  l'accufa 
de  lui  avoir  enlevé  les  papiers  ; 
mais  cette  impofture  n'altéra  point 
l'idée  que  le  public  avoir  de  fa  pro- 
bité. On  lui  reprochoit  feulement 
d'être  d'une  fendbilité  puérile  pour 
la  critique ,  vif  &  impétueux  dans 
la  difpute.  On  a  recueilli  fes  Ou* 
vrages  en  1745 ,  i  Paris  en  3  volu- 
mes //i-4^.  &  en  fix  volumes  i/7-f  2. 
hei  principaux  font ,  1  ^.  Ses  Dif' 
cours  fur  fufage  dt  VHifioirt ,  pleins 
de  réflexions  judicieufes ,  mais  écri- 
tes (ans  précilion.  1^.  Hilioire  de  la 
Conjuration  que  Us  Efpagnols  fàr^ 
mèrenten  160S  contre  la  République 
de  Venife.  Ce  Morceau  eft  roma- 
nefaue  à  quelques  é^rds ,  mais  le 
fond  en  paroit  vrai.  Le  ftyle  eft 
comparable  à  celui  de  Sallufte..  On 
voir  que  TÂuteur  Ta  pris  pour  mo- 
dèle ,  &  peut-être  l'a-t-il  égalé.  Il 
y  règne  un  fens  admirable  dans  les 
réflexions,    un  coloris   vigoureux 
dans  les  portraits ,  &  un  choix  heu- 
reux dans  les  faits.  }*.  Dam  Car  las  ^ 
Nouvelle  hiftorique  alTez  bien  écri- 
Tome  XXI F. 
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te.  4«.  la  Vie  de  Jéfus-Chrifi  ;  qui 
montre  beaucoup  moins  de  ralenc 
dans  l'Auteur   pour  le  facré   que 
pour  le  profane.  5^.  Difiours  dt 
Remerciment^  prononcé  le  ij   Mai 
1680  ,â  l'Académie  de  Turin  donc 
il  avoit  été  reçu  dans  un  voyage 
qu'il  fit  cette  année  ,  en  cette  vilk, 
6^.  Relation  de  l'Apoftafie  de  Ge* 
hève.  Cet  Ouvrage  cuiieux  &  inté-> 
reflant ,  eft  une  nouvelle  édition  da 
Livre  intitulé  Z^ai/i  ^m  Calvînifme^ 
compofé  par  Jeanne  de  Ruffie  Re* 
ligieufe  de  Sainte  Claire  ;  l'Abbé 
.  de  S.  Real  en  retoucha  le  ftyle  j  8c 
le  publia  fous  un  autre  titre.  7^, 
Céfxrion  ou  divers  entretiens  cu- 
rieux.   8*.  Difcours  fur  la  valeur 
adreiïe  â  l'Eleâeur  de  Bavière  ea 
1^88.  C'eft  une  des  meilleures  pi^ 
ces  de  S.  Real.  9^.  Traité  de  la  Cri^ 
tique,  lo^.  Traduclion  des  Lettres  d^ 
Cicéron  à  Atticus ,  1  volumes  //^  x  z. 
Cette  Traduftion  ne  conttenr  que 
les  deux  premiers  Livres  des  Epi« 
très  i  Atticus,  avec  la  féconde  let« 
tre  du  premier  Livre  i  Quintus. 
II?.    Plufieurs  Leutes.  Son  ftyle 
eft  plus    élégant   que  correft.  En 
1557  on  donna  une  nouvelle  & 
jolie  édition  de  routes  les  CEuvres 
de  cer  Auteur ,  en  8  petits  volumea 
in  1 1. 

RÊÂLGAL  ,  ou  RÉALGAR  ;  fubftan-^ 
cif  mafculin^  On  a  donné  ces  noms 
â  des  çompofés  d'arfenic  &  de  (btt« 
fre.  Ces  deux  fubftances  font  fuC- 
ceptibles  de  s'unir  enfemble ,  fur* 
tout  lorsqu'elles  font  réduites  en 
vapeurs ,  &  par  la  fublimation.  Le 
blanc  de  l'arfenic  criftallin  eft  toia* 
jours  altéré  par  l'union  avec  le 
foufre ,  &  le  nouveau  compofé  qui 
en  réfulte  eft  d*un  jaune  plus  ou 
moins  approchant  de  l'oranger ,  ou 
même  du  rouge  «  fnivant  la  quan* 
tité  de  foufre  qui  eft  unie  avec  Tac- 
Hh 
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'  ienic;  Qaand  le  foufre  n^eft  qao  la 
.  dixième  partie  da  mélange,  le  fa* 
blimé  eft  jaune  :  on  le  nomme  alors 
xéalgar  jaune  ,  ou  arfenic  jaune , 
ou  9  dans  le  commerce  >  orpiment 
&  orpin. 

Quand  le  foufre  fait  la  cinquième 
parcie  de  la  combinai fon,  le  fubli- 
mé  eft  rouge  ^  on  le  nomme  alors 
réalgar  rouge  »fandaraque  >  arfenic 
rouge  ,  &c.  car  il  y  a  peu  de  dro- 
gues auxquelles  on  aie  donné  une 
i\  grande  quantité  de  noms  di£Fé- 
rens  qu'à  l'arfenic  &  à  toutes  fes 
combinaifons ,  comme  on  peut  le 
voir  en  détail  dans  plufieurs  Au- 
teurs de  Minéralogie  »  &  en  parti- 
culier dans  la  Pyritologie  d'H^oc- 
kel. 

Comme  le  foufre  fixe  un  peu 
Tarfenic  ,  on  peut  faire  fondte  à  an 
feu  doux,  le  realgar  rouge  }•&  quand 
il  eft  figé  ,  il  a  de  la  tranfparence  \ 
on  le  nomme  alors  rubis  de'foufre 
ou  rubis  arfenical» 

Toutes  ces  combinaifon&  fulfu- 
reufes  d'arfenic  ne  fe  fotît  ppint 
communément  en  petit  dans  les  .la* 
f  boratoires ,  parcequ'elles  he  téuf- 
fifTent  point»  fuivant  la  remarque 
d'Henckel  »  lorfqu  on  veut  fublimer 
enfemble  le  fourre  &  l'arfenic  purs  : 
elles  fe  font  pour  l'ufage  des  arts 
.  dans  les  pays  abondans  en  mines 
qu'on  exploite  »  en  traitant  enfem- 
ble des  minéraux  qui  contiennent 
,  de  l'arfenicf  tels  que  la  pyrite  blan- 
che ,  avec  d*aucres  qui  contiennent 
du  foufre ,  comme  les  pyrites  fut- 
futeufes  s  ou  des  fcories  &:  bruUres^ 
de  foufre,  dont  on  proportionne 
les  quantités  ,  fuivant  que  la  prati- 
que Se  Texpérience  l'indiquent. 

11  faut  au  refte  bien  diftinguer 
toutes  ces  combinaifons  artificielles 
d'arfenic  &  de  foufre  j  d'avec  celles 
que  la  nature  uous  ofiExa  toutes  fai- 
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tes  t  tel  que  l'orpiment  \  elles  ont 
été  confondues  mal-à*propos  par 
plufieurs  Auteurs;,  elles  font  les 
unes  &  les  autres  de  mauvaifes- 
drogues  &  de  grands  poifons  »  quoi* 
que  Hoftonan  difept  le  contraire  de 
Torpimem  naturel  :  mais  il  y  a  lieu^ 
de  croire  que  les  arfenics  jaunes  & 
rouges  artificiels  font  encore  plus- 
pernicieux.  Le  principal  ufage  de 
ces  drogues  eft  dans  la  peinture- 

Quand  l'arfe^iic  &  le.  foufre  font 
ainfi  bien  combinés  enfemble»  par  la 
fublimation  j  opne  peut  les  fépater 
entièrement  l'un  d'avec  l'autre  fans 
intermède ,  parceque  ces  deux  ma- 
tières font  voUtiles;  maisoupar-» 
---vient  à  faire  cette  féparation  par  le: 
moyen  de  l'alkali'  fixe  ou  du  mer- 


cure. 


RÉALISATION'  ifubftaniif  féminin. 
Aâion  de  réalifer.  En  matière  de- 
retrait  lignager ,  la  réalifation  dcs^ 
offres  e(i  nécejfaire.. 

RÉALISÉ ,  É£  j  participe  paffif.  Fcy.- 

RÉALISER. 

RÉALISER  ;.  verbe  aâif  de  là  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  conju- 
gue  comme  Chanter.  Rendre  réel^ 

•  ifc  efFeékif.  //  ne  fuffit  pas  de  faire- 
des  promejfes  ,  ii  faut  aujples  réa* 
li/tr. 

On  dit  en  termes  de  Palais^  réa'^ 
iifer  des  affres  ;  pour  dite  ,  faire 
des  offres  a  deniers  découverts.  // 
a  réaUféfes  offres  à  l^ Audience. 

Les  trois  premières  fyilabes  font- 
brèves  &  la. quatrième  longue  ou- 
brèveà 

Les  temps  ou  perfônnes  qoi  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  onr 
la  pénultième  fyllabe  longue. 

RÉALISTES  j  voj'Cf  Nominaux. 

RÉALITÉ  ^.fubftantif  féminin.  Rcéh' 
Utas.  Chofe  effeûive ,  choft  réelle. 
Ce  n*e/i  pas  une  chimère ,  c'efi  une 
rèalUé.  Il  offre  de  grouver  larealitd 


ilu  payement.    On  fi  contente  .  des  |     Un  (3(  terme  d'esittx  &  fqrècs*  Nau- 

dehors  de  la  vertu  ^Jansfe  metitre  en  |      vel  arpentage. 

peine  de  la  réalité.  Nous  femmes  fu-  \  RÈ  ARPENTER;  verbe  aûif  &  réda- 


jets  4  mille  erreurs  ,  &  à  prendre  des 
ombres  pour  des  réalités . 

On  die  dans  le  ftyle    dogmàti- 

3ue  ^  la  réalité  du  corps  de  Notre- 
Cigneur^au  faint' Sacrement  de  l'au- 
tel ^  owaijblument  j  la  réalités  Les 
Protejlans  nient  la  réalité  du  Corps 
du  Sauveur  dans  l' Euehariflie. 

Tooc  eft  bref  au  fingalier ,  mais 
U  dernière  fyllabe  eft   longue  au 
pluriel. 
RÈALMONT;  petire  ville  de  France 
dans  le  Languedoc ,  à  quatre  ligues, 
fud .  d'Alby. 
RÉALVILLE  ;  petire  ville  de  France 
•  dans  le  Qaercy  ,  fur  TAveyrou ,  al 
deux  lieues,    nord,   de  Montau- 
ban. 
RÈ  AME  ;  ville  de  i* Arabie  Heureufe, 
dans  le  Royaume  d'Hadramut ,  en- 
viron â  une  lieue  d'Almachacana. 
On  y  nourrit  des  moutons  qui  vien- 
nent extrêmement  gras  j  &  donc  la 
queue  pèfe  jul'qu  à  40  livres. 
RÉAPPOSÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  parti- 

cape  paffif.  Foyei^  Réapposer. 
RÉ  APPOSER;  verbe  aûif  &  rcdupli- 
carif  de  la  première  conjugaifon^ 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Appofer  de  nouveau.  On  vient 
de  réappofer  lefcelU  dont  ilavoit  ob" 
tenu  main-levée. 
RÉAJ>PRECIATION  ;  fubftamif  fé- 
minin.  Seconde  appréciation.  //  ejl 
parlé  de  la  réappréciation  dans  le  ta- 
rif  de  ht  Douane  de  Lyon  de  16}  i. 
RËAPPRÉÇIÊ  »  EE  ;  participe  paffif. 

P^oyei  RÉAppRéciER. 
RÉ  APPRÉCIER;  verbe  aftif  &  ré- 
duplicatif  de  la  première  conjugai- 
fon,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Apprécier  une  féconde 
fois.  Réapprecier  des  marchandifes. 
RÈARPENTAGE;  fubftantif  mafctt- 


EUcatif  de  la  première  conjugaifon , 
^quel  f^  conjugue  comme  Chan- 
.    TER.  Arpenter  derechef.  Il  fit  réar^ 

venter  la  forêt. 
RE  ASSIGNATION;  fubftantif  fémi- 
nin. Réajournemenr  ,  féconde  aHi- 
"  gnacion  devant  un  Juge.  Les  réajjî^ 
gnations  ont  la  plupart  été  abrogées 
'par  l'Ordonnance  de  i6éy.  Voyez 

RÉAJOURNEMENT. 

RiASsiGNATioM  ^  fignifie  auflî  nou- 
velle adignaHon  fur  un  autre  fonds 
que  celui  fur  lequel  on  avoir  d'a- 
bord éré  affigné  pour  le  payement 
d'une  fomme.  Son  ajfignation  étoit 
fur  une  maifon^  mais  II  a  ^demandé 

.   une  réajjîgnation  fur  un  fonds  plus 
foliJe. 

REASSIGNÊ»  ÉE;  participé  paffiÂ 
Voyeiç  Reassigner. 

RÉASSiGNER  ;  verbe  àâif  &  rédu- 
plicatif  de  la  première  conjugair 
lon  9  lequel  fe  conjugue  compie 
Chanter..  Affigner  une  féconde 
fois.  Les  Confuls  ont  ordonné  que  U 
défaillant  feroït  réaffigné. 

Réassigner,  Hgniâe  aufli^  affigner 
fur  un  antre  fonds.  //  étoit  affigné 
fur  une  maifon^  mais  ili'efifauréaf» 
fignerfur  une  terre. 

REATUj  (  in)  expreffion  latine, & 
qui  a  paffié  dans  notre  Langue  en 
cette  phrafe ,  être  in  reatu  ,  pour 
dire ,  être  accnfé  6c  prévenu  d'un 
crime. 

Celui  qui  eft  in  reatu  ne  peut 
faire  aucune  difpoHtion  de  fes  biens, 
en  fraude  des  réparations  civiles  qui 
peuvent  être  adjugées  contre  lui 
par  l'événement ,  ni  de  la  confifca«- 
tion  y  s'il  y  a  lieu. 

11  demeure  interdit  de  plein  droit 
de  routes  fondions  publiques ,  Se 
de  tous  honneurs  ;  &  fi  c'eft  un  Ec- 
Hhij 
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cléfiadique,  il  ne  peut  pareillement 
faire  aucune  fonâ:ton  de  fon  crat. 

Du  refte  ,  celui  qui  eft  in  reatu  » 
conferve  cous  (es  autres  droits  »  & 
n*eft  pas  cenfé  mort    civilement, 

Î|uand  même  par  i  événement  il 
eroit  condamné  à  mort  \  car  le  ju- 
gement qui  emporte  mort  civile  n'a 
point    d'efFet  rctroaftif ,  fi  ce  n'eft 

.  pour  l'hypothèque  des  réparations 
civiles  j  laquelle  remonte  au  jour 
du  délit.  . 

REâU  ;  (  la  )  Abbaye  de  France  dans 
le  Diocèfe  de  Poitiers»  i  quatre 
lieues  de  Charroux.  Elle  eft  de  TOr- 
dre  de  Saint- Auguftin ,  6c  vaut  à 
TAbbé  environ  trois  mille  livres  de 
rente. 

REAUMUR^  bourç  de  France,  en 
Poitou  ,  à  fept  lieues  ^  nord  ,  de 
Fontenay. 

REAUMUa,  (  René  Antoine  Fer- 
chaule  >  Sieur  de) ,  né  à  la  Rochelle 

.  en  1638  ,  d'une  famille  de  Robe» 
^  quitta  l'étude  «du  droit ,  pour  s'ap- 
pliquer,  félon  fon  goût ,  aux  Ma- 
thématiqYes,  à  la  Phyfique  &  a 
THiftoire  Naturelle.  Paris  eft  le  cen- 
tre des  talens  &  des  connoiflances } 
le  j^une  Naturalifte  s^j  rendit  en 
1705  ,  &  dès  1708  il  fut  jugé  digne 
d'être  membre  de  l'Académie  des 
Sciences.  Depuis  ce  moment ,  il  fe 
livra  tout  entier  à  Tétude  de  THif- 
coire  Naturelle ,  &  il  en  embrafTa 
cous  les  genres.  Ses  mémoires  , 
fes  obfervations  &  fes  découver- 
tes fur  la  formation  des  coquilles, 
fur  les  araignées ,  fur  lés  filières  ^ 
les  moules ,  les  graines  qui  four- 
niflfent  la  couleur  pourpre  ,  & 
fur  la  cau(e  de  Tengourdifii^ment 

Su'occafionne  la  torpille ,  lui  firent 
e  bonne  heure  un  nom  célèbre.  Ce 
fut  lui  qui  découvrit  en  Languedoc 
des  mines  de  turquoifes  .11  découvrit 
«liffî  la  matiàre  aom  on  fe  feit  pour , 
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donner  de  la  couleur  aux  périei 
fauffes  ,  matière  qui  fe  tire  d'uQ 
petit  poiffbn  »  nommé  abU  ou  abUt* 
re ,  â  caufe  de  fa  blancheur.  Ces 
découvertes  df  pure  curiofitéphy- 
fique  furent  fuivies  de  ptuueurs 
autres  plus  utiles  au  bien  général 
de  la  fociété.  M.  de  Réaumur  ayant 
eu  occafion  d'étudier  le  fer  dans 
fes  diftérens  états  y  il  avoit  reconnu 
que  l'acier  ne  difFéroit  du  fer  forgé , 
qu'en  ce  qu*il  avoit  plus  de  foiure 
&  de  fels.  C'en  fut  aifez  pour  l'en* 
gager  à  rechercher  les  moyens  de 
donner  au  fer  ce  qui  lui  manquoit 
peur  être  acier  ,  fecret  abfolument 
Ignoré  en  France.  Après  un  nom- 
bre infini  de  tentatives,  dont  les 
mauvais  fuccès  ne  le  rebutèrent 
point ,  il  parvint  au  but  qu'il  s'é- 
toit  propofé ,  à  convertie  le  fer 
forgé  en  acier ,  de  telle  qualité  qu'il 
le  vouloit.  Les  mêmes  expériences 
qui  avoient  montré  à  M.  de  Réau- 
mur que  l'acier  ne  difteroit  du  fer» 
que  parcequ'il  avoit  plus  de  fbufre 
&  de  fels  j  lui  avoient  aufli  appris 
^ue  la  fonte  de  fer  ne  difFéroit  du 
^er  forgé ,  que  parcequ'elle  en  avoit 
trop.  Il  chercha  donc  à  lui  ôter  ce 
trop  >   &  y  réufiit    au    poinr   de 

Î produire  des  Ouvrages  de  fec 
bndu  au(fî  bien  repaies  que  ceux 
de  fer  forgé ,  &  qui  ne  dévoient 
pas  coûter  la  vingtième  partie.  Il 
donna  ledétail  de  Tes  procédés  dans 
un  Ouvrage  intitulé  \  l'Art  de  con- 
venir le  fer  forgé  en  acier ,  VAnJCa^ 
d^ adoucir  le  fer  fondu  9  â  de  faire 
des  Ouvrages  de  fer  fondu  auffi  finis 
que  de  fer  forgé  .*un  volume  in-^oi 
17x1.  Le  Duc  d'Orléans ,  Régent , 
crut  devoir  récompenfer  ces  iervi-* 
ces  rendus  i  l'Erat  par  une  penfîon 
de  douze  mille  livres  ;  mais  M.  de 
Réaumur ,  auffi  bon  citoyen  qu'ha- 
bile  Naturalifte  >  ne  Taccepca  qu'en 
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^demandant  qu'elle  fôc  mife  foos  le 
nom  derAcadémie»  qui  en  joui- 
roit  après  fa  mort ,  pour  fubvenir 
aux  frais  des  expériences  néceflai- 
res  à  la  peifeâion  des  arcs.  Ce 
fut  à  Tes  foins  qu'on  duc  les  manu- 
faâures  de  fer  blanc  écablies  en 
France  ;  on  ne  le  ciroit  aucrefoisque 
de  récranger.  La  pacrie  lui  fuc  en- 
core redevable  de  Tare  de  faire  de 
la  porcelaine.  Ses  premiers  eflais  en 
ce  genre  réuffirenc  parfaicemenc.  Il 
concrefit  mènae  la  porcelaine  de 
Saxe  y  6c  rranfporca  par  ce  nioyen 
dans  le  Royaume  un  arc  utile  6c 
une  nouvelle  branche  de  commerce. 
Un  autre  travail  fuivi ,  peut-être 
plus  intéretfant  pour  la  Phyfique^ 
que  ceux  dont  nous  venons  de  j)ar- 
1er,  eft  la conftruâion  d*un  nouveau 
Thermomètre,  au  moyen  duquel 
on  eft  à  portée  de  comparer  la  tem- 
pérature des  climats  les  plus  éloi- 
gnés ,  de  conferver  toujours  &  dans 
toutes  les  expériences ,  des  degrés 
égaux  de  chaud  &  de  froid.  Ce 
Thermomètre  a  confervé  fon  nom, 
6c  forme  à  fa  gloire  le  monument 
le  plus  durable.  L'illuftre  Obferva- 
teur  compofa  enfuite  THiftoire  in- 
térefTante  des  rivières  aurifères  de 
France ,  &  donna  le  détail  de  cet 
art  n  (impie  qu'on  emploie  â  reti- 
rer les  paillettes  d  or  que  les  eaux 
roulent  dans  leur  fable.  11  fit  aufli 
des  Obfervations  importantes  & 
curieufes  fur  la  nature  aes  cailloux, 
fur  le  blanc  des  coquilles  foffiles , 
dont  on  tire  en  Touraine  la  matière 
qui  ferc  à  fertilifer  les  terres.  Une 
autre  tentative  beaucoup  plus  im- 
portante ,  fut  de  nous  donner  l'art 
de  faire  éclorre  &  d'élever  les  pou- 
lets 8c  les  oi(eaux ,  conime  il  fe 
pratique  en  Egypte  ,  fans  faire  cou- 
ver des  œufs  ;  mais  cette  tentative 
fut  infruftueufe  j  &  il  n'a  jamais 


REA  Ï4i 

été  dédommagé  dans  la  pratique  d^ 
fes  peines  Se  de  fes  dépenfes.  Une 
Colleâion  d'oifeaux  defféchés  qft'il 
avoir  trouvé  le  fecret  de  fe  procu- 
rer &  de  fe  conferver ,  lui  donna 
lieu  de  faire  des  expériences  Sin- 
gulières fur  la  manière  dont  les  oi- 
féaux  font  la  digeftion  de  leur  nour* 
ricure  j  dans  le  cours  de  fes  obfer- 
vations, il  fie  des  remarques  fur 
l'art  avec  lequel  différentes  efpèces 
d'oifeaux  favent  fe  conftruire  leurs 
nids.  Il  en  fit  part  à  l'Académie  en 
175Ô,  6c  c'a  été  le  dernier  Ou- 
vrage qu'il  lui  ait  communiqué.  Ce 
n'eft  point  que  l'âge  eût  rallenti  fon 
ardeur  pour  le  travail ,  auquel  la 
bonn»  fanté  dont  il  jouiflbit ,  le 
rendoit  encore  rrès-propre  ;  mais  il 
mourut  dans  fa  Terre  de  la  Ber- 
mondiere  dans  le  Maine  ^  où  il 
étoit  allé  pader  les  vacances ,  le 
17  Oâobre  1757  ,  âgé  d'envirott 
foixante •  quinze  ans,  des  fuites 
d'une  chute.  M.deRéaumurétoitun 
Phyficien  plus  pratique  encore  que  ' 
fpéculatif ,  obfervateur  infatigaole 
dont  tout  arrëtoit  l'attention  ,  tout 
excitoit  l'aâivité ,  tout  appliquoit 
l'intelligence.  Voué  par  goût  au  bien 
public  6c  à  l'étude  de  la  nature ,  il 
a  paffé  fa  vie  â  la  contempler^  â  l'in- 
terroger &  à  la  fuivre  dans  fes  moin- 
dres  opérations.  Ses  Ouvrages  font 
afiez  connoîcre  1  étendue  &  la  force 
de  fon  efprit.  Ils  font  aufli  connus 
que  fon  nom  partout  où  l'on  cul- 
tive les  fciences.  11  eft  peut-être  trop 
diffus  ;  mais  ce  défaut  eft  une  né-> 
ceflîté  dans  les  Ouvrages  d'Obfer- 
vations ,  &  il  a  traité  fa  matière  avec 
autant  de  foin  que  de  clarté  &  d'a- 
grément. Les  qualités  de  fon  conir 
ne  le  rendoient  pas  moins  eftima- 
ble.  La  douceur  de  fon  caraâète  » 
fa  bienfaifance  &  la  pureté  de  fes^ 
mœurs  ^  en  faifoient    un  cttoyea 


\ 


%46.  R  £  B' 

.  refpcAable,  ôc  ccès-aimable  d^ns 
la  fociété.  11  a  UilTé  à  l'Acadé. 
mie  des  Sciences  fes  Manufcrics 
&  fon  Cabines  d'Hiftoire  Natu- 
relle. Ses  Ouvrages  font,  lo.  ua 
très-grand  nombre  de  Mémoires  & 
d'Obrervacions  fur  différens  points 
d'hiftoire  naturelle.  Us  fonr  impri- 
més dans  les  Mémoires  de  TAcadé- 
mie  d2s  Sciences,  lo.  VHiJloire  Na- 
turelle des  Infccles^  en  6  volumes  /«- 
4G,  On  y  trouve  Thiftoire  des  che- 
nilles ,  des  teignes  ,^es  galles  infec- 
tes ,  des  mouches  à  deux  ailes,  des 
coufins  y  des  mouches  à  quatre  ai- 
les »  ic  furtout  des  abeilles  »  des  au- 
très  mouches  qui  font  du  miel ,  des 

.  guêpes,  du  rormicaleo,  ^es  de- 
moifelles ,  U  de  ces  mouches  éphé- 
mères ,  qui  après  avoir  été  poiuons 
pendaiy  trois  ans  j  ne  vivent  que 
peu  d'heures  fous  la  forme  de  mou- 
ches ;  endn  de  ces  infeâes  finguUers 
&  merveilleux  que  nous  appelons 
polypes. 
RE  AUX  i  vcyq  Nominaux. 

RÊÂUX  ;  bourg  de  France  en  Sainton- 
ges ,  dans  TÈleâion  de  Saintes. 

REBAIS  ;  bourg  de  France  dans  la 
Brie ,  à  deux  lieues  de  Coulomiers. 
11  7  a  une  Abbaye  de  BénédiAins 
qui  vaut  d  l'Abbé  environ  i  aooo 
hv.  de  rente. 

REBAISER  ;  verbe  aftif  &  rédupli- 
catif  de  la  première  conjugaifon , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Baifer  plusieurs  fois.  Ce  Cri-' 
minel  en  allant  au  fupplice  a  baifé  & 
rehaifé  cent  fois  la  Croix. 

REBANDER;  verbe  aftif  &  rédu- 
plicatif  de  la  première  conjugai- 
fon, lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Bander  de  rechef.  Après 
avoir  levé  l'appareil ,  il  rehanda  la 
plaie.  Il  faut  rdbanderle  r  effort. 

REBAPTlSANSi  (les)  on  a  ainG  ap- 


Eelé  ceux  qdi  foutenolent  qae  I0 
apième  conféré  par  les  Héréti- 
ques ,  écoit  nul ,  &  par  conféquenc 
qu'il  fallait  rebaptifer  ceux  d'entre 
Us  Hérétiques  qui  abjuroient  lears 
erreurs  &  rentroient  dans  le  fein 
de  l'Églife.  Cette  opinion  fut  adop« 
tée  en  if  5  par  les  Évèques  d'A- 
frique qui  avoient  à  leur  tète  Saine 
Cyprien.  Un  nommé  Magnat 
voyant  que  les  hérétiques  Novatiens 
conféroient  de  nouveau  le  baptême 
si  ceux  qui  abandonnoient  l'Églife 
pour  paûer  dans  leur  parti»  coniulta 
Saint  Cyprien  pour  favoir  s'il  fal- 
loir rebaptifer  les  Novatiens  qui 
cevenoient  à  TÉglife.  Le  Saint  Doc- 
teur répondit  qu'il  le  falloir  ;  &  il 
en  apporta  plufîenrs  raifons  donc 
voici  les  principales,  i^.  Les  héré* 
tiques  n'ont  point  le  Saint  Efpric  \  ils 
ne  peuvent  donc  pas  le  conférer  à 
ceux  qu'ils  baptifent.  t^.  Hors  de  la 
véritable  Èglife  il  n'y  a  point  de 
vrai  baptême  parmi  les  hérétiques* 
'Ces  deux  principes  éroienc  la  oafe 
de  tout  ce  que  Saint  Cyprien  dit  & 
écrivit  fur  cette  matière  pendaût  le 
cours  de  la  difpute.  Son  fentimanc 
fut  confirmé  dans  un  Concile  des 
Évcques  d'Afrique,  qu'il  jugeji  à 
propos  de  convoquer  i  ce  iujet , 
dans  la  Ville  de  Carthage  :  queU 
que  temps  après ,  un  fécond  Con- 
cile plus  nombreux  encore  renou- 
vela hc  ratifia  les  déciûons  du  pre- 
mier. En  mcme  temps ,  il  fit  infor- 
mer le  Pape  Etienne  de  ce  qu'il  avoir 
prononcé  fur  le  baptême  des  héré- 
tiques. Etienne  défapprouva  ce  |u- 
Sement ,  &  il  en  écrivit  aux  Pères 
u  Concile»  leur  repréfentant  que 
la  pratiaue  confiante  &  univerfelle 
de  rÉglife  étoit  contraire  à  cette 
Doârine,  &  que  le  plus  sûr  éroic 
de^  ne  rien  innover.  Saint  Cy- 
prien ne  fe  rendit  point  à  ces  cai- 
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ibuSf  II  affembla  un  troifîème  Con- 
cile auquel  affiftèrcnc  quatre- viogc- 
fepc  Èvèques  Africains  s  Numides 
&  Maures.  Ce  Concile  décida,com- 
me  les  deux  précédens ,  que  le  bap- 
tême des  hérétiques  éroit  invalide. 
I.e  Pape  Etienne  »  de  fon  coté,  com- 
battit vivement  cette  opinion  ,  & 
menaça  même  d'excommunier  ceux 
qui  la  foutenoient  ^  mais  il  s*en 
tint  toujours  aux  (impies  menaces  j 
&  l'on  ne  trouve  point  de  preuve 
qtt*il  ait  en  effet  excommunié  Saint 
Gyprien»  comme  plufieurs  l'ont  pré^ 
tendu.  Le  Pape  Etienne  étant  mert 
avant  la  fin  de  la  conteftation ,  fon 
fucce/feur  la  termina  Se  fit  décider 
dans  un  Concile,  que  le  baptême 
des  hérétiques  étoit  valide.  On  dif- 
pute  pour  favoir  fî  ce  Concile  eft 
celui  de  Nicée ,  ,ou  celui^  d*Ârles. 
Quoi  au'il  en  foit.  Saint  Cyprien  & 
les  Eveques  de  fon  parti  (e  fourni- 
rent i  ce  jugemcnt>  Les  deux  gran- 
des raifons  fur  lefquelles  s'appuyoit 
St.  Cyprien,  étoient  plus  fpécieufes 
que  folides.  Les  hérétiques  n*ont  ni 
le  Saint  Efprit  ni  la  grâce  r'^donc  ils 
ne  peuvent  conférer  ni  Tun  ni  Tau- 
.tre  par  le  baptême.   Cette  confé- 
quence  feroit  bonne ,  fi  le  baptême 
tiroir  fon  efficacité  de  l'état  du  Mi- 
niftre  qui  le  confère.  Mais ,  comme 
il  ne  la  tire  que  de  Tinftitution  de 
Jésus-Christ  9   il  a   toujours  fon 
effet,  par  quelque  perfonnc  qu'il 
ibit  adminiftré. 

L'autre  raifon n!eft  pas  mieux  fon- 
dée* 11  ny  a  point.de  falut  hors  de 
.  la  vraie  Eglife.  Mais  les  enfans  qui 
naiffent  parmi  les  hérétiques  ne  font 
pas  hojrs  de  L'Èglife ,  puifqu'ils  ne 
participent  point  à  cet  efprit  de  ré- 
Yolte  contre  lÈglife ,  qui  conflitue 
lliéréfie.  . 

.i     La  doârinetdes  rebaptifans  fut 
adoptée  dans  la  fuite  ,  par  les  Do- 
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natiftes;    mais  Saint  Auguftin  les 
réfuta  vivement  dans  fon  livre  du 
Baptême.  ^^ 
REBAPTISER,  verbe  aftif  &  rédu- 

{^licatif  de  la  première  conjugaifon^ 
equel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Réiiéier  le  baptême.  Saint 
Cypricn  avait  penfé  quon  dtvoit  rt^ 
baptifer  Us  hérétiques.  Voyez  Rb- 

BAPTISANS. 

On  prononce  rebati^er. 

RÉBARBATIF,  IVEj  adjcûlf  du 
(lyle  familier.  Rude  &  rebutant.  // 
a  Vair  rébarbatif.  Une  phyjionomit 
rébarbative. 

REBARDER }  vieux  mot  qui  fignî- 
fioit  autrefois  chanter  un  re^ein 
de  chanfonà  la  manière  des  bardes 
ou  chantres  gaulois. 

REBÀTERj  verbe  aiaif&  rédupli- 
catif  de  la  première  conjugaifôn  ^. 
lequel  fe  conjugue  comme  Chak-^ 
TBR.  Remettre  le  bât  fur  ua  âne  ,, 
fur  un  mulet  ^  &c. 

REBÂTI ,  lE  j  participe  paffif.  Vcy. 
Rebâtir. 

REBÂTIR-,  verbe  aûif  &  rcduplica- 
tif  de  la  féconde  conjugaifôn,  le^- 
quel  fe  conjugue  comme  Ravir* 
benuo  édificare.  Bâtir  de  nouveau. 
Lt  temple  de  Salomon  a  été  détruit  & 
rebâti  plufieurs  fois.  On  va  rebâtir 
le  château  fur  Us  anciens  fondemenSi. 

REBATTEMENT  ;  fubftantif  mafcu- 
lin  &  terme  de  Mufique.  Répéti» 
tion  fréquente  des  mêmes  fons« 

REBATTRE;  verbe  aôif  ir régulier 
de  la  quatrième  conjugaifôn  »  le- 
quel fe  conjugue  comme  Battrb. 
Raccommoder  certaines  chofes ,  les 
remetrte  en  meilleur  état  eii  \ts  bat* 
tant.  Rebatttre  un  matelas. 

Rebattae  ,  en  termes  de  Potiers  de 
Terre ,  fe  dit  de  Tadlion  de  polir 
£t  d*unir  avec  une  palette  de  bois 
un  ouvrage  <le  poterie  qu'on  a  c!cjà 
battu  i   la  main    fur    le  naoule» 
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En  termes  de  Tonnelierst  on  dit» 
rcbattrc  Us  tonneaux  ;  pour  dire  »  les 
reiTerrer  6c  y  mettre  de  nouveaux 
cercles. 

REBATTaB  ,  fignifie  aufli  ;  répéter  inu- 
tilement &  a  une  manière  eanuyeu* 
fe.  Il  y  d  long- temps  qu'il  rtbat  U 
même  cênte.  11  fe  dit  auffi  abfolu- 
ment ,  il  ne  fait  que  rebattre. 

REBATTU ,  UE;  participe  paffif.  Un 
conte  rebattu.  Une  hifloire  rebattue. 
Voy.  Rbbattrb. 

'  On  dit  y  ({VLon  ejl  rebattu  de  queU 
que  chofe  y  quon  en  a  les  oreilbs  re^ 
battues  ;  pour  dire  »  qu'on  eft  las 
d'en  entendre  parier. 

REBAUDIR  y  verbe  aâif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir*  Terme  de 
cIiafTequi  fignifie  carefler  les  chiens. 
On  rebaudit  les  chiens  quand  ils  ont 
bien  ckaffe\ 

REBEC  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois violon.  Il  fe  dit  encore  quel- 
quefois dans  le  burlefque.  Toute  la 
fymphonic  conjîfioit  dans  un  méchant 
rebeCm 

REBEL;  Bourg  d'Allemagne  dans  le 
Duché  de  Meckelbourg ,  environ  à 
quatre  lieues ,  fud ,  de  Waren. 

REBELLE  3  adjeâif  des  deux  genres. 
JU/raSarius.  Qui  défobéit  i  fon  Sou- 
verain ,  i  fon  Supérieur ,  qui  fe  ré- 
volte 9  fe  foulève  contre  lui.  Ilsfu-- 
rent  déclarés  rebelles.  Les  Villes  re- 
belles  furent  punies  par  la  perte  de 
leurs  privilèges.  Un  moine  rebelle  à 
fonjuperietir*  Un  fit  jet  rebelle  à /on 
Souverain. 

On  dit  figurément  ^  que  la  chair 
pfl  rebelle  à  Tefprit. 

U  s'emploie  aufli  fubftantivement 
Onfit  le  procès  aux  rebelles* 

On  dit  figurément  d'uae  femme 
qui  n'eft  point  fenfible  i  l'amour, 
quelle  eft  rebelle  aux  loix  de  Vamaur^ 
^ue  ç0  uns  bcw^é  reb^Uç. 
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On  dit  figurément,  ^unefihrii 
une  humeur  y  un  ulcère  &  et  autres 
maux  font  rebelles  aux  remèdes  ipoux 
dire,  qu'ils  font  opiniâtres,  qu'ils 
ne  cèdent  point  aux  remèdes. 

En  Métallurgie  ,  on  nomme  re* 
belles ,  les  fubftances  qui  ont  de  la 
peine  à  encrer  en  fufion. 
REBELLER  j  (fe)  verbe    pronomi- 
nal réfléchi  de  la  première  cooju* 
«lifon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chantbr.  Devenir  rebelle,  feren* 
dre  rebelle,  fe  révolter,  fefoulevec 
contre  fon  Souverain.  La  mauvaifh 
adminiftration  des  Efpagnols  porta 
plufieurs  Provinces  à  je  rébeUer.  Les 
foldatsfe  rebellèrent  contre  Uurs  Offi- 
ciers» 

On  dit  figurément ,  que  les  fins  i 
les  pilons  Je  rebellent  contre  U  rai" 
fon  ;  pour  dire ,  qu'ils  ne  fe  foamet* 
tent  pas  à  la  raifon ,  qu'ils  ne  la  fui^ 
vent  pas. 
REBELLION  ;  fnbftantif  féminin. 
Rebeli'io.  Révolte ,  foulèvement,  ré« 
fiftance  ouverte  aux  ordres  de  fon 
Souverain.  La  rébellion  eft  un  crime 
capitcH. 

On  dit  figurément ,  la  rébellion 
desfens  contre  nature  ;  pour  dire  , 
la  révolte,  le  foulèvement  des  feok 
contre  la  raifon^ 

On  appelle  rebelUon  à  Jufiiu^  l'ae* 
ticm  d*empëcher  par  violence  &  par 
voie  de  fait ,  l'exécution  des  ordres 
de  la  Jttftice.  Ce  crime  fe  commet 
principalement  lorfqu'on  outrage 
fie  excède  les  Magiftrats  &  autres 
Officiers  de  Judicature,  &  les  Hui£- 
fiers  &  Sergens  exerçant  quelqn'aâe 
de  Juftice  ;  dans  ce  cas  la  rébellion 
eft  punie  de  mort ,  (ans  efpérance 
d  aucune  grâce.  Telle  eft  la  difpofi- 
tion  de  l'Ordonnance  de  Moulins  j. 
art.  54 ,  &  de  celle  de  filois  ,  slz^ 
ticle  1 90  j  renouvelé  par  Tartide  4 
dn  Mtre  itf  de  l'Ordonnance  de 
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^  Syo  ;  &  s*il  arrive  que  le  coupable 
foir  tué  en  faifanc  reWlion  k  force 
ouverte  ,  le  procès  doit  être  fait  à 
fon  cadavre  ou  â  fa  mémoire  ^  fui- 
vant  Tarticle  i  du  titre  ii  de  l'Or- 
<lonnance  de  1^70. 

Ceux  qui  fe  louent  ou  s'engagent 
pour  recirer  des  mains  de  la  Juftice 
un  prifonnier  pour  crime  j  commet- 
tent une  autre  efpece  de  rébellion  > 
pour  laquelle  l'Ordonnance  de  1 6jo, 
tic.  \6  y  article  4 ,  défend  auffi  d'ac- 
corder des  lettres  de  grâce. 

11  y  a  d'autres  cas  où  la  rébellion 
à  Juftice  n'eft  pas  fi  fcvérement  pu- 
nie :  ce  qui  dépend  des  circonftan- 
ces.  Ces  cas  fonr  ; 

i^.  Lorfque  quelqu'un  refufe 
d'ouvrir  les  portes  à  un  Coinmiflàire 
ou  autre  perfonne  chargée  de  l'exé- 
cution d'un  Jugement,  &  qu'il  fe 
tient  fort  dans  la  maifon  ou  châ- 
teau, pour  réfifter  à  celui  qui  eft 
porteur  des  pièces.  La  peine  de  ce 
délit  eft  feulement  corporelle  ou  pé- 
cuniaire I  félon  les  circonftances  ;  il 
emporte  auffi  la  démolition  de  la 
maifon  ou  château ,  &  la  confifca- 
lion  des  fiefs  &  juftices.  C'eft  la  dif- 
pofition  de  l'article  1 ,  de  l'Édit  de 
Charles  IX ,  donné  i  Amboife  en 
Janvier  1572. 

1^  Ceux  qui  s'emparent  parvio^ 
lence  des  fruits  &  revenus  des  biens 
faifis  par  autorité  de  Juftice,  ne 
doivent  auflî  erre  punis  que  d'une 

Feine  corporelle  ou  pécuniaire ,  à 
arbitrage  du  Juge,  fuivant  l'article 
5  du  même  Êdit  ;  il  ordonne  â  la 
vérité  dans  ce  cas  la  confifcation 
des  biens  faifis ,  mais  on  ne  pro- 
nonce plus  cette  peine. 

3°.  Celui  qui  donne  retraire  à 
ceux  que  la  }uftice  pourfuit  pour 
les  arrêter-,  doit ,  fuivant  l'article 
19$  de  i'Olrdonnance  de  Blois  , 
être  puni  de  la  même  peine  que 
Tome  XXIV'% 
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méritoit  l'accufé  \  mais  cela  ne  s'ob- 
ferve  pas  â  la  rigueur,  &  la  peine  eft 
modérée ,  fuivant  les  circonftances 
du  crime ,  &  le  motif  qui  y  a  donné 
lieu,  comme  fi  c'eft  par  commifé- 
ration ,  ou  qu'il  y  ait  parenté  entre 
l'accufé  fugitif ,  &  celui  qui  lui  a 
donné  retraire. 

Fnfin  ceux  qui  favorifent  l'éva- 
fioh  des  acculés  des  mains  de  la 
Juftice  oudesprifons,  doivent,  fui*' 
vanr  l'Édit  de  François  I  du  moil 
d'Août  1515»  article  1 5  ,  être  pa« 
nis  auftt  févéïement  que  s'ils  avoienc 
rompu  les  prifons  ,  &  ôté  les  pri- 
fonniers  des  mains  de  la  Juftice  ; 
'  mais  préfentement  on  diftingue  :  u 
celui  qui  a  favorifé  l'évafion ,  avoic 
le  prifonnier  à  fa  garde ,  comme  ua 
Geôlier ,  un  Guichetiet  ou  Senti- 
nelle ,  en  ce  cas ,  la  peine  eft  des 
galères  ,  fuivant  l'article  9  du  titre 
1 5  de  l'Ordonnance  de  i  (^70  ;  â  l'ér 
gard  des  aurres  perfonnes ,  on  mo- 
dère la  peine,  luivant  les  circonf- 
tances ,  comme  on  l'a  dit  ci-devant. 

Quoiqu'un  Huifiier  ou  autre  Of- 
ficier de  Juftice  excède  fon  pou- 
voir ,  il  n'eft  pas  permis  de  lui  faire 
réfiftance  à  caufe  du  refpeâ:  dû  â  la 
Juftice  même ,  dont  il  exécute  les 
mandemens  ;  on  a  feulement  la  voie, 
de  fe  plaindre ,  &  d'appeler  de  ce 
qui  a  été  fait* 

En  cas  de  rébellion,  les  Huilfiers 
ou  autres  Officiers  chargés  de  met-' 
tre  à  exécution  quelque  Ordonnance 
de  Juftice  ,  doivent  en  drefier  leur 
procès- verbal  figné  d'eux  &  de  leurs 
records  ,  &  des  voifins  &  autres 
afiiftans,  fi  faire  fe  peur,  &  remet-^ 
tre  ce  procès-verbal  entre  les  mains 
du  Juge ,  pour  y  être  pourvu ,  &  en 
envoyer  une  expédition  à  M.  le  Pro« 
cureur  Général  ,  fans  néanmoins 
que  l'inftruâion  &  le  Jugement  de 
la  rébellion  puifient  erre  retardési^ 
I  i 
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Ceux  qui  ont  fait  rébellion  ,  font 
décrétés  d'ajournement  perfonnel 
far  la  feule  fignacure  dé  THuiflier  & 
de  fes  records.  Si  la  rébellion  eft 
grave  ,  le  procès  -  verbal  fert  de 
plainte  ;  &  quoiqu'il  n'y  ait  qu  un 
ajournement  perfonnel  contre  les 
dénommés  aa  procès  -  verbal  de 
l'Huiflier ,  on  informe  contre  eux  , 
&  s'il  7  a  charge ,  le  Juge  peut  dé- 
créter de  prilVde-corps« 

Les  Gouverneurs  >  Lieutenans 
Généraux  des  Provinces  &  Villes , 
Baillis ,  Sénéchaux  y  Maires  &  É- 
chevins  font  obligés  par  les  Ordon- 
nances de  prêter  main- forte  en  cas 
de  rébellion  à  l'exécution  des  dé- 
crets Se  de  toutes  les  Ordonnances 
.de  Juftice  ^  la  même  chofe  eft  en- 
jointe AUX  Prévôcs  des  Marchands  , 
Vice  Baillis  ,  Vice-Sénéchaux» leurs 
Lieutenans  Se  Archers  »  â  peine  de 
radiations  de  leurs  gages  en  cas  de 
«  refus  •  dont  il  d(Ht  être  dreifé  pro- 
.  ces- verbal  par  le  }uge  ,  Huiflier  ou 
autre  qui  éprouve  ce  refus ,  8c  l'on 
envoie  ce  procès  verbal  au  Procu- 
reur Général  du  reflfort. 

Quoique  la  rébellion  arrive  pour 
Fexécution  d'un  Jugement  rendu  en 
,  matière  civile ,  c'eft  le  Lieutenant 
Criminel  qui  en  doit  connoîrre» 

Au  refte ,  tous  les  Juges  ^  à  l'ex- 
ception des  Juges  Confuls>  Se  des 
bas  &  moyens- Jufticiers ,  peuvent 
connoirre  des  rebellions  ï  l'exéctt- 
tufn  de  leurs  Juge  mens» 

REBÉNIR  ,  verbe  aûif  &  réduplica- 
t\i  de  la  féconde  conjugaifon,  le- 
quel fe  conjugue  comme  Ravir. 
luràm  bencùcere.  Bénir  une  féconde 
fois.  On  rebénit  une  Èglipi  lorf quelle 
a  été  profanée. 

REBÉQUERj  (fe)  verbe  prooomt- 

nal  réfiécht  de  la  première  conju- 

.{aifcHt  >  kquel  fe  con|ugue  comme 
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Cbauter.  Terme  duftyle  famiGer» 
Répondre  avec  quelque  fierté  i  une 
perfonne  i  qui  on  doit  du  refpeâ. 
Ce  Moine  s*efi  rébéqué  contre  le  Prieur 
du  Couvent. 
REBI  \  fubftantif  mafcutin  &  terme  de 
Relation.  On  appelle  ainfi  au  Japoft 
les  fèces  folennelles  que  célèbrene 
ceux  qui  fuivent  la  Keligion  de» 
Smtoïites  :  elles  fe  pa^fent  à  vifitec 
fes  amis»  Après  avoir  été  au  temple 
on  emploie  le  refte  di»  jour  en  fef- 
tins  Se  en  réjouidânces.  Lea  Japo- 
nois  font  perfuadés  que  les  plaifirs 
tnnocens  dont  jouifTènt  les  hommes 
font  très- agréablesâ  la  Divinité,  & 
que  la  meilleure  manière  d'honorer 
les  Ca/R/^  c'eft  à -dire»  les  Saints,  eft 
de  fe  procurer  dans  ce  moade  une 
partie  de  la  félicité  q«e  ces  ètrea 
heureux  goûtent  dans  le  Ciel.  Le» 
Sinroiftes  ont  chaque  mois  troî» 
fè(es  :  la  première  fe  célèbre  â  la 
nouvelle  lune  j  la  fécondera  b  pleine 
tune  »  &  la  troiiiènie  »  ie  dernier 
Jour  de  la  lune.  Us  ont  outre  cet» 
plufîeurs  fêtes  folennelles  i  la  prin- 
cipale s'appelle  Songuat^  ;  elle  ar« 
rive  le  premier  [our  de  l'année  v  elle 
fe  paflTe  â  fe  faire  àts  préfens.  La 
féconde  fête  fe  nomme  Sonffuat:^^ 
Somniq ,  &  fe  célèbre  le  troifième 
Jour  du  troisième  mois.EHe  eft  def- 
tinée  à,  la  récréation  des  jeunes  filles» 
à  qui  leurs  parents  donnent  on  grand 
feftin.  La  troisième  (cte  s'appelle 
Co^uat:^-Goniti  ^  &  tombe  le  cin- 
quième jour  du  cinquième  mois  ; 
elle  eft  deftinée  pour  les  jeunes  gar* 
çons.  La  quatrième  nommée  F^^ 
guar^Nanuka,  fc  célèbre  le  fcptième 
jour  du  fcptième  mois^;  c'eft  un  jour 
de  réjouinance  pour  les  en  fans.  En» 
fin  la  fête  appelée  Runiii  fe  célèbre 
le  neuvième  jour  duneuvième  moisj; 
el^le  eft  eonfacrée  au  piaiiir  è^  b 
fable»  auieu^à  Iadaofe>  &  m&ir 
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mt  i  h  débauche.  &  i  la  diflbia- 

tion. 
REBIFER  ;  vieux  mot  qui  fignifioic 

auctefois  relever  en  haut. 
REBLANCHI  ,  lEj  participe  paffif. 

P^OyCl  RcBLANCHia. 

REBLANCHIR  j  verbe  adif  &  rcdu- 

{>licarif  de  la  féconde  conjugaifon  , 
equel  fe  conjugue  comme  RAi^a. 
Rendre  la  blancheur.  Rcblanchir  un 
mur. 

REBLANDIR  ;  verbe  aâif  de  U  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Blandè  domi- 
num  adoriri.  Terme  de  Coutume.  Il 
fe  dit  de  Paâion  du  vaifal  qui  va 
trouver  le  Seigneur  pour  retirer  fon 
aveu  &  dénombrement»  &  lui  de- 
mander humblement  les  caufes  des 
faifîes  qu'il  a  faites  9  ou  desdifficul- 
céi  &  empèchemensqu'ilaâlui  op- 
pofer.  Reblandir  le  Seigneur  féodaL 

REBLANDISSEMENT  }  fubftantif 
mafculin  &  terme  de  Coutume. 
Aârion  de  Reblandir. 

REBLAT,  ou  REBLATA;  nom 
d'une  ancienne  Ville  de  Syrie  dans 
le  pays  d'Èmach.  On  en  ignore  la 
iïtuation ,  makc'étoitun  lieu  agréa- 
ble ou  les  Rois  de  Babylone  firent 
fouvent  leur  réfidence.  Ce  fut  là 
que  Nabuchodonofor  fit  crever  les 
yeux  au  Roi  Sédécias,  après  avoir 
fait  maiTacrer  en  fa  préfence  les  fîis 
&  les  Principaux  Officiers  de  ce 
malheureux  Prince* 

REBOIRE  ;  verbe  aftif  &  réduplica- 
rif  irréguiier  de  la  quatrième  con- 
jugaifon, lequel  fe  conjugue  comme 
Boire.  Boire  derecher.  On  le  fit 
boire  &  reboire  à  lafante  deja  mai- 
trejfe. 

REBONDI ,  lE  ;  ad jeûif  du  fty le  fa- 
milier. Arrondi  par  embonpoint.  U 
fe  dit  des  perfonnes  graflcs ,  &  fur- 
^  tout  en  parlant  de  certaines  parties 
du  corps  que  la  graiife  fait  paroître 
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plus  9Ltïonixt%.EUe.a  h  fié»  rebondi^ 
la  gorge  rebondie»  .     ; 

REBONDIR}  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Faire  un  oi? 
plusieurs  bonds.  Le  boulet  rebondie 
plufieurs  fois  avant  de  $*arreterm  Lu 
pierre  en  rebondiffant  brifa  la  glaee. 

REBONDISSEMENT^fubftantifmaf* 
culin;  AâioQ  d'ua  corps  qui  rebon^ 
dit^  qui  fait  plufieurs  Donds.  Lerè-' 
bondijfement  du  boulit  ^  de  la  balle , 
du  balon. 

REBONNER }  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  renouveler. 

REBORD  i  fubftantif  mafcuUn.  Bord 
élevé  &  ajouté.  Le  rebord  d€  la  table 
empêche  r argent  de  tomber» 

Il  fignifie  auffî  »  bord  replié ,  ren« 
verfé.  Le  rebord^ un  manteau  de  ve* 
loursi 

On  dit  auffi  »  U  rebord  d'une  che" 
minée;  pour  dire,  le  bord  en  faillie 
d'une  cheminée.  La  pendule  ejl  fur 
le  rebord  de  la  cheminée. 

REBORDÉ  ,  ÉE  \  participe  paflîf. 
Voyti  Reborder. 

REBORDER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mettre  un 
nouveau  bord.  Reborder  une  jupe. 

REBOTTÉ  ,  ÉE  \  paiticipe  paffif* 
Foye\  Rebotter, 

REBOTTER  \  verbe  aftif  &  rcdupli- 
catif  de  la  première  conjugaifon,  le- 
quel fe  conjugue  comme  Chanter. 
Remettre  fes  bottes.  ^/'W/zie  étoi^nt^ 
ils  débottés  qu  ils  furent^  obligés  de  fe 
rebotter. 

REBOUCHÉ ,  ÉE  ;  participa  paflîf. 
Voye[  Reboiicher. 

REBOUCHER ,  verbe  adtif  &  réJu- 

f>licatif  de  la  première  conjugaifon  ^ 
equei  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Boucher  de  nouveau ,  boucher 
une  fécond  i  fois.  Il  faut  reboucher 
la  bouteille.  Reboucher  un  trou. . 

liii 
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5b  Reboucher  ,  eft  aufli  verbe  prono- 
minal réfléchi,  &  fignifie  fe  Uufllr, 
fe  replier.  Lepée  je  retoucha  contre 
fon  corpsm 
REBOWLI  IR  i  verbe  neutre  &  re- 
duplicari^  irrégulier  de  la  féconde 
conjug;)iron  ,  lequel    fe    conjugue 
comme  Bouillir.  Faire  bouillir  de 
nouveau.  Cejirop  eft  trop  fluide  ,  il 
faut  U  faire  reâoui'/ir, 
REBOUÏSAGE  ;  fubftantif  mafcuUn 
&  terme  de  chapeliers.  Aâion  de 
rebouiTer  5c  Tcffer  qui  en  reluire. 
REBOUÏSERj  verbe  aftif  delà  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
chapeliers.   Baitre  un  chapeau  ,  le 
broder  ôc   lui  donner  un  nouveau 
lu/lre  à  Teau  fimple.  Rebouïfcr  un 
chapeau. 
REBOURCIÉ;  vieux  mot  qui  (igni- 

iîoit  autrefois  rerrouCé. 
REBOURGEONNER  i  verbe  neatre 
de  la  première  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter. 
Pouffer  de  nouveaux  bourgeons. 
Cette  vigne  va  rebourgeonner. 
REBOURS }  fubftancif  mafculin.  Le 
contrepoiL  Prendre  le  rebours  d*une 
étoffe  pour  la  mieux  nettoyer. 
Rebours,  fedit  plus  ordinairement 
au  figuré  &  dans  le  ftyle  familier, 
pour  fignifier  le  contrepied  ,  le 
contre-fens  ,  tout  le  contraire  de  ce 
qu'il  faut.  Ce  laquais  a  fait  le  re- 
bours de  ce  quon  lui  a  ordonné.  Sa 
logique  eft  U  rebours  de  celle  quon 
doit  fuhfre.  Il  dit  fouvent  le  rebours 
de  ce  quil  penfe. 

On  dit  adverbialement ,  à  re- 
bours  y  au  rebours  ;  pour  dire  ,  à 
contrepoiL  //  ne  faut  pas  vergeter 
Je  velours  à  rebours. 

Les  mêmes  expreflîons  employées 
dans  le  fens  figuré  fignifient  , 
à  contrepied  ,  â  contre  fens  , 
tout  au  contraire  de  ce  qu'il  faut. 
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yousprene\  cette  affaire  à  rebourfl 

Vous  vous  tuez  à  chercher  dans  les  nôcrcs 
De  quoi  blâmer,  &  l'y  trouvez  rcs-bien| 
Nous  AU  REBOURS  iious  chcicHous  «Uos 

Ic«  vôtres 
De  quoi  louer   ,  &  nous  n*y  crouvoo9 

rieo. 

Rousseau. 

Rebours  ,  fe  dit  auffi  ad}eftivemenc 
dans  le  ftyle  familier  ,  &  (ign.fîe» 
revèche,  peu  traitable.  Jvoir  l'ef- 
prit  rebours.  Ceft  un  homme  bieti 
rebours. 

Le   première    fyllabe  eft  très-^ 
brève ,  &  la  féconde  lougue. 

REBRAS;  vieux  mot  qui  (ignifioic 
autrefois  le  rebord  j  le  repli  de  quel* 
que  habit.  Le  rebras  d'un  manteau. 

REBRASSÈ>  ÉE  ,  patticipepaflif  du 
vieux  verbe  rebralfer  ,  &  terme  de 
blâfon  qui  figniâe ,  bordé.  Les  bon^ 
nets  des  Princes  y  des  Electeurs  ,  &c. 
font  rebraffés  d'hermine. 

REBHASSLR  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  retroufler.  Kebrajfer 
un  chapeau. 

REBRÈCHE  ;'  vieux  mot  qui  figni-- 
fioit  autrefois  dcflem,  propos. 

REBPLÉCHER  ;  vieux  mot  qui  fignir 
fioit  autrefois  cenfurer. 

REBRICI  lE  y  vieux  terme  de  coiH 
tume  qui  s'eft  dit  des  écritures  que 
les  parties  litigantes  fourniflbient 
Tune  contre  Faurre.  Foyei  Beauma- 
noir  en  fus  Coutumes  de  Beauvoifis, 
&  le  Gloffiire  de  la  Rivière. 

REBRICHER;  vieux  terme  de  Cou- 
tume qui  (i^nifioit  autrefois  répe* 
ter  ,  recoler.  Rebrichcr  une  enquête* 

REBRODE,    ÊE;   participe   paflif. 

f^OyqR  F  BRODER. 

REBRODER  ;  verbe  aftlf  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  ^cu  ite- 
rùm  pingere.  Broder  fur  ce  qui  eft 
déjà  brodé.  Rebroder  du  point  de 

'    Fenife. 
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REBROUILLER  i  verbe  aftif  &  ré- 
duplicatif  de  h  première  conju- 
gail'on  ,  lequel  (e  conjugue  comme 
Chanter,  firouilkr  de  nouveau. 
//  avait  débrouillé  ces  papiers  &  on 
les  a  rebrouUlés. 

REBROUSSE;  fubftaniif  féminin  & 
terme  de  tondeurs  de  drap  Inftru- 
ment  de  fer  en  forme  de  petit  pei- 
gne rond  par  le  dos  »  &  dont  ces 
ouvriers  fe  lervenr  pour  relever  le 

Kil  ou  la  laine  lur  la  fi  p^^rficie  de 
coffe  ,   a&n  de  pouvoir  la  tondre 
plus  facilement. 
REBROUSSÉ,  ÉE  i  patticîpe  paflîf. 

yoye^  Rebrousser. 
REBROUSSER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Il  ne 
fe  dit  guère  au  propre  que  des  che- 
veux &  du  poil  lorfquon  les  relevé 
du  fens  contraire  à  celui  dont  ils  font 
naturellement  couchés.  Rebroujjer 
la  barbe.  Rtbroujfer  la  moujlache. 
Rebrouffer  le  poil  ^  les  cheveux. 

Il  figniâe  aufli ,  retourner  fubite- 
ment  en  arrière.  //  rencontra  un  ami 
qui  le  détermina  à  rebrouffer  chemin. 
On  dit  auffi  abfolument  ,  ce  que 
nous  apprîmes  dans  cet  endroit  nous 
yit  rebroujfer  tout  court. 

On  dit  encore  figurément  ,  le 
fieuve^  la  rivière  rebroujjera  contre 
fa  fource  ,  vers  fa  fource  avant  que 
mon  amour  pour  vous  s'éteigne  ;  pour 
dire ,  que  le  fleuve  remontera  con- 
tre fa  fource  avant  que  je  celTe  de 
vous  aimer. 

On  dit  adverbialement  ,  à  re- 
brouffipoil;  pour  dire,  à  contre 
poil.  //  ne  faut  pas  vergettrle  velours 
à  rebrou fje  poiL 

On  dit  anffi  figurément  &  fa- 
milièrement »  prendre  une  araire  à 
rebrouffe  poil  \  pour  dire  ,  i  contre- 
fens.  Son  Avocat  prit  l'araire  à  re» 
iroujfepoil. 
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La    première    fyllabe    eft  très-    , 
brève  j  la  fecon.ie  i  rêve  ,  &  la  troî- 
fième  longue  ou  t  rêve.  f^oy.\  erbe. 

REBROUSSOIR  j   lubuantif  maicu- 
lin.  /^oytf:^  RtBRoussi. 

REBROYER  j  veibe  adif-  &   rcdu- 

fluatif  de  la  première  conjugaison  , 
quel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Broyer  de  nouveau.    7/  Juut 
eficore  rebroyer  cette  moutarde. 
REBRUNIK  ;  verbe  adif    &  réJu- 
plicacit  de  la  féconde  conjugaifon ^ 
lequel  fe  conjugue  comme  Ravir. 
Repolire.   Brunir  une  fcconde  foi?. 
Cet  ouvriJge  ejl  mal  bruni  ,  il  faut  le 
rebrunir 
REBUFFADE  j  fubftantif  féminin  du  . 
flyie    familier.   Mauvais   accueil  , 
refus  accompagné  de  paroles  dures 
&  d'aftions  de  mépris.  //  ejl  outré 
de  la  rebuffade  quon  lui  a  faite  dans 
cette  maifon.  Il  nejl  pas  homme  à 
fouffrir  des   rebuffades. 
RhBU FFE,  (  Pierre  )  né  à  BaiUarque, 
à  deux  lieues  de  Montpellier  ,  en 
I  500  ,  enfeigna  le  droit  avec  beau- 
coup de  réputation  â  Montpellier  , 
à  Touloufe  ,  à  Cahors  ,  a  Bourges 
&  enfin  â  Pans.  Son  mérite  enga- 
gea le  P  pe  Pàul  III  à  lui  ofFrr  une 
place  d'Auditenr  de  Rote  à  Rome. 
On  voulut  auffi  lui    faire  accepter 
une  charge  de  Confeiller ,  puis  de 
Prcfidentau  Grand  Confeil  ,  &  fuc- 
ceflivement  une  de    Confeiller  au 
Parlement  de  Rouen^  de  Touloufe, 
de  Hourdeaux  &  de  Paris;  mais  il 
préfera  le  repos  à  toutes  les  places. 
Son  amour    pour    la  vertu  l'ayant 
engagé  dans  lecat  eccléfiaftique  en 
1547,  il  fut  élevé  au  farerdoce  i 
rage  de  foixaiue  ans.   Cet  habile 
homme    mourut    dix  ans   après  à 
Paris  en  1 5  5  7.   Il  pofTédoit  le  latin  j 
le  grec ,  Th^;  hreu.    La  modeftie  re- 
levoit  ton  favo^r.  On  a  recueilli  (es 
ouvrages  en  4  volumes  in-folio.  Les 
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principaux  font ,  i«.  Praxis  bene- 
fidorum.  i'.  Un  traité  fur  la  Bulle 
in  Cxnâ  Domini.  j«.  Des  notes 
fur  les  règles  de  la  Chancellerie. 
4®.  Des  commentaires  fur  les  édits 
&  les  ordonnances  de  nos  Rois,6'c. 
Tous  ces  écriu  fenc  en  latin  &  fore 
favans« 
RÉBUS i  fabftantifmafculin.Jeud*ef- 
prit  qui  confifte  en  alluGons  j  en 
équivoques ,  &  qui  exprime  quel- 

2ue  chofe  par  des  mots  &  par  des 
gures  prifes  en  un  autre  fens  que 
celui  qui  leur  eft  naturel. 

On  fait  honneur  de  Tinvention 
des  rébus  aux  Picarlls;  c*eft  pour 
quoi  l'on  dit  communément  rébus 
de  Picardie. 

Leur  origine  vient ,  félon  Mé- 
nage ,  de  ce  qu'autrefois  les  Ecclé- 
iîaftiques  de  Picardie  faifoient  tous 
les  ans  au  carnaval  certaines  fatyres 
qu'ils  appeloient  de  rébus  quA  ge^ 
runtur ,  &  qui  confiftoient  en  plai- 
fanteries  fur  .  les  aventures  &  les 
intrigues  arrivées  dans  les  villes, 
Se  ou  ils  faifoient  grand  ufage  de 
ces  allufions  équivoques,  mais  qui 
furent  enfuite  prohibées  comme 
des  libelles  fcandaleux. 

Marot  dans  fon  coq  à  Tâne ,  a  dit 
qu'en  rébus  de  Picardie  ,  par  une 
étril/e ,  une  faux  Se  un  veau  ,  il  faut 
entendre  étrille  Fauveau. 

On  faifoit  autrefois  grand  cas 
4les  rébus ,  Se  il  n'y  avoit  perfonne 
4JUÎ  ne  voulût  en  imaginer  quelqu'un 

Siur  défiener  fon  nom.  Le  Heur 
efaccords  a  fait  un  tecueil  des 
plus  fameux  rébus  de  Picardie.  On 
«ft  revenu  de  ce  goût ,  &  les  cébus 
ne  fe  trouvent  plus  que  fur  les 
écrans  ,  &  quelquefois  fur  les  en- 
feignes  ,  comme  pour  dire  i  YA/-* 
furancc  3OU  peint  un  A  fur  une  anfe. 
RïBWS  ,  fe  prend  figurémcnt  pour 
toutes  fortes  de  mauvaifes  plaifan- 


REB 

terîes  &  de  mauvais  jetiz  de  mots^ 
//  ne  dit  que  des  rébus* 

La  première  fyllabe  eft  btèye^  Sc 
la  fecondeilongue. 

On  fait  fentir  le  s  final. 

REBUT  i  fubftantif  mafculin.  *  Re^ 
pulfa.  Aâion  par  laquelle  on  re- 
bute. //  ejl  fingulier  que  le^  courd" 
fans  ne  foient  point  dégoûtés  de  la 
Cour  aprïs  les  rebuts  qu  ils  font  fou^ 
vent  obligés  d*y  effuyer. 

Rebut  ,  fignifie  aufli  ce  qu*on  a  re- 
buté)Ce  dont  on  n*a  point  voulu ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  vil  en  chaque  e£- 
pèce.  On  a  vendu  les  meilleurs  effets 
de  lafuccefjion  ,  U  n*y  a  plus  que  du 
rebut. 

On  appelle  marchandées  de  te-' 
but  j  chojes  de  rebut ,  des  marchan* 
difes ,  des  chofes  qui  ont  été  re-» 
butées  ou  qui  méritent  de  l'être. 
Des  planches  de  rebut.  Du  papier  de 
rebut. 

On  dit  d'un  homme  vil  &  mé- 
prifable ,  que  c*ejl  le  rebut  du  genre 
humain. 

La  première  fyllabe  eft  très-brève, 
Sc  la  féconde  brève  au  fingulier  , 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

REBUTANT  ,ANTE  ;  adjeAif.  Qui 
rebute ,  qui  décourage.  Un  travail 
rebutant.  Une  étude  rebutante. 

RiBtJTANT,  fignifie  auili  choquant, 
déplaifant.  Ce  Préfident  a  Vair  re^ 
butant.  Une  phyfionomie  rebutante. 
Des  manières  rebutantes..  Unefaujfi 
modeftie  nUft  guère  moins  rebutante 
quunefotte  vanité. 

REBUTE  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Voye^f  Rebuter.  , 

REBUTER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Rejicere. 
Rejeter  avec  dureté,  avec  rudeiTe. 
Quand  ils  fefont  pré  fentes  pour  e/i- 
trer ,  le  Suijfe  les  a  rebutés.  Vous 
avei  tort  de  rebuter  les  voies  de  coa^ 
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€tliation  qu'en  vous  propofe.  Il  tt^ 
bute  tous  ceux  qui  veulent  le  porter  à 
s'accommoder. 

Rebotir^  fignifie  qaelquefois  fim- 
plement ,  refufer.  Les  Receveurs 
des  deniers  royaux  rebutent  les  mon" 
noies  d'or  &  (targent  qui  font  legè^ 
res ,  qui  nont  plus  le  poids  déter-^ 
miné  par  les  Ordonnances. 

Rebuter  ,  fignifie  auflS  >  décourager , 
dégoûter  par  des  obftacles ,  par  des 
dilficultés  ,  &c.  Le  refus  qu'il  a  ef 
fuyé  ta  rebuté  de  la  Cour.  La  perte 
de  cette  bataille  ne  rebuta  pas  ce 
Prince.  Il  faut  peu  de  chefe  pour  le 
rebuter  du  travail. 

Rebuter,  lignifie  encore  »  choqaer» 
déplaire.  Elle  a  une  phyfionomie  qui 
rebute.  Ses  difcours  rebutent  tous  ceux 
qui  V écoutent. 

Il  eft  auffi  pronominal  réâécbi  » 
&  fignifie  »  Te  dégoûcer  »  fe  décou- 
rager. //  commence  à  fe  rebuter  de 
la  Cour.  Il  y  a  des  chiens  de  chaffe 
qui  fe  rebutent  quand  on  les  bat. 

La  première  iyilabe  efl  très-brève, 
la  féconde  brève  ^  &  la  troifième 
longue  owhih^t.  Voye\  Verm. 

RECACHER  ;  verbe  adbf  &  rédupli- 
catif  de  la  première  conjugaifon ,  le- 
quel fe  conjugue  comme  Chanter. 
Recondere.  Cacher  une  féconde  fois» 
Il  eflforti  de  tendroit  où.  il  s'étoit 
caché  pour  fe  recacher  ailleurs. 

RECACHETER  i  verbe  aôif  &  ré- 
duplicatif  de  la  première  conjugai- 
fon ,  lequel  fe  conjugue  comtne 
Chakter.  Remettre  le  cachet  â 
Boe  lettie  qu'on  avoit  décachetée. 
//  décacheta  le  paquet^  &  après  avoir 
lu  ce  qu'il  contenait ,  il  le  recacheta. 

RECAIGNER  \  vieux  moi  qoi  iigni- 
fioir  autrefois  braire» 

RÉCALCITRANT,  ANTEj  adjec 
tif.  Qui  céiiùe  avec  humeur  &  avec 
opimârreté..  Un  efpr'n  récalcitrant, 
tlai  k^tmewr  récaicitranic  Dan»  k 
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comédie  du  joueur  9  M.Toittabas^ 
Maître  de  cri&rac    die  : 

PHi(qu*aujourd*liui  votre  hamctir  féea- 

lame. 
Vous  rend  l'ame  aai   leçans  un  ^eu  r<« 

calcicrance  « 
Je  reviendrai  dcmaio. .... 

RÉCALCITRER  j  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  Ré- 
fifter  avec  humeur  &  avec  opinii« 
rreté.  11  ne  s'emploie  guère  qu*aa 
participe  aûif.  //  efi  récalcitrant  à 
tout  ce  qu'on  lui  dit. 

RECALER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chamtejc.  Terme  de 
Menuifiers.  Unir  &  polir  le  bois 
avec  la  varlope  après  qu*il  a  été 
ébauché  &  dégroffi.  Les  varlopes  à 
recaler  ont  le  fer  moins  long  que  les 
varlopes  à  ébaucher. 

RECAMÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
F(ye\  Recamer.    . 

RECAMER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  leqnel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Mamifaéèure  de  (bieries.  Em^ichir 
un  brocard  dor  ,  d'argent  ou  de 
foie ,  en  y  ajourant  une  efpèce  de 
broderie  élevée  ,.  faîte  au  milieu 
comme  le  refte  de  Tétoffe  ,  mais 
après  coup.  5:  tn  mettant  de  mm. 
velles  chaînes  te  de  nouvelles  rrâ* 
mes  d'or ,  d'argent  &  de  foie.  Les 
brocards  recamés  ioRt  les  plus  it^ 
chcs  &  les  plu»  cbers  \  cette  ma- 
nière  d  enrichir  &  dé  relever  la 
beauté  des  étoffes^  aoflfî-bien  cfti%  le 
mot  qui  Texprime  ,  viennent  d'itsc- 
Ke* 

R  ÉCAPITUL  ATION  ;  fuhffanti^f  R. 
itiiivin^  Rtcapitufarin..  Rnc  îtior» 
fumoiaire  de  ce  ^i  a  dép  été  dic 
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ou  écrit.  Il  fit  une  couru  récdpituta* 
tion  de  ce  qu'il  avoit  dit. 

Dans  un  difcours  oratoire ,  la  ré- 
capitulation confifte  dans  une  énu- 
mcration  courte  &  précife  des  prin- 
cipaux points  fur  lefquels  on  a  le 
plus  iniifté  dans  le  difcours  ,  afin 
de  les  préfenter  à  l'auditeur  com- 
me rauemblés  &  réunis  en  un  feul 
corps  pour  faire  une  dernière  &  vive 
impreflion  fur  fon  efprit.  Voye^  Pé- 
roraison. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue  »  & 
les  autres  brèves  au  fingulier ,  mais 
la  dernière  eft  longue  au  pluriel. 

RÉCAPITULÉ  ,  ÉE  ;  participe  paf- 
(ît  Foye:^  Récapituler. 

RÉCAPITULER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Cif  a^tpr.  Réfu- 
mer ,  redire  fommairement  ce  qu'on 
a  déjà  dit.  V  Avocat  doit  fur  la  fin 
de  fon  plaidoyer  récapituler  les  prinr 
cipaux  points  de  fa  caufe^ 

JIECARRELER  ;  verbe  adif  &  ré- 
duplicatif  de  la  première  conjugai- 
fon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Carreler  de  riouveat;.  // 
faut  recarrelçr  la  cuifinCf 

RECASSER  ;  verbç  aftif  de  U  pre- 
mière conjug^iifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter^  Terme 
d'Agriculture  j  qui  fe  dit  de  l'ac- 
tion de  donner  le  premier  labour  â 
une  terre  après  qu  elle  a  porté  du 
blé.  On  recajfe  les  terres  vers  le  mois 
de  Novembre  pouryfemcr  des  menus 
grains. 

RÇCCANATI;  ville  d'Italie ,  dans  la 
Marche  d*Ancone  ,  à  deux  lieues , 
fud  oueft ,  de  Lorette. 

RECÉDER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
xmière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Rendre  à 
quelqu'un  ce  qu'il  avoit  cédé  aupa- 1 
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ravant,  //  m*a  recédé  U  maifonquc 
je  lui  avois  vendue. 
RECELÉ  i  fubttantif  mafculin.  Ter-» 
me  de  Jurifprudence  >  qui  fe  dit  du 
recèlement  des  effets  d'une  fuccef^ 
fion  y  d'une  fociété  ,  &c. 

On  peut  prendre  contre  celui  qui 
eft  coupable  de  recelé^  la  voie  civile 
ou  la  voie  criminelle ,  même  obte- 
nir monitoire ,  &  faifir  &  revende 
quer  les  chofes  recelées. 

Mais  entre  cohéritiers ,  ou  con- 
tre la  veuve ,  TaâioA  extraordinaire 
n'a  pas  lieu ,  à  moins  que  la  dépré* 
dation  ne  foit  énorme ,  ou  qu  elle 
n'ait  été  commife  depuis  la  renon- 
ciation â  la  fucceffion  ou  i  la  corn-; 
munauté. 

L'héritier  préfomptif,  même  mi- 
neur, étant  convaincu  de  recelé^ 
eft  réputé  héritier  pur  &  (impie» 
fans  pouvoir  jouir  du  bénéfice  d'in- 
ventaire 9  même'  en  rapportant  les 
effets  recelés  )  &  fi  d'autres  que  lui 
y  ont  intérêt  »  il  eft  privé  de  fa  parc 
dans  les  effets  recèles. 

Quand  la  femme  ayant  détourné 
quelque  chofe  du  vivant  de  fon  mari 
le  rapporte  à  la  fucceffion ,  elle  n'en« 
court  aucune  peine  ;  mais  fi  elle 
dénie  d'avoir  commis  aucun  recelé, 
èc  qu'il  foie  prouvé  »  elfe  perd  fa 
'  part  dans  les  effets  recelés  ;  &  fi  , 
elle  a  difpofé  des  effets ,  elle  en 
doit  la  récompenfe. 

Si  elle  a  commis  le  recelé  depuis 
la  mort  de  fon  mari ,  &  qu'elle  ac« 
cepte  la  communauté ,  elle  eft  pa- 
reillement privée  de  fa  part  dans  les 
effets  recelés ,  8c  même  <ie  l'ufufruic 
qu'elle  auroic  eu  de  l'autre  moitié 
de  ces  effets ,  comme  donataire  mar 
ruelle. 

Si   elle   renonce  à.  la  commuai  . 
nauté  j     6c  qu'elle    aie    commis 
le  recelé  avant  fa   renonciation  , 
elle  eft  réputée  commune  nonob- 

fianc 
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fttnt  fa  renonciation ,  à  caufe  de 
l'immixtion. 

Le  mari  doic  de  même  tenir 
compte  des,  effets,  qu'il  aaroic  dé* 
tournés  pendant  le  mariage }  &  s'il 
a  commis  le  recey  depuis  la  mort 
de  fa  femme ,  il  perd  fa  part  dans 
les  effets  recelés. 

L'héritier  çu  le  furvivant  qui  a 
recelé,  n'en  eft  pas  quitte  pour  rap- 
porter la  chofe ,  il  doit  auflî  rap- 
porter les  fruits  &  les  intérêts. 

En  matière  de  recelé ,  la  preuve 
teftimoniale  eft  admife ,  à  quelque 
fomme  que  l'objet  fe  monte.  Le 
témoignage  des  domeftiques  eft 
reçu  \  &  un  fils  peut  faire  infor- 
mer contre  fa  mère,  fauf ,  après 
l'information  faite  ,  à  la  convertir 
en  enquête.  ^ 

L'aâion  de  recelé  le  prefcrit  par 
vingt  ans,  à  coa>pter  du  jour  de 
Touverture  de  la  lucceffion  &  du 
prétendu  recelé  commis. 

RfiCELé  j  fe  dit  dans  tes  monnoies , 
d'une  fraude  qui  a  lieu  lorfque  le 
DireAeur  d'une  Monnoie ,  de  con- 
cert avec  fes Officiers,  ne  fait  men> 
tion  fur  fes  comptes  que  d'une  pe- 
tite quantité  de  marcs  fabriqués  j 
quoiqu'il  en  ait  monnoyé  beaucoup 
plus.  Quand  elle  fe  découvre ,  on 
condamne  le  Direâeur  â  reftituer 
le  quadruple  fur  le  pied  de  ce  qui 
avoit  été  fabriqué  ;  on  interdit  les 
Officiers;  &  les  uns  &  les  autres 
font  condamnés  à  de  fortes  amendes 
envers  le  Roi ,  &  quelquefois  à  des 
peines  plus  grandes ,  félon  les  cir- 
conftances  &  la  qualité  du  fair. 

RECELÉ,  È£;  participe  paffif.^oy^ 

RECéLBR 

RECÊLEMEMT}  fubftamif  mafcu- 
lin.  L'aâion  de  receler. 

Le  recélement  des  chofes  volées 
eft  puni  comme  le  vol  même. 

L'Or  Jonnance  de  Blois  veut  que 

TonuXXlF. 
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ceut  qui  fe  rendent  coupables  du 
recélement  d'un  criminel,  fubilTenc 
la  même  peine  que  celui-ci  méri« 
toit  ;  mais  on  modère  cette  peine 
félon  les  circonftances. 

On  appelle  recélement  du  corps 
mon  d*un  bénéficier  ,  le  crime  de 
celui  qui  cache  la  mort  d'un  béné* 
ficier  pour  avoir  le  temps  d'impé- 
trer  fes  bénéfices  \  le  droit  canoni^ 
que  prononce  dans  ce  cas  la  peine 
d'excommunication.  L'Ordonnance 
de  1539,  confirmée  par  celle  de 
Blois ,  &  par  la  Déclaration  du  9 
Février  \6\'j y  regiftrées  auGrand* 
^Confeil  le  }0  Mars  i66i ,  prononce 
la  confifcation  du  corps  &  des  biens 
contre  les  laïques  qui  le  commet- 
tent ,  &  la  privation  â  l'égard  de» 
eccléfiaftiques  ,  de  tout  droit  6c 
poffeffion  qu'ils  pourroient  préten- 
dre fur  les  bénéfices  vacans ,  avec 
une  amende  à  l'arbitrage  du  Juge. 
La  Déclaration  veut  que  pour  pa  re- 
venir à  la  preuve  de  ce  recélement  » 
le  premier  Juge  fera  tenu ,  fur  la 
réquifition  des  Evêques  &  autres 
CoUateurs ,  de  fe  rranfporter  avec 
eux  en  la  maifon  du  Bénéficier  » 
pour  fe  faire  repréfenter  le  malade 
ou  fon  corps ,  dont  il  drelfera  pro- 
cès-verbal ;  &  qu'en  cas  de  refus 
de  la  part  des  parens  ou  domefti^ 
quesj  les  Evêques  &  CoUateurs 
pourront  pourvoir  aux  bénéfices, 
comme  vacans. 

RECELER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Coniere.  ' 
Garder  &  cacher  le  vol  de  quel- 
qu'un. On  faccufe  d'avoir  recelé  le 
vol  quçn  a  fait  ckc[  le  voijtn. 

Receler  ,  fignifie  encore  détourner , 
cacher  les  effets  d'une  fucceilion. 
L'héritier  qui  recèle  les  tffcts  d'une 
fuccejjion ,  nen  ejl  pas  quitte  pour  tes 
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rapporter ,  il  en  doit  auffi  les  inté- 
rêts. ^ 
Receler  ,  (ignifie  auifi  ,  donner  re- 
traite chez  foi  à  des  petfonnes  qui 
ont  intérêt  de  fe  cacner.  On  Vac- 
cufe  d* avoir  recelé  les  prifonmers  qui 
fefont  évadés. 

On  dit,  receler  un  corps  mort; 

tour  dire  ,    cacher  la  mort  d'an 
omcne  afin  d  avoir  le  temps  d*6b- 
tenir  Tes  bénéfices. 

On  dit  en  termes  de  Vénerie , 
qu  ««  cerf  recèle  ^  quand  il  refte 
deux  ou  trois  jours  dons  fon  en» 
ceinte  fans  en  forcir. 

La  première  fyilabe  eft  très-brè>> 
ve  ,  la  féconde  brève ,  &  la  troifiè- 
me  longue  ou  brève.  Foye\  Verbe. 

Le  pénultième  e  des  temps  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  »  prend 
le  fon  de  Ve  moyen. 
RECELEUR:  ,    EUSE  :    fubftamif. 
Celui  ou  celle  qui  recelé  un  vol. 

On  die  commiméraent  que  s'il 
n*y  a  voit  point  de  reciUurs^  il  n'y 
auroit  point  de  voleurs  ,  pacceque 
les  receleurs  les  entretiennent  dans 
l'habitude  de  voler. 

Les  receleurs  font  ordinairement 

fwnis  de  la  même  peine  gue  les  vo- 
eurs,  fi  ce  n'eft  lorfqu'il  s'agit  de 
vol  avec  effraâion  ,  ou  fur  grands 
chemins ,  Se  autres  femblables  , 
pour  lefquels  les  voleurs  font  con- 
damnés à  la^  roue,  au  lieu  que  les 
receleurs  font  feulement  condamnés 
a  la  potence ,  &  quelquefois  même 
à  une  fimple  peine  corporelle ,  lorf. 
que  les  receleurs  font  des  proches 
parens  du  voleur»  comme  père , 
mère ,  frèreji  &  fœnrs. 

Au  refte ,  on  ne  regarde  comme 
receleurs  que  ceux  qui  retirent  une 
chofe  qu'ils  fa  vent  avoir  été  volée  ; 
car  ceux  qui  ont  acheté  de  bonne 
foi  &  d'une  perfonne  connue ,  une  1 
êhoii  qui,  a  été  volée  ^  ne  font  pas^i 
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Regardés  comme  recélears ,  ils  iie 
font  tenus  qu'à  la  reftitaeion  de  la 

.  chofes  volée  »  &  peuvent  mjème  es 
répéter  le  prix  contre  celui  qui  Ur 
leor  a  vendue. 

RÉCEMMENT;  adverbe.  Recenten 
Nouvellement,  depuis  peu  de  terops.^ 
Des  fruits  récemment  arrivés. 

Le  deux  premières  fyllabes  fono 
brève»  &:  la  rroifième  moyenne. 
On  prononce  réfamant. 

RECENSÉ ,  ÉE  ;  participe  paflif.  Vcy^ 
Recenser. 

RECENSEMENT;  fubftantifmafcu- 
lin  &  terme  de  droit.  C*èft  la  ré- 
pétition &  l'audition  des  témoin» 
qui  ont  révelié  devant  un  Curé,  en 
conféquence  d'un  monitoire  publié 
par  une  Ordonnance  du  Ju^eLaïqne. 
Cette  répétition  ou  audition  fe  fait 
devant  lui,  &  non  devant  le  Juge 
d'Églife  ,  parceque  le  monitoire 
ayant  été  publié  de  l'autorité  d». 
Juge  Laïque ,  n'attribue  aucune  juri- 
diâion  au  Juge  d'Églife. 

Recensement  ,    fignifie  encore  une  ' 
nouvelle  vérification  des  marchan- 
difes,  foit  de  leur  qualité,  foit  de: 
leur  quantité,  foit  de  leur  poids. 

RECENSER  ;  verbe  a£tif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  cor« 
jugue  comme  Chanter*.  Faire  un' 
recenfement.  Recenfer  des  témsoins^ 
Recenferdcs  marchandifes* 

RÉCENT,  ENTE;  ^àytàiï.  Recensa. 
Nouveau,  nouvellement  fait,  nou- 
vellement arrivé.  La  plaie  ejl  encore- 
récente.  Cette  ^iventurt  eft  toute  ré'^ 
cente.  Un  événement  récent;  Une  dé-- 
couverte  récente. 

On  dit  des  chofes  qu^'il  n'y  a  pas^ 
Ibng-^eemps  qu'elles  font  arrivée^»- 
que  la  mémoire,  en  efi  encore  toucer 
récente. 

On  dît  auffi,  avoir  la  mémoire^ 
rJunte  de  quelque  ckofe;  pour  dircj» 
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iTenrdTottvenir  comme  ii*onechofe 
nouvellement  arrivée. 

f^oy^  Neuf  ,  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftinguenc  ré^ 
cene^Scc. 

HECEPAGE;  fubftaniif  mafculin. 
CoUucatio.  Aâion  de  recéper  ou 
lefFet  de  cette  aâioa. 

REOÉPÉ  ,  ÊE;  participe  paffif.  Voy. 
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RECÉPER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
niière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Collucare. 
Tailler  une  vigne  juiqu  au  pied  en 
coupant  tous  les  fatmens.  On  fut 
obligé  de  rccéptr  les  vignes  parce^ 
quelles  avaient  été  gelées. 

RscipER,  fe  dit  aufli  des  bois  taillis 
qu'on  coupe  pat  le  pied  afin  qu'ils 
pouflent  mieux.  On  a  ruépéles  tail- 
lis de  ce  canton* 

RÉCÉPISSÉ;  fubftantif  mafculin. 
Écrit  par  lequel  on  reconnoît  avoir 
reçu  des  papiers j  des  pièces,  &c. 
Un  Procureur  qui  retire  une  infiance 
ou  un  procès  de  che:^  le  Rapporteur^ 
en  donne  fon  récépijfé.  Il  faut  lui  re* 
mettre  fes  récépijfés*  Ce  mot  eft  pu- 
rement latin  9  ainfi  que  plufieurs  au* 
très  qui  font  demeurés  dans  la  pra- 
tique ^  parcequ'autrefois  les  expé- 
ditions le  faifoienc  en  latin« 

RÉCEPTACLE;  fubftantif  mafculin. 
Receptaculum.  Lieu  où  fe  rafTem- 
blent  plufieurs  chofes  de  divers  en* 
droits.  Il  fe  prend  le  plus  fouvent 
en  mauvaife  part.  Le  bas-ventre  eft 
le  réceptacle  de  toutes  les  impuretés 
du  corps.  Ceft  le  réceptacle  de  toutes 
les  ordures  de  la  ma^bn.  Salon  ap^ 
pelait  les  villes  le  réceptacle  de  la  mi- 
sire  humaine. 

On  dit ,  <\VLune  maifon ,  (\}X*une 
caverne  eft  le  réceptacle  des  gueux  , 
des  filous ,  des  voleurs  ;  pour  dire  , 
que  c'eft  la  retraite  des  gueux ,  des 
filous ,  des  voleurs. 
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RECEPTION  i  fubftantif  féminin. 
Receptio.  Aâion  de  recevoir.  En  ce 
fens  9  il  ne  fe  dit  guère  que  de  cet' 
raines  chofes  >  comme  lettres ,  pa« 
quets ,  balots ,  &c.  Il  na  pas  encore 
accufé  la  réception  des  marchandifes 
quon  lui  a  envoyées.  La  réception 
d'une  lutre  de  change. 

RÉCEPTION,  figniBeaufti  accueil ,Qia^ 
nière  de  recevoir  ;  &  alors  il  ne  fe 
dit  que  des  perfonnes.  Ce  Seigneur 
leur  fit  une  bonne  réception.  La  récep* 
tian  de  la  Reine  de  Suéde  à  Paris 
fut  magnifique  &  brillante.  Le  Minifire 
leur  a  fait  une  mauvaife  réception. 

Réception  ,  (e  dit  auâi  de  Taâion 
par  laquelle  quelqu'un  eft  reçu  â 
une  charge ,  ou  admis  dans  une 
compagnie.  Lès  pro\ifions  ne  don^ 
nent  la  qualité  d  Officier  qu  après  la 
réception  de  celui  qui  les  a  obtenues* 
Voyez  Officier.  Ceft  le  difcours 
quil  a  prononcé  le  jour  de  fa  ricep^ 
mon  à  l'Académie  Franfoife. 

On  appelle  réception  de  caution  > 
Ta&e  pat  lequel  on  admet  quel- 
qu'un pour  caution. 

Quand  la  caution  fe  donne  de 
;ré  a  gré ,  il  dépend  du  créancier 
le  la  recevoir  ou  de  la  rejeter  : 
mais  dans  les  cautionnemens  judi* 
ciatres ,  il  n'a  pas  cette  liberté  :  c'eft 
au  Juge  de  décider  (\  la  caution  fera 
rejetée  ou  reçue. 

Tous  les  jugemens  qui  ordonnent 
de  donner  caution ,  doivent  nom- 
mer le  Juge  devant  lequel  les  Par- 
ties peuvent  fe  pourvoir  pour  la  ré- 
ception. 

Les  cautions  judiciaires  fe  pré- 
fencent  à  Thôtel  des  Juges  &  non 
à  l'audience.  Si  la  caution  préfentée 
eft  conteftée ,  ou  H  la  Partie  à  la- 
quelle la  caution  doit  fe  donner , 
exige  que  l'on  prouve  fa  folvabilicc, 
il  doit  être  donné  copie  de  la  décla- 
ration de  fes  biins ,  &  les  pièces  jufii^ 
Kk  il 
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ficatms  doivent  ctrc  communiquées 
fur  le  récépijjé  du  Procureur^  &  fur 
la  première  ajjignation  donnée  devant 
le  Commijfaire  y  il  doit  être  procédé 
fur  le  champ  à  la  réception  ou  rejet 
de  la  caution ,  fans  aue  fur  ces  ma^ 
tières  il  puijfe  être  fait  aucune  inf 
truSion  par  appointemcnt  ou  autre-- 
ment. 

Trois  caufes  peuvent  faire  reje- 
ter une  caution  judiciaire  : 

i^  L'infolvabilité. 

2®.  La  dignité  de  la  perfonne  qui 
fe  préfenre ,  &  qui  rend  fa  difcuffion 
dinicile. 

}**.  L'incapacité  de  s'obliger  de  la 
part  de  la  caution  préfentée^ 

Lorfque  la  caution  eft  reçue,  elle 
doit  faire  fa  foumiffion  au  greffe; 
c'eft  cet  aâe  qui  la  lie  &  loblige : 
fon  engagement  ainfi  contracté, 
rairujettît  même  à  la  contrainte  par 
corps  \  cette  efpèce  de  contrainte 
ayant  lieu  contre  les  cautions  judi- 
ciaires. 

Quand  la  caution  a  été  acceptée, 
celui  qui  la  reçue  ne  peut  plus  en 
demander  une  autre ,  quand  même 
celle  qu'il  a  reçue  feroit  infolva- 
ble  :  mais  fi  cette  réception  ,  après 
avoir  été  conreftée,  étoit  ordonnée 
par  un  Juge  inférieur,  la  Partie  in- 
réreflce  pourroit  ptendre  la  voie  de 
Tappjl  j  cependant  le  jugement  fe- 
roit exécuté  par  provifion  ,  jufqu  a 
la  décifion  de  Tappel,  Foye^  Cau- 
tion. 
RÉcEprioN ,  en  termes  d'Aftrologie  , 
fe  dit  de  deux  planètes  qui  changent 
de  mai  fon*.  Lorfque  le  foleil ,   par 
exemple ,  arrive  dans  le  cancer  , 
maifon  de  la  lune  ,    &  qu'à  fon 
tour  la  lune  entre  dans  la  maifon 
du  foleil ,  on  dit ,  quV/  y  a  récep- 
tîon. 

RECERCELÉ,  ÉE;  adjedif  &  terme 
deBlafon.  U  fe  dit  des  croix  an-< 
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crées ,  toarnées  en  cerceaux,  At^ei 
queues  de  cochons  &  lévriers. 

Sx  Wbyer>  en  Allemagne,  d'or 
à  la  croix  ancrée  &  recercelée  de 
fable ,  chargée  en  cœur  d'un  écuf- 
fon  de  fable  à  trois  bezans  d'or. 
RÉCET  \  vieux  mût  qui  (ignifioic  au- 
trefois retraite. 
RECETTE  }  fubftantif  féminin.  Ce 
qui  eft  reçu  en  atgent  ou  autrement. 
Le  premier  article  de  la  recette  efi  ic 
trois  cens  livres.  La  dépenfe  excède 
la  recette.  On  na  pas  admis  la,  re^ 
cette  de  fon  compte. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  d'une  chofe  dont  on  ne  fait 
aucun  cas  »  que  l*ùn  n  en  fait  ni  mife 
ni  recette. 
Recette,  fe  prend  auffi  pour  l'aâlon 
&  la  fonéhon  de  recevoir ,  de  re- 
couvrer ce  qui  eft  dû ,  (oit  en  de^ 
niers ,  foît  en  denrées.  //  efi  charge 
défaire  la  recette  des  droits  Seigneur 
riaux.  Il  fait  la  receue  des  droits  du 
Prince  dans  cette  contrée.  Etre  con^ 
mis  à  la  recette  des  domaines  &  bois* 
Recette  ,  fe  prend  encore  pour  le  lieu 
&  le  bureau  où  Ton  reçoit  les  de* 
niers.  //  va  partir  pour,  porur  cet  ar^ 
gcnt  k  la  recette. 
Recette  j  fe  dit  auâî  de  la  compofi- 
tion  de  certaines  drogues  &  ingré* 
diens  pour  guérir  un  mal.  //  a  une 
recette  contre  la  migraine^  Elle  lui 
donna  une  recette  contre  le  mal  de 
dents. 

Il  fe  dit  pareitlemerK  de  l'écrit 
qui  enfeigne  cette  compofition.  Je 
vais  lui  envoyer  la  recette  de  ce  re^ 
mide.  V Apothicaire  à  préparéce  mé" 
dicament félon  Uyecette  qui  lui  a  été 
remife. 
Recette  ,  fe  dit  dans  la  fabrication 
du  falpêtre ,  d'un  petit  baquet  de 
bois  qu'on  place  au-delToos  du  eu- 
vier  pour  recevoir  les  eaux  impré^ 
gneiss  de  falpêtre  qui  en  coulent. 
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RECEVÂBLE;  adjeftif  des  deux 
genres.  Accipitndus.  Âdmiflible,  qui 
doit  ctie  reçu.  On  nejl  reccvable 
au  retrait  lignagcr  que  pendant  un 
an.  Cette  propojLiion  nejl  pas  rece- 
vable.  Ses  offres/ont  recevables. 

R  E  C  E  V  E  l/R  j  fubttantif  mafculin. 
Qui  a  charge  de  faire  une  recette , 
foie  en  deniers ,  foit  en  denrées.  // 
eji  Receveur  des  droits  du  Seigneur. 
Le  Receveur  général  des  finances  de 
la  Généralité  de  Paris.  Il  y  a  eu 
plufieurs  Edits  de  création  &  defup- 
prejjion  des  Receveurs  Généraux  des 
domaines  &  boisx  Les  Receveurs  par-^ 
ticuUers  portent  les  deniers  de  leur  re- 
cette à  la  recette  générale.  Receveur 
des  amendes. 

RECEVEUSE  i    fubftantif   féminin. 

Celle  qui  eft  chargée  de  faire  une 

recette ,  foit  en  deniers ,  foit  eh 

denrées.  La  Rcceveufe  des  rentes  du 

•  Couvent. 

Receveuse^  fe  ditauflli  de  la  femme 
d'un  Receveur. 

RECEVOIR  i  verbe  aûif  de  la  troi- 
fième  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Concevoir.  Accipe- 
re.  Prendre ,  accepter  ce  qui  eft 
donné  »  ce  qui  eft  préfenté  »  ce  qui 
eft  offert  fans  qu'il  foit  du.  lia  rcfu 
un  préfent  de  l  Impératrice.  Il  efi  de- 
fendu  aux  Juges  de  recevoir  des  pré- 
fens.  Cefi  un  don  quelle  a  reçu  de 
fon  amant. 

Il  s'emploie  auftl  abfolument  dans 
ce  fens.  Beaucoup  de  gens  ont  Vame 
a(fe\  vile  pour,  aimer  à  recevoir.  Et 
l'on  dit  en  manière  de  proverbe ,  // 
vaut  mieux  donner  que  recevoir. 

Recevoir,  fignifie  audi,  coucher  ce 
qui  eft  du ,  en  être  payé.  //  vient 
de  recevoir  un  rembourfement  de  mille 
écus.  Elle  vous  payera  quand  elle 
aura  refu  les  loyers  de  Ja  mai/on. 
Cétoit  lui  qui  recevait  les  tailles  dans 
utte  ilecUon. 
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Recevoir  j  fe  dit  encore  de  ce  qui 
eft  envoyé  ou  adreffé  a  quelqu'un , 
lorfqu'il  lui  eft  remis  entre  les  mains* 
Nous  venons  de  recevoir  le  vin  quil 
nous  a  envoyé.  Elle  na  pas  encore 
reçu  la  réponfe  quil  doit  lui  faire.  Il 
reçut  hier  une  lettre  de  fon  frère.  Le 
Miniftre  a  refu  le  placet  quelle  lui 
a  préfenté. 

On  dit  1  peu  près  dans  le  même 
fens ,  recevoir  des  nouvelles.  Rece^ 
voir  des  vifites.  Recevoir  un  Cour^ 
lier.  Recevoir  des  ordres.  Comme 
dans  ces  phrafes ,  //  a  reçu  ce  matin 
Iq,  nouvelle  de  la  victoire  que  les 
Rujfes  ont  remportée  fur  les  Turcs, 
Elle  vient  de  recevoir  la  vifite  du 
Prince  de  Galles.  La  Cour  a  reçu 
un  Courier  d^Efpagne.  L* armée .  reçut 
ordre  de  marcher  à  l'ennemi» 

Recevoir  »  fe  dit  des  biens  &  des 
maux  qui  arrivent  y  des  impre£- 
(ions  de  joie  &  de  chagrin  que  l'on 
relTent,  enfin  de  toutes  les  nou- 
velles qualités  qui  furviennent  i  une 
perfonne.//  a  reçu  plufiturs  bienfaits 
de  la  Cçur.  Les  Galériens  reçoivent 
fouvent  des  coups  de  bâton.  Il  na 
voulu  recevoir  aucune  récompenfe.  Il 
reçut  un  coup  d'épée  au  travers  du 
corps.  Il  en  a  reçu  mille  marques 
d^amitié.  C*eft  un  ébgc  quil  mérite 
de  recevoir.  Accoutumé  à  recevoir  les 
hommages  de  fes  vaffaux. 

On  dit  en  ce  fens,  la  terre  re^- 
foit  les  influences  du  Ciel.  La  lune 
reçoit  fa  lumière  du  foleil.  Le  mi'- 
roir  reçoit  les  images  des  objets. 

On  dit  encore ,  recevoir  des  grâ* 
ces  de  Dieu.  Recevoir  des  bénédic* 
lions  ^  des  infpîrations  du  Ciel.  Re* 
cevoir  la  foi.  Recevoir  le  Sa\nt-Ef 
prit. 

Recevoir  ,  fe  dît  auffi  àt%  Sacre- 
mens  qui  font  adminiftrés  aui  Chré^ 
tiens.  Recevoir  le  Baptime.  Recevoir 
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la  Bcnédiclion  Nuptiale.    Recevoir 
PExtrême  OnSion. 

On  dit  )  qu'tf/i  malade  a  reçu 
tous  f es  Sacremens ;  pouc  dire,  que 
les  Sacremçns  de  la  Pcnicence ,  de 
rEuchariftie  &  de  rExcrême  Onc- 
tion lui  ont  été  adminiftrés  dans  fa 
maladie* 
Recevoir,  fe  dit  en  parlant  descho- 
fes  qui  fervent  à  contenir  celles  qui 
viennent  y  aboutir  3  qui  viennent 
s'y  rendre.  Le  Rhône  reçoit  les  eaux 
de  la  Saône  a  Lyon.  On  a  pratiqué 
ce  pu'ifart  pour  recevoir  les  eaux  de 
cette  cour.  Cet  igoût  a  été  fait  pour 
recevoir  les  immondices  de  ce  quar- 


tier. 


Recevoir,  (ignifie  au(C  retenir.  On 
lui  jeta  un  louis  quil  refut  dans  fon 
chapeau.  Ilfeferoit  tué  fi  je  ne  teujfe 
reçu  entre  mes  bras. 

Recevoir  ,  en  parlant  des  perfonnes  « 
iignifie  accueillir.   On  recevoit  en 

'  triomphe  à  Rome  ceux  qui  avoient 
conquis  des  provinces.  V Enfant  PrO' 
digue  fut  re^u  à  bras  ouverts*  Ils  fui- 
rent mal  refus  à  la  Cour.  Elle  mous 
a  très-bien  refus* 

On  dit  de  quelqu'un  qui  fait 
coûtes  fortes  de  bons  trairemens  i 
CtVLx  qui  le  vont  voir,  que  c*efl  un 
homme  qui  reçoit  bien  fon  monde. 

On  dit  auffi  d*un  homme  qui  s'eft 
préfenté  courageuferaent  à  un  enne- 
mi qui  le  venoir  attaquer  ^  quV/  l'a 
reçu  en  brave  homme  j  en  homme  de 
coeur.  Et  Ion  dit  que  les  ennemis 
ont  été  refus  i  grands  coups  de  ca- 
,  non  ;  pour  dire  ,  q4*on  a  fait  fur 
eux  un  très  grand  &u  ,  lorfqu'ils  fe 
font  approchés. 

Recevoir,  en  parlant  des  chofes ,  Si- 
gnifie, agréer,  accepter.  Il  recevra 
volontiers  ces  offres.  Cefl  une  propo- 
fition  quil  doit  recevoir*  Elle  a  fort 
mal  reçu  fon  compliment. 

On  die  auOliy  bien  recevoir  ^  mat 
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recevoir  ;  pour  dire,  approuver  ott 
défapprouver.  Ce  livre  a  été  bien  reçu, 
dans  le  public.  La  Cour  a  mal  refu 
le  difcours  de  cet  Académicien. 
Recevoir  ,  Cgnifie  aufli ,  donner  re* 
traire  chez  foi.  On  taccufc  d^avoir 
rcfu  le  prifonnier  qui  sefi  évadée 
Recevoir  ,  (ignifie  auffi  ,  admettre. 
On  reçoit  à  foi  &  hommage  celui  qui 
a  acquis  la  propriété  <tun  fief  Son 
père  fa  refu  en  grâce.  On  neftplus 
reçu  après  t* année  à  exercer  le  retrait 
lignage r.  On  le  reçut  dans  les  Gardes 
Suijjes. 

On  dit  en  termes  de  Palais,  re- 
cevoir  quelqu'un  intervenant, dans  une 
caufe  ou  infiance  ^  oa  recevoir  fon 
intervention  ;  pour  dire  ^  admettre 
quelqu'un  i  contefter  pour  fon  in-> 
térèt  dans  une  caufe  ou  inftance 
commencée  entre  deux  autres  Par* 
des. 

On  dit  auffi  en  termes  de  Palais; 
recevoir  quelqu'un  à  fes  faits  jufiifi* 
catifs  iàfes  offres^  &c.  pour  dire, 
admettre  fes  faits  juftificatifs,  fes 
oâxes ,  ^c.  Faire  recevoir  une  caution 
en  jufiice. 

On  appeIle^/75  de  non -recevoir  9 
une  exception  par  laquelle  on  fou- 
tient  que  la  Partie  adverfe  n'eft  pa$ 
recevable  à  intenter  une  aélion,  une 
demande.  La  Partie  adverfe  allég^'a 
plufieurs  fins  de  nonrecevo'tr.  Voyeas 
au  mot  Fin  ,  rarticle/)2J  de  non-re^^ 
cevoir. 
Recevoir,  fignifie  auffi  inftaller  dans 
une  charge ,  dans  un  emploi»  dans 
une  dignité ,  &c.  avec  les  tbrmalités 
accoutumées.  On  vient  de  le  recevoir 
à  la  charge  de  Préfident  à  Mortier. 
Il  a  été  rcfu  Officier  à  la  tête  du  Ré* 
giment.  Les  Ducs  &  Pairs  fi  font  re^ 
cevoir  au  Parlement.  On  fa  refu 
Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière. 

On  dit  i  peu  près  dans  le  mctne 
fens ,  recevoir  le  chapeau  de  Cardi-^ 
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maf^  U  bâton  de  MarédtaltU  France^ 
le  bonnet  de  Doreur. 

Kbc&voir  ,  fignifie  aufli  »  fe  foiunet- 
txe  y  déférer  i  quelqae  chofe  »  com- 
me à  une  loi ,  i  une  règle ,  à  une 
▼érité  reconnue.  On  na  pas  refu  en 
France  le  Concile  de  Trente.  Ce  dé- 
ertt  fut  refu  par  l*Eglife  Gallicane. 
Les  Janfénijies  h  ont  pas  voulu  re- 
€cvoir  la  Bulle  UnigénituSwCette  mo^ 
raie  efi  repie  che\  tous  les  peuples.  La 
plupart  des  PhUofophes  ont  rtfu  le 
Jyftème  de  Newton.  On  die  en  ce 
iens,  recevoir  la  ht  y  recevoir  les  or- 
êtres  de  quelqitun;  pour  dire ,  être 
fournis  i  fa  volonté  »  à  £;s  ordres. 

On  dit  auffi ,  recevoir  les  ordres^ 
de  quelquuni  pour  dire,  fa  voir  de 
lui  ce  qu'il  veut  nous  ordonnen  Je 
pajjerai  cke\  elle  cefoir  pour  recevoir 

'   fis  ordres. 

Recevoih»  fignifie  auffi»  erre  fufcep^ 
cible  de...*^JLe  martre  reçoit  la  forme 
que  le  Sculpteur  lui  donne,  La  cire 
refoit  toutes  .  Us  imprejjions  ^  toutes 
les  figures  quon  veut  lui  donner.  En 
ce  fens,  on  die  figurémenr  d'un 
komme  facile  ,  &  qui  fe  laifle  aller 
arop  aifémenr ,  qu'i/  reçoit  toutes  les 
àmpreffions  qu-on  veut  lui  donner. 

On  dit  ,  en  parlant  d'af&ires  ^ 
CffLune  propojition  reçoit  de  la  diffi^ 
suite 'y  pour  dire  j  qu  elle  eft  Aifcep- 
tible  de  beaucoup  de  difficultés , 
^'il  y  a  beaucoup  de  cbofes  â  y 
pouvoir  objeftec.  Ou»  qa*elle  ne 
reçoit  point  de  difficultés j.  pour  dire, 
qu'on  ne  peut  raifonnablenfient  y 
sien  oppofer ,  qu'elle  n'eft  fufcepti- 
tible  d'aucune  difficulté. 

On  dit  auffi ,  ce  pajfage  là  peut 
recevoir  divers  fins  ,  diverfes  Jignifi* 
cations;  poui  direj  eft  fufceprible 
de  divers  fens,  de  diverfes  fignifi- 
cations  ,  peur  être  explique,  peut 
ctre  interprété  de  différentes  ma- 
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Différences  relatives  emre  rece^ 
voir  &  accepter. 

Nous  recevons  ce  qu'on  nous  don- 
ne ,  ou  ce  qu'on  nous  envoie.  Nous 
acceptons  ct(\}xou  nous  offre.  Onr^- 
f ai/  les  grâces;  on  accepte  les  fervices. 

Recevoir  t\c\ixà  fimplement  le  re- 
fus. Accepter  femble  marquer  un 
confenteroent,  ou  une  approbation 
plus  expreiïe. 

Il  faut  toujours  être  reconnoif- 
fanr  des  bienfaits  qu'on  i  reçus.  U- 
ne  faut  jamais  sejeter^  ce  qu'on  a 
accepté. 
RECEZi  fubftanrif  mafculin.Tîtf^rç^^. 
Terme  de  droit  public.  A  la  fin  de» 
Diétefrde  l'Empire ,  &  avant  de  fe 
retirer,  on  recueille  toutes  les  dé- 
libérations que  Ton  y  •  prifes ,  & 
on  les  rédige  par  écrit  :  lafte  qui  le^ 
conrieni  s'appelle  Recer  de  t  Empire. 
RECHABITES  j  (les)  feôe  de  Juifs 
inftituée  par  ftécbab^  fils  de  Jona- 
dab.  On  ne  fait  en  quel  temps  vi- 
voit  Réchab ,  ni  quelle  eft  fon  ori- 

êine.  Quelques-uns  le  font  fortir  de 
i  tribu  de  Juda  j  d'autres  croyenc 
qu'il  étoit  Ptctre  ,  ou  du  moins  Lc- 
vite  ,  parcequ'il  eft  dit  dans  Jérc- 
mie  que  l'on  verra  toujours  des  def^- 
cendans  de  Jbnadab  attachés  au  fer* 
vice  du  Seigneur.  Quelques  Rabbins 
veulent  que   les  Réchabites  ayant 
épottfé  des  filles  des  Prêtres^ou  der 
Lévites,  les  enfans  qui  en  étoient 
fortis  furent  employés  aufervice  du^ 
retnple  ;  d'autres^  croient   qu  a  la 
vérité  ils  fervoient  au  temjrfe,  mai» 
fimplement  en  qualité  de  Miniftres, 
de  même  que  l|i  Gabaonites  &  les- 
Nathinéens  qui  étoient  comme  les- 
ferviteurs  des  Prêtres  &  des  Lévites». 
On  lit  dans  les  paralipomènes  que 
les  Réchabites  étoient  Cinéens  d'o» 
Hgine ,  &  <m'ils  étoient  Chantres  de. 
lu  maifbnde Dieu. 
Qtiel^ies*  ans  onc  cru  qpe^Ho»- 
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bab  ou  Jétro  éroic  Lui-même  îtiftira- 
teur  des  Réchabices  ;  que  Réchab 
écoic  un  de  fes  noms  ;  que  Jonadab 
connu  du  temps  de  Jébu»  étoic  un 
de  fes  defcendans  ;  que  Hécer  le 
Cinéen  écoic  l'infticuceur  des  Récha- 
bices. Serrarius  diftingue  les  ancien» 
Réchabites  defcendus  &  infticués 
par  Jétro  ,  des  nouveaux  inftitués 
par  Jonadab ,  fils  de  Réchab ,  qui 
vivoit  fous  Jéhu ,  Roidlfracl. 

Le  Père  Boulduc  a  imaginé  furie 
fujet  des  Réchabites  un  fyftème  fort 
étrange  :  il  va  chercher  leur  origine 
dès  avant  le  déluge  ,  dans  Enes  & 
fes  defcendans.  Après  le  déluge  ils 
furent  connus  fucceflivemenc  fous 
les  noms  de  Cinéeus,  de  Cinézéens, 
d*Hébreut,  de  Nazaréens  t  d'enfans 
des  Prophètes  ,  &  enfin  de  Récha- 
bices Se  de  Pharifiens  :  cous  ces 
gensétoienc  des  Religieu^t  vivancen 
communauté,  ajanc  leursSupérieurs 
généraux  Se  parciculiers ,  ainfi  qu'on 
en  voie  aujourd'hui  parmi  les  dif- 
férens  Ordres  religieux  de  l'Églife 
larine  ;  mais  d'où  leur  vienc  le  nom 
de  Réchab  f 

L'éciihologie  en  cft  remarquable. 
Elifée  voyant  fon  maître  qui 
inontoitau  ciel ,  lui  cria  c  mqnpère^ 
mon  père  qui  êtes  le  chariot  d^Ifraïl 
if  fon  conducteur  n  Le  Roi  Joas  étant 
allé  vifiter  Elifée  dans  fa  derrière 
maladie ,  lui  die  de  même  :  mon 
pire  ,  mon  pète  qui  êtes  le  chariot 
d*Ifrael  &fon  eonduSeur.  L'Hébreu 
porte  :  mon  père  »  mon  père  Réchab 
d'Ifrael.  C'eft  de  là  qu'eft  venu  le 
nom  des  Réchj^ites  aux  difciples 
d'Elie  &  d'Elifée  ;  fils  des  Récha- 
baïm  ,  des  deux  chariots  d'Ifrael. 
Ce  n'eftpas  a(Iez  â  cet  auteur  de 
faire  venir  les  Réchabites  du  cha- 
riot d'Élie  ,  il  fait  venir  le)  Phari- 
Hens  de  (ts  chevaux  j/yA^rÊ/T/T?  en  hé-  ■ 
^r^u  fignifie  des  çhevau:^.  ( 
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Au  reftt ,  l'écriture  nous  apprend 
que  Réchab,  fils  de  Jonadab  ordon- 
na à  fes  defcendans  de  ne  boire  ja^ 
mais  de  vin ,  de  ne  point  bâtir  de 
maifons ,  de  ne  femcr  aucun  grain, 
de  ne  point  planter  de  vignes  ,  de 
ne  pofleder  aucun  fonds  »  &  de  de- 
meurer fous  des  tentes  toute  leur 
vie.  Telle  fut  la  règle  des  Réchabi- 
tes  &  des  enfans  de  Réchab.  Elle 
n  obligeoit  point  les  autres  Cînéens 
ni  les  autres  enfans  de  Jétro.  Cette 
obfervance  fubGfta  pendant  plus  de 
trois  cens  ans.  La  dernière  année  du 
règne  de  Joakim  ,  Roi  de  Juda , 
Nabuchodonofor  étant  venu  affié- 
ger  Jérufalem  ,  les  Réchabites  fu- 
rent obligés  de  quitter  la  campagne 
Se  de  fe  retirer  dans  la  ville ,  im% 
toutefois  abandonner  leur  coutume 
de  loger  fous  des  tentes.  Jérémie  , 
durant  le  fiége  ,  reçut  ordre  du  Sei- 
gneur d'aller  chercher  les  difciples 
de  Réchab  »  de  les  faire  encrer  dans 
le  cemple  Se  de  leur  préfencer  du 
vin.  Jérémie  exécuca  les  ordres  du 
Seigneur  \  mais  les  Réchabites  ne 
voulurent  jamais  confentir  à  violer 
la  loi  de  leur  feâe.  Jérémie  prenant 
de  la  occafion  de  reprocher  a«iz 
Juifs  leur  infidélité  envers  le  Séi- 
gneiit  ;  #>  que  l'exemple  des  Récha- 
M  bites  ferve  à  vous  confondre,  leuc 
^  dit  -  il ,  ils  obfervent  avec  une 
t»  exaâitude  fcrupuleufe  des  tradi- 
»  tions  humaines ,  &  vous  violez 
»  fans  remors  toutes  les  lois  divi- 
»  nés. 

RÉCHAFAUDER  }  verbe  neutre  ré- 
duplicacif  de  la  première  conjugal- 
fon  ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Redreifer  un  échaffaud. 
It faudra  réchafaudcr  pour  réparer  ht 
face  du  bâtiment. 

RECHAITER  \  vieifx  mot  qui  figni- 
fioit  auttefois  receler. 

RECHAMPIR  j  verbeaûifdela  fé- 
conde 


ténie  eonjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Rayxr*  Terme  de 
Peincore  qui  fe  die  en  parUnc  d'or-^ 
nemens  Oc  de  moulures.  On  re- 
champie ce  qui  eft  entouré  d'ome- 
meni  ou  diftribué  en  compartimens 
par  des  moulures ,  en  peignant  d'u- 
ne  couleur  le  fond  qui  fe  trouve 
d'un  côté  de  l'ornement  ou  des 
moulures  »  tandis  que  le  fond  qui 
eft  de  l'autre  côté ,  eft  peint  d'une 
autre  couleur. 

RECHANGE  i  fubftantif  mafculin.  Il 
n'a  d'ttfage  qu'avec  la  prépofition  de^ 
Se  l'on  (Ut ,  des  armes  de  rechange  » 
des  cordages  de  rechange^  pour  dire» 
dts  armes  ,  des  cordages  qu*op  a 
en  réferve  pour  s'en  fervir  au  be- 
foin. 

11  fîgnifie  aufli  le  droit  d'un  nou- 
veau cnange  qu'on  fait  payer  par 
celui  qui  a  tiré  une  lettre  de  chan- 
ge» lorfqu'elle  a  été  proteftée.  Pi^er 
le  change  &  le  rechange* 

RECHÂNGER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Changer 
une  ou  plufieurs  fois,  llfantrechan^ 
ger  ces  marchandifes.  Elle  rechangea 
d'avis. 

RECHANTER  ;  verbe  aftif  de  la 

*  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Répé- 
ter plufieurs  fois  la  même  chanfon. 
//  a  rechanté  ce  couplet  plus  de  dix 
fois. 

RECHAPPE  3  ÊE  ;  participe  paffif. 
Foyei  RÉCHAPPER. 

Il  s'tmploie  fubftantivement  en 
cette  phrafe  populaire  »  c'ejl  un  ré- 
chappé de  la  potence. 

RÉCHAPPER  ;  vetbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chant«r.  Terme 
du  ftyle  familier.  Être  délivré  j  fc 
tirer  d'un  grand  danger.  Ilfutajfa[ 
heureux  pour  réchapper  du  naufrage. 
Tome  XXir. 
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Elle  et  une  maladie  dont  m  ne  ré- 
chappe guère. 
RECHARGE  ^  fubftantif  féminin.  U 
nouvelle  charge  d'une  arme  i  feu 
avec  laquelle  on  tire  plufieurs  coups 
de  fuite.  U  ne  faut  pas  que  la  rechar^ 
ge  dTune  arme  àfeufoit  auffi  forte  que 
la  première  charge ,  de  peur  que  U  ça- 
non  échauffé  ne  vienne  à  crever. 
RECHARGÉ,  ÉE  ^  participe  paffif. 

yoye:i  Recharger. 
RECHARGER  ;  verbe  aâtf  dé  la  pre - 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue cooime  Chanter.    Denub 
onerare.  Charger  de  nouveau  ,  im* 
pofer  de  nouveau  quelque  charge. 
Il  faut  recharger  ce  crocheteur,  ce  mu-^, 
leCj  cette  charrete. 
Rechargbr  y  figntfie  auffi  charget  de 
nouveau  une  arme  à  itn^Nous  tirions 
tandis  qu'ils  rechargeoint  ^  &  ils  re* 
chargeoient  tandis  que  nous  tirions. 
Recharger  »  fignifie  encore,  faire 
une  nouvelle  attaque ,  retourner  au 
combat,  i^voir  chargé  trois  fois  fans 
fuccès  la  cavalerie  des  ennemis.  Il 
la  rechargea  encore  &  la  dijperfa. 
Recharger,  fignifie  auffi  donner  un 
ordre  plus  prenant.  Je  Vavois  chargé 
&  rechargé  de  terminer  cette  affaire  y  il 
n'en  a  rien  fait* 

On  dit  en  termes  de  Charrons  » 

recharger  uneffieu;  pour  dire,grof« 

fir  les  bras  d'un  effieu  ufés  &  aftoi* 

blis  par  le  frottement. 

RECHASSÊ  ,  ÉE  \  participe  paffif. 

Fbye\  Rechasser. 
RECHASSER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter*  Expellere. 
Repottdèr  d'un  lieu  en  un  autre.  On 
rechaffa  les  ennemis jufques fous  le  ca- 
non de  la  place.  Il  a  très^biea  rechajfé 
la  balle.  Le  vent  rechaffa  la  flotte  dans 
U  port. 
Rechasser  ,  fignifie  auffi  chifTer  de 
nouveau  en  quelque  endroit.  Ce  fi,  un 
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canton  oh/di  ckajfé  &  rechaffepen-  ' 
dantjix  mois. 

RÉCHAUD^  fubftâncif  mafcttlin.Uf- 
cenfile  dans  lequel  on  mec  dtt  char- 
bon pour  chauffer  les  viandes  & 
pour  d'autres  ufages..I7/i  réchaud  de  \ 
fer.  Un  réchaud  d'argent.  Mctw^  ce 
ragoût  furie  réchaud. 

On  die  en  termes  de  Teinturiers, 
donner  le  premier  réchaud  ^  le  fécond 
réchaud  ;  pour  dite ,  pafler  une  pre 
nière»  une  féconde  fois  TérofFe  qu  on 
veut  teindre ,  dans  la  chaudière  où 
eft  la  teinture  chaude. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 

RÉCHAUFFÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
Voyci  Réchauffer. 

Il  s*empioie  aufli  fubftantivement 
&  familièrement  tant  au  propre 
qu'au  figuré  On  nous  donna  un  dî- 
ner qui  n'etoit  que  du  réchauffé.  Ce 
difcûurs  n*e(l  que  duréckaujfé. 

RÉCHAUFFEMENT;  fubftantifmaf- 
culin  &  terme  de  Jardinage.  Il  fe 
dit  du  fumier  neuf  dont  on  fefert 
pour  réchdutfer  les  couches  refroi- 
dies., JR^/ni/er,  renouveUerunréchauf" 
'fement.  Quand  un  réchauffement  ejt 
fait  ^ony  jette  quelques  voies  d^eau 
pour  empêcher  le  fumier  de  brûler  la 
terre. 

RÉCHAUFFER  ;  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Reca-^ 
Ufacen.  Échauffer  ,  chauffer  ce  qui 
étoit  refroidi.  //  faut  réchauffer  ce 
ragoût.  Nous  fîmes  du  feu  dans  la 
f  forêt  pour  nous  réchauffer.  Il  faut  du 
fumier  neuf  pour  réchauffer  ces  cou- 
ches. 

Il  s'emploie  aufli  apurement. 
Quand  Jbn  amour  pour  elle  viendroit 
àfe  refroidir ,  elle  auroit .  l'art  de  le 
réchauffer. 

Il  eft  auflS  pronominal  réfléchi 
tant  au  propre  qu'au  figuré.  Vair 
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commence  àfe  réchauffer.  Oncroyoit 
la J édition  appaijee  ^mais  les  ejprits 
fefont  réchauj^es. 

On  dit  en  termes  de  Manège  , 
réchauffer  un  cheval  ;  pour  dire  ,  fe 
fetvir  des  ades  un  peu  vigoureufe* 
ment ,  afin  de  .rendre  plus  aâif  un 
cheval  pareifeux. 

RÉCHAUFFOIR  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Fourneau  qui  fert  â  réchauffer 
les  plats  qu'on  apporte  d'une  cuifine 
éloignée. 

RECHAUSSÉ  y  ÉE  ;  participe  paflîf. 
f^oye^l^  Rechausser. 

RECHAUSSER  i  verbe  aftlf  de  la 
première  conjugnifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Chauf- 
fer de  nouveau.  Si  cet  enfant  fe  dé* 
chauffe  encore ,  vous  le  réchauffe'^ 
rei. 

On  dit ,  rechauffer  un  arhre  ipout 
dire,  mettre  de  la  terre  au  pitd  d  un 
arbre- 

Rechausssr  ,  fe  dit  en  termes  de 
charpenterie  ,  de  l'aâionde  remet- 
tre des  *dent$  à  une  roue  ou  autre 
machine  dentée  comme  celle  des 
moulins ,  &c. 

RECHBERG  ;  comté  libre  &  immé- 
diar  d'Empire  ,  en  Souabe  ,  près 
des  frpnrières  duWirtemberg,  en- 
tre les  rivières  de  Fiitz  &  de  Rems. 
Il  a  environ  quatre  lieues  de  long. 
Les  endroits  les  plus  confidérables 
de  ce  comté  font  Rechberg  appelé 
comQ)unément  Haut  -  Rechberg  » 
château  fort  fitué  fur  une  monta- 
ragne.  Se  les  deux  Seigneuries  de 
Schiasfenberg  &  de  Denzdorf.  La 
Maifon  de  Rechberg  defcend  de  la 
même  tige  que  celle  de  Pappen* 
heim.  Elle  poffède  encore  une  lao- 
gue  de  terre  aflfèz  étroite  ,  mais  qui 
a  douze  lieues  de  long  au-deiïus  du 
Danube  ,  le  long  de  la  rivière  d'H- 
ier^ à  quelque  diftance  de  Menxr 
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mingen.  On  y  voit  lUer-Tiflên  »  8c 
Aîchleiin« 
RECHERCHE  ;  fabftantif  féminin. 
Perquifitio.  >|L'aâion  de  rechercher, 
perquidcioD.V/  fera  la  recherche  de 
cette  pièce  dans  f es  papiers^  Tous  les 
dîfcours  &  toutes  les.  aSions  de  So- 
€rate  tendoient  à  la  recherche  de  la 
vérité. 

Recherche  ,  fîgnifîe  quelquefois  une 
chofe  curieufemenc  recherchée.  Un 
livre  nmpli  de  belles  recherches. 

On  die  dans  ce  fens  y  il  y  a  de  la 
recherche  dans  f es  repas ^  dans  Ja  pa- 
rure ,  dansfes  meubles. 

Recherche  »  fe  die  en  termes  de 
peinture  ,  du  foin  avec  lequel  un 
artifte  finit  fon  ouvrage. 

Rbchërchb  ,  en  termes  de  Mufique  « 
fe  die  d'une  efpèce  de  prélude  ou 
de  fantaifie  fur  l'orgue  ou  fur  le 
clavecin  ,  dans  laaueUe  le  Mufîcien 
a6Feâe  de  rechej^cher  &  de  ralTem- 
bler  les  principaux  traits  d'harmo* 
nie  &  de  chant  qui  viennent  d'ê* 
•  tre  exécutés  ou  qui  vont  Tètre  dan^ 
un  concert.  Cela  fe  fait  ordinaire  « 
ment  fur  le  champ  fans  préparation, 
&  demande  par  conféquent ,  beau-* 
coup  d'habileté. 

ht%  Italiens  apell^nt  encore  re^ 
cherches  ou  cadences  ces  arbitrii  ou 
points  d'orgue  que  le  chanteur  fe 
donne  la  liberté  de  faire  fur  cer- 
taines notes  de  fa  partie  »  fufpen* 
dant  la  mefure ,  parcourant  les  di- 
verses cordes  dû  mode  »  &  même 
en  fortant  quelquefois  ,  félon  les 
idées  de  fon  génie  &  les  routes  de 
fon  gofîer ,  tandis  qUe  tout  Tacçom- 

()agnemenc  s*arrète  jufqu*à  ce  qu'il 
ui  plaife  de  finir. 
Recherche  ,  (ignifie  au(E  examen  y 
perquifition  de  la  vie  &  des  aâions 
de  quelqu'un.  La  Jujlice  fait  la    «- 
^hcn:he  de  fa  vie.  Le  fioi  fit  faire  la , 
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recherche   de  ceux  qui  ufurpoient  te 
titre  de  noble. 

Recherche  ,  fîgnifie  encore  pour- 
fuite  que  l'on  fait  pour  avoir  une 
fille  en  mariage. //j!r  inutilement  la 
recherche  de  cette  fille. 

Recherche  ,  en  termes  de  Couvreurs 
&  de  Paveurs  y  fignifie  la  répara- 
lion  que  l'on  fait  en  remettant  des 
tuiles  I  ardoifes  ou  pavés  neufs  aux 
endroits  où  il  en  manque.  On  n'a 
pas  relevé  le  pavéy  on  nyafaitqiiunc 
recherche. 

RECHERCHÉ  ,  ÉE  ^  participe  paffif. 
Foye'^  Rechercher. 

On  dit  en  t<;f  mes  de  Peinture  i 
de  Sculpture,  Sic  figure  bienrecher*  . 
chée  ;  pour  dire ,  figure  bkn  tra- 
vaillée y  bien  finie  ,  &  dans  laquelle 
on  a  eu  foin  d'obferver  jufqu'aux 
moindres  chofes.  Et  i  on  dit  qu'«/t 
Peintre  a  un  pinceau  bien  recherché  ^ 
pour  dire,  qu'il  idoucit,  perfec- 
tionne ,  termine  &  carefle  la  touche 
par  des  foins  &  des  recherches  qui 
n'altèrent  point  le  trait. 

On  dit  aufli  en  parlapt  d'un  livre, 
<\a*ony  trouve  des  chofes  bien  rechef^ 
ehées ,  des  pajfages  bien  recherchés  ; 
pour  dire ,  qu'on  y  trouve  des  ma- 
tières, des  queltions  curieufes  foi- 
gueuf;îmenc  examinées  ,  des  cita« 
tions  peu  connues  3  &c. 

Il  eft  auili  oppofé  à  naturel  j  Sc 
en  ce  fens  on  dit ,  parure  recherchée^ 
ajufiement  recherché  ^  ornemens  trop 
recherchés  ;  pour  dire  ,  parure^  a)ui'« 
tement ,  ornemens  où  le  travail  de 
l'art  fe  font  trop  fentir.  On  dit  en- 
core d'une  penfée ,  d'une  exprefiion» 
quelle  eft  recherchée  ,  bien  recher^. 
chée  j  trop  recherchée  ;  pour  dire  ,' 
qu'elle  n'eft  point  naturelle  ,  qu'il  y 
Si  de  l'afFeâation. 
RECHERCHER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Per* 
Ll  ij 
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qaîrere.  Chercher  de  nonVeàv.  Tai 
iherchi  &  recherché  ces  papiers  fans 
avoir  pu  les  trouver, 

RecheUcher  ,  fignifie  auffi  chercher 
corieBfemenc.  Il  a  recherché  tout  ce 
qui  a  été  écrit  d*intérejfam  fur  fin 
art»  Rechercher  ce  quil  y  a  de  plus 
utile  dans  la  taSique. 

Rechercher  ,  fignifie  encore  faire 
enquête  des  aârions  on  de  la  vie 
de  quelqu'un  pour  le  faire  punir. 
Cet  Intendant  méritoit  d'être  re- 
cherchém  On  établit  une  commijjion 
pour  rechercher  ceux  qui  avoient  acca- 
paré les  blés.  Cette  Chambre  fut  créée 
pour  rechercher  lês  financiers. 

Recherchek  j  lignifie  encore  tâlcher 
d*d^cenir.  Rechercher  la  faveur  du 
Jdinijlrc.  Il  a  toujours  recherché  votre 
amitié. 

En  ce  fens  on  dit ,  rechercher  une 
fille  en  mariage; ou  abfolumenc ,  re- 
chercher  une  file. 

Rnechercher  ,  fe  die  aoffi  en  priant 
des  ouvrages  de  peinture  j  fculp- 
tore  &  gravure ,  &  (ignifie  en  ié- 
'^  parer  avec  foin  les  moindres  dé* 
fauts>  en  retrancher  jufqu'aux  moin- 
dres  petites  chofes  qui  pourroicnt 
les  rendre  moins  parfaits.  Quand 
un  tableau  eft  achevé ,  on  le  recher- 
cha en  donnant  à  certaines  parties 
plus  de  force  ,  en  rehaufTànt  les 
jours  ,  en  fortifiant  les  ombres ,  en 
adoucidànt  par  des  glacis  &  des 
.demi- teintes  légères,  des  endroits 
qui  ians  cela  paroitroient  trop  durs; 
on  recherche  une  ftacue  ,  en  répa- 
rant ,  en  finiffant  ,  en  terminant 
avec  foin  jufqu'auz  plus  petites  par- 
ties. 

I^£CHERCHFR  UN  CHEVAL  ,  Ctl   tetmeS 

de  Manège  ,  c'eft  l'animer  ,  c'eft 
multiplier  les  aides  j  ceft  redou- 
bler d'aftion  fur  lai,  c'eft  folliciter 
une  plus  grande  vivaciré  dans  la 
£cnne  >  c^eil  bâter  iès  mouvemens 
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dans  une  feule  8c  même  allore  >  oa 
dans  on  air  quelconque.  Les  maté- 
vais  Ecuyers  efirapajfcnt  un  cheval 
en  croyant  le  rechercher. 

RECHIGNÉ  ,  ÉE  \  adjeftif  da  ftyle 
familier.  Qui  rechigne.  Un  air  re^ 
chigné.  Une  phyfionomie  rechignéc» 

RECHIGNER  ^  verbe  Beutre  de  I» 
première  conjugaifon  ,  '^^^^  ^^ 
conjugue  comme  Chanter.  Teraie 
du  ftjTe  familier.Témoigner  par  Tais 
de  (on  vifage  la  mauvaife  humenr 
où  l'on  eft,.Ie  chagrin,  la  réragnance 
qu'on  a«  //  n'a  fait  cela  qu  en  rçchi^ 
gnant.  Quavez-vous  à  rechigner? 

RECHLINGHAUSEN;  ville  d  Alle- 
magne »  capitale  d'un  comté  de 
même  nom  >  fur  la  Lippe ,  entre 
Clèves  &  Munfter  j  i  huit  lieues  de 
Ham. 

RECHOIR}  vieux  verbe  qui  fignifioic 
autrefois  au  propre  tomber  cle  nou- 
veau 'y  Se  au  Hguré,  retomber  dans 
une  même  maladie ,  dans  une  même 
faute. 

RECHUTE}  fubAamif  féminin. /re- 
ratus  lapfus.  Seconde  cbace>aou- 
^He  cbute. 

Il  fe  dit  figurémenc  du  retour 
d*une  maladie  dont  il  n'y  avoic  pa» 
long -temps  qu'on  étoit  ^xxitwSui- 
vant  VoBfervation  étHyppacrate  ,  Us 
fièvres  ardentes  font  fouvent  Jhivies 
de  rechutes.  Lei^echutes  font  toufûurs 
plus  ]âangereufe$  que  la  maladie  >  à 
caufe  de  lafoibkffi  cà  les  accidens  & 
les  remèdes  précédens  ont  fêté  le 
malade. 

Rechute  ,  fe  dit  auffi  figurémenc  do 
retour  dans  le  péché.  Les  fçupirs 
d*un  pénitent  interrompus  par  des 
rechutes  continuelles  y  ne  font  point 
capables  d^appaifer  la  colère  de 
Dieu. 

RÉCIDIVE}  fubftanrif féminin. /?^^ 
lapfus.  Rechute  dans  une  ^ute.  // 
i^ pardonné  cette  fauu  ,  mais  Ufaui 
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jfnndnt  garde  à  la  récidive.  On  punie 
plus  rîgourcufemcnt  la  récidive  que  le 
dira  qui  cji  commis  pour  la  première 
fois» 

RECIDIVER  î^verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Faire  une 
récidive ,  retomber  dans  une  faute. 
Si  vous  récidive:^  >  on  vous  punira 
févèremenu  La  Cour  fit  défenjes  aux 
Parties  de  récidiver  fous  plus  grande 
peine-. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou. 
brève.  Voyc[  Verbe. 

Les  temps  ou  pcrfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  >  ont  la 
pénultième  fyllabe  longue. 

RECINER5  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  faire  collation. 

RECIPEi  fubftaniif  mafculin.  Or- 
donnance clun  Médecin  pour  quel- 
que malade*  Elle  eft  ainû  appelée  > 
Irarcequelle  commence  par  ce  mot 
aimj  Se  que  les  Médecins  font 
d'ordinaire  leurs  Ordonnances  en 
cette  langue.  V Apothicaire  a  repré- 
fente  les  rédpés  du  Médecin. 

RÉCIPIANGLE  j  fubftantif  mafcu- 
lin &  terme  de  Géométrie.  Inftru- 
ment  fervant  â  mefurer  les  angles 
iàillAns  &  remrans  des  corps. 

Le  récipiangle  eft  fait  ordinaire- 
ment en  forme  a'équecre  j  &  com- 
pofé  de  deux  branches  qui  fe  meu- 
vent autour,  d'un  clou  qui  les  af- 
femble. 

Lorfqu*on  vent  mefurer  un  angle 
avec  cet  inftrumcnt»  on  applique 
le  centre  d*un  rapporteur  à  l'endroit 
où  les  deu3^  branches  du  récipiangle 
fe  joignent ,  &  Ion  obferve  la  quan- 
tité de  deg  es  compris  entre  deux  : 
ou  bien  on  iranfpone  l'angle  fur  le 
papier ,  &  on  les  mefure  avec  un 
rapporteur. 
On  ajoiKe  quelquefois  un  cercle 
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gradué  au  centre  de  l'équerre  j  avec 
un  ftyle  qui  montre  la  quantité  de 
degrés  »  fans  qu  on  foit  obligé  d'a- 
voir» recours  au  rapporteur.  . 
REClPlENDAiRE  i  fubftantif  maf- 
culin.  Recîpiendus.  Celui  qui  fe  pré- 
fente à  une  Charge  de  Judicature 
ou  de  Finance ,  ou  dans  quelque 
Compagnie. 

Pour  connoître  fi  un  récipien- 
daire a  les  qualités  requifes  pour 
podéder  un  Office  de  Judicature» 
on  fait  une  information  de  fesvie 
&  mœurs.  Il  fe  ptéfente  enfuite  au 
jour  marqué  pour  fubir  Texamen  > 
lequel  fe  fait  de  différentes  ma- 
nières ,  félon  les  différentes  Cours 
&  Juridiâions. 

Les  Juges  &  Officiers  non  lettrés 
ne  font  examinés  que  fur  les  Or- 
donnances, fur  la  pratique^  &  fur^ 
rOrdre  judiciaire.  Ceux  qui  font 
examinés  pour  entrer  dans  des  char- 
ges où  il  faut  erre  gradué,  doivent 
être  examiu/s  fur  le  droit  &  fur  la 
pratique. 

On  fait  tirer  i,  ces  derniers  une 
loi ,  &  on  leur  donne  ..quelques 
jours  pour  la  rendre  &  répondre 
delTus. 

Après  Texamen ,  le  récipiendaire 
prête  ferment  de  s'acquitter  des  de- 
voirs de  fa  Charge  j  &  dès  qu'il  eft 
reçu  /il  peut  s'inftaller  >  ou  fe  faire 
inftaller,  c'eft^àdire,  prendre pof- 
feffion  ou  féance. 

Voici  de  quelle  manière  cela  fe 
pratique  au  Parlement.  Celui  qui  a 
des  provisions  du  Roi  pour  être  re* 
çu  dans  une  Charge  de  Judicature 
dans  le  reflbrt  du  Parlement  »  pré- 
fente  une  requîte  a  M»  le  Piemies 
Préfident  >  tendante  â  ce  qu'il  plaife 
â  la  Cour  ordonner  qu'il  fera  pro- 
cédé â  la  réception  du  Suppliant 
dans  la  Charge  dont  il  a  plu  au  Roi 
de  lui  ^onner  des  piovxfions» 
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Sur  cette  requête  j  M,  le  Premier 
Préfidcnt  commet  un  Confeiller  de 
la  Grand'Chambre  pour  Rappor- 
teur ,  i  l  effet  de  rendre  compte  à 
la  Cour  fi  le  récipiendaire  cft  en 
état  d'être  admis. 

On  porte  cette  requête  au  Rap- 
porteur ,  qui  met  ou  fait  mettre 
par  le  Greffier  un  foit  montré  au 
Procureur  Général  j  enfuite  on  rend 
vifite  à  M.  le  Procureur  Général  j 
qui  donne  des  conclufions  prépara* 
toires  pour  informer  fur  les  lieux 
des  vie  &  mœurs  du  récipiendaire. 

Sur  ces  conclufions  que  Ion  por- 
te au  Rapporteur ,  la  Cour  rend  un 
Arrêt  préparatoire  qui  porte  que 
les  provifions  de  TOfficier  feront 
enregiftrées  au  Greffe  de  la  Cour  , 
&  qu^ioformacion  fera  inceflam- 
ment  faite  fur  les  lieux  des  vie  Se 
mœurs  du  récipiendaire  ,  poor  être 
deffus  ordonné  ce  que  de  raifon. 

Cet  Arrêt  eft  envoyé  fur  les 
lieux ,  à  Is^ilieence  de  M.  le  Pro- 
cureur Général  i  &  l'information 
lui  étant  renvovée  avec  l'extrait  de 
baptême,  &  le  certificat  que  le 
récipiendaire  n'a  aucun  parent  ou 
allié  au  degré  prohibé  dans  le  fié- 
ge  où  il  demande  d'être  admis, 
M.  le  Procureur  Général  donne  des 
conclufions  définitives.     , 

On  les  porte  avec  tes  autres  piè- 
ces ail  Rapporteur ,  qui  le  lende- 
main fait  Ion  rapport  à  la  Grand* 
Chambre;  &  en  conféquence  la 
Cour  rend  un  Arrêt  qui  renvoie  le 
récipiendaire  à  une  des  Chambres 
des  Enquêtes ,  pour  y  être  examiné 
en  la  manière  accoutumée. 

Le  récipiendaire  porte  cet  Arrêt 
au  premier  Préfident  de  la  Cham- 
bre ,  où  il  eft  renvoyé ,  pour  y 
être  examiné ,  &  le  premier  Préfi- 
dent lui  donne  un  Rapporteur. 

Le  récipiendaire  rend  vifite  au 
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Rapporteur  3  qui  lui  donne  four 
pour  tirer  fa  loi.  11  va  enfuite  voie 
tous  les  Juges ,  Ôc  prend  des  me- 
fures  avec  Te  fiuffetier  de  la  Cham*^ 
bre  ,  qui  l'inftruit.de  tout  ce  qu'il 
faut  faire  en  cette  rencontre- 
Le  récipiendaire  fe  trouve  au 
jour  marqué  à  la  porte  de  la  Cham- 
ore ,  avant  que  Meflieurs  entrent  ; 
Se  qiund  ils  font  affemblés ,  ils  font 
dire  au  récipiendaire  d'entrer  pour 
tirer  fa  loi ,  laquelle  étant  tirée ,  on 
le  remet  à  huitaine ,  ou  à  tel  autre 
jour  plus  proche  qu'il  fouhaite  pour 
la  rendre. 

Le  jour  afligné  au  récipiendaire 
pour  rendre  fa  loi ,  étant  venu ,  il 
le  trouve  le  matin  à  la  porte  de  la 
Chambre  }•  Se  quand  on  Ta  fait  en- 
trer ,  il  commence  par  un  compli- 
ment en  latin,  &  fait  lexpofition  âe 
la  loi  qu'il  a  tirée ,  avec  les  raifons 
de  douter  8c  de  décider. 

Enfuite  le  Préfident  &  quelques 
Confeillers  argumentent  contre  lai; 
&  cet  examen  fe  termine  i  quel- 
ques argumens ,  Se  à  quelques  quef* 
tions  de  droit  &  de  pratique. 

Il  faut  remarquer  à  ce  lujet  qu'un 
récipiendaire  doit  être  dans  un  état 
modefte ,  &  ne  peut  par  conféquenc 
être  ganté  ni  couverr ,  Iorfqu*it  fo- 
bit  l'examen  pour  fa  réception. 

Lorfque  le  récipiendaire  eft  trou- 
vé capable  ,  le  Préfident  &  le  Rap- 
flotteur  vont  à  la  Grand'Chambre 
e  certifier  tel  ^  &  fur  leur  rapport 
on  le  fait  entrer  en  la  Grand'Coam- 
bre  j  &  il  y  prête  ferment. 

Le  fermentétant  prêté, il  varemer- 
cier  le  Préfident  &  le  Rapporteur. 
RÉCIPIENT  }  fubftantif  mafculin; 
Vafe  dont  les  Chimiftes  fe  fervent 
pour  recevoir  les  fubftances  pro- 
duites par  la  diftillation.  CnrécipUnt 
de  verre. 
RâcxpiBNT ,  fe  die  aufli  du  vaiiTeaa 
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qui  Cett  dans  la  machine  pneuma* 
tique  i  renfermer  les  corps  qu'on 
▼eut  mettre  dans  le  vide. 

Ôthon  de  Guericke  cherchant  à 
faire  le  vide  ,  Veffkya  d*abord  dans 
des  vailTeaux  de  bois  qui  lui  réufli- 
lent  mal  à  caufe  de  leur  grande  po- 
ro(ité  y  il  le  tenta  plus  heureufement 
dans  des  globes  de  cuivre^  enfuite 
il  le  fit  voir  dans  un  balon  de  verre 
que  1  on  nomme  communément  ré- 
cipient dans  les  laboratoires  de  chi- 
mie }  &  voilà  fans  doute  ce  qui  a 
donné  lieu  de  nommer  ainu  ces 
efpèces  de  cloches  de  criftal  ou 
de  verre  qu'on  mec  fut  la  machine 
pneumatique. 

Les  premiers  récipiens  étoient 
des  efpèces  d'entonnoirs  de  verre 
qui  s'ajuftoient  à  la  pompe  par  leur 
cou;  leur  ouverture  fupérieure  fuf- 
fifamment  large  pour  recevoir  toutes 
fortes  de  corpSj  djfpenfoit  de  les  dé- 
tacher de  la  pompe  toutes  les  fois 
qu'on  vouloit  faire  une  nouvelle  ex- 
périence. On  arrangeoit  à  fon  aife 
dans  la  capacité  du  vailTeau  tout  ce 
qu^on  vouloir  éprouver  dans  le  vi* 
de  ,  &  on  le  couvroit  d'un  chapi- 
teau qui  fermoir  exaâement,  &-âu 
•cravers  duquel  on  pouvoir  com'mu- 
niquer  des  mouvemens  fans  laifler 
.  rentrer  d'air. 

Il  y  a  long-temps  que  le  récipient 
a  quitté  la  forme  d'entonnoir  pour 
prendre  celle  d'une  cloche  arrondie 

Îiar  le  haut  dont  les  bords  pofent 
ur  une  large  platine  de  cuivre  gar- 
nie d'un  cuir  mouillé  :  ce  cuir  pro 
cure  une  conjonâion  très  exaâe  du 
técipient  à  la  platine ,  &  le  poids 
de  l'athmofphère  ,  au  premier  coup 
de  pifton  »  fupplée  amplemenr  à  tou- 
tes fortes  de  lut«  ^  de  cimens. 
RECIPROCATION;  fubftamif  fé- 
minin.  Terme  de  Phyûque.  11  n'a 
guère  d  ufage  que  dans  cette  phra- 
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fe  »  récîprocation  du  pendule  ^  pour 
fignifier  le  mouvement  que  certains 
Philofophes  ont  cru  être  imprimé 
aux  pendîmes  par  le  mouvement  de 
la  rerre. 

On  dit  auffi  en  Grammaire ,  la 
réciprocacion  des  relatifs. 

RÉCIPROCITÉ;  fubftantif féminin. 
État  &  caraâère  de  ce  qui  eft  réci- 
proque. La  réciprocité  de  L'amitié^  de 
la  tendreffe  y  de  la  fidélité^  des  fer* 
vices. 

RÉCIPROQUE;  adjeftif  des  deux 
genres.  Mutùas.  Mutuel.  Il  y  a  des 
devoirs  réciproques  entre  le  mari  & 
lafefnme^  entre  le  père  &  les  enfans  j 
entre  le  Prince  &  les  fujets.  Vami^ 
tié  nejl  confiante  que  quand  elle  ejl 
réciproque.  On  fe  doit  dds/ècours  r/- 
ciproques.  Prome£es  réciproques.  Ten^ 
dreffe  réciproque.  Haine  réciproque. 
Services  réciproques. 

Il  s'emploie  quelquefois  fubftan* 
tivement,  &  dans  cette  acception 
on  dit,  je  vous  rendrai  le  récipro- 
que  ;  pour  dire  «  je  vous  rendrai  la 
pareille ,  j'en  ferai  autant  pour  vous 
que  vous  en  ferez  pour  moi.  Un 
honnête  homme  nejl  jamais  ingrat  ^ 
il  rend  le  réciproque-  dans  l*occafion. 
En  termes  de  grammaire ,  on  ap- 
pelle verbes  réciproques  ou  prono- 
minaux réciproques  ,  des  verbes  qui 
fe  con)uguent  avec  les  pronoms 
perfonnets,  &  qui  diflferent  de  ceux 
que  nous  z^^tXon^pronominaux  ré^ 
fléchis  ,  en  ce  qu'ils  expriment  l'ac- 
tion de  deux  ou  plufîeurs  fujets  qui 
agilTenr  le«  uns  fur  les  aurres. 

Quelques  grammairiens  appel- 
lent aufli  verbes  réciproques  ^  ceux 
que  nous  appelons  pronominaux  rc- 
flechis.  Voyez  Verbe. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  dernière  très-brève, 
RÉCIPROQUEMENT  ;     adverbe. 

\      ricifpm.  Mutuellement,  d'une  ma- 
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nière'réciptoqae.  //r  s'aiment  ri^ 
ciproquement.  Ils  fc  font  réciproque- 
ment rendujervice. 

RÉCIPROQUER  j  ▼eii)e  neutre  de 
la  première  conjugaifon  ,  leqael  Te 
conjugue  comme  Chanter.  Ren- 
dre la  pareille  j  le  réciproque.  Si 
rous  lui  rendc[  cefervice ,  il  réci- 
proquera  dans  Foccajion.  Il  n'eft 
guère  uficé  que  dans  la  converfacion. 

RECIRER  }  veibe  aftif  &  rédnpUca- 
tif  de.  la  première  conjugaifon  ^  le- 
quel fc  conjugue  comme  Chanter. 
Repadèr  la  cire  fur  une  chofe  cirée. 
Recirer  une  toile  j  un  parapluie. 

RECISE;  voye^  Bbnoîtb. 

RÉCIT  y  fubftancif  mafculin.  Nar- 
ration Rclacioa  »  narration  d'une 
chofe  qui  s'eft  paflTée. 

Il  y  a  plusieurs  forces  de  récits  » 
qui  ont  chacun  leurs  qualités  par- 
ticulières i  le  récit  qui  eft  propre- 
ment hiftortque  ,  le  récit  oratoire , 
le  récit  poccique  ,  le  récit  drama-^ 
tique  ,  le  récit  épique  ,  le  récit  de 
Tapologue.  Nous  parlerons  de  cha- 
que elpèce  de  récic'après  quelques 
réflexions  fur  le  récit  pris  en  gé- 
néral. 

On  doit  trouver  dans  fin  récit 
trois  qualités  eflTentielles  3  ia  briè- 
veté» la  clarté  &  la  vraifemblance. 
On  n'eft  jamais  long  quand  on  ne 
dit  que  ce  qui  doit  être  dit  j  la 
brièveté  du  récit  demande  qu'on 
ne  reprenne  pas  les  chofes  de  trop 
loin  ,  qu'on  ânifle  où  l'on  doit  finir, 
qtt*on  n'ajoute  rien  d^nutîle  à  la 
narration  »  qu'on  n'y  mêle  rien  d'é- 
tranger »  qu'on  y  lousenrende  ce 
qui  peut  être  entendu  fans  être  dit  ; 
enfin  qu'on  ne  dife  chaque  chofe 
qu'une  fois  ,  autrement  on  tombe- 
ront dans  un  vice  de  ftyle  qui  pro- , 
duit  toujours  Te^mui. 

Le  récit  fera  clair  quand  chaque 
chofe  y  fera  mife  en  fa  place  ^  en 
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fon  temps  9  &  que  les  termes  6c  Ità 
tours  feront  propres  ,  fans  équivo- 
que 9  fans  défordre. 

11  fera  vraifemblable  quand  il 
aura  tous  les  traits  qui  fe  trouvent 
ordinairement  dans  la  vérité.  Lorf- 
que  le  temps  >  Toccafion  »  la  faci- 
lité,  le  lieu,  la  difpofîtion  des  ac- 
teurs qu'on  fait  parler  ,  leurs  ca- 
raftères  fembleront  condtiire  i 
l'aâion  ^  quand  il  fera  peittt  félon  la 
nature  &  félon  les  idées  de  ceux  â 
qui  on  raconte. 

Telles  font  les  trois  qualités  qu'on 
exige  dans  tout  récit  en  général. 
Mais  quand  on  a  principalement 
envie  de  plaire  »  il  doit  y  en  avoir 
encore  une  quatrième  »  c'eft  qu'il 
foit  revêtu  cies  ornemens  qui  lui 
conviennent. 

Ces  ornemens  confiftent ,  1  ^.  dans 
les  defcriptions  »  les  images ,  les 
portraits  des  lieux ,  des  perfonnes, 
des  attitudes..  1  .  Dans  iés  penfées  : 
on  appelle  ici  penfées  celles  oui  ont 
quelque  chofe  de  remarquable  ,  & 

Sii  les  tire  du  rang  ordinaire,  j'^. 
ans  les  ^Uufions  lorfqu'on  rap- 
porte quelques  traits  qui  figurent 
lérieufement  ou  en  grotefque  avec 
ce  qu'on  raconte.  4^.  Dans  les  tours 
qui  doivent  être  vifs  y  piquans  , 
aifés.  5  ^.  Dans  les  expreflioiis  qui 
font  tantôt  brillantes,  tantôt  har- 
dies &  tantôt  riches. 

Le  récit  acquiert  une  grande  per« 
feftion  quand  il  joint  aux  qualités 
dont  nous  avons  parlé ,  la  forte  d'in- 
térêt qui  lui  convient.  L'intérêt  du 
récit  véritable  eft  fans  doute  plus 
grand  que  celui  du  récit  fabuleux, 
parceqne  la  vérité  hiftorique  tient 
a  nous  ,  &  quelle  eft  comme  une 
partie  de  notre  être.  C  eft  le  por- 
trait de  nos  femblables  ,  Se  par 
conféquem  le  nôtre. 

Le  récit  hijiorique ,  eft  un  expofé 

fidelle 
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fidellede  la  vérité  faic  en  profe» 
c'eft-â-dire ,  dans  le  ftyle  le  plus 
nacarel  8c  le  plus  uni  ;  cependant 
le  vériré  hiftorique  a  autant  de  ca- 
raâères  qu'il  y  a  de  fortes  d'hif- 
toires.  Or  il  y  a  Phiftoire  des  hom- 
mes considérés  dans  leurs  rapports 
avec  ia  Divinité ,  ceft  à-dire ,  Thif- 
toîre  de  la  religion  ;  Ihiftoire  des 
hommes  dans  leurs  rapports  entre 
eux  ,  c'eft  rhiftoire  profane  ^  6c 
Thiftoire  naturelle  quia  pour  objet 
les  produâions  de  ia  nature ,  (es 
phénomènes  &  fes  variations. 

La  gravité  liée  a  la  (implicite 
convient  au  récit  de  Thiftoire  fa- 
crée^  rhiftoire  profane  fedivifeen 
hiftoire  des  nations  ou  hiftoire 
univerfelle  ,  en  hiftoire  des  états 
ou  hiftoire  d'un  peuple  9  en  hif- 
toire des  particuliers  ou  hiftoire  de 
la  vie  privée  d'un  homme.  Le  ca- 
raftère  du  récit  varie  félon  le  ca- 
radlère  de  Thiftoire. 

Le  récit  oratoire  ,  eft  dans  Tart 
oratoire  la  partie  du  difcours  qui 
vient  ordinairement  après  la  ai- 
viHon  ou  l'exorde.  Ainfi  l'art  de 
cette  partie  confifte  à  préfenter 
dans  cette  première  exposition  le 
^erme  à  demi-éclos  des  preuves 
qu'on  a  dedein  d'employer  afin 
qu'elles  paroitTent  plus  vraies  & 
plus  naturelles  quand  on  les  en 
tirera  lout-à^fait  par  l'argumenta- 
tion. 

L'ordre  &  le*  détail  du  récit  doi- 
vent être  relatifs  à  la  même  fin. 
On  a  foin  de  mettre  dans  les 
lieux  les  plus  apperçus  les  circonC 
tances  favorables  »  de  n'en  laifter 
perdre  aucune  partie  j  de  les  mettre 
toutes  dans  le  plus  beau  jour.  On 
laifte  au  contraire  dans  l'obfcuri^é 
celles  qui  font  défavorables ,  ou  on 
De  les  préfente  qu'eu  paftant^  foi* 


blement  ,  &  par  le  côté  le  moin^ 
défavantageux. 

Le  rcàt  poétique  ^  eft  à  propre- 
ment parler ,  un  expofé  de  men- 
fonges  &  de  fictions ,  fait  en  lan- 
gage artificiel  »  c'eft-à-dire ,  avec 
tout  l'appareil  de  l'art  &  de  la  fé- 
dudlion.  Dans  l  hiftoire  les  chofes 
font  vraies  ,  félon  Tordre  naturel  , 
le  ftyle  ingénu,  les  expofîtions  fans 
art  &c  fans  apprêt  ,  du  moins  ap- 
parent \  au  contraire ,  dans  le  récit 
poétique  il  v  a  artifice  pour  les 
chofes  ,  artince  pour  la  narration  ^ 
artifice  pour  le  ftyle  &  pour  la  ver- 
fification. 

La  pocfie  a  dans  le  récit  un  ordre 
tout  différent  de  celui  de  l'hiftoire. 
Le  récit  poétique  fe  jette  quelque- 
fois au  milieu  des  événemeus  , 
comme  fi  le  lefteur  étoit  inftruit 
de  ce  qui  a  précédé.  D'autres  fois 
les  poètes  commencent  le  récit  fore 
près  de  la  fin  de  l'aâion ,  &  trou- 
vent le  moyen  de  renvoyer  l'expo- 
fition  des  caufes  a  quelque  occaiion 
favorable.  Ceft  ainfi  c^Enée  paît 
tout  d'un  coup  des  cotes  de  Sicile  : 
il  touchoit  prefque  à  l'Italie  ;  mais 
une  tempête  le  rejette  à  Carthage 
où  il  trouve  la  reine  Didon  qui 
veut  fayoîr  fès  malheurs  &  fes  aven- 
tures ;  il  les  lui  raconte ,  &  par  ce 
moyen  le  poète  a  occafion  dinf- 
truire  en  même  temps  le  Icfteur  de 
ce  qui  a  précédé  le  départ  de  Sicile. 

lî  y  a  trois  différentes  formes  que 
peut  prendre  la  pocfie  dans  fa  ma- 
nière de  raconter.  La  première 
forme  eft  »  lorfque  le  poëte  ne  fe 
montre  point,  mais  feulement  ceux 
qu'il  fait  agir.  Ainfi  Corneille  & 
Racine  ne  paroiftent  dans  aucune 
de  leurs  pièces  »  ce  font  toujours  les 
a^enrs  qui  parlent. 

La  féconde  forme  eft  celle  oà  le 
poëce  fe  montre  par  fes  aâeurs  » 
Mm 
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c'eft-à-dirc ,  qu'il  parle  en  fon  nom, 
&  dit  ce  que  fes  aûeurs  ont  fait  : 
ainfi  La  Fontaine  ne  montre  pas  la 
montagne  en  ttavail ,  il  ne  fait  que 
rendre  compte  de  ce  qu'elle  a  fait. 

La  troifième  eft  mixte ,  c  eft-à- 
dire ,  que  fans  y  montrer  les  ac- 
teurs ,  on  y  cite  leurs  difcours, 
comme  venant  d'eux  ,  en  les  met- 
tant dans  leurs  bouches,  ce  qui  fait 
une  forte  de  dramatique. 

Rien  ne  feroit  fi  langui  (Tant  &c  fi 
monotone  qu  un  récit ,  s'il  étoit 
toujours  dans  la  même  forme.  Il 
n'y  a  point  d'hiftorien  ,  quoique 
lici  la  vérité,  qui  n'ait  cru  nccef- 
faire  en  quelque  forte  ,  de  lui  être 
infidelle ,  pour  varier  cette  forme 
&  jeter  ce  dramatique  dont  nous 
parlons  ,  en  quelques  endroits  de 
fon  récit  :  â  plus  forte  raifon  la 
poëlîe  ufera-t-elle  de  ce  droit ,  puif- 
que  fon  but  eft  de  plaire ,  &  qu'elle 
en  prend  fans  myftère  tous  les 
moyens. 

^  Le  récic  épique ,  eft  l'expofition 
d'une  aftion  héroïque ,  intérefiànte 
&  merveilleufe.  Ses  qualités  efTen- 
tielles  font  la  clarté,  la  brièveté  & 
la  vraifeniblance  j  qualités  qui  lui 
font  communes  avec  toute  autre 
efpèce  de  récit.  Une  autre  qualité 
du  récit  épique  ,  c'eft  l'à-propos. 
Toutes  les  fois  que  des  perion- 
nagesqui  font  en  fcène^l'un  raconte 
&  les  autres'  écoutent  ;  ceux-  ci 
doivent  être  difpofés  â  l'attention 
&  au  fîlence ,  &  celui-là  doit  avoir 
eu  quelque  raifon  de  prendre  pour 
le  récit  dans  lequel  il  s'engage  ,  ce 
lieu ,  ce  moment ,  ces  perfonnes 
mêmes.  Une  règle  fûre  pour  éprou- 
ver Il  le  récit  vient  à  propos ,  c'eft 
de  fe  confutter  foi-même  ,  &  de 
fe  demander  ,  fi  j  «ois  i  U  place 
de  celui  qui  l'écoute  ,  Técouterois- 
je  ?  Lefcrois-je  à  la  place  de  celui  | 
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qui  le  fait  ?  Eft-ce  là  mètne  &  dans 
cet  inftant ,  que  ma  fituation  ,  moD 
caraâère,  mes  fentimesis  ou  me» 
deifeins  me  déterminetoienc  à  le 
faire  ? 

Les  ornemens  du  récit  épique 
font  les  mêmes  que  ceux.dont  nous 
avons  parlé  au  commencement  de 
cet  article. 

Le  récit  dramatique  ,  eft  la  def- 
cription  d'un  événement  funefte  \  il 
termine  ordinairement  nos  Tragé- 
dies ,  Se  eft  deftiné  à  mettre  le 
comble  aux  pafiions  tragiques,  c'eft- 
â  dire,  â  porter  â  leur  plus  haut 
point  la  terreur  &  la  pitié  qui  fe 
font  accrues  durant  tout  le  cours  de 
la  Pièce.  Ces  fortes  de  récits  font 
ordinairement  dans  la  bouche  des 
perfonnages  qui,  s'ils  n'ont  pas  un 
intérêt  â  l'aârion  du  pocme  ,  en  ont 
du  moins  un  très-fort  qui  les  atta*» 
che  au  perfonnage  le  plus  intéreiTé 
dans  l'événement  qu'ils  ont  à  ra-» 
conter.  Ainfi ,  quand  ils  viennent 
rendre  compte  de  ce  qui  s'eft  palTé 
fous  leurs  yeux,  ils  font  dans  cet 
état  de  trouble  qui  naît  du  mélange 
de  plufieurs  pafitoas.  La  douleur^ 
le  defir  de  faire  pafier  cette  douleur 
chez  les  autres ,  la  jufte  indignation 
contre  les  auteurs  du  défaftre  dont 
ils  viennent  d'être  témoins ,  l'envie 
d'exciter  à  les  en  punir ,  &  les  di- 
vers  fentimens  qui  peuvent  nartre 
des  différentes  raifons  de  leur  atta-^ 
chement  i  coux  dont  ils  déplorene 
le  malheur  ou  la  perte  j  toutes  ces. 
raifons  agiffent  en  eux,  en  même 
temps ,  indiftinârement ,  fans  qu'ils 
le  fâchent  eux-mêmes ,  &  les  met- 
tent d'ans  cme  fituation  i  peu  près: 
pareille  à  celle  où  Longin  nous  fait 
remarquer  qu'eft  Sapho  ,  laquelle 
racontant  ce  qui  fe  pafie  dans  foa 
atne  à  la  vue  de  l'infidélité  de  ce 
^'elle  aime  »  ptéfenie  en  elle  ^  noir 
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yu  une  paffion  unique»  mais  on 
concours  de  paffions. 

On  voie  aifémenc  que  ceci  fe  ref- 
creinc  aux  récits  qui  décrivent  la 
more  des  perfonnages  pour  lefquels 
on  s*eft  incérefle  durant  la  Pièce. 

Le  but  de  ces  récits  étant  de  nor- 
rer  la  terreur  &  la  pitié  le  plus  loin 
qu'elles  puifTent  aller ,  il  etk  évident 
qu'ils  ne  doivent  renfermer  que  les 
circonftances  qui  conduifent  â  ce 
but.  Dans  l'événement  le  plus  trif- 
te  6c  le  plus  finiftre ,  tout  neft  pas 
égalemenc  capable  d'imprimer  de 
la  terreur  »  ou  de  faire  couler  des 
larmes.  Il  y  a  donc  un  choix  i  fai- 
re ^  &  ce  choix  commence  par  écar- 
ter les  circonftances  frivoles  ^  peti- 
tes, &  puériles  j  voilà  la  première 
règle  prefcrite  par  Longin;  &  la 
néceffité  s'en  fait  fi  bien  fentir , 
qu'il  eft  inutile  de  la  décailler  plus 
au  long. 

La  (econde  règle  eft  de  préférer , 
dans  le  choix  des  circonftances  , 
les  principales  circonftances  entre 
les  principales.  La  raifon  de  cette 
féconde  règle  eft  claire  :  il  eft  im- 
poffiblej  moralement  parlant  >  que 
dans  les  grands  mouvemens»  le  feu 
du  Pocte  fe  fourienne  toujours  au 
même  degré.  Pendant  qu'on  palTe 
en  revue  une  longue  file  de  cir- 
conftances >  le  feu  fe  ralentit  né- 
ceffairement ,  &  l'impreftion  qu*on 
veut  faire  fur  l'auditeur ,  languit  en 
même  temps  «  le  pathétique  man- 
que une  partie  de  fon  effet  ^  &  l'on 
peut  dire  que  dès  qu'il  en  manque 
une  part ,  il  le  perd  tout  entier. 

La  troifième  règle  eft  que  les  ré- 
cits foient  rapides  >  parce  que  les 
defcripcions  pathétiques  doivent 
être  prefque  toujours  véhémentes  » 
ic  qu'il  n'y  a  point  de  véhémence 
fans  rapidité.  Cette  règle  n'eft  pas 
moins  néceftaire  que  les  deux  pre- 
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mlèrès  ;  nnis  il  ne  paroît  pas  que 
la  pluparr  de  nos  tragiques  la  con- 
noiiïent,  ou  qu'ils  k  foucientde  la 
pratiquer.  Si  leurs  récits  font  quel- 
qu'imprefllion  au  théâtres  elle  eft 
l'ouvrage  de  raâ:eur9  qui  fupplée 
car  fon  art  à  ce  qui  leur  manque. 
Mais  deftitués  de  ce  fecoursdans  la 
le&ure>  ils  font  préfque  tous  d'une 
lenteur  qui  nous  aftbmme ,  &  qui 
nous  refroidit  au  point  que  fi  dans 
le  cours  de  la  pièce,  notre  trouble 
s'eft  augmente  de  plus  en  plus  » 
comme  cela  fe  devoit,  nous  nous 
fentons  aufli  tranquilles  en  ache- 
vant la  lefture,  que  nous  Tétions 
en  commençant.  Le  ftylr  le  plus 
vif  &  le  plus  ferré  convient  â  ces 
récits  j  les  circonftances  doivent  s'y 
précipiter  les  unes  fur  les  autres  ^ 
chacune  doit  être  préfentée  avec 
le  moins  de  mots  qu'il  eft  poffible. 
Voilà  les  règles  eftentietles  d'à* 
près  lefquelles  on  doit  juger  les  ré* 
cits  de  nos  Tragédies  ;  &  c'eft  d'a- 
près ces  mêmes  règles  qu'on  a  'die 
aue  le  fameux  récit  de  '  la  more 
*Hyppoliu  pèche  en  général  contre 
le  caraâère  des  paffions  dont  le  çer- 
fonnage  qui  parle  doit  être  agité. 
Mais  ce  n'eft  point  à  Racine ,  com- 
me Poëre^  que  l'on  fait  le  procès 
dans  ce  récit ,  c'eft  â  Racine  faifant 
parler  Theramène  ;  c*eft  à  Théramè^ 
ne  lui-même  ,  qui  ne  peut  jouir 
des  privilèges  accordés  aux  Pocres, 
dans  la  fituation  où  il  fe  trouve. 

Le  récit  de  l^ apologue^  eft  l'ex- 
pofé  d'une  adion  allégorique ,  at« 
tribuée  ordinairement  aux  animaux. 
C'eft  furtout  â  cette  efpèce  de  récit 
que  les  trois  qualités,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ,  font  particuliè- 
rement nécefiaires.  Mais ,  outre  la 
clarté ,  la  brièveté ,  &  la  vraifem- 
blance ,  il  doit  avoir  encore  de  la 
naïveté^  la  naïveté  plaît  dans  le 
Mm  i 
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difcoursj  à  plus  forte  ratfon  dans 
^  la  fable.  Les  petits  détails  y  font 
fouvent  un  tres-bon  effet*  Voyez 
comment  Lafontainc  peint  les  ten- 
tatives des  rats ,  qui  après  plufieurs 
alarmes ,  commencent  à  reffortir^ 

Mettent  le  nez  à  l'air  »  montrent  un  peu 
la  tête  , 
Pois  rentrent  dans  leurs  nids  à  rats  s 
Puis  reflonant  font  quatre  pas  s 
Puis  enfin  Te  meccent  en  quéce. 
Mais  voici  bien  une  autre  fête  : 
Le  pendu  refrufcice  ,  &c»  ' 

Tous  ces  menus  détails  font  bien 
places  f  parcequ'ils  femblent  amu- 
1er  &  prefqu'endormir  le  leâeur  » 
pour  le  réveiller  enfuite  tout  d'un 
coup  par  la  chute  du  pendu  qui  ref- 
fufcite.  Il  y  a  beaucoup  d*art  dans 
cette  manière  de  raconter.  On  a 
beau  admirer  le  mot  dé  Madame 
de  Sévigne\  qui  pour  donner  â  en- 
tendre que  Lafontainc  produifoit 
des  Fables»  fans  en  connoître  le 
/  prix,  lappeloit  un  Fab/Ur;  La/on» 
taine  fentoit  très- bien  ce  qui  pou- 
voit  plaire,  amufer,  furprendre , 
intéreder ,  ce  *qui  devoit  produire 
un  bon  effet .  ce  qui  pouvoir  en 
faire  un  miuvais ,  éc. 

Le  récit  de  l'apologue  trouve  les 
ornemens  qui  lui  conviennent  dans 
"  les  images,  les  peintures  des  lieux , 
des  perionnages  ^  des  attîtudesé 

On  dit,  faire  un  grand  récit ^  de 
grands  récits  ;  poat  dire  y  en  parler 
avantageufemenr ,  en  dire  oeau- 
coup  de  bien.  On  fait  un  grand  ré- 
cit ,  de  grands  r/cits  de  fis  talens.  On 
m'a  fait  de  lui  beaucoup  de  récit,  un 
récit  fort  avantageux. 

Récit,  en  rermes  de  Mufique,  fe 
dit  de  tout  ce  qui  fe  chante  i  voix 
feule.  On  dit,  un  récit  de  bafle, 
tto  récit  de  hauce-contre.  Ce  mot 
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i'appUque  même  en  ce  fens  aux  înf- 
trumens.  On  dit^  un  récit  de  vio- 
lon ,  de  flûte ,  de  haut-bois.  En 
un  mot  réciter,  c'eft  chanter  ou 
jouer  feul  une  parrie  quelconque  » 
par  oppofitionau-choBur  &  i  la  fym- 
phonie  en  général,  où  plufieurs 
chantent  ou  jouent  la  même  partie 
à  Tuniflon. 

On  peut  encore  appeler  récit ,  ia 
partie  où  règne  le  fujet  principal, 
8c  dont  toutes  les  autres  ne  font  que 
l'accompagnement. 

RÉCITANT  ,  ANTE  j  adjeûif  & 
terme  de  Mufique.  On  appelle  par^ 
tie  récitante  ,  celle  qui  le  chante 
par  une  feule  voix ,  ou  fe  joue  par 
un  feul  inftrument  3  par  oppofition 
aux  parties  de  fymphonie  &  de 
chœur  qui  font  exécutées  à  TuniiToQ 
par  pluheurs  concertans. 

RECITATEUR  j  fubftantif  mafcu. 
lin.  Qui  recite  quelque  chofe  par 
cœur.  Il  n'eft  guère  ufité  qu'en  ces 
phrafes ,  un  bon  récitateur ,  un  mau^ 
vnsrécitateur. 

RÉCITATIF  i  fubftantif  mafculîn. 
Difcours  récité  d'un  ton  mufical 
&  harmonieux.  C'eft  une  manière 
de  chanr  qui  approche  beaucoup 
de  la  parole ,  une  déclamation  en 
mufique  dans  laquelle  le  mufîcien 
doit  imiter  ,  autant  qu'il  cft  poflî- 
ble  ,  les  inflexions  de  voix  du  dé- 
clamateur.  Ce  chant  eft  nommé 
récitatif,  parceau'il  s'applique  à  la 
narration  ,  au  récit ,  &  qu'on  s'en 
fert  dans  le  dialogue  dramatique. 

La  perfedkion  du  récitatif  dépend 
beaucoup  du  caradère  de  la  langue^ 
plus  la  langue  eft  accentuée  &  mé- 
lodieufe  ,  plus  le  récitatif  eft  natu- 
rel &  approche  du  vrai  difcours  : 
il  n'eft  que  l'accenr  noté  dans  une 
langue  vraiment  muficale  j  mais 
dans  une  langue  pefante ,  fourde  8i 
fans  accent  »  le  récitatif  n'eft  que 
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da  chant'»  des  cris  ,  de  la  pfalino«- 
die  *y  on  n'y  reconnoit  plus  la  parole. 
Âin(i  le   meilleur  récitatif  eft  ce* 
lui  où  l'on  chance  le  moins.  Voilà , 
ce  femble  »  le  -feul  vrai  principe 
ciré  de  la  nature  de    la  chofe  > 
fur  lequel  on  doive  fe  fonder  pour 
juger  du  récitatif,  6c  comparer  ce- 
lui dune  langue  4  celui  d'une  autre. 
Chez  les  Grecs  ,  toute  la  poclie 
étoit  en  récitatif,  parceque  la  lan- 
.gne  étant  mélodieufe ,    il  fufiSfoit 
d*jr  ajouter  la  cadence  du  mètre  & 
la  récitation  fou  tenue  pour  rendre 
cette  récitation  tout  à  fait  muficale; 
d  où  vient  que  ceux  qui  verfifioient, 
appeloient  ceU  chanter.  Cet  ufage 
palfé  ridiculement  dans  les  autres 
langues ,  fait  dire  encore  aux  Poè- 
tes ,  /e  chante-y  lorfqu'ils  ne  font 
aucune  forte  de  chant.  Les  Grecs 
pouvoient  chanter  en  parlant  \  mais 
chez  nous  il  f^lut  parler  ou  chanter , 
on  ne.fauroit  faire  â  la  fois  Tun  & 
l'autre.  C'eft  cette  diftinûion  même 
qui  nous  a  rendu  le  récitatif  nécef- 
faire.  La  mufique  domine  trop  dans 
nos  airs ,  la  pocfie  y  eft  prefque  ou- 
bliée. Nos  drames  lyriques  font  trop 
chantés  pour   pouvoir  l'être   tou- 
jours. Un  opéra  qui  ne  feroit  qu'une 
fuite  d'airs  ,  ennuieroit  prefque  au-, 
tant  qu'un  feul  air  de  la  même  éten- 
due, il  faut  couper  6c  féparer  les 
chants  par  la  parole  ;  mais  il  faut 
quexette  parole  foit  modifiée  par  la 
mufique.  Les  idées  doivent   chan- 
ger :  mais  la  langue  doit  refter  la 
même.  Cette  langue  une  fois  don- 
née ,  en  changer  dans  le  cours  d'une 
pièce  ,  ce  feroit  vouloir  parler  moi- 
^  tié  françois  ,  moitié  allemand..  Le 
pafTage  du  difcours  au  chant  ,  & 
réciproquement  ,  eft  trop  difparat  ; 
il  ctioque  à  la  fois  l'oreille  &  la 
vraifemblance  :  deux  interlocuteurs 
doivent  parler  ou  chanter  ^  ils  ne 
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fauroient  faire  alternativement  l'un 
&  l'autte.  Or  le  récitatif  eft  le 
moyen  d'union  du  chant  &.  de  la 
parole  \  c'eft  lui  qui  fépare  &  diC» 
tingue  les  airs  ,  yxï  repofe  l'oreille 
étonnée  de  celui  qui  précède ,  Se 
la  difpofe  â  gourer  celui  qui  fuit  i 
enfin  c'eft  à  l'aide  du  récitatif  que 
ce  qui  n'eft  que  dialogue ,  récit , 
narration  dans  le  drame  ,  peut  fe 
rendre  fans  for  tir  de  la  langue  don« 
née,  &  fans  déplacer  réîoquence 
des  airs. 

On  ne  mefure  point  le  récitatif 
en  chantant.  Cette  mefure  qui  carac^ 
térife  les  airs  y  gâteroir  la  déclama- 
tion récitativc.  C'eft  l'accent  foie 
grammatical  ,  foit  oratoire  ,  qui 
doit  feul  diriger  la  lenteur  ou  la 
rapidité  des  Ions  ,  de  même  que 
leur  élévation  ou  leur  cbaiflemenr* 
Le  compofiteur  ,  en  notant  le  réci« 
ratif  fur  quelque  mefure  détermi- 
née ,  n*a  en  vue  que  de  fixerlacor- 
refpondance  de  la  balTe- continue  & 
du  chant ,  &  d'indiquer  si  peu  près 
comment  on  doit  iharquerlaquan« 
tité  des  fyltabes  «  cadtncer  &  fcan- 
der  les  vers.  Les  italiens  ne  fe  fer- 
vent jamais  gpur  lec^r  récitatif,  que 
de  la  mefure  â  quatr)s  temps  ;  mats 
les  François  entremêlent  le  leur  de 
toutes  fortes  de  mefures. 

Ces  derniers  arment  auffi  la  clef 
de  toutes  fortes  de  rranfpofitions, 
tant  pour  le  récitatif  qae  pour  les 
airs  \  ce  que  ne  font  pas  les  Ira- 
liens  :  mais  ils  notent  tou' Jours  le 
récitatif  au  naturel  :  la  quantité  da 
modulatioiis  dont  ils  le  chargent  > 
&  la  promptitude  des  tranfitions 
faifanr  que  la  tranfpofition  conve- 
nable â  un  ton ,  ne  Teft  plus  à  ceux 
dans  lefquels  on  pa(Tè ,  mulripHe* 
roit  trop  les  accidens  fur  les  mêmes 
notes,  &  rendroit  le  récitatif pref« 
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qu'impoffible  à  faivre  &  très  -  diffi- 
cile à  noter. 

En  effet ,  c'eft  dans  le  récitatif 
qu  on  doit  faire  ufage  des  tranfi- 
cions  harmoniques  les  plus  recher- 
chées ,  &  des  plus  favantes  modu- 
lations.  Les  airs  n'oflFrant  qu'un  fen- 
ciment ,  qu'une  image  ,  renfermés 
enfin  dans  quelque  unité  d'expref- 
fion  ,  ne  permettent  guère  au  com- 
posteur de,  s'éloigner  du  ton  prin- 
cipal î  &  s'il  vôutoit  moduler  beau- 
coup dans  un  fi  court  efpace ,  il 
n'offriroit  que  des  phrafes  étran- 
glées, entaflfées,  &  qui  n'auroient 
ni  liaifon,  ni  goùc ,  ni  chant  ;  défaut 
très-ordinaire  dans  la  mufique  fran- 
çoife ,  Se  même  dans  l'allemande. 

Mais  dans  le  récitatif  où  lesex- 
preffions  ,  les  feniimens  ,  les  idées 
varient  à  chaque  inftant ,  on  doit 
employer  des  modulations  égale- 
ment variées  qui  puiflent  repréfen- 
tér  par  leurs  contextures  ,  les  fuc- 
ceflions  exprimées  par  le  difcours 
.  du  récitant.  Les  inflexions  de  la  voix 
parlante  ne  font  pas  bornées  aux  in- 
tervalles muficauxjelles  font  infinies 
&impoflîbles  i  déterminer.  Ne  pou- 
vant donc  les  fixer  avec  une  certaine 
{«éciûon  ,  le  muficien,  pour  fuivre 
a  parole  ,  doit  au  moins  les  imiter 
le  plus  qu'il  ell  poffible  i  &  afin  de 
porter  dans  l'efprit  des  auditeurs 
ridée  des  intervalles  &  des  accens 
qu'il  ne  peut  exprimer  en  notes  ,il 
a  recours  à  des  cranfitions  qui  les 
fuppofent  :  fi  par  exemple  ,  Tinter- 
valle  du  femi-ton  majeur  au  mi< 
neur  lui  eft  néceflaire  ,  il  ne  le  no- 
tera pas  ,  il  ne  fauroit  \  mais  il  vous 
en  donnera  l'idée  à  l'aide  d'un  pafla- 
ge  enharmonique.  Une  marche  de 
baflc  fuffit  fouvent  pour  changer 
toutes  les  idées  &  donner  au  récita- 
tif l'accent  &  l'inflexion  que  l'aureur 
ne  peut  exécuter. 


REC 

Au  refte  »  comme  il  impotte^tie 
l'anditeur  foie  attentif  au  récitatif 
&  non  pas  â  la  bafie  qui  doit  faire 
ion  effet  fans  être  écoutée ,  il  fuit 
de  là  que  la  bafle  doit  refter  fur  la 
même  note  autant  qu'il  eft  poffible  ; 
car  c'eft  au  moment  qu'elle  change 
de  note  &  frappe  une  autre  corde  > 
qu'elle  fe  fait  écouter.  Ces  momeas 
étant  rares  Se  bien  choifis  ^  n'ofent 
point  les  grands  e£Fets ,  ilsdiftraient 
moins  fréquemment  le  fpeâateor» 
&  le  laiflent  plus  aifément  dans  la 
perfuafion  qu'il  n'entend  que  par* 
1er  ,  quoique  l'harmonie  agifle  con« 
tinuellement  fur  fon  oreiUe.  Rien 
ne  marque  plus  ub  mauvais  récita- 
tif que  ces  bafles  perpétuellement 
fautillantes,qui  courent  decrocheen 
croche  après  la  (ucceilion  harmoni- 
que »  &  tout  fous  la  mélodie  de  la 
voix  »  une  autre  manière  de  mélo- 
die fort  plate  &  fort  ennuyenfe: 
le  compouteur  doit  favoir  prolon* 
ger  &  varier  fes  accords  far  la  mê- 
me note  de  bafle  ,  8c  li'en  changer 
qu'au  moment  où  l'inflexion  du  ré- 
citatif devenant  plus  vive ,  reçoit 
Elus  d'efFet  par  ce  changement  de 
afTe  ,  &  empêche  l'auditeur  de  le 
remarquer. 

Le  récitatif  ne  doit  fervir  qa*i 
lier  la  contexture  du  drame,  à  fé- 
parer  &  faire  valoir  les  airs  ,  à  pré- 
venir l'étourdiflement  que  donne* 
roit  la  continuité  du  grand  bruit  ; 
.mais  quelqu'éloquent  que  foit  le 
dialogue,  quelqu'énergique  &'fa- 
vaut  que  puiffe  être  le  récitatif, 
il  ne  doit  durer  qu'autant  qu'il  eft 
néceflaire  à  fon  objet  ;  parceque  ce 
n'eft  point  dans  le  récitatif  qu'agit 
le  charme  de  la  mufique,  &  que 
ce  n*eft  cependant  que  pour  dé- 
loyer ce  charme  ,  qu'eft  inftitué 
'opéra.  Or  c'eft  en  ceci  qu'eft  le 
tort  des  Italiens  qui,  par  Textrême 
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longaeor  «le  leurs  fcènes  »  abufent 
da  récitatif.  Quelque  beau  qu'il  foit 
en  lui-même,  il  ennuie  parcequil 
dure  trop ,  6c  que  ,ce  n'eft  pas  pour 
entendre  du  récitatif  qu'on  va  i 
rOpéra.  Demofthène  parlant  tout 
le  jour  ennuierott  â  la  nn  ^  mais  il 
ne  s'enfuivroic  pas  de  là  que  De- 
mofthène fut  un  Orateur  ennuyeux. 
Ceux  qui  difent  que  les  Italiens 
eux-mêmes  trouvent  leur  récitatif 
mauvais ,  le  difent  bien  gratuite- 
ment, puifqu'au  contraire  il  n*y  a 
point  de  partie  dans  la  mufique 
dont  les  connoiffèurs  faflent  tant  de 
cas ,  &  fur  laquelle  ils  foient  auffi 
difficiles.. Il  fuffic  même  d'exceller 
dans  cette  feule  partie,  fut-on  mé- 
diocre dans  toutes  les  autres ,  pour 
s'élever  chez  eux  au  rang  des  plus 
illuftres  artiftes  «  &  le  célèbre  Por* 
pora  ne  s'eft  immortalifé  que  par- 

J'ajoute,  continue  M.RoufTeau , 
que  quoiqu'on  ne  cherche  pas  com- 
munément dans  le  récitatif  la  mê- 
me énergie  d'expreflion  que  dans 
les  airs;  elle  s'y  trouve  pourtant 
quelquefois  >  6c  quand  elle  s'y 
prouve ,  elle  y  fait  plus  d'eflFet  que 
f  dans  les  airs  mêmes.  Il  y  a  peu  de 
bons  opéra  où  quelque  grand  mor- 
ceau de  récitatif  n'excite  l'admira- 
tion des  connoiffèurs  &  l'intérêt 
dans  tous  les  fpeâateurs  \  l'effet  de 
ces  morceaux  montre  aflèz  que  le 
défaut  qu'on  impute  au  genre  n'eft 
que  dans  la  manière  de  le  traiter. 

M.  Tartini  rapporte  avoir  en- 
tendu en  1714  à  l'opéra  d'Ancône 
un  morceau  de  récitatif  d'une  feule 
ligne  j  &  fans  autre  accompagne- 
ment que  la  baffe  »  faire  un  effer 
prodigieux  non  feulement  fur  les 
Profelfeurs  de  l'art ,  mais  fur  tous 
les  fpeâateurs.  "  Cétoit ,  dit  il,  au 
1»  commenkcementdtttroifièmeaâe. 
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»  A  chaque  repréfentation  un^  li« 
»»  lence  profond  dans  tout  le  fpec- 
n  tacle  annonçoit  les  approches  de 
».  ce  terrible  morceau.  On  y  voyoit 
»  les  vifages  pâlir ,  on  fe  fenroit 
>»  friffonner ,  &  l'on  fe  regardois 
>9  l'un  l'autre  avec  une  forte  d'ef- 
)>  froi  j  car  ce  n'étoient  ni  des 
)>  pleurs  ni  des  plaintes,  c'étoit  un 
19  certain  fentiment  de  rigueur  âpre^ 
»  6c  dédaigneufe  qui  troubloit  t'a- 
V  me  9  ferroit  le  cœur  &  glaçoit  le 
>»  fang.  • 

RÉCITATIF  AccoMPAGNi  ,  fe  dit  de 
celui  auquel ,  outre  la  balfe  conti*^ 
nue  ,  on  ajoute  un  accompagne- 
ment de  violons.  Cet  accompagne^» 
ment  qui  ne  peut  guère  être  fylla» 
bique ,  vu  la  rapidité  du  débit ,  eft 
ordinairement  formé  de  longues 
notes  foutènues  fur  des  mefures  enr 
tières  ,  6c  l'on  écrit  pour  cela  fur 
toutes  les  parties  de  fymphonie  »  le 
motfoflenuto  ,  principalement  â  la 
baffe  qui  fans  cela  pe  f-rapperoit  que 
des  coups   fecs  &  détacnés  à  cha- 

Sue  changement  de  ncKe ,  comine 
ans  le  récitatif  ordinaire  ;  au 
lieu  qu'il  faut  alors  filer  6c  foutc- 
nir  les  fons  félon  toute  la  valeur 
des  notes.  Quand  l'accompagne» 
ment  efl  mefuré ,  cela  force  de  me- 
fuf er  auffi  le  récitatif ,  lequel  alors 
fuit  &  accompagne  en  quelque  forte 
l'accompagnement» 
RiciTATZF  MESURÉ  \  cts  deuz  mots 
fontcontradiâoires.  Tout  récitatif 
où  l'on  fent  quelque  autre  mefure 
que  celle  des  vers ,  n'eft  plus  dt» 
récitatif;  mais  fouvent  un  récitatif 
^  ordinaire  fe  change  tout  d'un  coup 
en  chant,  &  prend  de  k  mefure  & 
de  la  mélodie  ;  ce  qui  fe  marque 
Ctt  écrivant  fur  les  parties  à  tempcy 
ou  à  battuta.  Ce  contrafte,  ce  chan- 
gement  bi^n  rrémçé  produit  des 
effets  fur£  lenaos.  Dans  le  cours  d'un 
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récitatif  débité  ,  ooe  réflexion  cen- 
dre ôc  plaintive  prend  l'accent  mu- 
sical &  fe  développe  à  Tinftant  par 
les  plus  douces  inflexions  du  chant. 
Puis  coupée  de  la  même  manière 
par  quelqu  autre  réflexion  vive  & 
impétutufe  ,  elle  s'interrompt  bruf- 
quement  pour  reprendre  à  Tinllant 
tout  le  débit  de  la  parole.  Ces  mor- 
ceaux coures  &c  mefurés  accompa* 
*  gncs  pour  lordinaire  ,  de  flûtes  & 
de  cors  de  chafle. ,  ne  font  pas 
rares  dans  les  grands  récitatifs  ita- 
liens. 

On  mefure  encore  le  récitatif  lorf- 
que  l'accompagnement  dont  on  le 
charge  étant  chantant  &  mefuré  lui- 
même  >  oblige  le  récitant  d'y  con- 
former Ton  débit.. C'eft  moins  alors 
un  récitatif  mefuré    que  »  com- 
me on  l'a  dit  plus  hant,  on  réci- 
.  tatif  accompagnant  l'accompagne- 
ment. 
RiciTATiF  OBLIGÀ,  c'eft  celuî  qui  en* 
rremêlé  de  ritournelles  &c  de  traits 
de  fymphonie»  oblige  ,  pour  ainfi 
dire  ,  le  récitant  &  l'orcneftre  l'un 
envers  laucre  ;  enforte  qu'ils  doi- 
vent être  attentifs  &  s'attendre  mu- 
tuellement. Ces  palFiges  alternatifs 
(de  récitatif  &  de   mélodie  revê- 
tue de  tout  l'éclat  de  l'orcheftre  , 
font  ce  qu'il  y  a  de  plus  touchant , 
de  plus  raviflant,  de  plus  énergique 
dans   toute    la  mufique   moaerne. 
L'aâeur   agité  ,  tranfporté   d*arie 
paflion  qui  ne  lui  permet   pas  de 
tout  dire ,  s'interrompt ,  s'arrête  , 
fait  des  réticences  durant  lefquelles 
TorcheAre  parle  pour  lui  ;  &  ces 
(ilences  ainu  remplis  affeAent  infi- 
niment plus   l'auditeur  que  (i  lac- 
tenir  difoit  lui-même  tout  ce  que  la 
mufique   fait  entendre.    Jufqu'ici 
la  mufique  francoife  n*a  fu  faire 
;iucan    ufage    du   récitatif  obligé» 
Çjx  »  t^cbp  4*ea  ^opner  quelque 
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idée  dans  une  fcène  du  Devin  de 
village  y  8c  il  paroît  que  le  public  a 
trouvé  qu'une  fltuation  vive  ainfi 
traitée  ,  en  devenoic  plus  intéref* 
fanre.  Que  ne  feroir  point  le  récita- 
tif obligé  dans  des  fcênes  grandes 
&  pathétiques  »  H  l'on  en  peut  tirer 
ce  parti  dans  un  genre  rullique  6c 
badin. 
RÉCITATION  ;  fubftantif  féminin. 
Ââion  de  réciter ,  de  prononcer  un 
difcoors  qu'on  fait  par  cœur  ,  en 
prenant  an  ton  moins  élevé  que 
celui  de  la  déclamation  ,  &  plus 
élevé  que  le  ton  de  la  Ample  leâure. 
Sa  récitation  en  impoji. 

RÉCITÉ ,  ÉE  j  participe  paflif.  Foyei[ 

RiciTSR. 

RÉCITER;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaiion  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Recitare.  Pro- 
noncer quelque  difcours  qu'on  fait 
par  cœur.  Cet  écolier  a  bien  récité  fa 
leçon.  Recter  des  vers.  Réciter  devant 
une  ajfemblée  nombreufc. 

RÉCITER,  fignifie  auflS  raconter  ,  faire 
la  narration  d'une  chofe  qui  s'eft 
paflée.  //  va  nous  réciter  fon  hifi^ire  ^ 
Jes  aventures, 

RÉCITER  ,  en  ter.Yies  de  Mufique ,  fi- 
gnifie chanter  ou  jouer  feul  dans 
unemufique,  exécuter  un  récit.  Foy. 
RfeciT. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe* 

RÉCLAMATEUR  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Terme  de  commerce.  Celui 
qui  revendique  une  chofe  qui  lui 
appartient.  Ce  terme  eft  principa- 
lement en  ufage  dans  les  Amirau- 
tés de  France  pour  (ignifier  un  né- 
gociant ou  autre  perfonne  qui  rede« 
mande  un  vai  fléau  ou  les  marchan- 
difes  de  fon  chargement,  qu'il  pré- 
tend n'être  pas  ae  bonne  prife  ,  & 

qu'il 
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^  Wi)  comefteaux  Aimateiirs<piis'en 
lonc  emparés. 

DÉCLAMATION  v  fubftantif  fémi- 
nin &  terme  de  PaUis.  Il  (e  dit  de 
raâion  de  revendiquer  les  meubles 
qu'on  a  vendus  à  crédit ,  ou  qu'on 
a  loués ,  lorfqoe  la  vente  en  a  été 
-  -ordonnée  par  le  Juge  pour  le  paye* 
ment  des  loyers  de  la  maifon.O/z 
m,  procède  à  la  vente  des  meubles  , 
nonobjiant  la  réclamation  du  Mar- 
chand  qui  prétendait  Us  avoir  louis. 

HicLAMATioM ,  figoifie  auffl  plainte 
ou  proteftation  \  comme  quand  on 
dit  que  la  réclamation  contre  un  acle^ 
doit  être  faite  dans  les  dix  ans. 

On  appelle  réclamation  contre  les 
vctux  de  religion  y  la  proteftation 
qu'un  Religieux  fait  contre  l'émif- 
»on  de  fes  vœux  »  &  la  demande 
qu'il  forme  enfuite  pour  faire  annu- 
ler ces  même  vœux. 

Il  y  a  autant  de  caufes  de  récla- 
mation j  que  de  caufes  qui  peuvent 
rendre  nulle  la  profeffion  religieufe. 
Les  plus  ordinaires  font  loiique  le 
profès  n'a  point  fait  le  temps  né- 
ceflaire  de  noviciat;  lorfqu'il  a  pro- 
noncé fes  vœux  avant  l'âge  fixé  par 
les  Ordonnances  y  qu'il  Tes  a  faits 
par  crainte ,  par  violence ,  ou  dans 
un  temps  auquel  il'n'avoit  pas  fon 
bon  fens  j  ou  fi  la  profemon  n'a 
point  été  reçue  par  cm  Supérieur  lé- 
gitime y  OU  qu'elle  n'ait  pas  été 
faitç  dans  un  ordre  approuvé  par 
rÉglife.  •       :   . 

Toute  perfonne  de  l'un  ou  de 
l'autre  fexe  qui  veut  faire  '  déclarer 
ies  vœux  nuls  >  pour  (Quelque  caufe 
.  que  ce  foie  »  doit  avoir  propofé  fes 
moyens  de  nullité  au  Supérieur  ou 
i  la  Supérieure  ,  &  à  l'ordinaire  du 
lieu  où  le  Monaftère  eft  fitué ,  dans 
les  cinq  ans  »  à  compter  du  Jour 
de  la  profe(fion  :  on  ne  4oic  foyùt 
Tome  'XXIF. 
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écouter  celui  ou  celle  qui  n'a  poînc 
rempli  cette  formalité. 

La  difpofition  du  Concile  de 
Trente  eft  conforme  â  ce  qui  vient 
d'être  dit  pour  la  péceûité  de  récla- 
mer dans  les  cinq  ans. 

En  France  ,  on  n'admet  point  ce 
qu'on  appelle  ailleurs  profcjjion  ta- 
cite. La  réclamation  doit  y  être 
faite  dans  les  cinq  ans ,  non  en  ver- 
tu du  Concile  de  Trente  ,  mais  en 
vertu  d'un  ancien  ufage  qui  eft  fon- 
dé fur  la  difpofition  de  droit ,  ne 
de  Jlatu  dtfunclorum  poft  quinqùen^ 
nium  quétratur,  C'eft  ainfi  que  s'en 
expliqua  M.  Talon  lors  d'un  Arrêt 
du  4  Mars  1617  qui  eft  au  jouriul 
des  audiences,  1 

Ainfi  parmi  nous  le  laps  de  ci6q 
ans  fans  réclamation  ne  répare  rien» 
il  n'opère-  qu'une  fin  de  non  re- 
cevoir qui  empêche  d'admeitre  & 
d'écouter  les  plaintes  contre  l'cmif- 
fion  des  vœux  \  au  lieu  que  dans  les 
pays  où  la  profeffion  tacite  eft  ad- 
mife  y  le  laps  de  cinq  aps  fans  ré- 
clamation ,  eft  une  nouvelle  pro- 
feflion  tacite  qui  ratifie  la  première 
&  en  répare  tous  les  défauts. 

On  accorde  quelquefois  1  Romo 
une  difpenfe  de  laps  de  cinq  ans 
depuis  la. profeffion*»  fans  aucune 
déclaration  faite  au  Supérieur  &»  i 
rOrdinaire  :  mais  pour  qu'une  reiUe 
difpenfe  ne.foit  pas  abufive  ,  il  fauc 
que  celui  qui  la  obtenue  ,  a'ait 
point  eu  la  liberté  de  propofer  dans 
les  cinq  ans  fes  moyens  de  récla- 
ipation. 

Q^elcjues  religieux  avant  de  don« 
ner  leur  requête  en  réclamation , 
jobtiennent'un  bt'ef  deCour  de  Ro« 
me, a  cet  eftet,  ce  qui  n'eft  pour- 
tant pas  néceifaire  ,  ne  s'agilfanc 
pas  en  cette  oçcafion  de  difpenfer 
&  de  relever  le  Religieux  de  fes 
vœux  ,  mais  feulement  de  juger  fi 
Nn 
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Viémiflidn  des  vœux  a^téfakd  vak- 
.  blement* 

Le  Religieux  qui  veut  réclamer 
contre  fes  vctax ,  n'eft  pas  obligé 
défaire  des  pourfoites  à  cet  effet 
dans  les  cinq  an^  ,  il  Tuâic  que  dans 
ce  délai  il  ait  protefté  êc  propofé 
tc$  moyens  au  Supérieur  &  à  l^Or- 1 
dinaire  ,  pourvu  néanmoins  <^ue  | 
depuis  les  cinq  ans  il  n'ait  pas  laifTc 
encore  écouler  Tefpace  de  dix  an- 
nées ,  parcequ'un  temps  fi  con- 
iidérable  feroic  pr-éfumer  qu*il  a 
abandonné  tacitement  ia  réclama- 
tion. 

Quand  la  caufe  de  réclamation 
vient  de  ce  que  la  perfonne  étant 
déjà  liée ,  ne  pouvoit  s'engager  dans 
récac  religieux  :  en  ce  cas  cette  per- 
fonne petit  réclamer  après  les  cinq 
ans ,  tant  que  le  même  empêche- 
ment fubfifte.  Âinfi  un  homme  ma- 
rié doit  toujours  retourner  avec  fa 
femme  j  &  via  v<rfâ  ,  la  femme 
retourner  avec  fon  n^a^i ,  quand  il 
y  auroit  plus  de  vingt  ans  que  Tun 
ou  Taocte  fe  ieroit.  engagé  dans  la 
vie  religienfe. 

Celttiqui  réclame  conrre  fesv<rux» 
doit  être  revêtu  des  habits  de  fon 
Ordre ,  ti  demeurer  aâruellement 
dans  fon  Monaftère.  Telle  eft  la 
difpofition  du  Concile  de  Trente; & 
fi  le  Religieux  fe  ptéfencoit  autre- 
ment ,  loin  de  Técouter  »  on  le  trai- 
Keroit  comme  un  Apoftat. 

La  demande  en  réclamation  de 
vaux  ne  peut  être  portée  que  de- 
vant le  Juge  d'Églife ,  cette  matière 
étant  réputée  purement  fpirituelle; 
ce  qui  eft  conforme  â.rOrdonnance 
de  1 5  ^9  ,  &  à  TEdit  du  mois  d'A- 
vril 1695  :  de  forte  que  quand  il  y 
a  appel  comme,  d'abus  au  Parlement 
d'une  Sentence  de  TOfficial  en  cetce 
matière ,  le  Parlement  juge  feule- 
ment s'il  y  a  abus  ou  non  >  de  pour  le 


fond  »  H  renvoie  les  Parties  dô^àfiÇ 
rOfficial. 

Le  Religieux  qui  réclame  doit 
faire  adigner  devant  t'Official  le 
Supérieur  du  Monaftère  6c  ceux 
qui  ont  intérêt  de  soppofer  à  faren^ 
trée  dans  le  monde.  Si  les  faits  er-- 
ciculés  par  le  Religieux ,  paroiflètie 
pertinens  y^on  Tadmet  à  la  preuve  , 
6c  &  elle  fe  trouve  <:oncluante,  le 
Juge  par  fa  Sentence  ,  déclare  nulle 
la  Dcofeftion  de  celui  qoî  téclame  » 
&  lui  permet  de  seQtffer«daas  l'étaxf 
.  féculier. 

Le  Religieux  qui  veut  réclamer 
contre  fes  vœux  »  ne  peut  pas  fe 
contenter  de  faire  preuve  de  fes 
faits  devant  TOfBcial  ^  &  enfuite 
fe  pourvoir  en  Cour  de  Rome  »  8c 
Y  obtenir  cm  refcrit  qui  déclare 
fes  vœux  puis  ;  cette  procédure  fe* 
roit  contraire  à  la  pragmatique  8C 
au  concordat  qui  veulent  que  les 
caufes  eccléfiaftiques  foient  jugées 
fur  les  lieux. 

Il  eft  défendu  fous  peine  de  môrC 
aux  perfonnes  de  l'un  &  de  Tau* 
tre  lexe  qui  ont  intenté  leur  ac^. 
tiôn  en  réclamation»  ou  obtenu  des 
refcrirs  pour  être  relevées  de  leurs 
vœux  ,  de  fe  marier  avant  que  le 
refcri;  foit  fulminé  ou  le  procès 
|ugé. 
RECLAME  î  fobftantif  mafcuUn  & 
terme  de  Fauconnerie  qui  fe  dit  du 
cri  8c  du  (igné  qu*on  fait  à.  un  oi- 
featrpçurle  faire  venir  au  leurre  ou 
fur  le  poing%  Voiftau  nUfi  pas  venu 
aurédarfie. 
RÉCLAME  ;  fubftantîf  féminin  fe 
terme  dimprîmerie.  On  appelle 
ainfi  le  mot  qu'un  m^t  au  -  deubua 
d'une  page ,  &  qui  eft  le  premier  de 
la  page  fuiyante. 
RÉCLAMÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflîf* 

^OVtflf  RicLAMER. 

RÉCLAMER}  verbe adif  de  la  ^i^. 


juguê  cpfaipne  ÇliAtfTsiu  Redamàrc. 
:  loiploror  »  df  cnaittief  »rec  inftance. 
Réclamer  rau^arifdd^  Fjmcti.RAla- 
mer  Ltfecoursdu  cieU       . 

On  dû  ,  réclama'  les  Saints  ; 
pour  dire  y  itpploret:  le  fecours  des 

^àchAUEK ,  fignifie  dttffi  revendùitier. 

*  //  réclame  les  meubles  dont  on  a  cr^ 
dpnné  la  yente.  Cet  Officier  ^a  ré^ 
çlamé^ comme  foldat  de  fon  Régi- 
ment. 

On  dît  ^n  termes  de  Fauconoe- 
rie ,  reclamer  un  oifeau  ;  poitr  dite  j 
l'appeler  pooc  le  finii'^  revenir  Air  le 
poing  ou  ail  leurre. 

Réclamer  ,  eftaufli  neutre  >&  figni* 
fie.oomredtre ,  s'oppofer  de  paroles. 
Jl  réclame  contre  ce  que  fescotlé^ 
gucfi  ont  réfolu.  Je  ne  réclame  pas  con- 
tre ceia. 

KiciA^AtER  ,  (ignifie  auffi  revenir  con- 
tre quelque  aâe.  Il  pourra  réclamer 
pendant  dix  ans  contre  cet  acle%  Le 

^  '  Religieuss  qui  veut  réclanur  cohtrtjes 
vœux  ^doit  propoftrjks  moyens  dkns 
les  cinq  ans, 

.  On:  dit  ijc  réclamer  dequelqu^un; 
pour  dire ,.  déclarer  qu'on  eft  à  lui , 
qu'on  lui  appartient  par  quelque  en- 
droit. Quand  on  voulut  Vemprifon^ 
née  »  i/<^  rédama  du.  Major  de  la 
place. 

Leideux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  fa  troifième  longue  ou 
brève.  VoyeiWtK^n. 

RECLAMPE,  ÈB  ;  participe,  paffif. 
f^oyc\  Rbclampbr. 

REGLAMP£R  ^  verbe  aélif  de  la 
première  eonjogaifoà  y  lequel  fe 
conjugue. conà me  Chanter.  Ter- 
me deMarine^  Raccommoder  un 
m&t  rompu,  uhe  vergue  bri fée. 
RÉCLINAISON^  fubftamïf  féminin 
&  terme  de  Gnomonique.  11  fe  dit 
du  nombre  de  degrés,  donc  le  pian 


;  ; .  dfan-^atdfaos'éloigpe  d'iiçpUn  exac- 
tement vercical ,  c'efl>i«-dite,  du  Eé« 

•    mth. 

On  trouve  aitfément  la  rédfoâi-- 
fi»n  par  le  n^ofen  fui  van  t.  Ayant 
tiré  une  ligne  horifontale  fuif  le 
plan  propre  ,  avec  un  niveau  ott 
quart  de  cercle  ,  &  une  autre  ligne 
fur  celle-là  i  angles  droits  »  on  j 
appliquera  une  règle  aflTez  large  » 
de  force  qu'un  de  fes  côtés  £oit  fur 
la  ligne. qu'on  a  tracée  perpendicu- 
laireoiet^t'  à  la  ligne  horifoorale,  6c 
que  le  plan  de  la  règle  foiti  perpen* 
diculaire  au /plan  du  cadran;  ran« 
gle  QoQipris  encre  le  coté  de  la  lè- 

Ï;le  appliquée  fur  le  plan,  &  une 
igné  à  pipmb  ou  verticale  tirée 
dans  le  plan  de  la  règle  ,éera  l'an* 
gle  de  réctinaifon  du  plan;  cer  an- 
gle fe>  peuc  mefaçer  aifém^it  pav  le 
moyen  d^iin  quart  de  cercle. 

RÉCLINER^  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjiigaiibn ,  lequel  fe-  con^ 
jugue  comme  Chanter.  Il  fe  die 
des  cadrans  indii^s  à  Ijboiifon  , 
qui  ne  font  p/is.  direâeixienA  tour- 
nés vers  un  des  points  cardipauit. 

RECLOUER  ;  verbe  aâif  delà  pre« 
mière  conjugaifon  »  lequel  fe  con|u« 
gue  comme  Chantbr.  Clouer  une 

>  leconde  fois*  Il  faut  reclouer  la  caijfe 
&  la  renvoyer. 

RECLUKE  ;  verbe  aâbif  irrégulier  de 
la  quattième  conjugaifon.  Includere. 
Renfermer  dans  une  clôture  étroi- 
te &  rigoureufe  où  Ton  n'a  aucune 
communication  avec  le  re(fee  des 
hommes.  //  n'y  a  que  rÉvtqtuqui 
puijfe  reclure  un  pénitent  ou  un  rtli^ 
gieux  quand  il  le  demande. 

Il  eft  auffi  pronofVttna)  réflédii/ 
//  eji'allé  fe  reclurt  dans  une  cellule 
proche  de  cette  EgUfe. 

Ce  temps  n^a  d'ufage  qu'^  l^n* 
^0MiU  au'^ar^cipe  paflit  qui  fait 
N  n  ij  ^ 
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d'auuot  miepx  de  la  vérué  <le$  dé* 
portions  'y  elle  n*a  lieu  que  dans  les 
procès  qui  font  réglés,  à  Textcaordi- 
naire ,  &  il  faut  qu'il  y  aie  un  juge- 
ment qui  ordonne  que  les  témoins 
ouïs  aux  informations^  &  autres  qui 
pourront  ctre  ouïs  de  nouveau  jfe- 
*  ront  récolés  en  leurs  dépoficions,  & 
fi  befoin  eft  ,  confrontés  à  l'accufé. 
Ce  Jugement  eft  le  premier  aâe 

2ui  régie  la  pr^océdure  à  l'extraor- 
inaire. 

Néanmoins  les  liémoins  fort  âgés» 
malades  ,  valétudmaixes ,  prêts  à 
faire  vovage  »  ou  daas  quelqu'aucre 
séceflité  uirgente,  peturent.ctre  ré- 
pétés avant  qu'il  y  ait  un  Jugement 
q^i  Toidonne  ^  mais  la  répétition  ou 
recolement  du  témoin  ne  Tant  pour 
çpafrontaiiQn  contre.  t^acdUié  con- 
tamace  »  qVaprès  qu'il  a  été.ainfi 
ordonné  fzji  U  Jugemem  de  contu- 
mace. 

En  tout  procès  réglé  i  l'extraor- 
dinaire, les  témoins  doivent  être 
'  récolés  »  quand  même  ils  auroieni; 
été  ouïs  de^vanx  un  Cpnfeiller  de 
Cour  fouveraine*    . 

Les  témoins  doivent  être  affignés 
pottf  le  r^olement;  s'ils  foox  dé- 
faut, on  les  condamne  à  i'amende^ 
&  en  cas  de  comumacei,  le  Juge 
peut  ordonner  qu!ik  feront  con- 
mintapar  corps.     . 

Ils  doivent  être  récolés^  chacun 
£§parément ,  Se  après  fermpnr  par 
eux  çrêté  &  leâuce  faîte-  de  la  dé- 
poiltion,^.on  interpelle  le  témoin 
de  déclarer  s'il  veut  y.  ajouter  ou  di- 
minuet,  &  s'il  y  peri^fte  on  en  fait 
mention. 9  &  on  écrit  ce  qu'il  ajoute 
oi\  diminue  i  on  lui  lit  enfuite  le  re- 
colement ,  lequel  doit  être  paraphé 
&  figné  dans  toures  fes  pages  par  le 
Juge  &  par  le  témoin ,  h  celui-ci 
i^it  ou  veut  fîgnet ,  ûnon  on  doit 
.  faire  mention  de  (baxefas* 


Le*  ^écalemjçiu,ne,rp  r^t^refoint; 
encore^  qi^'ii/ait  cte  fait  pendjtnc 
l'ab&nce  de  l'accufé ,  &  que  le  pro- 
cès ait  été  inftruit  en  différens  temps^ 
ou  qu'il  y  ait  plulieurs  accufés. 

Le  procès-verbal  de  recolement 
doit  être  mis  dans  un  cahier  féparé 
des  aiures  procédures. 

Lorfquil  a  été  ordonné  que  les 
témoins  feront  récolés  Se  confron* 
tés ,  la  dépoiicion  de  ceux  qui  n'ont 
pas  été  confrontés  ,  ne  fait  point 
de  preuve  >  i  moins  qu'ils  ne  (oient 
décédéa  pendant  la  contumace,  de 
l'accufé. 

En  procédant  au  Jugement  dîati 
procès  criminel  p  s'il  s'agit  d'un 
crime  auquel  il  puiiTe  échoir  pesne 
affliâive ,  &  que  les  charges  ioient 
fortes,  les  Juges  peuvent  ordoqnet 
le  recolement  Se  la  confronuiion 
des  témoins ,  quoique  cela  n'ait  pas 
été  fait  précédemment. 

Dans  la  vilite  du  proc^  on  fait 
le&ure  de  la  dépofition  des  témoins 
qui  vont  à  U  décharge  »  quoiqu'il 
n'aiecit  point  été  récolés  ni  con- 
frontés ,  pour  y  avoii:  par  les  Jtt« 
ges  tel  égard  que  de  raiion. 

Les  témoins  qui  depuis  le  reco- 
lement,  rétraâeat  leurs  dépofiiions, 
ou  les  changent  dans  des  circonftan* 
ces  eflentielles .  font  pourfuivis  8C 
punis  comme  faux  témoins. 

Le  recolement  doit  être  fuivi  de 
la  confrontation  des  témoins  i  Tac- 
cufé. 
Récoliment\  fe  dit  auffi  en  ma-N 
tière  d'inventaire ,  de  la  vérification 
qui  fe  fait  des.  meubles,  ou  des 
titres  8c  papiers  compris  dans  un 
inventaire ,  pour  rêconnoître  ceux 
qui  fe  trouvent  encore  en  nature  , 
&  marquer  ceux  qui  font  en  d^^ 
cit. 

Il  y  a  trois  cas  où  Ton  ne  fait  que 
léùokf:  Us  meubks:  3c  atutces  effecsé 


ï».  Çttand  ils  ont  d^jl  été'înven-  î 
loriés  &  qu'il  fe  trouvenr  encore  en 
nature,  du  moins  pour  la  plus  gran- 
de partie. 

1^.  Quand  une  femme  féparée 
de  biens  «  ou  quelqu'autre  perlonne 
juftifie  par  des  aâes  authentiques 
que  les  meubles  lui  appartiennent. 

5^.  Lotfque  les  meubles  ont  été 
faifis ,  &  que  le  faiûiïant  a  droit  de 
faire  valoir  fa  faifie. 

DaDS  ces  difTérens  cas  le  ré- 
colemcnt  tient  lieu  <i'inventaire. 
Cette  manière  de  procéder  à  deux 
objets ,  Tun  d'éviter  les  frais ,  l'au- 
tre d'empêcher  que  les  effets  ré- 
clamés fie  foient  confondus  parmi 
ceux  de  la  fucceflion  ^  ou  de  con^ 
ferVer  le  privilège  fpécial  que  celui 
qui  réclamé  les  meubles  peut  y 
avoir. 
flicoLEMCNT  ,  fe  dit«encore  du  pro- 
cès-verbal de  vifite  que  font  les  Of- 
ficiers des  Eaux  &  Forets,  pourvé- 
ri  fier  fi  une  coupe  de  bois  a  été  faite 
conformément  aux  Ordonnan- 
nances. 

Les  récolemens  des  ventes  des 
bois  du  Roi ,  doivent  être  faits  pour 
le  plus  tard  fis  femaines  après  le 
temps  de  vidange  expiré  »  par  le 
maître  ,  .en  préience  du  Procureur 
du  Roi  y  du  Garde  -  marteau ,  du 
Greffier ,  du  Sergent  de  la  garde , 
^e  l'Ârpenteut  qui  a  fait  Tafliette  , 
&  du  foucheteur  qui  a  vaqué  au  pre- 
mier fottchetage ,  s'il  y  en  a  eu ,  & 
du  Lieutehant  fi  bon  lui  femble. 

C'eft  aux  Procureurs  du  Roi  à 
faire  toutes  les  inftances  .&  pour- 
fuites  néceftaires  pour  procéder  aux 
xécoiemens. 

Les  Adjudicataires  doivent  être 
mandés  huitaine  avant' pour  conve- 
nir du  jour  y  Se  nommer  pour  eux 
nouveauxarpenteurs  &  foucheteurs, 
&  ce  à  peiue  de  nullité  du  réco- 
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*lement ,  aînfi  qu'il  a  été  décidé  par 
Arrêt  du  Conleil  des  ai  Oâobre 
1704,  15  Odobre  lyotf ,  premier 
Septembre  lyoî  ,  &  ij  Août  1709. 

Le  Procureur  du  Roi  de  fa  parc 
doit  no(nmer  un  arpenteur  &  fou- 
cheteur \  fi  le  marchand  refufe  d'en 
nommer  ,  il  doit  être  paiïé  outre 
par  ceux  qui  ont  été  nommés  par  le 
Procureur  du  Roi,  &  le  rapport 
réputé  contradiâroire. 

La  première  opération  du  réco- 
leriient ,  eft  de  procéder  à  la  recon« 
nbinTance  des  pieds  corniers ,  paroisf 
arbres  de  lifière  &  baliveaux ,  fur 
la  repréfentation  des  procès- verbaux 
d  afiiette  &  martelage. 

La  féconde,  dé  vifiter  la  vente 
dans  toutes  fes  parties  »  afin  de 
reconnoître  fi  elle  a  été  bien  ûfée , 
vidée  &  nettoyée. 

La  troifième ,  eft  de  faire  le  fou« 
chetagé  aux  environs  &c  dans  les 
réponies  à^s  ventes ,  &t  drelfer  pro* 
ces- verbal  des  délits  qui  y  ont  été 
commis  pendant  l'exploitation. 

Le  procès-verbal  du  fécond  fou- 
cbetage  doit  être  répété  âc  confron- 
té fur  le  premier  s'iJ  y  en  a  eu ,  & 
la  différence  qui  fe  trouve  de  l'un 
i  Tautre  marquée  en  détail ,  afin 
de  connoître  de  quels  délits  l'adju* 
dicataire  fe  trouve  refponfable ,  fi 
lui  ou  k%  fafteurs  n'en  ont  fait  leur 
rapport  dans  le  temps  prefcrit  par 
l'Ordonnance. 

L'arpenteur  dans  fon  procès-ver- 
bal particulier,  doit. marquer exac- 
tcment  la  quantité  de  reriein  qu'il 
a  trouvé  dans  la  venre  récolée ,  & 
s^il  y  a  de  l'entrepris  au-delà  des 
pieds  corniers ,  il  le  doit  mefurer 
&  en  faire  la  defcription  particu» 
lière  dans  le  plan  figuratif  de  la 
vente.   . 

S'il  fe  trouve  de  la  furmefnre 
entre  les  pieds  corniers  j  le  Màr- 
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chand  Joie  être  condamné  de  la 
payer  à  proportion  du  prix  princi- 
pal &  des  charges  de  l'adjudication. 
S'il  y  a  du  moins  ,  ce  qui  manque 
lui  doit  être  rabattu  à  proportion 
fur  le  prix  de  fon  adjudication,  ou 
rembourfé  en  argent  fur  le  prix  des 
ventes  de  Tannée  fui  vante ,  fans 
qu'il  foit  permis  de  donner  aucune 
récompenie  en  bois  ,  ni  de  faire 
compenfation  de  furmefure  avec 
le  manque  de  mefure. 
SUl  fe  trouve  de^^l'outre-pafTe  aude^ 
là  des  pieds  corniers ,  le  Marchand 
doit  être  condamné  de  payer  le  qua* 
druple  à  raifon  du  prix  principal  de 
l'adjudication ,  au  cas  que  les  bois , 
fur  lefquels  l'outre-pade  a  été  faire, 
foient  de  même  eflfence  que  la  ven- 
te \  s'ils  font  de  meilleure  qualité 
&  plus  âgés ,  il  doit  être  condamné 
à  l'amende  &  reftitution  j  félon  le 
diamètre  de  chaque  arbre. 
RÈCOLER  ;  verbe  adfcif  de  la  premiè- 
re conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  CnANTfiR.  Faire  un  récoie- 
ment ,  procéder  à  un  récolement. 
Récoicf  des  témoins.  Voyez  Rico- 

XEMENT. 

RECOLLECTION  i  fubftantif  fémi- 
xiin.  AAion  par  laquelle  on  fe  re- 
cueille en  foi- même.  RécollcHion 
intérieure.  Il  n'eft  en  nfage  que  dans 
le  ftyle  de  dévotion. 

RECOLLER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Coller  une 
féconde  fois.' £a  bordure  de  ce  ta» 
hleau  s'eft  décollée ,  il  faut  la  recoller. 

RECOLLET  ;  fubftantif  mafculin. 
On  appelle  ainfi  en  France  des  Re- 
ligieux Réformés  de  l'Ordre  de  S. 
François ,  qui  portent  auffi  le  nom 
de  Frères  mineurs  de  l'étroite  Ob- 
fervance.  Cette  réforme  s'établit 
d'abord  dans  TEfpagne  &  dans  le 
Portugal;  où  ces  Religieux  font  ap- 
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ptlisDt'chauJJes.  Us s*inttodaifirefff 
en  1515  en  Italie  où  ils  font  con- 
nus fous  le  nom  de  Reformata ,  les 
Réformés.  En  1 5  91  Louis  de  Gon- 
2ague,  Duc  de  Nevers,  fit  venir 
quelques-uns  de  ces  Regilieux  i 
Nevers,  &  leur  donna  un  Couvent 
qui  fut  le  premier  de  leur  Ordre 
en  France.  On  leur  donna  dans  ce 
royaume  ,  le  nom  de  Recollets,  qui 
fignifie  recueillis^pztçeciix'iU  faifoient 
profeflion  de  mener  une  vie  plus 
auftère  &  plus  recueillie  que  les  au- 
tres Religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
François.  Les  Rois  Henri  IV, 
Louis  XIII  &  Louis  XIV  rendirent 

Elulieurs  Ordonnances  très^favora^ 
les  â  la  propagation  de  cette  ré- 
forme qui,  par  ce  moyen ,  s'é- 
tendit prodi^ieufement  en  France, 
&  y  forma  dix  provinces.  Louis  XIV 
fut  fi  content  de  leurs  fervices ,  ai» 
Camp  de  S.  Sébaftiçn ,  près  S.  Ger- 
main en-Laye,  où  ils  avoient  fervi 
d'aumôniers ,  qu'il  voulut  qu'à  l'a- 
venir ils  continuaflènt  i  exercer  la 
même  fonâion  dans  fes  armées.  Les 
Recollets  vont  les  jambes  nues  ,  Se 
ont  pour  chaufTure  une  efpèce  de 
focs  ou  de  fandales  fort  hautes. 

RECOLUGERj  (fe)  vieux  terme 
de  fpiritualité  qui  fignifioit  autre- 
fois fe  recueillir  en  foi-même. 

RÉCOLTE  }  fubftantif  féminin.  Fm- 
gum  perception  Dépouille  des  biens 
de  la  terre ,  ce  qu'on  recueille  àt$ 
fruits  de  la  terre.  //  a  fait  une  bonne 
récolte  de  vin.  Il  ne  partira  qu  après 
la  récolte  de  fes  blés» 

Il  fe  dit  auffi  de  l'aûion  de  te- 
cueillir.  Il  fera  ici  dans  le  temps  de 
la  récolte. 

RÉCOLTÉ,  ÉEj  patticîpe  paffif. 
Foye\  RÉCOLTER. 

RÉCOLTER  }  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Faire  une 

♦     récolte» 
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tîcolce.  On  commence  à  recoUer  les 
blés. 
RECOMMANDABLE  ;  adjeAîf  des 
deax  genres.  Commendabilis.  Efti- 
mable  »  qui  n^érite  d  ecre  confidé- 
rc.  Cicéron  sUfi  rendu  recommanda- 
bleparfon  éloquence.  Elle  a  plujieurs 
bonnes  qualités  qui  la  rendent  recom- 
mandabU.  Il  itoic  recommandable par 
fa  valeur. 
RECOMM  ANDARESSE  ;  fubftantif 
féminin.  On  appelle  ainfi  des  fem- 
mes prépofées  pac  M.  le  Lieacenanc 
de  Police  à  Paris»  pour  tenir  des 
3ureaux  dans  lefquels  on  va  cher- 
cher des  nourrices  pour  les  enfans 
SK>u  veaux  nés. 

Ces  RecommandareflTes  doivent 
2tre  veuves  ou  miriées ,  ou  filles 
âgées  au  moins  dk  quarante  ans  \  el- 
les font  au  nombre  de  quatre ,  & 
la  nomination  en  appartient  à  M. 
le  Lieutenant  Général  de  Police, 
devant  qui  elles  prêtent  ferment. 

Chaque  Recommandare^Te  doit 
'  tenir  un  regiftre  paraphé  par  M.  le 
Lieutenant  de  Police  »  dans  lequel 
doivent  être  infcrits,  article  par  ar- 
ticle ,  le  nom ,  1  âge  »  le  pays  &  la 
Î)aroi(fe  où  demeure  la  nourrice , 
a  profelfion  de  fon  mari^  1  âge  de 
l'enfant  dont  elle  eft  accouchée ,  & 
s'il  e(l  vivant  ou  mort. 

Les  RecommandareflTes  font  bour- 
fe  commune  entr^elles  des  droits 

Î|ai  leur  font  payés  à  raifon  de  57 
bus  pour  chaque  nourrilFon ,  par 
les  père  &  mère  ou  autres  perfon- 
nes  qui  chargent  les  nourrices  d'en- 
fans ,  par  leur  miniftère. 

Iln'eil  point  permis  d'arrêter  des 
nourrices  ailleurs  que  dans  ces  Bu- 
reaux \  au  contraire  il  eft  défendu 
aux  Aabef giftes ,  aux  Sages  -  Fem- 
mes ,  &  i  toutes  autres  perfonnes  , 
fous  peine  de  cinquante  livres  d'a- 
mende ,  de  retenir  ni  loger  les  noui- 
Tome  XXir. 
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.  '  rîces  ic  meneufes ,  de  s'entremettre 
pour  leur  procurer  des  nourriffoas  , 
&c.  &  les  nourrices  ne  doivent  être 
adtnifes  à  ces  fijireaux  pour  obtenir 
un  nourriflfon,  qu'en  repréfentanc 
le  certificat  de  leur  Curé ,  conte* 
nant  les  noms  j  âge ,  qualité  ,  réfi- 
dence,  &i;.  dont  on  a  parlé.  Ce  cet* 
tificat  doit  même  attefter  ks  mœurs 
&  la  religion  de  la  nourrice  >  (i  elle 
eft  veuve  ou  mariée ,  &  fi  elle  n'a 
point  d'autre  non rrilTon. 

RECOMMANDATION  j  fubftantif 
féminin.  Commendatio.  Aâion  de 
recommander.  U  obtint  fa  grâce  à 
la  recommandation  de  cette  Dame. 
Ce  n*eft  pas  à  fon  mérite  quil  doit  fa 
place ,  c'eft  à  la  recommandation  d'un 
favori  du  Prince.  Quelle  horrible 
peine  a  un  homme  qui  ejlfans  caba^ 
le ,  &  qui  na  que  beaucoup  de  mér'uc 
pour  toute  recommandation  ,  iefefai* 
re  jour  à  travers  l*obfcurité  ou  il  fi 
trouve.  Platon  difoit  que  la  beauté 
étoit  une  lettre  de  recommandation 
très  puijffànte. 

On  appelle /^ri^rtf  de  ta  recomman* 
dation  de  l^ame  j  la  prière  que  TE- 
elife  fait  à  Dieu  pour  les  agoni- 
lans. 

Recommandation  ,  fe  dit  en  termes 
de  Palais  ,  de  roppoficion  qu'on  fait 
â  U  fortic  d'un  prifonnier  arrêté  â 
la  requête  de  quelqu'un. 

Le  procès- verbal  de  recomman- 
dation doit  contenir  les  mêmes  foi- 
malités  que  le  procès -verbal  d'é*- 
croue:  il  doit  être  précédé  d'un 
commandement  fait  au  prifonnier 
amené  entre  les  deux  guichets  »  &: 
le  lendemain  l'Huiffier  le  doit  faire 
revenir  au  même  lieu  pour  faire  fon 
procès- verbal  de  recommandation  j 
comme  s*il  le  conftituoit  de  nouveaa 
prifonnier  \  il  doit  y  exprimer  les 
caufes  de  la  recommandation,  6c 
les  arrêts ,  jugemeus  &  autres  adtes 
05 
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en  vertu  defquels  la  recommanda- 
tion eft  faite.  On  y  doit  auffi  expri- 
iner  le  nom  ,  furnotti  6c  qualité  du 

{>rifonnier ,  &  ceux  de  la  partie  qui 
e  fait  recommander,  &  le  domi- 
cile qui  doit  être  éiu  par  cette  par- 
tie ,  au  lieu  où  la  prifon  eft  (ituée  ^ 
le  tout  à  peine  de  nullité.  Ce  pro- 
cès-verbal doit  être  auilî  fignifié  , 
&  cbpie  laiffée  au  prifonnier  en 
parlant  à  fa  perfonne ,  &  THuiffier 
doit  faire  mention  du  tout  dans  fon 
procès-verbai  i  à  peine  de  nullité. 

La  recommandation  peut  être 
faite  fur  un  homme  emprifonné 
pour  dettes  ,  ou  fur  un  homme  dé* 
tenu  pour  crime. 

Celui  qui  eft  emprifonné  pour 
dettes ,  peut  être  recommandé  pour 
d'autres  dettes  &  par  d  autres  créan< 
ciers  >  mais  il  ne  peut  être  recom- 
mandé pjur  crime;  &  ,  vice  verfâ  , 
celu;  qui  eft  emprifonné  pour  cri- 
me ,  ne  peut  être  recommandé  pour 
dettes  civiles.  Néanmoins,  lorsque 
le  prifonnier  qui  a  eu  quelque  ad< 
miniftration  le  trouve  condamné 
pour  crime  capital ,  s'il  eft  recom- 
mandé pour  une  dette  qui  dérive 
du  fait  de  fon  adminiftration ,  on 
diffère  l'exécution  jufqu  à  ce  qu'il 
ait  rendu  compte. 

Un  prifonnier  détenu  pourcrime, 
peut  être  recommandé  pour  d'au- 
tres crimes,  Se  dans  ce  cas  on  pré- 
fère la  recommandation  qui  eft 
faite  pour  le  crime  le  plus  grave. 

Quand  Temprifonnement  pour 
dettes  eft  déclaré  nul  par  quelque 
défaut  de  foi  me  ,  cela  emporte  auflS 
la  main-levée  des  recommandations; 
mais  quand  l'emprifonnement  eft 
valable  en  la  forme ,  lés  reeom- 
man  lacions  tiennent  ,  quoique  l'é- 
largiifement  du  prifonnier  ait  été 
ordonné  pir  le  mérite  du  fond  fur 
lepre^p^iec  emprifonnementt  i 
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Recomm AHDATioH ,  fe  dit  auàî  cTtf 
Teftime  qu'on  a  pour  le  mérite.  // 
ctoit  en  grande  recommandation  dans 
cette  ville.  On  doit  avoir  la  probité  en 
recommandation  préférabUment  à  la 
fortune  &  aux  dignités. 

On  dit ,  faire  des  recommanda^ 
dons  à  quclquun;  pour  dire ,  fe  re- 
commander à  quelqu'un  »  lui  faire 
fes  coxhplimens.  Il  vieillit. 

La  première  fy'labe  eft  très-brè- 
ve ,  la  féconde  brève ,  la  troifîème 
moyenne,  la  quart ième  longue  8c 
les  autres  brèves  au  (îngulicr ,  mais 
la  dernière  eft  longue  au  plurieL 

RECOMMANDÉ,  ÉE  \  participe  paf- 
Cxi.  f^ôvei  Recommander. 

RECOMMANDEE  i  verbe  aâifde 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Com» 
mendare.  Ordonner  à  quelqu'un 
charger  quelqu'un  de  faire  quel- 
que choie.  //  a  recommande  à 
fon  fils  de  prendre  foin- de  la  maîfon. 
La  Cour  recommanda  à  VAmbaf^ 
fadeur  de  fuivre  poncluellemeni  fes 
infiruHions.  Cela  leur  fut  recomman-^ 
dé  fous  peine  d*etre  chajfés.  Il  m'a 
Beaucoup  recommandé  de  vous  affurer 
de  fon  refpecl. 

Recommander,  fignifieauffi,  exhor- 
ter quelqu'un  à  quelque  chofe  ,  i 
faire  quelque  choie.  On  doit  retont'- 
mander  aux  jeunes  gens  de  ne  pas 
fréquenter  les  libertins.  Il  a  recom^ 
manche  à  fes  difàples  la  leBure  des 
bons  Auteurs.  Les  Efpagnols  recom^ 
mandent  à  leur  enfans  la  gravité. 

REcdMMANDER,  fignifie  aufli ,  prier 

d'êrte  favorable  à prier  d'avoir 

attention  â....-  d'avoir  foin  de.u... 
Cet  homme  eft  un  fujet  dijlingué  que 
je  \ous  recommande.  On  a  recom^ 
mandé  cet  Officier  au  Minijfrc  Je 
vous  prie  de  recommander  mon  affaire 
à  votre  ami  qui  efi  chargé  d*en  faire 
le  rapport.  Elle  lui  recommanda,  ea 
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paHant  les  intérêts  de  fa  faut* 

On  dit  ,  recommander  quelqu'un 
.  aux  prières ,  aux  aumônes  des  fidel- 
'  les  ;  pour  dire  ,  exhorter»  i  prier 
Dieu  pour  lui ,  à  lui  faire  des  cha- 
cités*  Et  y  recommander  quelqu'un  au 
prône  ;  pour  dire ,  le  recommander 
auscjprières  &  aux  charités  des  Pa- 
roimens  en  faifant  le  pt&ne. 

On  dit  figurément  &  populaire* 

.  mène ,  que  quelqu'un  a  été  bien  re^ 
commandé  au  prône  ;  pour  dire,  qu'on 
a  dit  beaucoup  de  chofes  contre  lui. 
On  dit  ,  recomn^ander  U  fecret  ; 
pour  dire  ,  ordonner  ou  prier  de 
garder  le  fecrec. 

On  dit  qaun  homme  fe  recom^ 
mande  à  Dieu  ,  qu*i/  recommande 
fon  ame  à  Dieu  ;  pour  dire  »  qu'il 
réclame  le  fecours  de  Dieu  »  qu'il 
prie  Dieu  d'avoir  pitié  de  lui.  On 
dit  auffi  populairement ,  qu'il  fe  re- 
commande  à  tous  les  Saints  &  Sain- 
tes  du  Paradis  ;  pour  dire,  qu'il 
implore  la  proteâion  de .  couc  le 
monde. 

On  dit  en  termes  de  complimens. 
Je  recommander  à  quelqu'un.  DiteS" 
lui  que  je  me  recommande  bien  à  elle. 
Et  1  on  difoit  auffi  autrefois  dans  le 
même  (ens ,  dites  -  Itd  que  je  me  re- 
commande  àfes  bonnes  grâces. 

Recommander  ,  (ignifie  encore  re- 
charger un  prifonnier  par  un  nou- 
vel, écrou.  Lorfquil  étoit  fur  le  point 
de  fortir  de  prifon ,  il  a  été  recom- 
mandé par  deux  créanciers. 

Recommander  ,  fe  dit  auffi  des  avis 
qu'on  donne  aux  Orfèvres  8c  autres 
Marchands,  pour  arrêter  des  cho- 
fes volées  Lorfqu'on  les  leur  apporte 
â  acheter.  Cet  Horloger  a  retenu  une 
montre  qu'on  lui  propofoit  d'acheter^ 
parcequelle  lui  a  été  recommandée. 

RECOMMENCÉ ,  ÉE  \  participe  paf- 
lîf.  Foyei  Recommencer, 

RECOMMENCER  i  verbe  aAif  de 


REC  191 

la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Reite^ 
rare.  Commencer  de  nouveau  à  fai« 
re  ce  qu'on  a  déjà  fait.  //  a  recom-^ 
mencé  fa  harangue.  Il  recommence 
fon  cours  de  Médecine.  On  vous  prie 
de  recommencer  cette  hifioire.  Cette 
Puiffance  n'efl  pas  en  état  de  recom-^, 
mencer  la  guerre. 

On  dit  en  termes  de  Manège  ; 
recommencer  un  cheval;  pour  dire  , 
le  remettre  aux  premières  leçons. 
Lorfquun  cheval  oublie  &  fe  dément , 
il  faut  le  recommencer. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier ,  re-* 
commencer  de  plus  belle  ,  recommen-» 
cer  fur  nouveaux  frais ,  pour  dire  t 
commencer  de  nouveau  avec  plus 
de  zèle  Que  la  première  fois ,  com«« 
mencer  de  nouveau  après  s'être  re« 
pofé ,  après  avoir  pris  de  nouvelles 
forces. 

On  dit  ^uffi ,  e'efl  toujours  à  r^- 
commencer^m  parlant  d'un  ouvrage 
où  il  7  a  toujours  du  nouveau  à  re- 
faire, ou  dune  chofe qu'on  répéte- 
roit  inutilement ,  pour  dire ,  c'e(t 
comme  s'il  n'y  avoir  rien  de  fait  ou 
de  dit. 

On  dit  proverbialement ,  //  ne 
fauroit  mieux  dire ,  s'il  ne  recom* 
mence. 

Recommencer  ,  eft  quelquefois  ver*- 
be  neutre.  L'orage  a  recommencé. 

RÉCOMPENSE;  fubftantif féminin. 
Remuneratio.  Le  bien  qu'on  fait  i 
quelqu'un,  en  jeconnoiflance  d'un 
fervice  ou  de  quelque  bonne  aâion. 
Le  Ciel  ejl  la  récompenfe  des  jufles. 
Il  fut  élevé  à  cette  dignité  pour  rc^ 
compenfe  de  fes  fervices.  Che\  les 
Romains^  les  honneurs  du  triomphe 
étoient  la  récompenfe  des  Généraux 
vi^cr'eux.    . 

Récompense  ,  fîgnifie  quelquefois  en 
termes  de  Jurifprudence  ,  compen** 
faiion  ou  dédommagement. 
Oo  Jj 
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Xa  récompenfe  en  fait  de  com- 
munauté »  eft  rindemnicé  auî  eft 
due  i  l'un  des  conjoints  par  rautre 
qui  a  profité  des  deniers  de  la  com* 
0)unaucé. 

Cette  indemnité  a  lieu»  lorfqo^an 
des  conjoints  a  fait  des  deniers 
de  la  communauté  quelques  impen* 
fes  ou  améliorations  fur  fes  pro- 
pres ,  ou  qu'il  a  racheté  quelque 
rente  qu*il  deroit  de  fon  chef:  dans 
ces  cas  &  autres  femblables^  celui 
qui  a  profité  des  deniers  de  la  com- 
munauté doit  récompenfe  à  Taucre 
conjoint  ou  â  fes  héritiers ,  confor- 
mément aux  articles  231  8c  134 
de  la  Coutume  de  Paris;  autre- 
ment il  dépendroit  des  conjoints  de 
s'avantager  l'un  Tautre  indireâe- 
mentj  aux  dépens  de  la  commu- 
nauté ,  ou  m&me  de  leurs  propres 
biens. 

Quand  la  femme  ou  fes  héri- 
tiers renoncent  à  la  communauté  , 
ils  ne  peuvent  demander  récompen- 
fe au  mari  pour  ce  qu'il  a  tiré  i  fon 
profit  de  la  communauté ,  ils  ne 
peuvent  demander  que  le  remploi 
de  leurs  propres  s'il  7  en  a  eu  d'a^ 
liénés. 

Mais  pour  les  impenfes  &  amé- 
liorations faites  fur  les  propres  de 
la  femme  j  la  récompenfe  en  eft 
toujours  due  au  mari ,  quand  mê- 
me la  femme  renonce  roi  t  à  la  com- 
munauté. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  récom- 
penfe ou  indemnité  qui  eft  due  par 
le  frère  aine  à  fes  puînés ,  quand 
il  retient  tout  l'enclos  ou  jardin 
joignant  le  château  eu  manoir  qui 
contient  plus  d'un  arpent  de  terre. 
Cette  récompenfe  doit  erre  four- 
nie en  terres  du  même  fief,  quand 
il  y  en  a  ,  finon  en  d'autres  terres 
ou  héritages  de  la  même  fuccef- 
fion ,  â  la  commodité  des  puînés  ^ 
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îe  plus  que  taire  fe  peut ,  au  Jire 
de  prud'hommesiainfi  qu'il  eft  porté 
par  l'article  il  de  la  Ôoutmne  de 
Paris; 

Celle  d'ÉtampeSy  art.  xo ,  porte, 
qu'à  défaut  d'héritages ,  la  récom- 
penft  fera  fournie  en  deniers  ou  au* 
trement  ;  que  pour  raifon  de  ce  » 
il  n'eft  du  au  Seigneur  aucun  quint 
ni  rachat. 

11  eft  encore  dû  une  autre  forte 
de  récoixipenfe  au  légataire  »  lorfque 
le  teftateur  lui  ayant  laifTé  plus  que 
le  quint  des  propres  ,  l'héritier  ne 
veut  lui  abandonner  que  le  quint , 
êc  que  cet  héritier  trouve  dans  la 
fucceflion  des  biens  libres  en  meu- 
bles &  acquêts  ;  mais  s'il  n'y  avoir 
pas  d'autres  biens ,  le  légataire  n'au- 
roit  point  de  récompenfe  à  préten- 
dre. 

On  dit  adverbialement,  en  rc^ 
comptnfc;  pour  dire ,  en  revanche. 
Rendez-lui  cefervice  j  &  en  riconi' 
ptnfe  il  fera  ce  voyage  pour  vous. 

Récompense  ,  fe  prend  quelquefois  fi« 
gurément  pour  châtiment  ,  peine 
due  i  une  mauvaife  aâion.  La  roue 
fera  la  récompenfe  de  fon  attentat. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne  ,  la  troifième 
longue  &  la  quatrième  très-brève. 

RÉCOMPENSE,  ÉE;  parncipepaflif. 
Voyet  RicoMPENSER. 

RÉCOMPENSER  j  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Faire 
du  bien  à  quelqu'un  en  reconnoif* 
fance  de  quelc^ue  fervice  ou  de  quel- 
que bonne  aâion.  On  lui  a  donné  ce 
gouvernement  pour  le  récompenfer  de 
Jesfervices.  Dieu  récompenfe  les  bons 
&  punit  les  niéchans. 

On  dit  aufïî ,  récompenfer  les  fer '^ 
vices  de  quelquun.  Récompenfer  une 
bonne  aSion ,  le  mérite  ,  la  vertu , 
dcc.  Le  monde  récompenfe  plutôt  les 
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apparences  du  mérite  que  le  mirite 
même. 
Rbcompensek  I  s*einploie  <)uelqttefois 
fignrémem  pour  (ignifier  »  punir.  En 
le  condamnant  auJuppUce  on  Va  ré- 
compenfé  de  [es  crimes. 

RicoMPENSER,  fignifieaufli,  dédom- 
mager ,  indemnifer.  //  aperduqueU 
que  chofe  dans  la  première  affaire  ^ 
mais  la  féconde  la  récompenfé. 
.  11  eft  aaffi  pronominal  réfléchi.  // 
croit  que  par  cette  tntreprife  il  je  ré- 
compenfera  de  la  perte  qu  il  a  faite. 

On  die  ,  récompenfer  le  temps 
perdu  ;  pour  dire  ^  réparer  la  perce 
du  temps. 

RECOMPOSÉ ,  ÉE;  participe  paffif. 
Voye:^  Recomposer  • 

RECOMPOSER  i  verbe  aàif  &  ré- 
duplicacif  de  la  première  conjugai- 
fon  »  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Denuh  componere.  Com 
pofer  une  féconde  fois.  Cet  Ecolier 
a  perdu  fon  thème  &  il\i  été  obligé 
de  le  recompofer. 

Recomposer  ,  fe  die  en  termes  de 
Chimie ,  de  i'aAion  de  réunir  les 
parties  d'un  corps  qui  avoient.été 
féparées  par  quelque  opération. 

RECOMPOSITION  i  fubftantif  fé- 
minin  &  terme  de  Chimie.  Aâion 
de  recompofer  un  corps  ou  l'efFât 
qui  réfulte  de  cette  aâion. 

RECOMPTÉ,  ÉEj  participe  paffif. 

Voye\  Recompter. 
RECOMPTER;  verbe  aftifôc  rédu- 

1>licatif  de  la  première  conjugaifon, 
equel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Compter  de  nouveau  pour  voir 
fi  l'on  ne  s'eft  point  trompé  en  comp 
tant  la  première  fois.  Il  faut  recomp- 
ter cet  or ,  cet  argent  j  cette  fomme. 
RÉCONCILIABLE;  adjcdif  des 
deux  genres.  Reconciliandus^  Qui 
peut  être  réconcilié.  Les  amans  ne 
fe  brouillent  guère  au  point  de  nètre 
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plus  réconciliables.  Ces  deux  hommes 
ne  font  pas  réconciliables» 

RÉCONCILIATEUR  ,  TRlCEj 
fubftantif.  Reconciliator.  Celui,  celle 
qui  réconcilie  des  perfonnes  brouil- 
lées enfcmble.  Elle  fut  la  réconcilia* 
trice  des  deux  frères. 

RÉCONCILIATION}  fubftantif  fé- 
minin.  Reconciliatlo>  Accommode- 
ment de  deux  perfonnes  qui  étoienc 
brouillées  enfemble.  On  travaille  à 
leur  réconciliation.  La  vie  des  amans 
efl  une  vie  de  réconciliations  &  de 
brouilleries.  La  réconciliation  avec  un 
ennemi  neftfouycnt  qu'une  crainte  de 
quelque  mauvais  événement.  Ctfi  une 
réconciliation  feinte  ^  une  réconcilia'- 
tion  plâtrée  y  une  réconciliation  fin-^ 
cère. 

RÉCONCILIATION ,  fe  dit  auffi  de  Tafte 
folennel  par  lequel  un  hérétique  eft 
réuni  à  TÉglife,  &  abfous  des  cen- 
fures  qu'il  avoir  encourues* 

Rbconciliation  ,  fe  dit  encore  de  la 
cérémonie  de  rebénir  une  ÉgKfe 
profanée. 

La  première  fylUbe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ^  les  deux  fuivan- 
tes  brèves ,  la  cinquième  longue  & 
les  autres  brèves ,  mais  la  dernière 
eft  longue  au  pluriel. 

RÉCONCILIÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
Voye:{  Réconcilisr. 

On  dit  proverbialement,  qu^i/ 
ne  faut  point  fe  fier  à  un  ennemi  ré* 
concilié. 

RÉCONCILIER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugnifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Recon* 
ciliare.  Remettre  bien  enfemble  des 
perfonnes  qui  étoient  brouillées  IV 
ne  avec  l'autre.  //  ç/?  difficile  de  ré^ 
concilter  ceux  qui  ont  des  haines  invé^ 
térées.  Une  affaire  d*intérêt  les  avoit 
brouillés  ,  mais  je  les  ai  réconciliés. 
Les  vrais  amans  fe  réconcilient  d'eux^ 
mêmes.  L* Evangile  ordonne  de  laiffer 


194  REC 

fon  offrande  devant  t  Autel  pour  s^aU 
1er  réconcilier  avec  fon  ennemi. 

Oa  die ,  fe  réconcilier  avec  Dieu  ; 
pour  dice ,  demander  pardon  i  Dieu 
de  fes  péchés ,  6c  rechercher  la  grâ- 
ce par  le  moyen  des  Sacremens. 

On  dit  aufli  ,y2r  réconcilier ,  lorf- 
qae  pea  de  temps  après  avoir  été  i 
confefTe ,  on  y  retourne  avant  d'al- 
ler communier  ,  pour  s^y  accufer  » 
ou  des  fautes  légères  qu'on  a  corn- 
mifes  dans  cet  intervalle,  ou  de 
quelque  péché  que  Ton  a  oublié  dans 
la  confeâion. 

On  dit  encore  ,  réconcilier  un  hé- 
rétique  à  tEgUfc  ;  pour  dire ,  lui 
donner  l'ablolurion  après  qu'il  a 
abjuré  fon  héréiie. 

On  dit  aul£ ,  réconcilier  une  Egli^ 
fe i  pour  dire»  la  rebénir  avec  de 
certaines  cérémonies  quand  elle  a 
été  profanée. 
RECONDUCTION  i  fubftantif  fé- 
niînin  Se  terme  de  Palais.  U  n*a 
d'ufage  qu'en  cette  phrafe  »  tacite 
reconduction  ,  qui  fi^nifie ,  la  conti- 
nuation de  la  joui  (lance  d'une  fer- 
me ou  d'une  maifon  »  au  même 
[>riz  &  aux  mêmes  conditions,  après 
'expiration  d'un  bail ,  &  fkns  qu'il 
ait  été  renouvelle. 

La  tacite  récondu^ion  n'a  lieu  que 
pour  les  baux  conventionnels  &  non 
pour  les  baux  judiciaires  ,  ni  pour 
les  baux  emphitéoriques.  Et  quoi- 

Îu'ellé  fe  fafle  au  prix  &  aux  con- 
itions  du  bail  expité ,  cependant 
les  cautions  de  ce  bail  font  déchar- 
gées. Se  l'hypothèque  tacite  qui  a 
fieu  pour  cette  contmuationde  bail, 
ne  remonte  point  au  jour  de  l'an- 
cien bail  au  préjudice  des  créanciers 
intermédiaires. 

Suivant  l'ufage  le  plus  général ,  la 
tacite  réconduÀion  eft  d'un  an  pour 
les  héritages  des  champs,  en  payant 
lei  l*ibours  Sç  femunccs  qai  pour-  ^ 
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roienc  avoir  été  faits  les  années  ftiT- 
vantes  :  cependant  quand  les  follet 
on  faifous  des  terres  font  inégales 
pour  le  produit ,  la  tacite  récondu- 
£bion  doit  durer  autant  d'années  qu'il 
y  a  de  folles  »,  comme  deux  ou  trois 
années. 

A  l'égard  des  baux  à  loyer  ,  la 
tacite  reconduâion  ne  dure  qu'au- 
tant de  temps  qu&  l'babitation  du 
locataire  dureroit  s'il  n'y  avoir  point 
eu  de  bail.  Le  bailleur  &  le  preneur 
peuvent  de  part  Se  d'autre»  fe  don- 
ner congé  dans  le  temps  réglé  par 
l'ufage  »  félon  la  nature  de  la  loca- 
tion, ^ 

RECONDUIRE;  verbe  aâif  de  la 
quatrième  conjugaifon»  lequel  fe 
conjugue  comme  Séduire.  Redu^ 
cere.  Accompagner  par  civilité  quel- 
qu'un dont  on  a  reçu  vifite.  Permet" 
te^  que  Je  vous  reconduife  fufquau 
bas  de  l'efcàlier.  Il  les  recondui/k 
jufqu'au  farroffè. 

Reconduire»  (e  dit  aufld  dans  le  (lyle 
familier  en  parlant,  de  quelqu'un 
que  l'on  fait  lortir  de  chez  foi  en  le 
maltraitant.  On  lereconduifa  à  coups 
de  bdton. 

RECONDUIT ,  ITE  ;  participe  paffif. 
Foye:^  Reconduire. 

RÉCONFORT  ;  fubftantif  mafculin. 
5oAirivw.  Confolation,  fecoursdans 
l'affliftion.  Le  réconfort  des  affligés. 
Il  vieillit. 

RÉCONFORTÉ  »  ÉE  ;  participe  paf- 
fif Foye\  Réconforter. 

RÉCONFORTER;  veibeaftifde  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Confor* 
ter  »  forri6er.  Cette  liqueur  réconforte 
tejlomac. 

Réconforter»  fignîfioît  autrefois, 
confoler  dans  Taffliâion;  mais  il 
vieillit  dans  cette  acception. 

RÈCONFRONTATipNi  fubftantif 
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féminin.   Rtconfrontatïo.    L*aftion 
de  réconfronter. 
RÉCONFRONTER  j  verbe  aûif  de 
Id  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Con- 
fronter derechef.  Quand  des  corn- 
plic€S  fe  font  accufés  mutuellement  j 
ou  qu'ils  fe  font  contrants  dans  leurs 
rêponfes ,  on  lef  réconfronte. 
RECONNOISSABLE:   adjeûif  des 
deux  genres.  Agnofcibilis.  Facile  â 
reconnoître.  Vn  vifage  difforme  ejl 
plus  reconnoiffable  qu'un  autre*   La 
fèvre  l'a  tellement  maigri  ^  qu*ilneft 
plusreconnoiffable.  Depuis  qu  il  a  fait 
fortune ,  fon  caractère  riefl  plus  rc- 
connoiffable, 
RECONNOISSANCE  ;  fubftaniif  fe- 
minin.  Agn'uto*  Aâion  par  laquel- 
le ,  en  fe  remettant  l'idée  de  quel- 
que perfonne  on  de  quelque  chofe» 
on  la  reconnoît  pour  ce  qu'elle  eft. 
On  lui  rtpréfenta  Us  meubles  volés 
pour  en  faire  la  reconnoiffance. 

Dans   les  Pièces  de  Théâtre  le 
dénouement  fe  fait  fouvcnt  par  une 
reconnoid^nce  ,  ou  fimple  ou  dou- 
ble :  la  (impie  eft  celle  où  une  per- 
fonne eft  reconnue   par  une  autre 
au'elle  connoû  :  la  double  eft  quand 
eux  perfonnes  qui  ne  fe  connoif* 
fent  point  viennent  â  fe  reconnoî- 
ire  ,  comme  dans  Vlpkigénie  d'Eu- 
ripide ^  où    Orejie  reconnoît   cette 
PïinceflTe  par  le  moyen  d'une  lettre, 
&  elle  le  reconnoît  par  un  habit  > 
enforte  qu'elle  échappe  des  mains 
d'un  peuple  barbare  par  le  fecours 
d'Or^Jle  ;  ce  qui  contient  deux  re- 
connoiilances  différentes  qui  pro- 
duifent  le  même  effet. 

Les    manières  de  reconoifTance 

Î>euvent  erre  extrêmement  diver- 
ifiées  y  &  dépendent  de  l'invention 
du  Pocre;  mais  quelles  qu'elles 
foicrit,  il  faut  toujours  lei  choifir 
Ttaifemblables,    naturelles^  8c  & 
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propres  au  fujet  que  Ton  ait  lieu  de 
croire  que  la  reconnoiffance  n'eft 
point  une  fidion^  mais  une  partie 
qui  na!t  de  l'aâion  même. 

De  toutes  les  beautés  de  la  Tra* 
gédie ,  les  reconnoiffances  font  une 
des  plus  grandes ,  furtout  celle  où 
la  nature  fe  trouve  intércffée  j  car 
indépendamment  des  mouvemens 
de  tendrefte  qu'elle  excite  par  elle- 
même  ,  c'eft  par-là  qu'elle  pa^ vi«nc 
au'  bue  principal  de  la  Iragédie» 
qui  eft  de  produire  la  terreur  &  la 
.  pitié.  Dans  Sophocle  la  reconnoif- 
lance  d'Œdipe  &  de  Jocafle  ,  qui 
paffe  par  tant  d'incidens  ,  y  prend 
tout  c6  qu'il  faut  pour  frapper  plvtf 
heureufement,  fi  l'on  peut  ainii  par- 
ler ,  le  coup  de  la  terreur ,  qui  fait 
d'autant  plus  d'impreffion,  qu'il  eft 
fuivi  d'un  changement  de  fortune 
dans  les  principaux  perfonnages* 
Remarquez  encore  que  ce  change- 
ment d'état  fe  fait  n  promptemenc 
après  la  reconnoiffance ,  que  le  fpec- 
tateur  n'a  pas  le  temps  de  refpirer, 
&  que  teut  fe  paffe  dans  la  cnaleuc 
de  (es  mouvemens. 

Ce  n'eft  qu'entre  les  principaux 

Ï»erfonnages  d'une  Tagédie  ,  que 
es  reconnoifTànces  produifent  leur 
grand  effet;  &  ce  n'eft  auffî  que 
des  circonftancts  où  elles  font  pla- 
cées, que  dépend  leur  véritable, 
beauté,  comme  dans  VŒdipe^  où 
par  une  reconnoiffance ,  le  hls  fe 
trouve  l'époux  de  fa  mère,  &  le 
meurtrier  de  fon  père ,  dont  la  more 
lui  a  fervi  de  degrés  pour  monter 
au  Trône,  &  lui  a  fait  contraéker 
une  alliance  iriceftueufe  qui  met  le 
comble  i  (es  infortunes. 
Reconnoissanci  ,  fîgnifie  auflî ,  gra* 
fitude ,  relfentiment  des  bienfaits 
reçus. 

Si  la  bienfaifance  eft  une  marque 
ailutée  d'étendue  dans  l'ame^  la 
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reconnoidance  eft  une  preare  cer- 
came  de  fon  élévation;  Tune  &  l'au- 
tre de  ces  vertus  eft  fondée  fur  la 
grandeur  &  la  noblede  dans  les 
lentîmens. 

Ne  foyons  donc  point  furpris 
^ae  les  plus  grands  hommes ,  que 
ceux  dont  les  pas  fe  dirigèrent  cou- 
jours  vers  rhcroïfme,  aient  aufli 
été  les  plus  fenfîbles  aux  fervices 
qu'on  leur  rendoit. 

*  Pyrrhus ,  Alexandre ,  Âlphonfe, 
Roi  d'Arragon  &  de  Sicile  ,  fe  fai- 
foient  gloire  de  n  oublier  jamais  un 
,    ,  bienfait. 

Les  animaux  mêmes  qui  ont  le 
plus  de  noblefle  dans  leur  inftinû, 
ne  font-ils  pas  auffi  les  plus  re- 
connoilTans  ?  La  terre  prodigue 
fQS  tréfors  en  faveur  de  ceux  qui 
lui  onc  prêté  quelques  femences. 
Les  fleuves  rapportent  à  grands  flots 
dans  la  mer  les  eaux  qu'ils  en  ont 
reçues  en  vapeurs  légères  ;  de  mê- 
me les  cœurs  vraiment  reconnoif- 
•fans  ne  fe  lailfent  jamâs  vaincre 
en  générofîté  ;  ils  facrifieroient  tout 
ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  ^  leur  vie 
même  pour  ceux  qui  les  ont  obli- 
gés. Témoin  le  rraii  fuivant  rappor 
té  par  des  Hifloriens  célèbres. 

En  1 594,  le  Maréchal d'Aumont 
prit  Grodon  en  Bretagne  ,  fur  les 
Ligueurs.  Il  avoir  ordonné  de  paf- 
fer  au  (il  de  Tépée  tous  les  Efpagnols 
qui  compofoient  la  garnifon  de  la 
place.  Malgré  la  peine  de  mort  dé- 
cernée conrre  ceux  qui  n'exécute- 
roicnr  pas  les  ordres  du  Général , 
un  foldar  Anglois  fauva  un  des  Ef- 
pagnols. L'Angluis  déféré  pour  ce 
lujet  au  Cpnfeil  de  guerre  ,  con- 
vint du  fait ,  &ç  ajouta  qu'il  étoît 
difpofé  à  fouffrir  la  morr ,  pourvu 
qu'on  accordât  la  vie  à  TElpagnoL 
Le  Maréchal  furpris  ,  lui  demanda 
poqrqupi  il  prenoit  un  (1  ^rand  in* 
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tércr  à  la  confervation  de  cet  bom^ 
me;  »  c'éft ,  répondit-il  ,  Mon- 
I' fieur». qu'en  pareille  rencontre» 
9>  il  m'a  fauve  une  fois  la  vie  i 
»  moi-même  ;  &  la  reconnoiflànce 
»  exige  de  moi ,  que  je  la  loi  fauve 
>9  aux  dépens  de  la  mienne  ».  Le 
Maréchal  accorda  la  vie  à  l'un  &  i 
l'autre. 

Reconnoissance  »  fignifie  aufli  ré- 
compenfe  qu'on  donne  pour  recon- 
noître  un  bon  oflîce ,  un  fervice. 
Ce  qu'il  a  fait  pour  vous  mérite  une 
reconnoijfance.  Vous  en  recevrc(^  une 
honnête  reconnoijfance. 

Reconnoissance  ,  (ignifle  encore, 
aveu  s  confeflion  d'une  faute.  Cette 
humble  reconnoijfance  de  fa  faute  H 
en  mérita  le  pardon. 

Reconnoissance  ,  fe  die  aufli  d'un 
ade  par  écrie  pour  reconnoitre  que 
l'on  a  reçu  quelque  chofe  ,  foit  par 
emprunt ,  foit  en  dépôt ,  ou  pour 
reconnoître  qu'on  eft  obligé  à  quel- 
que  devoir.  Elle  m'a  laijjefes  dia* 
mans  en  garde  ^  £*/€  lui  en  ai  donne 
ma  reconnoiffancç. 

En  termes  de  Palais ,  on  appelle 
reconnoijfance  de  promejje  ou  d'écrit 
ture  privée ,  Ta^e  par  lequel  un 
homme  reconnoit  qu'une  promefle 
eft  de  lui ,  que  l'écriture  qu'on  lui 
repréfenre  eft  de  fa  main. 

Cette  reconnoiflance  fe  fait  de^ 
vant  Notaire  ou  en  Juftice.  Pour 
opérer  la  reconnoiifance  devant  No- 
taire, il  faut  qu'il  en  foit  pafle  un 
ade,  faifanr  menttoa  de  ladite  re« 
connoiflance. 

Elle  fe  fait  en  Jaftiie  lorfque 
le  porteur  d'une  promefle  ou  autre 
écriture  privée  afli^ne  celui  qui  Ta 
écrite  ou  iignée  »  a  comparoir  de- 
vant  un  Juge  compétent  >  pour  re- 
connoître ou  dénier  l'écriture  ou 
lignature.9  &  en  cas  de  dénéga- 
tion 
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tîon  itre  procédé  à  la  vérification 
de  cette  écriture  par  Experts. 

Tout  Juge  devant  lequel  les  Par* 
ties  fe  trouvent  en  înftance  eft  com- 
pétent pour  la  reconnoitTance  &  vé- 
xification  d'une  promefle  ou  éctiture 

Î privée;  mais  pour  le  principal  il 
auc  fe  pourvoir  devant  le  Juge  na- 
Yurel  des  Parties. 

Les  reconnoilTances  &  vérifica- 
tions des  écritures  privées  fe  font 
Partie  préfente  ou  dûment  appelée 
devant  le  Rapporteur  ,  ou  s'il  n*y 
en  a.  point ,  devant  Tun  des  Juges 
qui  lera  commis  fur  une  fimple  re- 
quête ,  pourvu  que  la  Partie  con- 
tre laquelle  on  prétend  fe  fervir 
des  pièces ,  foit  domiciliée  ou  pré- 
fente au  lieu  où  lafFaire  eft  pendan- 
te, fînon  la  xeconnoidance  doit  être 
faite  devant  le  Juge  royal  ordinaire 
du  domicile  de  la  Partie,  laquelle 
doit  être  afijgnée  à  perfonne  ou  do- 
micile ;  &s'ilcchet  de  faire  quel- 
que vérification,  elle  fe  fait  devant 
le  Juge  où  eft  pendant  le  procès 
principal. 

UÉdit  du  mois  de  Décembre 
i(>84  porte  que,  par  l'exploit  de 
demande ,  on  peut  déclarer  que 
dans  trois  jours  le  défendeur  ait 
à  reconnoître  ou  dénier  l'écri- 
ture 1  finon  qu'elle  fera  tenue 
pour  reconnue  ;  que  fi  le  défen- 
deur dénie  l'éctiture  \,  on  procé- 
dera à  la  vérification  fur  des  écritu- 
res publiques  &  authentiques. 

ï.a  reconnoifjance  d'une  écriture 
privée  faite  devant  Notaire  ou  en 
Juftice ,  emporte  l'hypothèque  à 
compter  du  jour  de  la  reconnoif* 
fance. 

On  procède  auffi  en  matière  cri* 
minelle  à  la  reconnoijfance  des  écri' 
tares  privées  &  fignatures. 

Celles  qui  peuvent  fervir  à  Tinf- 
traâion  &  â  la  preuve  de  quelque 
Tome  XXI  r 
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crime  j  doivent  être  repréfentées 
aux  accufés  j  &  après  ferment  par 
eux  prêté  ,  on  les  interpelle  de  dé- 
clarer s'ils  les  ont  écrites  ou  fignées , 
&  s'ils  les  reconnoillènt  véritables. 

Si  Taccufé  reconnoît  les  pièces 
pour  véritables ,  elles  font  foi  con- 
tre lui  fans  autre  vérification ,  s*il 
les  dénie,  on  les  vérifie  fur  pièces 
de  comparaifon. 

La  procédure  que  Ton  doit  ob*- 
ferver  dans  cette  matière  eft  pref- 
cri  te  par  l'Ordonnance  de  1670  , 
tit.  8  »  &  par  l'Ordonnance  du 
faux. 

On  appelle  reconnoijfance  d'aîné 
&  principal  héritier  i  une  Déclara* 
tion  que  des  père  &  mère  ou  autres 
afcendans  font  dans  le  contrat  de 
mariage  d'un  de  leurs  enfans ,  par 
laquelle  ils  font  en  fa  faveur  une 
efpèce  d*inftitution  contraâuelle 
des  biens  qu'ils  pofledent  aâuel* 
lement ,  &  s'obligent  à  les  confer* 
ver  à  cet  enfant  qu'ils  reconnoiflenc 
en  qualité  d'aîné  pour  leur  principal 
héritier. 

L'efFet  de  ces  (brtes  de  recon« 
noifiances  eft  réglé  différemment 
par  les  coutumes. 

On  appelle  reconnoijfance  d'ké" 
ritages  y  une  déclaration  que   l'on 

i>afle  au  terrier  d'un  Seigneur  pour 
es  héritages  qui  ont  été  amortis  , 
quoique  ces  héritages  ne  doivent 
plus  de  cens  ni  autres  droits  fei- 
gneuriaux*,  c'eft  pourquoi  cette  re- 
connoifiance  s'appelle  déclaration 
sèche  :  elle  fert  à  conftarer  la  direc- 
te &  la  juftice  du  Seigneur. 

Tout  nouveau  tenancier  eft  obli- 
gé de  palfer  i  fes  frais  reconnoiflan- 
ce  au  Seigneur  :  celui-ci  peut  même 
obliger  fes  cenfitaires  à  lui  pafier 
nouvelle  reconnoifiànce  tous  les  ;o 
ans  ,  parcec)ue  cette  reconnoifiarce 
fuppleele  titre  primitif,  &  fert  con- 
PP 
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fécjuemmenc  à  empêcher  la  pref- 
cripti^n. 

Le  nouveau  feigneur  peut  auflî 
demander  une  reconnoi (Tance  à  fes 
cenficaires ,  auoiqu  ils  en  aienc  déjà 
pafTé  une  i  (on  prédécefTeurj  mais 
en  ce  cas ,  la  reconnoilTance  fe  fait 
aux  frais  du  Seigneur. 

Une  feule  reconnoitfance  fuffit 
pour  confervèr  le  cens  ordinaire  ou 
autre  droit  repréfentacif  du  cens  \ 
mais  pour  autorifer  la  perception 
des  droits  exorbitans,  tels  que  des 
corvées,  une  feule  reconnoi(rance 
ne  fuffit  pas ,  ii  en  faut  au  moins 
deux  ou  trois  quand  le  feigneur  n*a 
pas  de  titre  conftitûtif.  i 

RECONNOISSANT,  ANTE;  ad- 
jeâif.  Qui  a  de  la  gratitude ^  du 

*  retTentiment  pour  les  bienfaits  qu'il 
a  re^us.  Si  les  bienfaiteurs  font/en- 
fibles  k  la  reconneijfance  »  que  leurs 
bienfaits  cherchent  le  méfite .  farce 
qu'il  ny  a  que  le  mérite  qui  fait  yé- 
ritablement  reconnoijfant.  Il  n'y  a 
point  d'hommes  plus  reconnoiffans 
que  ceux  qui  nefe  laijfent  pas  obliger 
par  tout  le  monde  ;  ilsfavent  les  en- 
gagemens  qu'ils  prennent ,  &  ne  veu^ 
lent  s'y  foumettre  qu'à  regard  de 
ceux  qu'ils  eftiment. 

RECONNOÎTRE  i  verbe  aftif  de  la 
quatrième  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Connoître.  Ag^ 
nofcere.  Se  remettre  dans  Tefprit 
ridée  ,  Timage  d*uiie  chofe ,  d'une 
perfonne ,  quand  on  vient  à  les  re- 
voir. Il  a  rencontré f on  fils  ^  &  lui  a 
parlé  fans  lé  reccfnnoitrt*  Tai  reconnu 
€he{  un  Horloger  la  montre  quon 
vous  a  volée^ 

On  dit  auflî ,  qu'ow  reconnoît  une 
ehofe ,  une  perfonne\^  quoique  Pon 
ne  l'air  jamais  vue  ,  quand,  on  s*ap- 
perçoit  à  quelque  marque  ou  par 
auelque  di(coars  que  c'eft  telle  cho- 
ie )  telle  perfonne.  Le  voleur  fut  re^' 


cotinu  à  la  balafre  qu'il  avoU  au-dê^* 
fous  de  VœiU 
Reconnoitre  ,  (îgnifie  encore  ,  par-^ 
venir  â-  connoître  ,  à  appercevoir  » 
â  découvrir  la  vérité  de  quelque 
chofe.  L'auteur  du  crime  ne  fut  rtf- 
connu  qu'après  la  condamnation  de 
l'innocent  que  ton  avoit  accufé. 
Reconnoitre,  fignifîe  aufli,  confi- 
dérer  ,  obferver,  remarquer.  Il  fe 
dit  principalement  à  la  guerre.  Re^- 
connoître  une  troupe  ,  un  camp  ,  un 
ouvrage^  un  défilé^  un  marais^  &c» 

Comme  le  Général  ne  peut  pas 
reconnoitre  lui-même  tons  les  dif- 
férens  objets  fur  lefquels  il  a  be- 
foin  d'avoir  des  connoi(rances  exac- 
tes ,  c'eft  â  ceux  qu'il  charge  de  ce 
foin  de  i>e  rien  négliger  pour  s  af- 
fûter par  eux-mcmes  de  roue  ce  qui 
concerne  l'examen  qui  leur  eft  con- 
fié ,  afin  de  ne  point  le  tromper  nar 
de  fau^  rapports  qui  pourroienc  lui 
faire  prendre  Ses  partis  très^pré^ 
judiciables  â  Tarmée. 

On  ne  doit  employer  dans  de$ 
commiflions  au(E  délicates  &  au(& 
importantes  ,  que  des  gens  coura* 
geux  &  très-inftruits  de  ta  fcience 
militaire  fans  laquelle,  quoi  qu'avec 
de  la  bonne  volonté  &  du  zèle ,  il  e(t 
impof&ble  de  bien  juger  des  cir- 
con(hinres  donc  il  eft  à  propos  que 
le  Général  foit  informé. 

On  doir  reconnoitre  au(ïi  le  pays 
par  où  les  armées  doivent  paffer» 
&  où  elles  doivent  agir  ;  cette  re- 
connoi(rance  eft  même  fi  important 
re ,  qu'on  ne  doit  rien  négliger  pour 
fe  la  procurer  la  plus  exaâe  qu'il  eft 
podible  ;  fans  quoi  il  arrive  fou-* 
vent ,  comme  le  dit  M.  le  Maréchal 
de  Puyfégur ,  qu'on  donne  bien  des 
combats  où  Ton  perd  beaucoup  de 
monde  mal-à  propos.  Il  en  doiMie 
pour  exemple  le  combat  de  Fribourg 
-  en  1^44.  Il  prétend  que  fi  Ton  amt 
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bien  connu  le  terrein  des  environs 
de  cette  ville»  il  étoit  aifé  de  le 
faire  abandonner  fans  combat  au 
Général  Merqr. 

On  dit  aum  en  termes  de  mari- 
ne ,  Tcconnoîtrt  un  vaijfeau  ,  Jin  bâ- 
tintent.  Et  Ton  dit,  rcconnoître  une 
terre;  pour  dire,  enobferver  la  fi- 
tuation ,  afin  de  favoir  quelle  terre 
c'cft. 
RscoNHoÎTRE ,  fignifie  auifi ,  avouer , 
confetTer.  //  a  été  pardonné  y  parce- 
qu'il  a  reconnu  fa  faute.  Je  reconnois 
que  vous  m* ave[  prêté  cinquante  écus. 
Jlnereconnoît  pas  cette  dette. 

On  dit ,  reconnoître  fon  feing; 
pour  dire ,  avouer  qu'on  a  figné  l'é- 
crit dont  il  s's^it.  Et  dans  la  même 
acception.  On  dit ,  reconnoître  une 
lettre ,  une  écriture  ,  une  promejje  , 
iCc. 

On  dit,  reconnoître  une  redevan- 
ce ,  unt  rente  \  pour  dire ,  en  pafTer 
un  aveu ,  une  reconnoiflance. 

On  dit ,  reconnoître  pour  ;  pour 
dire ,  avouer  poxxv.Elle  n*apas  voulu 
le  reconnoître  pour  fon  frère.  Les  peu- 
pies  l'ont  reconnu  pour  l'héritier  lé- 
gitime  de  la  Couronne. 

On  dit  aufld  dans  le  même  fens , 
il  ne  reconnoit  ni  Juge  ni  Supérieur. 
Il  ne  reconnoit  d'autre  loi  que  fa  vo- 
lonté ^  d'autre  Maître  que  Dieu. 
Reconnoître  ,  fignifie  auffi ,  avoir 
de  la  gratitude.  L'homme  de  mérite 
reconnoît  les  bienfaits ,  les  grâces 
quilrefoit. 

On  dit ,  reconnoître  un  fervlce  ; 
pour  dire ,  le  récompenfer.  //  re- 
connoîtra  dans  l'occafion  les  bons  of- 
fices que  vous  lui  avit[  rendus. 
Sb  RecconnoÎtrb  ,  fignifie  ^connoî- 
tre  que  l'on  a  péché ,  que  Ton  a  fail- 
li &  s'en  repentir.  JFfl{/i  le  ciel  que 
ce  malheureux  fe  reconnoijje  avant  de 
mourir.Apris  avoir  été  l'un  desprin' 
cipaux  rébelles ,  il  fc  reconnut  ^  &, 
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.  (devint  un  des  meilleurs  fu/ets  du 
Roi. 
Se  Reconnoître  ,  fignifie  aufii  re- 
prendre fes  fens ,  penfer  a  ce  qu'on 
doit  faire,  y  faire  réflexion.  On 
l'enleva  fans  lui  laiffer  le  temps  de 
fe  reconnoître.  Il  e(i  fi  accablé  d'af- 
faires  depuis  huit  jours ,  quH  n'a 
pas  encore  eu  le  loifir  de  fe  recon^ 
noître. 

On  dit ,  fe  reconnoître^  comment 
cer  àfe  reconnoître  en  quelqu  endroit; 

f^our  dire  ,  fe  remettre  dans  l'efpric 
'idée  d'un  lieu ,  d'un  pays.  //  y 
a  dix  ans  que  je  n'avois  pajfé  par 
cette  ville  ^  mais  je  commence  à  me 
reconnoître. 

RECONNU  ,  UE  j  participe  paffif. 
l^oye:(  Reconnoître. 

RECONQUÉRIR^  verbe aftif  irrégu- 
lier de  la  féconde  conjugaifon ,  le« 
quel  fe  conjugue  comme  Acquérir.' 
Remettre  fous  fa  domination  par 
voie  de  conquête.  //  penfe  à  recon^ 
quérir  le  pays  qu'on  lui  a  enlevé. 

RECONQUIS,  ISE;  participe paflîf. 
f^oyer  Reconquérir. 

RÉCONSTITUTION  ;  fubftantîf  fé- 
minin &  terme  de  Pratique.  Il  fe 

•  dit  d'une  conftitucion  de  rente  à 

f^rix  d'argent,  lors  de  laquelle ,  ce- 
ui  qui  emprunte  ,  s'oblige  d'em- 
ployer la  fomme  à  lui  prêtée,  au 
rcmbourfement  d  une  autre  rente 
par  lui  '  due ,  ce  qui  s'exécute 
par  le  même  aâe;  au  moyen  de 
quoi ,  le  nouveau  créancier  eft  fu- 
brogé  aux  hypothèques  8c  privilé^ 
ges  de  l'ancien. 
RECONSTRUCTION  ;  fubftantif 
féminin.  Aâion  de  reconftruire  dc 
l'effet  qui  en  réfulte.  Ily  a  une  Sen-^ 
tencede  Police  du  s  Aoât  173s  3  ^«^ 
ordonne  l'exécution  des  Ordonnances 
&  Réglemens ,  concernant  la  ruonf' 
truclion  de  certaines  maifons  de  ta, 
Fille  de  Paris. 

Ppii 
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RECONSTRUIRE  ;  verbe  aûif  de  la 
quatrième  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  cotnaie  Séduire.  Rcédifi- 
care.  Réédifier  j  conftruire  de  nou- 
veau. Il  en  a  coûté  plus  à  faire  ré- 
parer ce  pont  y  qu'il  n*en  couteroitpour 
le  reconftruire  à  neuf. 

RSGONTER  ;  verbe  aékif  &  rcdu- 
p'icacif  de  la  première  conjugaifon, 

,  lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Concer  une  féconde  fois  une 
hiftoire ,  une  aventure ,  &c  Recon- 
ter  nous  encore  cette  hiffoire. 

RÉCONVENriONj   fubftantif  fé 

.  minin  &  terme  de  Palais.  Aâion , 
demande  que  Ton  forme  contre  ce- 
lui qui  en  a  lui-même  formé  une 
le  premier  ,  &  devant  le  même 
Juge. 

La  Cbottwne  de  Paris  &  pluCeurs 
autres ,  portent  que  reconvention 
n'a  lieu  ea  Cour  laie.  Ci  elle  ne  dé- 
pend de  l'aâion  ,  c'eil-â-dire,  C\  la 
demande  en  réconvention  n'e(l  la 
défenfe  naturelle  contre  l'aâion  pre- 
mièrement intentée ,  &  en  ce  cas  , 
le  défendeur  p;;;ut  par  fes  défenfes 
ie  cbnlUtuer  incidemment  deman- 
deur. 

AinG  dans  notre  ufage  la  récon- 
vention n*eft  admise  que  lorfque  la 
demande  que  forme  le  défendeur  , 
eft  vraiment  incidente  &  connexe  à 
la  demande  principale  y  de  forte 
que  C\  la  demande  formée  par  le  dé- 
fendeur eft  indépendante  de  la  pre- 
mière, elle  eft  regardée  comme  une 
demande  principale  qui  doit  être 
formée  â  domicile ,  Se  jugée  fépa- 
rcmenr. 

Les  Canoniftes  tiennent ,  que  la 
réconvention  a  Heu  en  Cour  Ecclé- 
fiaftiq^ie».  c*eft-à-dire  ,.  que  dans 
ce^  Tribunaux  on  admet  plus  aifé- 
ment  le  défendeur  à  former  toutes- 
fortes  de  demandes  ^  quoiqti'elles 
M  dépendent  pas  de  la  première  j^ 
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maïs  il  faut  toujours  que  le  Jogifr 
foit  compétent  pour  en  connoître^ 
eu  égard  à  la  matière  »  &  que  ces 
demandes  incidentes  tendent  à  opé« 
rer  une  compenfation  ;  car  (f  ces 
demandes  ne  paroifloient  formées 
que  pour  embarrafler  l'afFaire  ,  on 
ne  croît  pas  que  le  Juge  d'Êc^ltfe  fe 
portât  â  les  joindre  à  la  première. 

RECONVOQUER  ;  verbe  aûif  8C 
réduplicatif  de  la  première  conju- 
gaifon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Convoquer  de  nouveau*- 
ji  peine  le  Parlement  fut-il  prorogé  ^ 
qu'on  fut  obligé  de  le  reconvoquer^ 

RECOPIER  j  verbe  aûif  &  rédupli- 
catif de  la  première  conjugaifon  j 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter, Copier  derechef.  //  avoit  Jl' 
mal  copié  cet  a3e ,  quil  fallut  le  re^ 
copier^ 

RECOQUILLÉ,  ÉE';  Participe  paf- 
Cf.   f^oye\  Recoquiller. 

RECOQUILLEMENT  j  fubftantif 
mafculin.  État  d^  ce  qui  eft  reco^ 
quille. 

RECOQUILLER  i  verbe  aûif  de  la: 
première    conjugaifon,   lequel    fe 
conjugue  comme   Chanter.  Re- 
ttoufl'er  en  forme  de  coquille.  £/?- 
ce  vous  qai  ave\recoqmllé  les  feuillets: 
dectlivrt? 

On  le  dit  au(E  populairement  dVn> 
chapeau.  //  recaquille  fon  chapeau* 

On  dit  prQveibialemtnt,^tf/7/ï  jr 
a  point  défi  petit  ver  qui  ne  fe  rèco^ 
quille  j  fi  Von  marche  dcffus  ;  pour 
dire ,  qu'il  n'y  a  point  de  Ç\  petit  en« 
ne  mi  qui  ne  fonge  à  fe  défendre  iC 
i  njiire  quand  on  l'attaque. 
Oh  prononce  rekokilier. 

RECORD  j;  vita»  mot  qui  (tgnifibit 
autrefois  témc^ignage ,  aneftation. 

RECORDé,  ÉE;   participe    pffift. 

Voyti^  RSCORDYR^ 

£n  termesde  Pratique»  on  appelle: 
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€xploks  recordés^  ceux  dans  leCqaels 
Tijuil&er  eft  affifté  de  deux  témoins 
appelés  Recors. 
RECOKDER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière confugaifon ,  lecpel  fe  con- 
^gue  comme  Chanter.  Répéter 
quelque  cbofe  afin  de  l'apprendre 
par  conir.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en 
cette  phrafe ,  recorder  fa  leçon. 

Et  en  pariant  d'un  homme  qui 
tâche  â  fe  bien  remettre  dans  l'efprif 
ce  qu  il  doit  faire  ou  ce  qu'il  doit 
dire  en  quelque  occa (ion,  on  dit» 

Î|u'i/  recorde  Ja  iefon.  Il  eft  du  ftyle 
amilier. 

On  dir  auiïï ,  Je  recorder;  pour 
dire,  fe  rappeler  ce  qu'on  à  dire 
ou  à  faL\xQ.  Se  recorder  avec  quclqu  un; 
pour  dire  ,  fe  concerter  enfemble. 

REC  )RS  ;  fubftantif  mafculîn.  Celui 
qu'.m  Huiilier  ou  Sergent  mène 
avec  lui  pour  fervir  de  témoin  dans 
certains  exploits  »  &  pour  lui  prêter 
nain  fori  e  en  cas  de  befoin. 

L'Or  lonnance  de  1667  veut  que 
les  Huitliersdans  tou^  -leurs  exploits 
fc  faiTtf nt  aflifter  de  deux  Recors  qui 
fignent  avec  eux  l'original  &  la  co* 
pie  des  exploits,  fans  qu'ils  puilTent 
fe  fervir  de  recor s  qui  ne  fâchent 
écrire  I  ni  qui  foient  parens»  alliés 
eu  domeftiqiies  de  la  partie  ;  mais 
depuis  rétabliffement  du  contrôle 
èt%  exploits ,  le  miniftère  des  re- 
cors n'eft  plus  nécelTaire  que  dans 
certains  exploits  de  rigueur ,  tels 
que  les  fai(iesréelles  &  les  com- 
mandemens  recbrdés  faits  pour  par- 
venir i  ces  fortes  de  faifies. 

RECOR  VÊLÉ  ;  vieux  mot  qui  figni- 
lîbit  autrefois  recourbé, 

RECOUCHER  V  verbe  aûifde  la  pre^ 
mière  conjûgâifôn ,  lequel  fe  coa- 
jugue  commeCHANTER.  Remettre 
au  lit,  coucher  une  féconde  fpis^ 
On  avoir  levé  ce  malade  ^  mais  H  a 
faUii  U  rciôUchcrl  IL  ^étoit  IcPé  i 
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quatre  heures  dû  matin  j  maïs  il  s*tjl 
recouché  à  cinq. 

RECOUDRE  }  verbe  aftif  irrégulicr 
de  la  quatrième  conjugaifon ,  lequel 
(é  conjugue  comme  Coudre.  Re* 
fuere.  Coudre  une.  chofe  qui  eft  dc- 
coufue  ou  déchiréer  II  faut  recoudre 
la  doublure  de  cet  habit.  Recoudre 
des  bas.  Le  chirurgien  a  recoufu  la- 
plaie. 

RECOUPE;  fubftantif  féminin.  Ce 
qui  s'emporte  des  pierres  en  les^ 
raillant ,  ic  dont  on  fe  fert  quel- 
quefois pour  garnir  &  pour  affermis 
les  allées  des  jardins.  Mettre  de  la 
recoupe  dans  une  allée. 

Recoi^pb,  fe  dit  auffi  de  la  farine 
qu'on  tire  du  fon  remis  au  moulin. 
//  ne  mange  que  du  pain  de  recoupe* 

RECOUPÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflifv 
yoye\  REcoxn>ER. 

REGOxTpiè  ,  fe  dit  en  termes  de  Blâfon  , 
des  écus  i  demi-coupés  ,  &  re-^ 
coupés  un  peu  plus  bas. 

RECOUPEMENT;  fubftantif  maf^ 
culin  &  terme  d'Ârchiteâure.  Oa 
appelle  ainft  des  retraites  faites  » 
chaque  aflife  de  pierre-  pour  donner 
plus  d'empâtement  &  de  folidité  il 
un  bâtiment  conftruic  fur  un  ter- 
rain en  pente  roide ,  ou  â  des  ou^- 
vrages  fondés  dans  Feau  y  comme* 
les*  piles  d'un  pont ,  les  digues  ,. 
&c.  '  •       '   ' 

RECOUPER;  verbe  aftif  &  réduplî- 
catif  de  la  première  conjugaifon^ 
lequel  fe  conjugue  comme  Chani^ 
TER.  Couper  une  féconde  fois^ 
Cette  robe  ejl  mal  coupée  >  H  faut  la 
recouper.  Quand»  en  /ouant  aux 
cartes  ,  quelqu'un  coupe  mal  on  le 
fait  recouper, 

RECOUPETTE;  fubftantif  féminin.. 
Troifième  farine  qu'on  cire  du  fbiv . 
des  recoupes  mêmes. 

RECOURBÉ,  ÉE  ;  participe  paflifc- 
F'oyei^  Recourmîu 
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RECOURBER  j  verbe  aftif  dé  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Recur* 
tare.  Coutber  eu  rond  par  le  bouc. 
Recourber  une  barre  de  fer* 

RECOURIR  i  verbe  neutre  irrégulier 
de  la  fécondé  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Accourir. 
Recurrere.  Courir  de  nouveau.  Le 
métier  d*un  pojlillon  conjijle  à  courir 
^  recourir  continuellement. 

Recourir  ,  fignifie  auflî ,  demander 
du  fecours  «  s'adreiTer  à  quelqu'un 
pour  en  obtenir  quelque  chofe.  // 
Jallut  recourir  au  médecin.  Elle  re- 
courut au  Prince  pour  demander 
jujtice. 

11  fe  dit  auffi  en  parlant  des  cho- 
fes,  &  fignifie  y  avoir  recours.  Ccji 
un  Prince  à  la  bonté  duquel  on  ne 
recourut  jamais  en  vain.  On  fut 
'  obligé  de  recourir  aux  armes.  Il  faut 
recourir  au  remède.  On  peut  recourir 
à  l'original  de  Vacle  che\  le  Notaire. 

En  termes  de  marine  on  dit ,  rc^ 
courir  les  coutures 'y  pour  dire  ^je- 
palTer  liégèremçnt  le  calfat  fur  les 
coutures  d'uu  vailfeau*  En  ce  fens 
ce  verbe  eft  employé  adivement. 

HECOU.RRE  ;  vieux  verbe  aftif 
qui  fignifioît  autrefois  reprendre  » 
retirer  ,  fauver  quelqu'un  d'ei^tre 
les  ma^ns  de  ceux  qu^  i^kvoient 
par  force ,  ou  quelque  chofe  d'en- 
tre les  tnains  de  ceux  qui  l;çtnpor» 
toienf;  -  ''     ; 

RECOURS  .fubftantîf  mafculîn..  Ac- 
tion par  laquelle  on  recherche  de 
l'alfiftance  ,  du  fecours.  ^voir  re* 
sours  à  la  clémence  du  Souverain.  Si 
yo9  parensvous  abandonnent  ^  à  qui 
aurei'Vous  recours  ?  Quand  çn  ejl 
malade  on  a  recours  au  médecin ,  aux 
remèdes. 

IIecours  ,  fignifie  aufiî  refuge  ,  8c 
dans  cette  acception  il  ne  s'emploie 
guère  qu'avec  U  verbe  fubftantif. 
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Tout  fon  recours  efi  en  vous.  Il  ejl 
mon  unique  recours.  Dieu  e(l  le  re* 
cours  des  affligés. 

Recours,  fignifie  encore  le  droit  de 
reprife  ,  l'aâion  de  garantie  Qu'on 
exerce  contre  quelqu'un  afin  d'être 
déchargé  ou  indemnifc  de  la  de- 
mande ou  prétention  d'un  tiers. 
Quand  une  caution  efi  obligée  de 
payer  le  créancier  ,  elle  a  fon  recours 

.  contre  le  débiteur  principal.  Il  a 
perdu  fon  procès  ,  mais  on  lui  a  r/- 
Jervé  fon  recours  fur  fis  co-keritUrs, 
On  Va  condamné  ^  fauf  fon  recours 
fur  le  vendeur. 

REÇOUS,  OaSSEj  participe  paffif 
du  vieux  verbe  recourre.  F^oyei 
Recourre. 

RECOUSSE  j  fubftantif  féminin.  Dé- 
livrance ,  reprife  des  perfonnes  »  du 
batin  &  autres  chofes  enlevées ,  em- 
menées p;ir  force.  On  alla  trop  tard 
À  la  recoujfe  des  prifonniers  &  du 
butin  que  l'ennemi  avoit  fait. 

Dans  quelques  Coutumes  onap< 

.  pelle  recouffe  owfur-gjge ,  la  faculté 

que  celui  dont  les  meubles  ont  été 

vendus  par  juftice  >  a  de  les  retirer 

dans  un  certain  temps. 

Les  Coutumes  de  Tours ,  Angers 
Se  quelques  autres  appellent  le  re- 
trait lignager  recoujje  fimplement , 
&  recouffe  par  grau  ^  le  réméré  ou 
rachat  conventionnel',  Scies  rentes 
rachetables ,  rente  à  recouffe ,  comme 
fi  l'on  rachetoit  l'héritage  qui  croit 
chargé  de  la  rente. 

RECOUVERT ,  ERTE  participe  paf- 
fif.  Foye:^  Recouvrir. 

RECOUVRABLE;  kdjcftif  des  deux 
genres  &  terme  de  Finance.  Qui  fe 
peut  recouvrer.  Deniers  recouvra;- 
blés.  Fonds  recouvrables. 

RECOUVRÉ,  ÉE-i  participe,  paffif. 
f^oye\  Recouvrer.  On  difoit  au- 
trefois recouvert ,  pour  fignifier  , 
recouvré  i  &  Tgn  dit  encore  prover* 
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bialemeiit  en  ce  (ens^pour  un  perdu  j 
deux  recouverts. 

RECOUVREMENT;  fubft,  mafcu- 
lin.  A£tion  de  recouvrer  ce  qui  eft 
perdu.  Un  a  pas  été  po[Jîble  de  faire 
le  recouvrement,  de  cette  pièce.  On 
employa  envain  toutes  fortes  de 
moyens  pour  parvenir  au  recouvre- 
ment des  chofes  volées. 

Recouvrement  ,  fe  dit  auflS  du  réta- 
blKTenienc  de  la  famé.  C*eft  au  régi- 
me quil  doit  le  recouvrement  de  Ja 
faille.  Les  alinuns  de  bortfuc  font  le 
meilleur  moyen  pour  procurer  le  re- 
couvrement dus  forces  d'un  convalef 
cent. 

Recouvrement,  fignîfie  encore  ,  la 
perception  des  deniers  qui  fom  àvls^ 
Se  les  diligences  qui  fe  font  pour 
cela.  Il  eji  chargé  de  faire  le  recou- 
vrement des  deniers  royaux.  Il  tra- 
vaille au  recouvrement  de  ce  qui  eft  du 
à  la  fuccejfion. 

RECOUVRER;yerbe  aftlf  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Récupéra- 
re.  Récupérer,  retrouver  ,  rentrer 
en  pofleâion ,  acquérir  de  nouveau 
une  cbofe  qu  on  avoir  perdue.  Il 
fut  anh\  heureux  pour  recouvrçf  tout 
ce  qu  on  lui  avoit  volé.  Il  efl  allé  à 
la  campagne  pour  tâcher  de  recouvrer 
fa  famé.  Elle  na  pas  encore  recouvré 
fes  forces.  Voccafion  perdue  nefe  re- 
couvre point.  Ce  Prince  a  recouvré  la 
province  que  V ennemi  lui  avoit  enle- 
vée. 

Recouvrer,  fignifie  quelquefois  fai- 
re la  levée  ,  la  perception  des  de- 
niers impofés.  lleji  chargé  de  recou- 
yrer  l'impôt  du  vingtième  dans  ce  dé" 
parlement. 

RECOUVRIR;  verbe  aftif  &  rédu- 

f)licatif  deia  féconde  conjuf^aifon  , 
equel  fe  conjugue  comme  Offrir, 
Iteriim  tegcre.  Couvrir  une  féconde 
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fois.  Le  vent  a  découvert  utte  ma'^, 
fon  ,  il  faut  la  recouvrir. 

RÉCRÉANCE  ;  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Jurifprudence.  Il  fe 
dit  de  la  pofleflîon  d'une  cliofe  qui 
eft  adjugée  par  provifion,  en  atten- 
dant le  jugement  du  fond. 

Quelques    Coutumes   appellent 
.  toute  provifion  récréance ,  même  en 
matière  profane  j  mais  communé- 
ment ce  terme  n*eft  ufiié  qu'en  ma.- 
tière  bénéficiale. 

La  récréance  dans  ces  matières 
eft  la  poffeflîon  d*un  bénéfice  que 
l'on  accorde  par  provifion  à  celui 
des  contendans  qui  a  le  droit  le 
plus  apparent,  &  qui  paroît  le  mieux 
fondé  ;  fauf  aux  autres  contendans 
si  contefter  enfuite  fur  la  pleine 
maintenue. 

Le  jugement  qui  accorde  cette 
poffeflSon  provifoire ,  s'appelle  /«- 
gement  de  récréance. 

En  matière  de  Régale  la  récréance 
s'appelle  état^ 

Quand  les  droits  &  titres  des 
Parties  font  fi  doute^,  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  d'adjuger  la  maintenue 
à  l'une  ou  à  l'autre,  le  Juge^n'ordon- 
ne  guère  aujourd'hui  le  féqueftre  j 
il  doit,  fuivant  les  articles  57  & 
5  8  de  l'Ordonnance  de  1 5  59  ,  faire 
droit  fur  le  pottelToire ,  &  adjuger 
la  récréance  au  pofieflreur,  fauf.  â 
juger  dans  la  fuite  l'inftance  poflef- 
foire  par  jugement  de  pleine  main- 
tenue  ,  fans  ufer  à  cet  égard  de  ren- 
voi pardevant  le  Juge  de  l'Églife 
fut  le  périroire.  Au  grand  Confeil 
on  ordonnoit  plus  communément 
le  féqueftre. 

En  adjugeant  la  récréance  à  ce- 
lui qui  a  le  droit  le  plus  apparent, 
on  lui  adjuge  auflî  les  fruits  &  re- 
venus du  bénéfice  du  jour  de  fes 
proviûons ,  &  Ton  coadaune  i'au- 
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..  tre  cotttendaoc  à  rendre  ceu  qu'il  a 
perçus. 

Les  Sentences  de  récréance  font 
exécutoires  nonobftanc  Tappel,  fui- 
vant  l'Ordonnance  de  1667  y  pour- 
vu qu'elles  foient  rendues  par  des 
Juges  Royaux  refTortifTans  aux  Cours 
fans  moyen  ^  qu'ils  aient  afllîfté  du 
moins  au  nombre  de  cinq  nommés 
^ans  la  Sentence  ;  &  fi  c'eft  fur 
înftancc ,  ils  doivent  fîgner  la  mi- 
nute de  la  fentence. 

Quand  la  récréance  eft  accordée 
par  arrêt,  celui  qui  l'obtient  n'eft  pas 
tenu  de  donner  caution  ;  maisfi  c'eft 
feulement  par  Sentence ,  ildoit  faire 
au  Greffe  les  foumiffions  en  tel  cas 
requifes  &  éleâion  de  domicile. 

La  caution  que  donne  le  recré- 
dentiaire  eft  pour  la  reftîtution  des 
fruits  9  au  cas  que  la  Sentence  de 
récréance  foit  infirmée. 

Le  jugement  de  récréance  doit 
être  exécuté  avant  qu  il  foie  pro- 
cédé fur  la  pleine  maintenue. 

Lorfqu'it  échet  de  juger  féparé- 
menc  la  provifion  avec  le  fond  »  il 
n'eft  pas  permis  aux  Juges  de  cu- 
muler l'un  &  l'autre ,  &  de  pro- 
noncer par  un  même  jugement  fur 
la  récréance  8c  fur  la  pleine  main- 
tenue y  parceque  cela  fe  feroit  en 
fraude  de  l'appel  ,  qui  eft  une  voie 
de  droit  :  on  ne  pourroic  plus  de- 
mander la  provifion  après  le  juge- 
ment de  la  pleine  maintenue ,  de 
forte  que  la  provifion  ne  feroit  pas 
exécutée  nonobftant  l'appel. 

Le  dévolataire  peut  prendre  la 
pofiefiion  de  droit,  mais  il  ne  peut 
pas  la  prendre  de  fait  avant  qu'il  ait 
obtenu  une  fentence  de  récréance 
ou  de  maintenue  ,  faivant  l'Ordon- 
nance de  Henri  II. 
RÉcRÉAMCE ,  eft  encore  ufîté  dans  cet- 
te phrafe ,  lettres  de  recréance ,  qui 
fe  dit ,  foit  des  lettres  qu'un  Prince 
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envoie  i  fon  Ambafladeor^  pout 
les  préfenter  au  Prince  d'auprès  du- 
quel il  le  rappelle}  foit  des  lettre! 
aue  ce  Prince  donne  à  un  Ambafià*' 
eur ,  afin  qu'il  les  rende  à  fon  .re- 
tour au  Prince  qui  le  rappelle.  Le 
Roi  a  envoyé  une  lettre  de  récréance 
à  fon  Ambaffadcur  pour  le  faire  re- 
venir. Le  Roi  d'EJpagne  a  donné  une 
lettre  de  récréance  à  VAmbaffadeur 
de  France  ,  lorfquil  a  pris  Jon  au^ 
dience  de  congé. 
RÉCRÉATIF,  IVE;  adjeûif du ftyfe 
familier.  Jucundus.  Qui  récrée.  Un 
livre  plein  de  traits  plaifans  &  récréa^ 
tifs.  Une  femme  aimable  &  récréa^ 
tive. 
RÉCRÉATION  ;  fubftantif  féminin. 
Animi    relaxatio.     Divertiflement 
pour  fe  délaiïer  de  quelque  travail. 
La  promenade  efi  une  récréation  aujji 
utile  qu* agréable  après  un  travail  d*ef 
prit.  Le  jeu  des  échecs  efl  plutôt  une 
occupation  qu'une  récréation. 

Dans  les  Communautés  religien- 
fes,on  appelle  Vkeure  de  récréation^ 
t heure  de  la  récréation ,  un  certain 
temps  que  l'on  pafie  à  fe  délafier  & 
à  s'entretenir. 

On  dit  aufli  >  qu'tt/r  Ecolier ,  qu'/^a 
Religieux  efi  à  la  récréation  ;  pour 
dire,  qu'il  eft  avec  les  autres  pen- 
dant le  temps  deftiné  pour  la  récréa- 
tion. 

Les  deux  premières  fyllabes  (ont 
brèves,  la  troifième  longue  &  les 
autres  brèves  au  fingulier ,  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 
RÉCRÉDENTIAIRE  ;  fubft.  maf- 
culin  &  terme  de  Jurifprudence. 
Il  fe  dit  de  celui  qui  demande  la 
récréance  ou  provifion  d'un  bénéfi- 
ce j  ou  de  celui  auquel  la  pofieffion 
en  a  été  adjugée  comme  ayant  le 
droit  le  plus  apparent.' 
RÉCRÉÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflîf. 
Voyei  Récréer. 

RÉCRÉER: 
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RÉCRÉER  ;  verbe  aâlf  de  la  p»6- 
mièce  conjagaifon  y  lequel  fe  con* 

Îttgue  comme  Chanter.  Oblcclarc. 
lejouir ,  divertir.  Ce  jeu  récrée  & 
n  attache  pas.  Quand  on  a  beaucoup 
Mravailléj  il  faut  un  peu  fi  récréer. 

Il  s'emploie  plus  ordinairement 
4ans  les  pnrafes  fuivanres  :  le  vin  ré^ 
^rée  les  efprits  ;  pour  dire ,  ranime 
les  efpcits.  Le  yen  recrée  la  vue;  pour 
dire  .  le  vert  fait  plaifîr  à  la  vue. 

EECREERi  verbeaâif  &  réduplicatif 
de  la  première  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter,  ite- 
rùm  creare*  Créer  une  féconde  fois. 
Ces  offices  furent  fuf primées  en  telle 
année ,  mais  on  les  recréa  f  année 
fuivante. 

jRECRÉMENT}  fubftamif  mafculin 
&  terme  de  Médecine.  On  a  ainfi 
appelé  de^  humeurs  ou  fucs  qui  fe 
féparent  de  la  ma^e  du  fang  par  des 
couloirs  qui  les  diftribuent  à  difFé- 
lentes  parties  du  corps  pour  ài^%  ufa* 
ges  particuliers. 

Il  y  a  des  récrémens  qui  font  def- 
tinés  pour  la  vénération  &  la  nour- 
xiture  des  enhins  dans  le  fein  de  la 
mère ,  &  pour  les  alimens  pendant 
uo  temps  après  leur  naiflànce  \  tels 
font  dans  les  animauic  mâles  la  \\^ 

Î lueur  prplifique ,  &  dans  les  femel- 
t%^\^  fuc  des  ovaires ,  qui  fournit 
la  première  nourriture  au  germe 
Animal,  lorfque  l'œuf  eft  fécondé 
par  la  femence  ,  le  fuc  nourricier 
qui  eft  filtré  par  la  matrice  pour 
nourrir  Tenfant  dans  le  feîn  de  la 
mère ,  enfin  le  lait  qui  eft  fçparé 
dans  les  mamelles ,  pour  lalîmenter 
^prèsfa  nai  (Tance. 

11  y  en  a  d'autres  qui  font  filtrés 
&  difpofés  dans  différentes  partie^ 
du  corps,  pour  l'ufa^e  de  ces  par- 
ties mêmes;  ceux  ci-  peuvent  être 
séduits  â  trois  genres ,  favoir^  aux 
récrémens  diffolvans^  aux  récr^- 
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fhens  labrifians  »  &  aux  técrémené 
humeâians. 

Les  récrémens  dijfolvans  {ont  la 
falive,  le  diflblvant  de  l'eftomac  » 
le  fuc  pancréatique ,  la  bile>  &  le 
fuc  diublvant  inteftinal. 

Les  récrémens  lubrifians  font  les 
fucs  muqueux  qui  fervent  i  enduire 
les  filtres ,  les  conduits  &  les  caVi- 
tés  par  où  paftent  6c  où  féjournenc 
les  récrémens  diftblvans,  &  les  ex« 
crémens  qui  pourroient  blefler  ces 
parties  par  leur  acrimonie  ;  ils  fer- 
vent aum  à  couvrir  la  furface  inté- 
rieture  des  cavités  où  Tait  a  accès» 
pour  éviter  que  les  fels  dont  lair 
eft  chargé  n*agi(rent  fut  ces  parties  » 
&  pour  empêcher  le  defTéchemenc 
auquel  elles  feroient  expofées  ,  fi 
elles  étoient  continuellement  &  io^ 
médiatement  touchées  par  Tair. 

Les  récrémens  lubrifians  difterent 
beaucoup  entre  eux  ,  furtout  pour 
les  difFérens  degcés  de  confiftance 
qu'ils  doivent  avoir  félon  Tacrimo- 
nie  des  fucs  &  l'imprefllon  de  Taie 
auxquelles  ils  s'oppofent ,  &  félon 
la  nature  ,  Talion  &  l'ufage  des 
différentes  parties  qu'ils  enduifent 
&  humeâent.  Ils  paroiflent.  même 
de  différentes  natures  :  les  uns  font 
plusonâueux,  les  autres  font  plus 
glaireux  j  il  y  en  a  qui  ne  font  pas 
entièrement  privés  de  fels ,  comme 
les  humeurs  du  nez  \  d'autres  à  en 
juger  par  leur  infïpidité,  paroiffenc 
f^n  être  entièrement  privés  }  tels 
font  ces  crachats  que  fourniffent  les 
pounions  dans  l'çtat  de  fanté  :  ainfi 
il  y  a  de  la  différence  entre  les  l^ui-- 
les  muqueufes  qui  fourniflent  ces 
difFérens  récrémens. 

Les  récrémens  lubrifians  fervent 
non- feulement  â  enduire  les  par- 
ties dont  nous  venons  de  parler , 
mais  ils  fe  mêlent  aufliavec  les  ré- 
crémen;  di^folvans  ^  te    avec  k 
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femence ,  poar  retenir  ic  aflulettir 
leurs  parties  aâives}  de  là  vient  la 
confiftance  un  peu  épaillê  de  la 
femence,  la  ténacité  de  la  bile, 
la  confiftance  limoneafe  de  la  falive, 
&c. 

Les  récrcnuns  kumeSans  font 
formés  d'une  eau  très-vaporeufe , 
légèrement  huileufe  j  qui  relâche  , 
humedle  &  lubrifie  toutes  les  par* 
ties  qui  agiflfent  &  qui  frottent  les 
unes  contre  les  autres  \  tel  eft  Tufage 
des  larmes  qui  mouillent  continuel- 
lement les  yeux  ^  de  la  férofité  qui 
humede  la  plèvre,  la  furface  des 
poumons  ,  le  péritoine ,  la  furftice  ; 
extérieure  des  inreftins  ,  les  mem- 
branes des  jointures  ,  celles  qui  cou- 
vrent les  mufcles  ^&c. 

RÈCRÉMENTIEL ,  ELLE,  ou  RÉ- 
CRÉMENTEUX,  EUSE;  adjcaif 
&  termes  de  Médecine.  Ils  ne  (ont 
guère  uficés  qu'en  ces  phrafes ,  hu* 
meurs  rccrimcnteufts  ,  humeurs  ré- 
crcmcnticHts  i  pour  dire ,  des  ma- 
tières qu'on  regarde  comme  àti  ré- 
crémens.  Voyt\  Rbcrémënt. 

RECRÉPÏR;  verbe  a(aif&  rédUpli- 
catif  de  la  féconde  conjugaifon ,  le- 
quel fe  conjugue  comme  Ravir. 
Crépir  de  nouveau.  Ct  mura  été  mal 
crépi ,  il  faut  le  recrépir. 

RECREUSER  j  verbe aftifSc  rédupli. 
catif  de  la  première  conjugaifon  ^ 
lequel  fo  conjugue  comme  Chan* 
TER  Creufér  derechef.  Ce  puitsi 
n*efipas  ajfe^  profond  il  faut  le  re- 
creu/er. 

JRECRIBLER  j  verbe aftif  &  rédapli- 
catif  de  la  première  conjugaij^n  » 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Cribler  plufieurs  fois.  //  a  faii 
cribler  &  recribler  fon  blé. 

RÉCRIER^  (fe)  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  première  copjugaifon , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
71 R.  Exdamare.  Faire  une  exctama-> 
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tîon  fur  quelque  cbofe  qui  furpreM 
&  qui  paroît extraordinaire,  foie  en 
bien ,  (oit  en  mal.  On  fi  récria  tVad* 
miration  k  la  première  fcène  du  der^ 
nier  a3e  de  la  pièce»  Tout  le  mande 
s'efi  récrié (t indignation  contre  4e  dé*, 
lateufm 

RÉCRIMINATIONi  fobftamif  fémi- 
nin. Recriminatio.  Occupation ,  re-> 
proche»  injure  tendante  â  repouflèr 
une  autre  accufation  ,  on  autre  re- 
proche ,  une  autre  injure. 
é.  En  matière  criminelle  ,  qoand 
la  técriminarion  porte  fur  le  mê- 
me fiiit ,  il  faut  d'abord  juger  la- 
quelle des  Parties  demeurera  i'ac- 
cufé  8c  i'accufàteur.  La  plainte  qui 
eft  la  dernière  d^ns  l'ordre  des  da- 
tes ,  eft  ordinairement  regardée 
comme  récriminatoire,  si  moins  que 
par  les  circouftances  ft  par  leva 
de%  charges  il  ne  paroiue  que  le 
dernier  plaignant  eft  vérttablenienc 
la  partie  fonffrante. 

La  récriminatto^r  fe  &it  quelque- 
fois par  l'accufé  en  accusant  l'accu* 
fateur  d*un  autre  déKtj  mats  cette 
efpèce  de  récrimination  n'eft  point 
reçue  en  France  quand  il  ne  s\igic 
que  d'un  délit  égal  ou  pbs  léger.  La 
fùème  chofe  s*obfervoit  chez  le$Ro« 
mains,  fuivant  la  loi  19  cod*  qmîac* 
cufaripoffuntvelnon;  éc  atttreaienc 
il  n'y  auroit  point  de  coupable  qui  ne 
s'efforçât  par  une  accufation  faufle 
ou  véritable  d'éluder  celle  qui  a  été 
intentée  contre  lui. 

11  en  feroit  autrement  fi  la  plainte 
récriminatoire  étoit  pour  un  délie 
beaucoup  plus  grave  que  celle  qui 
fait  l'objet  du  premier  plaignant. 

RÉCRIMINATOIRE  j  adjeftif  det 
deux  genres  &  terme  de  Palais.  Qui 
récrimine.  Plainte  récriminatoire. 

RÉCRIMINER;  verbe  neutre  delà 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
(OnjUgue  comme  CHAMTaa.  Rd- 
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feoilre  i  des  accufations»  i  det  re- 
proches ,  i  des  injures  9  par  d'aatres 
ftccttfatioas  »  d'autres  reproches  » 
d  ancres  injures.  Il  fe  dit  principa- 
lemeùc  en  cecce  phrafe ,  en  récria 
minans. 

RÉCRIRE  ;  ^erbe  aâif  irrégulier  de 
la  quatrième  conjagairon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Êcairb.  Ecrire 
de  nouvMii,  écrire  une  autre  fois. 
Ce  bail  ffi  mal  cark^Ufaut  le  ré- 
fsrhfe. 

Récamâ^  fignïfie  auflS»  écrira  one 
fécond^  ic  ttoifième  lenre.  Iln'apas 
faiji  le  fens  de  ma  Uare ,  il  faut  que 
je  ùii  récrite. 

RÊcaiRB,  fignifie  encore  faire  réponfe 
|Mir  Uflcejl.  Tal  reçu  fa  lutre^mais  il 
.  ef  iwitilé  4^  je  lai  récrive* 

RÉCRIT,  ITE;  participe paffif.fV- 

RECROISETTà  .  ÉE  -,  adjeûif  Se 
cer<se  de  l'Art  Héraldique*  Il  fe  die 
des  croix  dont  les  branches  font  ter- 
minées par  d'autres  croix. 

Croisxllbs  ,  en  Normandie*  de 
fable  à  crois  croix  recroifettées  d  or. 

RECROÎTRE  ;  verbe  neutre  de  la 
quatrième  con}ugaifon  ,  lequel  £e 
conjugue  comme  connoîtrb.  De^. 
nuhcrcfcere.  Croître  de  nouveau. Z^j 
imgàs^ks  cheveux  recr^jfent  quand 
on  les  a  couvés^ 

RECROQUEVILLÉ,  ÈE  \  participe 
paflif.  Du  parchemin  recroquevillé. 

Voyez  RFCROQUBVItLBR. 

RECROQUEVILLER  j  (fe)  verbe 
pronominal  réfléchi  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chantbr.  Il  fe  dit  particn- 
..lièrement  en  parlant  de  Tenet  que 
le  feu  produit  fur  du  parchemin, fur 
la  couverture  d*un  livre  qui  fe  re- 
tire &  qui  fe  replie  ,  lorfqu'on  l'en 
approche  trop  près*  Quand  on  lit 
auprès  du  feu  la  couverture  du  livre 
efi/ujette  àfc  recrQqucvillçr. 
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Il  fe  die  auffi  des  feuillet  des 
plantes  &  des  arbres  ,  lorfque  le 
ibleil  les  a  trop  delTéchées.  //  afyie 
Ji  chaud  que  les  feuilles  de  cet  arbre 
fefont  toutes  recroquevillées. 
RECROTTER  j  verbe  aftif  &  réd|i- 

iilicatif  de  la  première  conjugaifon  » 
equel  fe  conjugue  comme  Chah- 
TSR.  Crotter  de  nouveau.  On  a 
heaufe  décrotter  y  on  nefauroit  mar^ 
cher  dans  la  VilUJansfe  recrotter. 

RECROYAUMENTi  vieux  mot  qui 
iignifioit  autrefois  à  regret  ^  fv: 
force. 

RECRU ,  UE  î  adjeéUf.  Fejfus.  Ha- 
raiTé  j  las  3  qui  n'en  peut  plus  de 
trop  de  fat^oe.  Ces  ch^auxfont  fi 
recrus  quils  ne  peuvent  plus  marr. 

'     cher. 

RECRUE;  fubftantif  féminin.  MUitum 
coUeSio.  Nouvelle  levée  de  gens  de 
Guerre ,  pour  remplacer  les  cava- 
liers &  les  foldats  qui  manquent 
dans  une  Compagnie  ^  dans  un  Ré- 
giment. 

Lorfque  le  Roi  trouve  3i  propos 
d'accorder  des  routes  pour  des  re« 
montes  »  il  veut  que  les  Majors 
des  Régimens»  tant  d'Infanterie» 
que  de  Cavalerie ,  HoiTards  &  Dra« 
gons»  &  les  Aides-Majors  des  &â- 
tailU»is ,  qui  font  fépan^s  des  corps 
de  Régimens>  envoient  au  corn- 
mencemear  du  quartier  d'hiver  au 
Sécréuire  d'État  d%la  guerre  les 
Mémoires  des  routes  dont  chaqde 
Capitaine  a  befoin ,  foit  pour  les 
recrues  d'hommes ,  où  les  chevaux 
de  remonte  de  fa  Compagnie.    . 

Les  routes  qui  font  expédiées 
pour  faciliter  aux  Officiers  les 
moyens  de  faire  des  recrues  8c  des 
remontes  »  font  adrelTées  au  Major 
de  chaque  régiment ,  lequel  en  doit 
tenir  un  contrôle  où  il  marque  à 
quoi  il  les  a  délivrées  &  envôyées^fic 
les  O^ciers  qui  les  reçoivent  font 
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obligés  à  leur  retour  an  Cotps  de  les 
lui  remettre  «  pour  les  renvoyer  au 
Secrétaire  d*Ècat  de  la  Guerre.    . 

Quand  on  délivre  direâement 
des  routes  à  dés  Officiers  pour  la 
conduite  de  leurs  recrues  ,  il  en  eft 
donné  avis  aux  Majors  du  Corps 
dont  ils  font  j  afin  qu'ils  puifienc  fe 
les  faire  remettre  a  i  arrivée  de  ces 
Officiers,  Se  fe  rendre  compte  de 
Tufage  qui  en  aura  été  fait. 

Par  deux  Ordonnances  de  Louis 
XIV  Se  de  Louis  XV  »  dont  Tune 
eft  du  5  Mars  i6i6^  Se  l'autre  du 
I  Mai  1717,  il  eft  défendu  aux 
Officiers  de  mener  si  leur  Régiment 
des  Soldats  de  recrues  hors  d'état  de 
fervir  j  &  les  Officiers  conduâeurs 
de  recrues  Se  de  remontes  »  qui  ap- 

i>rennent  pendant  leur  route  que 
es  Régimens  qu'ils  vont  joindre 
ont  changé  de  quartier  &  de  garni- 
fon ,  doivent  fe  préfentet  avec  leurs 
recrues  on  remontes  aux  comman- 
dans  ou  Intendans  des  Provinces  où 
ils  fe  trouvent ,  pour  qu'ils  leur  ex- 
pédient de  nouvelles  routes. 

Il  7  a  des  peines  portées  par  les 
Ordonnances  contre  les  Maires» 
Êchevins,  Confu^,  Sjndics,  ou 
Marguilliers  •  qm  compoferoient 
avec  des  Officiers  de  recrues ,  ou 
d'une  troupe ,  pour  convertir  l'étape 
en  argent ,  &  qui  enverroienc  au 
Secrétaire  d'état  de  la  Guerre»  & 
i  l'Intendant  de  la  Généralité  la  co- 
pie de  la  route  d'une  troupe  de  re- 
crues on  de  remonte ,  qui  n*7  au* 
roit  point  paffé  »  ou  féjourné. 

Lofqu'une  recrue  eft  arrivée  au 
Régiment ,  un  fergent  après  qu'elle 
ft)i(é  coirduite  chez  le  Commandant 
Se  le  Major  de  la  Place ,  doit  la 
mener  à  celui  qui  commande  le  Ré- 
giment pour  qu'il  l'examine  &  re- 
foive  les  hommes  qui  font  bons,  & 
'  congédie  ceux  qui  oe  fontj>as  con- 
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'  tenables.  Enfuite  on  mine  cttti 
qui  font  confervés  chez  le  Corn- 
miflàire  qui  les  enregiftre  »  de-là 
chez  le  Major  du  Régiment  qtii 
prend  le  fignalement  de  chaque  fol- 
dat.  On  doit  faire  donner  à  chacnn 
de  ces  foldats  du  linge,  des  fouliers 
Se  généralement  ce  dont  ils  peu- 
vent avoir  befoin  j  Se  prictpalement 
les  faire  promptement  vêtir  avec  l'u* 
niforme  du  Régiment.  On  leur  faic 
vendre  tout  ce  qui  dépend  de  leurs, 
vieux  vètemens  de  bourgeois  ou  de 
pa7fans ,  afin  de  leur  àter  le  mo7ea 
de  s'en  fervir  pour  défener  ,  ce  qui 
arrive  fouvent  lorfque  l'on  manque 
.  à  cette  précaution. 

Recrue  ,  fe  dit  auflli  de  Taâion  de 
lever  des  hommes  pour  des  recrues^ 
On  a  cejje  la  recrue* 

Recrue  ,  fe  dit  figurément  Se  îmi^ 
lièrement  des  gens  qui  furviennenc 
dans  une  compagnie  fans  qu*on  les 
attende,  f^cus  nous  amencrunc  recrue 
fort  agréable.  Nous  nousjerions  bien 
pajféde  cette  recrue.  Il  fe  dit  plus  orr 
dmairement  en  bien  qu'en  mal. 

Lapremière  fyllabe  eft  très-brèvt 
Se  la  féconde  longue. 

RECRUTÉ»  ÉE;  participe  paffi£i 
f^oyrf  Recruter. 

REGRUTER;  verbe  aéHfdelapre- 
mière  conjugaifon  »  lequel  fe  cou* 
jugue  comme  Chanter.  Faire  des 
recrues  pour  remplacer  les  foldats  » 
les  cavaliers  qui  manquent  dans 
une  compagnie  ,  dans  un  régiment. 
Ce  régiment  a  perdu  beaucoup  ithom* 
mes ,  //  a  befoin  i*etre  recruté. 

On  dit  qu'a /2  régiment  s'eji  recruté 
en  province  ;  pour  dire  ,  qu'il  7  a 
fait  fes  recrues. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè- 
ve» la  féconde  brève,  &  la  troifième 
Ionique  ou  brève.  Foye^  Verbe. 

RECTA  ;  adverbe.  Mot  pris  du  latin 

*    Se  qui  s'emploie  dans  le  ft7le  %i9Îb 
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.  lier  poar  dire ,  en  droiture ^  direc- 
tement ,  fans  aucun  milieu.  Les 
caufts  dtsPairs  du  royaumcfontportés 
reclà  au  ParUmem. 

RECTANGLE  ;   adjeâif  des  deux 

Îienres  &c  terme  de  Géométrie.  Il 
e  dit  ou  d'un  triangle  qui  a-  un  an- 
gle droit  ^  ou  d'un  parallélogramme 
qui  a  quatre  angles  droits.  Un  trian- 
gle reàangle.  Un  parallélogramme 
reOangU. 

Il  s'emploie  auffifubftantivement 
pour  fignifier  un  parallélogramme 
qui  a  fes  quatre  angles  droits.  Tra- 
cer un  rtSangU. 

RECTANGULAIRE;  adjeûif  &ter^ 
me  de  Géométrie.  Il  fe  dit  d'une  fi- 
gure qui  a  des  angles  droits.  Figure 
reàangulaire. 

RECTEUR }  rubftantifmarculin.'22e^ 
tor.  Celui  qui  eft  le  chef  d'une  Uni- 

.   verfité. 

Le  Reâeur  a  le  pouvoir  d'or- 
^nner  ce  qu'il  eftime  convenable 
pour  le  progrès  des  études  &  pour 
la  police  des  Collèges  »  &  de  tous 
ceux  qui  font  au  nombre  des  fup- 

,  p5t$  de  rUniverfité.  Sa  fonâion  ne 
dure  qu'un  an ,  mais  quelquefois  il 

-  eft  continué.  Dans  l'Uni  ver  fîté  de 
Paris ,  il  préfide  au  tribunal  de  l'U- 

.  iiiverfité  établi ^par  le  Roi  en  i(^oo. 
II  a  pour  Conieillers  les  Doyens 
des  quaue  Facultés  ,  &  les  Procu- 
cureurs  des  quatre  Nations  qui  com- 
pofent  la  faculté  des  arts.  Le  Pro- 
cureur Syndic  y  aflifte  comme  par- 
tie publique  avec  le  Greffier  &  le 

•  Rece veut.  Ce  tribunal  fe  tient  chez 

.  le  Reéteur  le  premier  famedi  du 
mois ,  &  toutes  les  fois  qu  il  y  a  des 
conteftations  d  juger  entre  les  fup- 

?ots   de  rUniverfité.  Lappel  des 
entences  de  ce  Tribunal  le  relève 
au  Parlement. 

Dans  quelques  Académies ,  celui 
^ni  préfide  eft  auHî  qualifié  de  Rec- 


teurtpar  exemple  ^  dans  l'Acadé- 
mie royale  de  peinture  &  fculp- 
turé,  la  dignité  de  Reâeur  eft  réunie 
dans  quatre  ProfelTeurs  qui  lexer-^ 
cent  chacun  par  quartier  ^  avec  le 
confeil  des  trois  autres. 

Recteur^  fe ditaufli  en  quelques pro« 
vinces,  comme  en  Bretagne  ,  du 
Curé  d'une  Paroifle. 

Recteur  ,  fe  dit  encore  chez  les  Je- 
fuites  ,  de  celui  qui  eft  le  Supérieur 
d'un  Collège. 

Les  Chimiftes  appellent  efprit 
recleur^  la  partie  aromatique  d'une 
plante.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  fon  elfence  ou  huile  elTen- 
tielle.  Efprit  recieurdelavande.Dsins 
cette  phrafe  il  eft  adjeâif. 

RECTIFICATION  j  fubftantif  fémi- 
nin &  terme  de  Chimie.  On  ap- 
pelle ainfi  les  purifications  exaâes 
de  certaines  uibftances  »  lorfqu'oa 
fait  cette  ourification  par  le  moyen 
de  la  diftillation  ou  de  la  fublima* 


non. 


Cette  opération  eft  nécefTaire  pour 
débarafler  unaflèz  grand  nombre  de 
produits  ou  d'agens  chimiques  3  du 
mélange  des  matières  étrangères  qui 
en  altèrent  la  pureté^  ainfi  par  exern* 
pie»  l'acide  vitriolique  retiré  par  une 

{première  opération»  foit  du  vitriol» 
bit  dufoufre»  fè  trouve  toujours 
chargé  d'une  quantité  confidérable 
ou  de  matière  inflammable  qui  le 
rend  noir  ôc  fulfureux»  ou  d'eau 
furabondante  qui  l'afFolblit  :  on  le 
fépate  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces 
matières  étrangères  par  une  féconde 
diftillation  dans  laquelle  ces  fubftan- 
ce  plus  volatiles  que  lui ,  font  en« 
levées;  &  cette  féconde  diftillation 
fe  nomme  concentration  ou  reSifica^ 
jcation  de  l'acide  vitriolique. 

De  même ,  iorfqu  on  décompose 
par  la  diftillation  les  matières  végé* 
taies  &  animales  ^  toute  la  portioa 
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tfhuile  tiotî  volatile  qae  contien- 
nent ces  fiibftances  ,  ne  s'élève  qtf  à 
un  degré  de  feu  affe*  fort  pour  en 
brûler  une  partie  ,  &  faire  monter 
avec  elles  une  portion  confidérakle 
de  fubftances  falinesqui  micléesavec 
la  partie  huileufe  ,  en  altèrent  confi- 
dérablement  la  pureté.  Pour  purifier 
ces  huiles  qu'on  nomme  empyreu- 
matiques  à  caufe  de  leur  odeur  de 
brûlé ,  on  les  foumet  à  de  nouvel- 
les diftillations  dads   lefquelles ,  à 
l'aide  d'une  chaleur  moindre ,  on 
fépare  la  partie  la  plus  volatile  & 
la  plus  pure  de  ces  mêmes  huiles  , 
d'avec  la  portion  la  olus  emçyrôu- 
matique  &  la  plus  (aline  qui  refte 
au  fqnd  du    vàifTeau  diftiflatoire  : 
c'eft  ce  qu'on  appellereSi/Pcarioft  des 
huiles  tmpyreumatîqacs. 

Les  efprits  ardens  qu'on  obtient 
par  une  première  diftillatîon  deïli- 
queurs  qui  ont  éprouvé  la  fermen- 
tation fpiritueufe  ,  font  furchargés 
d'une  grande  quantité  de   phleg- 
mes  &  d'huile  légère  qui  montent 
avec  eux  dans  cette  première  diftil- 
lation  i  le  produit  de  cette  pre- 
mière diftillaiion  eft  ce  qu'on  nom- 
me communément  eâu  de  vie.  Ccft 
nn  efprit  ardent  bien  éloigné  du  de- 
gré de  déflegmation  &  de    pureté 
que  doit  avoir  le  bon  efprit  de  vin 
propre  aux  opérations  de  chimie,  & 
même  à  plufieurs  compofitions  d*un 
ufage  ordinaire ,  telles  que  font  les 
eaux  de  fenteurs  délicates  &  les  li- 
queurs fines  de  table.  On  ^purifie 
cet  efprit  de  vin ,  ou  plutôt  on  tranf 
formeJ'eau  de  vie  en  efprit  de  vin 
par  de  nouvelles  diftillations  bien 
ménagées  à  feu  doux  &  au  bain- 
marie  ,  à  l'aide  defquelles  on  fé-r 
pare  la  partie  la  plus  volatile  qui 
monte   toujours  la  première  à  la 
moindre  chaleur,  &  qui  eft  le  vé- 
ritable  efprit  de  vin ,  d'avec  la  pac- 
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tie  la  moins  volatile  qui  refte  (âane 
l'alembic ,  &  qui  contient  princi- 
palement le  flegme  &  Thuile  de 
vin  qui  en  altéroient  la  pureté  ;  la 
liqueur  première  de  ces  féconder 
diftillations  ou  reâifications  ,  eft  ce 
qu'on  nomme  efprit  de  vin  tec» 
tifié. 

Lorfqoe  Ton  n'a  qu'uiie  çethe 
quantité  d'efpric  de  vin  k  rcâifiér, 
l'opération  devient  difficile,  furtout 
quand  on  veut   avoir  de    l'efprit 
de  vin  parfiiittment  reétifié  â  caufe 
de  la  très-petite  quantité  de  liqueur 
première  qu'on  retire  dans  cette. 
reékificatioh.  Plufieurs  ChimSftcs , 
dans  l'intention  d*en  obtenir  davan* 
tftge  ^  ont  propofé  de  iiièkr  Avec 
l'efprit  de  vm  quelques  intermèdes 
propres  à  en  abfotber  &  à  en  rete^ 
nit  le  âtgme  te  rknile  ^  tels  que 
desfeb  delTéchés  &  privés  de  l'éan 
de  leur  criftaUifàtion  ,  àt  b  craie 
bien  sèche  ,  &c.  Kunckel ,  pour  fé- 
parerplus  efficacement  rhaile>pitf- 
crit  de  noyer  dans  une  grande  qttftn* 
rite  d'eau  l'efprit  de  vin  qu'où  veut 
reâtfier,  &  de  le  diftlller  alorl  i 
une  très-douce  chaleur.  Cène  mé- 
thode eft  en  effet  très-capable  de 
faciliter  beauctmp  la  féparationde 
l'huile  de  vin  d'avec  l'eiprir  de  vin, 
parcèqu  il  eft  certain  d'une  pa#t , 
qu'il  y  a  adhérence  de  cette  huile 
avec  l'efprit  de  vin ,  ce  qui  eft  le 
plus  grand  obftacle  i  la  fépamtidn; 
&  d'une  autre  part,  l'efprit  de  vin  a 

{^los  d'affinité  avec  l'eau  qu'atcc 
'huile  î  en  fone  que  lorfqu'on  l'é- 
tend  dans  beaucoup  d'eau  ,  il  fe  dé- 
tache de  l'huile  pour  s'unir  k  cette 
eau.  Cet  expédient  de  Kunckcl^ft 
donc  trè^-bon  pour  fisicilitet  la  fépa- 
ration  de  l'eiprir  de  vin  d'avec 
l'huile  qui  en  altère  la  pureté  )  mais 
d'un  autre  câté ,  lorfqu'on  le  mec 
en  pratique^  Qn  eft  ;,obUgé  de  dé- 
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liooIUer  enfuite  refprit  de  vin  de  la 
grande  quantité  d*eaa  dans  laqoelle 
il  eft  noyéi 

On  peut  éviter  tons  ces  embar- 
ras 6c  tous  ces  inconvéniens  qaand 
on  opère  en  même  temps  fur  une 
grande  quantité  d*eaa  de  vie  pour 
la  transformer  en  efprit-de^vin  ;  il 
ne  s'agit ,  pour  en  avoir  tout  d'un 
coup  une  quantité  aflex  confidéra- 
ble ,  que  de  mettre  i  part  les  douze 
ou  quinze  premières  pintes  de  li- 

aueur  qu'on  retire  »  par  exemple , 
e  trois  cens  pintes  d'eaii«de>vie 
qu'on  diftiile  i  un  feu  très-doux  » 
dans  un  grand  atembic.  Comme 
•c'eft  toujours  la  partie  la  plus  fpi* 
rittieufe ,  la  moins  aqueulè  &  la 
moins  huileufe  qui  monte  la  pre- 
mière ,  ces  douze  ou  quinze  pre- 
mièces  pintes  font  de  refpût  de  vin 
parfaitement  reâifié ,  fortoot  lors 

rla  chaleur  a  été  bien  ménagée, 
menant  ainfi  i  part  fucceffive- 
ment  les  différentes  portions  de  li- 
queur fjpirîtueufe  qui  paiTent  ,  on 
a  de  l'eiprit  de  vin  â  différens  de- 
grés 'y  celui  qui  eft  foible  peut  être 
raflemblé  en  pareille  quantité  ,  & 
par  une  nouvelle  diiUUarîon  on  en 
retire  autant  d'excellent  efprit  de 
vin  ;  enfin  on  en  peut  confervet^l 
auffi  de  moins  fort  qui  eft  propre  i 
une  infinité  d'niagQs. 

Les  fels  volatils  qu*on  retire  dans 
la  décompofifion  de  certaines  fubf- 
tances  huileufes  comme  les  alcalis 
volatils  qu'on  obtient  dans  la  dé- 
compofition  des  matières  animales, 
font  toujours  fort  impurs  9c  gStés 
par  beaucoup  d^huile  fétide  eropy- 
reumatique  qui  monte  av^c  eux. 
On  les  purifie ,  flt  on  les  en  débar- 
rade  en  les  (bûmettant  â  de  nou- 
velles diftillatioos  ou  fublimations 
à  une  chaleur  bien  ménagée.  Il  en 
eft  domlmedubellirod'a«iflaoine^. 
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du  cinnnabre  artificiel  ,  du  phof- 
phore  Se  de  beaucoup  d'autres  pro« 
duits  chimiques  qui ,  en  fortant  des 
premières  diftillacions  ou  fublima^ 
rions  par  lefquelles  on  les  fait  pafier» 
font  toujours  altérés  par  le  mèlan» 
ge  de  quelque  matière  hétérogène, 
C'eft  pourquoi  on  eft  obligé  de  re- 
diftiller  ou  de  refublimer  de  nou- 
veau ces  matières  une  ou  plufietus 
foiS|  fuivant  leur  nature  >  pour  les 
avoir  pures.  Toutes  ces  fécondes 
opérations  qui  ne  tendent  qu'à  pu- 
rifier ces  matières  ,  font  des  réâi« 
fications. 

On  appelle  en  Géométrie  rcSifi'^ 

cation  d*unc  courbe  ,  l'opératidh  par 

laquelle  on  trouve  une  ligne  droite 

égale  â  une  courbe. 

RECTIFIÉ,  ÉE,  participe paffif. Foy. 

Rectifier. 
RECTIFIER }  vetbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjifgaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Corrigera 
RedrefTer  une  chofe  »  la  remettre 
dans  rétat  »  dans  l'ordre  où  elle 
doit  ècre^.  Cette  procédttre  ejl  mal 
faite  ^  il  faut  la  nclifier.  On  reOiJia 
les  inJlruSiOfis  quon  avoit  données  â 
tAmbaJfodeur.  Reclifier  un  traité^  une 
négociation. 

II  fe  dir  auffi  en  par  lant  des  mœurs.' 
La  plupart  des  gens  lijent  les  ouvra^ 
ges  de  morale  plus  pour  orner  leur  ef^ 
prit  que  pour  reBifier  leurs  mœurs. 
ReSifier  fes  intentions.  La  fortune 
rectifie  les  fait  tes  des  gens  heureux. 

On  dit  en  termes  de  Chimie  » 
reSifier  des  liqueurs  &c,  ;  pour  dire , 
les  diftiller  une  féconde  ou  plu- 
fieurs  fois ,  pour  les  exalter  &  les 
purifier.  Foye^  Rectification. 

On  dit  en  Géométrie ,  redificr 
une  courbe  ;  pour  dire ,  trouver  une 
ligne  droite  qui  lui  foit  égale  en 
longueur. 

On  dk  en  termes  d'Aftronomie^ 
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rcSifier  le  globe  ou  la  Jphère  ;  pour 
dire  a  ajutier'&  difpafer  le  globe 
ou  la  fphère  pouc  la  folation  d'un 
problème. 

Cela  fe  fait  en  déterminant  d'a- 
bord le  lieu  du  foleil  dans  Téclipti- 
que ,  ce  qui  fe  trouve  aifément  par 
'  le  n[io7en  du  mois  &  du  cercle  des 
(ignés  qui  font  fur  Thorifon  j  en- 
fuite  on  porte  le  lieu  du  foleil  ainfi 
trouvé ,  (ous  le  globe  méridien  im- 
mobile où  les  degrés  font  marqués  j 
on  élève  le  pôle  audelTus  de  Thori- 
foh ,  fuivant  la  latitude  du  Heu  ;  on 
place  rindex  des  heures  exaâement 
lur  minuit  \  on  difpefe  le  quart  de 
cercle  de  hauteur,  s'il  le  faut ,  de 
manière  qu'une  des  extrémités  de 
ce  quart  de  cercle  foit  fixée  au  zé- 
nith ,  &  que  Tautre  parvienne  Juf- 
Î|u'à  l'horifon  ;  en  forte  qu'on  puifle 
aire  tourner  ce  quart  de  cercle 
tout  au  tour  de  Inorifon  par  une 
de  {es  extrémités  »  tandis  que  l'au- 
tre demeure  fixe  au  zénith.  Quand 
cela  eft  fait  ,  le  globe  célelte  re- 
préfente  la  véritable  pofition  des 
cieux  pour  le  foir  du  jour  au'on  l'a 
reékifie  »  8c  le  terreftre  repréfente  la 
fituarion  de  la  terre  pour  le  midi  du 
jour  ou  il  eft  reâifié. 

RECTIUGNE  i   adîeftif  des   deux 

Î;enre$  &  terme  de  Géométrie.  Il 
e  dit  des  figures  terminées  par 
des  lignes  droites.  Un  triangle  rec- 
ii  ligne. 

RECTITUDE  j  fubftaniif  féminin. 
JEquitas.  Equité  ,  juftice»  droiture. 
La  reclicudd  de  l' intention /aie  le  mé- 
rite des  bonnes  œuvres.  Ce  MagiJ- 
tratfe  conduit  par  une  grande  reSi- 
tude  de  moeurs.  Donnei^-noi^s  ,  Sei^ 
gneur ,  la  rectitude  de  vosjugemens. 

RECTO  y  terme  emprunté  du  latin. 
La  première  page  d'un  feuillet.  Il 
(edic  par  oppofîtioQ  iyçrshn  Cetar- 
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iic/e  eft  rapporté  au  premier  fcuiUet 
rèâo  du  chapitre  de  dépenfe. 

RECTORAT;  fubftantif  mafculim 
Charge  »  oAce ,  dignité  de  Re6fcenr. 
//  afpiroit  au  rectorat. 

Il  fe  dit  aufii  du  temps  pefldanc 
lequel  on  jouit  de.cette  charge  ou 
dignité.  VUniyerfité  de  Paris  a  ré* 
voqué  fon  appel  de  la  conftittaion 
Unigenitus  durant  le reSoraz  de  VAb^ 
bé  dt  Ventadour* 

RECTORERIE  ;  fubftantif  féminin. 
Dans  quelques  endroits  où  les  Cu« 
rés  font  appelés  Reâeurs ,  on  nom- 
me reâorerie  ce  qu'ailleurs  on  ap- 
pelle Paroifle' 

RECTUM  i  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me d'Anatomie  emprunté  du  larin, 
C'eft  le  nom  d'un  des  trois  gros  in- 
teftiua.  Foye\  Intestins. 

REÇU  ,  UE  ;  participe  paffif.  Voyc{ 
Recevoir. 

En  parlant  d'un  homme  qui  a  été 
mal  reçu  en  quelque  endroit ,  oq 
dit  proverbialement  qu'/V  y  a  été 
reçu  comme  un  chien  dans  un  jeu  de 
quilles. 

U^eft  aufli  fubftantif  mafcuUn  2? 

fiçnifie   une  quittance  écrite  foas 

feing  privé  par  laquelle  on  recon- 

noît  avoir  reçu.  Je  vous  en  donnerai 

L     unrefu. 

RECUEIL;  fubftantif  mafcuUn.  Co/- 
leSio.  Amas  »  aflemblage  de  divers 
aâes  écrits  &  autres  fortes  de  piè- 
ces. //  a  fait  un  recueil  des  meilleur 
res  pièces  de  poëfie.  Un  recueil  d*Ar^ 
rets  ,  d^Ordonnances.  Un  recueil  de 
médailles  j  de  tableaux  ^  d'eftam^ 
pes. 

On  prononce  rekeuîl. 
RECUEILLEMENT;  fubftantif  maf- 
cuiin.  L'ad^ion  par  laquelle  on  fe 
recueille.  Le  bruit  confus  d* une  Cour 
tumultueufe  ne  troubla  jama\sfon  re^ 
çueillement.  yivre  dans  un  grand  r«- 
çuùUement  d'efprit,  U  muçilUmem 
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3^s  fins  fin  au   rccuéilkment  de 
Vamc. 

On  prononce  rekcuîlUmant. 

RECUEILLI  ,  lE  j  participe  paffiF. 
y^oye[  Recueillir. 

RECUEILLIR  ;  verbe  aftîf  irrégulier 
de  la  féconde  conjugaifon ,  lequel 
fé  conjugue  comme  Accueillir. 
Col/igcrc.  AmafTer,  ferrer  les  fruits 
d'une  terre  ,  faire  la  dépouille  des 
fruits  d*une  terre.  On  a  rccucilâ 
beaucoup  de  ile  dans  cette  province. 
On  n*a  guère  recueilli, de  vin  cette 
année  en  Bourgogne.  Je  recueillerai 
beaucoup  de  foin  cette  année* 

On  die  âguréujient  >  recueillir  une 
ficceffzon. 

On  dit  aufli  fîgurémenc  recueilâr 
du  fruit  de  quelque  chofi;  pour  dire, 
en  tirer  de  l'utilité,  du  profit.  Un  a 
recueilli  aucun  fruit  defon  entreprifi. 
Sa  mauvaifcfanté  ejl  tout  lefruit  qu'il 
a  recueilli  défis  travaux* 

Recueillir  ,  (ignifie  aufli  rafTembler , 
ramalfer  pluficurs  chofes  difper- 
fées.  Recueillir  fcô  débris  d'un  nau- 
frage. 

On  dit  figurément  d*un  homme 
curieux  de  tout  ce  qu'oti  dit  par  la 
ville ,  que  c'eji  un  homme  qui  s'a- 
mufi  à  recueillir  tous  les  bruits  de 
ville  y  toutes  fortes  de  nouvelles. 

Recueillir  ,  (ignifie  audi  compiler  > 
réunir^  en  un  corps  plufieurs  chofes 
de  même  nature,  éparfes  dans  un  ou 
piufîeurs  auteurs.// iz  recueilli  tout  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  dans  cet  auteur. 
Il  fi  propofi  de  recueillir  tout  ce  que 
les  anciens  Philofophes  ont  écrit  fur 
cette  matière.  Recueillir  des  prover 
bes ,  des  exemples  ,  des  anecdotes  > 
&c. 

On  dit ,  recueillir  fis  efprits;  pour 
dire  ,  rappeler  fes  efprits  ,  fon  at- 
tention ,  afin  de  s'appliquer  â  la  con- 
fidération  de  quelque  chofe.  Il  faut 
Tome  XXI F. 
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lui  donner  le  temps  de  recueillir  fes 
efprits. 

On  dit  auffi  dans  le  même  fens» 
fi  recueilâr  ^fe  recueillir  en  foi  -  même 
fi  recueillir  en -dedans  de  foi* 

On  dit  figurément,  recueillir  les 
voix  y  recueillir  les  fiffrages  ;  pour 
dire  3  prendre  les  voix  ,  les  fuffra- 
ges  ,  les  avis  de  ceux  qui  fe  trou- 
vent dans  une  afTemblée  où  il  s'agit 
de  juger  quelque  chofe.  Cejl  au 
Prifident  à  recueillir  les  voix* 

Recueillir  ,  fignifie  quelquefois  in- 
férer ,  tirer  inau£bion.  Tout  ce  qu*on 
peut  recueillir  de  ce  quil  nous  a  dit , 
c'efi  qu'il  nefl  pas  encore  difpofé  à 
fe  marier* 

On  dît  auffi  )  Je  n'ai  pu  rien  re^ 
cueillir  de  tout  le  grand  difcours  qu'il 
^fii^j  fînon  que.  •  •  .  •  pour  dire  » 
je  n'ai  pu  tirer  autre  chofe  de  tout 
fon  difcours  •  • .  • 

Recueillir  ,  fignifie  encore  recevoir 
humainement  &  charitablement 
chez  foi  les  furvenans  ,  ceux  qui 
font  dans  le  befoin.  //  recueille  gé^ 
néreufement  les  paffans  che[  lui*  La 
veuve  qui  recueillit  le  Prophète  ,  fut 
bien  ricompenfée* 

On  prononce  rekueilUr* 

RECUEILLOIR;  fubftantif  mafcu- 
lin  ic  terme  de  CorJiers.  Outil  de 
bois  dont  ces  arrifans  fe  fervent  pour 
tortiller  leur  ficelle. 

RECUIRE  i  verbe  aftif  de  la  quatriè- 
me conjugaifon ,  lequel  fe  conju* 
gue  comme  Séduire.  Recoquere. 
Cuire  une  féconde  fois.  Quand  les 
confitures  fom  décuites  on  les  recuit* 
Recuire  du  pain*  Recuire  de  la  bri^ 
que. 

Recuire  ,  fe  dit  auffi  dans  plufieurs 
arts ,  de  l'aâion  de  remettre  un 
ouvrage.au  feu  pour  fa  perfeâion 
&  fa  confervation  ,  pour  y  donner 
une  plus  grande  folidité ,  &c.  On 
recuit  les  limes  ,  les  burins  ,  &c* 
R  r 
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après  les  avoir  trempes.  On  ejl  par^ 
venu  en  recuifant  le  fer  fondu  à  le 
rendre  capable  de  fupporter  le  mar^ 
teau  ,  la  lime  j  &c.  comme  le  fer 
forgé.  Voyez  Recuit. 

RECUIT  ,  ITE  i  participe  paffif. 
roye'[  Recuire. 

Recuit  ,  fignifie  auffi  trop  cuir.  Cela 
ejl  cuit  &  recuit.  Des  humeurs  re- 
cuites. 

Kêcuit  ,  fe  dit  fubftantivement  cTune 
opération  qui  confifte  à  faire  chauf- 
fer &  même  rougir  les  métaux  qui 
ont  été  écrouis  par  la  percuflSon  réi- 
térée j  ou  par  une  force  compreflîoh. 
C'eft  une  prcpriécc  (îngulière  qu'ont 
plus  ou  moiâ)s  tous  les  métaux  ,  de 
fe  durcir ,  de  fe  roidir  &  de  perire 
beaucoup  de  leur  malléabilité  Iprf- 
qu'on  les  fnppi  pendant  un  certain 
tenu  nvec  le  marteau.  Il  femble 
h\\  leur  arrive  alors  quelque  chofe 
î*:)ir.z  femblable  à  l'effet  que  pro- 
cluic  la  trempe  fur  l'acier.  Cette 
loiJeur  qu'acquièrent  les  métaux 
p.ir  la  percuilîon  ,  &  qu'on  appelle 
écrnu:jfanent^  eft  d^autant  plus  confi- 
di'r.Dle&  plus  fenfible,  que  les  mé- 
taux fonr  naturellement  plus  durs. 
L  ecrouillemcnc  devient  fi  fort  dans 
le  cuivrc,  vk  même  dans  Tor  &  Tar- 
gent ,  que  lorlqu'on  plane  ces  mé- 
taux ils  ceffcnt  bientôt  d'être  mal- 
léables ,  &c  qu'ils  fe  gercent  &  fe 
fen^lent  plutôt  que  de  s'étendre.  On 
eft  donc  obligé  d'intenompre  fré- 
quemment  ce  travail ,  pour  les  ra- 
rad«)ucir  &  leur  rendre  leur  malléa- 
biliié.  On  y  parvient  facilement, 
en  les  f^ifant  chauffer  jufqu'à  rou- 
gir ;  ce  que  lesouvrit.rs  appellent 
recuire  \  ainfi  la  chaleur  produit  fur 
les  métaux  écrouis  le  même  effet 
que  fur  l'acier  trempé  j  car  fi  l'on 
fait  rougir,  &  quon  laide  refroidir 
lentement  de  l'acier  de  la  trempe 
la  plu^  dure;  &  la  plus  siche^  il  re- 
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idevienc  au(&  mou  &  auŒi  duâîle 
que  le  fer  le  plus  doux.  ^ 

11  y  a  auffi  un  recuit  pour  les 
ouvrages  de  verre  :  il  conufte  à  les 
mettre ,  auffi-tôt  quils  font  faits  & 
encore  rouges  j  dans  un  four  où  ils 
ne  fe  déroogiffent  &  ne  fe  refroî- 
diflènt  que  peu  à  peu ,  &  fort  Jen- 
cemenr.  Ce  recuit  des  bouteilles  & 
autres  uftenfiles  de  verre  eft  abfolu- 
ment  néceflaire  pour  qu'ils  foienc 
de  quelque  fervice  ^  car  tout  verre 
qcii  s'eft  refroidi  fubitement  j  fe 
cafle  &  fe  brife  en  morceaux ,  non- 
feulement  à  la  moindre  alternative 
du  chaud  &  du  froid ,  mais  même 
au  moindre  choc. 

RECUL  i  fubftantif  mafculin.  Il  li- 
gnifie le  mouvement  d'une  chofe 
qui  recule ,  &  il  fe  dit  principale- 
ment du  canon. 

Le  recul  du  canon  eft  caufé  par 
Taétion  de  la  poudre ,  qui  en  s'en- 
flammant ,  agit  d'abord  également 
fur  toutes  les  parties  intérieures  de 
la  chambre ,  ce  qij'elle  ne  peut  faite 
fans  donner  à  la  pièce  un  petit  mou- 
vement en  tout  fens  ;  mais  comme 
la  réfiftance  des  côtés  dirige  l'ac- 
tion de  la  poudre, félon  ladirediofi 
de  l'ame  du  canon,  lotfqu elle  agit 
fur  le  boulet  pour  le  poufïer  ou 
chaffer  en  avant ,  elle  agit  au/fi  vers 
la  partie  de  l'ame  oppofce  à  l'ou- 
verture de  la  pièce  ,  c'eft-à-dire, 
vers  la  culaffe,  à  laquelle  elle  don- 
ne ce  mouvement  en  arrière  qu'on 
appelle  recul.  Le  recul  diminue  une 
partie  de  Tadion  de  la  poudre  fur  le 
boulet ,  mais  on  ne  peut  éviter  cet 
inconvénient.  Si  Ton  vouloit  empê- 
cher l'affût  de  s'y  prêter,  l'aûion  de 
la  poudre  le  briferoit  en  très-peu  de 
temps. 

Le  /  final  fe  fait  fentir. 

RECULADE  ;  fubftantif  féminin. 
A(ftion  d'une  ou  plufieuis  voitures 
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-qui  reculent.  Les  reculades  font  ian* 
gercufes  pour  Us  gens  de  pied. 

Reculade  y  U  dit  figurémenc  &  fami- 
lièremenc  en  parlant  d'affaires,  poor 
fignifierce  qui  en  éloigne  la  conclu* 
fion.  La  recommandation  de  ctthom- 
fne  lui  fera  plutôt  faire  une  reculade 
^nelle  ne  V  avancera. 

RECL/LÉ,  ÉE  j  participe  paffif.f7>ye:[ 

KiCULER. 

Reculé  ,  (ignifîe  auflî  éloigné  »  loin- 
tain. C'efl  un  des  quartiers  les  plus 
reculés  de  Paris*  Cefi  un  peuple  fort 
reculé  de  nous.  Son  nom  pajfera  à  la 
poftérité  la  plus  reculée.  Les  temps  les 
plus  reculés.  L'antiquité  la  plus  re- 
culée. 

RECULÉE  ;  fubftantif  féminin  du 
ftyle  familier.  Il  n'eft  ^uère  ufîcé 
qu'en  cette  phrafe ,  feu  de  reculée  j 
pour  dire  j  un  grand  feu  qui  oblige 
â  fe  reculer.  On  leur  fit  un  feu  de 
reculée. 

RECUL  EMENT;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Âdfcion  de  reculer.  £^r^ctf/(/72^/2r 
d^une  voiture. 

Regulement  »  fe  dit  aufli  d^une  pièce 
de  harnois  d'un  cheval  »  qui  (ert  â  le 
fotttenir  en  reculant,  principale- 
ment â  la  defcenre. 

RECULER  î  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.  Recedere. 
Tirer  en  arrière.  Il  faut  un  peu  re 
culer  ce  fauteuil  j  il  ejl  trop  pris  du 
feu.  Si  vous  ne  vous  recule\  pas  il 

.  pourra  tomber  quelque  choje-  fur 
vous. 

On  dit ,  reculer  une  muraille ,  un 
fojfé ;  pour  dire,  les  reporter  plus 
loin. 

On  dit  aufli  figurément ,  reculer 
les  bornes^  les  limites  j  les  frontières 
d'un  Royaume  ,  d'un  Etat  ;  pour 
dire, les  étendre,  les  porter  plus 
loin. 

Reculer  ,  fignifie  encore  figurément. 
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éloigner  quelqu'un  ,  retarder  quel- 
qu 'affaire.  //  n*étoit  pas  mal  à  la 
Cour ,  mais  cette  aventure  ta  fort 
recule.  Il  n  a  fait  naître  cet  incident 
que  pour  reeuler  la  décifion  de  Vaf^ 
faire.  • 

Reculer,  eft  aufli  verbe  neutre ,  & 
fignifie,  aller  en  arrière.  Les  chevaux 
ne  pouvoient  pas  reculer.  On  fit  retu* 
1er  le  monde.  Un  cheval  doit  reculer 
fur  une  ligne  extrêmement  droite  ^ 
fansfe  traverfer ,  fur  les  hanches  & 
non  fur  les  jarrets. 

Il  fe  dit  aufli  figurément  des  af- 
faires &  des  perfonnes.  Quand  on 
sefi  avancé  jufquà  ce  point ,  on  ne 
doit  plus  reculer.  Il  femble  que  cette 
affaire  recule  au  lieu  d^avancer. 

On  dit  en  termes  de  guerre , 
d'un  brave  foldat  ,  d'un  homme  * 
courageux  ,  qu'i/  ne  recule  jamais  , 
qu'a#2  ne  ta  jamais  vu  recuUr  ;  pour 
dire  ,  qu'il  n'a  jamais  lâché  le  pied 
devant  l'ennemi ,  qu'on  ne  la  ja- 
mais vu  s^enfuir.  //  aimerait  mieux 
Je  faire  hacher  en  pièces ,  que  de  rc- 
culer. 

On  dit  proverbialement  &  figu« 
xémenC)  <\ailfaut  reculer  pour  mieux 
fauter;  pour  dire ,  qu'il'faut  céder, 
remporifer ,  pour  mieux  prendre  Tes 
avantages.  On  dit  aufli ,  qu  £//z  â^/tz- 
me  a  reculé  pour  mieux  fauter ,  lorl^ 
qu'il  a  négligé  ou  facrifié  un  peric 
avantage  prefent ,  dans  la  vue  de 
s'en  procurer  un  plus  grand  dans  la 
fuite. 
Reculer,  fignifie  encore,  différer, 
éviter  de  faire  quelque  chofe  qu'on 
exige  ou  qu'on  défire  de  nous.  On 
a  beau  le  preffer  de  rendre  fon  comp* 
te  ,  il  recule  toujours.  Il  ny  a  plus 
moyen  de  reculer. 

En  parlant  d'un  homme  qui  n'hé- 

fire  point  à  accepter  tout  ce  qu'on 

lui  propofe,  qui  fe  prête  i  tout  ce 

qu'où  exige  de  lui  ^  on  dit  dans*  lé 

Rr  ij 
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ftyle  familier  ,  quelque  prcpqficion 
que  vous  lui  fajjic:^  9  il  tjl  homme  à 
ne  pas  reculer. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyei  Ver». 
A  RECULONS  j  adverbe  du  ftyle 
familier.  En  reculant ,  allant  en  ar- 
rière. Vécréviffe  va  à  reculons. 

11  fignifie  figurément ,  en  empi- 
rant. Son  commerce  va  à  reculons. 
RÉCUPÉRER;  (fe)  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  con- 
jugaifon  ,  lequel  fe  conjugue  com- 
me Chanter.  Se  récompenfer  des 
pertes  qu'on  a  faites.  Il  n'eft:  guère 
ufité  qu'en  cette  phrafe,ye  wtt/7er^r 
de  fes  pertes.  On  dit  auflî  abfolu- 
ment ,  fe  récupérer.  Il  eft  du  ftyle 
familier. 
'  RÉCURRENT  ;  adjeftif  &  terme 
d'Anatomie  qui  s'emploie  auflfi  fub- 
ftantivemenc.  Il  fe  dit  particulière- 
ment  d*une  branche  de  la  huitième 
paire  des  nerfs  cérébraux.  Il  y  a 
deux  récurrens  ;  un  de  chaque  co- 
té y  mais  ils  ne  font  pas  femblables. 
Le  récurrent  du  cote  droit  part  du 
tronc;  lorfqu'il  pafTe  devant  l'artère 
fouclavière ,  il  ie  contourne  en  ar- 
rière fous  cette  artère  »  ic  remonte 
Le  long  &  à  coté  de  la  trachée-ar- 
tère t  en  lui  donnant  des  filets  ,  & 
a  Tœfophage ,  jufqu'â  la  partie  pof- 
térieure  du  larynx.  Il  diftribue  des 
filets  aux  mufcles  de  cette  partie,  au 
pharynx  &  â  la  glande  tyroïde  ;  en- 
luite  il  s'infinue  derrière  les  cornes 
du  cartilage  tyroïde ,  où  il  rencon- 
tre l'extrémité  de  la  troifième  bran- 
che àxk  tronc  de  la  huitième  paire  > 
&  y  communique  avec  elle. 

Le  nerf  récurrent  du  côté  gauche 

part  auflî  du  tronc  de  la  huitième 

paire ,  mais  plus  bas  que  celai  du 

côté   droit  »    pafG;  par  deflPous  la 

courbe  de  l'aorte^  fe  gliflè  der- 


R  É  C 

ricre  le  canal  artériel  j  &  remonte 
enfuite  le  long  &  à  côté  de  U  tm^. 
chée-artère  jufqu'au  larynx ,  auquel 
il  fe  diftribue  comme  le  récurrent 
du  icôté  droit. 
RÊCUSABLE;  adjcAif  des  deux 
genres.  Qui  de  droit  peut  être  ré- 
cufé.  Les  Juges  qui  font  parens  des 
parties ,  font  récufables. 

U  fe  dit  de  ceux  auxquels  on  ne 

peut  ajouter  foi.  Quoique  vous  puif» 

fieT[  dire  pour  ajfurer  la  chofe  on  ne 

vous  croira  points  vous  êtes  récu^ 

fable. 

RÉCUSATION;  fubftantif  féminin. 

Reçufatio.  Il  fe  dit  de  Taâion  pat 

laquelle  on  refufe  de  reconnoître  un 

Juge ,  ou  un  autre  Officier ,  ou  un 

expert ,  ou  même  un  témoin. 

Un  Juge  peut-être  recufé ,  tant 
en  matière  civile  que  criminelle , 
mais  il  faut  pour  cela  qu'il  y  ait 
jufte  caufe.  Ces  caufes  font: 

i^.  Si  le  Juge  eft  parent  ou  allié 
de  l'une  des  parties  ;  favoir»  en 
matière  civile ,  jufqu  aux  enfans  de 
confin  iffu  de  germain ,  qui  font  le 
quatrième  degré  inclufivement ,  & 
en  matière  criminelle  jufqu'au  cin- 
quième. 

Ces  degrés  fe  comptent  fuivant 
le  droit  canonique ,  &  les  degrés 
d'alliance  fe  comptent  comme  ceux 
de  la  parenté. 

En  outre  en  matière  criminelle  » 
fi  le  Juge  porte  le  nom  ic  les  armes» 
&  qu'ilfoit de  la  famille  de  l'accu- 
fateur  ou  de  l'accufé ,  il  eft  obligé 
des'abftenir,  en  quelque  degré  de 
parenté  ou  alliance  qu'il  foit. 

La  récufation  a  auffi  lieu ,  Quoi- 

3ue  le  Juge  foit  parent  ou  allie  àeM 
eux  parties. 

La  parenté  ou  alliance  du  Juge 
avec  la  femme  de  l'une  des  parties  » 
dans  les  degrés  ci-detTus  expli(}ués, 
donne  aum  lieu  a  la  récufation  » 
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fappofé  que  la  femme  foie  vivante  » 
ou  qu'il  V  ait  des  enfans. 

Mais  u  la  femme  eft  décédée  fans 
enfans ,  il  eft  feulement  défendu  au 
beau- père ,  au  gendre  &  aux  beaux- 
frères  d*ètre  Juges  des  parties. 

1^.  Le  Juge  eft  récufable  lorf- 
quil  eft  prouvé  par  écrit ,  qu'il  a' 
un  différend  femblable  d  celui  des 
parties. 

3^.  S'il  a, donné  confeil,  ou  s*il 
a  connu  auparavant  du  différend 
comme  Juge- arbitre,  ou  s'il  a  fol- 
licite  ou  recommandé  l'affaire,  s'il 
a  ouvert  fon  avis  hors  la  vifite  & 
Jugement  du  procès  ;  mais  dans 
tous  ces  cas.il  eft  cru  à  fa  déclara- 
tion j  i  moins  qu'il  n'y  ait  preuve 
par  écrit  au  contraire. 

4°.  Si  le  Juge  a  un  procès  en  fon 
nom  dans  un  Tribunal  où  l'une  des 
parties  eft  Juge. 

5^.  S'il  a  menacé  une  des  parties 
verbalement  ou  par  écrit ,  depuis 
l'inftance  ,  ou  dans  les  fix  mois  qui, 
ont  précédé  la  récufation  »  ou  s'il 
y  a  inimitié  capitale. 

^^.  Si  le  Juge  ou  (ts  enfans  j  fon 
père,  fes  frères  j  oncles ,  neveux  ou 
fes  alliés  en  pareil  degré  »  ont  ob- 
tenu quelque  office ,  bénéfice  ou 
autre  emploi  de  l'une  des  parties  ^ 
pourvu  que  la  nomination  ait  été 
volontaire  &  non  forcée. 

7«.  Si  le  Juge  eft|Prote&enc, 
Chef  ou  Syndic  de  l'ordre ,  corps» 
collège  du  communauté  contre  le- 
quel on  plaide. 

Il  en  eft  de  même  s'il  eft  tuteur 
honoraire  ou  onéraire ,  fubrogé  tu- 
teur ou  curateur ,  héritier  préiomp* 
tif  ou  donataire,  maître  ou  dotnef- 
tique  de  l'une  des  parties. 

Enfin  il  peut  y  avoir  encore 
d'autres  caufesde  récufation,  quoi- 
que non  prévues  par  l'Ordonnance , 
lefquelles  fe  tirent  des  moyens  de 
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fait  &  de  droit  \  par  exemple,  s'il 
étoit  prouvé  que  le  Juge  eft  en 
grande  familiarité  avec  l'une  des 
parties,  &c. 

Le  Juge  qui  eft  dans  le  cas  de 
récufation,  doit  fe  recufer  lui- 
même  fans  attendre  que  la  récufa^^ 
tipn  foit  propofée. 

Si  le  Juge  ne  fe  récufc  pas  lui* 
même  »  la  partie  qui  a  quelque 
moyen  de  récufation ,  doit  le  pro- 
pofer  auflî-tôt  qu'il  eft  venu  a  (a 
connoifiance ,  &  dans  la  huitaine 
de  la  déclaration  du  Juge  ou  de  la 
partie ,  la  récufation  doit  être  for- 
mée. 

Toute  caufe  de  récufation  doit 
être  proPofée  avant  conteftation  en 
caufe ,  H  ce  n*eft  que  la  caufe  foie 
'  furvenue  depuis  »  ou  qu'elle  ne 
foit  venue  à  la  connoiiTance  de  la 
partie  que  depuis  que  la  caufe  a  été 
.   conteftée. 

Si  l'on  ve&t  récufer  un  Juge  com- 
mis pour  faire  une  defcente,  il  faut 
le  faire  trois  jours  avant  fon  départ^ 
pourvu  que  le  tranfport  ait  été  ugni- 
fié  huit  jours  auparavant. 

l^es  caufes  de  récufation  doi^ 
vent  être  fpécifiées  dans  la  requêre^ 

Le  Juge  qui  eft  recufé  ne  doit 
point  être  préfent  au  Jugement  de 
la  récufation. 

Pour  juger  une  récufation ,  les 
Juges  doivent  être  au  nombre  de 
cinq ,  ou  du  moins  au  nombre  de 
trois.,  s'il  y  a  moins  de  fix  Juges  dans 
le  fiége.  A  défaut  de  Juges  en  nom- 
bre fuf&fant  pour  juger  la  récufa- 
tion 5  on  prend  des  Avocats  ou  Pra- 
ticiens du  fiége. 

Les  Jugemens  qui  interviennent 
en  matière  de  récufation  font  exé- 
cutoires ,  nonobftanr  oppofition  ou 
appellation ,  fi  .ce  n'eft  qu'il  s'agifTe 
de  defcente,  information  on  en- 
quête >  auquel  cas  le  Juge  récafé  n« 


Ji8  REC 

peat  paflèr  oacre ,  &  îl  Joie  être 
procédé  à  1  ade  qui  eft  à  faire  par 
un  autre  Juge  ou  Praticien  du  fiége , 
i  moins  que  l'intimé  ne  déclare 
qu*il  veut  attendre  le  Jugement  de 
l'appel. 

Les  Juges  Préfidiaux  jugent  fans 
appel  les  récufations  dans  les  ma- 
tières donc  la  connoifTance  leur  eft 
Attribuée  >  pourvu  qu'ils  foient  au 
nombre  de  cina. 

Dés  qu'un  Juge  eft  recufé,  il 
doit  s'ablienir  de  paroître  au  fiége, 
à  l'Audience  ou  au  Confeil  ;  il  ne 
lui  eft  même  pas  permis  de  foUiciter 
pour  fes  parens ,  ou  autres  perfon- 
nes  dont  il  prend  les  intérêts. 

Quand  la  récufation  eft  déclarée 
impertinente  &  inadmiffible  j  la 
partie  qui  Ta  propofée  doit  être 
condamnée  en  l'amende  ;  le  Juge 
peut  même  demander  réparation  des 
faits  qui  ont  été  prépofés  contre 
lui  ;  mais  il  ne  peut  pas  non  plus 
aflifter  au  Jugement  de  la  répara- 
tion. 
RÉCUSÉ  ,    ÉE    }    participe   paffif. 

F'cye^  Récuser. 
RÉCUSER;  verbe  aAif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Rccu/are. 
il  le  dit  particulièrement  en  parlant 
d'un  Juge,  â  l'avis  duquel  on  ne 
veut  pas  fe  foumettre  pour  les  rai- 
fons  qu'on  allègue.  //  a  récuft  et 
JSdagifirat  parctquil  tfi  "protc^tur  de 
la  Communauté  contre  laquelle  il 
plaide.  Le  Préfiient  voyant  qu*on 
youloit  le  récufer  ,  fe  récufa  lui-mê^ 
me.  Les  Experts  peuvent  être  reçu/es 
çommes  les  Juges. 

11  fe  dit  aum  en  parlant  d'un  té- 
moin contre  lequel  on  a  des  repro- 
ches â  donner.  lia  récufé  une  partie 
des  témoins  quon  lui  a  confrontés. 
ItÉçusER ,  fe  dit  encore  en  parlant  de 
W«»f«?  i«?  pprfonnç«  dpnt  Iç  tc^poi- 
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gnage  eft  fufpeâ  en  quelque  chofe. 
Nous^écufons  votre  NouvcUffic^par" 
ceque  c*efi  ua  menteur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  «  &  la  rroificme  longue  ou 
brève.  yoye[  Verbe. 

Les  tenaps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont 
la  pénultième  fyllabe  longue. 

RÉDACTEUR  ;  fubftantit  mafcuiîn. 
Celui  qui  rédige.  Rebuffe ,  Fonta-^ 
non  font  des  Rédacteurs  des  Ordon-' 
nahces  des  Rois  de  France. 

RÉDACTION  ;  fubftantif  féminin. 
A(flion  par  laquelle  on  rédige.  La, 
rédaclion  des  Canons  ,  des  OrdoU" 
nances  ,   de  la  coutume. 

REDAN  i  fubftantif  mafculin.  Piè- 
ce de  forrificarion  à  angles  faillans 
&  rentrans  »  dont  les  hices  fe  flan- 
quent réciproquement.  On  place  les 
redans  fut.les  lignes»  de  diftance  en 
diftance,  pour  les  couvrir  &  les 
défendre  ^  fur  la  tète  d'un  pont ,  for 
un  paflage ,  &c. 

RÉDARGUËR  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Redar-^ 
guère.  Reprendre  j  réprimander  » 
blâmer.  //  redarguë  continuelUmtnt 
fes  écoliers.  Il  y  a  bien  des  vers  k 
rédarguér  dans  ce  poème. 

REDDITION  ;  fubftantif  féminin, 
Deditio.  Aâion  de  rendre.  En  ce 
fens ,  il  ne  fe  dit  proprement  qu'en 
parlant  d'une  place  qu'on,  remet  en- 
tre les  mains  de  Tarmée  qui  Taffié- 
ge.  //  vient  de  paffer  un  courier  qui 
va  annoncer  à  la  Cour  la  reddition  de 
la  citadelle. 

11  fe  dit  aufli  en  parlant  d'un 
compte  qu'on  préfente  pour  être 
arrêté.  On  ne  faura  ce  quil  doit 
qu'après  la  reddition  de  fin  compte. 

REDÉBATTRE  ;  verbe  aûif  &  ré- 
duplicatifirrégulicr  de  la  quatrième 
fonjugaifon,   le()uel    fe  conjugue 
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comme  Battrb.  Débattre  de  nou- 
veau. On  iicft  pas  reçu  à  rcdcbatttt 
h  s  articles  i*un  compte  quand  les  dé- 
bats  ont  été  jugés. 

REDÉCLARER  j  verbe  adif  &  ré- 
duplicatif  de  la  première  conjugai- 
fon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Déclarer  de  nouveau. 
Apres  lui  avoir  déclaré  fan  iriten- 
tion  verbalement  y  il  la  lui  redéclara 
par  écrit* 

REDÉDIER  i  verbe  aaif&  rédupli- 
catif  de  la  première  conjugaifon], 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Dédier  de  nouveau.  On  redc- 
die  les  Églifes  quand  elles  ont  été 
profanées*  ^ 

REDÈFAlREj  verbe  adif  &  rcdu- 
plicacif  irrégulier  de  la  quatrième 
conjugaifon  »'  lequel  fe  conjugue 
comme  Faire.  Défaire  de  nouveau. 
//  a  fallu  défaire  &  redifaire  cet  ou- 
vntgc  cina  oufixfois. 

REDELIBERER  ;  verbe  aûif  &  ré- 
duplicacif  de  la  première  conjugai- 
fon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Remettre  une  chofe  en 
délibération.  On  avoit  délibéré  là- 
dejfus  ,  mais  un  incident  qui  eflfur^ 
venu  a  obligé  de  redélibérer. 

REDÉLIVRER  j  verbe  aftif  &  ré- 
duplicatif  de  la  première  conjugai- 
fon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Délivrer  de  nouveau.  // 
cjl  en  prifon  pour  la  troifieme  fois , 
&  il  ejpère  quon  le  redélivrera  en-- 
core^ 

REDEMANDER  ^  verbe  aftîf  &  ré- 
duplicatif  de  la  première  conjugai- 
fon ,  leqjuel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Demander  une  féconde 
fois.  Il  a  déjà  demandé  cela  inutile^ 
ment ,  &  cefcroit  en  vain  quil  le  re- 
demanderait. 

Il  fignifie  plus  ordinairement , 
demander  a  quelqu'un  ce  qu'on  lui 
A  donné  >  ce  qu'on  lui  a  piètéi  // 
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redemande  les  dix  louis  qu'il  vous 
a  prêtés.  Il  a  redemandé  à  fa 
maitrejfe  tout  ce  quil  lui  avoit 
donné. 

REDEMEURER  j  verbe  neutre  U 
réduplicatif  de  la  première  conjur 
gaifon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Demeurer  de  nouveau. 
//  avoit  quitté  ce  quartier  ,  mais  il 
va  y  redemeurer. 

RÉDEMPTEUR;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Redemptor.  Celui  qui  rachette* 
Ce  terme  eft  confacré  pour  (îguifier 
Notre*Seieneur  Jisus- Christ  qui 
a  racheté  Tes  hommes  par  fon  Sang. 
Le  Fils  de  Dieu  ejl  le  Rédempteur  du 
genre  humain. 

RÉDEMPTION  î  fubftantif  féminin. 
Redemptio.  Rachat.  Ce  tetme  eft 
confacré  pour  (igtlifier  »  le  ra- 
chat du  genre  humain  par  JÂ- 
1SUS  -  Christ.  Le  Fils  de  Dieu  efl 
mort  fur  la  Croix  pour  opérer  la  ré* 
demption  des  hommes.  Le  Myfière 
de  la  rédemption. 

On  dit ,  la  rédemption  des  cap^ 
tifs ,  pour  fignifier  le  rachat  qu'on 
fait  des  captifs  Chrétiens  qui  font 
au  pouvoir  des  Infidelles.  V ordre  des 
Mathurins  &  celui  de  la  Merci  font 
établis  pour  la  rédemption  des  cap^, 
tifs. 

Prononcé  rédamfion. 

REDESCENDRE  j  verbe  neutre  & 
réduplicatif  de  la  quatrième  conju- 
gaifon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Fendre.  Defcendre  une  féconde 
fois.  Il  defcendit  &  redefcendit  bien 
des  fois  de  fa  chambre. 

Il  s'emploie  aufli  aâivement. 
Vous  n*ave\  pas  affe\  defcendu  ce 
tabltau ,  il  faut  le  redefcendre  plus 
bas. 

REDEVABLE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Débiter,  Qui  eft  reliquataire 
&  débiteur  après  un  compte  cendu. 
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Par  le  rcfultat  du  compte,  il  t^ejl 
trouvé  redevable  de  mille  écus. 

Il  fe  die  auffi  généralement  de 
toac  débiceuc  à  quelque  titre  que  ce 
f  uifle  être.  Ainfi ,  en  parlant  des 
pourfuites  à  faire  contre  les  Tenan- 

'  ciers  d'une  terre  ,  on  dit  9  qu'i/ 
faut  ajjigner  y  ^\x  il  faat  contraindre 
les  redevables.  Et  l'on  dit  aulli ,  en 
parlant  d'un  homme  qui  n'a  pas 
rendu  l'argent  qu'on  lui  a  prêté, 
^fiilejl  redevable  de  tant. 

Redevable,  fe  dit  figurément,  de 
tous  ceux  qui  ont  obligation  i  quel- 
qu'un. Cette  famille  lui  ejl  redevable 
defon  illujlration.  Il  leur  efl  redevable 
de  fa  vie  j  de  fa  fortune. 

Il  s'emploie  auflî  fubftantive- 
ment.  Je  fuis  votre  redevable. 

REDEVANCE}  fubftamif  féminin. 
Rente  foncière  ou  autre  charge  que 
Ton  doit  annuellement  au  Seigneur 
d'une  terre ,  d'un  fief ,  &c.  Redevan- 
ce en  grains.  Redevance  en  argent. 

REDEVANCIER,  1ÈRE}  fubllantif. 
Qui  eft  obligé  à  des  redevances.  // 
fit  venir  une  partie  dt  fes  rcdevan* 
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REDEVENIR  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Soutenir.  Deve^ 
nir  de  nouveau ,  recommencer  i 
être  ce  qu'on  étoit  auparavant.  //  efl 
redevenu  auffi  malade  que  Van  pajfé. 
Il  redevint  plus  fier  qu'il  n'avait  en^ 
core  été. 

REDÉVIDER}  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Dévider 
de  nouveau.  Il  faut  rtdévider  cette 
foie. 

REDEVOIR  i  verbe  aftif  delà  troî- 
(ième  conjugaifon ,  leqael  fe  conju- 
gue  comme  Concevoir.  Être  en 
refte  ^  devoir  après  un  compte  fait. 
//  ne  me  redoit  que  dix  écus. 

REDHIBITION}  fubftamif  féminin  J 
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Rejlitutio.  AAion  qui  eft  attribuée  J 
l'acheteur  d'une  cbofe  mobilière 
défeâueufe  pour  faire  caflTec  U 
vente. 

Dans  la  vente  des  chevaux,  la 
pouifej  la  morve  &  la  courbature 
donnent  lieu  à  la  rédhibition  «  mais 
il  faut  que  cette  aâion  foît  intentée 
dans  les  neuf  jours. 

U  y  a  pareillement  lieu  i  la  redhi-- 
bition  en  fait  de  vente  de  marchan- 
difes  vendues  par  un  Marchand  ou 
artifan  ,  lorfque  la  marchandife  ne 
fe  trouve  pas  de  la  qualité  requife 
par  les  ftatuts  &  règlemens  de  leur 
communauté  \  Se  dans  ce  cas  l'ac^ 
tion  doit  être  intentée  auffi- tôt  que 
l'acheteur  a  eu  connoiffance  du  vice 
de  la  chofe  vendue  ;  néanmoins  il 
n'jr  a  point  de  temps  fixé  pour 
cela. 

La  rédhibition  peut  même  avoir 
lieu  dans  la  vente  d'un  fonds  t 
lorfqu'il  s'y  trouve  quelque  vice 
qui  écoit  inconnu  â  l'acheteur ,  & 
qui  en  rend  l'ufage  inutile^  com- 
me s'il  exhale  de  ce  fonds  des  va«- 
peurs  contagieufes. 

Si  la  chofe  vendue  ne  fe  trouve 
pas  de  la  qualité  portée  par  le 
contrat ,  c'eft  encore  une  caufe  dt 
rédhibition. 

Au  \ie\x  de  Ta^'on  redhibfroi* 
re ,  l'acheteur  peut  ufer  d'une  au- 
tre aétion  appelée  aclio  quanti  mi' 
noris  ;  celle-ci  ne  tend  pas  i  réfou- 
dre la  vente ,  mais  feulement  â  obli- 
ger le  vendeur  de  faire  raifon  i  lac- 
quéreur  de  ce  qu'il  a  payé  de  trop , 
eu  égard  aux  défauts  de  la  chofe 
vendue ,  &  qu'il  auroit  probable- 
ment payé  de  moins  s'il  eût  connu 
ces  défauts. 

Le  rédhibition  ni  l'aâion  quanti 
minoris  n'ont  pas  lieu  dans  les  ven- 
tes qui  fe  font  par  autoriré  de  Jufti* 
ce  »  parceque  U  Juftice  n'eft  jamais 

préfumée 


ptéfvLtnée  avoir  voulu  tromper  per- 

ibnne. 

Les  Jùges-Confuls  connoitTent  de 

Taâion  redhibitoire  pour  marclun- 

difes  vendues  entre  Marchands. 
REDHIBITOIRE}  adjeûif  des  deux 

genres.  Ce  qui  peut  opérer  la  re- 
'  d'hibibitiôn;  f^ice  redhibitoire.  Cas 

redhibitoire.  A3lon  redhibitoire. 
RÉDIGÉ ,  ÉE  j  participe  paffif.  Poy. 

RSDIGEIC. 

RÉDIGER}  verbe  aâif  de  la  première 

*  tonjugaifôh ,  lequel  fe  confugue 
comme  Chantbr.  Redi^erc.  Met- 

*  tre  ^ar  écrit  &  réduire  en  ordre  des 
conftitutions  t  des  réglemens»  des 
décifîons  ^  des  réfolutions  prifcs 
dans  une  affemblée  ^  ce  ,qui  a  été 
pn^noncé  dans  un  dircolirs«"0/z.a 
nommé  de  temps  en  temps  des  Com^ 
m'Jfaîres  pour  rédiger  les  Coutumes. 
Rédiger  la  dépojition  d'un  témoin. 
Rédiger  par  écrit  la  délibération  d'une 
affemblée. 

BiDiGER  ,  (Ignifie  aufli ,  réduire  en 
peu  de  mots  un  difcours  ,  un  récit^ 
fort  étendu.    //  a  rédigé  en  peu  de 
mots  tout  ce  que  cet  Avocat  a  ditpen-- 
dant  trois  audiences. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  )  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  ^oyq, Verbe. 

Les  .temps  ou  perfonnes  qui  fe 

*  terminent  par  un  e  féminin^  ont  la 
pénultième  fyllabe  longue. 

REDIMÉ ,  ÉE  i  participe  paffif.  Vay. 
Rédimer. 

RÉDIMER}  (fe)  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  première  conjugaifon, 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Liberarefe.  Se  racheter  ,  fe  dé- 
livrer. Il  fe  dit  principalement  en 
parlant  des  pourfuices  judiciaires  , 
&  des  vexations  qu'on  fait  à  quel- 
qu'un. //  lui  en  coûta  une  partie  de 
fan  bien  pour  fe  rédimer  des  vexa» 
fions  de  cet  homme. 
Tome  XXIF. 


RED  /,r 

•  tes  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  trèifièmè  longue  oir 
brève.  fWtf{  Verbe. 

REDINGOTE  ;  fubftantif  féminin. 
Mot  tiré  de  TAnglois.  Efpèce  de 
cafaque  plus  longue  &  plus  large 
qu'un  juftaucorpsj  &  dont  on  fe 
lert  dans  les  temps  de  gelée  »  de 
pluie.  Se  fur-tout  d  cheval.  //  ejl 
allé  fe  promener  en  redingote, 

REDIRE }  verbe  aétif  irrégulier  de  la 
quatrième  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Dire.  Répéterez 
.Répéter,  dire  une  mcme  choie  plu- 
fieurs  fois.  On  lui  avoit  dit  &  redit 
de  ne  plus  fréquenter  cette  fenime^  s* il 
vouloit  éviter  fa  ruine* 

Redire  ,  (ignifié  auffi,  révéler  ce  qu*on 

/avoit  appris  dé  qiielqu'un  en  confia 

"  dence.  //  n*a  été  curieux  de  javoir 

ce  quife  paffoit  que  pour  aller  le  re* 

dire. 

Redire  ,  fignifie  encore ,  reprendre  ^ 
blâmer,  cenfurer.  //  ny  a  rien  à 
redire  à  la  conduite  quil  a  tenue.  Je 
ne  trouve  rien  à  redire  dans  ce  dif  / 
cours. 

RÉDISTRIBUÉ, ÉEj  participe  paf- 
fif. J^oyery  Redistribuer. 

RÉDISTRIBUER;  verbe  aftif  de  la 
première  con)ugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Diftri- 
buer  derechef.  Ce Magijlrat  n  ayant 
plus  voulu  être  Rapporteur  de  ce pro-- 
ces  i  on  le  rédifiribua  à  un  autre* 

RÉDISTRIBUTION  ;  fubftaniif  fé- 
ininin  &  terme  de  Palais.  Nouvelle  . 
didriburion  qui  fe  fait  d  une  inf- 
tance  ou  procès  à  un  Juge  au  lieu 
Se  place  d'un  autre  qui  avoit  été 
nommé  Rapporteur. 

Les  rédiftributions  ont  lieu  en 
plufieurs  cas  ;  favoir,  quand  le  Rap- 
porteur eft  recufé  juftement ,  oa 
qu'il  fe  déporte  lui-même  du  rap- 
port j  foit  pour  prévenir  une  récu- 
fation  j  ou  pour  caufe  de  maladie  % 
Si 
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OQ  autre  emp&chemenc^-ellet  Mt 
au(&  lieu  lorique  pendant  la  pouc- 
fnite  du  procès  le  Rapporteur  fe 
démet  de  la  charge  ,  ou  qu'il  vient 
i  décéder. 

Pour  faire  une  rédiftribution ,  la 
Parcie  qiy  veut  aller  en  avant  fait 
remettre  k  procès  au  Greffe  par  le  ' 
Secrétaire  de  celui  qui  étoit  Rap- 
porteur ;  il  préfenre  en  fuite  un  pla- 
cer au  Préfident  j  lequel  ordonné  la 
'  rédiftribution  à  un  autre  Rappor- 
*  leur. 

Quand  la  rédiftribution  eft  faite, 

le  Procureur  de  la  Partie  qui  Ta 

obtenue  la  fait  fignifier  au  Procu- 

^  reur  de  l'autre  Partie. 

REDITE}  fubftantif  féminin.  jReperi- 

^  eio.  Répétition  fréquente  d'une  cho- 

fe  qu  on  a  déjà  dite.  Ceft  le  propre 

''  de  la  pajjion  £uftr  de  redites^.  Il  faut 

éviter  les  redites. 

REDNITZ}  rivière  d'Allemagne  dans 

'  la  Franconie.  Elle  a  fa  foarce  près 

de  la  ville  de  VeiflTembourg  &  fon 

.  embouchure  dans  le  Mein  au-def- 

fous  de  fiamberg. 

REDON  ;  ville    de  France  dans  la 

bafTe  Bretagne  fur  la  Vilaine  »  à  1 1 

lieues,  eft ,  de  Vannes. 

KÉDONDANGE}    fubftantif  fémî- 

nin  &    terme  didaAique.  Redun» 

damia.  Superfluité  de  paroles  dans 

un  difcours.  On  doit  éviter  les  ré* 

'  dondances  ^  foit  en  parlant^  foit  en 

écrivant    . 
REDONDANT,  ANTE  ;  adjedif- 
Redundans.  Superfluité ,  qui  eft  de 
trop  dans  un  difcours.  Un  mot  ré» 
.  dondant.  Une  phrafe  redondante. 
REDONDELAi  ville  d'Efpagne  dans 
la  Galice ,  i  Cix  lieues  ,  fud ,  de 
Pontevtdra.  Les  Angloista  pillèrent 
en  1702. 
RÈDONDER  j  vetbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  le  con- 
jugue comme  Chanter.  Rcdundare. 


RE1>  , 

Être  fuperflu,  furabonder  (lsmsj# 
difcours.  Cette  claufe  rédondc  dans  le 

'   baiL 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  U 
féconde  moyenne ,  &  la  croifième 
longue  ou  brève.  Foye\  Verbi. 

L.es  temps  ou  perfonnes  qui  ic 
déterminent  par  un  e  féminin  onc 
la  pénultième  fyllabe  loague. 

REDONDO}  ville  de  PortugaWans 
la  province  de  Beira  ,  à  TemboU' 
cbure  de  la  rivière  de  Mondego  9c 
â  fept  lieues  9  fud  «  oueft»  de  (tim- 
bre. 

REDONNÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Voyeiç^  Redonner. 

REDONNER  j  verbe  kûif  &  réduplî- 
catif  de  la  première  conjugaifon , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Iteràm  donare»  Donner  une  fé- 
conde fois  la  même  chofe.  Je  lui 
avois  rendu  le  cheval  dont  il  ni  avait 
fait  préfent ,  mais  il  me  fa  redonné* 

Redonner  ,  (ignifie  aufli  »  donner  pour 
la  premierefois ,  une  chofe  qu'avoir 
déjst  eue  celui  i  qui  on  la  donne.  La 
préfence  du  Général  redonna  du  cou* 
rage  aux  troupes. 

On  dit  par  exagération  >  ce  remè* 
de  m*a  redonné  la  vie. 

Redonner  ,  eft  aufti  verbe  neutre  & 
fiçnifie  en  termes  degaerre,  rêve* 
nir  â  la  charge.  Les  Dragons  fe  ral^ 
livrent  derrière  V Infanterie  &  vinrent 
enfuite  redonner* 

On  dit  dans  le  ftyle  familier,  que 
la  pluie  redonne  de  plus  belle  j  pour 
dire ,  qu'elle  redouble. 

REDORER  i  verbe  zStif  8c  réduplî- 
catif  de  la  première  conjugaifon  9 
lequel  fe  conjugue  comme  Chah* 
TER.  Dorer  de  nouveau.  Il  faut  re* 
dorer  les  endroits  oà  la  dorure  efi 
gâtée. 

REDOUBLÉ,  ÉË  j  participe  paflîf. 
/^oy^î  Redoubler. 

£n  termes  de  muCque  on  a|^ 
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r  fMe  intervalle  redouté ,  tout  în  fer- 
•  valle  (impie  porté  à  fon  oâave. 
Ainfî  la  treizième  ^  compofée  d'ane 
iizce  &  de  Toftave,  eft  une  (ixte  re- 
doublée ,  8c  la.jquinzième  ^  qui  eft 
une  oéfcave  ajdutée  i  Toâiave ,  eft 
iine  oâave  redoublée.  Quand ,  au 
lieu  d'une  oâave  j  on  en  ajoute 
deux,  l'intervalle  eft  triple,  qua- 
druple quand  on  ajoute  trois  oc- 
caves. 

Tout  intervalle  dont  le  nom  pafle 
lept  en  nombre  »  eft  tout  au  moins 
redoublé.  Pour  (;rouver  le  fimple 
A*nn  intervalle  redoublé  quelcon* 
que  »  rejetez  fepr  autant  de  fois 
^ue  vous  le  pourrez  du  nom  de  cet 
intervalle  9  Se  le  refte  fera  le  nom 
de  rintenralle  (impie  :  de  treize  re- 
jetez fept  y  il  refte  fit  ;  ainfi  la  trei- 
zième eft  une  (ixte  redoublée.  De 
quinze  ôtez  deux  fois  fept  ou  qua- 
torze ,  il  refte  un  :  ainli  la  quinziè- 
me eft  un^  uni  (Ton  triplé  >  ou  une 
eâave  redoublée. 

Réciproquement ,    pour  redou- 
bler un  intervalle  (impie  quelcon- 
«    que ,  ajoutez-y  fept ,  8c  vous  aurez 
le  nom  du  même  intervalle  redou- 
blé. Pour  tripler  un  intervalle  (îm- 
j    pie  ajoutez-y  quatorze,  &c. 
HiEDOUBLEMENTj  fubftantifmaf- 
culin.  Augmentatio.  ÂccroilTement , 
augmentation.   Redoublement  d'In- 
quiétude ,  de  peine ,  de  flaifir. 

Il  fe  dit  particulièrement  de  ce 
qui  arrive  dans  la  (ièvte ,  lorfqu'a- 
près  avoir  duré  quelque  temps  dans 
un  certain  état ,  elle  vient  à  aug- 
menter. //  a  une  fièvre  continue  avec 
des  redoublemens.  Le  redoublement 
diminue. 
REDOUBLER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
«.  mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Redupli- 
^   eare.  Réitérer ,  renouveler  avec  quel- 
.   que  forte  d'augmentation.  Il  faut 


redoubler  vos  fclUchations  ^  vospriè^ 
res.  Nous  allons  redoubler  nos  foins 
pour  réujjtr. 

Redoubler  ,  (ignifie  auflî  fimplement, 
augmenter.  Cette  nouvelle  redoubla 
f es  inquiétudes.  Cela  ne  peut  que  re^* 
doubler  fon  chagrin.  Dans  cette  ac- 
ception y  il  s'emploie  au(fi  au  neu- 
tre. La  fihre  lui  redouble  tous  le^ 
foirs.  La  gelée  a  redoublé. 

On  dit,  redoubler  de  foins ,  redou-^. 
hier  Inattention  ^  redoubler  de  coura^ 
ge^  6cc.  pour  dire,  augmenter  fes 
foins ,  fôn  attention ,  fon  courage  » 
&c.  Et  proverbialement  on  dit ,  re^ 
doubler  de  jambes  ;  pour  dire ,  mar- 
cher plus  vite. 

Redoubler  ,  (ignifie  aufli ,  remettre 
une  doublure  ;  &  dans  cette  accep- 
tion il  eft  aâif.  Redoubler  un  man^^ 
teau* 

REDOUL  i  fubftantif  mafculin.  Rhus 
myrnfolia.  Plante  qui  eft  une  efpèce 
de  fumac  dont  fe  lervent  les  Tein-, 
turiers  &  les  Tanneurs.  M.  Lin- 
nacus  la  range  parmi  celles  qui  ont 
des  fleurs  mâles  fur  des  pieds  diffé- 
rens  de  ceux  qui  portent  les  fleùrt 
femelles  :  elle  a  dix  étamines  à  fa 
fleur  mâle,  &  la  femelle  eft  bacici-- 
fere;  toutes  deux  font  fans  pétales  : 
les  feuilles  font  entières,  \\St%y8c 
trois  ou  quatre  fois  plus  grandes 
que  celles  du  myrthe,  oppofees  deux 
à  deux  le  long  des  tiges. 

On  fait  (écher  cette  efpèce  de 
fumac ,  puis  on  le  fait  moudre 
fous  une  meule  pofôe  de  champ  , 
qui  tourne  autour  d'un  pivot  vetti« 
cal  ;  &  cette  poudre  eft  un  taa 
beaucoup  plus  fort  que  celui  de  Té* 
corce  du  cnène  vert  :  car  quand  les 
Tanneurs  veulent' hâter  la  prépata^ 
tion  des  cuirs ,  ils  ne  font  que  mê« 
1er  le  tiers  ou  le  quart  de  cette  pou- 
dre au  tan  ordinaire,  au  moyen  de 
.quoi  le  tan  eft  plutôt  nourri  \  niais 
Sf  ij 
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il  en  vaac  beaucoup  moins  poflr  Ta- 

Tous  les  modernes ,  qui  ont  écrie 
fur  cette  plante ,  fe  font  contentés  » 
dit  M.  Sauvage  de  la  Croix ,  de  di- 
re  qu'elle  fer  voit  aux  Tanneurs  à 
nourrir  les  cuirs  ,  &  aux  Teintu- 
riers à  teindre  en  noir  les  maro* 
Juins  :  mais  les  anciens  ont  avancé 
e  plus ,  fur  la  foi  de  Pline  j  qu'elle 
fert  non- feulement  aux  Tanneurs  , 
mais  même  qu'elle  eft  utile  dans 
les  maladies  pour  réfifter  au  venin , 
pour  guérir  les  maladies  appelées 
cœliaquts^  pour  les  ulcères  du  fon- 
dement &  des  oreilles;  qu'elle  chaffe 
les  teignes;  &  même  quelques-uns 
l'ont  prife  pour  le  fumac  ordinai- 
re 9  avec  lequel  la  rellemblance  des 
noms  Latins  &  le  défaut  des  carac- 
tères lavoient  fait  confondre. 

Après  tous  ces  éloges  «  on  ne 
foupçonneroit  pas,  dit  M.  Sauvage, 
que  le  redoul  fût  un  poifon  ;  bien 
ces  gens  font  au  contraire  perfuadés 
que  fes  baies  peuvent  fervir  dans 
les  ragoûts  :  cependant  c'en  eft  un , 
&  des  plus  finguliers ,  ajant  la  pro- 

Eriétéde  caufer  l'épilepue  aiguë  aux 
ommes  qui  mangent  de  fes  fruits, 
.  &  le  vertige  aux  animaux  qui  brou- 
cent  fes  jeunes  rejetons*  On  voit 
quelquefois  en  Languedoc  des  che- 
vreaux &  des  agneaux  qui  au  retour 
du  pâturage  chancellent ,  tournent, 
&  enHn  tombent  i  la  renverfe  avec 
des  crémoulTemens  &  des  convul- 
£ons  de  tout  le  corps  :  ces  animaux 
fe  relèvent  enfuite ,  mais  ils  portent 
la  tète  baffe  >  donnent  étourdiment 
de  la  tète  contre  ce  qui  fe  préfenre 
â  leur  paflàge ,  &  enfin  ils  reftent 
des  heures  entières  dans  cet  état 
d'cpilepfie  ou  de  vertige.  Des  Ber- 
gers confultés  fur  cela  répondirent 
que  le  redoul  enivre  ces  animaux  , 
&  que  ce  n'étoit  que  les  jeunes  qui  { 
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s^y  laifToient  attraper ,  les  plus  vîettt 
fe  donnant  bien  de  garde  d'y  ^ca- 
cher «.ils  ajoutèrent  que  cette  ivreflè 
ne  tiroir  guère  à  conféquence.  Aa 
refte,  les  Bergers  ont  coutume  d'ar« 
rofer  d'eau  bien  fraîche  les  animaux 
qui  tombent  en.épilepiie  par  Tufage 
du  redoul ,  &  ce  remède  appaife 
beaucoup  les  crifes  ;  M.  Sauvage  a 
fait  faire  des  expériences  fous  fts 
yeux  9  &  a  remarqué  que  ces  ani- 
maux ne  mangent  que  les  feuilTeff 
tendres  &  nouvelles  :  les  fruits  6c 
les  feuilles  anciennes  font  un  poi-* 
fcm  plus  violent  ^  au  lieu  quelles 
nouvelles  ne  font  qu'enivrer.  Deux 
expériences  funeftes  ,  Se  qui  coûtè- 
rent la  vie  i  deux  perfonnes ,  ont 
convaincu  l'Académie  de  Montpel- 
lier j  que  le  redaul  eft  auffi  un  poi* 
foB  pour  les  hommes.  Dès  que  Ton 
en  a  mangé  des  baies  »  on  eft  attaque 
de  convulftons,  de  délire^  on  de- 
vient livide  »  enfin  6n  en  meurt. 
M.  Sauvage  ayant  fait  ouvrir  des 
perfonnes  mortes  par  ce  poifon  „  n'a 
pu  rien  comprendre  à  la  manière 
d'agir  du  redoul  :  il  dit  que  le  goût, 
la  vue ,  l'odeur  de  fon  fruit ,  qui 
reflemble  aux  mûres  de  ronce ,  ne 
'le  rendent  fufpeâ  qu'autant  qu'il 
faut  pour  ne  pas  manger  d'un  fruic 
dont  on  ne  connoît  pas  les  propiîé- 
tés.  Ces  baies  qui  paroiflent  d'abord 
agréables  ,    ne   fe  démentent  pas 
pour  être  mâchées  plus  long  temps: 
l'extrait  de  fa  pulpe  eft  mucilagi^ 
nenx ,  doux ,  aigrelet ,  &  fe  fond  à 
lair  après  avoir  été  dedéché. 

REDOUTABLE;  adjedif  des  deux 
genres.  Pormidandus,  Qui  eft  fore 
â  craindre.  Vn  quartier  redoutable. 
Une  puiffhnce  redoutable. 

REDOUTE  ;  fubftantif  féminm.  Piè- 
ce de  forrificarion  détachée. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  redoa-> 
ces.  Les  unes  fotu  ordixuktremettf 
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conftruices  dans  les  angles  rencrans 
de  ravanc-fofTé ,  aux  environs  du 
glacis  9  fur  des  hauteurs  ou  dans  des 

*    fonds ,  près  de  la  place. 

Quand  on  le  peut,  on  contremine 
les  redouces ,  &  même  on  ménage 
une  retraire  fouterraine  qui  com- 
munique à  la  place.  Le  foldat  com* 
bac  mieux  »  quand  il  croit  ne  pou- 
voir être  coupé.  Cette  précaution 
eft  même  néceilaire  à  tous  les  au- 
tres ouvrages  de  fortification ,  &  la 
bonté  d'une  place  confifte  dans  le 
fecours  réciproque  que  chaque  piè- 
ce peut  fe  donner. 

On  place  des  redoutes  pour  arrê- 
ter les  partis  le  long  des  rivières , 
afin  d'en  'empêcher  le  paflàge  ;  aux 
ponts  9  aux  éclufes  pour  empêcher 
qu*on  ne  les  brule;  la  garde  de  ces 
petits  poftes  eft  félon  leur  capacité 
de  cinquante  ou  foixante  hommes. 
Ces  redoutes  ne  font  pas  à  l'épreu- 
ve du  canon;  ce  ne  font  que  de 
fimples  bâtimens  de^tnaçonnerie  de 
deux  ou  trois  pieds  d'épaiflfeur.  Il 
y  a  cependant  its  redoutes  à  l'é- 
preuve du  canon  ,  employées  pour 
défendre  des  avenues ,  foutenir  des 
poftes,  des  lignes,  ou  les  retran- 
chemens  d'une  armée  »  â'c. 

Les  redoutes  ont  neuf  ou  dix 
toifes  de  gorge ,  douze  de  face  , 
fept  ou  huit  de  flanc  ,  un  parapet 
de  trois  toifes  d'épaiffeur  j  lut  Hx  à 
fept  pieds  de  haut,  &  une  ou  deux 
banquettes  ,  un  foflfé  de  trois  ou 
quatre  toifes ,  avec  chemin  couvert 
&  glacis ,  &  une  bonne  paliflade. 

RtDouTE,  fe  dit  auffi  d'un  lieu  pu- 
blic établià  Venife ,  où  l'on  s'aflem- 
ble  pour  jouer  à  des  jeux  de  hafard 
&  furtout  au  pharaon.  C*eft  toujours 
un  noble  Vénitien  qui  tient  la  ban- 
que,  &  il  a  à  fes  côtés  dc^ux  Dames 
mafquées  pour  l'avertir  des  fautes 
d'inadvertance  qu'il  pourroit  com- 
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mettre  à  fon  préjudice.  On  n'y  en- 
tre que  mafqué ,  &  c'eft  pendant  le 
carnaval  que  fe  tient  la  redoute. 
Les  étrangers  fe  plaignent  de  ne 
gagner  prefque  jamais  au  Jeu  qui  s'7 
lient. 

REDOUTÉ,  ÉE  j  participe  paflîf.  roy: 
Redouter. 

REDOUTER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mctuere. 
Craindre  forr.  Ceft  un  rival  qu^il 
doit  redouter.  C'efl  un  ennemi  à  re^ 
douter.  Il  redoute  le  crédit  de  fes  ad* 
verfaires.  Redouter  le  courroux  du. 
Ciel. 

Voyei  Appréhender  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  redouter ,  &c. 

REDRESSÉ ,  ÉE  j  participe  paflîf. 
Voye^  Redresser.  ^ 

REDRESSEMENT;  fubftantif  maf- 
culin.  Ââion  de  redrefler  ou  l'effet 
de  cette  aâion. 

REDRESSER }  verbe  aftlf  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Arrigere. 
Rendre  droite  une  chofe  qui  l'avoir 
été  auparavant  ou  qui  devoit  letre. 
Redrejfir  un  bâton,  Redrejfer  une 
quille.  Redrejfer  un  arbre.  On  s*ejl 
Jervi  d'édiffes  &  de  bandages  pour  re^ 
drejfer  la  jambe  de  cet  enfanta 

On  dit  â  une  jeune  perfonne,r^- 
drejfeivous ;  pour  lavertir  de  fe  te- 
nir droite.  Et  lorfqu'une  femme 
ou  une  fille  prend  plus  de  foin  de 
fon  ajuftement  qu'à  l'ordinaire ,  on 
dit  dans  le  flyle  familier ,  qu'elle  fe 
redreffe ,  qu'elle  commence  à  fe  re* 
dreffer.  On  le  dit  auflî  de  tous  ceux 
qui  paroiflent  enorgueillis  de  quel- 
que nouvel  avantage,  de  quelque 
nouveau  fuccès. 

Redresser  ,  fignifle  aufli  ,  remettre 
dans  le  droit  chemin.  Nous  nous 
étions  égarés  ^  mais  nous  avons  ren^ 
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propoption  par  une  réduàionk  Flm* 
pojjible. 

RÉDUCTION,  fe  die  encore  en  termes 
de  Chirurgie  »  d'une  opération  par 
laquelle  on  réduit ,  on  remet ,  on 
fait  rentrer  dans  leur  place  les  par- 
ties qui  en  fonc  forcies.  On  fait  la 
réduàion  dans  plujicurs  maladies  chi^ 
rurgicales  y  telles  que  Us  fraSures  , 
les  luxations ,  Us  hernies ,  les  chutes 
de  Vanus ,  du  vagin ,  &c.  Lorfque  la 
réduction  des  parties  ejè  faite  y  il  faut 
les  contenir  part  application  d*un  ban- 
dage convenable. 

Réduction,  en  termes  de  Chimie» 
fe  dit  des  opérations  par  lefquelles 
on  redonne  la  forme  &  les  proprié- 
tés métalliques  aux  métaux  qui  en 
'  étoient  privés ,  foit  par  la  perce  de 
leur  principe  inflammable  j  comme 
cela  a  lieu  dans  les  chaux  métalli- 
ques ,  foie  par  l'union  de  quelque 
matière  hétérogène  qui  les  déguile , 
comme  le  font  Y  or  fulminant^  la  lu- 
ne cornée ,  le  cinnabre  &c  autres  com^ 
pofés  de  cette  nature.  Ces  réductions 
fe  nomment  auflî  révivifications. 
Nous  allons  parler  de  ces  deux  ef- 
pèces  de  réductions. 

La  réduction  des  chaux  métalli- 
ques ne  regarde  que  les  métaux  im- 
parfaits ,  parceque  ce  font  les  feuls 
qui  foient  fufceptibles  de  perdre 
leurs  propriétés  métalliques ,  par  la 
privation  de  leur  principe  inflam- 
mable. Ils  peuvent  en  être  privés  , 
foit  paf  l'aCtion  de  l'air  &  de  Teau  , 
qui  les  réduit  en  rouille,  foit  par 
l'adion  des  acides,  furtoiit  ni- 
treux  &  vitrîolique,  foit  enfin  par 
la  calcination  ordinaire,  c'eft  à-di- 
re «  par  la  combuftion  de  leur  phlo- 
giftique au  feu  &  à  lair  libre. 

Les  métaux  privés  de  leur  prin- 
cipe' inflammable  par  quelqu'une  de 
cescaufesj  nont  plus  la  couleur, 
l'éclat  j  la  duâilité»   ni  même  la 
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confiftance  &  la  pefanteur  qui  lent 
font  propres  \  ils  font  fous  la  forme 
d'efpèces  de  terres  dont  les  parties 
n'ont  aucune  liaifon  entr'elies»  à 
moins  qu'ils  n'aient  éprouvé  un  feu 
aflez  violent  pour  les  fondre ,  & 
alors  ils  font  ious  la  forme  de  ver- 
ces  ou  de  matières  vitrifiées  fragi- 
les &c  caflantes. 

Mais  ces  terres ,  chaux  ou  verres 
métalliques  font  fufceptibles  de  fe 
recombinec  avec  le  principe  inflam- 
mable,  &  de  reprendre  avec  lui 
toutes  les  propriétés  qui  les  confti- 
tuent  métaux.  Il  fuffit  en  général 
pour  cela ,  que  leur  calcination  ou 
déphlogiftication  n'ait  pas  été  pouf- 
fée  trop  loin  ;  &  qu'on  leur*  pré- 
fente ce  principe  dans  un  état  fa- 
vorable a  la  combinaifon.  Ces 
chaux ,  furtouc  celles  des  métaux 
qui  ne  fe  combinent  point  radica« 
lement ,  tels  que  le  plomb  »  le  bif- 
muth ,  le  fer  &  le  cuivre,  peuvent 
reprendre  du  phlogiftique ,  &  fe  ré- 
duire^ même  fans  le  fecours  du  feu 
ni  de  la  fufion ,  par  le  feul  attou- 
chement du  phlogiftique  réduit  en 
vapeurs,  par  exemple,  par  la  va- 
peur du  foie  de  foufre ,  ou  par  la 
voie  humide  j  lorfqu'on  les  préci- 
pite par  quelque  fubftance  capable 
de  leur  tranfmettre  du  principe  in- 
flammable. 

Mais  il  faut  obferver  que  les  mé- 
taux réduirs  pa^  l'un  ou  l'autre  de 
ces  moyens ,  ne  le  font  qu'à  leur 
fur  face  lorfqu'ils  ont  des  mafTes  un 

f^euconfiérables,  &  que  lorfqu'ils 
ont  en  molécules  très-fines,  ces 
molécules ,  quoique  très  -  bien  ré« 
duites  &c  pourvues  de  toutes  leurs 
propriétés  métalliques  ,  reftent  tou- 
jours défunies  &  féparées  les  unes 
des  autres  ,  foit  parcequ'elles  ne 
font  point  aflez  petites  ,  foit  parce*- 
qu'elles  n'ont  point  le  tems  de  s*u- 

ni^ 
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Bir  8c  de  s*aggluciner  entrVlles» 
comme  cela  leur  arrive  j  quand  c*eft 
la  narure  qui  les  combine  ;  car  elle 
De  fe  ferc  certainement  que  de  ces 
moyens  pour  former  les  métaux, 
allais  il  y  a  bien  loin  des  opéra- 
tions de  nos  laboratoires  à  celles  de 
la  nature  :  ainfi  on  fe  fert  dans  la 
pratique  de  la  chimie  j  d'un  moyen 
plus  expéditif  pour  faire  ces'  réduc- 
tions: ce  moyen  eft  la  fu(îon. 

La  réduâion  des  chaux  métalli- 
ques par  la  fufîon ,  eft  en  général 
une  opération  prompte  6c  facile  ; 
elle  demande  néanmoins  certaines 
attentions  ôc  manipulations  fans 
lefquelles  elle  ne  peut  bien  réuflir. 

Ces  manipulations  fe  réduifenr , 
10.  à  mêler  exa&ementla  chaux  mé- 
tallique qu'on  veut  réduire ,  avec  la 
quantité  convenable  de  la  matière 
qui  doit  lui  tranfmettre  le  principe 
inflammable,  i^  A  faire  entrer  dans 
le  mélange  quelque  matière  faline 
ou  vitreufe  capable  de  faciliter  la 
fuHon  &  la  féparation  du  métal  ré- 
doit, d*avec  les  fcories^  5o-  à  in- 
terdire foigneufement  la  commu- 
nication avec  Tair  extérieur ,  pour 
empêcher  que  le  principe  inflam- 
fiiable  »  qui  fait  tout  dr.ns  cette  oc- 
caCon  9  ne  fe  brûle  8c  ne  fe  confu* 
me.  40.  Enfin  i  ménager  le  feu  dans 
le  commencement ,  pour  éviter  le 
trop  grand  gonflement  ^u*occa(ion- 
ne  ordinairement  la  réaâion  du 
principe  inflammable  fur  les  terres 
métalliques  ;  &  à  le  donner  fur  la 
fin  adez  fort  pour  que  non  -  feule- 
lement  le  métal,  mais  encore  les 
fcoties  qui  furnagent ,  foient  dans 
une  fonte  parfaite  j  fans  quoi ,  &  les 
fcories  étoient  mal  fondues  ou  pâ- 
teufes ,  elles  retiendroient  beaucoup 
du  mcral  réduit,  qui  ne  pourroit  les 
iraverfer  pour  fe  réunit  au  ciiloc  dc 

Tome  XXIK. 
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métal  qui  doit  fe  radembler  au  fond 
du  çreufet. 

Il  eft  très-néceflaire  d'avoir  ces 
attentioAi ,  8c  d'exécuter  avec  exac- 
ritude  ces  manipulations,  furtôut 
dans  les  eflais  des  mines ,  à  caufe 
de  l'importance  dont  il  eft  de  con-* 
noître  dans  ces  épreuves  la  quan^^ 
tité  du  métal  qu'on  réduit.  Lorfque 
l'on  a  affaire  à  des  demi-métaux  très 
volatils,  tels  que  le  zinc  &  l'arfe-* 
nie  ,  on  doit,  en  faire  la  rédui9:to9 
dans  des  vaiffeaux  de  terre  abfolu- 
ment  clos  »  par  exemple ,  dans  une 
cornue  de  terre.  On  trouve  ,  après 
la'  rédnâion,  ces  matières  métalli- 
ques fublimées  â  la  voûte  ou  dans 
le  cou  de  la  cornue. 

La  réduâion  des  métaux  qui  ne 
perdent  point  leur  principe  inflam- 
mable, tels  que  l'or ,  l'argent  &  le 
mercure,  eft  d'une  autre  efpèce  : 
comme  ces  métaux  ne  peuvent  être 
que  déguifés  par  Tunion  qu'ils  ont 
contraâée  avec  quelque  fubftance 
hétérogène ,  ce  n'eft  point  en  leur 
rendant  du  phlogiftique  qu'on  les  ré- 
duit ,  mais  en  les  traitant  avec  quel- 
que intermède  capable  de  les  fépa- 
rer  de  la  fubftance  qui  leur  eft  unie  ; 
les  intermèdes  qu'on  emploie  dans 
ces  réduAions  doivent  donc  être 
différens ,  fuivant  la  nature  der  la 
matière  unie  au  métal. 

On  réduit ,  par  exemple ,  l'or  ful- 
minant en  le  faifant  fondre  avec  du 
foufre,  ou  av^ec  de  Talkali  fixe; 
parceque  l'une  &  l'autre  de  ces  deux 
fubftances  font  capables  de  décom- 
pofer  le  fel  ammoniacal  nitteux 
dont  l'union  le  rend  or  fulminant. 
De  même  la  lune  cornée  fe  réduit  en 
la  faifant  fondre  avec  une  aflez 
grande  quantité,  comme,  par  exem- 
ple ,  le  double  de  fon  poids  >  d'al- 
kali  fixe  }  parcequ  il  s'agit ,  dans 
cette  réduâion  y  d'enlever  à  l'argens 
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l^acide  marin  dont  il  eft  chargé ,  & 
que  l'alkali  fixe  eft  une  matière  crès« 

{propre  à  cela.  La  réduâion  d.e  la 
une  cornée  a  Tes  difficultés  ,  parce- 
que  ce  compofé  eft  demi  volatil  Se 
très  pénétrant,  enforte  que     lorf- 
qu  il  fent  l'impreftion  du  feu  ,  il  y 
en  a  toujours  une  partie  de  perdue , 
foit  qu  elle  s'exhale   en   vapeurs , 
foit  qu'elle  pénètre  le  creufér.  Plu- 
fieurs  Chimiftes  recommandent  de 
réduire  la  lune  cornée  en  la  foti- 
dant  avecdes  matières  grafles }  mais 
on  a  reconnu  par  l'expérience  Que 
c'eft  une   très-mauvaife  méthode; 
ce  qui  n'eft  point  étonnant ,  vu  que , 
d'une  part»   Tacide   marin  a  une 
très-grande  affinité  avec  l'argent } 
&  que ,  de  l'autre  part ,  il  n'a  au- 
cune difpofîtion  à  s  unir  ni  avec  le 
phlpgiftique ,   ni  même    avec    les 
fubftances  qui  en  contiennent  beau- 
coup. 

On  peut  aufli  réduire  très-bien 
la  lune  cornée  par  précipitation ,  Se 
en  la  traitant  avec  d'autres  métaux 
qui  ont  plus  d'affinité  que  Targent 
avec  Tacide  marin ,  tels  que  l'étain  » 
le  fer»  le  régule  d'antimoine.  M. 
Margraf  donne  dans  fesopufcules, 
un  procédé  de  cette  nature»  qui 
mérite  de  trouver  place  ici  »  parce- 
que»  fuivant  cet  excellent  Chimif- 
ce»  on  en  retire  un  argent  très- 
pur  »  &  que  cette  réduâion  fe  fait 
abfolument  (ans  perte.  Elle  confifte 
â  bien  mêler  dans  un  mortier  de 
verre ,  la  lune  cornée  avec  de  l'al- 
kali volatil  de  fel  ammoniac  con- 
cret» dans  la  proportion  d'environ 
cinq  gros  de  lune  cornée-  avec  une 
once  &  demie  de  fel  volatil  »  en  y 
ajoutant  un  peu  d'eau  ,  pour  don- 
ner au  mélange  la  confiftance  d'une 
bouillie.  Ce  mélange  fe  gonfle  avec 
une  forte  d'effervefcence.  Après  un 
^uart  d'heure  de  trituration  ^  on  y 


RED 

ajoute  trois  onces  de  merçore  bieii 
pur  êc  révivifié  du  cinnabre.  Oa 
continue  i  broyer  pendant  deux  oa 
trois  heures  »  en  y  ajoutant  un  de- 
mi'gros  de  fel  volatil ,  pour  rem- 

(ilacer  celui  qui  fe  diftipe  pendant 
a  trituration  »  &  enfuite  une  plus 
grande  quantité  d'eau.  L'addition 
de  cette  eau  fait  difcerner  un  bel 
amalgame  d'argent  :  on  le  lave  avec 
de  nouvelle  eau  â  plufieurs  tepci- 
fes ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  en  forte 
claire }  alors  on  diftille  cer  amal^- 
me  pour  en  enlever  le  mercure  »  8c 
l'on  obtient  tout  l'argent  qui  ^oit 
contenu    dans  la  luné  cornée  »  â 

Juelques  grains  près  »  qui  ont  paifê 
ans  l'eau  des  lavages. 
On  réduit  ou  on  révivifie  le  mer^ 
cure  du  cinnabre  »c'eft-â-dire  »  que 
on  les  fépare  d'avec  le  foufre  »  en 
mêlant  avec  le  cinnabre  quelque 
fubftance  qui  ait  plus  d'affinité  avec 
le  foufre  que  n'en  a  le  mercure  » 
comme  les  alkalis  fixes  »  les  terres 
abforbantes  »  le  fer  »  le  cuivre  »  le 
plomb  ,  l'argent  ou  le  régule  d'an* 
timoine }  c'eft  ordinairement  la  li* 
maille  de  fer  qu'on  emploie  dans 
cette  opération  »  &  qu'on  mêle  avec 
le  cinnabre  à  parties  égales;  &  pro* 
cédant  enfuite  à  la  diftillarion  »  on 
fait  pafler  le  mercure  dans  de  l'eau 
qu\>n  à  mife  au  fond  du  récipient  ; 
le  foufre  du  cinnabre  refte  dans  la 
cornue»  combiné  avec  l'intermède 
qu'on  a  employé  pour  certe  décom* 
^ofition.  Ce  mercure  fe  nomme 
mercure  révivifie  du  cinnabre.  Il  paffe 
avec  raifon  pour  être  rrès-pur. 

On  appelle  réduSion  d'une  rente  » 
la  diminution  de  la  rente  à  uo  de* 
nier  plus  bas. 

Teut  eft  bref  au  fingulier  »  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue   au 
pluriel. 
REDUIRE }  verbe  aâif  de  la  quatriè 
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liie  conjagaifon ,  lequel  fe  cott« 
jague  comme  SéDuiRB.  Cogère.  Con- 
traindre ,  néceflîcer ,  obliger.  On  fa 
réduit  à  demander  pardon.  Si  vous 
le  réduifis^  à  dire  ce  quilfait^  voUs 
vous  en  repentire^.  Les  Médecins 
Vont  réduit  au  lait  y  à  ne  vivre  que  de 
lait. 

On  die  9  réduira  une  perfonne  au 
JUcnce  ;  pour  dire ,  l'obliger ,  la  for- 
cer à  fe  taire.  Ces  menaces  le  rédui- 
sent aufilence. 

On  die ,  réduire  quelqu'un  à  Vex* 
trémité  ;  pour  dire ,  erre  caufe  de 
ce  qu'il  tombe  dans  Vétàï  le  plus  fâ- 
cheux. Ce  naufrage  Va  réduit  à  Vex- 
trémité.  On  die  dans  la  même  accep- 
tion ,  réduire  quelqu'un  à  la  mendi- 
cité ^  à  V aumône^  à  la  beface^le  ré- 
duire  au  défcfpoir. 
Kbduire,  (ignifie  encore,  foumectre, 
fubjuguer,  àom^iti.Aly^Bey  vient 
de  réduire  V Egypte  fousfes  lois.  Ce 
Prince  réduifit  plufieurs  provinus , 
plufieurs  villes  fous  fon  obéijjance. 
Il  marcha  pour  réduire  les  rébelles  à 
Vobéijfancc  du  Souverain.  Et  l'on  dit 
abfolumear  en  ce  fens,  réduire  une 
province  y  réduire  une  ville  j  réduire 
des  rebelles. 

On  dit ,  réduire  quelqu'un  à  ta 
raifon^  le  réduire  à  fon  devoir  ;  & 
iimpiement ,  le  réduire  ;  pour  dire  » 
le  ramener  par  force  a  la  raifon  j  le 
ranger  a  fon  devoir.  //  ne  fera  pas 
aifé  de  le  réduire  à  la  rai/on ,  de  le 
réduire  à  fon  devoir.  On  f aura  bien  le 
réduire. 

On  dit  aufli ,  réduire  un  cheval  ; 
pour  dire  »  le  dompre-r  de  telle  for- 
te qu'on  puilTe  lui  faire  tout  ce  que 
l'on  veut.  On  réduit  mieux  &  plus  ai- 
fément  un  cheval  par  la  douceur  que 
par  la  violence. 
RÉDUIRE ,  (ignifie  refondre  une  chofe 
en  une  autre ,  changer  un  corps  d'u- 
^e  figure  eo  une  autre.  Réduire  un 
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ùjrps  en  poudre.  Réduire  du  blé  en 
farine.  Le  feu  réduit  le  bois  en  char'^ 
bon. 

On  dit ,  réduire  une  ville  en  pou-- 
jdre  ;  pour  dire  ^  la  détruire  entière- 
menr.  Et  Ton  dit ,  que  le  feu  du 
Ciel  a  réduit  une  maifon  en  cendre  ; 
pour  dire ,  qu'il  l'a  entièrement 
confumée. 

En  parlant  d'un  grand  avantage 
qu'un  homme  a  remporté  fur  un  au* 
tre  dans  quelque  difpute ,  on  dit 
figurément ,  qu'il  Va  réduit  en  pou* 
drc.  Et  en  parlant  d'ouvrages  d'ef- 
prit  &  de  raifonnement ,  on  dit  fi^ 
gurément  d'un  écrit ,  d'un  raifon-* 
nement  qu'on  a  réfuté ,  qu'o/i  la  ri> 
duit  en  poudre. 

On  dit ,  réduire  les /bus  en  livres  » 
les  livres  en  fous ,  des  ejpèces  de  Fran* 
ce  en  efpèces  a' Allemagne  ,  des  cannes 
d'Iralie  en  aunes  de  France^  8cc. 
pour  dire,  évaluer  ces  efpèces  de 
monnoie  ^  &  ces  différentes  rnefu* 
res  les  unes  aux  autres,  f^oye^  Ré- 

DUCTION. 

On  dit ,  réduire  un  plan ,  un  def^ 
fein  3  un  tableau  j  pour  dire  ,  les  co- 
pier ,  les  mettre  en  petit  avec  les 
mêmes  proportions. 

On  réduit  lesdefTeins  ou  tableaux 
de  diverfes  façons ,  foit  en  traçant 
légèrement  avec  un  crayon,  fur 
tout  le  tableau  ou  deflein ,  un  cer- 
tain nombre  de  carreaux ,  que  l'on 
répète  en  même  nombre  fur  le  pa« 
pier  où  l'on  doit  faire  la  copie , 
en  les  faifant  cependant  plus  petits  » 
à  proportion  que  l'on  veut  faire  un 
defTein  plus  petit ,  ou  en  les  faifant 
pliis  grands ,  fi  on  veut  la  copie  plus 
grande.  On  defline  enfuite  ion  traie 
^a  vue  d'œil ,  faifant  bien  attention 
de  placer  chaque  partie  de  lorigi* 
nal  dans  le  carreau  qui  lui  répond 
fur  la  copie  ;  c'eft  ce  qu'on  appellq 
réduire  aux  carreaux. 

Tt  îj 
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M.  Langloisa  perfeâionaé  une 
machine  a.ppeice  lejinge  ,  extrême- 
ment commode  pour  ces  forces  de 

.  réduâions ,  &  pour  prendre  le  trait 
des  defTeins  &  des  eftampes ,  même 
fans  fa  voir  deffiner.  Mais  quelque 
peifeftion  qu'on  ait  donné  à  cet 
inftrument ,  fes  effets  font  fi  infé- 
rieurs à  ce  que  peut  faire  à  vue  an 
bon  defllînateur  ^  que  Tœil  connoif- 
feur  &  un  homme  de  goût  ne  fau- 
loient  en  être  âactés.  Les  Peintres 
appellent  graticuler  la  manière  de 
réduire  au  mojrcn  des  carreaux. 

Kbduire,  (ignifie  auili  changer  d*un 
état  en  un  autre.  Un  tremblement  de 
terre  a  réduit  cette  ville  en  village.  Le 
Vainqueur  riduijit  cet  Etat  en  pro- 
vince. Réduire  un  Gouvernement  dé- 
mocratique en  arifhcratique. 

Réduire  ,  ûgnifie  quelquefois  rédi- 
ger. Réduire  en  art.  Réduire  un  comp- 
te  en  ordre.  Réduire  VHifloire. 

On  dit ,  réduire  fon  opinion  y  la 
réduire  en  peu  de  mots;  pour  dire, 
la  mettre  en  peu  de  paroles ,  après 
Tavoir  expliquée  olusau  long.  On 
dit  auflî  dans  le  même  fens  »  fe  ri- 
duire.  Pour  me  réduire^  je  remarque* 
rai  en  peu  de  mots  que.  . . 

RÉDUIRE  ,  fignifie  encore  reftreindre. 
A  quoi  réduit-il  fes  prétentions.  Il 
s*efi  réduit  à  la  moitié  de  ce  quil 

.   avoitd^ abord  demandé. 

RÉDUIRE,  fignifie  quelquefois  dimi- 
nuer, faire  diminuer.  Ce  Régiment 

,  étoit  de  trois  bataillons^  mais  on  Va 
réduit  à  deux.  Il  fut  obligé  de  réduire 
fa  déptnfe  au  quart.  Faites  bouillir 

;    la  liqueur  jufqu  à  ce  qu'elle  foit  ré- 

.    duitetnfirop. 

En  ce  fens  ^  on  dit  provetbiale- 

-  ment  &  figurément,  réduire  quel- 
quunau  pctU  pied;  nom  dire,  lé 
mettre  dans  un  état  tort  au  dcffbus 
4e  celui  où  il  étoic. 
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RÉDUiAB  y  eft  auffi  verbe  pronominal 
réfléchi ,  ic  fignifie  ,  aboutir  ,  fe  ter* 
miner.  Tout  ce  difcours  fe  réduit  à 
prouver  que. .  •  a  demander  que.  •  • 
Je  réduit  à  deux  chefs ,  à  deux  deman- 
des ^  Sec.  En  ce  fens  on  dit  dans  le 
ftylefamilier ,  tous  fes  difcours  ^  tous 
fes  projets  fe  font  réduits  à  rien  ;  pour 
dire ,  n'ont  eu  aucun  effet. 

Il  eft  encore  ptonominal  réfléchi 
dans  la  plupart  des  acceptions  fui-* 
vantes.  Âinfi  on  dit,  la  jeuneffe  ne 
fe  réduit  pas  aifément.  Tous  les  corps 
phyfiques  fe  riduifent  en  leurs  prin* 
cipes.  Ce  Jifop  fe  réduit  à  la  moitié 
avant  d*étre  a£e\  cuit. 

RÉDUIT  ,ITE  ;  participe  paffif.  Foy. 
Réduire. 

H  s'emploie  quelquefois  abfolu- 
mipnt.  Âinfi  on  dit  »  il  étoit  dans  une 
grande  opulence ,  mais  le  voilà  bien 
réduit\  pour  dire,  que  le  mauvais 
état  de  fes  affaires  l'oblige  à  vivre 
avec  beaucoup  d'économie. 

RÉDUIT  ;  fubftantif  mafculîn.  Re- 
traite. Un  ridait  agréable.  Un  réduit 
tranquille.  Un  réduit  obfcur. 

RÉDUIT,  fignifie  aufli  un  lieu  où  plu<<' 
fieurs  personnes  ont  accoutumé  de 
fe  rendre  pour  converfer,  pour 
jouer ,  pour  fe  divertir.  Sa  maifon 
ejl  pour  notre  fociété  un  réduit  fort 
commode. 

RBDuiy ,  en  termes  de  fortification  \ 
fe  dit  d'une  forte  de  petite  demi- 
lune,  conftruite  dans  la  demi- lune 
ordinaire.  C'eft  proprement  un  corps 
de  garde  retranche,  dont  les  mu- 
railles ont  des  créneaux.  L'uftge 
du  réduit  eft  de  donner  une  retraite 
sûre  aux  foldats  lorfqu'ils  fe  trou- 
vent obligés  d'abapdonner  la  demi- 
lune  ,  ou  qu'ils  ne  peuvent  plus  y 
foutenir  l'aifaut.  Étant  retirés  dans 
le  réduit,  ils  caufent  beaucoup 
d'obftacles  aux  logemeos  que  Teià- 
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.  ttetni  veut  faire  dans  la  Jemi-lane 
qu'ils  viennent  d'abandonner. 

11  y  a  dies  places,  relies  que  Lan- 
dau ,  le  N(.ut  Btiffàc  ,  &c.  dans  lef- 
quelles  les  réduifs  ont  un  rempart 
&  un  parapet  comme  la  demi-lune. 
•RÉDUIT,  fe  dit  encore  en  termes  de 
fortification  ,  d'un  baftion  dont  on 
fortifie  la  gorge  du  côté  de  la  place , 
&  qui  a  le  même  ufage  que  la  ci- 
tadelle i  ou  en  général  d'un  efpace 
fortifié^  tant  contre  la  ville  que 
contre  la  campagne.  Lorfque  les 
villes  font  fort  grandes  6c  fort  peu- 

Elées,  le  réduit  occiipela  partie  de 
i  ville  oppofée  à  la  citadelle.  Le 
cerrein    de  la  campagne    oppofée 
au  réduit ,    doit   être  exaâement 
fortifié ,  parcequ'autrement  l'enne- 
mi pourroit  attaquer  d'abord  le  ré- 
duit ,  &  fe  rendre  maître  enfui  te 
de  la  ville ,  laquelle  n'eft  point  for- 
tifiée contre  cet  ouvrage.  On  trouve 
des  réduits  à  Strasbourg,  à  Lille, 
,     &c.  Us  ont  une  efpèce  de  garnifon 
particulière,  avec  un  G>mmandant, 
des  bâtimens  nécefiaires  pour  la  gar- 
nifon^ &des  roagafins  de  guerre  & 
de   bouche,  &c.  Lorfque  la  ville 
n'eft  pas  affez  grande  pour  qu'on  y 
conftruife  une  citadelle ,  on  le  con- 
tente d'y  faire  un  réduit ,  qui  a  le 
même  ufaee.  C'eft  ainfi  qu'on  en  a 
ufé  à  Landau- 
RÉDUPUÇATIF ,  IVE  ;  adjeûlf  & 
terme  de  Grammaire.  Qui  marque 
rédoublement.  Particule  réduplica" 
tive.  Redire  eft  un  verbe  rédujplicatif. 
Reprendre  s* emploie  quelquefois  dans 
unfens  rédupHcatif. 
.  RÉpUPLlCATION  ;  fubftantif  fé- 
minin. Terme  qui  n'a  d'ufage  que 
dans  la  Grammaire  Grecque,  &  qui 
fîgnifie ,  répétition  d'une  fyllabe  ou 
d'une  lettre. 
KÉÉDlFICATIONj  fubftantif  fémi- 
ftin.  Aûion  de  réédificr.  On  ya  tra- 
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vaille   à  la    reedlficatton  de  cett» 
E^life. 
RÉEDIFIÉ ,  ÉEj  participe  paflSf.  Foy^ 

RéÉDiFlER. 

RÉÉpiFIER  ;  vefbe  aftif  de  la  pre- 
'  mière  conjogsifon ,  kquel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Rebâtir. 
Réédifier  un  château ,  un  palais ,  une 
Eglife. 
RÉEL,  ELLE  ,  adjeftif.  Realis.  Qui 
e(l  véritablement ,   efFedkivement , 
fans  fiâion  ni  figure.  La  préfence 
réelle  de  JéfusChrift  dans  l'Eucha^ 
rifiie.  La   dot  fut  payée  en  deniers 
comptans  réels  &  effeclifs.  Il  ne  faut 
pas  amufer  les  gens  par  des  comvii* 
mensfiériles  quand  on  efi  hors  d*état 
de  leur  rendre  des  feryices  réels*  Va* 
mourefiun  bien  teeU 
On  dit  figurément ,    Cjiun  hom^ 
me  eft  réel  &  effeSifi  .pour  dire  , 
qu'il  tient  fidellement  ce  qu'il  pro- 
met. 

On  appelle  en  termes  de  droit  ; 
aàions  réelles  y  celles  qui  s'exercent 
Air  les  biens ,  €^c.  à  la  différence 
des  aâions  perfonelles  qui  s'exer« 
cent  contre  les  perfonnes. 

On  zçiptWt  faifies  réelles ,  les  fai- 
fies  qu'on  fait  par  juftice,  d'un  fond^» 
d'un  héritage,  d'une  maifon,  ou 
d'autres  immeubles* 

On  appelle  offres  réelles ,  les  of- 
fres qui  fe  font  en  argent  comp- 
tant,  &  â  deniers  découverts. 

On  appelle  taille  réelle  ^  celle  qui 
s'impofe  fur  les  héritages ,  &  non 
fur  les  perfonnes. 
RÉELLEMENT  ;  adverbe.  Realiter. 
En  effet,  efFeâivement ,  véritable- 
ment. On  n'a  rembourfé  que  les  dc^ 
niers  qui  étoient  entrés  réellement 
dans  les  coffres  du  Prince.  Il  offrit 
réllement  lafomme  à  deniers  décou-- 
verts. 

On  dit ,  faijir  réellement  ;  pouc 
dire  ,  faifir  un  immeuble  pour  le 
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faire  vendre  par  aatoricé  de  Jaftice. 
Voye^  Saisie  rAblle. 

RÉER  j  vieux  verbe  qui  fignifioic  au- 
trefois rafer. 

RÈES  ^  ville  forte  d'Allemagne»  au 
Cercle  de  Weftphalie ,  dans  le  Du- 
ché de  Cleves ,  fur  le  Rhin  ^  à  cinq 
lieues ,  fud-eft,  de  Cleves  ,  &  àiix, 
nord-oueft ,  de  W^efel.  Elle  appar- 
tient au  Roi  de  PrulTe. 

RÉFACTION  i  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Douane  &  de  Commerce. 
Il  ngnifie  la  remise  que  les  Commis 
des  Bureaux  d'entrée  &  de  (ortie 
font  tenus  de  faire  aux  Marchands, 
de  l'excédent  de  poids  que  certai- 
nes marchandifes  peuvent  avoir 
lorfqu'elles  ont  été  mouillées  »  au- 
delTus  de  celui  qu'elles  auroient  na- 
turellement fi  elles  étoient  sèches; 
celles  que  font  les  laines ,  les  cotons, 
les  chanvres,  les  lin$  Sç  autres  mar- 
chandifes de  pareille  efpèce. Suivant 
le  règlement  de  172}  ,  cette  réfac- 
tion ne  s'accorde  quç  quand  le  poids 
des  marchapdifes  eft  aimn^enté  de 
cinq  pour  cent  &  au-de(Ius. 

REFAIRE }  verbe  aâif  irrégulier  d^  la 
quarrième  çonjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Faire.  Rtfictrt. 
Faire  encore  une  fois  ce  qu'on  a 
déjà  fait.//  refait  V  ouvrage  qui/  avoit 
déjà  fait.  Je  referai  fincore  cette  année 
U  voyage  d'Italie* 

Refaire,  fignifie  audl  réparer,  rac- 
commoder ,  rajufter  une  chofe  rui- 
née ou  gâtée-  Voilà  (in  mur  qu'il 
faut  refaire,  II y  a  toujours  quelque 
i^hofe  à  refaire  dans  un  moulin* 

On  dit ,  refaire  de  la  viande;  pour 
dire  ,  l'accommoder  en  la  faifant 
revenir  fur  la  braife  ou  dansdç  1  eau 
chaude. 
Refaire  ,  fignifie  auffi  recommencer. 
Si  cette  démarche  étoit  à  refaire  ,  Je 
ne  la  ferois  pas»  En  ce  feus  on  dit 
dans  le  ftyle  familier  ,  cet  horfime 
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n'efi  jamais  cornent  de  rien  lavec  lui 

cejl  toujours  à  refaire. 
Refaire  ,  en  termes  de  jeu  des  car-^ 

tes  ,  figniâe  redonner  àe%  cartes. 

Quand  on  a  maldonne^  on  doit  rc^ 

faire. 
Refaire  ,  fignifie  aulfi  remettre  en 

vigueur  &  en  bon  étac  II  faut  des 

alimensde  bonfnc  aux  convaUfcens 

pour  les  refaire.  Il  a  envoyé f on  cheval 

à  rherhepour  le  refaire. 

En  ce  (ens  il  eft  aufli  pronominal 

réfléchi.  //  e/i  retourné  dans  fa  pro^ 

vince  pourfe  refaire*  Ces  chevaux  fc 

font  iien  refaits* 

REFAIT,  AITE  j  participe  paOîf.  Fby. 
Refaire. 

On  dit  d'un  cheval  ruiné  qu'on 
a  engraiffé  &  laiflé  repofer  quelque 
cempsr  que  c*ejl un  cheval  refiit.  Une 
fe  prend  qu'en  mauvaifepart. 

Refait  ,  eft  auffi  fubftantit  mafcalia 
&  fe  dit  au  piquet ,  aux  échecs , 
d'un  coup  ,  d'une  partie  qu'il  faut 
tecommenceuNos  points  font  égaux, 
c*eft  un  refait* 

Refait  ,  en  termes  de  Chafle  ,  figni- 
fie le  nouveau  bois  du  cerf.  Ce  cerf 
a  déjà  du  refait* 

REFAUCHER  ,  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière çonjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue çpmme  Chanter.  Sicilire 
iterùm.  Faucher  une  féconde  fois. 
On  a  fauché  ce  pré  au  mois  de  Juin, 
&  on  lé  refauchera  a^  mois  de  Sep* 
tembre* 

RÈFjE  \  fiibftantlf  féminin.  Mefure  des 
longueurs  dont  on  fe  fert  à  Madi- 
gafcar.  C'eft  à  peu  près  ce  qu  oa 
appelle  une  brajfe  en  Europe. 

RÉFECTION  ;    fubftantif  féminin.  ' 
.Reparatio.  Réparation  ,  rétablifte- 
men(  d'un  bâtiment.  //  efl  chargé  de 
la  réfection  de  cet  édifice. 

RÉFECTION  ,  fignifie  auffi  repas.  Pren* 
4fefa  réfçSionf  En  ce  fe^s  U  ne  fe 
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dit  guère  qu*en  paclanc  des  Comma- 
naocés  teUgieules* 

RÉFECTOIRE  j  fubftantif  mafcu- 
lin,  RcfcSorium.  Lieu  où  les  gens 
qui  vivent  en  communauté ,  pren- 
nent leurs  repas.  Manger  au  réfec- 
toire. Les  Religieux  font  encore  dans 
le  réfecloire. 

HEFEND  \  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  mur  de  refend ,  un  mur  qui 
eft  dans  œuvre  9  &  qui  fépare  les 
pièces  du  dedans  du  bâtiment  >  à  la 
différence  des  murs  qui  font  le  pour- 
tour du  bâtiment. 

On  appelle  bois  de  refend^  les  bois 
qui  ont  été  fciés  de  long.  11  eft  op- 
pofé  â  bois  de  brin. 

REFENDRE  \  verbe  aftif  &  rédupli- 
cacif  de  la  quatrième  conjugaison , 
lequel  fe.conjugue  comtne  Fcndjie. 
Iterùm  fcindere.  Fendre  de  nouveau. 
Jl faut  refendre  Us  bûches  qui  font  trop 
grojfes. 

•RfFENDRE  ,  en  termes  d*art,  fignifie 
fcier  en  long  ,  fendre  »  divifer. 
Hefendre  une  poutre. 

REFENTÊ  î  fubftantif  féminin.  Céft 

'  ^ans  la  coutume  de  Touraine  une 

déformation  que  les  puînés  peuvent 

faire  du  partage  qui  leur  eft  offert 

par  l'ainé.  Celui  -  ci  doit  avoir  les 

.  deux  tiers ,  6c  les  puînés  l'autre.  Si 
les  puînés  ne  font  pas  contens  de 
cette  tierce  partie  qu'il  leur  a  aflu- 
xée  par  le  partage  »  l'article  173 
porte  qu'ils  font  tenus  de  faire  deux 

{sortions  des  deux  tiers  retenus  par 
'aîné  9  hormis  le  droit  d'aînefle  » 
desquelles  portions  l'aîné  en  pren- 
dra une  avec  la  tierce  partie  qu'il 
avoir  préfentée  aux  puînés  ,  Se  l'au- 
tre portion  demeurera  aux  puînés. 
Cette  divifion  que  les  puînés  font 
des  deux  tiers  que  l'ainé  avoit  rete- 
nus pour  lui ,  eft  ce  que  l'on  ap-  | 
pelle  yîrif^/tf  refente  du  partage.  Lei 
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terme  de  fente  en  Anjou  &  Tou- 
raine ,  (ignifie  partage ,  8c  refen- 
te  fignifie  fubdivifion  d'un  lot  en 
deux. 
RÉFÉRÉ  ,  ÉE  i  participe  paffif.  roy. 

RÉfâRER. 

REpiaé  ,  eft  aufti  fubftantif  mafculin^' 
&  fignifie  le  rapport  que  fait  à  fa 
compagnie  un  des  Juges  chargés  de 
l'examen  de  quelques  incidens  d'un 

{procès  'j  ou  un  Commiilaire  devant 
equel  les  Parties  ont  formé  des  de- 
mandes fur  lefquelles  il  ne  pouvoir 
pas  ftatuer  feul ,  &  qui  doivent  être 
décidées  par  la  compagnie. 
RÉFÉRENDAIRE  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Referendarius.  Sous  la  première 
race  de  nos  Rois  on  a  quelquefois 
donné  ce  titre  à  celui  qui  étoit  dé- 
pofitaire  du  fceact  du  Roi  dont  il 
fcelloit  les  lettres. 

On  a  depuis  appelé  Référendaires 
des  Officiers  qui  rapportent  les  let- 
tres royaux  dans  les  Chancelleries , 
pour  favoir  (î  elles  doivent  être  fi- 
gnées  &  fceliées. 

Anciennement  c'étoient  douze 
anciens  Avocats  qui  exerçoient  les 
fondions  de  Référendaires  en  vertu 
d'un  brevet  qui  leur  étoit  donné  à 
cet  effet.  ■ 

Mais  François  I  ,  |)ar  édit  du 
mois  de  Février  1 5it ,  les  créa  en 
titre  d'office ,  &  leur  donna  la  qua- 
lité de  Confeillers  Rapporteurs  Se 
Référendaires.  11  y  en  a  douze  en  la 
Chancellerie  du  Palais. 

Les  Référendaires  jouiftent  du 
droit  de  committimus ,  SC  des  mêmes 
privilèges  que  les  autres  Officiers 
des  Chancelleries. 

On  appelle  parmi  les  Procureurs» 
tiers  Référendaire ,  celui  qui  eft  ap- 
pelé  en  tiers  pour  la  taxe  des  dé- 
pens. 

On  appelle  â  Rome,  Référendai- 
res de  l'une  &  de  l'autre  Jignature  ^ 
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certains  Prélats  de  la  Côor  de  Ro- 
me qui  rapportent  tes  caufes  foit  de 
Juftice,  foit  de  grâce.  En  Pologne 
on  appelle  Grand  Référendaire  ,  un 
grand  Officier  aa-de  flous  du  Chan- 
celier. 

HéFÉRER  ;  verbe  a^aif  de  la  première 
çonjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Rapporter  une 
chofe  à  une  ^Mtt.Aquoi  réfcre^-vous 
cet  article • 
11  fignifie  auflî  attribuer.  //  en  faut 

■  référer  t honneur ,  la  gloire  à  Dieu.  Il 
vieillit  dans  Tufage  ordinaire. 

On  dit  en  termes  de  pratique , 
référer  le  ferment  à  quelquun  ;  pour 
dire  »  s'en  rapporter  au  ferment  de 
quelqu'un  qui  vouloit  s'en  rappor- 
ter au  nôtre.  Le  ferment  lui  avoitété 
déféré  »  maU  U  U  référa  à  fa  Par- 
tie. 

On  dit ,  référer  le  choix  à  quel- 
qu'un; pour  dire  »  lui  laifler  le  choix 
de  la  même  chofe  dont  il  nous  don- 
noit  le  cboix. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi  &c 
fignifie ,  avoir  rapport.  Cet  article  fe 
réfère  à  celui  quiejtci-dejfus. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  ré- 
férer ,  pour  dire  ,  faire  rapport ,  & 
en  ce  fens  il  eft  neutre.  Il  faut  en  ré- 
férer à  lé$  Chambrcn  II  en  fera  ré- 
féréé 

REFERMER;  verbe  adif  &  rédupli- 
catif  de  la  premîèire  çonjugaifon  , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Recludere.  Fermer  de  nouveau. 
On  a  ouvert  la  porte  que  favois  fer- 
mée y  alle\  la  refermera 

REFERRER  i  verbe  aaif&  rédupli- 
catif  de  la  première  çonjugaifon  , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter, Iterùm  ferro  inflruere.  Remet- 
tre des  fers.  Ce  cheval  efi  déferré  ^  il 
faut  le  referrer. 

REFÊTER ,  verbe  adif  de  la  première 
çonjugaifon  ^  lequel  fe   conjugue 
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'  comme  Chanter.  Rérabtir  la  fête 
d'un  Saint  que  l'on  avoi(  reccanr 
chée. 

On  retranche  les  Saints  »  on  les  zcfiSce 

après  ; 
On  plaide  au  Chàcelct  quand  on  fêcc  an 

Palais. 

RÈFÊÛILLER  ;  verbe  a6kîf  de  la  pre^ 
mière  çonjugaifon  »  lequel  fe  conr 
Jugue  comme  Chanter.  Terme 
d'Architeélure.Faire  deux  feuillures 
'en  recouvrement ,  foit  pour  rece- 
voir les  volets  d*une  croifée  ou  les 
venteaux  d'une  porte ,  foit  pour  lo- 
ger un  dormant. 

REFICHER  j  verbe  aftif  &  réduplica^ 

tif  de  la  première  çonjugaifon  ,  le* 

quel  fe  conjugue  comme  Chanter. 

Ficher  de  nouveau.  Refîcher  un  clou. 

'  Reficher  un  pieu* 

REFIGER;  verbe  aftif  &  réduplica- 
tif  de  la  première  çonjugaifon  ,  le- 

?uel  fe  conjugue  comme  Chanter. 
iger  de  nouveau.  La  cire  d*Efpagnc 

fefond  &fe  refige  promptement. 
REFIXER }  verbe  aûif  &  réduplicatif 

de  la  première  çonjugaifon  ,  lequel 

fe  conjugue  comme  Chanter.  Fixer 

une  féconde  fois. 
RÉFLÉCHI,  lE;  adjeâif.  Qui  eft 

fait  avec  réflexion*  Projet  réfléchi  ^ 

action  réfléchie. 
RÉFLÉCHI ,  i£ ,  eft  aufli  participe  paf- 

fif  du  verbe  adif  réfléchir,  f^^ 

Réfléchir. 

En  termes  d'optique  on  appelle 

rayon  réfléchi  j  un  rayon  renvoyé 

Ear  une  furfdce  fur  laquelle,  il  tom- 
e.  Et  vifion  réfléchie  ,  celle  qui  fe 
fait  par  le  moyen  des  rayons  réflé- 
chis de  la  furface  des  objers,  &qui 
parviennent  à  l'œil. 

La  théorie  de  la  viHon  réfléchie 
embraflfe  rous  les  phénomènes  des 
miroirs  de  toqte  efpèce. 

En 
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Ea  termes  de  Granmaïre  on  ap- 
pelle verbe  ^pronominal  réfléchi  ,  un 
▼erbe  dont  le  nominatif  Se  le  régi- 
me défignent  la  même pcrfonne  ou 
la  même  chofe  ,  en  forte  qqe  le 
fujet  qui  agir ,  agit  fur  lai-mëme , 
&  eft  en  même  temps  le  fujet  ou  lob- 
jet  de  Taâion  ,  comme  dans  ces 
pkrafes  ,  je  niamufe  ,  je  mç  fuis 
blejfé. 

Quelques-uns  appellent  verbes 
réfléchis  »  ceux  que  nous  appelons 
réciproques.  Voyez  Verbe. 
REELÉCHIR  ;  Verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ra  via.  Meditari.  Pen- 
fer  mûrement  &  plus  d'une  fois  à 
une  chofe.  Il  faut  me  laijfir  le  temps 
de  réfléchir  fur  fa  propofition.  Elle  lui 
a  fait  cette   réponfe  fans  réfléchir. 
Les  gens  pafflonnés   ne  réfléchirent 
pas. 
.  Réeléchir  ,  eft  auffi  verbe  aftif  & 
fignifie  renvoyer  ,  repouJTer.  Il  fe 
dit  de  tous  les  corps  qui  renvoient 
les  autres  corps  dont  ils  ont  été  tou- 
«hés.  Les  échos  réfléchijfent  la  voix. 
Le  bois  ,  la  pierre  ,  l'eau  réfléchijfent 
plus  ou  moins  les  corps  dont  ils  font 
frappés.  Le  miroir  réfléchit  les  rayons 
des  objets.  Réfléchir  la  lumière. 
RÉFLFCHfR  ,  fignifieaufli  rejaillir,  être 
renvoyé  ;  &  dans  cette  acception  il 
eft  neutre.  La  lumière  réfléchit  de  la 
lune  pendant  la  nuit.  La  chaleur  du 
feu  réfléchit  de  la  plaque  dans  la  cham- 
bre. 

Les  deux  premières  fytlabes  font 
brèves ,  &  la  croifîcme  longue  ou 
brève,  f^oyeif  Verbe. 
RÈFLÉCHISSEMENT    ;    fubftantif 
msiCcalin.  Reflexio.  Rejaîlliflement, 
réverbérarion.  Le  rcfléchijfemcnt  de 
la  voix.  Le  réfléchijfement  de  la  cha- 
leur ,  des  rayons  de  la  lumière. 
REFLET  ;  fubftantif  mafcûlin  &  ter- 
me de  Peinture  qui  fignifie  une  la- 
TomeXXIF. 
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mîère  réfléchie  fur  un  cot'ps  par  le« 
objets  voifins  :  c'eft  comme  un  re- 
jailIifTement  des  rayons  qui  empor- 
tent avec  eux  fur  le  corps  qui  les 
reçoit,  une  couleur  empruntée  de 
lobjet  qui  les  renvoie.  Les  reflets 
font  des  cfiets  charmans  dans, un 
tableau  »  &  y  font  abfolument  né- 
ceâTaires  pour  en  augmenter  &  per<* 
feétionner  Tharmonie.  Les  ^Stis  du 
reflet  doivent  être  difFérens  en  cou- 
leur &  en  force ,  félon  la  difFérence 
•  des  degrés  d'éclat  &  de  vivacité  de 
la  lumière,  fuivant  la  matière,  la 
difpofîtion  &  la  proximité  relatives 
des  objets.  Le  meilleur  moyeA  de 
les  exprimer  ^  eft  de  les  peindre 
d'après  nature.  Dans  la  gravure  ^ 
les  reflets  doivent  être  auflî  extrê- 
mement tendres  j  &  veulent  être 
gravés  avec  une  pointe  plus  fine 
que  celle  dont  on  fait  uiage  pour 
les  ombres. 
REFLÉTÉ ,  ÉE  j  participe  paflif.  Foy. 

Rfléter. 
REFLÉTER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière coujugaifon  ,  lequel  fe  coq- 
jugue  comme  Chanter  Terme  de 
Peinture.  Renvoyer  la  lumière  & 
la  couleur  fur  l'objet  &*le  corps  voi- 
fins. f^oyei  Reflet. 
REFLEURI  ,  lE  ;   participe  paffif. 

.^^tf:f  Refleurir. 
REFLEURIR  i  verbe  neutre  de  ta  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jiîgue    comme   Ravir.  Reflorere. 
rleurir  de  nouveau.  V oranger ^apjrès 
avoir  porté  des  fleurs  au  printemps  , 
refleurit  ordinairement  en  automne. 
Refleurir  ,  fignifie  figurément  ren- 
rrer  dé  nouveau  en  eftime^  en  vo-* 
•  gue.  Les  belles  lettres  &  les  beaux  arts 
commencèrent  à  refleurir  en  Italie  fous 
Us  Medicis. 
RÉFLEXIBILITÉ  ;  fubftantif  fémi- 
nin &  terme  de  Phyfique.  Propriété 
d  un  corps  fufceptible  de  réflexion. 
V  v 
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Newton  a  découvert  k  yremter  aue 
les  rayons  de  lumière  Jonc  de  diffe^ 
rentes  couleurs  ,  &  ont  différens  de- 
grés de  réJUxibilité. 
KÉFLEXJBLEj  adjeftif  des  deux  gen- 
res &  terme  de  Pliyfîqae.  Qiu  eft 
propre  à  ècre  léfléchi. 

Les  rayons  de  lumière  font  plus 
ou  moins  réflexibles ,  à  proportion 
de  la  facilité  qu'ils  trouvent  à  re- 
tourner eaarrière  fous  la  même  in. 
cidence. 

Si  un  rayon  de  lumière  palTe  du 
verre  dans  l'air,  &  qu'il  s'incline 
de  plus  en  plus  iur  ta  furface  com- 
mune de  ces  deux  milieux ,  il  com- 
mence enfin  à  Te  réfléchir  entière- 
ment de  cette  furface  ,  lorfqu'il  eft 
parvenu  à  une  certaine  obliquité  ; 
ceux  des  rayons  qui  fe  réflédiiflTent 
en  plus  grande  quantité  fous  la  mè* 
me  inciaence ,  ou  qui  commencent 
à  fe  réfléchir  plucot ,  font  les  plus 
réflexibles. 

Il  paroît  par  diverfes  expériences 

Î|ue  les  rayons  les  plus  réflexibles 
ont  auflî  les  plus  réfrangibles. 
KÈFLEXION  ;  fubftantif  féminin. 
Meditatio.  L*a&ion  de  l'efprit  qui 
réfléchit ,  méditation  férieufe, con- 
fidération  attentive  fur  quelque 
chofe. 

C'eft  la  réflexion  qui  retire  notre 
âme  de  la  dépendance  où  elle  eft 
de  tous  les  objets  qui  iigiflent.  fur 
elle.  Maitrefle  par  ce  moyen  de 
fe  répéter  les  cbofes  qu'elle  a  vues» 
elle  y  peut  porter  fon. attention  & 
la  détourner  de  celles  qu'elle  voit  \ 
elle  peut  enfuite  la  rendre  à  celles- 
ci  ,  ou  feulement  â  quelques-unes  « 
&  la  donner  alternativement  aux 
unes  &  aux  autres.  A  la  vue  d'un 
tableau  ,  par  exemple  ,  notis  nous 
rappelons  les  connôiflànces  que 
nous  avons  de  la  nature  &  des  rè- 
gles qui  apprennent  à  l'imiter  ^  &^ 
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nous  portons  notre  attention  fuc*^ 
ceflivement  de  ce  tableau  à  ces  con« 
noiflances  ,  &  de  ces  connoiftan- 
ces  à  ce  tableau  ,  ou  tour  à  coar  â 
fes  différentes  parties.  Ceftparnne 
fuite  de  xette  liberté  où  nous  met 
la  réflexion  y  de  difpofet  de  notre 
attention ,  que  nous  pouvons  â  no- 
tre gré  ,  ou  fixer  nos  regards  for  le 
tronc  d'un  arbre  ou  les  élever  fm: 
la  tige ,  filles  promener  enfuite  fur 
les  branches,  les  feuilles ,  les  fleurs. 
Nous  pouvons  prendre  de  nouveau 
une  feuille  ,  &  procéder  de  même 
dans  l'examen  que  nous  en  faifons. 
Il  eft  vrai  que  l'exerdce.  donne  la 
facilité  de  manier ,  pour  ainfi  dire , 
l'attention ,  &  qu'ici  comme  partout 
ailleurs ,  la  coucume  perfedionne  la 
nature. 

Cette  manière  d'appliquer  de 
nous  mêmes  notre  attention  tour  à 
tour  â  divers  objets  ou  aux  diffé- 
rentes parties  d'un  feul  »  eft  donc 
ce  qu'on  appelle  réfléchir.  On  ne 
peut  mieux  en  faciliter  Texetcice 
qu'en  s'occupant  des  objets  qui 
exerçant  le  plus  l'attention  ,  lient 
enfemble  un  plus  grand  nombre  de 
fignes&  d'idées  :  tout  dépend  de  \i. 
Cela  fait  voir  que  l'nfage  où 
l'on  eft  de  n'appliquer  les  enfans 
pendant  les  premières  années  de 
leurs  études  ,  qu'à  dds  chofes 
auxquelles  ils  ne  peuvent  rien  com- 
prendre ni  prendre  aucun  intérêt  ^ 
eft  peu  propre  â  développer  leurs 
talens  ;  cet  ufage  ne  forme  point 
de  liaifons  d'idées ,  ou  les  forme 
ii  légères  >  qu  elles  ne  fe  confervent 
point. 

C'eft  par  la  réflexion  que  nous 
commençons  i  entrevoir  tout  ce 
dont  l'ame  eft  capable  :  tant  qu*on 
ne  dirige  point  foi-même,  fon  atten- 
tion »  l'ame  eft  aflujettie  à  tout  ce 
qui  l'environne  j  &  ne  poâfède  tleo 
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?te  par  une  veccu  étrangère  ;  mais 
noas  guidons  notre  attention  fé- 
lon no$  defîrs »  lame  alors  dirpofe 
d'elle  -  même  »  en  tire  des  idées 
qu'elle  ne  doit  qu'a  elle,&  s'enrichit 
de  fon  propre  fonds. 

L'effet  de  cette  opération  eft 
d'autant  plus  grand  ,  que  par  elle 
nous  difpofons  de  nos  perceptions 
à  peu  près  comme  fi  nous  avions  le 
pouvoir  de  les  produire  &  de  les 
anéantir.  Que  parmi  celles  que  j'é- 
prouve aâuellement  ,  j'en  choi- 
fiffe  une  y  audi-tôt  la  confcience 
m'en  eft  fi  vive  &  celle  des  autres 
fi  foible  ,  qu'il  me  paroîtra  qu'elle 
eft  la  feule  chofe  dont  j'aye  pris 
connoiffance  }  qu'un  inftant  après 
je  veuille  l'abandonner  pour  m'oc- 
cuper  d'une  de  celles  qui  m'afFec- 
toient  le  plus  légèrement ,  elle  me 
paroîtra  rentrer  dans  le  néant  tandis 
qu'une  autre  m'en  paroîtra  fottir: 
la  confcience  de  la  première ,  pour 
parler  moins  figurément  »  deviendra 
fi  (oible  ,  de  celle  de  la  féconde  fi 
vive  »  qu'il  me  femblera  que  je  ne 
les  ai  éprouvées  que  l'une  après 
l'autre. 

On  peut  faire  cette  expérience  en 
confidérant  un  objet  fort  compofé. 
Il  n'eft  pas  douteux  qu'on  n'ait  en 
même  temps  confcience  de  toutes 
les  perceptions  que  fes  différentes 
parties  difpofées  pour  agir  fur  les 
fens ,  font  naître.  Mais  on  diroit 
que  la  réflexion  fufpend  à  fon  gré 
les  impreflions  qui  fe  font  dans 
l'ame  ,  pour  n'en  conferver  qu'une 
feule. 

La  géométrie  nous  apprend  que 
le  moyen  le  plus  propre  à  faciliter 
notre  réflexion ,  c'eft  de  mettre  fous 
les  fens  les  objets  mêmes  des  idées 
dont  on  veut  s'occuper ,  parceque 
la  confcience  en  eft  plus  vive.  Mais 
on  ne  peut  pas  fe  fervir  de  ce«  ac* 


REF  33, 

tifice  dans  toutes  les  fclences.  Un 
moyen  qu'on  emploiera  partout  avec 
fuccès  y  c'eft  de  mettre  dans  les  mé-* 
di{ations ,  de  la  clarté ,  de  la  préci- 
(ion  &  de  l'ordre  :  de  la  clarté  ^ 
parceque  plus  les  fignes  font  clairs,, 
plus  nous  avons  copfcience  des  idées 
qu'ils  fignifient ,  &  moins  par  con- 
féquent  elles  nous  échappent  :  de  la 
précifion ,  afiaque  l'attention  moins 
partagée,  fe  fixe  avec  moins  d'ef- 
fort :  de  l'ordre ,  afin  qu'une  pre* 
mière  idée  plus  connue ,  plus  fami- 
lière, prépare  notre  attention  pour 
celle  qui  doit  fuivre. 

La  réflexion  qui  nous  donne  le 
pouvoir  de  diftinguer  nos  idées  9 
nous  donne  encore  celui  de  les  com-* 
parer  pour  en  connoître  les  rap« 
porrs.  Cela  fe  fait  en  portant  al  ter  « 
naiivement  notre  attention  des  unes 
aux  autres ,  ou  en  la  fixant  en  mê* 
me  temps  fur  plufieurs.  Quand  de^ 
notions  peu  compofées  font  une  im* 
preffion  afiez  fenfible  pour  attirer 
notre  attention  fans  effort  de  notre 
part ,  la  comparaifon  n'eft  plusdif« 
ficile  ;  mais  les  difficultés  augmen* 
tent  à  mefure  que  les  idées  fe  com« 
pofent  davantage  &  qu'elles  font 
une  impreffion  plus  légère.  Les  coni« 
paraifons  font ,  par  exempje ,  com« 
munément  plus  aifées  en  géométrie 

3u'en  métaphyfique.  Avec  le  fecours 
e  cette  opération  ,  nous  rappro- 
chons les  idées  les  moins  familier 
res ,  de  celles  qui  le  font  davantage; 
&  les  rapports  que  nous  y  trouvons 
établiflent  entr'elles  des  liaifons 
très-propres  à  augmenter  &  à  for- 
tifier la  mémoire  ,  l'imagination  ,  Sc 
par  contre-coup,  la  réflexion. 

Quelquefois  après  avoir  ^iftin- 
gué  pluueurs  idées  ,  nous  les  confi- 
dérons  comme  ne  faifant  qu'une 
feule  notion  :  d'autres  fois  nous  re« 
tranchons  d'une  notion  quelques*; 
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unes  des  Idées  qui  la  compofenc  ; 
c'eft  ce  qu'on  nomme  compojtr  &  dc^ 
çompofcrfes  idées.  Par  le  moyen  de 
ces  opérations  nous  pouvons,  les 
comparer  fous  toutes  fortes  derap- 

.  ports  ,  &  en  faire  tous  les  jours  de 
nouvelles  combinaifons.  Pour  bien 
conduire  la  première,  il  faut  remar- 
quer  quelles  font  les  idées  les  plus 
fimples  de  nos  notions  j  comment 
&  dans  quel  ordre  elles  fè  réunifient 
a  celles  qui  furviennent.  Par  là  on 
fera  en  état  de  régler  également  la 
feconile  \  car  on  n^aura  qu  à  défaire 
ce  qui  aura  été  fait  :  cela  fait  voir 
comment  elles  viennent  Tune  &  Tau- 

.  tre  de  la  réflexion. 
"  La  réflexion  n*a  point  lieu  dans 
les  enfans  nouveaux  nés  y  &  même 
les  perfonnes  en  âge  de  raifon  ,  ne 

.  réfléchiflent  pas  ,  à  beaucoup  près  » 
fut  tout  ce   qu'elles  voient  &  fur 

;.  tout  ce  qu'elles  font.  On  voit  des 

.  perfonnes  qui  emportées  par  la  vio- 
lence de  leur  tempéramem  ,  & 
n'ayant  pas  été  accoutumées  a  là  ré- 

.  flexion  ,  parlent ,  jugent ,  agitFent 

-  conformément  à  l'impreffion  ac- 
tuelle qu'elles  éprouvent ,  &  ne  fe 
donnenr  jamais  la  peine  de  pefer  le 

I^our  flc  le  contre  des  partis  qu'on 
eur  propofe.  On  peut  pafler  ain(i 
fa  vie  dans  la  fociété  ;    mais  les 
fciences ,  c'eft -à  dire ,  les  véritables 
fciences  »  les  théories  ne  s'acquiè- 
rent  au'à  l'aide  de  l'attention  &  de 
la  réflwxion  ,  &  Quiconque  néglige 
ces  fecours  ,  ne  tera  jamais  de  pro- 
^      grès  dans  les  connoi (Tances  fpécula- 
tives.  Foyc^f^  l'eflai  fur  l'origine  des 
connoiiïànces  humaines. 
^  On  dit  de  quelqu'un  qui  ne  fait 
rien  fans  y  avoir  bien  longé ,  que 
€*eft  un  homme  de  réfltxion. 
RÉPLEXK)N ,  fe  dit  auflli  des  penfces 
qui  réfulrcnr  de  l'aélion  de  l'efprrt 
:^ui  réfléchit*  Il  y  a  de  belUs  riflê^ 
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xions  dans  cet  ouvrage.  Des  rlfit^ 
'  xions  morales* 

RÉFLEXION,  fîgnifîe  aufli  »  en  méca* 
nique  »  changement  de  direâîon 
qui  arrive  au  corps  en  mouve- 
ment lorfqu'il  donne  contre  un  au- 
tre corps  qu'il  ne  peut  ni  traverfer 
ni  pénétrer  ,  ni  mettre  en  mouve- 
ment -  s'il  eft  en  repos.  Un  corçs 
qui  réfléchit ,  rebondit  après  avoir 
choqué.  M.  de  Mairan  a  prouvé  que 
le  reflbrt  eft  la  feule  &  véritable 
caufe  de  la  réflexion.  ÂinG  fans  ref« 
fort  point  de  réflexion. 

En  termes  d'Optique ,  on  appelle 
réflexion  des  rayons  de  lumière  ,  un 
mouvement  des  rayons  par  lequel  j 
après  être  tombés  fur  les  parties  fo- 
Kdes  des  corps  ,  ou  pour  mieux 
dire,  après  s'en  être  approchés  le 
plus  près  qu'il  eft  poffible  ,  ils  s'en 
éloignent  de  nouveau. 

C'eft  par  la  réflexion  des  rayons 
de  lumière  qui  tombent  fur  la  fur- 
face  des  corps  éclairés  ,  que  ces 
mêmes  corps  deviennent  viftbles. 

Et  c'eft  la  difpofltion  qù*ont  les 
corps  à  réfléchir  tel  oii  tel  rayon  en 
plus  grande  abondance ,  qui  eft  la 
caufe  des  diflerentes  couleurs  qu'on 
y  remarque- 
La  réflexion  de  la  lumière  de  def- 
fus  les  furfaces  des  miroirs  fait  l'ob- 
jet de  la  Catoptrique.  La  réflexion 
de  la  lumière ,  ainfi  que  M.  New-* 
ton  l'a  fait  voir  ,  ne  fe  fait  point 

{>ar  les  rayons  qui  frappent  toutes 
es  parties  d'un  corps  j  mais  par 
quelque  propriété  de  ce  même  corps 
également  répandue  fur  toute  fa  fur- 
face  ,  au  moyen  de  laquelle  il  agit 
fur  le  rayon ,  l'attirant  ou  le  repoaf- 
fanr  fans  aucun  contaft  immédiat. 
Il  prétend  que  c'eft  ce  même  pou- 
voir qui  fait  que  les  rayons  fe  rocn^ 
pent  dans  d'autres  circonftances  >  6c 
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fusils  émanem  da  corps  lamineHx. 
Les  raifons  dont  il  fe  ferc  pour 
prouver  fon  fentimenr,  font  i*^.  que 
les  furfaces  des  miroirs  qui  paroif- 
fent  les  plus  unies  à  Tceil ,  font  ce- 
pendant raboceures&  inégales,  puif- 
que  polir  une  glace  n*eft  autre  chofe 
qu'enlever  fes  parties  les  plus  émi- 
nentes  par  le  moyen  du  fable  ou  du 
cripoli.  Si  donc  les  rayons  de  lumière 
ëtoient  réHéchis  en  frappant  les  par^ 
tÏQs  folides  du  verre ,  les  réflexions 
ne  feroient  jamais  auflî  cxaik^s 
qu  elles  le  font ,  &  le  verre  le  plus 
uni  écarteroic  autant  les  rayons  que 
le  plus  raboteux.  11  refte  donc  â 
favoir  comment  un  ver/e  poli  peut 
réfléchir  les  rayc^ns  aufli  régulière- 
ment qu'il  fait ,  &  l'on  ne  peut  ré- 
foudre ce  problème  j  qu'en  dtfant 
que  la  réflexion  d'un  rayon  fe  fait 
non  d'un  (eul  point  du  corps  réflé- 
chiflant,  mais  par  quelque  facul- 
té de  ce  corps  également  répandue 
fur  coure  fa  furrace  ,  par  laquelle 
il  agit  fur  un  rayon  fans  aucun 
contact  immédiat. 

a^.  Si  l'on  fait  en  forte  que  les 
couleurs,  que  Ton  a  féparées  par  le 
moyen  d'un  prifme  placé  à  l'endroit 
par  où  un  rayon  de  lumière  enrre 
dans  une  chambre  obfcure  ,  tom- 
bent fuccefliivement  fur  un  fécond 
prifme  placé  à  une  très-grande  dif- 
tance  du  premier  avec  une  même 
obliquité  ^  le  fécond  prifme  peut 
erre  tellement  incliné  aux  rayons 
incidensj  qu'il  réfléchi fle  tous  ceux 
qui  font  de  couleur  bleue ,  Se  qu'il 
donne  paflage  à  ceux  qui  font  rou- 
ges. Or  ,  n  la  réflexion  étoit  caufée 
par  les  parties  de  l'air  ou  du  verre  » 
on  pourroit  demander  d'où  vient 
qu'à  la  même  obliquité  d'inciJen- 
ce  »  les  rayons  bleus  frappent  ces 
parties  de  manière  qu'ils  fe  ré^ 
chiirent ,  Se  que  les  rouges  trou- 
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vent  aflèz  de  pores  pour  pafTer  i 
travers  le  prifme  en  grande  quan- 


tité. 


3°.  Il  n'y  a  point  de  réflexion 
fenfible  au  point  où  deux  verres  fe 
touchent,  &  cependant  on  ne  voie 
point  d'où  vient  que  les  rayons  ne 
heurtent  point  les  parties  du  verre» 
lorfqu'il  eft  contigu  à  un  autre  verre 
avec  autant  de  fotce  que  lorfqu'il 
l'eft  à  l'air. 

4^.  Si  les  rayons  rouges  Se  bleus 
qui  ont  été  féparés  par  le  prifme  » 
tombent  fucctffivement  fur  une 
lame  plate  de  telle  matière  tranf* 
parente  que  ce  foit ,  dont  Tépaifleur 
augmente  en  proportion  arithméti* 
que  continue  ,'  telle  qu'une  lame 
d'air  entre  deux  verres,dont  l'un  foie 
plan  Se  Taurre  un  peu  convexe  ,  la 
même  lame  réfléchira  dans  la  même 
partie  tous  les  rayons,  d*une  même 
couleur  ,  &  dof^ncra  paflage  à  tous 
ceux  d'une  couleur  différente,  mais 
elle  réfléchira  dans  fes  différentes 
parties  les  rayons  d'une  feule  Se 
même  couleur  d  une  épaiffeur»  Sc 
leur  donne  paffage  à  une  autre  ;  Sc 
ainfl  alternacivemenr  Se  à  l'infini. 
Or ,  on  n'imaginera  jamais  que  dans 
un  endroit  les  rayons  qui  font  voir  9 
par  exemple  ,  une  couleur  bleue  » 
rencontrent  fortuitement  les  parties 
folides ,  &  ceux  qui  font  voir  le 
rouge  les  pores  du  corps  ^  Se  que 
dans  un  autre  endroit  ou  le  corps  eft 
ou  un  peu  plus  mince ,  ou  un  peu 
plus  épais ,  les  rayons  bleus  frap^ 
pent  (es  pores,  &  les  rouges  fes 
parties  folides. 

$^.  Dans  le  pafTage de  la  lumière 
du  verre  dans  Pair ,  la  réflexion  eft 
aufC  forte  que  dans  fon  paffage  de 
l'air  dans  le  verre ,  &  beaucoup  plus 
forte  que  dans  fon  paffage  de  ce 
même  verre  dans  l'eau.  Il  ne  paroîc 
pas  cependant  poflible  que  f aie  aie 
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un  plus  grand  nombre  dç  parties  ré- 
fléchiiTanres  que  l'eau  ou  le  verre; 
&  quand  même  on  fupoferoic  que 
cela  eft,  on  n'en  feroic  pas  plus 
avancé  pour  cela  ;  car  la  réflexion 
eft  auQI  forte  6c  même  plus  forte  , 
quand  on  écarte  l'air  du  verre  au 
moyen  de  la  machine  pneumatique, 
que  quand  il  lui  eft  contigu.  Onob- 
jettera  peut-être,  félon  Thypothèfe 
de  Deicarces,  qu'encore  que  l'on 
pompe  l'air,  il  ne  lailFe  pas  d'y  avoir 
une  matière  fubtile  qui  le  remplace, 
laquelle  étant  beaucoup  plus  denfe, 
eft  par  conféquent  beaucoup  plus 
propre  qu'aucun  autre  corps  à  ré- 
fléchir la  lumière.  Mais  quand  cette 
matière  fubtile  neferoit  pas  imagi- 
naire, l'expérience  fuivante  fuffiroit 
pour  nous  convaincre  de  la  faudeté 
de  cette  hypothèfe, 

6^.  Si  la  lumière  en  paflTant  du 
verre  dans  lair  le  frappe  fous  un 
angle  moindre  de  40  ou  41  degrés, 
elle  (e  réfléchit  entièrement;  mais 
fi  fon  obliquité  eft  moindre,  elle 
eft  tranfmife  pour  la  plus  grande 
partie.  Or ,  on  ne  peut  pas  s'imagi- 
ner  que  la  lumière  à  un  degré  d  o- 
bliquicé,  rencontre  aflez  de  pores 
dans  l'air  pour  lui  donner  paflage  , 
Se  que  fous  un  autre  degré  elle  ne 
rencontre  que  des  parties  capables 
de  la  réfléchir  entièrement  ,  fur- 
tout  (I  Ton  fait  attention  que  dans  le 
pafTage  de  l'air  dans  le  verre  ,  queU 
qu'oblique  que  foît  fon  incidence  , 
elle  trouve  aflez  de  pores  dans  le 
verre  pour  en  tranfmetcre  la  plus 
grande  partie  :  que  (i  l'on  fuppofe 
qu'elle  n'eft  point  réfléchie  par  l'air, 
mais  par  les  parties  les  plus  fuper- 
^cielles  du  verre ,  la  même  difficul- 
té fubflftera  toujours;  d'ailleurs  une 
pareille  Aippo^tion  eft  inintelligible 
&  paroîtra  également  faufle  ,  (1  l'on 
f)^e(  4e  l'ea\)  â  la  place  de  lair  der* 
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rière  quelque  partie  du  verre  :  éttf 
en  fnppofant  les  rayons  dans  une 
obliquité  convenable ,  par  evemple 
de  40  OH  4<?  degrés  ,  fuivant  la^ 
quelle  ils  font  tous  réfléchis  dans 
l'endroit  où  l'air  eft  contigu  au  ver- 
re,  ils  feront  tranfmis  pour  la  plu- 
part où  l'eau  le  touchera  :  ce  qui 
'  prouve  que  leur  réflexion  ou  leur 
tranfmifïïon  dépend  de  l'air  &  de 
Teau  qui  font  derrière  le  verre ,  '& 
non  point  de  ce  qu'ils  frappent  les 
parties  de  cedernier;les  rayons  ne  fe 
réfléchifTant  jamais  qu'ils  ne  foienc 
parvenus  à  la  dernière  furface  du 
verre  &  prêts  à  en  fortir.  Car  s'ils 
rencontrent  en  fortant  la  furface  de 
l'eau  &  de  l'huile  ,  ils  paffent  à  tra- 
vers; l'attraftion  du  verre  étant  ba- 
lancée ou  diminuée  par  une  force 
contraire ,  &  ne  pouvant  avoir  fon 
•  effet  à  caufe  de  l'attradkion  de  la  li- 
queur qui  lui  eft  adhérente  :  mais  fi 
les  rayons  en  fortant  de  cette  derniè- 
re furface  tombent  dans  un  vide  qui 
n'a  point  d'atrradion ,  ou  dans  Tair 
qui  n'en  a  que  fort  peu,  &  point 
atFcz  pour  contre  balancer  l'efFet  du 
verre  ,  pour  lors  raéHoit  du  verre 
les  attire  de  nouveau  &  les  oblige  à 
fe  réfléchir. 

Cela  paroîtra  encore  plus  évi- 
dent G  Ion  applique  Tun  contre 
l'autre  deux  prifmes  de  verre  ,  ou 
deux  verres  objeûifs ,  dont  l'un  foit 
plat  &  l'autre  un  peu  convexe,  en- 
forte  cependant  qu'ils  ne  fe  tou- 
chent point ,  6c  qu'ils  ne  foient  pas 
trop  éloignés  ;  car  la  lumière  qui 
tombera  fur  la  furface  poftérieure 
du  premier  verre  ,  â  l'endroit  où  il 
n'eft  pas  éloigné  du  fécond  d'un 
looôooy  de  pouce ,  paflera  â  travers 
fa  furface  pour  pénétrer  dans  le  fé- 
cond verre  ,  quoiqu'il  y  ait  de  Pair 
^u  du  vide  entre  deux  ;  mais  fl  l'on 
9ce  le  fécond  verre  ^  la  lumiçre  paCr 
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Tant  de  la  féconde  furface  dâ  pre« 
mier  verre  dans  Tair  ou  dans  le  vi- 
de »  fe  réfléchira  te  recournera  de 
nouveau. 

Il  fuit  delà ,  félon  M.  Newton , 
que  les  rayons  font  attirés  par  queU 
que  propriété  du  premier  verre ,  n'y 
ayant  rien  qui  puilTe  occafionner 
leur  retour ,  Se  que  la  réflexion  n'eft 
point  caufée  par  quelque  matière 
lubrile ,  contiguëà  la  furface  pofté- 
rieure-,  fuivant  les  principes  de  Def- 
carres  ,  puifque  cette  matière  de- 
vroit  les  réfléchir  aufli  bien  lorfque 
les  verres  font  prefaue  contigus , 
que  lorfqu  ils  font  fcparés  l'un  de 
laurre. 

Enfin  n  Ton  demande  comment 
quelques-uns  des  rayons  font  réflé- 
chis &  d'autres  tranfmis ,  &  pour- 
quoi ils  ne  fe  réfléchiflenr  pas  toui 
également  ,  en  fuppofant  que  la 
réflexion  vienne  de  l'aâion  de  toute 
la  fuiface ,  M.  Newton  répond  qu'il 
y  a  tant  dans  les  rayons  de  lumière 
que  dans  les  corps  mêmes ,  certai- 
nes vibrations  ou  quelque  propriété 
{Pareille  ,  imprimées  aux  rayons  par 
'adtion  du  corps  lumineux  qui  les 
envoie ,  ou  par  celle  des  corps  qui 
les  réfléchiflenr^  &  qui  fait  que  ces 
rayons ,  dans  cette  partie  de  leur 
vibration  qui  concourt  avec  le  mou- 
vement des  parties  du  corps ,  en- 
trent dans  le  corps ,  y  font  rompus 
&  tranfmis  j  au  lieu  que  ceux  qui 
font  dans  la  partie  contraire  de  leur 
vibration  fe  réfléchiflenr. 

Le  Père  Mallebranche  ,  quoique 
d'une  opinion  fort  différente  de  M. 
Newton  fur  la  nature  de  la  lumière 
&  fa  propagation ,  eft  eutièrement 
de  l'avis  de  ce  Phitofophe  fur  la 
caufe  de  la  réflexion  :  il  penfe  com- 
me lui  que  ce  ne  font  point  les 
parties  folides  des  corps  qui  réflé- 
chiflenr la  lumière^  &  le^raifons 


qtffl  en  apporte  font  les  mêmes. 
f^oyei  la  Recherche  de  Ja  vérités 
Plufieurs  Philofophes  ont  depuis 
adopté  cette  opinion  \  cependant  il 
fembleque  les  preuves  que  ces  deux 
Auteurs  en  donnent  ,  établiflenc 
feulement  que  les  rayons  ne  fonc 
point  réfléchis  uniquemenr  par  les 
parties  folides  des  corps  ,  mais  que 
cette  réflexion  a  une  autre  caufe  plus 
générale  &  plus  étendue ,  mais  ils 
n'ont  peut  être  pas  prétendu  donner 
entièrement  l'excluflon  aux  parties 
folides  \  ils  ont  feulement  dit  qu'il 
y  avoit  beaucoup  d'apparence  que 
les  rayons  qui  tomboient  fur  ces  par- 
ties ,  s'éteignoient  au  moins  engran* 
de  partie,  &  perdoient  leurs  for^ 


ces. 


Loîx  géntrales  de  la  réflexion. 

i^.  Quand  un  rayon  de  lumière 
eft  réfléchi  par  un  miroir  de  quel- 
que forme  que  ce  foir,  l'angle  d'in- 
cidence eft  toujours  égal  à  l'angle 
de  réflexion.  Cette  loi  à  lieu  dans 
les  percuflions  de  toutes  les  efpèces 
de  corps ,  &  par  conféquent  elle 
doit  être  la  même  dans  celle  des 
rayons  de  lumière. 

Cette  loi  fe  trouve  confirmée  par 
une  expérience  très-facile  :  car  fai- 
fant  tomber  par  un  petit  trou  un 
rayon  folaire  fur  un  miroir  enfermé 
dans  une  chambre  obfcure ,  on  a  le 

filaifir  de  le  voir  fe  réfléchir  &  faire 
'angle  de  réflexion  égal  à  celui  d'in- 
cidence. 

i«. Chaque  poinr  d*un  miroir  ré- 
fléchit les  rayons  qui  tombent  fur  lui 
de  toutes  les  parties  d'un  objet. 
Puis  donc  que  les  diffcrens  rayons 
qui  partent  d'un  objet  lumineux  ne 
peuvent  point  fe  réfléchir  du  même 
endroit  d'un  miroir  vers  le  même 
point ,  il  s'enfuit  que  les  rayons  qui 
viennent  des  divers  points  d'un  ob- 
jet >  fe  fépareront  après  la  réflenot^. 
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ic  montreront  chacun  le  point  d'où 
sU  font  partis. 

Delà  vient  que  les  rayons  réflé- 
chis des  miroirs  repréfentent  l'i- 
mage des  objets  qui  font  placés 
vis-à-vis. 

11  eft  aifé  de  concevoir  par-Iid  où 
vient  que  les  images  des  objets  ne 
fe  peignent  point  fur  les  corps  dont 
la  iurtace  eft  inégale  >  c'cft  qu'ils  ré- 
fléchiûTent  la  lumière  de  telle  forte 

2 u'ils  confondent  les  rayons  par  leurs 
minences  &  leurs  cavités ,  leurs 
hauteurs  &  leurs  enfoncemens  al- 
ternatifs. 

3^.  Si  l'œil  &  le  point  lumineux 
changent  mutuellement  de  place  , 
le  rayon  fe  réfléchira  vers  l'œil,  en 
prenant  le  même  chemin  qu'aupa- 
ravant \  car  le  rayon  qui  étoit  aupa- 
ravant le  rayon  de  réflexion  devien* 
dra  celui  d'incidence  \  6c  puifqu'il 
doit  réfléchir  fous  le  même  angle 
que  celui  fous  lequel  il  tombe ,  ce- 
lui qui  étoit  auparavant  le  rayon 
d'incidence ,  deviendra  le  rayon  de 
réflexion. 

4^.  Le  plan  de  réflexion  »  c'eft-â- 
dire  le  plan  où  fe  trouvent  les  rayons 
jncidens  &  réfléchis ,  eft  perpendi- 
culaire 4  la  furface  du  miroir  j  & 
dans  les  miroirs  fphériques ,  il  pafle 
par  le  centre.  Il  fuit  delà  que  la  ca- 
thète  d'incidence  &  de  réflexion  fe 
(rouve  dans  le  plan  de  réflexion» 
Euclyde  ,  Alhazen  &  d'autres,  re- 
gardent comme  un  axiome  la  pro- 
pofltion  que  le  plan  de  réflexion  eft 
perpendiculaire  au  miroir  »  8c  ne 
prennent  point  la  peine  de  la  dé  • 
montrer,  parce  qu'elle  eft  évidente 
par  les  observations  audi-bien  que 
par  l'expérience. 

5®.  Plufieurs  auteurs  prétendent 

3ue  l'image  de    tout   objet  peint 
ans  un  miroir  eft  dans  la  cathete 
4'incidençe^  Le^  anciens  out  pris 


cette  propofîtion  pour  un  aiîoitie  t 
&  comme  l'image  doit  néceflaîrc' 
ment  fe  trouver  dans  le  rayon  réflé- 
chi j  ils  en  concluoient  qu*il  doit  pa- 
roître  dans  le  point  de  concours  da 
rayon  réfléchi  avec  la  cathète  d*in« 
cidence,  ce  qui  eft  généralement 
vr^i  dans  les  miroirs  plans ,  mais 
non  pas  dans  les  autres ,  comme  le 
montre  Kepler. 

En  termes  de  gnomoniqae  j  on 
appelle  cadran  à  refiexwn,  une  forte 
de  cadran  folaire  qui  indique  les 
heures  par  le  moyen  d'un  miroir 

1>)an  placé  de  manière  qu'il  réfléchit 
es  rayons  folaires  au  haut  d*un  pla-^ 
fond  où  les  heures  font  tracées. 

Les  rayons  du  foleil  qui  viennent 
tomber  fur  un  cadran  à  réflexion , 
ont  leur  direâion  de  bas  en  haut , 
au  lieu  que  ceux  qui  tombent  fur  les 
cadrans  ordinaires  ont  leur  direc- 
tion de  haut  en  .bas.  Ainfi  un  cadran 
à  réflexion  ,  foit  horifontal^  foit  ver*, 
tical ,  foit  incliné  ,  n'eft  autre  cbofe 
qu'un  cadran  horifontal ,  vertical 

«  ou  incliné ,  tracé  à  l'ordinaire ,  & 
dont  la  furface  eft  oppofée  au  fo- 
leil :  d'où  il  s*enfuit  que  pour  tracer 
de  pareils  cadrans ,  on  peut  les  dé- 
crire d'abord  fur  le  papier  à  l'ordi- 
naire ,  comme  (i  l'on  vouloir  faire 
un  cadran  dirtdk,  en  obfecvant  feu- 

.lement  d'écrire  les  heures  avant 
midi  à  gauche  de  la  méridienne. 
Se  les  autres  à  droite  ,  &  enfuite 
renverfer  le  papier ,  de  manière  que 
les  heures  qui  étoient  à  droite  fe 
trouvent  à  gauche. 

Voilà  quelle  doit  être  la  con- 
ftruâion  de  ces  cadrans ,  lorfque  la 
furface  du  miroir  plan  qui  leur  ren- 
voie les  rayons ,  eft  entièrement 
expofée  au  folçil ,  &  éclairée  par  cet 
^  ^flre ,  parcequ'alors  les  cadrans  de 
réfl<;xi  în  doivent  montrer  l'heure 
de  ia  mcQie  manière  que  Ci  le  foleil 
'  éioit 
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^coïc  foas  Thorifon ,  Bc  que  la  terre 
éranc  tranfparence  >  il  éclairât  le 
plan  da  cadran  )  mais  fi  les  rayons 
do  foleil  rombenc  fur  le  miroir  par 
un  croa ,  &  qu'ils  foient  réfléchis  de 
là  fur  le  cadran  ,  il  faut  alors  que  le 
cadran  foit  conftruic  de  la  même 
manière  que  fi  le  bouc  de  fon  ftyle 
éroic  placé  dans  la  perpendiculaire 
menée  du  crou  fur  le  miroir  »  Se 
prolongée  au-defibus  du  miroir ,  & 
que  le  bout  de  ce  ftyle  fût  autant 
éloigné  de  la  furface  du  miroir  en 
deflous  que  le  trou  Teft  en  defTus. 

Foye^  Note  ,  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftinguenc  r/- 
flcxionss  Sec 
BEFLUER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantbr.  Refluere. 
Il  fe  dit  du  mouvement  des  eaux  qui 
retournent  vers  le  lieu  doù  elles 
ont  coulé.  Les  fleuves  refluent  quand 
la  mer  monte. 

On  dit  en  termes  de  Médecine  » 
la  bile  reflue  dans  le  fang, 

REFLUX  jfubftantifmafcuUn,  Reflw 
xus.  Mouvement  réglé  de  la  mer 
qui  fe  retire  &  qui  s'éloigne  du  ri- 
vage après  le  flux.  Le  flux  &  le  reflux 
ont  un  rapport  confiant  &  régulier 
avec  les  mouvenuns  de  la  lune*  Voyez 
Flux. 

Reflux  ,  fe  dit  fîeurément  de  la  ^i- 
ciflitude  des  choies  humaines.  Tou- 
tes  les  chofes  de  ce  mondé  ont  leur 
flux  &  leur  reflux n  La  fortune  eflfu-» 
jette  à  un  flux  &  reflux  continuel. 

REFOILIR  \  vieux  mot  qui  fignifiolt 
autrefois  jeter  des  feuilles. 

REFONDER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Rfiftmde- 
re.  Terme  de  Palais.  On  dit ,  refon* 
der  les  dépens  de  contumace  ;  pour 
dire  ,  rembourfer  les  frais  d'un  dé- 
Tome  XXI  r. 
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faut  faute  de  comparoir ,  afin  d'y 
être  reçu  oppofant. 

REFONDRE;  verbe  adHf  &  rédupli- 
catifde  la  quatrième  conjugaifon , 
lequel  fe  conjugue  comme  t^BNDaE. 
Denubfundere.  Mettre  à  la  fonte  une 
féconde  fois.  Cette  cloche  eft  fendue  , 
il  faut  la  refondre. 

On  dit  en  termes  de  Graveurs  en 
Taille  -  douce  ,  refondre  le  trait  ^ 
pour  dire  »  faire  réchauffer  la  plan- 
che fur  laquelle  on  a  calqué  le  def- 
fein  ,  avec  du  papier  qu'on  brûle 
deflous,  pour  empêcher  que  ce  trait 
ne  s'efface.  On  remue  de  temps  en 
temps  le  cuivre  »  pour  qu'il  ne 
chauffe  pas  plus  dans  un  endroit 
que  dans  Tautre ,  &  que  le  vernis 
ne  brûle  point.  Quand  çn  le  voie 
fondu  également  partout ,  on  retire 
la  planche ,  &  on  la  laifle  refroir 
dir. 

On  dit  figurément  d'un  ouvrage 
d'efprit  dans  lequel  il  y  a  de  bon-4 
nés  chofes ,  mais  qui  auroit  befoifl 
d'être  mis  dans  une  meilleure  for- 
me ,  qu'//  faut  le  refondre  ,  qui/ 
faut  le  refondre  entièrement. 

On  dit  figurément  d'an  homm» 
qui  a  de  Thumeur  ou  de  mauvaifey 
habitudes ,  vous  ne  le  corrigerc[pas^ 
il  faudrait  Iç  refondre.  Pous  ne  le 
refondre:^  pas.  Il  eft  du  ftyle  fami- 
lier. 

REFONTE  i  fubftantif  féminin.  Ac^ 
tion  de  refondre  les  mon  noies  pour 
en  faire  de  nouvelles  efpèces.  On 
ordonna  la  rcfçnte  des  monnoies  d^or 
&  d'argent. 

REFORGER;  verbe  aftif&  rédupli- 
catif  de  la  première  conjugaifon  ^ 
lequisl  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Iterhm  fabricare.  Forger  une 
féconde  fois.  //  faut  reforger  cette 

r/fORMABLE  ;  adjeOîf  des  deux 
genres.  Qui  peut  ou  qui  doit  être 
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réformé.  Il  y  a  des  abus  qui  ne  font 
pas  réformabUsm 

RÉFORMATEUR  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Reformator.  Celui  qui  réfor- 
me. S*  Bernard  a  été  le  premier  Ré* 
formateur  de  V ordre  de  Citeaux. 

On  die  de  quelqu'un  qui  fe  mêle 
mal  à  propos  de  vouloir  réformer 
les  autres,  qix  il  s'érige  en  Réforma- 
teur j  q\iil  fait  le  Réformateur.  Et 
en  parlant  d'un  Religieux  qui  a  éta- 
bli la  réforme  dans  quelque  ordre  » 
on  dit  ^  qu'/7  en  eji  le  Réformateur. 

On  appelle  aufli  Réformateurs^  ou 
prétendus  Réformateurs ,  les  Chefs 
de  la  Religion  prétendue  réfor- 
mée. 

REFORMATION;  fubftantif fémi- 
nin.  Reformatio.  RétablilTement 
dans  l'ancienne  forme  >  ou  dans 
une  meilleure  forme.  La  réforma- 
tion  de  la  Jujlice.  Cefi  à  VÈglife 
qu  appartient  le  droit  de  reformations 
foit  dans  les  opinions  ^  foit  dans 
les  mceurs^  Le  Concile  de  Trente  a 
travaillé  à  la , réformation  de  la  dif- 
cipline.  On  doit  à  Grégoire  XIII  y 
la  réformation  du  Calendrier. 

On  dit  y  la  réformation  des  abus, 
des  défordres  s  pour  dire ,  le  retran- 
chement des  abus ,  des  défordres. 

Réformation  ,  fe  dit  particulière- 
ment en  matière  d'Eaux  Se  Forêtç. 
La  réformation  des  forets  a  deux 
objets }  le  premier  eft  la  réparation 
des  dommages  caufés  par  les  abus 
&  malverfations  des  officiers ,  mar- 
chands ,  riverains  ou  ufagers;  le 
fécond  eft  le  rétabliftement  de  l'or- 
dre néceflfaire  pour  la  conferva* 
tion. 

Le  fondement  de  la  réparation  » 
qui  fait  le  premier  objet,  eft  la 
connoiffance  des  délits  &  des  délin- 
qaans. 

Il  y  a  trois  moyens  pour  y  par- 
venir* i 
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Le  premier  eft  d*ezammer  les 
titres  de  la  Maîtrife  en  laquelle  fe 
fait  la  réformation  ;  favoir  ,  les 
procès-verbaur  de  mefurage  ,  ar- 
pentage &  bornage  des  forets  »  les 
plans  &  figures ,  les  rapports  des 
gardes,  &  les  procès -verbaux  de 
vifite  des  Officiers,  les  jugemens 
rendus  en  conféquence ,  les  papiers 
concernant  les^  ventes ,  les  délivran- 
ces de  chauffages ,  les  Lettres  pa- 
tentes &  autres  pièces  en  vertu  def- 
quelles  les  ventes  ou  délivrai^ces 
ont  été  faites  ,  les  procès-vcibâux 
des  affiettes  &  martelages  ,  les  ad^ 
indications ,  les  applégeoiens ,  rc- 
colemens  &  congés  de  cour  ,  & 
enfin  les  papiers  concernant  les  ac- 
quifitions  ou  aliénations  faites  par 
le  Roi ,  les  droits  ptétendus  par  Sa 
Majeftéfurles  bois  des  communau- 
tés oudes  particuliers  &  ceux  préten- 
dus par  les  communautés  ou  les  par- 
ticuliers fur  les  forets  deSa  Maje(lé« 

Par  ce  moyen  le  Réformateur 
connoît  la  jufte  étendue  des  forets } 
il  fe  met  en  état  de  juger  ,  lors  de 
la  vifite,  s'il  y  a  eu  des  entreprifes 
ou  ufurpations  ;  il  connoît  fi  les 
gardes  ont  fait  leurs  rapports ,  fi  les 
gardes-marteaux ,  maîtres  ou  lieU'* 
tenans ,  ont  exaâemenr  fait  les  vi- 
fites  auxquelles  ils  étoient obligés,  fi 
le  Procureur  du  Roi  a  fait  les  dili- 
gences nécefiàires  9  fl  les  jugemens 
ont  ^té  rendus  conformément  a 
l'Ordonnance  ,  fi  le  colleâeur  a 
fait  fes  diligences  pour  le  recou- 
vrement des  ai|iendes  ;  il  connoît  fi 
les  adjudications ,  exploitations  & 
récolemens  ont  été  faits  conformé- 
ment â  l'Ordonnance ,  &c. 

Le  fécond  moyen  eft  de  vificer 
les  forêts. 

Cette  vifite  ,  qui  fe  doit  faire 
avec  le  Procureur  du  Roi  de  la 
commiffion,  les  Officiers  de  la  mai- 
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trife  i  te  le  garde  de  chaque  canton  ; 
un  arpenteur  &  quelques  mar- 
chands j  mer  le  Réformateur  en 
état  de  connoicre  tous  les  délits 
commis  en  chaque  garde  »  s'il  en  a 
été  drelTé  des  procès-verbaux ,  fi  les 
procès-verbaux  qui  en  ont  été  rap- 
portés font  fidelles ,  .fi  les  récole* 
mens  ont  été  bien  faits  »  s'il  y  a 
quelque  changement ,  altération , 
entreprife  ou  ufurpation  »  par  la 
confrontation  de  l'état  aâuel  des 
chofes  «  avec  ce  qui  eft  énoncé  par 

.  les  anciens  procès-verbaux.  Se  enfin 
de  connoître  quelle  eft  la  nature  du 
fond  de  chaque  triage  »  la  qualité , 
la  nature  Sr  iage  des  bois  »  l'éten- 
due &  la  quauté  des  placer  va- 
gues. 

Le  troifième  moyen  eft  de  faire 

.  d'exaâes  informations  ,  de  faire 
comparoitre  les  riverains  pour  r)3- 
préfenrer  les  titres  en  vertu  defquels 
ils  pofiedent  les  héritages  qu'ils  tien- 
nent dans  l'enclos  >  ou  aux  rives  des 
forêts.  De  faire  comparoitre  les 
ufagers  pour  repréfenter  les  titres 
dé  leur  ufage  ,  &  les  marchands 
pour  compter  du  prix  des  ventes  » 
ôc  repréfenter  les  congés  de  cour. 

Par    là    le    Réformateur    con- 
noît  quelle  a  été  la  conduite  des 

>  Officiers  en  général ,  8c  de  cha- 
cun en  particulier  ,  s'ils  ont  ad- 

,  mis  aux  adjudications  des  gens  aux- 
quels il  eft  défendu  d*y  prendre  part, 
s'ils  ont  eux -mêmes  pris  part  aux 
adjudications  ,  s'ils  ont  compofé 
des  ventes  à  vil  prix ,  moyennant 
finance ,  s'ils  ont  exigé  des  ms^r- 
chands  d  autres  droits  que  ceux  por- 
tés pir  les  Ordonnances  ;  s'ils  ont 
différé  le  martelage  des  baliveaux 
jufqu'après  hs  adjudications  i  s'ils 
ont  changé  les  ventes  après  les  ad- 

.  judications  \  s'ils  ont  été  d'intelli- 
gence avec  les  délinquans  ^  s'ils  ont 


RÊF  J47, 

donné  des  permifiîons  d*abattte  des 
bois ,  ou  de  mener  paître  les  bef- 
tiaux  dans  les  forêts }  sils  ont  ac* 
cordé  des  décharges  d'amende  ou  de 
confifcation  moyennant  finance  y  fi 
les  marchands  ont  fait  qu|:lque  ac- 
cord pour  empêcher  les  enchères  fur 
les  ventes  j  fi  les  ufagers  ont  abufé 
de  leurs  droits  ;  enfin  le  Réforma- 
teur connoît  tout  ce  qui  s'eft  fait 
contre  les  intérêts  du  Roi ,  s'il  agit 
avec  prudence  dans  cette  informa- 
tion. 

La  réparation  des  délits  fe  doit 
faire  conformément  â  rOrdonnance 
de  i66^  ,  que  le  Réformateur  eft 
obligé  de  fuivre ,  fi  ce  n'eft  i  l'égard 
de  ces  miférables  qui  font  accoutu- 
més â  piller  les  forets  avec  d'autant 
plus  de  hardieflfe  j  qu'ils  n'ont  rien  à 
xraindre  des  condamnations  pécu- 
niaires :  en  ce  cas  le  Réformateur 
peut  févir ,  fuivant  le  principe ,  qud 
tous  délits  doivent  être  payés  j  in 
dre  y  aut  in  cute. 

Pour  parvenir  au  rétabliflTement 
des  forêts  ,  qui  fait  le  fécond  objet 
des  réformations,  il  y  a  trois  chofes 
effentielles. 

La  première  eft  le  règlement  des 
coupes  qui  doivent  être  faites  à  l'a- 
venir, eu  égard  à  Tétendue  de  U 
forêt ,  à  la  qualité  du  fonds  ,  à  'la 
nature ,  efience  &  qualité  du  bois , 
&c  au  plus  grand  avantage  de  Sa 
Majefté  :  par  exemple ,  fi  les  forées 
ne  font  plantées  que  de  mort  bois , 
les  coupes  s'en  doivent  faire  à  vingt 
ans  ;  n  le  fonds  ne  peut  nourrir  le 
bois  au-delà  de  vingt  ou  trente  ans  j 
les  ventes  doivent  être  réglées  à  ce 
temps  3&C. 

La  féconde  eft  la  rédufbion  des 
ufages  ,  à  la  pqffibii'ai  de  la  forêt. 

Pour  procéder  à  cette  réduâion 
avec  tout  le  ménagement  des  inté- 
rêts du  Roi  &  la  juftice  dû^  aux 
Xx   i). 
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Ufagers .  le  Commiffaîre  déji  inf- 
cruic  de  l'état  des  forets,  par  k  vifire 
dont  il  eft  patlé  ci-^deflus  ,  doit  fe 
faire  reprélenter  le  rôle  des  Ufagers 
avec  les  titres  jaftificatifs. 

S'il  n'y  a  point  de  titres  ^  Tafage 
doit  être  fupprimé. 

Il  en  e(l  de  même  s'il  y  a  titre 
fans  polTeffion  j  fi  ce  n'eft  que  TU- 
fager  juftifie  que  la  cefTation  de 
Tufage  eft  volontaire  de  fa  part. 

Si  Tufaee  eft  de  don  gratuit  »  il 
doit  être  fupprimé. 

Si  enfin  il  y  a  titre  &  poffefldon 
légitime  ,  Tufage  doit  être  coo- 
fervé. 

La  troifième  chofe  efTentieUe 
pour  le  rétablifiement  des  forêts  eft 
la  deftitutîon^des  mauvais  Officiers , 
parceque  ce  feroit  pécher  contre  la 
prudence  d'en  confier  te  foin  i  gens 
qui  auroient  été  reconnus  incapa- 
bles 6c  prévaricateurs.  * 

Les. reformations  générales  fe  font 
ordinairement  par  des  Çommiftaires 
du  Confeit. 

^  Les  Grands  -  Maîtres  peuvent , 
fans  autre  pouvoir  que  celui  de  leurs 
charges ,  taire  en  procédant  â  leurs 
.  Yifites  toutes  fortes  de  réformations, 
&  connoitre  de  tous  délits  commis 
dans  leur  département  »  foit  par  les 
Officiers  ou  autres. 

Il  leur  eft  même  enjoitu  de  faire 
chaque  année  une  vifite  dans  les 
Maîcrifes  &  Gruries  de  leur  dépar- 
tement, de  garde  en  garde»  de 
triage  en  triage ,  pour  s'informer  de 
la  conduite  des  Officiers ,  Arpen- 
teurs ,  Gardes ,  Ufagers  ,  Riverains, 
Marchands  ventiers  &  des  pré- 
pofés  aux  foins  des  chemins ,  ri- 
vières 9  canaux  &  fofiés  publics  » 
d'examiner  les  régiftres  des  Procu- 
reurs du  Roi ,  Gardes- Marteaux  , 
Arpenteurs  ,  Sergens  i  garde  &  des 
Greffiers  3  enfemble  les  procès-veyt-^ 
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baux  9  rapports  ,  informations  £ 
autres  aâes  concernant  les  délits  8c 
contraventions ,  tant  au  fait  des 
Eaux  6c  Forêts  ,  que  des  pêches  6c 
chafteS)  pour  fur  le  tout  pourvoir 
ainfi  qu'il  appartiendra. 

L'Edit  de  Mai  ijkS  réduk  les 
vifites  des  Grands  •  Maîtres  i  deux 
maîtrifes  par  an. 

Il  leur  eft  également  enjoint  de 
faite  les  récolemens  par  réforma* 
tion  le  plus  fouvent  qu'il  fera  poffi- 
Ue ,  pour  connoitre  fi  les  Officiers 
ont  remis  ovt  diffimulé  les  dilks 
commis  par  les  Marchands ,  &c. 

Tous  les  aâes  faits  par  le^^ 
Grands-Maîtres  dans  leurs  réforma- 
tioâs ,  doivent  être  délivrés  par  les 
Greffiers  commis  en  chaque  déparr 
tement  pur  être  i  leur  fuite. 

Les  Officiers  des  Tables  de  Mar-* 
bre,  ne  peuvent  entreprendre  de 
réformatiocK ,  s*ils  n'ont  été  com«> 
mis  par  Sa  Maiefté,  eu  par  le 
Grand -Maître,  fi  ce  n'eft  qu'il  y 
eût  quelque  cas  requérant  célérité, 
&  que  le  Grand-Maître  fût  éloigné 
devins  de  dix  Heues  du  Siège  oà  le 
défordre  auroit  été  commis  \  alors 
les  Officiers  des  Tables  de  Marbre 
pourroient  après  avoir  pris  l'arrache 
du  Grand  -  Maître ,  faire  i'inftruc-* 
tion  &  donner  les  Jugemens  inter- 
locutoires feulement ,  fans  pouvoir 
pafler  outre  au  Jugement  définitif» 
qu'en  préfence  du  Grand-Mairre. 

On  dit ,  la  réfomiation  des  mon* 
noies  ;  pour  dire  ,  le  changement 
qu'on  fair  des  empreintes  des  es- 
pèces ,  fans  faire  de  refonte.  Telle 
fut  ta  fomme  que  produifa  la  refot^ 
mation  des  monnoies. 

Différences  relatives  entre  Ré- 

fORMATION  &  RiFORMB. 

La  réformation    eft   l'aôion  de 
réformer  ;  k  réforme  en  eft  l'efFec* 
Pans  le  teinps  de  U  réformatiqfl 


Cil  traTaille  i  mettre  en  règle  »  8c 
Von  cherche  les  moyens  de  remé- 
dier aux  abus.  Dans  le  temps  de  la 
réforme  on  eft  réglé  »  &  les  abus 
font  corrigés» 

U  arrive  quelquefois  que  Xtl  ré- 
forme d'une  chofe  »  dure  moins  que 
le  temps  qu'on  a  mis  à  fa  réforma-^ 
iion, 
RÉFORME  ;  fubftantif  féminin.  1{^- 
formatio.  Rétabliflfement  dans  l'or- 
dre ,  dans  l'ancienne  forme.  //  tra^ 
vailla  à  la  réforme  de  divers  ufagcs. 
Ces  chofes  avoient  befoin  de  réforme^ 

On  dit  ,  la  réforme  des  abus  ; 
pour  dire  j  le  retranchement  des 
abus  qui  fe  font  introduits. 

On  appelle  aufli  réforme  »  ou  pré^ 
tendue  réforme  ,  le  changement  que 
les  Hérétiques  du  feiasièmefiècle  ont 
voulu  introduire  dans  la  doôrine 
&  dans  la  difcipline  de  l'Êglife. 

L'Hiftoire  Eccléfiaftique  ne  four- 
nit point  d'événement  plus  intérdf- 
fant  :  tout  étoit  tranc|uille  dans 
l'Europe  ,  toutes  les  Êghfes  étoient 
unies  par  la  même  foi ,  par  les  mê- 
mes facremens  \  toutes  étoient  fou- 
mifes  au  Souverain  Pontife  >  &  le 
regardoient  comme  le  chef  de  l'É- 

Léon  X  qui  occupoît  alors  le 
Siège  de  Rome ,  envoya  des  induU 
gences  en  Allemagne  >  en  Suiiïe  \ 
un  intérêt  fordide  en  abufe  \  Luther 
s'élève  contre  cet  abus  ,  &  attaque 
enfuite  les  indulgences  mêmes ,  le 
Pape  &  rÈglife  :  la  moitié  de  l'ÂU 
lemagne  s'arme  pour  Luther ,  &  fe 
fépare  de  l'Êglife  Romaine^  le  Dan- 
nemarck,  la  Suède  »  une  partie  de  la 
Hongrie  &  de  U  Pologne  font  en- 
traînés dans  le  fchifme. 

Dans  le  même  temps  -  Zuingle , 
Caté  eu  Suifle  ,  prêche  contre  les 
indulgences  »  attaque  prefque  tous 
U^  dogmes  de  l'Eglife  Romaine  » 
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âl>olit  toutes  les  cérémonies  ,  ic 
détache  de  l'Êglife  Catholique  la 
plus  grande  partie  de  la  SuilTe. 

Du  fein  de  la  réforme  de  Lu-* 
ther,  de  Zuingle  ic  de  Calvin  ^ 
naquirent  mille  fedkes  différentes 
aufli  oppofées  entre  elles  ,  qu'elles 
étoient  ennemies  de  l'Êglife  ro-* 
maine  :  tels  furent  les  Ânabaptiftes 
qui  fe  divisèrent  en  treize  ou  qua* 
torze  feâes^  les  Sacramentaires  qui 
fe  divisèrent  en  neuf  différentes 
branches  )  les  Confeflioniftes  par* 
tagés  en  vingt-quatre  feâes  ;  les 
Eztravagans  qui  avôient  des  fen- 
timens  oppolés  à  la  ConfeiCon 
d'Âugsbourg  ,  &  qui  fe  divisèrent 
en  (ix  (tdt^s  ;  les  Calviniftes  qui  fe 
divisèrent  en  Gomarifles  &  en  Ar- 
miniens, en  fupra-Lapfaires  &  en 
infra  -Lapfaires  ,  en  Puritains  & 
en  Anglicans  \  enfin  Servet ,  Okin  » 
les  Sociniens ,  les  nouveaux  Ariens. 

L'hiftoire  de  toutes  ces  fe£kes  eft 
â  proprement  parler  l'hifloire  de  la 
réforme.  Ainfi  voyez  l'article  propro 
a  chacune. 

RÉFORME  y  en  parlant  des  gens  de 
guerre  »  (ignifie ,  réduâion  des  trou* 
pes  i  un  moindre  nombre  par  l'au- 
torité du  Prince  ou  de  l'Êtar  qui  a 
droit  de  les  licencier.  La  réforme 
des  troupes  fe  fait  ordinairement  4 
la  fn  d'une  guerre»  Dès  que  la  paix 
futjignée  on  fit  une  réforme  confidé* 
rable  dans  les  troupes  du  Roi. 

En  parlant  des  Officiers  réfor- 
més, on  dit  ,  qu'/Vj  ont  obtenu  leur 
reforme  ,  quon  leur  a  donné  leur 
réforme  ^  lorfque  le  corps  où  ils  fer- 
voient  ayant  été  réformé  ,  on  leur  a 
confervé  leurs  brevets  avec  de  cer- 
tains  appointemens ,  mais  moindres 
que  ceux  des  Officiers  qui  font  en 
pied.  Et  cela  fe  dit  également  » 
loit  que  ces  Officiers  ayent  été  at-» 
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cachés  a  quelques  autres  corps  ^  foie 
.  qu'ils  ne  l'ayenc  pas  été» 

On  appelle  auffi  réforme ^U congé 
qu  un  iofpeâeur  donne  à  un  ou 
plusieurs  foUats  ,  cavaliers  ou  dra- 
gons en  faifanr  fa  revue  ,  parce- 
?|u'ils  ne  font  pas  convenables  pour 
aire  le  fervice. 

RÉFORME ,  fe  die  encore  en  parlant  des 
chevaux  de  la  Cavalerie,  Dragons  j 
&c.  On  a  fait  une  réforme  de  dix  che* 
vaux  dans  cette  Compagnie.  Acheter 
des  chevaux  de  réforme. 

En  parlant  de  quelqu'un  qui  a  di- 
minué fa  cable  ou  fes  équipages  »  & 

*  renvoyé  une  partie  de  les  domefti- 
ques ,  on  dit  qu'i/  a  fait  une  grande 
réforme  dans  fa  maifon. 

RiFORMB,  en  parlant  de  Religieux  , 
figniSe  ,  rétâblidement  dans  l'an- 
cienne difcipline  d'un  Ordre  Reli- 
gieux. 

Les  nouvelles  réformes  dans  les 
Monaftères  font  adujetties  aux  mê- 
mes formalités  que  les  nouveaux 
établi(remens,c'eft-à-dire,  qu'il  faut 
également  le  confentemenc  de  l'É- 
veque  Diocéfain ,  celui  des  Reli- 
gieux des  Monaftères  que  l'on  veut 
réformer  ,  &  des  Lettres- Patentes 
du  Roi  enregiftrées  &  exécutées  par 
des  Ck>mmi(raires  nommés  ou  ap- 
prouvés par  la  Cour  de  Parlement. 

Réforme  ,  fe  prend  aufli  (implement 
pour  régularité  dans  les  mœurs, 
dans  la  conduite ,  par  rapport  aux 
chofes  de  la  Religion ,  &  aux  pra- 
ciques  de  la  piété.  Il  fe  dit  de  ceux 
qui  embraiTenc  cette  régularité  ,  a- 
près  avoir  vécu  dans  le  défordre  ou 
dans  la  diflipation  du  monde.  Elle 
vit  dans  la  réforme.  Il  s*efi  mis  dans 
une  grande  réforme. 

y'oye'[  RÉFORMATieM,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  réforme* 


REF 

RÉFORMÉ  ,  ÉE  ;  parcicipe  paffif. 
f^oye:i  Réformer. 

On  appelle  le  Calvinifme,  la, 
Religion  Prétendue  Réformée.  Et 
ceux  qui  profeffent  cette  Religion  » 
les  prétendus  réformés.  Voyez  Ré- 
forme. 

Oâi  appelle  dans  les  croupes.  Lieu- 
tenant  réformé  y  Capitaine  réformé  ^ 
Colonel  réformé  y  un  Capitaine,  un 
Lieutenant,  un  Colonel  qui  étanc 
réformé  ,  ne  laiffe  pas  de  tirer  la 
paye  &  Tappointement  de  Lieute- 
nant, de  Capitaine,  de  Colonel  > 
mais  moindre  que  la  ^  paye  ,  que 
i'appoincemenc  de  celui  qui  eft  en 
pied.  ' 

On  appelle  aulfi  réformés  %  des 
Officiers  qui  fans  avoir  été  en  pied, 
ont- obtenu  des  Lettres  de  Lieuie- 
nanc,  ou  une  commiffion  (bit  de 
Capitaine,  foit  de  Colonel,  à  la 
faite  de  quelque  Régiment. 
*  Il  eft  auffi  fubftantif }  &  I*on  ap- 
pelle ainfi  un  Religieux  qui  fuit  la 
réforme  qui  a  été  établie  dans  l'ordre 
dont  il  eft.  Il  ne  fe  dit  guère  que  par 
oppofition  aux  Religieux  qui  n  onc 
poinc  reçu  la  réforme ,  &  qu'on  ap- 
pelle Religieux  de  la  commune  Ob« 
lervance ,  ou  les  anciens.  C*efl  un 
réformé. 

RÉFORMER  ;  verbe  aftif  de  la  pre* 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Reformare. 
Rétablir  dans  l'ancienne  forme ,  . 
donner  une  meilleure  forme  â  une 
chofe  ,  foit  en  ajoutant ,  foit  en  re- 
tranchant. Réformer  la  Jurifprudence^ 
les  loix ,  les  coutumes.  Ce  nefi  pas  à 
lui  quil  appartient  de  réformer  tÉtat. 
Bien  des  gens  fe  chargent  de  réformer 
les  autres ,  mais  prtfque  perfonne  ne 
commence  par foi^mêmt.  Ne  nous  mê" 
Ions  point  de  réformer  le  genre  hu^ 
main.  On  ne  peut  pas  réformer  un 
Monaflère  fans  le  confentemcnt  de 
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tÉvêque  diocéfain.  Ce  Prélat  a  ré- 
formé le  Bréviaire  de  fort  diocefe.  Il 
a  réformé  quelques  Chapitres  defon 
livre. 
RÉFORMER  ,   fienifie  auffi  ,  retran-t 
cher  ce  qui  eft  nuifible  ou  de  irop. 
Réformer  les  abus.  Réformer  le  luxe. 
On  die  y  réformer  des  troupes  ; 
pour  dire ,  les  réduire  à  un  moindre 
nombre.  On  réforma  ce  Régiment  y 
&  on  le  réduifit  ^un  bataillon. 

On  dit ,  réformer  les  Monnaies  ; 
pour  dire  ,  changer  Tempreinte  des 
efpèces  fans  faire  de  refonce. 
REFOULEMENT;  fubftaniif  mafcu- 
lin.  L*adion  de  refouler  &  reflfec  de 
cette  aâion.  Le  refoulement  de  la 
marée;  le  refoulement  du  canon. 
REFOULER  ^verbe  aûif  &  rédupli- 
cacif  de  la  première  conjugaifon  , 
kquel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Recalcare.  Fouler  de  nouveau. 
Refouler  une  étojfe.  Refouler  un  cha» 
peau. 

On  die  en  termes  de  Marine,  Re- 
fouler la  marée  ;  pour  dire,  aller 
contre  la  marée. 
Refouler,  en  termes  d'Artillerie, 
(ignifie ,  bourrer  une  pièce  de  ca- 
non avec  le  refouloir. 

On  dit  audi  neutralement  ,  la 
marée  refoule  ;  pour  dire,  la  marée 
defcend. 
REFOULOIR;  fubftantif mafculin & 
terme  d'Artillerie.  Bâton  garni  à 
Tune  de  fes  extrémités ,  d*un  gros 
bouton  applati ,  qui  fert  à  bourrer 
les  pièces  de  canon. 
RÉFRACTAIRE  ;  adjeûif  des  deux 
genres.  RebelUs.  Rebelle ,  défobéif- 
fant.  Réfiaclaire  aux  ordres  de  la 
Cour.  •  ^    . 

RÉFRACTAIRE ,  cn  tetmes  de  Chimie , 
fe  dit  d'une  fubftance  minérale  qui 
ne  peut  point  fe  fondre  ou  qui  ne 
Ce  fond  que  très-difficilement,  l/^ne 
mine  réfraclaire. 
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RÉFRACTÉ;  adjcaif& terme d'Op- 
ticjue.  Il  fe  dit  d'un  rayon  de  lu- 
mière  qui  a  fdufFert  une  ou  plu- 
fieurs  réfra&ions.  On  l'appelle  auffi 
rayon  rompu. 
RÉFRACTIF ,  IVE  ;  adjeûif  &  terme 
d'Optique.  Qui  caufe  la  réfra&ion. 
Pouvoir  réfraàif. 
RÉFRACnON }  fubftantif  féminin. 
Rcfraclio.  Changement  de  direâioa 
qui  fe  fait  dans  un  rayon  de  lu- 
mière ,  lorfqu'il  paflfe  obliquement 
par  des  milieux  diflfér^ns. 

Newton  prétend  que  la  réfrac- 
tion de  la  lumière  n'eft  point  caufée 
par  les  rayons  qui  rencontrent  la 
liirface  des  corps ,  mais  fans  aucun 
contaâ  par  i'aâion  de  quelque  puif-- 
fance  qui  fe  trouve  également  ré- 
pandue fur.  toute  leur  fur  face,  6c 
qui  détourne  les  rayons  de  leurche* 
min. 

Les  raifons  dont  on  fe  fert  pour 
prouver  que  la  réflexion  fe  fait  fans 
aucun  contaâ  immédiat,  ont  éga- 
lement lieu  dans  ce  qui  concerne  la 
réfraclion  ;  mais  on  peut  y  joindre 
les  fuivantes. 

1  ^.  Lorfqu*un  rayon  de  lumière 
pafFe  du  verre  dans  Tair  avec  une 
certaine  obliquité  ,  ce  rayon  tra- 
verfe  l'air  ;  mais  il  fe  réfléchit  en- 
tièrement, (i  l'obliquité  eft  très- 
grande,  car  la  puitTance  ou  attrac- 
tion du  verre  fera  trop  forte  pour 
laifter  paffer  aucun  de  ces  rayons  : 
ce  qui  fait  qu'ils  fe  réfléchiront  en- 
tièrement au  lieu  de  fe  rompre. 

2^.  La  lumière  fe  rompt  &  fe 
réfléchit  plufleurs  fois  alternative* 
ment  dans  les  lames  minces  du 
verre  ,  à  mefure  que  leur  épaifleur 
augmente  en  progreflion  arithmé- 
rique.  C'eft  4  epaiflèur  de  ces  la- 
meç  qui  fait  qu  elle  fe  réfléchit  ou 
qu  elle  fe  tranfmetalternativement. 
3^.  Quoique  le  pouvoir  que  les 
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corps  ooc  de  réfléchir  &  de  f  otnpre  t 
la  lumière  »  foit  à  p ea  près  propor-  | 
lionnel  à  leur  'denficé,  on  crpave 
cependant  que  les  corps  gras  &  fuU 
fureux  la  réfléchiffent  avec  plus 
de  force  que  leur  dendcé  ne  feni* 
bleroic  l'exiger  j  car  comme  les 
rayons  agifTenc  avec  plus  de  force 
iîir  ces  corps  pour  les  allumer  que 
fur  tes  autres  f  de  même  ces  corps , 
par  leur  attraâion  mutuelle  »  agif- 
fenc  avec  plus  de  force  fur  les  rayons 
pour  les  rompre. 

£nfin  ce  ne  font  point  feulement 
les  rayons  qui  pafTenc  i  travers  le 
verre ,  qui  fe  rompent ,  ceux  mê- 
mes qui  paflent  de  l'air  dans  le  vide 
ou  dans  un  air  beaucoup  plus  rare  » 
ou  même  vers  les  extrémités  de  la 
plupart  des  corps  *  opaques  j  par 
exemple ,  le  bord  d'un  canif,  fouf* 
firent  la  mçme  inflexion  à  caufe  de 
l'attradion  du  corps. 

Les  loix  générales  de  la  réfraftion 
font ,  1^.  que  le  rayon  de  lumière 
qui  entre  dans  un  milieu  plus  denfe, 
en  fortant  d'un  milieu  plus  rare,  par 
exemple  de  l'air  dans  le  verre,  fe 
rompt  en  approchant  de  la  perpen- 
diculaire j  c'eft-à-dire  de  l'axe  de  ré- 
fraâion. 

11  fuit  delà  que  Tangle  de  réfrac- 
tion eft  plus  petit  que  celui  d'inci- 
dence ;  il  fuit  encore  qu'an  rayon 
perpendiculaire  à  la  furface  rom- 
pante paffera  à  travers  fgns  fe  rom- 
pre ,  puifqu'îl  ne  peut  être  rompu 
en  s'approchant  de  la  perpendicu- 
laire. 

i*>.  La  raifoti  du  finus  de  Tangle 
4'incidence  i  celui  de  l'angle  de  ré- 
fraftion ,  çft  fixe  &  conftante  j  fi  la 
réfradion  fe  fait  de  l'air  dans  le 
verre ,  elle  eft  plus  grande  que  114 
iy6  j  mais  moindre  que  1 1 5  à  7^  ^ 
c'eft-âdire^  à  peu  près  comme  | 
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Cette  taifon  s*accorde  avec  und 
autre  de  M.  Newton ,  qui  fait  le 
linus  de  l'ange  d'incidence  aa  finus 
de  l'angle  de  réfraftion  comme  j  i 
à  10  :  ce  qui  eft  à  peu  près  comme 
3  à  1.  Il  y  à  il  eft  vrai ,  Quelque  dif- 
férence dans  la  quantité  de  réfrac- 
tion ,  felipn  les  diflîérentes  espèces 
de  verre  ;  mais  cette  précifion  n'eft 

Îoint  abfolument  nçceflaire  ici. 
>efcartes  a  trouvé  que  la  raifon  du 
finus  de  l'angle  d'incidence  au  finus 
de  l'angle  de  réfra&ion  dans  l'eau 
de  pluie  eft  comme  ^50  à  187, 
c'eft-â-dire  »  a  peu  près  comme  4  i 

3  :  ce  qui  s'accorde  avec  l'obferva- 
tion  de  M.  Newton  qui  la  fait  coin*' 
me  j  19  d  37^.  Dans  l'efprit  de  vin 
ce  même  Auteur  fait  cette  raifon 
comme  100  i  73  :  ce  qui  n'eft  pas 
fort  éloigné  de  la  raifon  fefquitierce, 
ip'eftidire  de  4  à  3. 

On  n'a  point  encore  déttrminé 
d  où  vient  le  différent  pouvoir  ré- 
fraâif  dans  les  différens  fluides. 
L'eau  claire  eft  de  tous  les  corps 
celui  qui  rompt  le  moins  les  rayons: 
m^is  quand  elle  eft  imprégnée  de 
fel ,  fa  réfra^ion  augmente  â  pro* 
portion  de  la  quantité  qu'elle  eu 
contient.  M*  Newton  fait  voir  que 
dans  pi ufieurs  corps,  par  exemple^ 
le  verre ,  le  criftal  »  la  félenite  ,  U 
faufTe  topafe,  &ç.  le  pouvoir  ré- 
fraftif  eft  proportionnel  â  leurden- 
ûté  y  il  n'y  a  que  les  corps  fulfu- 
reux ,  comme  le  camphre  ,  l'huile 

4  olive  ^  l'ambre  ,  l'efprit  de  tér^ 
bçnthine  ,  &ç.o^  il  eft  deux  ou  trois 
fois  plus  grand  que  dans  les  autres 
corps  de  denfité  égalé  ;  &  néan- 
moins le  pouvoir  réfraétif  de  cha« 
cun  4e  ces  corps  fulfureux  corn* 
parés  enfeipble  ,  eft  à  peu  près  corn- 
me  leur  denfité.  Quant  i  1  air  ,  M. 
Newton  montre  qu'un  rayon  de  luf 
|x>içre  «  en  craverfant  l'atmofphere , 

'        fo 
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le  rompt  comme  il  le  ierolt  »  i^il 
paflbîc  avec  la  même  obliquité  du 
vide  dans  un  air  auffi  denfe  que  ce- 
lui qui  eft  dans  la  parue  la  plus  baflfe 
de  i'atmafphère. 

11  fuit  du  principe  qu'on  vient 
d'établir ,  qu'un  angle  d'incidence 
&  l'angle  de  réfradion  qui  lui  cor- 
refpond ,  étant  une  fois  connus ,  il 
eft  aifé  de  trouver  la  valeur  des  an- 
gles de  réfraâion  correfpondans  à 
plufieurs  autres  angles  d'inciinai- 
lon. 

Zahnius  &  Kircher  ont  trouvé 

3 ne  Cl  l'angle  d'incidence  de  l'air 
ans  le  verre  eft  de  70  **.  l'angle 
rompu  fera  de  j8  **.  50'j  &  c'eft 
fur  ce  principe  que  Zahnius  a  conf- 
truit  une  table  des  réfraâions  de 
l'air  dans  le  verre  pour  différens 
degrés  d'angle  d'incidence. 

Snellius  a  le  premier  découvert 
la  raifon  confiante  des  (inus  des  an- 
gles d'inclinaifon  Se  des  angles  rom- 
pus. On  attribue  communément 
cette  découverte  à  Defcartes  >  qui 
félon  quelques-uns  ,  l'ayant  trouvée 
dans  les  manufcrics  de  Snellius  j  la 
publia  pour  la  dernière  fois  dans  fa 
dioptrique,  fans  faire  mention  de 
lui  :  c'eft  ce  que  nous  apprend  M. 
Huyghens.  Mais  ce  prétendu  vol  de 
Defcartes  n'eft  point  prouvé }  d'ail- 
leurs la  raifon  trouvée  par  Defcartes 
eft  plus  (impie  que  celle  de  Snellius , 

3ui  au  lieu  des  finus  d'incidence  & 
e  réfraftion,  mettoit  les  fécantes 
de  leurs  complémens  >  qui  font  en 
raifon  inverfe  de  ces  (inus. 

Comme  les  rayons  de  lumière 
n'ont  pas  tous  le  même  degré  de 
réfrangibilité ,  cette  raifon  des  finus 
peut  varier  fuivant  leurs  différentes 
efpèces.  La  raifon  des  (inus  que  les 
Auteurs  ont  obfervée»  n'a  donc  lieu 
oue  par  rapport  aux  rayons  de  ré- 
frangibilité moyenne  /c*eftrirdi]re  à 
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ceux  qui  font  verts.  M.  Newton  fait 
voir  que  la  différence  de  téfraâion 
entre  les  rayons  les  moins  réfran* 
gibles  ôc  ceux  qui  le  font  le  plus , 
eft  environ  la  -ij  partie  de  toute  h 
réfraâion  des  moyens  réfrangibles  ; 
&  cette  différence  eft  (i  petite  qu'il 
arrive  rarement  qu'on  doive  y  avoic 
égard. 

3^.  Lorfqu'un  rayon  pa(re  d'un 
milieu  plus  denfe  dans  un  autre  plus 
rare  ,  par  exemple  du  verre  dans^ 
l'air  y  il  s'éloigne  de  la  perpendicu^* 
laire»  ou  de  l'axe  de  réfraâion; 
d'où  il  fuit  que  l'angle  de  réfraâion 
eft  plus  grand  que  celui  d'incidence. 

Lorfque  la  réfraârion  fe  fait  de 
l'air  dans  le  verre,  la  raifon  du  (inus 
de  l'anele  d'incidence ,  au  (inus  de 
l'angle  de  réfraftionj  eft  coihme  i 
ii'yCi  c'eft  de  l'air  dans  l'eau,  com- 
me 4  à  ;  :  c*eft  pourquoi  la  réfrac- 
tion fe  fait  d'une  manière  contraire, 
favoir,  du  verre  ou*  de  l'eau  dans 
l'air;  la  raifon  du  finus  dans  le  pre- 
mier cas  >  fera  comme  1  a  3 ,  Se 
dans  le  fécond  comme  5^4. 

4^.  Un  rayon  qui  tombe  fur  une 
furface  courbe  >  foit  concave  eu 
convexe,  fe  rompt  de  la  même  ma- 
nière que  s'il  tomboit  fur  un  plan 
contigu  à  la  courbe  au  point  d'inci* 
dence:car  la  courbe  &  la  furface  plane 
qui  la  touche ,  ont  une  portion  infi- 
niment petite ,  commune  entr'eiles. 
Donc  quand  un  rayon  fe  rompe 
dans  cette  petite  partie  ,  c^eft  la 
même  chofe  que  s'il  fouffroit  une 
réfraâion  dans  le  plan  touchant. 

On  appelle  réfraàionajlronomïque^ 
ou  réfraàion  des  ajlres ,  le  détour 
ou  le  changeqient  de  direâion  qui 
arrive  aux  rayons  de  ces  corps  lu- 
mineux »  quand  ces  rayons  paffenc 
dans  notre  atmofphère  ;  ce  qui  faic 
que  les  aftres  paroiffent  plus  élevé^ 
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au-deflas  de  rhorifon  qu'ils  ne  le 
font  en  effer.  • 

Cette  réfraftion  vient  de  ce  que 
ratmofphère  eft  irrégulièrement 
denfe  dans  les  différentes  régions^ 

3 u  elle  eft  plus  rare  par  exemple  , 
ans  la  région  la  plus  élevée  ,  & 
plus  denfe  dans  les  couches  qui  font 
les  plus  voifines  de  la  terre  ,  & 
cette  inégalité  dans  le  mèiiie  milieu, 
le  rend  équivalant  à  plulieurs  mi- 
lieux^ d'inégale  denlîcé, 

M.  Newton  a  démontré  qu'un 
rayon  de  lumière  en  paiïant  dei  la 
région  fupcrieure  de  l'atmofphère 
dans  l'intérieure  «  fouffre  la  même 
réfraâion  que  s'il  pafToit  immé- 
diatement avec  la  même  obliquité 
du  vide  dans  un  air  d*une  dçnficé 

Eareille  à  celle  de  la  région  la  plus 
afTe  de  Tatmofphère. 

Ceft  la  réfradion  qui  fait  que 
la  lune  paroît  quelquefois  éclipfee , 
quand  elle  eft  au-delTous  de  Tho- 
rifon  ,  &  que  le  foleil  eft  au-de^Tus. 

Plufieurs  obfcrvatioqs  .  aftrono- 
itiiqués  faites  avec  la  dernière  pré- 
cifion ,  prouvent  que  les  aftres  Souf- 
frent une  réfraâlon  réelle.  La  plus 
iimple  de  toutes  ces  obfervations 
eft  que  le  foleil  &  la  lune  fe  lèvent 
plutôt  &  fe  couchenr  {plus  tard  qu'ils 
ne  doivent  faire ,  fmvant  les  tables, 
&  qu'ils  paroiftent  encore  fur  Tho- 
rifon  dans  le  temps  qu'ils  doivent 
être  au-deiïous. 

En  effet ,  comme  la  propagarion 
de  la  lumière  fe  fait  en  lignes  droi- 
tes ,  les  rayons  qui  partent  d'un 
iaftre  quieftau-deubus  de  Thorifon, 
•  ne  peuvent  parvenir  â  Tceil ,  à  moins 
qu*ils  ne  fe  détournent  de  leur  che- 
min en  entrant  dans  l'atmofphère. 
Il  eft  <lonc  évident  que  les  rayons 
fouffrent  une  réfraârion  en  paffant 
par  latmofphère  :  &  c'eft  ce  qui 
I    ^tt  que  les  aftre>  paroidènc  iqoin^ 
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ile^és  qu'ils  ne  le  font  en  etfet  ;  ii 
forte  qu'il  eft  néceffaire  pour  ré- 
duire leurs  hauteurs  apparentes  « 
d'en  retrancher  la  quantité  de  la 
réfraftion* 

Comme  les  anciens  n'avoienc 
aucun  égard  à  la  réfradion  ,  il  n'eft 
pas  furprenant  qu  ils  aient  commis 
quelquefois  des  erreurs  coniidé- 
râbles  pour  avoir  compté  fur  de 
trop  grandes  hauteurs» 

Il  fuit  de  la  duârine  que  l'on 
vient  d'établir  ,  que  nous  ne  voyons 
jamais  le  véritable  Ijpver  ou  cou- 
cher du  foleil ,  &c  que  nous  n  en 
appercevons  que  le  fantôme  ou 
l'image,  cet  aftre  étant  pour  lors 
aU'deAbus  de  l'horifon. 

Les  aftres  qui  font  au  zénith  ne 
font  fujecs  à  aucune  réfraâion.. 
Ceux  qui  font  dans  l'horifon  fouf* 
frent  la  plus  grande  réfraâion  pof« 
fibie.  La  réfraéfcion  diminue  con-* 
tinuellement  depuis  l'horifon  )uf-* 
qu'au  zénith  ^  &  cela  vient  de  ce 
que  dans  le  premier  cas  les  rayons 
font  perpendiculaires  ,  qu'ils  font 
plus  obliques  dans  le  fécond  ,  & 
Que  cette  obliquité  va  toujours  en 
diminuant  dans  le  croifième» 

M.  de  la  Hire  a  donné  une  table 
des  réfradions  des  corps  céleftes 
dans  leurs  divers  degrés  d'élévation^ 
fondée  fur  les  obfervations  les  plus 
fûres  de  les  phis  exaâes ,  &  qui  » 
depuis  été  perfectionnée  par  M* 
Bouguetr 

En  termes  de  gnomonique ,  cm 
appelle  tairans  à  réfraSion^  ceux 
qui  indiquent  les  heures  par  le 
moyen  de  quelque  fluide  tranfpa- 
rent,  à  travers  lequel  les  rayons 
du  foleil  paflent. 

Pour  décrire  ces  forces  de  cadrans» 
on  prendra  fur  le  contour  du  vafe 
un  point  quelconque  ,  pour  être  le 
çenue  du  cadran  ^  on  appliquer» 
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fut  les  bords  da  vafe  an  cidran 
borifontal  qui  aie  ce  même  centre 
€11  décerminanc  la  ligne  méridienne 
fur  les  bords  du  vafe»  &  on  y  mar- 
quera aufli  les  autres  lignes  ho- 
taires,  enfuite  on  ôterale  cadran 
liorifoncal ,  &  on  placera  une  corde 
ou  fil  depuis  le  centre  dans  un  plan 
perpendiculaire  à  la  ligne  méri- 
aienne  ,  enforte  qu'elle  ù(Ce  avec 
cette  ligne  un  angle  égal  â  la  la* 
titude  ou  élévation  du  pôle  du  lieu, 
&  que  par  conféquent  cette  corde 
ou  ni  repréfente  Taxe  de  la  terre. 
Après  quoi  on  remplira  le  vafe  de 
ouelque  liqueur  »  &  avec  une  chan- 
aelle  ou  quelque  autre  corps  lu- 
mineux ,  on  fera  enforte  que  le  fil 
Jette  fon  ombre  fucceflivement  fur 
tous  les  points  horaires  placés  fur 
les  bords  du  vafe  y  Tombre  de  ce 
même  fil  au  fond  du  vafe  donnera 
les  véritables  lignes  horaires^  dans 
chacune  defqùelles  on  marquera 
deux  qn  plufieurs  points  pour  les 
tracer.  On  effacera  enfuite  fi  Ton 
veut  les  lignes  horaires  qu'on  aura 
d'abord  tracés  fur  les  bords  du  vafe 
par  le  moyen  du  cadran  horifontal^ 
Se  enfin  fi  Ion  oriente  le  vafb  de 
faÇon  que  fa  méridienne  réponde 
â  la  méridienne  du  Jieu»  le  cadran 
qui  eft  tracé  au  fond  du  vafe  mon- 
trera les  heures  quand  le  vafe  fera 
rempli  de  la  même  liqueur  dont  on 
l'avoir  rempli  avant  de  conflruire 
le  cadran. 

KEFRAIN  i  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  ainfi  un  ou  plufieurs  mots 
qm  fe  répètent  à  chaque  couplet 
a  une  chanfon  ^  d'une  balade  »  d'un 
chant  royal ,  d'un  rondeau  ,  triolet 
ou  autre  pièce  de  pocfie  françoife 
femblable.  Le  refrain  de  cette  chan-* 
fon  e[l  ingénieux*  Ce  rondeau  a  un 
refrain  agréable* 

Refraih  ^fedit  aufli  figurément  d'une 
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chofe  qu*une  perfonne  ramène 
toujours  dans  le  difcours.  i?^  ^i^e/- 
que  chofe  quon  lui  parle  ^  il  retombe 
toujours  fur  fis  voyages  ,  çejl  fon. 
refrain  ordinaire. 

On  dit  proverbialement  dans  le 
même  fens  ^  cejl  le  refrain  de  lu 
balade. 

Refrain  »  en  termes  de  marine^  figni- 
fie  le  retour  des  houles  ou  grofles 
vagues  qui  viennent  fe  brifer  contre 
les  rochers. 

REFRANCHIR}  (fe)  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  féconde  conju- 
gaifouj  lequel  fe  conjugue  comme 
Ravir.  Terme  de  marine.  On 
dit  ,  qu'tt/t  vaijfeau  fe  refranchit  ^ 
quand  l'eau  de  la  pluie  ou  des 
vagues  qui  étoit  entrée  dans  le  vaif- 
feau  commence  â  s'épuifer  &  à  di« 
minuer. 

RÉFRANGIBILITÉ  i  fubftantif  fé- 
minin &  terme  d'optique.  Difpo- 
fition  que  les  rayons  de  lamiète  onc 
à  êcre  rompus.  Une  plus  grande  ou 
moindre  réfrangibilicé  eft  une  dif« 
pofition  à  être  plus  ou  moins  rompa 
en  paflTant  fous  le  même  angle  d'in- 
cidence dan^  le  même  milieu. 

Toute  la  théorie  de  M.  Newton 
fur  la  lumière  &  les  couleurs  »  eft 

•  fondée  fur  les  différentes  réfrangi- 
bilités  des  rayons  de  lumière.  JLa 
vérité  du  principe  paroitra  par  let 
expériences  fuivantes. 

i**.  Si  Ion  fait  pafler  un  rayon  de 
lumière  à  travers  un  petit  trou  fait 
â  la  fenêtre  d'une  chambre  obf- 
cure^fiir  un  prifme,  il  peindra  tou« 
tes  les  couleurs  de  l'arc-en  ciel  dans 
toute  leur  vivacité  fur  un  papier 
blanc  y  favoir  ,  le  rouge  ,  enfuite  le 
jaune ^  le  vert,  le  bleu,  &  enfin  le 
pourpre  ou  le  violet  ^  &  la  couleur 
fera  la  même  fur  quelque  corps  que 
l'on  reçoive  la  lumière. 

Néanmoins  cette  lumière  colerée 
Yyii 
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fe  propage  en  lignes  droites  de  tnS- 
me  que  fautre  mmière  ;  elle  fe  ré- 
fléchie auffi  de  la  furface  d*un  mi- 
roir y  elle  fe  rompt  en  paffant  à 
travers  nne  lentille  »  &  conferve 
fes  couleurs  tant  après  la  réfiradbion 

2n'aprè$  la  réflexion.  Ces  rayons 
tant  rafTemblés  au  foyer  d'une  len- 
tille convexe  »  dégénèrent  en  une  lu- 
mière blanche  fort  éclatante  ;  mais 
ils  reprennent  leur  première  cou* 
leur  lorfau'ils  ont  pafTé  le  foyer, 
parcequ'afoFS  ils  s'écartent  &  fe  fé- 
parent  de  nouveau. 

Puis  donc  que  ces  rayons  en 
palTant  par  le  prifme  »  fouffrent 
une  réfraébion  l  leur  entrée  ,  & 

*  une  aurre  â  leur  fortie ,  il  s'enfuit 
*  qu'un  rayon  de  lumière  fe  convertie 

en  rayons  colorés  par  la  feule  ré- 
fradÎQn. 

1^.  Puifque  les  rayons  colorés  fe 

*  continuent  toujours  en  lignes  droi- 
tes j  quoiqu'ils  fe  réfléchiffent  des 

'  miroirs  ,  ou  qu'ils  fe  rompent  dans 
les  lentilles  >  il  s*enfuic  qu'ils  re- 
tiennent toutes  les  propriétés  de  la 
lumière. 

j^.  Puifqu'ilfe  (ait  au  foyer  un 
mélange  des  différens  rayons  colo- 
rés qui  les  fait  paroitre  blancs ,  §c 
qu'ils    reprennent   leur    première 
couleur  après  leur  féparation  an- 
"^    delà  du  foyer  ^  il  s'enfuit  que  les 
rayons  rouges  j  jaunes ,  verts,  bleus 
;    &  pourpres  étant  mêlés  enfemble 
'    dans   une  proportion  convenable, 
'     doivent  produire  la  couleur  blanche. 
Il  eft  bon  d'obferver  que  cette 
expérience  réuflic  également  quand 
la  chambre  n'eft  point  obfcure  ,  les 
couleurs  en  font  feulement  moins 
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M.  Newton  a  le  premier  décou- 
verr  que  les  rayons  de  lumière 
étoient  différemment  réfrangibles. 
11  a  établi  cette  théorie  par  un  grand 
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nombre  d'expériences  dans  fo< 
Traité  d'Optique* 

Ce  ne  font  pas  feulement  les 
rayons  colorés  prôduirs  par  la  ré- 
fraâion  qu'ils  fonffrent  dans  le 
prifme  ,  mais  ceux  qui  feréfléchif- 
fent  des  corps  opaques ,  qui  ont  des 
différens  degrés  de  réfrangibilité  SC 
de  réflexibilité  ;  &  comme  le 
blanc  eft  produit  par  les  mélanges 
de  plufieurs  rayons  colorés  ,  M. 
Newton  en  conclut  que  tous  les 
rayons  homogènes  ont  leur  propre 
couleur  ^ui  répond  à  leur  degré  de 
réfrangibilité ,  &  qu'elle  ne  peut 
être  changée  ni  par  la  réflexion  ni 
par  la  réfraâionj  que  la  lumière 
du  foleil  eft  un  compofé  de  routes 
les  couleurs  primitives  i  8c  que 
toutes  les  couleurs  compofées  ne 
naiflent  que  du  mélange  de  ces 
dernières. 

11  croit  que  les  difFérens  degrés 
de  réfrangibilité  naiflent  de  la  dif- 
férente grandeur  des  particules  donc 
les  différens  rayons  lont  compofés» 
Par  exemple ,  que  les  rayons  les  plus 
réfrangibles ,  ceft-à-dire,  les  rou- 

{;es ,  font  compofés  des  particules 
es  plus  grofles  ^  les  moins  réfran* 
gibles  ,  c'efti-dire  les  violets ,  des 
plus  petites ,  &  les  rayons  inter- 
médiaires I  jaunes ,  verts  &  bleus  » 
de  particules  d'une  grofleut  întetr 
médiaire. 

Le  même  auteur  remarque  qu'une 
des  principales  caufes  de  l'imper- 
feâion  des  lunettes  eft  la  diflférenns 
réfrangibilité  des  rayons  de  lu- 
mière :  car  ces  rayons  étant  dif- 
féremment réfrangibles  ,  font  d'a- 
bord différemment  rompus  par  la 
lentille  ;  &  étant  enfuite  rappro- 
chés ,  ils  forment  des  foyers  dif« 
férens  par  leur  réunion.  C'eft  ce 
qui  avoir  engagé  M.  Newton  â  ima^ 
ginerfontélefcope  catadioptrique,! 
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iou  il  fabftitue  la  réfittidti  2  hré- 
fraâion ,  parceque  tous  les  raypns 
de  lumière  réfléchis  par  un  miroir 
concourent  cous  au  moins  fenfîbte- 
ment  au  même  fo]rer  ;  ce  qui  n  ar- 
rive pas  dans  les  lentilles. 
AÉFRANGlfiLE;  adjeâif  des  deux 

Î genres  &  terme  d'optique»  Qui  eft^ 
afceptible  de  réfraâîoo*  Les  rayons 
de  lumière  font  différemment  réfran-- 
gibles. 

REFRAPPER }  verbe  aftif  &  rédu-' 
plicatif  de  la  première  conjugai- 
îfon ,  leqoisl  fe  conjugue  comme 
,  Chanter.  Iterùmptrcutere.UtBppet 
de  nouveau,  f^ous  navi\  pas  frappé 
affe^fort  en  heurtant  à  cette  porte  y 
il  faut  refrapper.  On  a  refrappé  ces 
médailles  ,  ces  pièces  de  monnoie. 

REFRAYER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
Çgue  comme  Chanter.  Polire. 
erme  de  Potiers  de  terre ,  qui  fi- 
gnifie  ,  rendre  la  vaiflelle  de  terre' 
plus  unie  >  foit  avec  le  doigt ,  ou 
autrement  avant  de  la  cuire.  Re^ 
frayer  une  terrine. 

•REFRÉNÉ  ,  ÉE}  participe  paffif.  Voy. 
Refréner. 

ilEFRÉNER; verbe  aâif de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Refrétnare.  Ré- 
primer. 11  nefe  dit  que  dans  la  mo- 
rale. On  doit  refréner  fes  paffions ,  fa 
colère  y  fes  defirs.  Il  neji  guère  poj- 
Jîble  de]refréntr  le  luxe  des  femmes. 
Lès  anciens  Romains  refrénèrent  la 
licence  des  Poètes.  On  doit  refréner  le 
faux  \èle. 
RÉFRIGÉRANT.  ANTE;  adjeûif 
8c  terme  de  Médecine.  Refrigerans. 
Qui  a  la  propriété  de  rafraîchir.  Des 
remèdes  réfrigirans. 

Il   s'emploie   auffi   fubftantive- 
menr. 
Réfrigérant,  fe  dit  auflî  en  termes 
lie  Chimie ,  d'un  vaifTeau  que  Ton 


rem(Jit  d*eao ,  èc  av6€  lequel  on 
couvre  la  partie  fupérieure  d  un 
alembic ,  pour  refroidir  les  vapeure 
que  le  feu  v  a  élevées ,  &  faire 
enforte  qu'elles  fe  tournent  plus  fa« 
cilemeht  &  plus  promptement  en 
liqueur. 

Les  réfrigérans  étoient  fort-  en 
ufage  autrefois ,  &  Ton  en  garnif- 
foit  exaé^ement  tous  les  alembics. 
Mais  les  diftillateurs  modernes  oimc 
reconnu  qu'on  ne  retire  pas  de  cette 
forte  de  vaifleau ,  à  beaucoup  près  » 
tous  les  avantages  qu'on  cro]roit  lui 
devoir  :  la  raifon  de  cela  ,  c'eft  que, 
pour  que  la  diftillation  aille  bien, il 
faut  que  le  chapiteau  de  l'alembic  foie 
auffi  chaud  y  ou  prefqu  auiE  chaud 
que  la  cucufbite.  M.  fiaumé  a  ob- 

'  iervé  en  effet  que  lorfqu'on  refroi- 
dit beaucoup  le  chapiteau  par  de 
Teau  très- froide  »  la  diftillation  s'ar- 
rète  aufli-tôt.  &  ne  reprend  que 
quand  le  chapiteau  s'eft  confidéra- 
blement  réchauffé.  Ces  obfervà- 
tibns  font  négliger  beaucoup  les 
réfrigérans^  depuisun  certain  temps 
on  leur  fubftirue  prefqae  partout 
Xtferpentin.^  qui  efl  â  la  vérité  lui- 
même  un  réfrigérant  j  mais  diffé^ 
rent  de  l'autre  »  en  ce  qu'il  eft  adap- 
té au  bec  de  l'alembic  y  au  lieu  d'en- 
vironner fon  chapiteau. 

RÉFRIGÉRATIF  ,  IVE  ;  adjeûif  & 
terme  de  Médecine.  Réfrigérât ivus. 
Qui  rafraîchir.  Un  lavement  réfrigé^ 
ratif  Unetifaneréfrigérative. 

11  s'emploie  audi  fubftanrive- 
ment.  Ce  remède  ejl  un  bon  refrigé" 
ratif. 

RÉFRIGÉRATION  j  fubflantif  fé- 
minin &  terme  de  Chimie.  Refri-- 
geratio.  RefroidiSèment.  Ceji  par 
la  réfrigération  que  fon  convertit  en 
liqueur  les  vapeurs  que  le  feu  élève 
dans  f  alembic. 

RÉFRINGENT ,  ENTE  -,  adjeAif  & 
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terme  de  Phyfiqae.  Qui  a;  h  prô^ 
priécé  de  changer  la  direâion  des 
rayons  de  la  lumière  IcKfqa'ils  paf- 
fent  obliquement.  Milieu  réfringent , 
furface  réfringente. 

REFRIRE  ;  verbe  aâif  de  la  quacriè-; 
me   conjugaifon ,  lequel  fe  conju-, 

fue  comme  Frïre,   Itérant  frigere. 
rire  de  nouveau.  Ce  poîffon  n*efi 
pas  affèifrit' ,  il  faut  le  re frire, 

REFRbER  j  verbe  aâif  &  rédupH-: 
carif  de  la  première  conjugaifon  »* 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Recrifpare.ftifet  de  nouveau. 
Dites  au  perruquier  de  refrifer  cette 
perruque. 

REFROGNÉ ,  ou  Renfrogné  ;  pat- 
cicipe  paflif.  Vifage  refrogné.  Mine 
renfrognée.V oytz  Rbfrognir. 

REFROGNEMENT  ,  ou  Renfro- 
GNEMENT  ;  fubftantîf  mafculin.  Ac- 
tion de  fe  réfrogner.  Le  refrogne^ 
ment  defon  vifage  annonce  de  la  mau- 
vaift  humeur. 

REFROGNER,  ou  Renfrogner; 
(fe)  verbe  pronominal  réfléchi  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  VuU 
tum  contrahere.  Se  faire  des  rides- 
fur  le  vifage,  fe  faire  des  pli«  au 
front,  qui  marquent  du  mécon- 
cencement ,  du  chagrin  ,  de  la  mau- 
vaife  humeur.  Quand  il  rencontre 
cette  femme  ,  ilferefrogne.  Si  vous  lui 
parler  de  cette  araire ,  vous  le  verni 
fe  rejrogner. 

On  dit  zxïfCx  y  fe  réfrogner  ^fe  ren- 
frogner le  vifage.  Et  alors  il  fe  prend 
aélivement. 

REFROIDI ,  lE;  participe  paffif.  Foy. 
Refroidir. 

REFROIDIR;  verbe  aftif  de  la  fe- 
conde  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Refrigefiere. 
Rendre  froid.  Le  vent  du  nord  a  re- 
froidi le  temps. 

Il  eft  aufli  neutre  âc  fignifie ,  de- 


▼énir  froid.  Si  vous  ne  prenc^  peine 
ce  caffé^  il  refroidira  trop*  Laiffe^  rc- 
froidir  la  liqueur. 

Il  eft  encore  pronominal  réfléchi. 
Quand  on  a  chaud  ^  il  ejl  dangereux 
de  fe  refroidir  fur  le  champ. 

11  fe  dit  auifi  figurément  tant 
comme  verbe  aâif  &  neutre  j  que 
comme  pronominal  réfléchi  >  pour 
fignifier ,  ralentir.  Vâge  refroidie  les^ 
pafjions.  Il  ne  faut  pas  refroidir Jon 
'  ardeur.  Son  ^èlc  commence  àfe  refro. 


roh» 


dit. 


REFROIDISSEMENT;  fubft.  maf- 
culiû.  Diminution  de  chaleur.  La 
pluie  occafionne  le  refroidiffemeni  de 
tatmofphcre.  L agitation  d*un  corps 
chaud  dans  une  liqueur  froide  ,  pro^ 
duie  un  réfroidiffement  tris*prompt. 
Le  refrêz£fjenunt  de  la  chûtur  aar 
turelle. 

Refroidissement  ,  fe  dit  figurément 
de  la  diminution  dans  l'amour, 
dans lamitié ,  dans  les  paffions.  la 
jouijjance  caufebien  du  rejroidijjement 
en  amour.  Il  paraît  quily  a  bien  du 
refroidiffemeni  dans  f on  amitié.  Ceft 
à  L'âge  quon  doitfouvent  le  refroidif* 
fement  des  paffions. 

Refroidissement  ,  fe  dit  encore  d'à* 
ne  maladie  du  cheval  provenant  du 
padage  fubit  d'une  aâion  vive  & 
forcée ,  a  une  aâion  lente  &  tardi- 
ve ,  ou  à  un  repos  entier  dans  un 
temps  froid ,  ou  d*ttne  bolflbn  frai' 
che  prife  au  moment  où  le  cheval 
avoir  chaud.  Le  refroidiffement  ejl 
une  morfondurc  légère. 

REFROTTER;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  conji^ 
gue  comme  Chanter.  Denub  ttr* 
gère.  Frotter  de  nouveau*  Ce  plan- 
cher a  été  mal  frotté^  il  faut  le  refrou 
ter. 

REFUGE  ;  fubftantif  mafculin.  Re-^ 
fugium.  Afile ,  retraite ,  lieu  où  oi| 
(is  fauve  pour  être  ea  foreté. 
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,  Chez  les  Anciens  il  y  arolt des 
Villes ,  des  Temples ,  des  Àucels 
qui  jouilToienc  du  droit  de  refuse. 
Ce  privilège  s'accordoic  par  la  pié- 
té &  par  la  libéralité  des  Princes  » 
ou  par  décret  d'un  peuple^  d'une 
nation. 

Le  Sénat  de  Rome,  en  confir- 
mant les  aâes  de  Jules  Céfar ,  qui 
avoit  accordé  le  droit  d'afile  an 
Temple  de  Venus  de  la  Ville  d'A- 
phrodifée  en  Carie,  ordonna  que 
ce  droit  feroit  femblable  à  celui  du 
Temple  de  Diane  Èphéfîetine ,  â 
Éphèfe.  Le  Sénat  en  conficmatjon 
de  rÉdit  d'Âugufle ,  reconnut  auflii 
les  refuges  facrés  des  Temples  de 
la  Ville  de  Scratonicée  en  Carie. 

Les  droits  de  refuge  avoient  plus 
ou  moins  d'extenHon  ,  fuivant  oue 
Texigeoient  ou  le  biex)  de  la  reli- 
gion ,  ou  les  intérêts  politiques  j 
&  quelquefois  on  les  reftreignoit^ 
ou  même  on  les  fupprimoit  entiè- 
rement j  lorfque  les  abus  en  étoient 
nuifibles  à  la  fociété.  Voy.  Asile. 
On  appelle  auffi  refuges  ,  lesliof- 
pices  que  les  Communautés  Rëli- 
gieufes  ont  dans  les  Villes,  pour 
leur  fervir  de  retraite  en  cas.de 
guerre.  Et  Ion  appelle  Congréga^ 
tion  de  Notre-Dame  du  Refuge,  une 
Congrégation  dé  Religieufes  qui 
admettent  *  i  la  profeflion  dés  fîlles 
pénitentes,  &  en  gouvernent  d'au- 

'^  très  qui  né  paroi  fient  point  jpropr  es 
^  la  vie  religieufe.  Cette  Congré- 
gation înftituée  à  Toul  en  1(731  a 
formé  depuis  pluHeurs  établiflTe- 
mens  à  Nancy,  à  Avignon,  â  Rouen, 
à  Arles ,  â'c.  Chaque  Communauté 
a  un  Supérieur  choiG  par  la  Supé- 

\  lieure  en  charge ,  &  par  lé  Con- 
feil  tant  du  dedans  que  du  dehors , 
'&  confirmé  par  1  Évêque  Diocé- 
fain.  Les  Religieufes,  outre  les 
.vgeux  ordinaires^  font  encore  celui 


'  de  ne  confentir  jamais  que  le  nom-' 
brre  des  places  réfervées  aux  filleg 
pénitentes  foit  diminué. 

Refuge,  fe  dit  figurément  des  per*' 
fonnes.  La   Fierge  ejl  appelée  p^p 
VEglife  le  refuge  des  pécheurs.  Vou$ 
ètesfon  unique  refuge. 

RÉFUGIÉ  ,  ÉE  }  participe  paffif.  Foy* 
Réfugier. 

RÉPuGiâ  ,  s'emploie  auffi  fubftaniî^ 
vement.  C'efi  un  pauvre  réfugié* 

On  appelle  absolument  réjugiés  , 
les  Calviniftes  qui   font  fortis   d«- 

\  France  ,  à  Toccafion  de  la  révoca- 
tion de  rÉdit  de  Nantes.  Les  réfu^ 
giés  ont  porté  aux  '  ennemis  de  la, 
France  des  talens  ,  des  arts  &  des 
reffources  dont  ils^ont  fouvent  ufé 
concr'elie  i  d*oà  Ponp^ut  conclure  que 
\  la  révocation  de  rÈdit  de  Nantes  fut 
une  grande  faute  en  politique, 

RÉFUGIER  j  (fe)  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  première  conjugjiifon  , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Aliqub  perfugere.  Se  retirer 
;Çn  quelque  lieu;  ou  auprès  de  qi^cl- 
.; qu'un  pour  être  en  im^ié.  Jprès  la 
révocation  de  l'Edit  de  Nantes  les  CfU 

.vinifies  de  France  fe  réfugièrent  en 
Angleterre,  y  en.  Hollande  &  en  Alle- 
magne. Annibal  s'étoit  réfugié  auprès 
de  Prufys^^  Roi  de  Bythinie. 

Les  tVois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &.  la  quatrième  longue  ou 
brçvef.  VoyeiY^^i^z. 

Ve  féminin  qui  termine  le  fingu- 
^  lier  du  préfçnt  de  l'indicatif ,  &c. 
s'unit  à  la  fyllabe  précédente.*  la 
rend  longue. 

REFUITE  i  fubftantîf  féminin  &  ter- 
me de  Vénerie.  On  appelle  aînfî 
l'endroit  où  une  bcre  a  accoutumé 
de  pafTer  lorfau'on  la  chaffè.  Ce 
Ckajfeur  connoit  toutes  Us  refuhes 
de  la  foret. 
'  RiFuiTBS ,  fe  dit  auffi  à6%  ïufes  d'un 
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*  cerf  qu*on  chafle.  Il  y  a  des  cerfs  qui 
^  vfent  de  refuites. 

Refuites  ,  fe  dit  figurcmcnt  des  re- 
tardemens  afFeûés  d'une  perfonne 

3'    ui  nô   veut    point  de  cônclufion 
ans  une  affaire.  //  ufe  de  refaites 
pour  retarder  la  décijion  de  cette  af 

*  faire. 

Refuite  ,  fe  dit  en  termes  de  menui- 
ferie,  du  trop  de  profondeur  d'u- 
ne moctoife  ,  d'un  trou  de  boulin  , 

REFUS  j  fubftantif  mafculin.  Vene- 
gatio.  Aaion  de  refufer.  Un  refus 
injurieux.  Une  demande  rien  pour 

'  n* avoir  pas  la  honte  d^ejfuyer  un  re- 
fus. On  doit  par  des  manières  honnê- 
tes ,  adoucir  ce  que  les  refus  ont  de 

'  rude  &  de  fâcheux.  Telle  ejl ,  dit 
Pline  le  jeune ,  la  difpojition  du  cœur 
humain;  oblige^  cent  fois ,  refufer 
une^  le  refus  feul  reftera  dans  Cef 

'  prit. 

On  dît ,  qvL^une  chùfen*ejl  pasau 
refui  diqutlquun;  pour  dire  j  que 
ce  n'eft  pas  une  choie  qu  on  lui  ôf- 

*  fre ,  &  qu  il  ne  dépend  pas  de  lui 
de  l'accepter  ou  de  la  refufet. 

On  dit  auflî ,  avoir  une  chofe  au  refus 
de  quelqu'un  ;  pour  dire ,  ne  l'avoir 
qu'après  qu'un  autre  Ta  refufée.  Et , 
faire  une  chofe  au  refus  de  quelqu'un  ; 
pour  dire ,  la  faire  après  qu'un  au- 
tre a  refufé  de  la  faire. 

On  dix  auflî  dans  le  ftyle  fami- 
lier ,  cela  n'eftpas  de  refus  ;  pour  di- 
re ,  l'accepte  volontiers ,  avec  plai- 
fir  ce  que  vous  m'offres. 
Repus  ,  fe  prend  aufli  Quelquefois 
pour  ce  qu'un  autre  a  rcfuft.  Je  ne 
veux  point  du  refus  tt un  autre.    . 

En  termes  de  chafle,  on  dit ,  un 
cerf  dt^refus  i  pour  dire,  un  cerf  de 
crois  ans. 

On  dit ,  qu*tt/î  pieu  de  pilotis  efi 
au  refus ,  quand  le  mouton  ne  peut 
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plus  le  faire  entrer  plus  avant  efl 


terre. 


REFUSÉ,  ÉE;  participe  paflif..l^O^^ 

Refuser. 
REFUSER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  k  con- 
jugue comme  Chanter.  Denegare. 
Rejeter  une  offre ,  ne  pas  acceptet 
ce  qui  eft  offert.  //  a  refufé  t argent 
quon  lui  a  offert.  Vous  naurie:^  pas 
dû  refufer  fa  propojîtion. 

On  dit  abfolument  &  proverbia- 
lement, tel  refufé^  qui  après  mufe  » 
ou  qui  refufé,  mufe 'y  pour  dire,  que 
fouvent  on  fe  repent  d'avoir  refufé 
ce  qu'on  nous  offroit,  parceque 
l'occaûon  de  l'avoir  ne  fe  préfente 
plus. 
Refuser  ,  fignifie  auflî ,  rejeter  une 
demande ,  ne  pas  accorder  ce  qui 
eft  demandé.  On  lui  refufa  l'emploi 
qu'il  demandoit.  Ce  Prince  ne  refufc 
rien  à  fa  Maîtreffe, 

En  ce  fens ,  il  s'emploie  auflî  ab- 
folument. Quand  on  ejl  obligé  de  tu 
fufer  ,  il  faut  du  moins  refufer  poli" 
ment.  La  Reine  ne  refufa  jamais  qu'à 
regret. 

On  dit ,  refufer  la  porte  â  quel'*, 
qu'un  ;  pour  dire ,  ne  pas  lui  per- 
mettre l'entrée  de  quelque  lieu ,  de 
quelque  maifon,  Lorfquilfe  préfen^ 
ta  pour  entrer  che^  elle ,  on  lui  refufa 
laporte. 

On  dit ,  fe  refufer  quelque  chofe  i 
pour  dire ,  fe  priver  de  quelque 
chofe.  Ainfl  en  parlant  d*un  hom- 
me avare  &fordide,  on  dit ,  que 
c'efl  un  homme  qui  fe  refufé  le  né-- 
ceffalre^  juf qu'au  néceffaire  ,  q^fi 
refufé  tout. 

Et ,  dans  un  fens  oppofé  ,  on 
dit  d'un  homme  qui  aime  extrême- 
ment fes  commodités  Se  fes  aifes» 
que  c*efi  un  homme  qui  ne  fe  refufi 
rien. 

On  dit>y2  refufer  aux  plaijlrs  i 

fi 


.    fe  rtfuftr  à  la  joie  ;  pour  dire ,  fuir 
Jbs plaifirs  &  la  joie. 

On  die  auflî ,  il  efl  impojjible  de 
fe  refufer  à  t évidence  dcfes  preuves  , 
-    à  la  force  défis  raiforts  ;  pour  dire  » 
il  eft  impoffible  de  réfifter  à  révi- 
dence  de  Tes  preuves^  â  la  force  de 
fes  raifons. 
Rbfuser  ,  fe  joint  auffi  avec  l'infinitif 
des  verbes  précédé  des  prépofîcions 
â  ou  de.  VJubergifte  leur  refufa  à 
dîner.  Je  ne  refufe  pas  de  payer.  Il  a 
refufé  de  sUntéreJfer pour  elle. 
K£Fu$£a,  s'emploie  aufli  avec  le  ré- 
gime ûmple.  Âinli  on  die,   qu'^/z 
homme  refufe  fes  meilleurs  amis  ;  pour 
dire,  ^u'iî  ne  fait  rien  de  ce  que 
•  fes  meilleurs  amis  lui  demandent , 
qu'il  rejette  les  prières  de  fes  meil- 
leurs amis.  lia  déjà  refufé  tous  ceux 
qui  ren  ont  prié. 

Refufer  une  fille  en  mariage^  fe 
dit  ou  d'un  père  ou  d*une  mère  qui 
ne  veulent  pas  donner  leur  fille  en 
mariage  â  quelqu'un ,  ou  de  celui  à 
qui  on  l'a  offerte  >  &  qui  na  pas 
voulu  l'accepter.  Et  dans  ce  dernier 
fens  ,  on  dit,  qu*«/z  homme  a  refufé 
un  bon  partie  ({ii*  une  fille  a  refufé  un 
parti  avantageux. 

£n  termes  de  Marine,  on  dit,  le 
vent  refufe  ;  pour  dire  ,  que  le  vent 
€ft  contraire. 

On  dit  en  termes  de  Manège, 
qu'tf/j  cheval  refufe  ,  lorfqu'il  ne  veut 
pas  obéir  au  Cavalier. 

La  première  fyllabeeft  très  brève, 
la  féconde  brève  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voye;(^  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont  la 
fyllabe  précédente  longue. 
RÉFUSION;  fubftamif  féminin  & 
terme  de  Palais.  11  n'a  d'ufage  qu'en 
cène  phrafe,  réfufion  de  dépens  y 
qui  fe  dit  à^s  frais  d'un  jugement 
par  défaut  defquels  on  eft  obligé 
Tome  XXir. 
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de  remb^urfer  la  partie  ,  avant  d  è^ 
tre  reçu  â  fe  pourvoir  contre. 
RÉFUTATION  i  fubftantif  féminin. 
Refutatio.  Difcours  par  lequel  on 
réfute.  La  réfutation  a  un  livre. 

En  termes  de  Rhétorique ,  la  ré* 
futation  eft  la  partie  du  difcours 
par  laquelle  on  répond  aux  objec- 
dons. 

La  réfutation  demande  beaucoup 
d'art,  parcequ'il  eft  plus  difiicile 
de  guérir  une  ble(fure  que  de  la 
faire. 

Quand  l'objeâion  eft  fufcepiible  ^ 
d'une  réfutation  en  règle,  on  la 
fait  par  des  jugemens  contraires  ^ 
tirés  ou  des  circonftances ,  ou  de  la 
nature  de  la  chofê  j  ou  des  autres 
lieux  communs. 

On  peut  fuivre  dans  la^réfutaciôn 
la  même  méthode  que  dans  la  preu- 
ve ,  on  peut  aufii  s'en  écarter  \  c'eft* 
à-dire  »  qu'on  peut  commencer  par 
réfoudre  les  plus  fortes  difficultés 
de  l'adverfaire ,  ce  qui  eft  même 
utile  pour  diffiper  promptemenc 
les  préventions  qu'il  auroit  pu  faire 
naître  »  6c  terminer  fa  réplique  par 
la  réfolution  des  objcÀions  les 
plus  foibles.  Lorfque  les  objeâions 
font  fortes  &  en  grand  nombre,  il 
fajut  tâcher  de  les  terrafter  toutes  f 
pour  ainfi  dire ,  d'un  feul  coup , 
par  une  raifon  générale  &  péremp- 
toire  tirée  du  fond  même  de  la 
caufe  :  le  plus  fur  &  le  plus  court 
moyen  de  répliquer  avec  fuccès  » 
feroit  de  trouver  dans  fa  preuve  mê- 
me de  quoi  repoulfer  les  alfauts  de 
fa  Partie  adverfe.  Quelquefois  il 
eft  bon  de  prendre  féparément  cha- 
queobjeâion,  &  d'en  faire  fentir 
le  faux  ;  d'oppofer  à  celles  qui  font 
fortes  des  raifons  folides;  &  de 
combattre  les  plus  foibles  par  une 
raillerie  ou  ironie.  Cette  dernière 
fagoa  de  répliquer  a  je  ne  fais  quel 
Z  z 
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ait  âe  fapériorité  qui  pla^tiux  au- 
diteurs ,  &  les  difpofe  en  faveur 
de  celui  qui  parle  ;  mais  auffi  elle 
a  fes  inconveniens  qui''ront  afTez 
connus.  Un  bon  mot  n'eft  pas  tou- 
jours une-raifon. 

Les  deux  premières  fyilabes  font 

brèves  ,     la    troifième   longue  & 

les  autres  brèves  j  mais  la  dernière 

eft  longue  au  pluriel. 

RÉFUTÉ,  ÉE  participe  paflîf.  Foyci 

RÉFUTER. 

RÉFUTER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Réfuta- 
re.  Détruire  par  des  raifons  folides 
ce  qu'un  autre  a  avancé,  montrer 
que  ce  qu'a  dit  un  Adverfaire  eft 
mal  fondé  ou  n'eft  pas  vrai.  Réfuter 
une  opinion.  Réfuter  une  erreur  Henri 
VIII  écrivit  pour  réfuter  les  dogmes 
des  Prétendus  Réformés ,  avant  quii 
feféparât  lui-même  de  la  Communion 
de  CEgUfe  Romaine. 

On  dit ,  réfuter  un  livre  ,  réfuter 
un  .Auteur;  pour  dire  j  détruire  ce 

3ui  a  été  avancé  dans  un  Livre  , 
étruire  ce  qu'un  Auteur  a  avancé. 
Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 

REGA  ;  rivière  d'Allemagne  dans  la 
Poméranie.  Elle  a  fa  fource  dans  la 
moyenne  Marche  de  Brandebourg , 
&  fon  embouchure  dans  la  Mer  Bai- 
tique  ,  entre  Lutke-Horft  &  Lan- 
gen-  Hagen. 

REGAGNÉ,  ÉE';  participe  paffif.  Foy. 
Regagner. 

REGAGNER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ch AUTbk.  ^mijfum 
recipere.  Gagner  ce  qu'on  avoir  per- 
du. //  a  regagné  au  quinze  ^argent 
quil  avoii  perdu  au  pharaon. 

Regagner  ,  en  termes  de  guerre,  fe 
dit  en  parlant  des  ouvrages  de  for« 
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rificâtion  qu*on  reprend  fur  Tetifie^ 
mi  après  les  avoir  perdus.  Nous  rc^» 
gagnâmes  la  demi- bine.  LesaJJiégés 
regagnèrent  le  chemin  couvert. 

En  parlant  des  troupes  qui  re- 
pouffent les  ennemis  après  en  avoir 
été  pouOées ,  on  dit ,  tp  elles  ont 
regagné  leur  terrain. 

On  dit  dans  le  même  fens  ^.  ^é^ 
gagner  le  de  (fus  ;  pour  dire ,  repren- 
dre le  deffus.  Et  regagner  Favanta^ 
ge;  pour  dire ,  recouvrer  l'avantage 
qu'on  a  voit  perdu. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  re* 
gagner  le  dtjjus  du  vent,  ou  regagner 
le  vent  fur  l  ennemi.  Et  on  le  dit  fi- 
gurément ,  pour  dire  ,  rétablir  fes 
affaires ,  fa  fortune  ,  fon  crédit. 

On  dit ,  regagner  le  chemin ,  pour 
dite  y  reprendre  le  chemin  qo  on 
avoit  quitté  i  &,  regagner  le  logis; 
pour  dire  »  retourner  au  logis. 

On  dit  aufli ,  regagner  l'amitié  ^ 
faffeBion ,  les  bonnes  grâces  de  quel" 

?ju*un;  pour  dire,  fe  rétablir  dans 
'amitié,  dans  les  bonnes  grâces  de 
quelqu'un.  Et  regagner  quelquun  ; 
pour  dire,  fe  remettre  bien  avec 
<}uelqu'un ,  ou  le  remettre  dans  les 
intérêts  qu'il  avoit  abandonnés , 
dans  le  parti  qu'il  avoir  quitté. 
REGAIN  i  fubftantiftnafcufin.  L'her- 
be qui  revient  dans  les  pies  aprè» 
qu'ils  ont  été  fauchés. 

Les  regains  font  abondans  quand 
l'été  eft  pluvieux  ;  &  ce  n'eft  que 
par  le  fecours  des  pluies  ou  des  ca- 
naux qu*on  peut  efpérer  une  deu« 
xième  récolte  dans  les  prairies  fé- 
ches.  Quant  aux  prairies  humides , 
furtout  celles  qui  font  dans  le  Voi- 
finage  de  quelque  rivière ,  on  y  don- 
ne tous  les  arrofemens  qu'on  veur, 
en  faifanr  écouler  de  l'eau  dans  les 
prés  H-tôt  que  le  premier  foin  en  eft 
enlevé.  Mais  l'abondance  du  regain^ 
ninfi  que  celle  du  premier  foin  j  dér 
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.  «pend  beaucoup  de$  foins  qu'on  fe 
donne  pour  fertilifef  les  prairies. 
On  fauche  ordinairement  les  re- 
gains à  la  mi-feprembre ,  &  ce  fé- 
cond fauchage  eft  d'autant  plus  uti- 
le ,  qu  outre  U  nouvelle  herbe  >  on 
enlevé  auffi  celle  qui  peut  être 
échappée  à  la  faux  lors  de  la  pre- 
mière fauchaifon. 

Auffi  tôt  que  le  regain  eft  recueil- 
li,  on  a  coutume  d  y  mener  paître 
les  beftiaux  pendant  l'automne  & 
l'hiver ,  jufqu'au  temps  que  Therbe 
doit  recommencer  à  croître  î  mais 
il  v  a  des  gens  entendus  en  agri- 
culture qui  ne  permettent  pas  qu  on 
laifTe  des  bediaux  dans  leurs  prés  â 
foin  plus  de  huit  a  quinze  jours 
après  qu'ils  font  dépouillés,  afin 
que  ces  animaux  n'aient  que  le 
temps  de  pacurerce  qui  eft  échappé 
au  Faucheur.  Ils  prétendent  que  par 
ce  ménagement  ils  rerirent  de  leurs 
prés  le  double  du  foin  qu'ils  reti 
reroient  en  pâturage  s'ils  y  lailfoient 

..  les  beftiaux  pendant  l'automne  6c 
l'hiver. 

HEGAIRE}  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  en  Bretagne  aux  ju> 
ridiâions  temporelles  des  Évêques 
Se  à  celles  de  leurs  Chapitres.  L'ap- 
pel de  ces  Juridiâions  reftbrtit  au 
Parlement. 

RÉGAL  j  fubftantif  mafculin.  Feftin, 
grand  repas  qu'on  donne  à  quel- 
qu'un. La  faille  fit  unfupcrbc  régal 
à  la  PrinceJJc.  On  leur  donna  un  régal 
magnifique. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ccft  un  régal  pour  moi,  pour 
dire,  c'eft  un  grand  plaifir  pour 
moi.  Je  me  fiiis  un  grand  régal  de 
la  voir.  - 

Il  ne  faut  pas  imiter  ceux  qui  di- 
fent  régaux  au  pluriel ,  on  doit  dire, 
régals.  On  leur  fit  pluficurs  régals  à 
U  Cour. 
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REGALADE  j  fubftantif  féminin  qui 
n'a  d'ufage  qu'en  cette  phrafe,  boi-' 
re  à  la  régalade  ;  pour  dire ,  avafer 
la  boiflfon  qu'on  verfe  dans  la  bou-^^ 
che  la  tète  étant  renverfée. 

RÉGALE  ;  fubftantif  mafculin.  Un 
des  jeux  de  l'orgue  donc  les  tuyaux, 
ont  des  anches. 

RÉGALE }  fubftantif  féminin  Se  ter- 
me de  Jurifprudence  bénéficiale  qui 
fe  dit  du  oroic  qui  appartient  au 
Roi  fur  certains  bénéfices. 

On  diftingue  deux  fortes  de  rér 
gales ,  la  fpirituelle  &  la  tempos 
relie. 

La  régale  fpirituelle  ,  qu*on  ap- 
pelle auffi  Amplement  régale  par  ex- 
cellence^  eft  le  droit  qui  appartient 
au  Roi  de  conférer  tous  les  béné- 
fices non  Cures  dépendans  de  l'É- 
vèché  ou  Archevêché  vacant ,  lorf- 
que  ces  bénéfices  fe  trouvent  va- 
can^  ou  qu'ils  viennent  à  raquer  , 
de  fait  ou  de  droit ,  pendant  la  va- 
cance du  fiége  épifcopal  ou  archié- 
pifcopal. 

La  résfale  temporelle  eft  le  droit 
^ue  le  Roi  a  de  jouir  de  tous  les 
ruîts  &  revenus  de  l'Évêché  ou  Ar- 
chevêché qui  eft  vacant  en  régale. 

Les  Auteurs  font  partages  fur 
l'origine  de  ce  droit.  Quelques-uns 
le  font  remonter  jufqu  a  là  Loi  Di- 
vine, &  tiennent  qu'il  dérive  de 
cette  noble  prérogative  qu'avoienc 
les  Rois  de  Juda ,  d'être  oints  &  fa- 
crés^  &  en  conféquence  de  faire  les 
fondions  du  Grand  Prêtre  j  &  lorf- 

2u'il  étoit  abfent,  d'établir  desOf* 
ciers,  &  de  donner  les  places  Sc 
les  dignités  du  Temple. 

M.  BIgnon  ,  Avocat  Général , 
réunit  quatre  fources  d'où  procède 
la  régale ,  lefquelles  jointes  enfem- 
ble  en  forment  les  fondemens  ;  fa- 
voir  ,  la  fouveraineté  du  Roi,  (a 
Zz  ij 
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qaaliré  de  fondateur  des  ÉglifeS ,  Ta 
qualité  de  Seigneur  féodal  des  biens 

3ui  en  compofenc  les  revenus  »  eu- 
n  fa  qualité  de  Gardien ,  Avocat 
&  Défenfeur  des  droits  &  préroga- 
.     tives  des  Églifes  de  fes  états. 

Probus ,  Bazée  &  quelques  au- 
tres ,  tiennent  que  la  régale  vient 
du  Concile  d'Oriëans ,  tenu  fous  le 
règne  du  Roi  Clovis  1 ,  à  qui  la 
nomination  des  Évcchés  fut  donnée 
comme  une  récompenfe  de  la  vic- 
toire mémorable  que  ce  Roi  avoir 
remportée  contre  Alaric  Roi  des 
ViGffots;  d'autres  dîfent  que  cette 
faculté  fut  donnée  à  l'Empereur 
Charlemagne  par  le  Pape  Adrien , 
pour  avoir  exterminé  les  Ariens. 

D  autres  prétendent  que  la  réga- 
le n'a  été  établie  que  par  le  con- 
cordat fait  entre  Léon  X&  Fran- 
çois I.  Mais  plufieucs  croieiK  avec 
rondement  que  le  concordat  n'a  fait 

Sue  renouveler  un  droit  dont  les 
Lois  de  France  avoient  joui  long- 
temps auparavant* 

Quoi  qu'il  en  foît,  il  y  a  ouver- 
»«je  à  la  régale  par  la  vacance  de 
l'Evêchç  ou  Archevêché  j  favoir  , 
i^  par  mort. 

1*".  Par  la  promotion  de  TÉvc- 
que  ou  Archevêque  auCardinalat;  le 
Prélat  promu  à  cette  dignité  étant  at- 
taché d'une  manière  plus  particuliè- 
re à  l'Égfife  de  Rome ,  attachement 
que  l'on  croyoit  autrefois  incompati- 
ble avec  le  fer  vice  &  la  réfîdeoce  que 
le  Prélat  doit  dans  Ton  Diocèfe,cela 
a  fait  regarder  l'Évêché  comme  va- 
cant.  La  promotion  au  Cardit>alat , 
/ub  cxpeSatione  ticuU^  opère  le  mê- 
me effet  ;  mais  la  régale  n'a  lieu  , 
par  la  promotion  au  Cardinalat  eo 
général ,  que  du  jour  que  TÉvêque 
a  accepté. 

5°.  L>  régale  eft  ouverte  par  la* 
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démiffion  firaplc  entre  les  mains  éà 
Roi ,  &  par  la  réQgnation  en  fa« 
veur ,  ou  permutation ,  du  jour  que 
la  réfignation  ou  peunutation  eft 
admife  par  le  Pape. 

4^.  Par  latranflatiôndc  l'Évoque 
ï  un  autre  Evêché  ou  Archevêché , 
du  jour  du  ferment  de  fidélité  prête 
pour  i'Eglife  à  laquelle  l'Evêque  x 
été  transféré» 

5  ^.  tl  y  auroir  aufli  ouverture  à 
la  régale  pat  la  rébellion  publique 
Se  notoire  de  TEvêque.  Ce  feroic 
une  efpèce  de  commife  femblable 
â:  celle  qui  a  lieu  contre  le  vaflTal 
pour  cauie  de  félonie. 

Un  bénéfice  eft  dit  vaquer  en  ré-4 
gale  9  lorfqu*il  fe  trouve  vacanc 
au  moment  que  la  régale  s'ouvre 
dans  un  Evêché ,  ou  qu'il  vient  X 
vaquer  depuis  l'ouverture  de  la  ré-^. 
gale. 

•On  dîftingue  trois  fortes  de  va* 
cances  par  rapport  à  la  régale  \  fa*- 
voir ,  i^,  la  vacance  de  droit ,  qui 
arrive  quand  le  pourvu  a  pris  pof- 
fefiion  en  perfonne  fur  un  titre  nUf 
&  vicieux,  l^  La  vacance  de  fait  i 
quand  celui  qui  eft  pourvu  par  ui^ 
tirre  canonique ,  n'a.  pris  polfeffioa 

3ue  par  procureur  \  car  en  matière 
e  régale  la  prife  de  poflèiCon  faîte 
par  procureur  ,  quoique  tonde  de 
procuration  fpéciale  »  n'empêche 
pas  que  te  bénéfice,  ne  foit  réputé 
vacant  »  G  ce  n'eft  un  bénéfice  k 
charge  drames.  ;^.  La  vacance  de 
fait  &  de  droit,  quand  un  Clerc 
pofféde  un  bénéfice  fans  titre  cano« 
nique ,  Se  fans  avoir  pris  |:K>fleffioa 
en  perfonne.  Dans  tous  ces  diffétens^ 
genres  de  vacaace ,  te  Roi  difpo« 
fe  des  bénéfices  qui  vaquent  enré-^ 
gale. 

Le  litige  faitvauffi  vaquer  etr  ré» 
gUe  les  bénéfices  qui  fe  tronvent 
conteftés  pendant  qu'elle  eft  ouvee-^ 
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te  ;  mais  il  faut  que  l'affaire  foie 
au  moins  problématique  y  &  que 
l'un  des  contcndans  ne  foit  pas  évi- 
demment mal  fondé. 

Néanmoins  ù  Tun  des  contendans 
avoit  feulement  pour  lui  le  bon 
droit ,  8c  que  l'autre  fût  en  poffèf- 
fion  a&uelle,  le  bénéfice  contefté 
entr'eux  vaqueroit  en  régalej  parce 
que  pour  empêcher  la  vacance  en 
régale ,  il  faut  que  le  bénéfice  foit 
rempli  de  fait  Se  de  droit  par  la 
même  perfonne. 

Pour  faire  vaquer  un  bénéfice  en 
régale  â  caufe  du  litige»  une  (im- 
pie aflignation  ne  fuffit  pas }  il  faut 
luivant  la  Déclaration  du  i  o  Fév. 
Ky/j  ,  qu'il  y  ait  conteftation  en 
caufe  îiz  mois  avant  le  décès  des 
Evêques  &  Archevêques.  Cepen- 
dant s'il  étoit  certain  que  le  litige 
fut  férieuz  6c  de  bonne  foi ,  il  fe- 
roit  vaquer  le  bénéfice  en  régate  » 

3uoiqu'il  n*y  eut  pas  encore  fix  mois 
epuis  la  conteftation  en  caufe. 
La  Grand  -  Chambre  du  Parle- 
ment de  Paris  eft  le  feul  tribunal 
qui  ait  droit  de  connoître  de  la  ré- 
gale dans  toute  l'étendue  du  royau- 
me. 

Quand  le  pourvu  en  rcgale  trou- 
ve un  autre  en  poffèfiion  du  béné- 
fice »  il  doit  former  verbalement 
fa  demande  en  la  Grand-Chambre, 
par  le  miniftèrè  de  fon  Avocat,  & 
requérir  permiffion  de  faire  aOigner . 
tous  les  contendans. 

On  adjuge  toujours  l'état ,  c'èft- 
à-dire  >  la  provifion  au  régalifte ,  en 
attendant  le  jugement  du  fond. 
'  En  matière  de  régale,  la  Cour 
connoît  ;du  pétitoire  des  bénéfices , 
c'eft  pourquoi  elle  ne  fe  fcrt  pas  du 
terme  de  maintenue  :  elle  adjuge  le 
bénéfice  â  celui  qui  a  droit. 

Le  régalifte  ne  peut  pas  au  pré- 
judice du  Ror  9   fe  déHfter  de  fon 
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droit  au  profit  d'un  pourvu  par  le 
Pape,  ou  par  rOrdinaire;  mais  un 
régalifte  peut  céder  fon  droit  à  ua 
autre  régalifte. 

Entre  plufieurs  pourvus  en  réga-^ 
le  ,  celui  dont  le  brevet  eft  le  pre* 
mier  eft  préféré,  à  moins  que  lo 
fécond  ne  fût  pourvu  fur  le  vérita- 
ble genre  dé  vacance  :  fi  les  brevets 
fe  trouvent  de  même  date ,  il  faut 
s'adrefier  au  Roi,  pour  favoir  quel 
eft  le  pourvu  qu'il  veut  préférer. 

La  régale  a  lieu  en  Bretagne 
dans  les  mois  du  Pape ,  jufqu'à  ce 
que  l'Evêque  ait  fatisfait  aux  for- 
malités nécefiàires  pour  la  clôture 
de  la  régale. 

La  régale  eft  ouverte  fufqu^â  ce 
que  le  nouveau  Prélat  ait  tait  au 
Roi  le  ferment  de  fidélité ,  qu'il  en 
ait  faitenregiftrer  ï'afte  en  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris ,  &  les 
Lettres  Patentes  de  main -levée  de 
la  régale  j  enfin  qu'il  ait  levé  Tarrêc 
de  la  Chambre  des  Comptes ,  Se 
qu'il  l'ait  fait  fignifier  avec  l'atta- 
che &  le  mandement  des  Auditeurs, 
au  Commi  (faire  nommé  popr  la  per- 
ception des  fruits  ,  aux  Subftituts 
de  M.  le  Procureur  -  Général ,  8c 
aux  Officiers  à  la  requête  defquels 
}a  faifie  des  fruits  a  dû  être  faite  ^ 

3uand  même  il  n'y  auroit  pas  eu 
e  faifie  du  temporel,  ni  d'économe 
conftitué. 

Lorfque  le  Roi  veut  bien  rece- 
voir le  ferment  de  fidélité  d'un  nou- 
vel Evêque  par  Procureur ,  &  lui 
accorder  la  délivrance  des  fruits,  la 
régale  n'eft  pas  cFofe  pour  la  colla- 
tion des  bénéfices ,  i  moins  que 
la  difpenfe  accordée  par  le  Roi  n'en 
contienne  une  claufe  formelle. 

Le  nouvel  Evêque  qui  a  fait  fes 
diligences  pour  prêter  le  ferment 
de  fidélité ,  8c  qui  ne  peut  le  prê- 
ter à  caufe  de  la  guerre  »  ne  doit 
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plus  être  privé  de  fes  droits  par  la 
régale  ;  il  doit  avoir  main-levée  de 
fon  temporel ,  &  pourvoir  aux  bé- 
néfices dépendans  de  fon  Evêché ,  â 
Texclufion  des  régaliftes. 

Dans  les  collacions  en.  ^régale  » 
le  Roi  exerce  le  droit  des  Eveques 
de  la  même  manière  dont  ils  ont 
poutume  d'en  ufer  ayec  leur  Cha- 
pitre. 

Son  pouvoir  eft  même  plus  éren- 
du  que  celui  de  l'Ordinaire  ;  car  le 
Roi  ufe  du  droit  épifcopat  tel  qu  il 
étoit  anciennement  »  loifque  les 
Eveques  avoient  le  pouvoir  de  con- 
férer pleinement  &  librement  tou- 
tes fortes  de  bénéfices  \  il  peut  d'ail- 
leurs admettre  les  réfignations  en 
faveur  ,  &  n  eft  point  fujet  i  la  pré- 
vention du  Pape. 

La  dévolution  n'a  pas  lieu  non 

{>lus  au  préjudice  du  Roi  »  quoique 
'Evèque  dont  TEvèché  eft  ouvert 
en  réeale ,  ait  perdu  fon  droit ,  & 
qu'il  loit  dévolu  au  Métropolitain. 

Quelques  Eglifes  ont  prétendu 
être  exemptes  de  la  régale ,  & 
Henri  IV  déclara  lui-même  par  un 
Edit  de  1606 ,  qu'il  n'entendoit  pas 
qu'elle  fût  étendue  aux  Eglifes 
exemptes. 

Mais  nonobftant  cette  Déclara- 
tion ,  il  intervint  Arrêt  le  14  Avril 
i6oi  y  fur  les  conclufions  de  M. 
l'Avocat  Général  Servin ,  qui  dé- 
clara que  la  régale  avoir  lieu  dans 
l'Eglife  de  Bellay,  comme  dans  tous 
les  autres  Archevêchés  &  Evêchés 
du  royaume. 

En  conféauence  le  Roi  ufa  de  la 
régale  dans  les  Eglifes  du  Dauphi- 
né  9  de  la  Provence  &  du  Langue- 
doc y  qui  jufqu'alurs  avoient  paiïé 
pour  exemptes. 

La  Sainte  Chapelle  de  Paris  i  la^ 
quelle  la  régale  temporelle  avoit  été 
cédée  y  fit  faifir  les  revenus  des  Evê^ 
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chés  vacans  dans  ces  provinces.  Ell^ 
jouiflToit  ainfi  de  la  régale ,  en  vertu 
d'une  conceffion  de  1541»  qui  fut 
d'abord  à  rems ,  puis  continuée  par 
les  Rois  fuccetreurs  pendant  leur 
vie.  Enfin  par  un  Edit  de  16^1^ 
elle  lui  fut  ôtée  ,  &  le  Roi  lui 
donn^  comme  une  efpèce  d'indem- 
nité ,  la  meufe  abbatiale  de  St  Ni* 
caife  de  Reims. 

Le  Clergé  s'étant  plaint  de  ce 

3ue  l'on  avoit  étendu  la  régale  dans 
es  Eglifes  où  le  Roi  n'en  avoit 
point  ufé  par  le  pailé  »  Henii  IV 
par  des  Lertres-Patentes  du  x^  No- 
vembre 1^09,  évoqua  au  Confeil 
tous  les  procès  pendans  au  Parle- 
ment, fous  prétexte  dç  provifions 
accordées  en  régale  ^  au  préjudice 
de  l'Edit  de  1606. 

Il  y  eut  en  161 5  j  1^14  &  iCji^ 
divers  contrats  entre  Louis  XIII  & 
le  Clergé,  par  lefquels  le  Roi  pro- 
mit de  ne  rien  innover  aux  droits 
de  l'Eglife. 

Cependant  comme  il  y  eut  en- 
core clés  provifions  en  régale,  &  des 
faifies  de  la  part  de  la  Sainte  Cha- 
pelle ,  le  Clergé  reiy^uvela  fes  plain- 
tes ,  ce  qui  donna  lieu  à  un  Arrêt 
interlocutoire  ^  portant  que  les  Eve- 
ques du  Dauphiné ,  de  la  Provepce 
éc  du  Languedoc  ,  enverroient  aa 
Greffe  du  Confeil  les  titres  en  vertu 
defquels  ils  fe  prétendoient  exempts 
de  la  régale. 

Enfin  le  10  Février  1^73  »  inter- 
vînt une  Déclaration  par  laquelle 
le  Roi  déclara  que  la  régale  lui  ap*- 
partenoit  dans  tous  les  Evcchés  Se 
Archevêchés  de  fon  royaume  ,  i 
l'exception  feulement  de  ceux  qui 
en  feroient  exempts  i  titres  oaé« 
reux. 

Il  y  a  eu  depuis  divers  Arrêts 
conformes  à  cette  Déclaration  ;  Se 
encore  en  dernier  lieu  un  du  2« 
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Mars  1717  ,  pour  TEglife  d'Arras.  | 

Les  Eglifes  de  Lyon  &  d'Aucun 
font  exemptes  de  la  régale ,  parce- 
que  pendant  la  vacance  de  Tune  de 
ces  deux  Eglifes  j  c*eft  lEvêque  de 
l'autre  qui  a  Tadminittration  de  TE- 
glile  vacance  ,  mais  l'Ârchev^ue 
de  Lyon  ne  jouit  pas  du  temporel 
d*Aurun. 

Le  Roi  confère  en  régale  tous 
les  bénéfices  qui  auroienc  été  à  la 
difpoficion  de  TEvèque  9  fi  le  Siège 
eue  été  rempli»  à  Texcepcion  des 
Cures  dont  la  difpoficion  appartient 
au  Chapitre. 

Si  la  Cure  eft  unie  à  un  Canoni- 
cat ,  ou  autre  bénéfice  fimple  >  le 
Roi  la  confère  auffi  en  régale  ;  il 
en  feroit  autrement  fi  c*étoit  le  bé- 
néfice fimple  qui  fût  uni  â  la  Cure» 
1  accefibire  devant  fuivre  le  fort  du 
princifttl. 

Mais  les  Prieurés  •  Cures  ne  va- 
quent point  en  régale ,  excepté  les 
Prieurés-Cures  réguliers  où  les  Re- 
ligieux ont  celfé  de  faire  les  fonc- 
tions curiales ,  dont  ils  fe  font  dé- 
chargés fur  des  Vicaires  perpétuels. 

Le  Roi  confère  pendant  la  régale 
les  bénéfices  qui  fent  en  patronage^ 
jfdit  Eccléfiaftique  ou  Laïque,  mais 
feulement  fur  la  préfentation  du  pa- 
tron; 8c  fi  celui-ci  négligeoit  de 
préfenter  dans  le  temps  qui  lui  eft 
accordé  pour  cet  effet ,  le  Roi  con- 
féreroit  librement  :  il  y  a  encore 
cela  de  particulier  pendant  la  réga- 
le, que  le  Pape  ne  peut  prévenir  le 
patron  Eccléuaftique  qui  doit  pré- 
fenter au  Roi. 

Dans  les  Eglifes  ou  Cathédrales, 
le  Chapitre  confère  les  dignités  & 
les  prébendes  ;  le  Roi  ne  les  confè- 
re pas  en  régale  ;  mais  où  il  y  a 
collation  alternative  ,  le  Roi  con- 
fère dans  le  tour  de  TEvèque  &  fi  la 
collation  fe  fait  con)oincement  par 
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TEvèqae  &  par  le  Chapitre,  le  Roi 
pendant  la  régale ,  nomme  un  Com« 
mifiaire  pour  conférer  avec  le  Cha« 
picre  i  enfin  fi  le  Chapitre  préfent^ 
&  que  TEvcque  confère,  la  pré- 
fentation du  Chapitre  doit  être  fai- 
te au  Roi ,  qui  donne  les  provi- 
fions. 

Lorsqu'une  Abbaye  fe  trouve  va- 
cante tandis  que  la  régale  eft  ou- 
verte ,  le  Roi  confère  en  régale  les 
bénéfices  dépendans  de  cette  Ab- 
baye ,  quand  même  ils  vaqueroient 
en  commende  ,  enforte  qu'il  jouit 
indireâement  de  la  régalç  fur  les 
Abbayes. 

Les  bénéfices  nouvellement  éri- 
gés font  fujets  comme  les  autres  à 
la  régale. 

Le  Roi  peut  auffi  conférer  en  ré- 
gale ceux  qui  ont  été  unis  depuis 
cent  ans  >  à  moins  que  l'union  n'ait 
été  faite  en  venu  de  Lettres-Paten- 
tes duement  homologuées. 

11  peut  auflii  conférer  en  régale  à 
des  fcculiers  les  bénéfices  réguliersj 
dépendans  des  Abbayes  vacantes  , 
lorfque  les  bénéfices  font  fitués  dans 
les  Diocèfes  où  la  régale  eft  ouver- 
te ,  &  que  les  trois  derniers  titulai- 
res ont  été  pourvus  en  commende. 

Tant  que  la  régale  eft  ouverte  , 
le  Pape  ne  peut  admettre  aucune 
réfignation  en  faveur  ,  démifiion 
pure  &  fimple,  ni  permutation ,  il 
ne  peut  pas  même  conférer  les  bé- 
néfices vacans  in  curia. 

La  règle  de  Chancellerie  de  ve^ 
rijlmiti  notifia  obitûs  n'a  pas  lieu 
pour  les  provifions  en  régale. 

Les  proïifions  en  régale  doivent 
être  fignées  d'un  Secrétaire  d'Etat , 
&  font  fujetres  â  infînuation ,  ainfi 
que  les  prifes  de  poflTefllion. 
RÉGALE  \  adjeâiit  féminin  qui  n'a 
d'ufage  que  dans  cette  phrafe ,  eau 
régale  y  qui  eft  une.  liqueur  compo- 
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fée  d'efpru  de  nicre  8c  d'erpric  de 
'     fel  donc  on  fô  fert  en  chimie  pour 

difloadre  certains  mécauz,&  pacri- 

culièremenc  l'or  &  la  platine.  Foy. 

Eau  REGALE aa  mot  Eau. 
•RÉGALÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflif.  F'oy. 

RÉGALER. 

RÉGALEMENT,fubftantif  mafcuHn. 

.  Paniiîo.  Répartition  d'une  taxe  ^ 
d'une  fomme  impofée  ,  faite  avec 
égalité  ou  avec  propottion  ,  fur 
planeurs  contribuables  ,  afin  que 
chacun  en  paye  la  part  qu  il  en  peut 
porter.  Le  régalcmtnt  des  tailles.  Le 
régalcment  du  don  gratuit. 

Regale  MENT  ,  fe  dit  aufli  en  ternies 
d'Architedure  j  du  travail  qui  fe 
fait  pour  mettre  un  terrein  de  ni- 
veau. 

RÉGALER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
jueue  comme  Chanter.  PartirL 
Repartir  ,  diftribuer  une  taxe  »  une 
fomme  impofée,avec  égalité  ou  avec 
proportion ,  fur  pluiieurs  contribua- 
oies  ,  afin  qot  chacun  en  paye  la 
part  qu'il  peut  porter.  Il  aurait  fallu 
régaler  le  don  gratuit  fur  le  Clergé , 
fans  y  comprendre  les  Curés  à  portion 
congrue.  On  nomma  des  Commijfaires 
pour  régaler  cette  impofidon  fur  la 
province. 

Régaler  ,  fedit  aufli  en  termes  d'ar- 
chiteâ:ure,  &  (ignifie  mettre  un  ter- 
rein  de  niveau.  On  travaille  à  régaler 
le  terrein. 

Régaler  ,  fignifie  encore  faire  un  ré- 
gal ,  donner  un  régal.  Elle  nous  re- 
gala  magnifiquement.  Le  Minifire  des 
affaires  étrangères  régale  aujourd'hui 
tous  les  Ambaffadeurs.  Ils  fi  régalent 
tour  à  tour  chaque  femaine. 

Régaler  ,  fe  dit  auffi  par  extension  , 
en  parlant  des  chofes  qu'on  fait  pour 
réjouir  fes  amis  ,  pour  les  divertir. 
Il  vient  de  nous  régaler  d'une  aventure 
fort  plaifante. 
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Il  fe  difoit  autrefois  en  parlant 
des  préfens  qu'on  faifoir  en  de  cer- 
taines occa(îons.  Le  Prince  le  regala 
de  fon  portrait.  En  ce  fens  il  eft 
vieux. 

On  fe  fert  aufli  quelquefois  en 
mauvaife  part  du  mot  régaler.  Ainfî 
on  dit  d'un  homme  qui  a  été  mal- 
traité^  <\\x  il  a  été  régalé  d* une  étrange 
forte.  On  le  régala  de  vingt  coupi  de 
bâtons.  Et  on  dit  dans  le  même  fens. 


j'/7  tombe  entre  mes  mains  ,  je  le  r/- 

sal 

laire. 


salerai  comme  il  faut 


\ains ,  74 
.  11  eft 


popa- 


RÉGALES  \  fubftantif  fïminin  plu« 
riel.  On  appelle  ainfi  tous  les  droits 
oui  appartiennent  au  Roi  â  caufede 
.  la  fouveraineté. 

On  diftingue  deux  forces  de  réga« 
les ,  les  grandes  &  les  petites. 

Les  grandes  régales  ,  majora  r<« 
galia  ,  font  celles  qui  ap^rtiennent 
au  Roi  jure  fingulati  &  proprio ,  & 
qui  font  incommunicables  à  autrui , 
attendu  qu'elles  ne  peuvent  être  fé^ 
parées  du  fceptre  ,  étant  des  attri<- 
Duts  de  la  fouveraineté ,  comme  de 
fe  qualifier  par  la  puiflance  de  Dieu, 
de  taire  des4ois  ,  de  les  interpréter 
ou  changer ,  de  connoîrre  en  der- 
nier rem>rt  des  )ugemens  de  tous 
Magiftrats  ,  de  créer  des  Offices  , 
faire  la  guerre  ou  la  paix ,  traiter 
par  Ambaifadeur ,  faite  battre  mon^* 
noie ,  en  haufler  ou  baifler  le  titre 
&  la  valeur  y  mettre  At$  impoli- 
rions  fur  les  fujets  ,  les  ôter  ou  en 
exempter  certaines  perfonnes ,  don- 
ner des  grâces  6c  abolitions  pour 
crime  ,  accorder  d'autres  diipen- 
fes  de  la  rigueur  des  lois  »  natura- 
4ifer  les  étrangers ,  faire  des  no- 
bles ,  ériger  des  Ordres  de  Cheva- 
lier &  autres  titres  d'honneur  ,  lé- 
gitimer les  bâtards  ,  donner  des  let- 
tres d'Etat  ,  amortir  les  héritages 
tombés  en  mahi-morie ,  fonder  des 
Univcrficés  , 
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CTniverfités  ,  érigée  des  foires  & 
marchés  publics  »  afTembler  les  Etats 
généraux  ou  provinciaux ,  &c» 

Les  petites  régales ,  minora  rega- 
lia  y  font  celles  qui  n'étant  point 
néceflairemenc  inhérentes  à  la  Cou- 
ronne, peuvent  en  ccre  réparées  j  au 
moyen  de  quoi  elles  font  commu- 
nicables  &  ceffibles  y  telles  font  les 
grands  chemins  ,  Us  grandes  riviè- 
res ,  les  Péages  &  autres  droits  fem- 
blables. 
REGALEUR  î  fubftântif  mafculin. 
Ouvrier  qui  étend  la  terre  avec  la 
pelle,  lori'qu  on  la  décharge. 
REGALIEN  i  adjedif  mai?uHn  qui 
.  n  a  d'ufage  qu'en  cette  phrafe  , 
droit  r/ga//cn ;  poar  dire,  un  droit 
attache  A  la  Souveraineté.  Leyouvoir 
de  changer  Us  lois  eft  un  droit  réga^ 

•  lien.  Jouir  des  droits  régaliens.  Voy. 
Régales. 

RÉGALISTE  ;  fubftântif  mafculin. 
Cehû  qui  eft  pourvu  par  le  Roi  d'un 
bénéfice  vacant  en  régaie.  Le  bénéfice 
fut  adjugé  au  régalijle.  Voyez  Ré- 
gale. 

REGARD;  fubftântif  mafculin.  Af 
peSus,  AÂion  de  la  vue  ,  aAicn  p^r 
laquelle  on  regarde-  Promener  fes 
regards  dans  la  plaine.  Avoir  le  re- 
gard tendre  j  menaçant ,  altier ,  doux, 
rude  ,  farouche.  Il  avoic  un  regard 
furieux.  Le  Prince  le  favorifa  d'un 

*  ^^g^^d".  Elle  tournoit  languifjamment 
fcs  regards  fur  fon  amant.  Detourne:f^ 

vos  regards  de  cet  objet*  Soutenir  les 
regards  du  Juge.  Les  Rois  gênés  par 
les  regards  curieux  de  la  foule  qui  Us 
environne ,  nofent  sucre  j'ortir  de  la 

'  gravité  attachée  aujajie  de  h  Majeflé 
Royale. 

En  termes  de  Peinture  on  appelle 
regard  ,  deux  portraits  de  même 
grandeur  ou  i  peu  près  ,  qui  font 
peints  de  telle  manière  que  les  deux 

'  égares  qui  y  font  reprcfentées  «  fe 
Torr.c  XXir. 
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regardent  l'une  l'autre.  Vamânt^ 
la  maitreffe  fe  firent  peindre  en  regard. 
Il  a  dans  fon  cabinet  un  regard  d'A^- 
dam  &  d'Eve» 
Regard  ,  fe  dit  auffi  de  l'endroit  faic 
pour  vifiter  un  aqueduc  ,  &  pour 
diftribuer  les  jets  d'eau,  ou  pour 
voir  s'il  n'y  a  rien  à  refaire  aur 
tuyaux.  On  a  conflruit  des  regards  de 
vingt  toifes  en  vingt  toifes.  Un  regard 
de  fontaine. 
Au  Regard  j  vieille  façon  déparier 
adverbiale  qui  (îgnifioit  autrefois 
par  rapport ,  en  coniparaifon. 
REGARDANT  ;  fubftântif  mafculin. 
Afpiciens.  Spedateur ,  qui  regarde. 
//  y  avoit  dans  Icglife  bien  des  re-^ 
gardans. 

On  dit  populairement  ,  Il  n'y  a 
pas  tant  de  marchanda  à  la  foire  que  de 
regardans. 
Regardant  ^  fe  dit  auffi  ad|eâ:ive^ 
ment  dans  le  Ayle  familier  ,  pour 
(îgnifier  qui  regarde  de  trop  près  ï 
quelque  chofe  ,  qui  eft  trop  exaâ:^ 
trop  économe.  //  ejl  trop  regar^ 
dant. 
RtGARDANT  ,  fc  dit  CD  termes  de  Bla« 
fon  ,  des  animaux  qui  ont  la  tètft 
tournée  comme  s*ils  regardoient 
leur  queue. 

Servieh  ,  d'azur  à  trois  bandes 
dor  au  chei  d'argent  chargé  d'un 
lion  regardant  de  gueules. 
REGARDÉ  ,   ÉE  -,    participe  paffif. 

Voyen  Regarder, 
REGARDER  \  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugal  fon  ,  lequel  fe  con* 
fugue  comme  Chanter.  Afpicere. 
Jeter  la  vue  fur  quelque  chofe,  por* 
ter  ks  regards  fur  quelque  chofe. 
Regarder  la  lune ,  les  étoiles.  On  ne 
fauroit  regarder  fixement  le  foleiU 
Quand  le  loup  fort  du  bois  il  regarde^ 
de  tous  côtés  pour  voir  s* il  ny  a  rien 
à  craindre.  Âegarde\  derrière  vous. 
Ne  regard^ipas par  la  fenêtre.  Elle  U 
Aa  » 
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regarda  ttndremcnt.  Ils  fc  regardaient 
à  la  dérobée* 

On  die  d'un  homme  qui  en  craint 
un  autre  ,  qu  i7  nofcroît  le  regarder 
en  face ,  entre  deux  yeux.  Ce  dernier 
eft  familier 

On  die  d'un  homme  qui  a  la  vue 
baffe  ,  qu*/7  regarde  de  près. 

On  die  familièrement  ,  regarder 
quelquun  fous  le  ne\  ;  pour  dire  , 
l'aller  regarder  de  près  ,  afin  de  le 
reconnoitre. 

En  parlant  de  quelqu'un  qu'on 
m^prile  Se  qu'on  ne  veut  pas  voir, 
on  dit ,  je  ne  veux  pas  feulement  le 
regarder. 

On  dit  d*une  femme  qui  aime  a 
fe  mirer  ,  k^ elle  paffe  fes  jours  àfe 
regarder  au  miroir. 

On  dit  proverbialement  >  c\\xun 
ehien  regarde  bien  un  Évêque  ;  pour 
•  dire  »  qu'on  ne  doit  pas  s'offenfer 
d'être  regardé  par  un  inférieur. 

On  dit  que  deux  armées  ont  été 

long-temps  à  fe  regarder  ayant  de 

eombattre  ;  pour  dire  ^  qu'elles  ont 

été  long-tempsen  préfence  fans  rien 

'    faire. 

RfiGARDBR  f  s'emploie  avecdiverfes 
façons  de  parler  figurées  ;  ainfi  on 
dit  ,  regarder  quelqu'un  du  haut  en 
bas  ,  de  travers^  de  côté^  de  mauvais 
ail  ;  pour  dire ,  le  regarder  avec 
mépris ,  avec  dédain  j  lui  témoigner 
du  mépris. 

On  dit,  regarder  quelquunfavo* 
rablement  i  le  regarder  de  bon  ail  ; 
&c.  pour  dire  ,  témoigner  â  quel- 
qu'un qu'on  a  de  la  bienveillance 
pour  lui.  Et  lorfqu'ileft  arrivé  quel- 

2|ue  chofe  d'heureux  à  des  gens  qui 
toient  dans  l'Àffliftion ,  on  dit,  que 
Dieu  les  a  regardés  en  pitié  ^  les  a 
regardés  avec  des  yeux  de  miféri- 
eorde. 

On  dit  figurémenty  regarder  quel- 
qu'un en  pitié  i  pjur  dire  »  le  rêgar- 


reg 

der  avec  des  fentimens  de  compara 
fion.  On  dit  aufli  ,  regarder  en  pitié; 
pour  dire  ,  regarder  avec  mépris  » 
avec  dédain. 

En  parlant  d'un  homme  heureux» 
on  dit  que  les  ajires  l'ont  regardé  fa* 
vorablement  à  fa  naiJTance. 
Regar»£r  fe  dit  aufli  des  chofes  & 
fignifie  figurément  être  vis-i-vis ,  â 
l'oppofite.  Son  château  regarde  l  È^ 
glift .  V  aiguille  aimantée  a  la  propriété' 
de  regarder  le  nord. 

On  dit  figurément,qu'tf/itf  maifon^ 
untjenétre  une  galet  ie  regardera  fur  la 
rivière  ^  fur  le  jardin^  &c.  ;  pour  di- 
re  >  que  de  cette  maifon^  de  cette 
fenêtre ,  de  cette  galerie  on  voit  la 
rivière,  le  jardin ,  <&<;. 
Regarder  ,  fignifie  encore  figuré* 
ment  prendre  garde  ,  fonger  mû* 
rement  à  quelque  chofe.  Avant  de 
parler  on  doit  regarder  à  ce  qu'il  con-* 
vient  dédire.  Neprene^  point  d'cnga^ 
gement  que  vous  rkaye^  bien  regardé  k 
ce  que  vous  voule^Jaire. 

En  parlant  d'un  homme  fidelle , 
exaâ ,  d'une  probité  reconnue  ,  ou 
d'un  jugement  exquis  ,  on  dit,  qui/ 
ne  faut  pas  y  regarder  après  lui  ,  qu'/7 
ne  faut  pas  regarder  après  lui. 

On  dit ,  (\\xun  homme  regarde  de 
près  ,  de  trop  près  à  toutes  chofes  ; 
pour  dire  ,  qu'il  eft  exa& ,  trop 
exaâ ,  qu'il  prend  garde  aux  moin* 
dres  chofes.  0/2 /ttf  me  trompera  pas^ 
j'y  regarderai  de  près. 

En  parlant  d'un  homme  fujet  i 
faire  des  fautes ,  &  qui  a  fouvenc 
befoin  d'indulgence  ,  on  dit  ,  que 
c'ç/?  un  homme  avec  qui  il  n'y  faut 
pas  regarder  défi  près  ;  pour  dire  , 
qu'il  ne  fane  pas  examiner  fa  con- 
duite trop  févéremenr. 
Regarder  ,  fignifie  auflli  figurémenr» 
confidérer ,  examiner  avec  ai  teniion. 
Lorfquon  regarde  attentivement  /trs 
grandeurs  de  ce  monde  ^  on  trouve  ^m€^ 
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t€  n*eft  que  vanité  &  foire,  tl  faut 
regarder  le  mérite  de  la  perfonne. 
yous  ne  regarde^  pas  la  beauté  de 
<eite  fleur.  Regarde^  la  notlêffè  de/on 
port ,  Inélégance  de  fa  taille. 

On  dicauffi  ,  vous  ne  regardt\vas 
que . .  •  pour  dire ,  vous  ne  conudé 
rez  pas  que . .  •  f^ous  ne  r^garde^pas 
que  la  nuit  s'approche. 
Regardfr  ,  fignifie  aufli  concerner. 
//  s^intérejfe  à  tout  ce  qui  regarde 
votre  mai/on.  Cette  affaire  ne  me  re- 
garde pas.  Ceft  une  quejlion  qui  re- 
gardera chimie  plutôt  queHa  médecine. 

On  dit  figurémenc  ,  qu'une  fuc^ 
€ejffton ,  quune  charge  regarde  quel- 
qu'un ;  pour  dire,  qu'elle  lui  doit 
venir ,  ou  qu'il  y  peut  prérendre.  Ji 
votre  oncle  meurt ,  Ja  fuccejfion  vous 
regarde.  Mon  père  a  une  charge  qui  me 
•     regarde. 

La  première  fyllabe  eft  très* 
brève  ,  Inféconde  brève ,  &  la  iroi- 
fième  longue  ou  brève.  Foy.V  erbe. 

DifFérences  relatives  entre  regar- 
der ,  concerner  i  toucher. 

On  dir  aflfez  îndifFcremment  & 
fans  beaucoup  de  choix  ,  qu'une 
chofe  nous  regarde ,  nous  concerne  , 
ou  nous  touche ,  pour  marouer  la 
part  que  nous  7  avons.  II  paroir  néan- 
moins qu'il  y  a  entre  ces  trois  ex- 
preflions  une  différence  délicate  qui 
vient  d'abord  d'un  ordre  de  grada- 
tion j  en  forte  que  l'un  enchérit  fur 
l'Ititre  dans  le  rang  qu'on  vient  de 
leur  donner.  Quoique  nous  ne  pre« 
nions  qu'une  légère  part  à  la  chofe, 
nous  pouvons  dire  qu'elle  Jious  re- 
garde;  mais  il  en  faut  prendre  da- 
vantage pour  dire  qu'elle  nous  con^ 
cerne;  Se  lorfqu'elle  nous  eft  plus 
fenfible  &  perfonnelle ,  nous  dtfons 
qu'elle  nous  touche.  Il  paroît  aqfli 

3u*on   fe  fert  plus  communément 
u  mot  d^  regarder ,  lorfqu'il  eft 
qu^ftion  de  chofes  fur  lef^uellei  on 
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ft  des  prétentions  ou  des  démêles 
d'intérêt  j  qu'on  emploie  avec  plus 
de  gtâce  cehii  de  concerner ,  lorf- 
ou'ii  s'agit  de  chofes  commifes  au 
loin  &  à  U  conduite  ;  &  que  celui 
de  toucher  fe  trouve  mieux  placé 
dans  les  affaitesde  cœur,  d'honneur 
&  de  fortune. 

Il  n'en  eft  pas  des  biens  publics 
comme  des  particuliers:  la  fuccef- 
fîon  regarde  toujours  ceux  -  mêmes 
qui  y  ont  renoncé.  Les  moindres 
démêlés  dans  l'Europe  regardent  tous 
les  Etats  qui  la  partagent;  il  eft 
difficile  qu'aucun  d'eux  fe  conferve 
long-temps  dans  une  parfaite  neo- 
traUté,  tandis  que  les  anttes  fonc 
en  guerre.  Toutes  les  opérations 
du  gouvernement  concernent  le  pre* 
mier  Miniftre }  il  doit  être  au  fait 
de  tout ,  foit  guerre ,  police  ,  fin^n^ 
ces  ou  intérêts  de  dehors  ;  mais  cha* 
cune  de  ces  parties  ne  concerne  qu# 
celui  qui  en  eft  particultèremenc 
chargé.  La  conduite  de  la  femme 
touche  d'aftcz  près  le  mari  pour  qu'il 
doive  y  avoir  l'œil  \  mats  la  trop 
grande  attention  y  eft  pour  le  moins 
auflfi  dangereufe  que  la  négligence. 
Les  affaires  des  Moines  touchent 
trop  la  Cour  de  Rome  pour  qu'elle 
n'en  prenne  pas  connoifTance ,  &c 
qu'elle  ne  leur  accorde  point  fa  pto^- 
teâion  lorfqu'on  les  attaque. 

Beaucoup  de  gens  s'inquiètene 
mal  à  propos  de  ce  qui  ne  les  regarde 
pas  »  fe  mêlent  de  ce  qui  ne  les  conr 
cerne  point ,  &  négligent  ce  qui  les 
touche  de  près.  1 

REGARDURE  ;  vieux  mot  qui  fîgni- 
fîoit  autrefois  Tsâtion  de  regar^ 
der. 

REGARNIR  ;  verbe  adif  8c  reduplî- 

catif  de  la  féconde  conjugaifon ,  le*^ 

quel  fe  conjugue  comme  Ravir.. 

Iteràm  ornare*  Garnir  de  nouveau^ 

A  a  a  i} 
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Lesmeubksde  cette  chambre  font  ufésj 
il  faut  la  regarnir. 

REGATTA  jon  appelle  ainfi  à  Venife 
des  coarfes  que  font  les  Gondo- 
liers avec  leurs  barquec  oa  gondoles 
far  le  grand  canal ,  pour  gagner  le 
prix  deftiné  i  celai  qui  arrive  le  pre- 
mierau  but. 

REGAYER  ;  verbe  aftlf  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  Kquel  fe  con- 
jugue coaime  Chanter.  Ttrme  de 
Chanvriers.  Peigner  le  chanvre  fur 
un  regayoir  j  &  le  fendre  de  façon 
qu*il  n'ait  plus  befoin  d'être  affi- 
ne. Regayer  le  chanvre. 

REGAYOIR  i  fubftanrif  mafculin  & 
terme  de  Chanvriers.  Sorte  de  feran 
entre  les  dents  duquel  on  pafTe  le 
chanvre  pour  le  purger  de  fes,  or- 
dures. 

REGAYURE;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Chanvriers.  Ce  qui  de- 

.  meure  dans  le  regayoir  lorfqu  on  re- 
gaye  le  chanvre. 

REGELER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Rursns 
congellari.  Geler  de  nouveau.  // 
dégelait  hier  ,  mais  il  a  regelé  ce 
matin. 

RÉGEMENT  j  vieux  mot  qui  (îgni- 
fioit  autrefois  gouvernement* 

REGEN  ;  rivière  d'Allemagne  qui  a 
fa  (purce  en  Bohême  fur  les  rron- 
,  tières  de  la  Bavière ,  &  fon  embou- 
chure dans  le  Danube ,  vis-à-vis  de 
Ratisbonne. 

RÉGENCE  ;  fubftantif  féminin.  La 
dignité  qui  donne  pouvoi»  &  auto- 
rité de  gouverner  un  Etat  pendant* 
la  minorité  ou  Tabfence  du  Souve- 
rain. 

M.  le  Préfident  Henault  remar- 
que fur  la  régence  du  Royaume  de 
France;  i®.  qu'autrefois  elle  éioit 
diftinguée  de  la  tutelle ,  &  ne  fe 
confondait  pas  dans  la  même  per- 
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fonne;  en  forte  que  y  par  etem|rfe  i 
Charles  V  avoir  donne  la  tatellede 
fon  fils  à  la  Reine  fon  époufe  ,  &  la 
Régence  au  Duc  d'Anjou  j  ce  qui 
n'eut  pas  lieu  parceque  la  Reine 
mourut  avant  Charles  V.  La  Reine 
Blanche  )  mère  de  Saine  Louis  fur 
la  première  qui  réunit  ces  deux  ti- 
tres que  l'on  diftingua  toujours  , 
mais  que  Ton  ne  fépara  jamais  de- 
puis Charles  V  :  2^.  Les  Rcis  ont 
difpofé  de  la  régence  par  leurs  lef- 
tamens  ,  &  '  leurs  dilpofitions  ont 
été  fuivies  :  j*'.  Charles  IX  eft  le 
premier  qui  ait  déclaré  folennelle* 
ment  fa  majorité  :  4*?.  le  premier 
de  nos  Rois  qui  ait  voulu  apporter 
quelques  réglemens  fur  les  régen- 
ces ,  eft  Philippe  le  Hardi  ;  il  ren- 
dit deux  Ordonnances ,  l'une  éunt 
encore  en  Afrique,  &  lautreà  fon 
retour  ,  par  lefquelles  il  vouloitque 
fon  fils  fut  déclaré  majeur  à  qua- 
torze ans  }  mais  ces  Ordonnances 
n'eurent  pas  d'exécution  après  lui  ; 
celles  même  de  Charles  V  furent 
contredites  pendant  la  minorité  de 
Charles  VI  qui  rendit  à  fon  tour 
deux  déclarations  conformes  à  celles 
du  Roi  fon  père  ,*  lefquelles  font 
enfin  de/enues  la  jurifprudence  con- 
ftante  de  notre  droit  public  en  c^iiQ 
matière. 

Régencb  9  fe  dit  audi  du  temps  que 
la  régence  dure.  Au  commencement 
delà  régence.  Pendant  la  rcgenM. 

Régence  ,  en  quelques  Etats  de  l'Eu* 
rope  y  fedir  des  perfonnes  qui  com- 
pofent  le  gouvernement.  La  rigencc 
de  Suède.  La  régence  d^  Alger. 

Régence  ,  fe  dit  encore  du  Confeil 
prépofé  au  gouvernement  de  quel* 
ques  villes,  La  régence  d^Amfker^ 
dam. 

Régxnce,  fe  dit  aufli  du  Tribunal  que 
qtielques  Seigneurs  d'Alface  çnr 
droit  (^'établir  dans  leurs  ceireipour 
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rendre  la  jaftice  tant  en  matière  ci- 
vile qae  criminelle  ,  à  la  charge 
de  Tappel  au  Confeil  d'Alface^  quel- 
ques-unes de  ces  régences  jugent 
mcme  les  appels  des  Tencences  des 
Baillis. 

Le  Comte  de  Hanau-Lutftem- 
berg  a  une  régence  de  cette  efpèce-, 
il  a  prétendu  être  en  droit  d'y  faire 
admtntftrer  la  Juftice  par  des  QfK- 
ciers  Proteftans  ;  mais  les  lettres 
paternes  qui  lui  furent  accordées  â 
ce  fujet  ,  au  mois  de  Novembre 
1 707,  ne  décident  rien  fur  ce  point^ 
elles  portent  que  le  Comte  de  Ha- 
nau  eft  maintenu  dans  le  droit  de 
faire  exercer  cette  régence  comme 
par  le  paHTé. 

Régence  y  fe  dit  audi  du  temps  pen* 
dant  lequel  un  homme  cnfeigne  pu- 
bliquement dans  un  Collège.  Pcn- 
dant  U  temps  de  fa  tégcnce. 

La  première  fyllabe  eit  brève,  la 
féconds  longue  &  la  croiiième  tïès- 
brève. 

REGENERATION  ;  fubftantif  fcmi- 
nin.  Regcn€ratio.Kç)ftoà\xQiïOïï.La 
régénération  dts  chairs. 

On  die  en  Chimie  »  la  régénération 
des  métaux. 

RÉGiNÉRATioN  ,  en  parlant  du  Bap- 
tême ,  fe  jiït  figurément  pour  re- 
naiflance.  lln*y  a  point  de  falut  fans 
la  régénération  en  JésvS'Chkist. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue  Se 
les  autres  brèves. 

RÉGÉNÈRE  ,  ÉE  ;  participe  paflif. 
/^oveç  Régénérer. 

RÉGiÉNÉRER  j  (fe)  verbe  prono- 
minal rcHéchi  de  la  première  con- 
jugaifon,  lequel  fe  conjugue  com* 
me  Chanter.  Se  reproduire.  Le  pus 
eji  louable  &  les  chairs  commencent  à 
fe  régénérer. 

Régénérer  ,  eft  audi  verbe  aâif  &  (1- 
gnifie  engendrer  de  nouveau^  don- 


net  une  nouvelle  naiffance.  Il  n*4 
d'ufage  qu'en  matière  de  religion  // 
Pa  régénéré  en  Hsv s -Chkist. 

REGENSBERG  i  ville  de  Suifle ,  chef- 
lieu  d*un  bailliage  de  même  nom  i 
au  Canton  de  Zurich ,  fur  une  mon- 
tagne qui  fait  partie  du  mont 
Jura. 

RÉGENT,  ENTE;  adjeftîf qui  s'em- 
ploie auHj  fubftantivement.  Qui  ré- 
git ,  qui  gouverne  l'Etat  pendant 
une  minorité  ou  une  abfence  du 
Souverain. 

En  France  les  Reines  mères  font 
ordinairement  Régentes  p;;ndant  la 
minorité  des  Rois.  On  a  vu  Brune* 
haut  fous  ChilJebert  11  ,  Roi  d'Auf- 
trafie  ;  Frédegondc ,  fous  Clotaire 
II  j  Bathilde  fous  Clorai re  III  } 
Nantilde  ,  fous  Clovis  II  j  Alix 
de  Champagne ,  fous  Philippe  Au»- 
gufte  y  Blanche  de  Cajiillc ,  lous  Sr. 
Louis  \  Louife  de  Savoye ,  fous  Fran- 
çois I ,  gouverner  TEcat  avec  une 
autorité  abfolue  pendant  la  mina- 
rite  ou  Tabfence  des  Rois  leurs  fils; 
on  ne  trouve  qu'Anne  femme  de 
Henri  1 ,  à  qui  la  régence  de  fon 
fils  Philippe  I  ne  fut  pas  confiée.  Ce 
fut  Baudouin  ^  Comte  de  Flandre , 
qui  fut  Régent  du  Royaume  fous  le 
nom  de  Marquis  de  France^ 

Le  pouvoir  d*un  Régent  de  Fran- 
ce, remarque  un  Hlftorien,  égaloic 
autrefois  celui  des  Rois  dontilrou^ 
choit  les  revenus,  fans  être  obligé 
d'en  rendre  compte.  C'étoit  en  fon 
nom  quon  rendoit  la.  juftice;  c'é- 
toit  de  fon  fceau  ,  lorfqu  il  étoit 
Prince  du  fang,&  s'il  ne  l'ctoit  pas, 
d'un  fceau  particulier  pour  la  réa- 
gence ,  qu  on  fcelloit  les  Edits  »  les 
grâces ,  les  patentes.  C'étoit  lui  qui 
difpofoit  de  toutes  les  charges  &C 
de  tous  les  emplois  ,  qui  recevoic 
les  hommages  ,  qui  étoit  l'arbitre 
fouverainde  la  paix&  de  la  guerre* 
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Cette  autorité  panit  fi  énorme  » 
que  Charles  V  entreprit  de  la  ref- 
treindre.  11  rendit  une  Ordonnance 
'  qui  déclara  les  Rois  majeurs  à  qua- 
torze ans  :  jufques-lâ  ils  ne  Tavoient 
été  qu'à  vingt  deux. 

Charles  VI  régla  que  rhétitîcr  de 
la  Couronne ,  quoiqu'enfant ,  feroit 
proclamé    Roi  au  m(tment  de  la 
mort  de  Ton  prédéceifeur.  C'étoit 
an  ancien  ufage  que  le  Prince  fuc- 
ceffeur  ne  pouvoir  ni  erre  facré  qu'il 
n*cût  atteint  Tâge  de  majorité ,  ni 
prendre  le  titre  de  Roi  qu'après  la 
cérémonie  de  fon  facre.  C'eft  par 
certe  raifon  que  Jean  ,  fils  de  Louis 
Huiin  &  de  Clémence  de  Hongrie, 
o'eft  point  compté  au  nombre  de 
DOS  Rois.  II  ne  vécut  que  cinq  joursj 
cependant  dans  la  pompe  fiinèbre 
ce  jeune  Prince  fut  proclamé  Roi 
de  France  &  de  Navarre ,  qualité 
que  lui  donnent  d'anciens  monu^ 
mens  qui  fe  confervent  au  tréfor 
des  Chartres.  Le  Comte  de  Poi- 
riers ,  Philippe  V  t  alors  Régent , 
frère  de  Louis  Hucin ,  fut  héritier 
du  trône  j  c'eft  la  première'  fois  de^ 
puis  liuçues  Capet  ,  que  la  Cou- 
ronne  air  pafTé  à  la  ligne  collaté- 
rale, 11  paroit  p^r  une  autre  Ordon- 
nance de  Charles  VI ,  que  la   ré- 
gence étoit  quelquefois  féparée  de  la 
ruteltc;Ce  Prince  déclare  que  s'il 
meurt  avant  la  majorité  de  fon  filsj 
le  Duc  d'Anjou  fon  frère,  fera  Ré- 
gent du  Royaume  ,  &  que  la  Reine 
aura  la  tutelle  de  fes  enfans  avec 
les  Ducs    de    Bourgogne    &    de 
3ourbon.  Mais  cet  Edit  n^eut  lieu 
que  pour  un  temps  ;  &  ces  deux 
titres   ne  furent  plps  féparés    pa^ 
la  fuitç. 

A  la  mort  du  Roi  Henri  II  arri- 
vée en  1 5  6p ,  quand  Charles  IX 
fon  R\s  qui  n'avoir  que  dix  ans  6c 
^ç}x\'^  pipnta  for  Ip  'Tfône,  Caihp- 
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rine  de  Médicis  n*euc  point  lé  titt4 
de  Régente  pendant  cette  minorité/ 
comme  le  difent  la  plupart  de  nos 
hiftoriens  ;  mais  elle  prit  une  gran- 
de part  dans  le  gouvernement  fous 
fon  règne  &  fous  celui  de  Henri 
m  ,  frère  fie  fuccelTeur  de  Charles 
IX. 

A  la  mort  de  Henri  IV  arrivée 
en  i^io  ,  Louis  XIII  monta  fur  le 
ttône  âgé  de  neuf  ans  accomplis  » 
fie  la  Reine  mère ,  Marie  de  Mé- 
dicis ,  réunit  la  tutelle  a  la  ré- 
gence. 

A  la  mort  de  Louis  XIII ,  par 
Arrêt  du  Parlement  du  i8  Mai 
1^4)  ,  la  régence  6c  la  tutelle  de 
Louis  XIV  furent  déférées  fans  ref« 
triâion  à  la  Reine  Anne  d'Autriche; 
le  Cardinal  Mazarin  fut  nommé 
Surintendant  de  l'éducation  de  ce 
prince. 

A  la  mort  de  Louis  XIV  arrivée 
le  premier  Septembre  1715,  Louis 
XV  régnant  monta  fur  le  trône , 
6c  Philippe  Duc  d'Orléans  fut 
Régent  du  Royaume  pendant  fa  mi- 
norité. 
RicENT ,  fe  dit  aufll  de  celui  qui  en- 
feigne  dans  un  collège.  Le  Régent 
de  Rhétorique.  Le  Régent  de  Philo-' 
/ophie.  Et  Ton  appelle  Do3eurs'Re* 
gens  ,  les  Dcâeurs  Profefltiits  en 
Théologie  ,  en  Droit ,  en  Méde- 
cine. DoEleur-Régent  de  la  Faculté 
de  Droit.  Doreur-Régent  en  MédC'- 
cine. 
RÉGENTÉ  ,   ÉE  ;    participe  paflSf, 

Voyei  RÉGENTER. 

RÉGENTER  }  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Enfei- 
gner  en  qualité  de  Régent.  //  He- 
gente  dan^  le  collège  de  Louis  le 
Grand.  Il  y  a  long- temps  qu*H  ré* 
genre. 

Qp  l'emploie  auffi    aAivemen» 
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dans  quelques  phrafes  »  comme  rc- 
getuer  la  Rhétorique  y  la  Seconde  y 
la  Troîjièmey  icc.  Il  y  a  trois  ans 
qu^U  régente  cette  clajjè. 
RiG£KT£R ,  fe  die  figurémenc  de  ceux 
qui  aiment  à  dominer ,  &  qui  veu- 
lent toujours  que  leurs  avis  préva- 
lent. Dans  cette  acception  il  s'em- 
ploie également  au  neutre  &  i  Tac- 
tif.  //  a  beaucoup  de  créatures  dans 
fa  compagnie  y  il  y  régente.  Perfonne 
ne  don  s'ériger  en  pédagogue  ,  ni 
prétendre  régenter  les  autres. 

La  première  fyllabe  eft  brève  y 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  ,troi- 
fième  longue  ou  brèvre.  F^oye^ 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin,  ont 
la  pénultième  fyllabe  longue. 
REGENSWALDE  j  ville  d'Allema- 

f;ae  dans  la  Ponaéranie  Ultérieure  » 
îir  la  rivière  de  Rcge. 
RÉGÉTAIRE  \  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Relation.  Nom  que  les 
Voyageurs     donnent     aux     cour- 
tifannes  dont  le   Roi    de    Bénin 
tire    une    forte   de  tribut  \   mais 
quand  Tune  d'elles  devient grofTe, 
&    qu^elle    accouche    d*un    fils  , 
elle   eft  affranchie  de  ce  tribut  : 
fi  c*eft  d*une  filie>  le  Roi  la  prend 
fous  fa  proreâion.  Quand  un  hom- 
me eft  mort  dans  ce  royaume  y  tou- 
tes   les   femmes   qui  lui  appatte- 
n^îent  &  qu'il  a  connues  font  â  la  dif- 
pofition  du  Roi ,  qui  en  fait  fouvent 
fes  plus  chères  régéraires.  Ces  cour- 
tifannes  forment  une  efpèce  de  Ré- 
publique i  part ,  &  ont  leurs  offi<- 
cières  qui  reffortiflent  immédiate- 
ment aux  grands  Fiadors  y  ou  Con- 
feillers  d'Etat. 
REGGIO3  ville  d'Italie  au  Royaume 
de  Naples,  dans  la  Calabre-ulté- 
sieure ,  a  cinq  lieues  >fttd-eft  >  de 
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Meffine.  Ceft  le  fiége  d*un  Arche- 
vêché.- 
Reggio  y  eft  auffi  le  nom  d'une  autre 
ville  d'Italie  d'environ  vingt  mille 
habitans  ,  fîtuée  dans  l'Etat  de  Mo- 
dène  .  ï  fix  lieues  de  Parme  y  &  i 
fix  lieues  de  Modène. 

Cette  ville  étoit  autrefois  colo« 
nie  romaine.  Elle  fut  ruinée  par 
Alaric  ,  Roi  des  Goihs ,  vers  Tan 
409  ,  &  enfuite  par  d'autres  Barba- 
res y  à  différentes  reprifes.  Charle* 
magne  en  fut  le  Reitaurateur  \  elle 
recouvra  enfuite  la  liberté  ,  &  fut 
gouvernée  par  fes  propres  MagiC- 
trats ,  après  quoi  elle  tomba  ,  com- 
me Modène ,  fous  la  domination 
de  la  maifon  d'Eft  qui  la  poftede 
encore. 

Reggio  eft  la  capitale  du  Duché 
de  même  nom  ,  &  la  féconde  ville 
de  l'Etat  de  Modène  ;  elle  a  des 
fortifications  régulières  y  &  elle  eft 
mieux  bâtie  que  Modène  y  à  cer- 
tains égards  ^  elle  a  un  Evêque  fuf- 
fragant  de  Bologne. 
RÉGICIDE  \  fubftantif  mafculin. 
Crime  de  tuer  un  Roi.  Le  régicide 
eft  un  crime  de  le^e-Majefté  divine  & 
humaine  au  premier  chef. 

Il  fe  dit  de  celui  qui  commet  le 
crime.  Jacques  Clément  &  Ravaillac 
furent  des  régicides. 
RÉGIE  'y  fubftantif  féminin.  Jdmi'^ 
niftratio.  Adminiftracion  de  biens  â 
la  charge  d'en  rendre  compte.  Ce 
Prince  a  mis  Jes  Fermes  tn  régie. 
Cette  terre  efl  en  réeie. 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  & 
la  féconde  longue. 

yoye:(  Administration  ,  pour 
les  différences  relatives  qui  en  dif- 
tingue"t  Régie ,  &c. 
RÈGIFUGE  ;  fubftantif  mafculii. 
Reoifugium,  Fc:e  que  l'on  célébroic 
i  Rome  le  fix  avant  les  Calendes  de 
Mars.  Les  anciens  ne  conviennent 
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pas  de  Torigine  de  la  fête.  Lei  uns 
rapportent  que  c*eft  en  mémoire  de 
révafion  de  Tarquin  Te  Superbe  , 
îorfque  la  ville  recouvra  fa  libefté. 
Les  autres  prétendent  qu  elle  fut 
/  inftituce  parceque  le  Roi  des  cho- 
fes  facrées  s'enfuyoit  après  qu  il 
avoit  facrifié.  Le  premier  fentiraent 
fondé  fur  l'autorité  d'Ovide ,  de 
Feftus  &  d'Aufone  ,  paroît  bien 
plus  vraifemblable  que  le  fécond 
qui  cft  de  Plutarque  j  à  moins  qu'on 
ne  dife  pour  les  concilier ,  <\\xe  le 
Roi  des  chofes  facrées  fujroit  ce 
jour-là,  pour  rappeler  la  mémoire 
de  la  fuite  du  dernier  des  Rois  de 
Rome.  -^  , 

REGIMBER  i  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  le 
conjugue  comme  Chanter,   m- 

'  çalcitrarc.  Il  ne  fe  dit  au  propre  que 
des  bctes  de  monture  ,  comme  che- 
vaux ,  mulets  ,  &c.  qui  ruent  des 
pieds  de  derrière  ,  lorfquon  les 
touche  de  Tépéron  ,  de  la  houffine 
ou  du  fouet.  Quand  on  donne  de 
l'éperon  à  çç  cheval  y  il  regimbe  au 
lieu  d'avancer. 

Figurémept  en  parlant  d'un  in- 
férieur qui  réfifte  à  fon  fupérieur, 
&  qui  refufe  de  lui  obéir ,  on  dit  » 
que  cejè  un  homme  qui  regimbe.  Il 
regimbe  cpntrp  l' éperon. 

JIÉGIME  ;  fubftaniif  mafculin.  FiSus 
ratio.  Ordre  ,  règle  qu'on  tient , 
qu'on  obferve  dans  la  manière  de 

•  vivre  par  rapport  à  la  fanté.  Les 
jeunes  gfins  nobfervent  guère  de  ré^ 
gime.  Quand  on  efi  vieux  on  doit 
tifer  de  régime.  Le  régime  de  vivre 
doit  varier  félon  la  différence  du  tem. 
pérament ,  de  l'âge  ,  du  fexe  ,  de^ 
faifonsy  des  climats. 

•  On  dit  ,  qu'tf/ze  perfonne  vit  de 
régime  ,  (fun  grand  régime;  pour 
^ire,   qu'elle    vit  non-feulement 

•  i^yec  tpaucoup  de  règle  ^  n^ai?  ça^ 
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coreavec  abftinence,  pour  con(êrf 
ver  ou  pour  recouvrer  la  fanté. 
Régime  ,  en  termes  de  Grammaire , 
fignifie  ladion  d'un  mot  fur  un  au- 
tre ,  &  la  manière  régulière  de  les 
joindre  enfemble. 

Le  régime  eft  ou  Jîmpte ,  ou  corn- 
pofé.  * 

Le  régime  fimple  particularife  le 
verbe  fans  prépofuion  ni  exprimée 
ni  fous-entendue.  Exemples.  Fuye:[ 
les  flatteurs.  Eyite\  le  mal^  la  crainte 
l'accompagné  toujours.  Ici  ces  mots 
Us  flatteurs  y  le  mal,  /',  particula- 
rifent  les  verbes /ttyq[ ,  évite^  ,  ac- 
compagne ,  c'eft-à-dire,  font  pren- 
dre dans  un  fens  parriculier  &  dé- 
terminé ,  ces  verbes  qui  confidércs 
feuls  marquent  une  aftion  générale 
&  indéterminée. 

Le  régime  compofé  particularife 
le  nom  ou  le  verbe  par  le  moyen 
d'une  prépofition  exprimée  ou  fous- 
entendue  ,  comme  dans  ces  phrafes, 
la  charué  du  particulier  conflfle  â  fe- 
courir  les  pauvres  ;  celle  de  l'homme 
public  ^'exerce  à  empêcher  qu'il  n'y 
en  ait.  Il  faut  rendre  à  chacun  ce  qui 
.  lui  appartient. 

Lui  darts  cette  dernière  phrafe 
eft  régime  compofé ,  parcequ'il  eft 
employé  pour  à  lui* 

11  y  a  des  adjeftifs  qu\  ne  régif- 
fent  rien  c  ce  font  ceux  dont  la 
fignification  eft  déterminée  a  une 
certaine  chofe  ;  cornme  un  h^m$ 
courageux ,  intrépide  î 

La  parole  des  Rois  doit  êcre  inviolable. 

Il  7  a  d'autres  adjeôifs  qui  ré- 
giffcnt  un  nom  ou  un  verbe  :  ce  font 
ceux  qui  ont  par  eux  mêmes  un  fens 
vague,  &  dont  la  fignification  doit 
être  reftrcinte.  L'exercice  &  la  tcm* 
pirancefoni  CA^^BLi&s  d<  confcrver 
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aux  vidllaris  quelque  chofe  de  leur 
première  vigueur. 

Moarir  pour  fa  patrie  eft  un  fort  plein 

il*appas. 
;  .  •  Qui  peut  vivre  infâme  cfl  indigne 

de  vivre. 

Il  y  a  enfin  des  adjeâifs  qui  font 
fans  régime  ,  quand  on  les  emploie 
dans  une  fignincacion  générale ,  & 
qui  ont  un  régime  quand  on  veut 
les  appliquer  a  quelque  chofe  de 
particulier.  Exemples.  Ce  rieft  pas 
enfe  livrant  à  fes  pajfions  que  Von 
vit  content  ^  cejl  en  les  réglant. 

^Content  du  firapic  néceflaire  » 
Fais  le  chemin  gliflant  qui  mâne  à  la 
grandeur. 

11  ne  i^ut  point  donner  un  régime 
i  un  adjeftif  qui  ne  doit  pas  en 
avoir.  Le  P.  Bouhours  a  repris  Bal- 
zac d'avoir  dit  :  ils  connoijfent   la 
'    noblejje  de  leur  naturel  y  qui  efi  im- 
-    patient  du  joug  &  de  la  contrainte  » 

•  c*eft-àdire ,  qui  ne  peut  fouffric  le 
joug  ai  U  contrainte. 

Impatientée  régit  pas  de  fubftantif  : 

•  il  peut  régir  un  verbe ,  &  Ton  dit 
impatient  de  fe  venger. 

Guillaume ,  Prince  d*Orange  étoit 
4oux  ,    affable ,   populaire  j    &  en 

'  même  temps  ambitieux  d'autorité. 
Ambitieux  ne  doit  pas  avoir  de  ré- 
gime. ' 

C'eft  une  faute  de  donner  i  un 
adjeâif  un  autre  régime  que  celui 
qui  lui  eft  affigné  par  le  bon  ufage. 
Par  exemple,  radjeftif /?r&  veut 
être  fuivi  de  la  prépofition  à  ;  com- 
me ,  elle  eft  prête  à  partir ,  à  bien 
faire.  Ce  feroit  une  faute  de  dire  , 
elle  efi  prête  départir^  de  bien  faire. 
Plufieurs  font  cette  faute. 

KiGii^B  ,  en  termes  de  Palais,  figni- 
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fie  gourernement ,  adminiftration. 
Ainfi  on  dit,  que  Je  Commiffaire  des 
SaifieuRéelles  efi  commis  au  régime 
&  adminifiration  des  biens faifis^pi^Mt 
dite  »  qu'il  eft  chargé  de  gouverner, 
d  adminiftrer  les  biens  faifis. 

RÉGIME  ,  dans  quelques  maifons  reli- 
gieufes  ,  fignifie  la  fupérioriié ,  le 
gouvernement  du  Monaftère.  Ré- 
gime annuel.  Régime  perpétuel.  On 
a  établi  le  régime  triennal  dans  cette 
maifbn. 

RÉGIME ,  fe  dit  encore  des  rameaux 
du  palmier ,  du  bananier ,  du  fi- 
guier ,  &c.  oui  font  chargés  de 
Fruits  :  ainfi  Ton  dit  un  régime  de 
dattes^  un  régime  de  figues  y  un  r/- 
gime  de  bihai ,  plante  qui  a  du  rap- 

[»ort  avec  le  bananier  on  grand  ba- 
ifîer ,  &  qui  croît  aux  Antilles.  . 
RÉGIMENT  ;    fubftantif   mafculin. 
Corps  de  gens  de  guerre  compofé 
de  plufieurs  compagnies  ,  foit  aln- 
fanterie  >  foit  de  Cavalerie. 

Il  n'y  a  rien  de  fixe  fur  le  nombre 
des  çompagrnes  dont  un  Régiment 
eft  formé ,  lii  fur  le  nombre  d'hom- 
mes dont  chaque  compagnie  eft 
compofée. 

U  y  a  des  Régimens  de  Cavalerie 
qui  ne  paflent  pas  trois  cens  hom- 
mes, &  il  y  en  a  en  Allemagne  qui 
vont  jufqu'à  deux  mille.  Le  Régi- 
ment de  Picardie  a  monté  quelque- 
fois jufqu'à  cent  vingt  compagnies 
ou  (\%  mille  hommes. 

Quelques-uns  prérendent  que  la 
Cavalerie  n'a  point  été  enrégimen- 
tée avant  l'an  16^6  ou  16^7  \  ^^fi^ 
les  compagnies  étoieat  alors  déta^F 
chées  ,  &  ne  faifoient  point  enfèm- 
ble  les  corps  de  troupes  qu'on  ap- 
pelle/(^^im^/si. 

Bien  des  gens  penfent  que  l'inf- 

titution  des  Régimens  fut  faite  en 

France  fous  Charles  IX  3   mais  le 

Père  Daniel  prétend  qu'ellç  fe.fii 

Bbb 
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foas  le  règne  de  Henri  II.  Il  con- 
vient que  Te  nom  de  Régiment  de- 
vint  plus  commun  fous  Charles  IX , 
que  tous  fes  prédéceflTeurs  j  mais  que 
ce  qui  caraétérife  le  Régiment,  fab- 
fiftoic  avant  récablifTement  de  ce 
mot. 

La  plupart  des  Régimens  Fran« 
çois  portent  le  nom  des  Provinces 
du  Royaume  ;  mais  ils  ne  font  pas 
pour  cela  compofés  des  Habttans 
de  la  Province  dont  ils  ont  le  nom  j 
les  foldats  en  font  pris  indiifi^rem- 
ment  de  toutes  les  Provinces  du 
Royaume. 

Le  Régiment  des  Gardes -Fran- 
çoifes  eft  le  premier  de  tous  les 
Régimens  j  outre  le  fervicc  de  goer- 
re ,  il  eft  deftiné  â  garder  les  dehors 
du  logis  du  Roi.  il  fournit  pendant 
toute  l'année  chez  Sa  Majefté  une 
garde  nombreufe,  qui  fe  relève  rou- 
tes les  femaines  ;  le  refte  du  Régi- 
ment ne  s'éloigne  ordinairement 
du  lien  où  eft  le  Roi ,  que  pendanr 
la  guerre. 

On  appelle  vieux  corps  dans  Tin* 
fanterie,  les  fix  Régimens  qui  ont 
rang  immédiatement  après  celui  des 
Gardes  >  parcequ'ils  font  réputés  les 
plus  anciens  ;  autrefois  ils  étoient 
toujours  entretenus  fur  pieddans  le 
temps  où  les  autres  troupes  étoient 
réformées. 

Les  Régimens  de  Champagne  3 

Navarre  6c  Piémont ,  n'étant  point 

convenus  de  leur  ancienneté^  il  a  été 

réglé  depuis    long  -  temps  >   qu'ils 

|L  jouiroient  alternativement  chaque 

^  année  des  prérogatives  de  Tancien- 

neté;    c'eft  ce  qu'on  appelle  rôu- 

'    1er. 

Dans  rinfanrerie  ,  les  Régimens 
ne  changent  point  de  rang ,  quoique 
les  Princes  en  deviennent  Colo- 
nels. 

On    appelle    Régimens  Royaux 
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dans  la  Cavalerie»  ceux  dont  la 
Roi  y  la  Reine  Se  les  enfans  de  Fran- 
ce font  Colonels}  on  les  appelle 
auffi  Régimens  Bleus  ,  parcequ'ils 
font  habillés  de  bien  »  i  l'excep* 
ti'on  de  celui  de  la  Reine  qai  eft 
vêtu  de  rouge  ^  ils  font  comman* 
dés  par  un  Meftre-de-Camp-Lieu- 
tenant  »  qui  a  le  même  rang  que  les 
Meftres-de-Camp.  Ces  Régimens 
depuis  leur  création ,  ont  été  con- 
fervés  dans  le  même  rang  ,  non- 
obftant  la  mort  des  Princes  de  Franr 
ce  qui  en  étoient. Colonels. 

On  appelle  Régimens  de  Princes  > 
ceux  qui  ont  pour  Colonels  des  Prin- 
ces du  fane  ou  légitimés  de  France  ) 
ils  ont  i  leur  tcte ,  outre  le  Prince 

3ui  en  eft  Colonel,  un  Meftre- 
e-Camp- Lieutenant.  Ils  font  vêtus 
de  gris  »  &  ils  changent  de  nom 
à  la  mort  des  Princes  qui  en  font 
Colonels. 

On  appelle  Régimens  de  Gentils^ 
hommes  j  les  Régimens  de  Cavalerie 
qui  ont  pour  Colonel  un  GenciU 
homme  dont  ils  porrent  le  nom. 
Leur  rang  ne  change  point. 

On' dit,  un  Régiment  fur  le  pîei 
étranger  i  pour  dire,  un  Régiment 
payé  fur  le  pied  étranger ,  dont  la 
paye  eft  plus  forte  que  celk  des  Ré- 
gimens François. 

RÉGIMENT ,  fe  prend  quelquefois  fin 
gurément  &  familièrement  pour 
grand  nombre ,  multitude.  //  ^a  un 
Régiment  de  débiteurs.  Ce  Seigneur 
a  un  Régiment  de  créanciers  qui  le 
perfécutent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la troiHème moyenneau 
fingulier^  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel. 

REGINÂ  ;  bourg  d'Italie  au  Royaume 
de  Naples,  dans  la  Ca labre- Ci té« 
rieure  ,  entre  Cofenza  &  Bifîg.. 
oiano.     . 
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RÉGION;  fabftantif  féminin. jR^^/o. 
Grande  étendue ,  foie  far  la  terre  , 
foie  dans  l*aif  »  foie  dans  le  cieL 

REGION  y  à  l'égard  de  la  terre ,  fe  dit 
d'une  grande  étendue  de  pays  ha- 
bitée par  plttfieurs  peuples  j  formant 
une  même  nation  qui  a  fes  bornes 
Se  fes  limites.  Se- qui  eft  ordinai- 
rement afrujeetie  à  un  Roi  ou  à  un 
Defpote.  Une  grande  région  fe  di- 
vife  en  d'autres  régions  plus  (petites 
i  l'égard  djss  peuples  qui  l'habitent  ; 
ainfi  fous  le  nom  de  Bourguignons, 
de  Champenois  ou  de  Picards  ,  on 
entend  les  régions  de  Bourgogne , 
de  Champagne  »  de  Picardie.  Une 
petite  région  fe  partage  en  d  autres 
régions  encore  plus  petites ,  qui  com- 
pofent  chacune  un  peuple,  &  qu'on 
appelle  pays.  Ainfi  la  Normandie 
fe  divife  en  pliifieurs  pays  ,  comme 
le  pays  dé  Caux  ,  le  Vezin  &  au- 
tres. 

Une  r/gion  fe  divifë  en  haute  & 
ba^Te,  par  rapport  aux  cours  des  ri- 
vières •  par  rapport  à  la  mer  ou  par 
rapport  aux  montagnes.  La  région 
haute  à  l'égard  des  rivières  »  eft  la 
partie  de  la  région  fitucê  vers  la 
lource  ou  vers  l'entrée  d'une  riviè- 
re ,  comme  la  haute  Lombardie ,  le 
long  de  la  rivière  du  Pô  \  la  haute 
Aluce ,  le  long  d'une  partie  du 
Rhin.  A  l'égard  de  la  mer ,  c'eft  la 
partie  la  plus  engagée  dans  les  ter- 
res ,  comme  la  haute  Picardie  ,  la 
haute  Bretagne ,  la  haute  Norman- 
die ,  la  haute  Ethiopie  &  autres.  A 
l'égard  des  montagnes ,  c'eft  la  par- 
tie qui  eft  engagée  dans  les  monta- 
gnes «  comme  la  haute  Hongrie  >  la 
haute  Auvergne ,  le  haut  Langue- 
doc 8c  autres.  La  baffe  région,  à 
l'égard  des  rivières ,  eft  la  partie  de 
la  région  fituée  vers  l'embouchure 
de  la  rivière ,  comme  la  bafte  Lom- 
bardie, la  bafle  AMace. 
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^  A  regard  de  la  mec ,  c*eft  la  par- 
tie la  plus  proche  de  k  mer ,  corn-- 
me  la  bafle  Ethiopie ,  la  baffe  Nor- 
nundie ,  la  baffe  Bretagne.  Quanc 
à  ce  qui  regarde  les  montajgnes  j 
c'eft  la  partie  la  plus  dégage  des 
montagnes  ,  comme  la  baffê  Hon*» 
grie ,  la  bafle  Auvergne ,  le  bas  Lan- 
guedoc. 

Une  région  k  divife  auffien  ulté- 
fieureâc  en  citérieure,  ce  qui  a  rap- 

rrt  aux  rivières  &  aux  montagnes 
l'égard  de  quelqu*autre  région. 
La  région  citérieure ,  par  comparai- 
fon  à  une  autre  ,  eft  la  partie  de  la 
même  région  qui  eft  entre  cette  au- 
tre j  &  M  rivière  on  la  mdhtagne 
qui  fépare  la  région  en  deux  autres 
régions.  Ainfl  TAfriaue  »  à  l'égard 
de  l'Europe,  eft  divifee  par  le  monc 
Atlas ,  en  citérieure  &  en  ultérieu- 
re ,  c'eft-à-dire ,  en  deux  autres  ré" 
gionSf  dont  l'une  eft  en^deçi,  8C 
l'autre  au-delà  de  l'Atlas  ;  de  même 
la  Lombardie  i  l'égard  de  l'Iulie  » 
eft  divifee  par  la  rivière  du  Po  en 
citérieure  &  ultérieure  ,  c'eft-i-di* 
re,  en  deux  autres  régions  ^  donc 
l'une  eft  en-deçà  &  l'autre  au-deli 
du  Pô.Quelques  régions,  à  l'éeard  de 
leur  diftance  de  quelque  ville  con« 
fidérable  »  font  auffi  divifées  en  ci« 
térieures  &  en  ultérieures,  félon 
deux  parties  plus  proches  ou  plus 
•éloignées  de  cette  ville  j  fans  que 
ces  deux  parties  foient  diflinguées 
par  quelque  montagne  ou  par  quel- 
que rivière  ;  ainfi  la  Calabre  eft  di« 
vifée  en  citérieure  6c  en  ultérieure^'' 

[»ar  rapport  à  deux  parties  ,  donc 
'une  e&  plus  proche ,  &  l'autre 
plus  éloignée  de  la  ville  de  Na« 
pies. 

On  divife  encore  une  région  en 

intérieure  &  en  extérieure  â  l'égard 

d'elle-même  &  par  rapport  i  fes 

parties  oui  font  en -dedans  ou  aux 

Bbbii 
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extrémités.  La  région  intcrUàre  eft 
U  partie»  d'une  région  la  plus  enga- 
gée dans  les  terres  de  cette  même 
région;  la  région  extérieure  eft  la 
partie  d'une  région  la  plus  dégagée, 
&  comme  audehors  des  terres  de 
cette  même  région  ;  ainfi  la  partie 
de  l'Afrique  qui  fe  trouve  la  plus 
engagée  dans  les  terres ,  fe  nomme 
jf/rique- intérieure  ,  &  celle  qui  eft 
la  plus  dégagée  j  Ôc  comme  féparée 
des  terres  ,  s'appelle  Afrique  exté- 
'    rieure. 

Lï  grandeur  refpeâive  d'une  r/- 
gion  i  l'autre ,  la  fait  encore  di- 
vifer  eu  grande  fc  petite ,  comme 
quaùd  on  divife  l'Afie  en  Afie- ma- 
jeure &  en  ACe- mineure,  &  la 
Tarrarie  en  grande  &  petite  Tar- 
tarie. 

L'antiquité  .&  la  nouveauté  de  la 
poflfeffion ,  &  encore  la  nouvelle  dé- 
couverte de  quelque  région  ,  l'ont 
fait.divifer  en  vieille  &  en  nouvel- 
le. C'çft  ainfi  que  les  Efpagnols  ont 
appelé  vieille ,  la  partie  de  la  Caf- 
tille  qu'ils  ont  reconquife  fur  les 
Maures ,  &  nouvelle  l'autre  partie 
de  la  Caftille  qu'ils  n'ont  eue  que 
depuis  :  de  même  le  Mexique  fe 
divife  en  vieux  &  en  nouveau.  C'eft 
encore  .ainfî  que  Quivira  fut  nom- 
mé la  Nouvelle  Albion  par  François 
Drack,  &c. 

Enfin  les  régions ,  félon  les  par- 
ties du  Ciel  vers  lefquels  elles  font 
fituées  l'une  â  l'égard  de^Tautre, 
•  font  dites  ,  feptentrionales  ,  méri^ 
dionales ,  orientales  &  occidentales  : 
ainfi  le  Jutland  en  Dannemarck  fe 
trouve  divife  en  nord- Jutland  •  & 
fud- Jutland,  c'efli-d-dite^  en  fép- 
tentrional  &  en  méridional. 

Il  y  a  des  régions ,   comme  dit 
Sanfon ,  qui  font  appelées  Orienta- 
les  &  Occidentales ,  non  pour  être  { 
ainfi  fituées  l'une  i  Tégard  de  l'au-  J 
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tre ,  niais  par  le  rapport  qu^elIes  ont 
avec  quelqu*autre  région  qui  fe  trou- 
ve entre  deux.  Telles  font  les  Indes 
Orientales  &  les  Indes- Occidenta- 
les à  regard  de  l'Europe. 

Dans  la  Topographie ,  le  mot  de 
région  eft  en  ufage  pour  fignifier  les 
difFérens  quartiers  d'une  ville,  com- 
me dans  Rome  qui  étoit  divifée  en 
quatorze  régipns. 

A  l'égard  de  l'air ,  les  philofophes 
ledivifenten  trois  régions^  haute, 
moyenne  &  bafie.  La  taffe  région 
eft  celle  qui  touche  la  terre  8c  qui 
l'environne  immédiatement.  La 
moyenne  région  eft  celle  qu'on  fup- 
^  pôle  commencer  aû-defius  des  plos 
nautes  montagnes.  Et  la  haute  ré'- 
gion  eft  celle  qu'on  prérend  qai 
va  jufqu'au  ciel  de  la  lune,  ou  qui 
a  pour  limites  celles  de  l'atmof- 
phere  même.  Dans  cette  dernière 
région  régnent  un  calme  ,  une  pu- 
reté &  une  férénité  perpétuelle. 

A  l'égard  du  ciel ,  les  Augures 
romains  le  divifoient  en  quatre  ré- 

Siens  ,  lorfqu'ils    vouloient    tirer 
es  préfages. 

Les  anciens  philofophes  difoienc 
la  région  du  feu  ;  pour  dire  ,  la  par- 
tie de  l'air  la  plus  élevée. 
RÉGION ,  en  termes  d'anatomie  ,  fe 
dit  de  différentes  portions  du 
corps  humain. 

Les  anatomiftes  partagent  le  corps 
en  trois  régions.  La  première  ré- 
gion ou  région  fupérieure,eft  la  tête» 
qui  s'étend  jufqu'â  la  première  ver- 
tèbre ,  où  font  contenus  les  or- 
ganes animaux  ,1e  cerveau,  &c. 

La  féconde  région  ou  région  du 
milieu  >  eft  la  poitrine  &  le  thorax 
iqu'Hippocrate  appelle  le.  ventre 
fupérieur  ,  qui  s'étend  depuis  les 
clavicules  jufqu'au  diaphragme  t* 
&  où  font   contenues  les  partie; 


REG 

vitales  ,  telles  qu^  le    cœur  »  les 
poumons,  â'c. 

La  troifième  ou  baiTe  r^ion  eft 
le  bas- ventre  où  font  les  parties 
naturelles  deftinées  i  la  digeftion 
&  à  14  génération ,  &c. 

On  appelle  région  cpigaftrique  , 
la  partie  lupérieure  du  bas-ventre , 
qui  coramence  aude(!bus  du  fter- 
num  ,  àVendroit  qu'on  nomme  la 
fojfcue  ,  &  qui  va  iufqH*â  deux 
doigts  au-deflus  de  l'oBibilic.  Et 
Ton  appelle  région  ombilicale  ,  la 
partie  moyenne  du  bas  ventre.  Et 
région  hypogajirique  y  la  partie  in- 
férieure du  bas^ventre.  f^oye^  Ab- 
domen. 

On  dit  audi  >  la  région  du  cœur  y 
la  région  de  Vefiomac  ,  pour  expri- 
mer les  environs  du  cœur  ^  de  i*ef- 
tomac. 

Tout  eft  bref  au  fineulier ,  mais 
la  dernière  fylbbe  eft  longue  au 
pluriel, 
i  REGIONE  ;  expreftion   empruntée 
du  latin  ,  &  ufitée  en  imprimerie , 
en  parlant  des  ouvrages  en  deux  ou 
plufieurs  colonnes  correfpondantes» 
comme  un  original  &  une  traduc- 
tion ,  &  qui  ugnifie  que  les  por- 
tions de  chaque  matière  font  corn- 
paiTées   de   manière   qu'elles  font 
toujours  l'une   à   côté  de  l'autre. 
Mctie\  des  blancs  dans  une  colonne 
afin  quelle  tombe  è  regione.    On  a 
fouyent  imprimé  Poraifon  dominicale 
en  diverfes  langues  è  regione. 
RÉGIONNAlREi  fubftantif  mafcu- 
lin.  Titre   que  l'on  a  donné  dans 
l'Hiftoire  Eccléfiaftique  depuis    le 
cinquième  fiècle  à  ceux  i  qui  on 
conHoit  le  foin  de  quelque  quartier^ 
région  ,  ou  radminiftration  de  quel- 
que affaire  dans  l'étendue  d'un  cer- 
tain diftriâ:.   Il  y  avoir  autrefois  â 
Rome  des  Diacres  régionnaires  qui 
gouvernoient  des  bureaux  pour  la 
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diftribution  des  aumônes.  Il  y  avoir 
aufli  des  fous-Diacres  régionnaires , 
des  Notaires  régionnaires  Se  des 
Evêques  régionnaires.  L'Évêque  r/- 
gionnaire  étoit  un  Millionnaire  évan* 
gélique.  décoré  du  caraâère  épif- 
copal ,  mais  fans  fiége  particulier 
auquel  il  fût  attaché ,  afin  qu'il  put 
aller  prêcher  &  faire  en  divers  lieux 
les  autres  fondions  de  fon  tninif- 
tère. 

REGIPEAU  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  rivière.  C'eft  daps  un  train 
la  perche  attachée  aux  branches  de 
rive  qui  unit  deux  coupons  enfe'm- 
ble. 

RÉGIR  'y  verbe  aâif  de  la  féconde 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Regere.  Gouverner. 
Résir  un  Royaume.  Régir  un  Dio' 
cèje.  Une  fe  dit  guère  que  dans  le 
ftyle  foutenu.» 

Régir  ^  en  termes  de  Palais ,  fignifie 

adminiftrer  fous  l'autorité  de  la  Juf- 

*tice.  La  Cour  ordonna  que  les  biens 

de  la  fuccejpon /croient  régis  par  un 

Curateur. 

Régir  »  fe  dit  aufll  de  l'^miniftration 
des  Finances.  En  France^  le  Cpn^ 
trôleur  Général  régit  les  Finances» 

Régir  ,  en  termes  de  Grammaire , 
fe  dit  de  la  conftruAions  des  mots 
qui  ont  un  certain  régime.  F'cye:^ 
Régime. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève,  f^oye:^^ 

VER  BE 

RÉGISSEUR  jifubft.  mafculin.  Celui 
qui  régit  par  commiftion  &  à  la 
charge  de  rendre  compte.  Le  régi/ 
feur  de  lafufcejfion  doit  vous  préfen^^ 
ter  fon. compte. 

REGISTRATA  ;  fubftantif  mafcu- 
lin &  terme  4e  Palais  &  de  Chan- 
cellerie. C'eft  l'extrait  de  l'Arrêt 
d'enregiftrement  que  l'on  met  fur 
le  repli    des  Édits  &  autres  Let- 
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très  de  Chancellerie ,  qaand  elles 
ont  été  vérifiées  &  regiftrées.  Cet 
extrait   s'appelle  regifirata^  parce- 

Îiu'anciennement  quand  les  ades 
e  rédigeoient  en  latin,  on  mettoit, 
Regtfirata  audito  &  rcquirente  Pro- 
curatorc  GencraU  Regis^  &c.  Préfco- 
fentement  on  met,  regiftré  au  Par- 
lement y  ouï  &  ce  requérant  le  Pro- 
cureur Général  du  Roi ,  &c. 
RÉGIS  FRATEURi  fubftantif  maf- 
culin.  Nom  de  certains  Officiers  de 
la  Chanecllerte  Romaine  qui  enre- 
giftrent  les  bulles  &  les  fuppliques. 
Ils  font  au  nombre  de  vingt.  Et 
^  Ton  appelle  régifiratcur  fccrct  ^  celui 
d*entr'eux  qui  enregiftre  routes  les 
grâces  expédiées  par  voies  fecret- 
tes. 
REGISTRE ,  ou  Reoître.  jiBorum 
iabuU.  Livre  où  l'on  écrit  les  aftes 
6c  les  affaires  de  thaaue  jour  pour 
y  avoir  recours.  On  a  dans  les  Cours 
de  Judicature  des  reziftres  où  rx>n 
enregiftre  les  Délibérations,  Ar« 
rftts ,  Sentences ,  Déclarations ,  &c. 

Les  Curés  tiennent  des  regiftres 
mortuairet ,  des  regiftres  de  Bap- 
tême, de  mariage,  &c.  paraphés 
par  les  luges  des  lieux  pour  enre- 
giftrer  les  morts,  les  Dapcèmes» 
les  mariages ,  &c. 

Suivant  la  Déclaration  du  Roi  du 
f  Avril  1756,  regiftrée  en  Parle- 
ment le  15  Juillet  fuivant,  il  doit 
y  avoir  dans  chaque  Paroifle  du 
royaume  deux  regiftres  réputés  tous 
deux  authentiques, %c qui  font  éga- 
lement foi  en  Juftice,  pour  y  infcrire 
les  baptêmes  ,  mariages  ôc  fépultu- 
res  qui  fefont  dans  le  cours  de  cha- 
que année.  L*un  de  ces  regiftres  doit 
être  tenu  fur  du  papier  timbré  dans 
les  pays  où  Tufagé  en  eft  prefcrit, 
&  l'autre  en  papier  commun. 

Ces  deux  regiftres  doivent  être 
cotés  &  paraphés  fur  chaque  feuil- 
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let  par  les  Officiers  des  Jnridi6= 
rions. 

l'ous  les  aâes  de  baptêmes ,  ma- 
riages &  fépultures  doivent  êtretnf- 
crits  fur  chacun  defdits  deux  regif- 
rres  de  fuire  Se  fans  aucun  blanc  ; 
&  lefdits  àâes  fignés  fur  les  dwt 
regiftres  par  ceux  qui  Its  dcûvenc 
fîgner,  le  tout  en  même  temps  qu'ils 
font  faits. 

Dans  les  aâes  de  baptêmes  »  il 
doit  être  fait  memion  du  l'oor  de  la 
nai  (Tance ,  du  nom  qui  fera  donné 
à  Ten&nt,  de  celui  de  fon  père  8c 
de  fa  mère ,  Parrain  8c  Marraine  ; 
Bc  Taâe  doit  être  (igné  fur  les  deux 
reeiftres ,  ranr  par  celui  qui  a  ad'- 
miniftréle  baptême  que  par  le  p^re» 
s*il  eft  préfent ,  le  parrain  6c  la  mar- 
raine ;  &  â  f  égard  de  ceux  qui  ne 
favent  ou  ne  peuvent  ùgnct ,  il 
doir  être  fair  mention  de  la  déclar 
ration  qu'ils  en  font. 

Ces  mêmes  formalités  font  re« 
quifes  pour  les  ondoyemens. 

A  regard  des  aâes  de  célébration 
de  mariage ,  on  doit  y  infcrire  les 
noms,  furnoms,  âge,  qualité  8c 
demeure  des  contraétans,  6c  mar- 
quer s'ils  fonr  enfans  de  famille  en 
tutelle  ou  curatelle  ,  ou  en  la  puif- 
fance  d'autrui.  On  doit  aufC  y  faire 
mention  de  la  préfence ,  des  noms 
qualités  &  demeures  des  témoins  » 
&  chaque  aAe  de  mariage  doit  être 
figné  fur  les  deux  regiftres,  tant  par 
celui  qui  aura  célébré  le  mariage,, 
que  par  les  contraâans  &  les  té- 
moins. 

Dans  les  aétes  de  fépulrare  il 
doit  être  fait  mention  du  jour  da 
décès ,  du  nom  6c  de  la  qualité  de 
la  perfonne  décédée,  ce  qui  doic 
même  être  obfervé  à  Tégard  des  en* 
fans  de  quelqu*âge  que  ce  foir  ; 
l'aâe  doit  être  figné  fur  les  deux  re- 
giftres 9  tant  par  celui  qui  a  faic  la 
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Tepulcare ,  que  par  deux  des  pi  as 
proches  parens  ou  amis  qui  y  ont 
aflifté ,  $*il  y  en  a  qui  pnîflehc  fii- 
gner,  (inon  il  doit  être  faâc  men- 
tion de  la  dédararion  qu'ils  font  de 
pe  favoir  figner. 

Dans  ùx  (emaines  au  plus  tard 
après  l'expiration  de  chaque  année , 
les  Curés  j  Vicaires  ^  Deflervans  , 
Chapitres ,  Supérieurs  de  Commu- 
nautés ou  Adminiftrateurs  des  hô- 
pitaux ,  font  tenus  de  porter  ou  en- 
voyer rarement  an  de  leurs  regis- 
tres au  Greffe  du  Bailliage,  Séné- 
chaulTée  ou  Siège  Royal  qui  a  la 
connoiflànce  des  cas  royaux  où  i'É- 
glife  eft  fituée. 

Lors  de  l'apport  du  reeiftre  ^au 
Greffe  >  s-il  y  a  des  feuillets  qui 
foienc  neftés  vides ,  ou  s'il  s'y  trou- 
ve d-autre  blanc  •  ils  doivent  être 
barrés  par  lejage;  6c  il  doit  être 
fait  mention  par  ledit  Greffier  fur 
ledit  regiftre  »  du  jour  de  l'apport , 
lequel  Greffier  en  doit  donner  ou 
envoyer  ane  décharge  en  papier 
commun  aux  Curés  ,  Vicaires  , 
Deffervans ,  Chapitres ,  Supérieurs 
ou  Adminiftrateurs. 

Il  eft  au  choix  des  Parties  inté- 
reiïees,  de  lever  des  extraits  des 
aûes  de  baptêmes  y  mariages ,  ou 
£épttltare,foitaugreffedafiégeroyial, 
fait  entre  les  maias  des  Curés  , 
Vicaires  ,  Deffervans  ,  Chapitres  , 
Supérieurs  ou  Adminiftrateurs.  Il 
ne  peut  être  pris  par  lefdits  Gref 
fiers.  Curés  &  autres ,  que  dix  fous 
pour  les  extraits  des  regtftres 
des  paroiffes  établies  dans  les  villes 
où  il  y  a  Parlement,  Èvêché  ou 
Siège  Préfidial  ^  huit  fous  pour  les 
extraits  des  regiftres  des  paroiffes 
des  autres  villes ,  &  cinq  fous  pour 
les  extraits  des  regiftres  des  paroif- 
fes des  bourgs  ou  villages ,  le  tout 
y  compris  le  papier  timbré.  11  eft 
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déletida  d-exiger  ni  recevoir  plus 
grande  fomme  â  peine  de  concufi 
fion. 

Dans  les  Maifons  Religieufes  il 
doit  y  avoir  deux  regiftres  en  pa« 
pier  commun  pour  infcrire  les  ac- 
tes de  ^^Épre ,  noviciat  &  profef- 
(ion.  Ces  regiftres  doivent  être  co- 
tés &c  paivphés  fur  chaque  feuillet 
par  le  Supérieur  ou  la  Supérieure , 
en  conféquence  de  rautorifatioh 
donnée  à,  cet  effet  par  aâe  capi- 
tulaire  inféré  aa  commencement  de 
chacun  defdits  regiftres. 

Tous  les  aâes  de  vêture  ,  novi- 
ciat &  profeflion  doivent  être  inf- 
crits  en  françois  fur  chacun  def- 
dits deux  r^iftres ,  de  fuite  &  fans 
aucun  blanc;  6c  lefdits  aâes  doi* 
vent  être  ftgnés  fur  lefdits  deux  te^ 
|riftres ,  par  ceux  qui  les  doivent 
iigner ,  le  tout  en  même  temps  qu'ils 
font  faits. 

Dans  chacun  defdits  aâes  »  il 
doit  être  fait  mention  du  nom  8c 
furnom,  &  de  l'âge  de  celui  ou 
celle  qui  prendra  lliabit  ou  qui  fe- 
ra profeffion  ^  du  lieu  de  fon  ori* 
gine;  des  noms&  qualités  ou  domi- 
cile du  père  &  de  la  mère  \  du  jour 
de  l'aâe ,  lequel  doit  être  figné  fur 
lefdits  deux  regiftres,  tant  par  le 
Supérieur  ou  la  Supérieure,  que 
par  celui  ou  celle  qui  prendra  Tha' 
bit ,  ou  fera  profeflîon  3  enfemble 
par  rÈvêque  ou  autre  perfonne  £c- 
cléiîaftique  qui  aura  fait  la  cérémo- 
nie ,  &  par  les  deux  plus  proches 
parens  ou  amis  qui  y  auront  aftifté. 

En  cas  que  par  les  Cours  ou  par 
les  autres  Juges  compétens ,  il  (bit 
ordotmé  quelque  réforme  for  les 
aâes  qui  le  trouvent  dans  les  regif- 
tres de  baptêmes  ,  mariages  &  fé- 
pultures  3  vêtures  ,  noviciat  ou  pro- 
fellions,  cette  réforme  doit  être 
faite  fur  les  deux  regiftres  ^  &  ce , 
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en  mafge  del'aâe  qa*il  s*agtc  de 
réformer ,  fur  laquelle  le  jugement 
dote  être  cranfcric  en  entier  ou  par 
extrait.  Il  eft  enjoint  a  tous  Curés  , 
Vicaires ,  Supérieurs  ou  autres  Dé* 

{>o(itaires  deldits  regiftres  de  faire 
adite  réforme  fur  leici^  deux  re- 
'  giftres  «  s'ils  les  ont  encore  en  leur 
pofTedion  »  Hnon  fur  otlui  qui  fera 
refté  entre  leurs  mains,  &  aux  Gref- 
fiers de  la  faire  pareillement  fur  ce- 
lui qui  aura  été  dépofé  au  Greffe. 

Les  Arrêts  n*onc  jamais  permis 
que  cette  réforme  pût  être  faite  par 
l'autorité  du  Juge  Eccléfiaftique. 

Cette  même  déclaration  porte 
qu'il  fera  tenu  aux  Archevêchés  & 
Evêchés  des  regiftres  pour  les  ton- 
fures  8c  ordres  mineurs  '&  facrés , 
lefquels  doivent  être  cotés  &  para- 
rapnés  fur  chaque  feurllet  par  l'Ar- 
chevêque &  Évêque. 

Il  eu  permis  par  l'article  j  )  de 
cette  même  Déclaration  à  toutes 
perfonnes  qui  auront  droit  de  lever 
des  aâes ,  foit  de  baptêmes ,  ma- 
riages ou  (epultures ,  (oit  de  vêture» 
noviciat,  profefliion  ou  enregiftre- 
ment  des  profeflions  dans  l'Ordre 
de  Saint  Jean  de  Jérufalem ,  foit  de 
tonfures  &  ordres  mineurs  ou  fa- 
crés ,  de  faire  compulfer  les  regif- 
tres entre  les  mains  de  ceux  qui  en 
feront  dépofitaires;  lefquels  font 
tenus  de  les  repréfenter,  pour  en 
être  pris  des  extraits  ,  &  à  ce  faire 
contraints ,  nonobftant  tous  privi- 
lèges &  ufages  contraires,  &  à  pei- 
ne de  faifie  du  temporel ,  Se  de  pri- 
vation des  droits,  exemptions  ôc 
privilèges  à  eux  accordés. 

Tous  les  Officiers  des  Eaux  & 
ïorêts,  excepté  les  Maîtres  &  les 
Lieutenans,  font  obligés  de  tenir 
regiftre' particulier  des  aâes  qu'ils 
font  dans  l'exercice  de  leurs  char- 
ges. 
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Le  Grand-Maître  doit  tenir  ns- 
giftre  des  ventes,  adjudicarioi»  ^ 
vifires,  provifions,  commiflSons, 
inftitutions  &  deftitutions  d'Offi* 
ciers,  inftruâions»  jugemens,  or- 
donnances &  autres  aâes  faits  dans 
le  cours  de  fes  vifitea  &  reforma- 
tions ,  &Cé 

Le  Procureur  du  Roi  eft  tenu  d'a- 
voir trois  regiftres  féparés  ;  le  pre- 
mier, pour  marquer  1  état  des  op- 
f>ofitions  qu'il  a  formées,  3c  décèl- 
es qui  lui  ont  été  figniâées ,  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit  j  les  ap- 
pellations des  jugemens  rendus  en 
ion  Siège  avec  le  nom  des  Parties» 
les  jours  de  la  (ignification  Se  de 
l'envoi  qu'il  en  a  htit  au  Procureur 
'  Général  j  le  fécond ,  pour  enregif- 
trer  toutes  les  conçlunons  prépara* 
toires  &  définitives  qu'il  a  données} 
&  le  troifîème ,  pour  marquer  tout 
ce  qu'il  a  fait  par  rapport  aux  bois 
fur  lefquels  fa  Majefté  a  droit ,  te 
â  ceux  des  Eccléfiaftiques  &  Com- 
munautés ,  qui  font  fous  le  reflTort 
de  la  maîtrife. 

Ces  regiftres  doivent  être  cotés 
Se  paraphés  par  le  Maître  particu-» 
lier ,  ou  par  le  Lieutenant  en  l'ab* 
fence  du  Maître. 

Le  Garde-Marteau  doit  avoir  un 
regiftre  pour  infcrire  totis  les  rap- 
ports &  procès-verbaux ,  les  mar-. 
telages ,  &c. 

Ce  regiftre  doit  être  cotte  ir  pa- 
raphé du  Maître  &  du  Procureur 
du  Roi. 

Chaque  Garde  doit  avoir  unregi^ 
ftre  pour  infcrire  fes  procès- verbaux 
de  vifite ,  rapports ,  exploits  Se 
autres  aékes  de  fa  charge ,  les  extraits 
des  ventes  ordinaires  &'  extraordi-. 
naires ,  l'état  Se  la  valeur  des  cha- 
blis ,  Se  généralement  tout  ce  qui  fe 
fait  pour  ou  contre  le  fervice  du 
Koi. 

Co 
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Ce  regiftre  doit  eue  cotté  £f  pa- 
raphé du  Maître  6c  du  Procureur 
4lu  Roû 

L'arpenteui^  à  la  faire  du  Grand 
Maître ,  doit  tenir  regiftt e  des  af- 
fiettes  »  arpentages,  mefurages ,  ré- 
coiemens  ,  plans  ,  figures  »  affiet- 
tes  &  reconnoiflances  des  bornes 
&  généralement  de  tous  les  aâes 
de  la  profe(Eon  ,  &c» 

Les  arpenteurs  ordinaires  de  la 
maîcrife  lont  également  obligés  de 
tenir  regiftre  des  afliettes  de  réco- 
lemens  »  de$  procès- verbaux  de  vu 
fire  des  foITés  »  bornes  &  arbres  de 
litière  >  fermant  les  forets  du  Roi , 
6c  autres  dans  lefquelles  fa  Majefté 
a  intérêt ,  &c. 

Les  Cix  Corps  des  Marchands  & 
toutes  les  Communautés  des  arts  & 
métiers  de  la  ville  &  fauxbourgs  de 
Paris,  ont  des  regiftres  paraphés 
ar  les  Officiers  de  Police  ,  ou  par 
e  Procureur  du  Roi  du  Châtelet , 
pour  y  écrire  &  enregiftrer  non-fpu- 
lement  leurs  délibéraciops ,  mais 
encore  les  éleâions  de  leurs  Maî- 
tres ,  Gardes ,  Syndics ,  Jurés  y  ou 
autres  O0iciers  &  Adminiftrateurs 
de  leurs  Confréries ,  les  réceptions 
â  la  maîcrife  ,  enfin  tout  ce  qui 
concerne  la  police  de  ces  Corps  ou 
Communautés. 

Les  Infpeâeurs  des  manufaftu- 
tes  ,  les  Gardes  des  halles  &  maga- 
fins,  les  Receveurs,  Contrôleurs, 
Vifiteurs  &  autres  Commis  de 
douane,  bureau  des  fermes  &  re- 
cettes des  deniers  royaux  aux  en- 
trées &  forties  du  royaume  ,  fe  fier- 
vent  auiTi  de  regiftresçour  y  écrire 
|ournellement ,  les  uns  le  payement 
des  droits ,  les  autres  la  réception 
des  marchandifes  dans  leur  dépôt  ^ 
ceux  ci  le  nombre  &  la  qualité  des 
étoÉFes  auxquelles  ils  appofent  les 
plombs ,  ceux-là  la  vifite  dcsbalUs» 
Tome  XXIF* 
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ballots  t  caifles,  &c.  qui  pallènt 
parleurs  bureaux,  les  acquits  d  cau- 
tion ,  &  autres  tels  aâos  qu  on  leur 
préfente  ,  ou  quils  délivrent  aux 
Marchands  &  Voituriers. 

On  appelle  regifire  des  gros  fruits  , 
celui  qui  fe  tient  par  le  Greffier  de 
la  Juftice  ordinaire  des  villes  Se 
bourgs  où  il  y  a  marché ,  des  rap- 
ports qui  fe  font  toutes  les  femaints 
par  les  Marchands  de  grains  ou  les 
mefureurs ,  de  l'eftimation  ou  va- 
leur defdits  grains  \  ce  qui  a  été  or- 
donné ,  tant  par  les  anciennes  Or- 
donnances »  que  par  celle  de  166^  , 
art.  ()  ,7  &  8  du  titre  jo. 

Ces  rapports  contiennent  ordi- 
nairement rtois  fortes  de  prix,  le 
Elus  haut  prix ,  le  moyen  &  le  plus 
as.  Par  exemple ,  en  un  tel  mar- 
ché le  fetier  du  meilleur  froment 
a  été  vendu  quinze  livres,  le  fe- 
tier du  médiocre  douce  livres,  &  la 
fetier  du  moindre  neuf  livres. 

Cela  fert  beaucoup  pour  la  li- 
quidation des  fruits;  car  en  ypro- 
cédanr  on  fait  un  prix  commun  , 
eu  éeard  â'ce  qu'une  efpèce  de  grains 
a  valu  aux  quatre  faifons  d'une  an- 
née \  fur  le  pied  de  ce  prix  com- 
mun ,  on  évalue  &  on  liquide  les 
fruits  de  chacune  des  années  donc 
la  reftitution  fe  doit  faire.  * 

En  parlant  d'un  homme  exa6b  à 
écrire  fur  fon  regiftre  toutes  les 
chofes  qui  doivent  y  être  écrites  , 
on  dit ,  que  c^cjl  un  homme  qui  tient 
bon  &fideltt  regifire  de  tout. 

On  dit,  charger  un  regifire  ;  pour 
dire,  écrire  fur  le  regiftre.  Et, 
décharger  un  regifire  ;  pour  djre ,. 
donner  une  décharge  &  l'écfire  fur 
le  regiftre. 

On  appelle  vaijfeau  de  regiftrç  , 
un  vaiuêau  qui  va  aux  Indes  occi- 
dentales  avec  permiffion  enregiu 
trée  à  Q^àxx, 

Ccç 
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Le^  vaifleaui  de  regiftre  ne  doi* 
venc  être  que  du  puce  de  trots  cens 
tonneaux  »  &  les  Dec  miffions  le  por- 
tent ainfi  i  mats  les  préfens  que  les 
propriétaires  Ôc  les  armateurs  font 
aux  Gouverneurs  &  aux  autres  0£S- 
ciers  qui  réfidenc  en  Efpagne  &  en 
Amérique  ,  font  caufe  que  les  lè- 
glemens  ne  font  point  obfervés ,  & 
que  ces  vaiiTeaux  font  fouvent  de 
cinq    à  iîx  cens  tonneaux. 

Proverbialement  8c  figurément^ 
locfoueion  veut  marquer  qu'on  fe 
fouviendradudéplaifirqu'ona  re^u 
de  quelqu'un,  on  dit ,  c'eftunhom^ 
me  qui  ejl  fur  mes  regijirts  y  qui  ejl 
écrit  fur  mes  rcgijlres.  Et  en  parlant 
d'un  homme  qui  regarde,  qui  re- 
tient exaâement  tout  ce*  qu'il  voit 
&  tout  ce  qu'il  entend,  on  dit , 
que  c*ell  un  homme  qui  tient  regijire 
de  toutes  chofes. 

Registre,  en  parlant  d'un  orgue,  fe 
dit  des  bâtons  qu'on  tire  p^ur  faire 
jouer  les   différens  jeux   d^un  or- 

Registre,  en  termes  de  Chimie,  fe 
dit  de  certaines  ouvertures  qui  font 
au  fourneau ,  qu'on  bouche ,  félon 
les  degrés  de  chaleur  que  Ion  veut 
donner. 

R|GisTRE ,  en  termes  d'Imprimerie  j 
fe  dit  de  la  correfpondance  que 
les  lignes  des  deux  pages  d'un  feuil- 
let ont  les  unes  avec  les  antres. 
Ainfi  on  appelle  bon  regiftre^  Texac- 
titude  de  cette  correfpondance.  Et 
l'on  dit ,  faire  fon  regijire  ;  pour 
dire  9  tirer  l'une  fur  l'autre  les  deux 
pages  d'un  fieuillet  «  en  telle  forte 

'  que  les  lignes  fe  répondent  exaâe- 
ment. 

REGISTRE,  ou    REGÎTRÉ,  ÉE; 

participe  paflîf.  Foye:^^  Registrer. 
REGISTRER,  ouREGÎTRER  ;  ver- 

be  adlif  de  la  première  conjugaifon^ 
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lequel  fe  conjugue  comme  Chai«w 
ter.  Infcribere^  Écrire  quelque  cho- 
fe  dans  un  regiftre.  VEdit  a  été  lu^ 
publié  &  regiftre.  On  dit  plus  corn* 
munément  enregtftrer.     ^ 

RÈGLE;  fubftantif  féminin.  Régula. 
Inftroment  long ,  droit  9c  plat ,  fait 
de  bois  ou  de  métal ,  &  qui  fert  à 
tirer  des  lignes  droites. 

La  règle  eft  rinftrument  le  plus 
en  ufage  dans  tous  les  arts  mécani- 
ques \  pour  s'afTurer  fi  elle  eft  jufte 
ou  non  ,  on  tire  d'abord,  par  le 
moyen  de  la  règle ,  une  ligne  droi- 
te fur  le  papier  ;  enfuite ,  on  ren- 
verfe  la  règle  de  manière  que  le 
bout  qui  étoit  â  droite  y  tombe  2 
gauche ,  &  réciproquement ,  8c  fon 
tire  de  nouveau  une  ligne  droite 
le  long  de  la  règle  \  fi  cette  nouvel* 
le  ligne  droite  fe  confond  exaâe- 
ment  avec  la  première ,  la  règle  eft 
bonne- 
La  règle  At%  tailleurs  de  pierréeft 
ordinairement  longue  de  quatre 
pieds  ,*  &  divifée  en  pieds  &  en 
pouces. 

La  règle  àot  maçons  eft  longue 
de  II  ou  15  pieds  ;  on  l'applique 
au-deflbus  du  niveau ,  pour  dief- 
fer  ou  pour  bien  aligner  les  rangs 
de  pierres  dont  on  fe  (en  dans  la 
conftruâion  des  bâtimens ,  &c» 

RâcLE  ,  fignifie  fîgurément ,  princi- 
pe ,  maxime ,  loi ,  enfeignement  » 
&  généralement  tout  ce  qui  fert  à 
conduire  >  à  diriger  l'efprit  8c  le 
cœur.  Voilà  la  règle  qu'il  faut  fuiyre 
pour  ne  pas  s'égarer.  Prrfcrire  une 
règle  de  conduite.  Ébranler  les  règles 
de  ta  morale.  On  ne  doit  pas  s'écar^ 
ter  des  règles  de  la  bienféance. 

RÈGLE,  fignifie  quelquefois  ordre ,  bon 
ordre.  //  faut  de  U  règle  dans  une 
maifon.  Il  ny  a  peint  de  règle  dans 
fis  affairei. 


modèle*  liefi  la  rlglc  dcfcs  compa^ 
gnons* 
ftÂGLi ,  fe  die  encore  <les  lois  humai- 
nés»  des  ordonnances,  des  coûta- 
^  mes ,  des  ufages.  Ccft  la  règle  que 
les  enfans  héruent  de  leur  père.  Cela 
efi  contrée  aux  règles  de  lapoliie(Je. 

On  dit  j  qu'un  procédé  efi  dans  les 
règles ,  n  efi  pas  dans  Us  règles  ;  pour 
dire  »  qu*il  eft  ou  qa*il  n  eft  pasx:on- 
forme  i  quelque  précepce ,  à  quel- 
Que  principe  de  morale»  de  bien- 
léance,  i  Tufage  reçu  parmi  les 
honnhes  gens ,  &c» 

On  dit  encore ,  êire  en  règle ,  /e 
meure  en  règle  ;  pour  dire  ,  être  au 
BHoinr,  fe  mettre  au  point  que  la 
loi ,  la  coutume  ou  l'ufage  deman- 
dent./eyitii  en  règle  ^  avec  lui  ^  je 
lui  ai  rendu  vîfite.  Il  s* efi  mis  en  rè^ 
gle  ^ila  préfintéfes  comptes. 

On  dit  proverbialement»  qu'// 
n^y  a  point  de  règle  fans  exception  ^ 
pour  dire  »  qu'une  loi ,  qu'une  ma- 
idme  »  quelque  générale  qu'elle  foit» 
n'eft  point  applicable  à  tous  les  cas 
particuliers. 

On  dit  audî ,  que  f  exception  con^ 
firme  la  règle  ;  pour  dire  »  que  la 
néceffité  où  Ton  eft  d'excepter  les 
cas  particuliers  dans  lefquels  une 
loi  »  une  maxime  n^eft  point  appli* 
cable»  prouve  qu'elle  doit  s'appli- 
quer dans  tous  les  autres  cas. 

JlfiGLES  DE  ChANCELLERIB,  OU  D^  LA 

Chancbllirie  Romaine»  fe  dit 
des  réglemens»  ftyle  &  ordre  que  les 
Pap<:s  ont  établis  pour  être  obfetvés 
dans  la  difpofition  des  Bénéfices  ec- 
cléfiaftiques  »  l'expédition  des  pro> 
vidons  &  le  jugement  des  procès 
.  ico  matière  bénénciale. 

Jean  XXll  eft  â  ce  que  l'on  pré- 
tend le  premier  qui  ait  fait  de  ces 
réglemens. 
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Ses  fuccefleurs  en  ont  ajouté  de 
nouveaux. 

Chaque  Pape  après  fon  couron- 
nement» renouvelle  celles  de  ces  rè- 
gles qu'il  juge  à  propos  de  confer-* 
ver»  ou  les  étend  &c  reftieint  fui- 
vaut  les  circonflances  &  les  incon- 
véniens  que  l'on  a  reconnus  fous  fes 
prédéceneurs. 

En  général  elles  ne  durent  que  pen- 
dant le  Pontificat  du  Pape  qui  en 
eft  l'Auteur  »  â  l'exception  de  celles 
qui  font  reçues  dans  le  Royaume.lef- 
quelles  fubHftent  toujours»  étant  de- 
venues par  leur  vérification  »  une  loi 
perpétuelle  du  Royaume. 

Comme  ces  règles  font  établies 
pour  l'ordre  d'une  Chancellerie 
dont  la  France  ne  reconnoit  point 
l'autorité  »  fi  ce  n'eft  pour  y  obtenir 
cerraines  provifions  bénéficifiles  » 
difpenfes  »  U  dans  quelques  autres 
matières  femblables»  lefquelles  font 
enfttite  traitées  devant  les  Juges  du 
Royaume  ;  elles  n'y  ont  point  lieu  » 
à  moins  qu'elles  n'aient  été  véri- 
fiées au  Parlement  »  lequiel  ne  les 
reçoit  qu'autant  qu'elles  fe  trouvent 
conformes  aux  libertés  de  l'Êglife 
Gallicane ,  &  cqmme  dit  Dumou« 
lin  ,  elles  ne  font  reçues  en  France 
que  comme  un  remède  politique 
contre  les  fraudes  »  de  forte  qu'il 
n'y  en  a  que*  trois  qui  (oient  ex- 
preflemenc  reçues  :  favoir  »  la  règle 
de  infirmis  refignantibus  »  ou  de  vi- 
ghfiti  diebus  ;  celle  de  publicandis  r^- 
fignationitus  j  &  celle  d^verifimili 
notltia. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  de 
ces  règles,  qui  font  lui  vies  dans  le 
Royaume  ,  non  p^  comme  règles 
de  Chancellerie  »  mais  comme  des 
règles  d'équité  établies  par  nos  Or- 
donnances j  ouparlajurirprudence 
des  Arrêts  »  telles  font  les  règles  > 
de  non  tolUndo  aUeri  jus  quémtum^ 
Ceci) 
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Vt  non  impetrando  Bénéficia  vhen^ 
dum.  Dcidiomate, 

Il  y  a  encore  les  règles  de  menfi- 
bus  &  altcrnatlvâ  ,  celle  de  triennali 

•  ■  P^ff^ffore   ou  de  pacifias  pofiejjori- 

hus ,  &  celle  de  veto  valore  txpri' 

•  mendo  qui  fonr  obfervces  â  cerrains 
cgar.ds  en  France, 

On  va  parler  facceflivement  de 

•  chacune  de  ces  règles. 

La  RÈGLE  deïnjirmis  refignantibus 

ou  de  vigintï  diebus  ,  en  François , 

la  règle  des  10  jours  j  porte   que  fi 

'    lin  EccIcHaftique  réfîgne  fon  Béné- 

•  fice  étant  malade ,  il  faut  pour  que 
ta  réfîgnation  foit  valable,  que  le  ré- 

•  fignant  furvive   vingt  jours   après 

•  qu  elle  aura  été  admife  en  Cour  de 
Rome  \  autrement  ,  &  s  il  metirt 
tlans  les  vingt  jours  ,  la  réfighation 
eft  nulle,  &  le  Bénéfice  donrils'eft 
démis ,  eft  cenfé  vaquer  par  mott , 
&  non  par  réfignation. 

Anciennement  on  n'obfervoit 
'  *  d'autre  règle  que  celle  des  vingt 
jours ,  laquelle  ne  diftinguoit  point 
fi  lé  réfignant  étoit  malade  ou  non  ; 
il  falloir  indiftinélement  que  le  ré- 
iîgnant  futvécût  vingt  /ours  :  ce  fut 
fioniFace  VIII  qui  en  1198 ,  fit'  la 
règle  de  infirmls  refignantibus-^  '&c. 

Cette  règle  a  fuccédé  à  celle  des 
vingt  jours  j  on  Tappelle  auflfi  in- 

•  différemment  règle  de  vingt  jours  y 
■    quoique  ces  deux  règles  ne.  fuient 

pas  enriérement  femblables. 

Ces  deux  règles  ont  été  établies 
fucceflivemenc  pour  empêcher  Ta- 
bus  gui  fe  pratiquoit  dans  les  réfî- 
gnations.  CSeux  qui  vouloient  af- 
/urer  leur  Bénéfice  à  on  parent  on 
à  un  ami ,  fans  néanmoins  s'en  dé- 
pouiller dès  lors,  réfignoient  fecret- 
rement  en  fa  faveur  ,  &  gardoient 
les  provifions,  afin  que  fi  le  réfi- 
gnataire  mouroir  avant  le  réfignant ,  I 
celui-ci  o'éunt  pas  encore  dépouillé  I 
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de  fon  Bénéfice ,  le  pût  donner  al  cm 
autre  parent  j  &  que  fi  le  réfienanr 
mouroit  le  premier  ,  le  réngna- 
taire  fur  aCuré  du  Bénéfice ,  &c  en 
pftt  prendre  pofTeflion  après- le  dé* 
ces  du  réfignant. 

Trois  condirion^  font  reqaifes 
pour  que  la  règle  de  infirmis  refig^ 
nantibùs  air  lieu,  l^.  que  le  réfi^ 
gnanr  foit  malade  \  i^.  qu'il  décède 
de  certe  maladie}  3^.  qu'il  décède 
dans  les  vingt  jours. 

Certe  règle  n'a  pas  lieu  totfque 
les  Médecins  &  Cnirurgiens  atsef- 
tent  que  la  maladie  dont  le  réfi- 
gnaitt  écoic  atteint  lors  de  la  réfigna- 
tion ,  n'étoit  pas  morrelle  »  6c  qu'il 
e(l  mort  de  quelque  accident  pro* 
venu  d'ailleurs  que  de  cette  mala- 
die :  au  refte ,  quand  le  titulaire 
réfigne  étant  malade ,  &  qu'il  dé- 
cède dans  les  vingt  jours ,  01^  pré* 
fume  qu'il  eft  mort  de  cette  mala- 
die y  c'eft  au  réfignataire  à  prouver 
le  contraire  s'il  y  a  lieu« 

Les  vingt  jours  fe  comprem  du  jour 
du  confens^<\VL\  eft  une  petite  note  que 
l'on  fait  â la  Chancellerie  Romaine, 
porrant  qu*an  tel  Procureur  confii* 
tué  par  la  procuration  â  TefFet  deré- 
figner ,  a  confenri  â  la  réfignation 
&  à  l'expédition  de  la  fignarure.  de 
Cour  de  Rome  »  &  que  l'original 
de  la  procuration  eft  demeuré  ï  la 
Chancellerie  ou  à  la  Chambre  Âpof- 
tolique.  Ce  Confens  eft  daté  du  jour 
même  de  la  provifion  \  mais  comme 
â  Rome  on  donne  aux  François  la 
date  du  jour  de  l'arrivée  du  Cou- 
rier ,  on  compre  aufiii  les  vingt  jours 
depuis  cette  arrivée. 

Il  faut  que  ces  jours  foient  fratfcs, 
c'cft  â  dire,  que  l'on  ne  compte  m  le 
jour  de  l'admiftion  de  ta  réfigna- 
tion ,  ni  celui  du  décès  du  réfi- 
gnant. 

La  règle  de  Infirmis  refignantihs 
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nV  pas  liett  i  raifon  des  provrfions 
des  collaceurs  ordinaires,  elle  a  feu- 
lement lieu  pour  celles  du  Pape  i 
Qiais  il  Y  déroge  fi  facilement ,  que 
cela  eft  devenu  comme  de  ftyle  dans 
les  réfignations  en  faveur  &  permu- 
tations ,  6c  que  pour  obtenir  cette 
dérogation,  on  ne  va  plus  à  la  Corn- 
ponende. 

Le  Pape  ne  peut  cependant  y  dé- 
roger au  préjudice  des  Cardinaux  , 
içais  il  y  peut  déroger  au  préjudice 
des  induits  extraordinaires  accor- 
dés à  des  Particuliers  »  quand  il  y 
auroit  la  clâufe  libéré  &  licite. 

La  R^GLE  de  publicaniis  rejigna^ 
tionibus^  veut  que  le  réiignataire 
pourvu  en  Cour  de  Rome  publie  fa 
réfignarion  dans  fix  mots ,  &  prenne 
polTeilion  du  bénéfice  dans  !e  mcme 
temps  y  te  que  fi  ce  temps  patTé ,  le 
réfignant  meurt  en  poireffion  du 
bénéfice,  les  provifions  du  réfigna- 
taire  foient  nulles. 

Cette  même  règle  veut  aufli ,  que 
fi  la  réfignatioo  eft  admife  par  lor- 
dinaire  ou  par  le  légat ,  la  publica- 
tion fe  faue  dans  un  mois  «  &  que 
dans  ce  même  mois  le  réfignataire 
prenne  polTefiîon ,  à  peine  de  nul- 
lité des  provifions,  en  cas  que  le  ré- 
fignant  meurt  en  pofiefiion  après  le 
mois  ;  ce  qui  a  été  ainfi  établi  à 
l'égard  des  téfignations  pures  &  fim- 
ples ,'  afin  que  Ton  connoifie  quel 
eft  le  véritable  poflefleur  du  Béné- 
fice ,  &  pour  empêcher  le  légat  & 
hs  ordinaires  de  fuivre  l'intention 
du  réfignant,  qui  eft  fouventde  per. 
pctuer  le  bénéfice  dans  fa  famille. 

La  règle  de  publicandis  fut  enre- 
giftréeau  Parlement  en  i495  }  ^1  X 
a  eu  depuis  cinq  additions  â  cette 
règle,  mais  elles  n*ont  pas  été  re- 
çues en  France  ;  cependant ,  celle 
de  Pie  V  qui  explique  que  le  mot 
ebitus  doit  s'entendre  de  U  mort  ci- 
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vile ,  aufli-bien  que  de  la  mort  na- 
turelle, eft  fui  vie  en  France  en  cer- 
tains cas ,  comme  dans  le  cas  du 
mariage  3  de  la  profeflion  religienfe 
&  autres ,  où  il  y  a  vacance  de  droit 
&  de  fair. 

On  ne  publie  plus  les  réfignations 
dans  les  marchés  éc  places  publi- 

Sues,  comme  k  prefcrivoit  rÊdic 
e  1550;  il  fuffit  pour  les  Cures, 
Prieurés ,  Chapelles  ,  &c.  de  pren- 
dre pofTeffion  publiquement  un  jour 
de  fête  ou  de  Dimanche ,  i  Tifine 
de  la  Mefle  paroiflîale,  ou  de  Vè- 

f>res ,  enpréfence  du  peuple ,  &  que 
e  Notaire  faffe  figner  Taûe  bar 
quelques-uns  des  principaux  haoi- 
tans. 

Le  temps  accordé  pour  faire  cette 
publication  court  du  jour  de  Tad- 
miffion  de  la  réfignation ,  à  moins 
qu'il  n*y  ait  quelque  empêchement 
légitime* 

Les  Bénéfices  Confiftoriauz  ne 
font  pas  fujets  à  cette  règle  ,  atten- 
du qu'elle  n'en  fait  pas  mention. 

La  RècLB  de  yerifimili  notïtia  , 
veut  qu'entre  le  décès  du  défunt 
Bénéficier  &  les  provifions  qui  ont 
été  obtenues  de  fon  Bénéfice  j  il  7 
ait  un  temps  fuffifant  pour  que  cette 
mort  foit  venue  â  la  connoifiàncê 
de  l'impétrant ,  &  qu'on  ait  eu  le 
temps  d'aller  ou  d'envoyer  vers  les 
coUateurs  \  autrement  l'impétrant 
eft  préfumé  avoir  couHi  le  Bénéfice 
du  vivant  du  detnier  ritulaire  y  8c 
certe  préfomption  eft  fi  forte  qu'elle 
rend  les  provisions  nulles. 

Quoique  le  décret  de  Jean  XXIII 
duquel  eft  tirée  cette  règle ,  ne  fafie 
mention  que  des  provifions  du  Saint 
Siège ,  cette  règle  a  paru  fi  favora* 
ble,  qu'on  l'a  étendue  jufqn  anx  pro- 
vifions des  ordinaires. 

Le  temps  fe  compte  du  jour  de  la 


jjb  REG 

more  »  &  non  pas  fealeroent  da  Jour 
du  bruit  public  de  la  mort. 

Il  n'eft  pas  abfolumen^  néceflaire 

auc  le  genre  de  vacance ,  en  verta 
uqucl  on  a  obtenu  la.  provifion  , 
foie  venu  à  la  connoiflance  du  col- 
lateur ,  il  fufit  que  cela  ait  pu  y  ve- 


nir 


Le  Pape  peut  déroger  à  la  règle 
de  vtrijimili  notiùâ  ,  en  mettant  la 
claufe  disjonûive  ,  aut  aliàs  quovis 
modo  ,  eciam  pcr  obhum ,  que  Ton 
infère  dans  les  provifions  de  Cour 
de  Rome  fur  les  rèfignaiions»  Cette 
claufe  eft  même  toujours  fous-en- 
tendue dans  les  provifions  qui  font 
pour  des  François* 

La  dérogation  à  cette  règle  ,  par 
le  moyen  de  la  claufe  Jive  pcr  obi- 
tum ,  ne  fe  met  point  dans  les  pro- 
vifions expédiées  fur  réfignation  en 
faveur ,  pour  la  Bretagne ,  i  caufe 
du  partage  des  mois  entre  le  Pape 
&  les  Ordinaires  de  cette  Province  ; 
&  aufli  parceque  cette  claufe  pour- 
roit  opérer  une  prévention  contre 
rOrdinaire  ,  laquelle  n'a  pas  iieu 
en  Bretagne. 

Celte  règle  n'a  pas  heu  pour  les 
provifions  données  par  le  Roi ,  foit 
en  régale ,  ou  autrement. 

La  R^GtB  de  non  tolUndo  alteri 
jus  quétfittim ,  eft  une  règle  fuivant 
laquelle  on  ne  peut  point  enlever 
â  quelqu'un  le  droit  qui  lui  eft  déjà 
acquis  fur  un  Bénéfice  j  mais  cette 
règle  n'eft  point  particulière  à  la 
Chancellerie  Romaine  ,  c'cft  une 
règle  générale  ,  &  une  maxime  ti- 
rée du  droit  naturel  &  commmi , 
'  reçue  également  p^r-touti  c'eft  pour- 
quoi elle  eft  fuivie  en  Francç.  . 

La  RÈGLE  de  non  impur ando  Bt- 

neficia  viyentiHm  ,  eft  une  règle  (ui- 

vant  laquelle  celui  qui  obtient  du 

Pape  des  provifions  d'un  Bénéfice 

:idu  rivant  du   titulaire  ,  encoure 
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rindignité  &  l'inh^tbilité  de  polTédet 
le  bénéfice  dont  il  a  obtenu  les  pro- 
vifions 9  de  quelque  manière  que  le 
Bénéfice  vienne  à  vaquer  dans  la 
fuite. 

On  excepte  néanmoins  le  cas  ou 
l'Ordinaire  confère  le  Bénéfice  d'un 
titulaire  décédé  malade  »  àc  que  fes 
parens  ou  domeftiques  onr  celé  pen- 
dant fa  dernière  maladie  :  car  ,  fi 
rOi^dinaire  a  fait  une  fommatiou  de 
le  repréfenter  ,&  qu'il  y  ait  un  pro* 
cès-verbal  de  refus  >  le  Bénéfice  eft 
cenfé  vacant  de  ce  jour4à. 

Cette  règle  diffère  de  celle  de 
verijimlli  nodcid,  en  ce  que  celle-ci 
ne  rend  pas  l'impétrant  incapable 
de  jamais  pofléder  le  Bénéfice  ^  il 
n'en  eft  déchu  que  pour  cette  fois , 
au  lieu  que  Tinhabilité  prononcée 
.  par  la  règle  de  non  impetrando  ,  eft 
aufii  pour  U^  autres  vacances  qui 
pourroient  arriver  dans  la  fuite  au 
même  Bénéfice.  .... 

Pour  encourir  cette  indigpiréjil 
fuffit  d'avoir  couru  le  Bénéfice  du 
vivant  du  titulaire  ,  quand  même 
on  ne  l'auroit  pas  obtçnu  de  fon  vi- 
vant. 

Pour  juger  s*il  y  a  eu  une  courfe 
aoibitieufe ,  ce  n'eft  pas  l'arrivée  du 
Courier  d  Rome  que  l'on  confidère^ 
mais  fon  départ. 

La  RàoLE  de  Idiomau  i  déclare 

.   nulles    toutes    provifions  données 

potir  une  Églife  Paroiffiale^  à  moins 

aue  le  pourvu  n'entende  la  langue 
a  lieu  où  eft  fituce  lÈglife. 
La  Rà^LE  dcmenfibus  &  alterna^ 
^ivâ%  eft  une  règle  fuivant  laquelle 
les  Papes  fe  font  réfervé  la  colla- 
xion  des  Béné^ces  oui  vaquent  pen- 
dant huit  mois  de  l'année  \  favoir , 
en  Janvier  j  Février  ♦  Avril  M^^*  i 
Juillet ,  Août,  Oûobre  &  Novem- 
bre )  ne  laifiànraux  collareurs  ordi- 
fiaiirçs  que  leç  mois  de  Mars  ^  Juin  ^ 
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Septembre  8c  D^embre.  Là  r/gie 
de  Talcernative  eft  une  exception  de 
celle  dej  mois  en  faveur  des  Èvè- 
ques  réfîdens  dans  leur  Diocèfe  , 
auxquels  les  Papes  ont  permis  en 
faveur  de  la  réfidence  >  de  conférer 
alternadvemenr  6c  également  avec 
le  Satnr-Stége ,  à  commencer  par  le 
mois  de  Janvier  pour  le  Pape  >  Fé- 
vrier pour  les  Éveques  réfidens  >  & 
ainfi  confécutivemenc.  On  tient  que 
cette  règle  fut  projetée  par  quelques 
Cardinaux  après  le  Concile  de  Conf- 
cance  ,  pour  conferver  la  liberté 
des  coUateurs  ordinaires,  au  moins 
pendant  quelques  mois  de  Tannée. 
Martin  V  en  m  une  loi  de  Chancel- 
lerie, &  fes  fuccefleursTadoptèrent: 
ce  fuc  Innocent  VIII  qui  en  1494, 
établit  Talternative  pour  les  Éve- 
ques en  faveur  de  la  réfidencé. 

Cette  règle  n*a  point  été  reçue  en 
France,  fi  ce  n'eft  dans  les  Provin- 
ces de  Bretagne  ^  Provence  &  Rouf- 
fitlon  ,  qui ,  dans  le  temps  ,  n'é- 
toient  pas  réunies  à  la  couronne. 

La  kiGLE  de  triennali  pojjejfore  , 
ou  de  pacificis  pojfejforibus  ,  a  été 
reçue  parmi  nous  par  la  Pragmati- 
queSanârion ,  &  même  par  le  Con- 
cordat ,  &  autorifée  &  luivie  dans 
routes  les  Cours  Souveraines  du 
Royaunoe. 

L'effet  de  cette  règle  eft  que  ce- 
lui qui  a  joui  paifiblement  d'un  Bé- 
néfice pendant  trois  ans  avec  un  ti- 
tre jufte  ou  coloré,  ne  peut  plus 
être  valablement  troublé ,  foit  au 
pofTefToire  ou  au  pétitoire. 

La  RÈGLE  de  vero  valore  exprU 
menio  ,  ordonne  d'exprimer  dans 
les  provifions  la  véritable  valeur  des 
Bénéfices ,  à  peine  de  nullité.  On 
n'exprime  en  France  la  véritable  va- 
leur que  des  Bénéfices  taxés  dans 
les  livres  de  la  Chambre  Apofto- 
lique  \  pour  ce  qui  eft  dt%  autres  j 


leurs  fruits  font  également  expri- 
més de  la  valeur  de  24  ducats. 

RÈGLE  ,  fignifie  encore  les  Sta- 
tuts que  les  Religieux  d'un  Ordre 
font  obligés  d'obferver.  Les  pre- 
iniers  Inftituteurs  de  la  vie  monaf- 
tique  ne  préfentèrent  d'abord  à  leurs 
difciples  d'autres  règles  que  l'exem* 
pie  d'une  vie  laborieufe  &  remplie 
de  bonnes  œuvres  \  s'ils  donnoienc 
des  inftruâions  particulières,  elles 
n'étoient  point  écrites,  ce  qui  oc«- 
cafionnoit  fouvent  divers  change- 
mens  dans  la  pratique  des  Monaf- 
tères.  Ce  fut  Saint  Benoît,  félon 
le  Père  Mabilton,  qui  le  premier 
donna  à  fes  Moines  une  tègle  conf- 
tante  &  uniforme  qu'il  ne  fut  plus 
permis  de  changer.  On  diftingue 
aujourd'hui  quatre  réglés  principa- 
les j  dont  les  autres  ne  font  que  des 
modifications  \  favoir ,  la  Règle  de 
Saint  Bafile ,  celle  de  Saint  Augus- 
tin ,  celle  de  Saint  Benoît  &  celle 
de  Saint  François. 

On  dit  d'un  Bénéfice ,  qu'i/  eft  en 
r^pU  ,  c'eft-â-dire  qu'il  ne  peut  être 
pdWédé  que  par  un  Régulier ,  fui- 
vant  la  maxime  regularia  regulari- 
bus^  &c.  Et  l'on  dit,  ^unbéné^ 
fice  a  paffe  de  règle  en  commende  ; 
pour  dire,  qu'après  avoir  été  pof- 
lédé  par  un  Régulier,  il  eft  poflédé 
par  un  Séculier. 
RiGLE  ,  en  parlant  des  Sciences  &  des 
Arts,  fe  dit  des  préceptes  qui  les 
enfeignent,  des  principes,  des  mé- 
thodes qui  en  rendent  la  connoif- 
fance  plus  facile  ,  &  la  pratique 
plus  fûre.  Les  rïgles  de  la  Grammaire. 
Connaître  ,  étudier ^  négliger  les  règles 
d*une  Science ,  d^un  Art.  Traiter  une 
maladie  félon  les  règles  de  l'Art. 
Traité  des  règles  de  l  ArchiteElure', 

Tous  les  ouvrages  de  Pocfie  ont 
leurs  règles  particulières  j  les  ou- 
vrages écrits  en  Profe  n'ont  pour 
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la  plupart  qae  des  règles  générales. 

Les  Âutears  foDC  rare  diy'Ms  fur 
les  égards  que  Ton  doit  avoir  pour 
les  règles  de  poc/ie  que  nous  ont 
laitTées  les  Anciens,  comme  An/- 
totCy  Horace  »  Longin ,  &  qui  onc 
été  admifes  par  quelques  critiques 
modernes ,  entr'autres  par  le  Père 
le  Boffu.  Les  uns  fouciennent  que 
ces  règles  doivent  être  inviolable- 
ment  obfervées  }  d'autres  préten- 
dent qu'il  eft  permis  quelquefois  de 
s'en  écarter  \  les  règles  »  difent  ces 
derniers  j  font  des  «mraves  qui  ne 
fervent  fouventqu  à  embarraner  le 
génie  ,  &  qui  ne  doivent  être  reli. 
gieufement  obfervées  que  par  ceux 
qui  n'ont  ^  rien  de  mieux  â  faire 
que  de  les  (uivre. 

Les  règles  de  la  verfification  font 
&  doivent  être  inviolables.  Tous 
nos  grands  Poctes  les  onc  obfer- 
vées. 

Les  règles  ont  été  faites  fur  les 
ouvrages  qui  ont  réuffî  en  chaque 

{;enre}  mais  ce  n'efl  point  d'après 
e  réfultat  général  du  plaifir  que  ces 
ouvrages  nous  ont  donné,  c'eft  d'à* 
près  une  difcuffion  réfléchie  qui 
nous  a  fait  difcerner  les  endroits 
dont  nous  avons  été  vraiment  affec- 
tés d'avec  ceux  qui  n'étoienjc  defli- 
nés  qu'à  fervir  d'ombre  ou  de  repos. 
£t,  c'efl-U  la  méthode  qu'on  doit 
fuivre,  toutes  les  fois  qu'on  yo\j^^ 
dra  établir  des  règles  ;  car  fi  l'on 
ne  fe  conduifoit  pas  ainfi,  l'imagi- 
nation échauffée  par  quelques  beau- 
tés du  premier  ordre  dans  un  ou- 
vrage monftrueux  d'ailleurs  ,  fer- 
meroit  bient&c  les  yeux  fur  les  en- 
droits foibles  ,  transformeroit  les 
défauts  mêmes  ^n  beautés ,  6c  nous 
conduiroir  par  degrés  à  cet  enthou- 
fiafme  froid  &  flupide  qui  ne  fent 
rien  à  force  d'admirer  tout ,  efpèce 
dp  paralyfie  de  i'efprit  ^  qui  nous 
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irend  incapables  de  go&cer  les  beaa^ 
tés  réelles.  Ainfi  fur  une  inipreffion 
confufe  &  machinale,  ou  bien  on 
établiroit  de  faux  principes  de 
goût ,  ou ,  ce  qui  n'eft  pas  moins 
dangereux ,  on  érigeroii  en  principe 
ce  qui  efl  en  foi  purement  arbi- 
traire }  on  rétréci  roi t  les  bornes  de 
l'art ,  &  l'on  prefcriroit  des  limites 
i  nos  plaiûxS)  parce  qu'on  n'en  vou- 
droit  que  d'une  feule  efpèce  &  dans 
un  feul  eenre  \  enfin  on  traceioic 
autour  du  talent  un  cercle  étroit 
dont  on  ne  lui  pecmettroit  pas  de 
fortir. 

*  En  parlant  d'une  pièce  de  théa^ 
tre  I  on  dit ,  <\^elle  tfi  dans  Us  rè^ 
glcs  ^  félon  Us  règles  ;  pour  dire,  que 
toutes  les  règles  du  théare  y  font 
exaâement  obfervées.  Et  lesCoœé* 
diens  difent ,  qu'une  pièce  nouvtlle 
€/f  tombée  dans  les  règles ,  lorfque  la 
recette  commence  â  être  att-deffoos 
de  certaine  fomme  fixée.  Quand  une 
pièce  nouvelle  tfi  tombée  dans  les  fè- 
gles ,  V Auteur  n'a  plus  de  part  au 
profit  des  repréfentations. 

En  termes  d'arithmétique ,  on  dit, 
faire  une  règle  ;  pour  dire,  faire 
une  opération  d'arithmétique  félon 
les  lois  de  cette  fcience.  Ave\'VQus 
fait  la  règle  que  votre  précepteur  vous 
a  donnée.  Il  fait  les  quatre  règles 
principales  qui  font ,  V addition ,  la 
foufiraSion^  la  multiplication  ^  la 
dîvifion. 

En  termes  de  médecine  ,  on  ap« 
pelle  règles ,  la  purgation  ordinaire 
&  naturelle  des  temmes.  f^oye:[ 
Menstrues. 

La  première  fyllabe  efl  longue  , 
&  la  féconde  très  brève. 

DifFéreoces  relatives  entre  ordre 
Se  règle. 

Ils  font  l'un  &  l'autre  une  fage 
difpofition  des  chofes  ;  mais  le  mot 
d'ordre  a  plus  de  rapport  à  l'etfêc 

qui 
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<}oi  réfulce  de  cette  (fifpofîtion  ;'  & 
celui  de  règle  en  a  davantage  à 
raurorké  &  au  modèle  qui  condui- 
fent  la  dirpofition. 

On  obferve  l'ordre;  on  fuit  la 
règle.  Le  premier  eft  un  eflFet  de  la 
féconde. 
REGLE,  ÉE  }  adjeaif  &  participe 
paflif.  Papier  réglé.  Difpute  réglée. 
Heures  réglées.  Mouvement  réglé. 
Horloge  bien  réglée.  Voyez  Régler. 

On  dit  familièrement ,  nos  rangs 
font  réglés  ;  pour  dire ,  il  ne  peut 
y  avoir  entre  nous  ni  fojet  de  dif- 
pute ,  ni  occafion  de  cérémonie. 

On  dit ,  il  eft  réglé  que ....  pour 

dire  ,  il  eft  déterminé  aue 

Et  cela  eft  réglé  ;  pour  dire  >  cela 
eft  jugé ,  arrêté  »  conclu. 

On  dit  proverbialement ,  d'un 
homme  qui  obferve  avec  une  grande 
ponâualité  une  certaine  manière  de 
vivre  ,  qu'/V  eft  réglé  comme  un  pa- 
pier de  mufique. 

Oh  dit  aufli  proverbialement  , 
que  la  vie  d*un  homme  ,  quefajour^ 
nie  eft  réglée  comme  un  papier  de 
mufique  ;  pour  dire  ,  qu'il  fait  tous 
Jes  jours  les  mêmes  chofes  à  peu 
près  aux  mêmes  heures. 

On  dit  auili  dun  homme  fage  j 
que  c'cfl  un  homme  réglé ^  un  efpr'a 
réglé. 

On  dit  auflî ,  qu'x^/i  homme  tient 
un  ordinaire  réglé  ;  pour  dire ,  qu'il 
tient  tous  les  jours  fon  ordinaire  : 
que  le  prix  d'une  marchandife  eft 
réglé  ;  pour  dire  3  qu'il  eft  fixé  »  & 
quM  n'y  a   point  â  marchander: 

au'an  homme  a  le  pouls  réglé  ;  pour 
ire ,  que  lesbattemens  de  fon  pouls 
font  égaux  fans  être  crop  forts  ni 
trop  fréquens  :  &  c^une  fièvre  eft 
réglée  ;  pour  dire  ,  que  les  accès  en 
fon<  réguliers. 

On  dit  ,   que  des  bois  font    en 
foupes  réglées  :  qa'c/2  les  a  mis  en 
Tome  XXI F 
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coupes  réglées  ;  pour  dire  ,  qu'on  en 
coupe  tous  les  ans  une  certaine 
quantité  d  arpens  à  un  certain  âge  » 
enforte  que  les  coupes  di^érente» 
fe  fuccèdenc  les  unes  aux  autres. 

On  dit  auffi  <\\\une  femme  eft 
réglée  ;  pour  dire, ,  qu'elle  a  fes 
.    ordinaires  régulièrement. 

On  appelle  troupes  réglées  ,  des 
troupes  entretenues  fur  pied, pour 
les  diftinguer  des  milices. 

Voyei  Rangé  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguenc 
réglé. 

RÈGLEMENT;  fubftantif  mafculin; 
Prdfcriptio.  Ordonnance ,  ftatut  qui 
apprend  &  prefcrit  ce  que  l'on  doic 
faire. 

Quoiqu'il  (bit  de  principe  que 
le  Roi  feul  peut  faire  des  lois  ^  il 
eft  cependant  permis  aux  Cours 
fupérieures  de  faire  des  règlemens 
fous  le  bon  plai(îr  d'u  Roi ,  &  ils 
s'exécutent  comme  lois  dans,  le 
reffbrt. 

La  même  faculté  appartient  aux 
Juridiâions  fubalternes ,  pour  ce 
qui  concerne  la  police  feulement , 
fous  le  confentement  tacite  de  leurs 
fnpérieurs,  quand  les  circonftances 
l'exigent. 

Ces  fortes  de  règlemens.,  die 
Fauteur  du  code  de  la  Police ,  ne 
doivent  rien  contenir  de  contraire 
à  ceux  émanés  de  l'autorité  fupé-. 
rieure  ;  les  anciens  ufages  doivent 
être  difficilement  changés  ,  à  moins 

Î|u'on  ne  foit  aÛTuré  d'un  fuccès  qui 
urpafte    toutes    fortes  d'inconvé- 
niens. 

Mais  quant  à  l'adminiftration  de 
la  juftice  ,  les  Baillis ,  Sénéchaux 
&  Juges  fubalternes  ne  peuvent 
faire  aucun  règlement  foit  pro« 
vifoire  ou  définitif  \  cela  leur  eft 
expreifémenv  interdit  par  Tartiçla 
^  Dd4 
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6  de  Tarrèc  renda   en   forme  de 
règietnenc  le  lo  Juillet  1665. 

Le  Parlemenc  de  Touloafe  a  auflî 
par  arrêt  du  10  Juillet  17x9  >  fait 
défenfe  aux  Préfidiaux  de  fon  ref- 
fort,  &  â  tous  autres  Juges  infé- 
rieurs I  de  faire  à  l'avenir  aucun 
règlement. 

Le  Parlemenc  de  Rennes  a  rendu 
un  arrêtfemblableleiy  Juin  1737. 
RâcLEMENT  ,  fe  prend  quelquefois 
pour  Taâion  de  régler  ,  comme 
dans  cette  phrafe  travailler  au  rè- 
glemcnt  des  limites. 
Règlement  y  fe  die  encore  au  Palais 
des  jugemens  préparatoires  qui  pref» 
crivent  la  forme  dans  laquelle  les 
affaires  feront  inllruites  &  jugées  \ 
tels  font»  par  exemple  ,  les  juge- 
mens qui  appointent  les  parties  » 
Îiui  ordonnetiC  qu'une  accu(àtion 
era  inftruite  par  récolement  & 
confrontation,  &c. 

On  dit ,  plaider  en  règlement  de 
Juges  ;  pour  dire ,  plaider  afin  de 
faire  décider  à  quel  tribunal  une 
affaire  doit  être  portée.  Et  Ton  dit 
dans  le  même  fens»  injlance  en  rè- 
glement  de  Juges. 

Ces  fortes  d'inftances  fe  portent 
au  Confeil  du  Roi ,  lorfque  deux 
Cours  ou  deux  Juridiâions  infé- 
rieures »  indépendantes  Tune  de 
l'autre  9  Se  non  reflTortilIàntes  en 
même  Cour ,  font  faifies  du  même 
différend. 

Mais  (i  les. deux  tribunaux  qui 
prétendent  refpeâivement  avoir  la 
connoiffance  du  même  différend 
reffortiffent  à  la  même  Cour  »  c'eft 
dans  cette  Cour  qu'il  faut  fe  pour- 
▼ûir  pour  faite  régler  lequel  des 
deux  reftera  Juge. 

Les  cas  dans  lefquels  il  y  a  lieu 
de  fe  pourvoir  en  règlement  de 
Juges  ,  &  la  forme  de  procéder  fur 
ces  matières  ^  font  réglés  par  les 
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titres  deux  &  trois  de  l'ordonnance 
du  mois  d'Août  1757»  regiftrée 
au  Parlement  le  1 1  Décembre  fui- 
vant. 

Différences  relatives  entre  règle 
&  règlement. 

La  règle  regarde  proprement  les 
chofes  qu'on  doit  faire  ^  &  le  règlc^ 
ment  la  manière  dont  où  les  doit 
faire.  Il  entre  dans  l'idée  de  Tune 
quelque  chofe  qui  tient  plus  du 
droit  naturel  ;  &  dans  l'idée  de  l'au- 
tre quelque  chofe  qui  tient  plus  du 
droit  poutif. 

L'équité  &  la  charité  doivent  être 
les  deux  grandes  règles  de  la  condui- 
te des  hommes  ^  elles  font  même  en 
droit  de  déroger  à  tous  les  règlemens 
particuliers.  . 

On  fe  foumet  à  la  règle.  On  fe 
conforme  au  règlement.  Quoique 
cetle-U  foit  plus  indifpenfable  elle 
eft  néanmoins  plus  tranfgreffee  , 
parcequ'on  eft  plus  frappé  du  dé- 
.  tail  du  règlement  que  de  l'avantage 
de  la  règU. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
la  féconde  très-brève,  &  la  troîfiè* 
me  moyenne  au  fingulier  ;  mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 
RÈGLEMENT-,  adverbe.  Regulariter. 
Avec  règle  »  d'une  manière  réglée* 
Pour  fe  bien  porter  il  faut  vivre  ré^ 
glenunt. 

Il  (e  dit  auffi  des  chofes  qui  fe 
font  toujours  précifément  de  la  mê- 
me manière ,  dans  le  même  temps. 
Le  Meffàger  part  règlement  tous  les 
lundis  a  midi.  La  fièvre  le  prend  rè- 
glement tous  les  deux  Jours  àfix  heu- 
res du  fiin  II  paffe  règlement  une 
heurt  par  jour  aujeu^ 

Les  deux  premières  fjllabes  font 
brèves  &  la  troifième  moyenne. 
REGLER  j   verbe  aûif  de    la    pre- 
mière conjugaifon^  lequel  fe  con«» 
juguQ  comme  Chantjbr.  Tirer  des 


REG 

lignes  fur  dû  papier  ^  do  parchemin, 
du  vélin,  du  carton ,  &c.  pour  fei- 
vir  de  règle ,  ou  pour  rornement. 
Régler  du  papier  pour  noter  de  la 
mufique.  Régler  un  exemple  à  écrire. 
Régler  ,  fignifie  figurémem  j  condui- 
re ,  diriger  fuivanc  certaines  régies, 
aflrujettîr  ï  certaines  règles.  Régler 
fa  conduite.  Régler  Ja  vie.  Régler fes 
mœurs.  La  police  règle  le  prix  du 
pain.  Ce  Prélat  règle  bien  f on  Eglife. 

On  dit,  régler  fes  affaires;  pour 
dire ,  les  mettre  dans  un  bon  or- 
dre. 

On  dît  ^fe  régler  fur  quelqu'un  ; 
pour  dire ,  le  condufre  fur  l'exem- 
ple de  quelqu'un, prendre  quelqu'un 
pour  modèle  de  ia  conduite.  Et,y^ 
régler  fur  quelque  chofe  f  pour  dire  , 
fe  conformer  à  ce  qui  a  été  décidé 
ou  pratiqué  fur  quelaue  chpfe.  Je 
ne  veux  pas  me  régler  fur  cela.  Seré- 
gler  fur  t exemple  des  perfonnes  fa-- 
ges. 

On  dit  i  régler  fa  depenfe  ,  régler 
fa  table ,  fon  équipage  ;  pour  dire , 
mettre  un  certain  ordre  dans  la  dé- 

§enfe  de  fa  maifon  j  de  fa  table  , 
'c.  On  le  dit  auffi  quelquefois  pour 
dire  ,  retrancher  fa  dépenfe,  fon 
équipage ,  àc. 

On  dit,  c^* une  fièvre  commence 
àfe  régler;  pour  dire,  qu'après  que 
les  accès  en  ont  été  irréguliers ,  elle 
commence  i  fe  tourner  en  tiercé,  en 
quarte ,  &c. 

On  dit ,  régler  une  pendule ,  une 
montre  ;  pour  dire ,  la  mettre  en  état 
d'aller  bien. 

On  dit  en  termes  d'Imprimerie , 
régler  le  coup  ;  pour  dire ,  marquer 
avec  de  la  craie  fur  le  tympan,  l'en* 
droit  où  doit  pofer  la  platine. 
Régler, en  termes  de  fociété  de  com- 
merce ,  figniSe  liquider  les  affaires 
d'une  fociété,  compter  enfemble  , 
faire  le  partage  des  dettes  aâives 
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te  p^0ive3 ,  voir  ce  que  ck^çvin  doit 
porter  de  la  p^rte ,  ou  avoir  du  gain 
a  proportion  de  ce  que  chaque  sUTo- 
çié  doit  fournir  i  la  caifTe ,  &  de 
l'intérêt  qu'il  a  pris  au  fond  de  la 
fociété. 

RÉGLER,  /ignifie  aufli»  détf^rmiiier  ^ 
décider  unç  chofe  d'une  façon  ferme 
9c  ftable.  Régler  les  Jours  d^affim^ 
blée.  Il  fut  réglé  que  cette  cour  auroic 
la  préféance  fur  l'autre. 

On  dit ,  régler  les  différens  ;  pouf 
dire,  les  terminer,  foi^)ar  up  ju^ 
gement,  foi t  par  un  accommode- 
ment. On  dit  auffi ,  régler  une  affai^ 
re,  régler  un  compte;  pour  dire  , 
terminer  une  affaire  ,  arrêter  un 
cpmpte.  Et ,  régler  le  mémoire  d'un 
ouvrier;  pour  cfire,  en  mettre  tpus 
les  articles  à  leur  jufte  valeur. 

On  dit  en  termes  de  Pratique^ 
régler  les  Parties  à  écrire  &  produis 
re  ;  ppur  dire ,  ordonner  que  les 
Parties  écriront  &  produiront  dans 
un  certain  temps. 

RÈGIET }  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me d'Imprimerie.  Petite  règle  de 
fonte  dont  les  Imprimeurs  le  fer- 
vent pour  marquer  des  lignes  cirol- 
tes.  il  y  a  des  regletsfimples ,  doubles 
&  triples. 

Reglet  ,  fe  dit  en  termes  de  Menui- 
fiers,  d'une  règle  de  bois  de  quinze 
lignes  de  large  fur  quatre  d'épaif- 
feur ,  envjron  dix-huit  pouces  oa 
deux  pieds  au  plus  de  long ,  &  bien 
de  calibre  fur  tous  les  côtés ,  mon- 
tée fur  deux  couliffes ,  qui  élèvent 
une  règle  environ  d'un  pouce  ,  de 
forte  qu'elle  foit  bien  parallèle  aa 
plan  fur  lequel  on  pofe  les  coulifles 
ou  pied  \  fon  ufaee  efl  pour  voir  û, 
les  bords  d'une  pièce  de  menuiferie 
ne  font  point  gauches. 

Reglet  ,  fe  dit  en  termes  d'Ârchi- 
teâure ,  d'une  petite  moulure  plate 
&  étroite  qui  dans  les    comnarii^ 
DddiJ 
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mens  &  panneaux  ,  fert  si  en  fôpa- 
rer  les  parties  ,  Se  à  former  des 
gnillochis  &  entrelas.  Le  régler  eft 
différent  du  filet  ou  liftel  ,  en  ce 
qu'il  fe  profile  égalenaent  comme 
une  règle.  *   , 

RÉGLETTE  j  fubftantif  féminin  & 
terme  d'Imprimerie.  Petite  règle  de 
bois  qui  lert  aux  Compofiteurs  à 
tirer  leurs  lignes  du  compofteur  & 
à  les  placer  fur  la  galée. 

RÉGLEUR  ;  fubftaYitif  mafculin  & 
terme  de  Relieurs.  Ouvrier  qui  rè- 
gle avec  une  encre  qui' tire  fur  le 
rouge ,  les  fôuillers  de  certains  li- 
vres ,  comme  les  Bréviaires ,  Mif- 
fels,  &c. 

On  appelle  auffi  Régleur^  celui 
qui  fait  profefllîon  de  jrégler  du  pa- 
pier pour  noter  de  la  mufîque. 

RÉGLISSE;  fubftantif  féminin.  Cfy- 
iyrrhlia.  Plante  dont  on  diftingue 
trois  efpèces  ,  qui  font  la  réglijje 
étranger e^  la  réglijfc  vulgaire  y  &  la 

La  Reglisse  irRAHCERE  a  des 
racines  longues  &  groffes  comme  le 
bras ,  de  couleur  jaunâtre  &  d'un 

Êoût  moins  doux  &  moins  agréa- 
le  que  la  fuivante.  Elle  poufle  des 
liges  â  la  hauteur  d'un  homme ,  ra- 
meufes ,  garnies  de  feuilles  oblon- 
gués, pointues,  faites  comme  celles 
du  lentifque ,  vertes ,  un  peu  glu- 
tîneufes  &  difpofées  comme  dans 
la  régliflè  ordinaire  :  fes  fleurs  font 
petites,  bleues;  iHeur  fuccédedes 
îFruits  épineux ,  compofés  de  plu- 
/îeurs  gouffes  ,  oblongs ,  hériflTés  de 

f ointes  amoncelées  l'une  contre 
autre^  &  jointes  enfemble  par  le 
bas  :  elle  croît  principalemenr  en 
Italie.  M.  de  Tournetort  Ta  auffi 
trouvée  en  Orient  ;  mais  on  lai 
préfère  celle  de  l'efpèce  fuivante 
qui  a  plus  de  force,  meilleur  goût, 
&  plus  de  vertu. 
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La  Réglisse  vutoAmE  vîenl 
d'elle-mcine  en  Italie ,  en  Langue- 
doc  ,    en   Allemagne ,    &  notam- 
ment en  Efpagne  ,  vers  Sarragode, 
d'où  l'on  nous  apporte  la  racine  qui 
eft  intétieurement  jaune  »  rottfsâcre 
en  dehors  »  de  la  groffeur  du  p^cic 
doigt  ou  du  pouce ,  douce ,  fuccu* 
lente,  rameufe  ,  tranchante  de  tous 
côcés,  &  d'une  faveur  douce:  cette 
racine  pouffe  plufieurs  tiges  bran- 
chues  &  hautes  de  trois  ou  quatre 
pieds  ;  les  feuilles  fonr  oblongues  » 
vifqueufes ,  vertes ,  luifantes ,  ran-» 
gées  par  paires  fur  une  côte  dont 
l'extrémité    eft  terminée   par  une 
feule  feuille.  Les  fleurs  font  petites, 
légumineufes ,   purpurines ,  difpo- 
fées   en  manière   depi  â  Textré- 
mité  des  tîgés.  A  ces  fleurs  fuccè- 
dent  des  gouflès  lifles ,  relevées  » 
rouflatres ,  s^ouvrant  â  deux  pan- 
neaux «  &  n'ayant  qu'une  cavité 
dans  laquelle  font  contenues  de  pe« 
ti tes  graines  dures,  applacies^,& 
prefque  de  la  figure  d'un  rein. 

La  racine  de  régliffe  adoucit  les 
humeurs  fatéés  âc  acres,  fnr  tout 
celle  qui  eft  féche  :  elle  remédie  au 
vice  de  la  poitrine  &  i  la  toux.  On 
la  prefcrit  dans  prefque  toutes  les 
tifannes  pour  leur  donner  un  gpût 
plus  agréable. 

.  On  prépare  différemment  un  fuc 
tiré  des  racines  de  cette  plante  ;  c'eft 
pourquoi  il  y  a  plufieurs  efpéces  de 
fuc  cie  régliflè  :  l'un  étranger  qui 
vienr  d^Efpagne  ;  il  eft  en  rotules 
noires ,  foiides  »  enveloppées  dans 
des  feuilles  de  laurier  :  il  eft  fait 
avec  la  décoâion  de  la  racine  qu^on 
a  defléchée  .jufqu'â  conflftance 
d'extrait;  communément  on  fait 
difloudre  dans  la  décoâion  les  gom' 
mes  de  prunier ,  d'abricotier  ,  de 
cerifler ,  &c,  afln  de  lui  donner  une 
conflftance  &  une  faveur  plus  mu» 
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fcîlagineafe.  Bien  des  BrafTeurs  met- 
tent de  ce  fuc  de  régliÛe  dans  leur 
bierre. 

Dans  les  boutiques  on  fai%  fon- 
dre cet  extrait  de  réghlTe  noir  ;  on 
y  ajoute  de  l'effeiice   d'anis ,  &c. 
pour  l'aromatifer ,  &  Ton  en  fait 
des  paftilles.  On  fait  aufli  des  ta- 
blettes de  réglilTe  avec  une  légère 
décoâion    de   cette  racine  qu'on 
édulcore  avec  beaucoup  de  fucre  \ 
puis  on  fait  cuire  le  tout  enfemble 
jufqu^u    degré    de  cuiflfon  appelé 
plume.  D*autres  fois  on  mêle  un  peu 
de  poudre  de  régliiTe  avec  du  fucre 
en  poudre^  &  l'on  en  fait  une  pâte 
avec  du  mucilage  de  gomme  adra- 
gant.  On  en  fait  des  paftilles  plat- 
ces  ou  carrées  qu'on  fait  fécher  à 
récuve.  Ç'eft  ainfi  que  fe  ft>nt  les 
fucs  de  réglide  de  Blois ,  de  Rouen, 
de  Paris  ,  &c.  que  Ton  vante  comme 
un  peâoral  propre  à  adoucir  1  acre- 
té  du  rhume  j  à  exciter  les  crachats, 
â  humeâer  la  poitrine  &  les  pou- 
mons. 

La  Reglissb  sauvage  aies  fleurs 
légumineufcs  de  d'un  jaune  pale;  le 
piftil  devient  une  goufle  divifée  en 
ceux  loges  ,  félon  fa  longueur.  Elle 
eft  apéritive. 
RÉGLOIR  }   fubftanrif  mafculin  & 
terme  d'Êpiciers-Ciriers.  Morceau 
de  bois  en  forme  de  petite  règle  où 
leur  nom  eft  gravé,  &  donc  ils  fe 
fervent  pour  marquer  leurs  cierges. 
KeglojRj  fe  dit  aufli  en  termes  de 
Cordonniers  &  de  Savetiers  ,  d'un 
petit  inftrumentde  boisoud^os  dont 
ces  ariifans  fe  fervent, 
Régloir  ,  fe  die  encore  en  termes  de 
Papetiers  «  d'un  inftrument  qui  ferc 
â  régler  le  papier  en  blanc. 
RÉGLURE;  fubftancif  féminin.  Ma- 
nière dont  dl  réglé  le  papier.  Il  y  a 
plaïfir  de  noter  de  la  mùjîquefur  une 
réglure  bien  nette. 
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RÉGNANT,  ANTE;  adjedHf. iî.^- 
nans.  Qai  r^gne.  La  Roi  régnant. 
La  Reigne  régnante. 

Il  fe  dit  aulli  en  parlant  d'un  Sou- 
verain qui  n'ett  pas  Roi.  Le  Duc  ré- 
gnant, le  Prince  régnant.  L^Impéra* 
trice  régnante. 

RÉGNANT,  fedit  quelquefois  figuré- 
ment  ,  en  parlant  des  chofes.  Le 
goût  régnant.  La  mode  régnante.  Il 
ne  faut  pas  attaquer  ouvertement  Us 
opinions  régnantes. 

La  première  f/llabe  eft  brève , 
la  féconde  longue,  &  la  croifième 
du  féminin  très^brève. 
On  mouille  ^/i. 

REGN  ARD ,  (  Jean-François  )  naquit 
â  ^aris  en  i  ^47.  Sa  paflion  pour  les 
voyages  fe  déclara  prefque  dès  fon 
enfanceùl  parcourut  d'abord  Tlcalie; 
d  fon  retour  s'étant  embarqué  à  Gè- 
nes, fur  un  bâtiment  Anglois  qui 
alloit  à  Marfeille  ,  ce  bâtimenr  tut 
pris  par  deux  VaiflTeaux  Algériens , 
&  tout  l'équipage  fut  conduit  à  AU 

Î;er.  Regnard  avoic  du  talent  pour 
a  cuifine;  art  qu'il  avoir  exercé  pour 
fatisfaire  fon  amour  pour  la  bonne 
chère.  Il  fut  fait  Cuihnier  du  Maî- 
tre dont  il  étoit  devenu  l'efclave  :  il 
.  s'en  fie  aimer  ;  mais  fa  bonne  mine 
&  k%  manières  prévenantes  lui  ga- 
gnèrent auflî  le  cœur  des  femmes 
favorites  de  fon  Maîrre.  Il  écouta 
leur  paflîon ,  fut  découvert  &  livré 
â  la  Juftice ,  pour  être  puni  félon 
lesloix,  qui. veulent  qu'un  Chré- 
tien trouvé  avec  une  Mahométane 
expie  fon  crime  par  le  feu  ou  fe 
fa/Te  Mahométan.  Le  Conful  de  la 
Nation  Françoife  qui  avoit  reçu 
depuis  peu  une  fomme  confidérable 

Pour  le  racheter,  s'en  fervic  pour 
arracher  au  fupplice  &  â  lefcla- 
vage.  Regnard  devenu  libre  re- 
tourna en  France,  emportant  avec 
lui  la  chaîne  dont  il  avoir  éié  d  a- 
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bord  attache.  Le  x6  Avril  itfSi  ,f 
il  partit  de  nouveau  de  Paris  pour 
viliter  la  Flandre  &  la  Hollande  » 
d'où  il  pafla  en  Dannematk  &  en- 
fuite  en  Suède. 

Le  &oi  de  Suède  lui  confeilla  de 
.  voit  la  Laponie.  Notre  Voyageur 
s'embarqua  donc  à  Stockolm  avec 
deux  autres  François  •  &  palTa  juf- 
qu'à  Tornéo ,  qui  eft  la  dernière 
Ville  du  côté  du  nord,  fituée  à  Tes- 
trémité  du  Golfe  de  Bothnie.  H  re- 
monta le  fleuve  Toméo,  pénétra 
jufqu'à  Ut  mer  elaciale ,  &  s*étant 
arrêté ,  lorfqu'il  ne  put  aller  plus 
loin,  ilgtava  ces  quatre  vers  fur 
une  pierre  &  fur  une  pièce  de  bois  : 

Gailia  nos  gemià  »   vidU  nos  Affrica  , 

Gaagem 
Haufimus ,  Eitrapamque  oeulis  lufiravimus 

omnem; 
Cafiùus  &  variis  aX  urraqiu  mariqut , 
nie  taïuUmfieûnuu  nobis  uU  dtfuit  orUs. 

De  retour  i  Stockolm ,  il  en  par- 
tit le  }  Oûobre  i68j ,  pour  aller 
en  Poloene.  Après  avoir  vifité  les 
ptincipaîes  Villes  de  ce  Royaume  , 
il  pafla  i  Vienne  ,  d'où  il  reviiit 
â  Paris ,  après  un  voyage  de  trois 
années.  Enfin  laflé  de  fes  courfes , 
Regnard  fe  retira  dans  une  terre 
proche  de  Dourdan,  i  onze  lieues 
de  Paris.  Ceft-li  qu'il  goùtoit  les 
délices  d'une  vie  fenfuelle  &  déli- 
cate dans  la  compagnie  de  petfon- 
nes  choifies  &  dans  les  charmes  de 
récude.  Ce  Philofophe  voluptueux, 
cet  homme  fi  gai  mourut  de  chagrin, 
en  1709  f  i  6x  ans.  On  prétend 
même  qu'il  avança  fes  jours.  On  a 
publié  les  œuvres,  en  5  volumes 
i/3-ia ,  à  Rouen  17}  i.  Le  premier 
volume  contient  la  relation  de  fes 
voyages  exk  Flandre  ,  en  Hollande , 
en  Suède  »  en  Dannemark^  en  La- 
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ponie,  en  Pologne  Se  en  Allemà^ 
gne  :  il  n  y  a  que  la  relation  de  fon 
voyage  de  Laponie  qui  mérite  de 
•  l'attention  ;  le  refte  eft  fort  peu  de 
chofe.  L'Auteur  n'avoic  compofé 
ces  relations  que  pour  s'amufer  ^  il 
ne  comptoir  pas  les  publier.  Le  fe« 
cond  volume  renferme  les  pièces 
fuivantes.    La    Provençale^  œuvre 

Êofthume  :  c'eft  une  hiftotiette  oà 
legnard  fait  le  récit  des  aventtures 
att'il  eut  dans  le  voyage  fur  mer ,  où 
fut  pris  &  mené  à  Alger  ;  elle 
contient  quelques  particularités  de 
fa  vie.  On  trouve  enfiiite  fes  pièces 
de  théâtre  qui'  lui  donnent  4m  rang 
diftingué  dans  la  clafie  des  plus  ex« 
cellens  Poètes  comiques*  Qui  ne 
fe  plaît  point  aux  Coinédies  d^  Re- 
gnard ,  tlit  M.  de  Voltaire ,   n'eft 
point  digne  d  admirer  Molière.  Les 
pièces  confervées  au  théâtre  Fran« 
cois  ,  font  le  Joueur ^  le  Diffrait^ 
les  Ménechmes ,  Démocrite ,  le  Lc^ 
gataiu  uniyerfei ,  Comédies  en  cinq 
aâes  ,  la  Sérénade ,  le  Retour  im* 
prévu  ^  pièces  en  un  aâe  )  la  petite 
Comédie,  Attendes['mo}fousVi>rme^ 
eft  attribuée  à  Dufrefny.  Regnard 
a  auffi  travaillé  pour  le  théâtre  Ita- 
lien ,  &  a  donné  à  l'Opéra  le  Car* 
naval  de  Veoife ,  mis  en  mufique 
par  Campra.  La  gaieté  eft  le  carac- 
tère   dominant  des  Comédies  de 
Regnard  \  il  excelle  dans  le  comH 
<|ue  noble  >  ainfi  que  dans  le  farni* 
lier. 
RÈGNE  j  fubftantif  mafculin.  Regnum. 
Gouvernement,  adminiftrationd  un 
Royaume  par  un  Roi.  Les  règnes  de 
Charles  IX  &  de  Henri  III  furent 
malheureux.  Un  règne  heureux  &  long. 
Un    règne  doux.     Un    règne  oru" 
geux. 

Ufe  dit  par  extenfion  des  Princes 
fouverains,  quoiqu'ils  n*ayent  pas 
le  titre  de  Roi.  La  Lorraine  fut  heu* 
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nuft  durant  le  règne  du  Duc  Léo* 
pold. 

On  dit  en  ftyle  de  rÉcricure 
faince ,  le  règne  de  JÉSUS  -  ChRIST 
fur  les  âmes.  Le  règne  de  JÉSUS* 
Christ  eji  en  nous. 

On  dit  auffi  le  règne  de  la  grâce  j 

E3ar  dire ,  le»  pouvoir  de  la  grâce, 
c  le  règne  du  péché  ;  pour  dire  , 
Tempire  du  péché  fur  les  hom- 
mes. 

On  dir  figurément  être  en  règne  ; 
pour  dire ,  être  en  vogue.  Cette  mode 
fut  long'temps  en  rigne.  La  Philo- 
fophie  péripatéticienne  nefi  plus  en 
règne. 

La  plupart  des  Phy(iciens ,  des 
Naturaliftes  &  des  Chimiftes  divi- 
fent^rous  les  corps  naturels  en  trois 
grandes  claiTes  ,  iàvoir ,  celle  des 
minéraux  ,  celle  des  végétaux  y  6c 
celle  des  animaux  :  ils  ont  donné  à 
ces  clafTes  le  nom  de  règne;  ainfi 
Ton  diftingue  le  règne  minéral  »  le 
règne  végétal  &  le  fègne  animal.  ^ 

Cette  grande  &  première  divi- 
fion  e(l fondée  fur  ce  quune  plante 
ou  un  végétal  quelconque  qui^aît, 
qui  croît ,  qui  a  une  organifation  » 

3ui  porte  fon  germe  >  &  qui  repro- 
uit  /on  femblable ,  paroir  un  être 
très  difiinâ  &  totalement  diicrent 
d'une  pierre  ou  d'un  métal  dans  lef- 
quels  on  ne  remarque  tout  au  plus» 
qu'un  arrangement  fymétrique  fans 
nulle  véritable    organifation  ,    & 

3ui  n'a  aucun  germe  pour  fe  repro- 
uire;  &  fur  ce  qu'un  animal  quel- 
conque ne  diffère  pas  moins  d'une 
fimple  plante  par  le  fentiment , 
l'uUge  des  fens  &  les  mouvemçns 
volontaires  qui  lui  font  accordés  j 
candis  que  ces  chofes  font  refu- 
fées  i  tout  ce  qui  eft  iimplemenr 
végétal. 

Mais  malgré  des  caradères  aufli 
diftinftifs  ,  il  7  a  des  Philofophes 
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qui  prétei>dent  que  ces  clafTes  ne 
(ont  qu'idéales  &  n'ont  rien  de 
réel  :  ils  alTurent  qu'en  obfervant 
attentivement  la  nature ,  on  recon- 
noit  qu  elle  a  lié  toutes  Ces  produc- 
tions les  unes  aux  autres  par  une 
chaîne  non  interrompue ,  Se  qu'en 
paiïant  en  revue  toute  la  fuite  des 
êtres  >  on  eft  convaincu  qu'il  n'y  en 
a  aucun  qui  ne  diffère  qu'infini- 
ment peu  de  deux  autres  entre  lef« 
quels  il  eft  placé  ;  en  forte  qu'on 
peut  defcendre  depuis  l'animal  le 
plus  parfait  jufqu'au  minéral .  le 
plus  brute,  par  degrés  infenfibles  » 
&  fans  trouver  aucun  interftice  au- 
quel on  puiflè  s'arrêter  pour  faire 
une  divifipn. 

Cette  idée  eft>  fans  doute ,  gran- 
de y  fublime  ,  &  n'eft  point  fans 
vraifembiance -,  car  û  Ton  compare 
un  polype  avec  la  fenfitive  ,  ou  un 
lichen  avec  une  belle  mine  d'ar- 
gent natif  ramifié- ,  on  fera  très- 
porté  à  la  regarder  comme  conforme 
au  vrai  plan  de  la  nature. 
RècME,  fe  dit  auffi  de  la  tiare  du  Pa- 
pe ,  &  des  couronnes  fufpendues  fur 
te  maître  autel  d'une  Églife^  la  riare 
fe  nom  me  auffi  trirègne.     - 

La  première  fyllabe  eft  longue  6c 
la  féconde  très-brève. 

On  mouille  gn. 

Différences  relatives  entre  règne, 
empire. 

Empire  y  z  une  grâce  particulière, 
dit  M.  l'Abbé  Girard  ,  lorfqu'on 
parle  des  peuples  ou  des  nations  ; 
règne  y  convient  mieux  â  l'égard  des 
Princes.  Ainfi  l'on  dit  Vempire  des 
Afly  riens  &  Vempire  des  Turcs  , 
le  r^^/}e  des  Céfars  &  le  règne  des 
Paléologues.  Le  premier  de  ces 
mots  ,  outre  l'idée  d'un  pouvoir  de 
gouvernement  ou  de  fouveraineté  , 
qui  eft  celle  qui  le  rend  fyrtonyme 
avec  le  fécond  y  a  deux  autres  fîgni- 
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ficatîons  dont  Tune  marqué  refpèce  j 
ou  plutôt  le  nom  particulier  de 
certains  États ,  ce  qui  peut  le  rendre 
•  fynonyme  avec  le  mot  de  Royaume; 
l'autre  marque  une  forte  d'autorité 
qu'on  s'eft  acquife ,  ce  qui  le  r^nd 
encore  fynonymeavec  les  mots  d*au- 
torieéSc  de  pouvoir.  Il  neft  pas  ici 
queilion  de  ces  deux  derniers  fens; 
c'eft  feulement  fous  la  première 
idée ,  &  par  rapport  à  ce  qu  il  a  de 
commun  avec  le  mot  de  règne  ,  que 
nous  le  confidérons  à  prcfent  &  que 
nous  en  faifons  le  caraftère. 

L'époque  glorieufe  de  VEmpire 
des  Babyloniens  eft  le  règne  ^  Na- 
bucodonofor  i  celle  de  l  Empire  des 
Pcrfes  eft  le  règne  deCyrus  :  celle 
de  VEmpire  des  Grecs  eft  le  règne 
-  d'Alexandre  i  &  celle  de  VEmpire 
des  Romains  eft  lerègne  d' Augufte  : 
ce  font  les  quatre  grands  Empires 
'prédits  par  le  Prophète  Daniel. 

Donner  à  Rome  VEmpire  du  mon- 
de ,  c'eft  une  penfée  faufle  daçs  le 
feâis  littéral^  &  quelque  beauté  qu'on 
y  trouve  dans  le  fens  figuré  ,  elle 
fent  toujours  la  dépendance^  d'un 
fujet  qui  parle  de  fes  maîtres  y 
ou  du  moins  de  ceux  qui  l'ont  été. 
Je  ne  crois  pas  qu'un  Orateur  Ruf- 
fien  ou  Chinois  s'en  fervît  en  fai- 
fant  l'éloge  des  Romains  :  nous- 
mêmes  nous  ne  nous  en  fervons 
point  en  parlant  de  l'empire  des 
autres  nations  fous  la  puillancè  def- 
que  Us  nous  n'avons  pas  été  ,  quoi- 
qu'elles aient  étendu  leur  domina- 
tion auffi  loin  &  fur  d'auflî  vaftes 
contrées  que  l'a  fait  Rome.  Louer 
un  Prince  par  le  nombre  des  guer- 
res &  des  vidoires  arrivées  fous  fon 
règne ,  c'eft  faifir  ce  que  la  gloire  a 
de  brillant  :  le  louer  par  la  fageflTe 
de  fon  règne  ,  c'eft  faifir  ce  que  la 
gloire  a  de  folide. 

l^  mot  à'Empitc  s'adapteau  Gou- 
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v.crnement  domeftique  des  partfcu- 
liers  ,  auffi  bien  qu'au  gouverne- 
ment public  des  Souverains  ^  on  die 
d'un  pète  qu'il  a  un  empire  defpoti- 
que  for  fes  enfans  ;  d'un  maître  » 
qu'il  exerce  un  empire  cruel  fur  {es 
valets  -,  d'un  tyran ,  que  la  flatterie 
triomphe  ^  6c  que  la  venu  gémic 
fous  fon  empire.  Le  mot  de  règne  ne 
s'applique  qu'au  gouvernement  pu-^ 
blic  ou  général  &  non  au  particu- 
lier ;  on  ne  dit  pas  qu'une  femme 
eft  malheureufe  fous  le  règne  ^tnais 
bien  fous  Vempire   d'un  jaloux  :  il 
entraine  même  dans  le  figuré  cette 
idée  de  pouvoir  fouverain  Se  géné- 
ral j  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  dit 
le  règne  &  non  Vempire  de  la  vertu 
&  du  vice }  car  alors  on  ne  (ippofe 
ni  dans  lun  ni  dans  l'autre  un  fiai- 
pie  pouvoir  particulier  y    mais  un 
pouvoir  général  fur  tout  le  monde, 
&  en  toute  occafion.  Telle  eft  aofii 
la  raifon  qui  eft  caufe  d'une  excep- 
tion dans  l'emploi  de  ce  mot  â  l'é- 
gard des  amans  qui  fe  fuccèdenc 
dans  un  tneme  objet,  &  de  ce  qu'on 
qualifie  du*  nom  de  règne  le  temps 
palTager  de  leurs  amours  ,  parce- 
qu'on  fuppofe  que  félon  l'effet  ordi* 
naire  de  cette  aveugle  paflion ,  cha- 
cun d'eux  a  dominé  far  tous  /es  fea^ 
timens  de  la  perfonne  qui  s'eft  fuc- 
cefiivement  lailTé  vaincre. 

Ce  n'eft  ni  les  longs  règnes  ni 
leurs  fréquens  changemens  qui  eau- 
fent  la  chute  des  E^npiresyCe^Vahus 
de  l'autorité. 

Toutes  les  épithetes  qu'on  donne 
â  empire  pris  dans  le  Cens  où  il  eft 
fynonyme  avec  règne ,  conviennent 
aufii  à  celui-ci  j  mais  celles  qu'on 
donneàrègrnene  conviennent  pas  tou- 
tes à  empire  dans  le  même  fens  où 
ils  font  fynonymes.  Par  exemple  »' 
on  ne  joint  pas  avec  empire  comme 
avec  règne ,  les  ép|thetes  de  long  Sç 

de 
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de  glorienx ,  oa  fe  ferc  d*àtl  'autre 
tour  de  phrafe  pour  expcioier  la 
même  chofe. 

Vcmpire  des  Romains  a  été  d'une 
plus  longue  durée  que  Vempire  des 
Grecs  :  mais  la  gloire  de  celui-ci  a 

-  été  plus  brillante  par  la  rapidité  des 
:    conquêtes.  Le  règne  de  Louis  XIV  a 
.    cté  le  plus  long  ôc  l'un  des  plus  glo- 
rieux de  la  monarchie. 

RÉGNER  j  verbe  neutre  de  la  premiè- 
re conjogaifon ,  lequel  fe  conjugue 

'  comme  Chanter.  Regere.  Régir  , 
gouverner  un  Etat  avec  titre  de  Roi. 
Louis  Xlf^arégaé  long-temps.  Ré* 
gner  heureufement.  Régner  en  paix. 
Malheur  aux  Monarques  qui  mépri- 
fane  les  lois ,  veulent  régner  de/ppù- 
quemenc. 

Régner  ,  fe  dit  par  .extension  »  des 
Princes  Souverains  ^  ^loiqa'ils 
n  aient  pas  le  titre  de  Roi.  Vin- 

'  fane  Dont  Philippe  régnoit  alors  à 
Parme. 

Régner  ,  fe   die  aufli  figurément  & 

-  &^n\&Q  àomiatt.V  amour  règne  dans. 
'  fon  coeur  Al  faut  favoir  régner  fur f es 

•  pajpons. 

Régner  ,  fignifie  figurément  être  en 
crédit  j  en  vogue  ,  à  la  mode.  C^rr^ 

•  Dame  régnoit  alors  À  la  Cour*  Les 
étrangers  fuivent  fouvent  Us  modes 

.  qui  régnent  en  France.  Vhypocrijie 
règne  partout.  Le  luxe  &  la  débauche 
régnent  aujourd'hui  dans  la  plupart 
des  grandes  villes. 

On  dit  que  l* hyperbole ,  que  fan- 
eithèjij  que  l'ironie  régnent  dans  un 
difcours;  pour  dire  »  que  ces  figures 
y  font  fort  fréquentes. 

On  dit ,  qnune  corniche ,  unefri- 
fe  ^un  balcon  ,  un  corridor  régnent  le 
long  d'un  bâtiment ,  régnent  autour 
d'une  chambre,  &c.  pour  dire,QuVne 
corniche  ,  qu'une  ftife  s'écen dent  le 
long  d*un  batimeuc  ^  tout  autour 
d*uoe  chambre. 

Tome  XXIV^ 
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Oa  dit  aufli  >  /er  vtnt  ^uirègne  »  ia 
maladie  qui  régne.  ' 

La  première  fyllabeeft  brève  ^  & 
la  féconde  longue  ou  brève«  Foye:^^ 
Verbe.  . 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  uu  e  féminin  ont  la 
fyllabe  précédente  longue.  . 
On  mouille  gn. 
RÈGNICOLE  ^  fubftantif  des  deux 
genres.  Regnicola.  Terme  de  JuriA- 
prudepce  &  de  Chancellerie,  qui 
fe  dit  de  tous  les  habitans  naturels 
.   d]un  Royaume  «  par  rapport  aux  pri« 
vlléges  dont  ils  font  en  droit  d^ 
Jouir. 

Les   Romains  appeloient  donc 

citoyens  ceux  que  nous  appelons  ré" 

.  gnicole^  ;  mais  ils  avoif  nt  des  idées 

difïérehtes  fies   nôtres  fuc  ce  qui 

confticue  un  homme  dtoyen  oucé- 

.  gnicole. 

La  naiHânce  fajfott  bien  le  ci« 
toyen  ,  mais  cette  qualité  de  ci« 
toyen  ne  dépendoit  pas  du  lieu  où 
Içnfant  éioit  né ,  foit  que  fa  naif- 
fance  daos  ceUeu  fût. purement 
.  accidentelle  >  foit  que  fes  père  6c 
mère  y  eudTept  conAiiué  leurdomi* 
cile^  le  filsécoit  citoyen  du  lieu  d'où 
le  père  tir'oit  lui  -  même  fon  ori- 
gine.. 

En  France ,  la  qualité  de  Règni- 
cole  s'acquiert  par  la  nailTance  ,  Se 
ce  n'eft  point  le  lieu  de. l'origine 
ni  du  domicile  du  père  que  l'on 
confidère,  pour  déterminer  de  que) 
pays  l*enfant  eft  citoyen  &  fujet  » 
c'eft  le  lieu  dans  lequel  il  eft  né  ; 
aind  toufe  perfonne  née  en  France  , 
eft  fu  jette  du  Roi  &  règnIcoIe,x}uand 
même  elle  feroir  née  de  parens  de*, 
meurans  ailleurs  8c  fujets  d'un  autre 
Souverain. 

Les  droits  attachés  à  la  qualité  de 
règnicole ,  font  les  mêmes  que  les 
droits  de  cité  :  ils  confîftent  dans  la 
E  e  e 
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\  faculté  de  plaider  en  demandant  j 
fans  donner  la  caution  jadicéuum 
Johfi  ,  à  pouvoir  fuccéder  &  difpo^ 
ier  de  Tes  biens  par  ceftament  j  pof  • 
féder  des  offices  &  des  bénéfices 
dans  le  Royaume. 

Au  conterai  te  les  aubains  ou  étran- 
gers font  privés  de  tous  ct%  avan- 
tages ,  à  moins  qu'ils  n'aient  ob- 
.  tetiu  àt%  lettres  de  nacuralicé  \  au- 
quel cas  ils  deviennent  règnico- 
les ,  6l  (bat  réputés  naturels  Fran- 
çois. 

On  ne  mouille  pas  gn  ^  on  le  pro- 
nonce durement. 

REGNIER  ;  (  Mitharin  )  Poète  fran- 
çots  né  â  Chartres  le  1 1  Décembre 
1573  »  &  mort  à  Rouen  le  ii  Oc- 
tobre 161  )•  II  marqua  dès  fa  jeu- 
nelTe  fon  penchant  pour  la  fatyre. 
Son  père  le  châtia  plufienrs  fois 
pour  le  lui  faire  perdre  \  punitions, 

•  prières,  tout  fut  inutile.Ce  malheu* 
reuz  talent  lui  fit  des  ^VM\  illaf- 

.  très.  Le  Cardinal  François  de  Joyeu- 
fe  le  mena  à  Rome  avec  lui ,  &  il 
fit  une  féconde  fois  ce  voyage  avec 
rÂmbafTadeur  Philippe  de  Bethune. 
^t%  prote&eurs  lui  procurèrent  pki- 
fieurs  bénéfices  &  une  penfion  de 
2000  livres  fur  une  Abbaye.  II  eut 
en  même  temps  par  dévolut ,  un 
Canonicat  de  TÊglife  de  Chartres  ; 
&  ne  fe  fervit  de  tous  ces  biens  fa- 
crés  que  pour  fatisfaire  fon  goût 

'  pottt  le  piaifir.  Vieux  à  trente  ans  , 
il  mourut  â  40  entièrement  ufé  par 
les  débauches.  On  prétend  que  fa 

<  fin  fut  chrétienne.  Ce  n'eft  pas  du 
moins ,  ce  qae  prouve  fon  épita- 
phe  : 

J  ai  vécu  fans  nul  pentèment , 
Me  UifTant  aller  doucement 
A  la  bonne  loi  naturelle. 
Et  je  m'étonne  fort  pourquoi 
La  mort  daigna  fonger  à  mot 

*  Qui  ne  fongcai  jamais  à  elle. 


Oa  trouve  dans  le  recueil  de  (e# 
GBuvres  feize  fatyres,  trois  épitres» 
cinq  élégies ,  des  ftances  >  des  odes  » 
&c.  Les  meilleures  éditions  de  cet 
différentes^  pièces  font  celles  deLon* 
dres  en  1519,  in-4^. ,  &  celle  île 
Rouen  in- 8®  ,  X719,  avec  des  re- 
marques curieufes.  Ses  -{atyres  font 
ce  qui  mérite  le  plus  d'attention 
dans  ce  recueiU  Imitateut  de  Perfe 
&  de  Juvenal ,  Régnier  verfe  foc» 
fiel  fur  tous  ceux  qui  lui  déplaifent» 
&  fouvent  avec  une  licence  brutale 
&  groffière.  H  a  cependant  quelques 
vers  heureux  &  originaux  ,  quel-* 
ques  faillies  fines  ,  quelques  bons 
mots  piquans ,  quelques  expreflions 
iiaïves.  Le  coloris  de  fes  tableaux 
eft  vigoureux  \  mais  fon  ftyle  cft 
le  plus  fouvent  incorreâ ,  fes  plai« 
fanteries  bafles  ;  la  pudeur  y  eft 
bleflée  en  plus  d'un  endroit  ,  tc 
c*eft  avec  ration  que  fioileau  a  dit 
que  fes  difcours  le  fenioiem  des 
lieux  que  fréquentoit  l'auteur.  ^ 
REGNIBR  DES  Marais  ou  Des^a* 
RETS ,  (  François  Séraphin  )  naqait 
\  Paris  d'une  famille  noble  origl* 
naire  de  Saintonge.  Il  fit  fa  philo» 
fophie  avec  diftinâion  dans  le  Col- 
lège de  M  )nraigu  ;  ce  fut  pendant 
fon  cours  qu'il  traduifîren  vers  bur- 
lefques  la  tâteacomiomaçhie  (tHo* 
mère ,  ouvrage  qui  parât  un  prodige 
dans  un  jeune  homme  de  quinze 
ans.  Le  Duc  de  Crëqoi  charmé  de 
fon  efprit ,  le  mena  avec  lui  à  Ro* 
me  en  16^1.  Le  féjour  d'Italie  lui 
fut  utile  y  il  apprit  la  langue  ita- 
lienne dans  laquelle  il  fit  des  vers 
dignes  de  Pétrarque.  L'académie  de 
la  Crufca  de  Florence  prit  une  de 
fes  'odes  pour  une  produâion  de 
l'amant  de  la  belle  Lanre ,  &  iorf- 
qu'elle  fut  défabufée  »  elle  ne  fe 
vengea  de  fon  erreur  qu'en  accor- 
dant une  place  à  celui  qui  i'avoic 
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'tâofôe.  Ce  fut  en  ii&jtp^on  hstlSk 
cec  honneur  \  6c  crois  ans  après 
l'Académie  françotfe  fe  l'aflocia. 
Mézeray  ,  Secrétaire  de  cette  com- 
pagnie étant  mort  ea  1^84  »  cette 
{^ace  fut  donnée  â  TAbbé  Régnier. 
1  Te  fignala  dans  les  ilémcKs  die 
TAcadémie  contre  Furecière  ,  & 
compofa  tous  les  mémoires  qui 
ont  paru  au  nom  de  ce  Corps. 
L'Abbé  Régnier  eut  plnfieurs  béné- 
fices,  entr*autresj  TAbbaye  <ie  Saint 
Laon  de  Thouarst  On  prétend  au'il 
auroit  été  Êvcque  fans  fa  traouc- 
tion  d'une  fcène  voluptueufe  dn 
Pajlor  fido.  Cet  illuftre  écrivain 
mourut  â  Paris  en  171  )  â  81  ans. 
Ses  ralens  étoient  relevés  par  une 
probitf ,  une  droiture  &  un  amour 
au  vrai  généralement  reconnus.  Son 
amitié  raifoit  honneur  par  là  i  ceux 
qu'il  appeloit  fes  vrais  amis,  parce- 
<|u'il  ne  la  leur  donnoit  que  quand 
il  reconnoiiToit  en  eux  les  qualités 
qui  formoient  fon  caraâère.  Nous 
avons  de  lui  ,  i®.  une  grammaire 
françoifc  imprimée  en  i  tf 76  en  deux 
volumesin-ii.  La  meilleure  édition 
cft  celle  de  1710,  in-4<>,  1®.  une 
traduction  en  vers  italiens ,  dts  odes 
d'Anacréon ,  in- 8^.,  qu'il  dédia  en 
1691  â  l'Académie  de  la  Crufca. 
La  Hmplicité  6c  le  naturel  y  font 
joints  à  l'élégance  &  à  la  tïoblefre  \ 
3^.  des  pocfies  fran^oifes  »  latines  y 
Italiennes  &  efpagnoles  réunies ,  en 
17)0  en  deux  volumes  in-ia.  Ses 
vers  françois  offrent  de  la  variété, 
de  la  gaieté  »  des  moralités  beu- 
reufement  exprimées  \  mais  fon 
.  ftyle  eft  plus  noble  que  vif ,  6C  plus 
pur  que  brillant.  Les  vers  italiens 
6c  efpagnols  ont  plus  de  coloris  & 
plus  de  grâce  \  4^.  une  traduQion  de 
la  perfcÙion  dirétienne  de  Rodri- 
guès  ,  entreprife  i  la  prière  des  Jé- 
fuites»  6c  plufieurs  fois  réimpri- 


R  E  G  405 

tnée  en*  trois  volumes  ài-4^.  6c  en 
quatre  volumes  in- 8^.  Cette  ver- 
non  écrite  avec  moins  de  force  que 
celle  de  Port-Royal ,  eft  d'un  âyle 
plus  pur  &  plus  ck^ulactf  f  5  ®«  une 
traduction  des  deux  livras  de  la  di* 
vmadcui  dtCiceron  ^  imprimée  en 
1710.}  6^.  une  autte  w€tfi<mÀt% 
livres  de  cet  auteur  ,  d€  finibus  mor^ 
horum  &  malorum ,  avec  de  bonnes 
remarques^  7".  thifioire  des  démiléê 
de  la  France  avec  ta  Cour  de  Rome  » 
au  fuj^t  dt  fajf  aire  des  Corfes  >  in-4'î 
ouvrage  alTcZ'  intéreflànt  pour  les 
pièces  juftificatives  qu'il  ren&rme  ^ 
mais  qui  prouvent  que  l'aoceur  n'é- 
toit  pas  ne  pour  écrire  Tfaiftoire. 

REGONFLËMENT  ;  fubftamif  maf- 
culin.  Élévation  des  eaux  dont  le 
cours  eft  arrêté  par  quelque  obf« 
racle. 

REGONFLER^  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière con|ugai(bn  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Intumef' 
cerc*  B  fe  dit  àts  eaux  couranter 
qui  s'enflent  &  s'élèvent  quand 
elles  font  arrêtées  par'quelque  dbf- 
tacle. 

REGORGEMENT  ;  fubftantif  œaf- 
cnlin.  Aâion  de  ce  qui  regorge.  Le 
regorgement  de  la  rivière  a  inonde  lei 
prés.  Le:  regorgement  de  la  hileefi 
dangereux*  Le  regorgement  des  huF 
meurs. 

REGORGER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  y  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Exum^ 
dare.  Déborder,  s'épancher  bors  de 
its  bornes,  il  ne  fe  dit  au  propre 
que  de  l'eau  &  des  autres  lioueurs. 
Les  éclufes  arrêtent  le  cours  de  l'eau 
&  la  font  regorger  dans  la  campa^ 
gne.La  bile^  les  humeurs  regorgeoient 
dans  fon  corps. 

Ses  crncU  favoris  d'un  regard  curieux , 
Yoyoicnc  les  flots  de  fang   regorger  k 
leurs  yeux.  Voz.TArJU« 

£  e  e  i  j 
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I         Oh  dît  figurcment  ,*  regorger  de^ 
biens ,  d*or  ,  de  richejjes  ,  de  blé  y  de 
via  ,  &c.  pour  dire  ,  en  avoir  une 
trop  grand  abondance.    //  a  tant  \ 

'     d'argent  qu'il  en  regorge.  5eï  greniers 

^  regorgent  de  Hé. 

On-  dit  auffi  figurémenr  &  fami- 
liéretnenr.  d'une  perfonne  qui  jouir 
d*une  parfaire  fancé ,  qvCelle  regorge 
de  fanté. 

JREGOULÊ,  ÉEj    participe    paflif, 

,     yoye\  RtGOULER, 

KEGOULER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 

*  snière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CuAiiThR.  Objurgare. 
Terme  populaire.  Rabrouer,  re- 
pouflèr  avec  des  paroles  dures  & 

*  fècheufes,  une  perfonne  qui  ditj 
•  quiSpropofe. quelque  chofe.  Quand 

*  Il  leur  paria  de^  mariage ^  ils  le  regou- . 
lèrent. 

On  dit  auffi  populairement ,  peu 

fuis  regoulé;  pour  dire  ,  j'en  fuis  raf- 

faiié  jufqu'au  dégoûr. 

REGOÛTERj  verbe  ûûlf  de  la  pre- 

mière  conjugaifon  »  lequel  fe  con- 

-  jugue  commeCn ANTBiu  Iieràr^'guf- 
tare.  Goûter  de  nouveau.  Fous  n'a-' 

-  '  vel  pas  bien  goûté  ce  vin  ,  il  faut  le 
'     regoûter. 

REGRACIER  ;  vieux  verbe' qui  fi- 

'"'    gnifioir  autrefois    remercier. 

•REGRATi  fabftanirf  mdbulin.  Ven- 
te de  fel  à  petite  mefure ,  à  petit 

'.  *  poids.  Acheter  du  fel  de  regrat.  La 

'     Ferme  des  regrats. 

Rbgrat  ,  fe  dit  auffi  quelquefois  du 

L    lieu  où  le  fel  fe  vend  à  petite  mefu- 

V    re»  à  petit  poids.  On  a  établi  un  re- 

.    grat  dans  ce  village. 

•REGRATTÉ,  ÉEj  patticipe  paffif. 
Foye:[  Regratter. 

REGJHL ATTER }  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme    Chanter.  Gratter 

;    de  nouveau.  A  force  de  gratter  & 

\  regratter  ils'eji  écorche\ 
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REGiATTCR.,  (ignifie  auffi  racler  V  ^ 
il  fe  dit  propremetK  des  bâtiment 
de  pierres  de  taille  dont  on  lève  la 
fuperficie  pou^  les  faire  paroître 
nœu&.  On  va  regratter  t Hôtel  d^ 
Fille. 

Regratter  >  (igni&e  encore  faire  le 
métier  de  Regrattier,  Les  Fripiers 
regrattent  les  vieux  habits. 

Regratter  ,  fignifie  figorément  Se 
familièrement,  faire  des  rédoâions 
fur  les  plus  petits  articles  de  la  dé* 
penfe  d'un  compte.  //  regratte  fur 
tout.  En  ce  fena  il  eft  neutre. 

REGRATTERIE;  fabftantif  féminin» 
Commerce  de  marcbandifesdepets 
de  conféquence  qu'on  achetre  pour 
les  revendre.  La  regratterie  n  enrichit 
guère  ceux  qui  la  font^ 

REGRATTIER  ,.  1ÈRE  ;  fubftantif. 
Celui  ou  celle  qui  vend  du  fel  à  pe- 
tite mefure,  i  pe'tir, poids.  Acheter 
du  fel  cht\  la.  Regrauière.  On  ne 
peut  pas  être  Regrattier  en  France 
qu^on  n*aie  une  commijffion  enregif 
trée  au  Greffe  du  Grenier  à  Seljhus 
la  juridiSion  duquel  on  veut  exer* 
cer. 

Regrattier  ,  fe  dit  quelquefois  des 
petits  Marchands  qui  vendent  d'au- 
tres fortes  de  denrées  en  dérail  te 
de  la  féconde  main.  Le  regrattier  lui 
a  vendu  un  boiffèau  de  blé. 

Rb«;rattier  »  fe  dir  figurément  & 
familièrement  de  celui  qui  fur  un 
compte  ,  fur  une  dcpenfe  d'une 
grofle  fomme ,  fait  des  rcdu^ions 
aux  plus  petits  objets.  Cefi  un  franc 
Regrattier, 

REGREFFER  \  verbe  aftif  &  réduplî- 
cattf  de  la  première  conjugaifon , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chak- 
7HR.  Greffer  un  arbre  de  nouveau» 
ce  qui  artive  quand  on  a  parmi  les 
plants  quekjue  arbre  greffé  d'un 
mauvais  fruit  \  alors  on  peut  le 
legre&c  d'une  meilleure  efpècefur 
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la  greffe  même  &  non  far  le  faàva- 
geon.  Ceft  le  moyen  d'avoir  des 
fraies  finguliers  ;  fi  même  on  veut 
greffer  en  écuiïbn  fept  ou  huit  an- 
nées de  fuite  fur  la  greffe  de  l'année 
précédente ,  &  toujours  en  chan- 

Î;eanc  d'efpèce  à  chaque  fois ,  on  eft 
ûr    par  l'expérience   d'avoir    des 
fruits  excellens  &  monftrueux. 

REGRÉLER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière con jugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
blanchiment  de  cire.  Faire  paifer 
une  féconde  fois ,  après  la  féconde 
fonre ,  la  cire  dans  la  greloire  ;  ce 
qui  fe  pratique  pour  mettre  la  ma 
tière  en  rubans ,  &  l'expofer  de 
nouveau  fur  les  roiles  ,   pour  lui 

'   faire  prendre  plus  de  blancheur. 

REGRÈS  ;  fubftantif  mafculin  f  :  ter- 
me de  jAirifprudence  bénéficiale. 
Droit ,  pouvoir  de  rentrer  dans  un 
bénéfice  qu'on  a  réfigné. 

Autrefois  l'Églife  déraprouvoit 
fort  les  regrès  ;  c'eft  pourquoi  elle 
rejetoit  toutes  les  démifiions  ou  les 
réfignations  qui  fe  faifoient  par  les 
titulaires  ,  dans  l'efpérance  qu'ils 
avoienc  de  rentrer  dans  leur  béné- 
fice. 

Dans  la  fuite  le  regrès  a  été  ad- 
mis par  rÉglife  en  cerrains  cas ,  & 
fingulièrement  en  faveur  de  ceux 
qui  ont  refigné  étant  malades*    . 

Cependanc  en  France ,  les  regrès 
n*étoient  point  admis  anciennement 
lorfque  la  réfignation  avoir  eu  fon 
plein  de  entier  effet  en  faveur  du 
réfignataire. 

Cette  Jurifprudence  ne  changea 
oue  du  temps  de  Henri  II ,  à  l'occa- 
uon  du  fienr  Benoît ,  Curé  des 
Saints  Innocens,  quiavoit  réfigné  fa 
cure  &  un  autre  bénéfice  au  nom- 
mé Femelle  fon  Vicaire,  qui  n'avoit 
payé  ce  bienfait  que  d'ingratitude  : 
Henri  II  ayant  pris  connoifiance  de 
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cette  affaire,  rendit  un  Arrêt  en  fon 
Confeil  le  19  Avril  1 5  5  8  ,  par  le- 
quel ledir  Femelle  fut  condamiié  à 
remettre  les  deux  bénéfices  es  mains 
de  rOrdinaire ,  pour  les  conférer  Se 
remettre  audit  Benoît  ^  &  il  fut  die 
que  cet  Arrêt  feroit  publié  &  enre- 
gidré  dans  toutes  les  Cours ,  pouc 
lervir  de  loi  fut  cette  matière. 

Depuis  ce  temps  le  regrès  eft  ad- 
mis parmi  nous ,  &  Ion  en  di(lin« 
gue  de  trois  fortes. 

La  première  e(l  le  regrès  tacite 

3uf  a  lieu  en  cas  de  permutation  6c 
e  réfignation.  Quand  on  ne  peur 
pas  jouir  du  bénéfice  donné  par  le 
copermutanr ,  on  rentre  dans  le  fien 
de  plein  droit ,  fans  qu'il  foit  be- 
foin  de  nouvelles  provifions. 

Le  fécond  eft  le  regrès'  que  l*on 
admet  humanicatîs  caufd  y  comme 
dans  le  cas  d'une  réfignation  faite 
in  extremis.  Ces  fortes  de  réfigna- 
tions  font  toujours  réputées  condi- 
tionnelles. 

On  regarde  aufii  comme  telles 
celles  que  l'on  fait  dans  la  crainte 
d'une  mort  civile. 

Dans  le  cas  d'une  réfignation 
faite  in  extremis  ,  le  Réfignant  re- 
venu en  fanté  eft  admis  au  regrès  , 
3uoique  le  Réfignaraire  ait  obtenu 
es  provifions ,  &  mcme  qu'il  aie 
pris  pofiefiion  ,  &  foit  entré  en 
joui  (Tance. 

Lorfque  le  Grand-Confeil  exif- 
toit,  la  maiadie  du  réfignant  n'y  étoic 
pas  regardée  comme  un  moyen  de 
regrès  ,  à  moins  que  le  réfignant 
ne  prouv.at  qu'il  étoit  en  démence  , 
ou  qu'il  a  voit  réfigné  par  force  ou 
par  crainte ,  ou  parcequ'il  avoic  cédé 
aux  importunités  du  réfignaraire. 

La  réferve  d'une  penfion  n'em- 
pêche pas  le  regrès  «  à  moins  que  ta 
penfion  ne  foit  fuâifanre  ^  ou  qu'il 
n'y  ait  des  circonftances  de  fraude» 
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La  minorité  feule  n*eft  pât  un 
moyen  pour  parvenir  au  regrès  , 
puifque  les  fiénéticiers  mineurs 
font  réputés  majeurs  à  l'égard  de 
leur  bénéfice  :  mais  les  mineurs 
font  admis  au  regrès  ,  quand  ils  ont 
été  induits  à  rétigner  par  dol  &  par 
fraude  ,  &  que  la  réfignation  a  été 
Faite  en  faveur  de  perfonnes  fuf- 
'  peâes  &  prohibées,  Dumoulin  tient 
même  que  dans  cette  matière  les 
mineurs  n'ont  pas  befoin  de  lettres 
de  reftitution  en  entier ,  &  que  la 
réfignation  eft  nulle  de  plein  droit. 

Les  majeurs  mêmes  font  aufli  ad- 
mis au  rtgrès  •  quand  ils  ont  été  dé- 
pouillés par  force ,  crainte  ou  dol. 

Le  novice  qui  rentre  dans  le 
monde  après  avoir  réfigné»  rentre 
au(&  dans  fon  bénéfice. 

Le  réfignan»  reyenu  en  fanté  qui 
ilfe  du  regris  ^  n'a  pas  befoin  de 
prendre  de  nouvelle  provifionsj 
nonobftant  l'édit  du  Contrôle  qui 
.  ocdonne  d'en  prendre  \  l'ufage  con- 
traire a  prévalu. 

Le  regrès  dans  Le  cas  où  il  eft 
admis ,  a  lieu  quand  même  le  réfi- 
gnataire  auroit  pris  pofTeflion  réelle 
&  aâruelle  du  bénéfice  réfigné  ,  & 
qu'il  en  auroic  joui  paim)lement 
pendant  quelaue  temps  ;  il  auroit 
même  encore  lien ,  quoique  le  bé* 
néfice  eût  palfé  à  un  fécond  ou  croi- 
fiàme  rcfignataire. 

Mais  fi  le  réfignataice  avoir  joui 
paifiblemenc  pendant  trois  ans  de- 

{»uis  que  le  réfignant  eft  revenu  en 
ànté ,  cette  poireflion  triennale  em- 
pêcheroit  le  regrès  ;  il  fuffiroit  mê- 
me pour  cela  qu  il  y  eût  un  an  de 
filence  du  réfignant  depuis  fa  con- 
valefcence  ,  ou  quelqu'aiure  appro- 
bation de  la  réfignarion. 

Celui  qui  a  fu  l'indignité  de  fon 
réfignatatr^^  ne  peut  ni  rentrer  dans  ^ 
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fon  bénéfice  »  ni  exiger  ta  peafioil 
qu'il  s'étoit  réfervée. 

Quoique  le  regrès  foie  une  voie 
de  droit,  ce  font  de  ces  chofes  qu'il 
n'eft  pas  convenable  de  prévoir  ni 
de  ftipuler ,  deforte  que  la  réfigna* 
tion  feroit  vicieufe ,  li  la  condiôen 
du  regrès  y  étoit  exprimée. 

Pour  parvenir  ao  regrès ,  il  faut 
préfencer  requête  au  Juge  Royal  «  fC 
y  joindre  les  pièces  juftificatives  des 
caufes  fur  lelquelles  on  fonde  le  rc- 


Le  réfignant  peut  faire  interroger 
fur  faits  6c  articles  fon  réfignauire, 
ou  demander  à  faire  entendre  des 
témoins  quand  il  y  a  un  commence- 
ment de  preuve  par  écrit, 

RÉGRESSION  -y  (ubftantif  féminia« 
Figure  de  rhétorique  qui  fait  reve^ 
nir  les  mots  fur  eux-mêmes  »  avec 
un  fcns  différent.  •<  Nous  ne  vivons 
»>  pas  pour  boire  &  pour  nianger , 
99  mais  nous  buvons  6c  npos  man«* 
99  geons  pour  vivre,  it 

REGRET  i  fubftantif  mafculin.  Mo- 
lejiia.  Déplaifir  d'avoir  perdu  un  bien 
qu'on  pouédoit  ^  ou  d'avoir  manqué 
celui  que  Ton  auroit  pu  acquérir. 
//  a  regrec  à  toccapon  qu*il  a  échaP' 
pée.  Nous  avons  grand  regret  au  Mi* 
nifire  qui  vient  d'être  di^racié.  J*ai 
regra  d'avoir  vendu  mon  chevaL  La 
maifon  que  vous  ave^  achetée  nejl 
pas  chère  ,  il  ne  faut  pas  avoir  regret 
à  votre  argent» 

Regret,  fe  dit  auffi  quelquefois  de 
toute  forte  de.  déplaifir,  ou  léger,  ou 
confidérable.  J'ai  regret  de  navoir 
pas  vu  jouer  cette  pièce.  Elle  le  quitta 
avec  le  plus  grand  regret.  Il  ejl  parti 
pour  l'Amérique  au  regret  de  fa  fa* 
mille.  Cet  accident  la  fera  mourir  dt 
regret.  J'ai  regret  que  vous  ne  leur 
^y^\  P^^  ^cndu  ce  fervice. 

On  dir  en  plaifantant  de  qael« 
qu  un  qui  a  palfé  £i  jeunellè  dans 
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lesplaifirs,  qu*i/  ne  doit  pas  avoir 
regretà/ajeuncffe;  pour  dire,  qu'il 
a  bien  bien  patié  fon  temps. 

RiGRBT ,  fignifie  aaffi ,  repentir ,  dé- 
plaifir  d'avoir  fait  ou  de  n*avoir  pas 
fait  quelque  chofe.  //  a  regret  d'à- 
voir  commis  ce  crime.  Avoir  regret  de 
fes  fautes.  Il  a  le  plus  grand  regret  de 
r^ avoir  pas  prévu  cet  accident. 

Regrets  ,  au  pluriel ,  figniBe  quel- 

Îuefois  ,  lamentations  j  plaintes  » 
oléances.  De  vains  &  dtinutiles  re^ 
grets.  Elle  Je  confume  en  regrets. 
A  RBGRBT ,  fe  dit  adrerbialeoient , 
pour  dire  ,  avec  répugnance.  //  ne 
partit  qu'à  regret. 

Je  m'arme  d'autant  plus  qae  mon  cœor  eir 

fccrct , 
Voudroic  Te  laîfler  vaincre  &  combat  à 

rcgrcL 

Corneille. 

REGRETTABLE  ;  adjetaif  des  deux 
genres.  Plangendus.  Qui  mérite 
d'être  regretté.  Les  Princes  qui  gou^ 

;    vernent  fagtment   les  peuples  font 

"^    très- regrettables. 

REGRETTÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
yoye\  Regretter. 

REGRETTER  j  verbe  adif  de  la 
première   conjugaifon»   lequel    fe 

'  conjugue  comme  Chanter.  Do- 
1ère.  Être  Blché  j  être  affligé  d'une 
perte  qu*on  a  faite  ,  ou  d'avoir 
Inanqué  un  bien  qu  on  pouvoir  ac- 
quérir ,  ou  de  n'avoir  pas  fait  quel- 
que chofe.  Regretter  le  temps  perdu. 
Il  regrette  l'argent  que  cette  affaire 
lui  a  coûté.  Les  hommes  paffent  leur 
vie  à  défirer  ce  qu'ils  nont  pas ,  &  à 
regretter  cequils  n'ont  plus.  Il  re- 
grette  de  n'avoir  pas  profité  de  foc- 
cajion.  Ce  Prince^  fera  regretter  fon 
prédécejfèur.  Cette  Princejje  fut  uni^ 
verfellement  regrettée. 

f  oye[  Plaindre  ,  pour  les  dif- 
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fcrences  relativesquieûdiftingueni 
Regretter. 
REGUINDER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,    lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Fauconnerie.    11  fe  du  de 
loifeau qui  fait  une  nouvelle  pointe 
Au-deffus  des  nues. 
RÉGULARITÉ  i  fubftamif  féminin, 
Regularitas.  Conformité  aux  règles. 
Ce  mot  a  divers  ufages  ,  tant  dans 
la  phyfique»  que  dans  la  morale  , 
.  dans  la  religion  &  dans  les  arts. 

Dans  la  phyfique  ,  il  fe  dit  de 
l'ordre  invariable  de  la  nature.  La 
régularité  desfaifons.  La  régularité 
du  mouvement  des  ajlres  »  du  cours 
de  la  lune. 

Dans  la  morale ,  il  fe  die  de  lob- 
fervation  evaâe  des  devoirs  &  des 
bienféances.  Une  femme  doit  avoir 
de  la  régularité  dans  fa  conduite.  Il 
remplit  les  fonctions  de  fa  charge 
avec  beaucoup  de  régularité» 

A  l'égard  delà  religion  ,  il  fe  diç 
de  l'obiervation  des  règles  »  des 
préceptes  &  des  commandemens 
de  Dieu  &  de  l'Églife.  Il  jeûne  avec 
régularité  tout  le  carême. 

A  l'égard  des  arts  ^  il  fe  dirauffi 
de  l'obfcrvation  des  règles }  &  on 
l'emploie ,  tant  en  poëfie  »  qu'en 
peinture ,  architeftive  ,  &c.  Quoi^ 
que  ce  drame  nefoitpas  dans  toute  la 
régularité  pofftble  ,  il  plaît  auxfpec^ 
tuteurs.  Le  coloris  de^  ce  tableau  ejl 
brillant ,  mais  il  n'y  a  aucune  régula» 
rite  de  deffein.  Cet  architeàc  obfervt 
une  grande  régularité  dans  Us  édifi- 
ces qu'il  conflruit. 

En  patlanc^de  la  jufte  proportion 
des  traits  du  vifage  »  on  dit ,  ta 
régularité  des  traits  du  vifage. 

En  termes  de  Maihémarique , 
on  appelle  régularité  dans  unefigw^ 
re  ,  légalité  de  tous  les  côtés  &  de 
tous  les  angles  d'une  figure. 


4o8  RE  G 

RÉGULARITÉ  ,  en  parlant  dôs  ordres 
religieux ,  fignifie  l'exaâe  obferva- 
cion  des  règles  de  chaque  ordre.  On 
travaille  à  rétablir  la  régularité  dans 
ce  Monajière.' 

11  fe  dit  auflî  pour  figniâer  Técac 
religieux  par  oppoûcion  d  rérac  fé- 
culier.  0/2  a  ôté  lu  régularité  de  ce 
Chapitre  pour  le  ficularifer* 

RÉGULATEUR  j  fubftantif  mafcu- 
lin  &  terme  d'Horlogerie.  Les  Hor- 

t  logers  entendent  par  ce  mot ,  le  ba- 
lancier &  le  fpiral  dans  les  mon- 
tres i  ou  la  verge  &  la  lentille  dans 
les  pendules. 

RÉGULE  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Chimie.  Les  Chimiftes 
ont  donné  en  général   le  nom  de 

-^    régule  aux  matiàres  ttlétalliques  fé- 

{)arées  d'avec  d'autres  fubftances  par 
e  moyen  de  la  fufion.  Ce  nom  vient 
des  Âlchimiftes  qui  croyant  tou« 
jours  trouver  de  Tor  dans  les  culots 
métalliques  au*ils  retiroient  de 
leurs  fontes ,  les  appeloient  régules 
comme  contenant  ce  roi  des  Aie- 
taux.  Mais  quoique  depuis  qu'on 
cultive  la  Chimie-phydque  ,  on  ait 
continué  de  donner  quelquefois  en- 
core ce  nom  i  plnfîeurs  culots  qui 
contiennent  divers  métaux  mêlés 
ei>femble  ,  il    eft    devenu    néan- 

'    moins  le  ngm  particulier  de  plu- 
fieurs  demi-métaux  qui  n*en  avoient 
aucun  ,  tels  que  régule  d'antimoine^ 
le  régule  d*<irfénic  &  le  régule  de  co-* 
balt. 

Le  régule  d* antimoine  eft  la  fub- 
ftance  demi  -  métallique  contenue 
dans  l'antimoine  minéral  ,  après 
qu'on  Ta  féparée  par  des  opérations 

•  convenables  ,  d'avec  le  fouFre  qui 
la  minéralife. 

Ce  demi  -  métal  lorfqu'il  eft  bien 
pur  &  qu'il  a  été  bien  fondu,  a  une 
couleur  blanche ,  brillante ^  5c  il  eft 
difpofé  par    lames  appliquées   les 
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'  unes  contre  les  autres  :  ll'eft  uni 
des  matières  métalliques  q|ui  a  le 
plus  de  facilité  à  prendre  l'arran- 
gement régulier  qui  convient^à  Tes 
parties  :  lorsqu'il  a  été  bien  fonda 
&  refroidi  un  peu  lentement ,  8c 

Îiue  fa  (urface  n'a  pas  été  gênée  en 
e  figeant  par  le  contad  d'une  ma- 
tière foliae  ,   fon  arrangement  ré^* 
gulier  eft  fenHble ,  tant  dans  Tinté- 
rieur  qu  à  Textérieur.  Cette  efpèce 
de  criftallifation  forme  donc  alors 
à  la  furface  fupérieure  des  pains  ou 
culots  de  régule  d'antimoine  ,  ùb 
deifein  qui  repréfente  en  quelque 
forte  une  étoile  rayonnante.  Les 
Alchimiftes    dont   l'imagination  a 
été  de  tout  temps  d'autant  plus  por« 
tçe  au  merveilleux  »  qu'ils  étoient 
plus  tgnorans ,  ainfi  que  cela  arrive 
prefque  toujours  ,  regardoient  cette 
étoile  comme  quelque,  chofe    de 
très- fignificatif  ôç  de  très-^myfté- 
rieux  j  6c  faifant ,  fuivant  leur  coa*^ 
tume  9  une  application  déplacée  des 
chofes  faintes  i  leurs  opérations  , 
elle  n'écoit  rien  moins  que  l'étoile 
qui  apparoiiïoit  aux  Mages  ,  pouc 
les  conduire    au  berceau  du  Roi, 
Mais  toute  cette  grande  merveille 
a  été  réduite  par  Srahl  dans  fon 
Opufculum  chymicum  ^  6c  par  M.  de 
Réaùmnr   dans    fon  Mémoire  de 
1724,  à  ce  qu'elle  eft  en  effet,  c'cft- 
â-dire,  à  l'arrangement    régulier 
des  parties  intégrantes  du  régule 
d'antimoine  ,  quand  par  une  fuHon 
p.irfaite&  un  refroidiflementlent, 
elles  ont  eu  le  temps  &  la  facilité 
de  prendre  les  unes  auprès  des  au- 
tres ,  la  difpoficion  à  laquelle  elles 
tendent  naturellement  en  vertu  de 
,  leur  forme  primitive  ;  &  depuis  j 
ce  phénomène  a  été  réconnu  par  les 
Chimiftes  ,  commun  â  toutes  les 
matières  métalliqiies  qui  dans  pa- 
reil cas  foraient  j  non  pas  des  étoi* 

les> 
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les  «  p^rceqae  leur  parties  intégran*  [ 
tes  oni  routes  des  tonnes  différen- 
tes >  mais  diverfes  figures.non  moins 
f  égulièces  6c  dépendantes  de  la  for- 
me; de  ces  mèiTies  paities  ;  c*ett  un 
effw'C  abiolument  fcmblablc  i  la  ré* 
galaricé  de  la  figure  des  iels  dans 
leur  criltaliifation. 

Le  régule  d'antimoine  eft  médio- 
crement dur^  mais  il  n  a  ,  comme 
les  autres  demi  -  métaux  ,  aucune 
duâilité  &  fe  btife  en  petit  frag- 
mens  fous  tes  coups  de  maiteau. 

Pefé  dans  i*eau  à  la  balance  hy- 
4roftatique  ,  il  y  perd  j  de  fon 
poids  :  Tadion  de  1  air  Se  de  l'eau 
lui  font  perdre  le  brillant  de  fa 
furface  »  comme  i  tous  les  métaux 
imparfaits  »  fans  cependant  la  dé- 
truire &  la  rouiller  aufli  efficace- 
ment que  le  cuivre  &  le  fer. 

Ce  demi-métal  fe  £bnd  à  une  cha- 
leur modérée  &  aufli-tôt  qu'il  com- 
mence à  rougir;  mais  dès  qu'il  eft 
chaufté  jufqu  a  un  certain  point ,  il 
fume  continuellement ,  &  ie  diffipe 
en  vapeurs  ,  parcequ'il  eft  demi- 
volatil,  comme  les  auttes  demi- 
métaux. 

Les  fumées  du  régule  d'antimoi- 
ne, quand  elles  ont  lieu  avec  le 
concours  de  l'air,  forment  ce  qu'on 
npmme^er^rj  argentines  du  régule  ; 
elles  ne  font  que  la  terre  de  ce  de- 
mi métal  dépouillée  d'une  partie  de 
fon  principe  inflammable  ,  &  capa- 
ble de  fe  réduire  en  régule  par  fa 
réunion  avec  ce  principe. 

Lorfqu'on  calcine  ce  régule  â  un 
feu  modéré ,  il  fe  dépouille  de  plus 
en  plus  de  fon  phlogiftique ,  &  fe 
change  fuuceffivement ,  d'abord  en 
une  chaux  gnfe,  capable  de  (e  fon- 
dre par  une  chaleur  plus  forte  ,  foit 
en  une  matière  vitieufe  &  cafTan 
te  ,  mais  brune  &  opaque  ,  foit  en 
un  vert  rougeâcre  tranfparent,  fui-i 

Tome    XXIF. 
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^  vânt  fon  degré  de  calcina tion  :   la 

{première  matière  eft  un  Joie  ,  &  la 
econde  un  verre  d'antimoine. 

Si  la  calcination  fe  continue  plui 
long  temps  ,  la  chaux  de  régule 
d  antimoine  perd  de  plus  en  plu&*de 
fon  phlogiltique ,  de  fa  coultur ,  de 
fa  volatilité  &  de  fa  fufibiUté  y  elle 
peut  devenir  enfin  femblable  aux 
chaux  blanches  d'antimiâne  qu'on 
fait  par  des  procédés  plus  expédi^- 
tifs  ,  &  qu*on  nomme  antimoine 
diaphorétique  &  be\oard  minéral. 

Le  nitre  détonne  avec  ce  demi- 
métal  ,  &  accélère  plus  ou  moins  » 
fuivanc  la  dofe ,  mais  toujours  con« 
fidérablement ,  ces  diftérti)tes  caU 
cinations ,  conime  il  le  fait  à  le- 
gard  de  tous  les  métaux  impar- 
faits. 

Lesacides  minéraux  ne  diffolvenc 
que  fore  difficilement  le  régule  d'an- 
timoine :  c'eft  l'eau  régale  qui  le 
diflpat  le  mieux  i  cependant  on  peuc 
faire  une  tresbonne  combinaifon  de 
lacide  marin  avec  cette,  matière 
métallique ,  par  le  procédé  du  beurre 
d'antimoine.  Le  foufre  a  de  l'aâion 
fur  le  régule  d'antimoine  ,  peut  fe 
recombiner  avec  lui  &  le  rétablir 
en  antimoine  minéral.  Le  foie  de 
foufre  lé  dilTout  auffi  très-tfficace- 
ment,  forme  avec  lui  un  foie  de 
foufre  àntimonié  ,  plus  ou  moins 
alkali ,  d'où  l'on  tire  le  kermès  mi- 
néral Se  le  foufre  doré  d'antimoine^ 

Le  régule  dantimcine  ne  fe 
trouve  d'ordinaire  dans  l'intérieur 
de  la  terre  que  minéralifé  par  le 
foufre  ,  &  fous  la  forme  d'antimoi- 
ne ,  ainfi  que  cela  a  lieu  pour  .tou-* 
tes  les  autres  matières  métalliques  » 
à  l'exception  de  Tor  flc  de  la  plati- 
ne  ;  cependant  on  a  trouvé  un  ré- 
gule  d'antimoine  not^  minéralifé 
dans  la  mine  de  Salberg  en  Suède. 
C'eft  M.  ÂntOiUe  Sw<be  qui  l'a 
Fff 
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dans  \»9  iâéïXkeitu  it  l'Acadéaiie 
de  SiicmU  ,  âimée  174S. 

On  ob^nc  fftcilMi^fic  U  régale 
d'aftcimoiiie  pix  êc  àipigé  de  ion 
ioufre  ,  pAr  le  ftcciài  toM  fXNir 
recirer  Us  apures  matières  mécatti^ 
q€i#9  de  leurs  mines  »  c'eft-à  dire  » 
en  enlevant  par  la  calcinaciea  les 
matières  minéralifance» ,  foafre  & 
^fénic ,  &  fondant  enCuire  la  lerie 
métallique  avec  une  niat>ère  pro> 
pre  à  lui  tranfmetue  le  phlogiAl- 
que.  AinA  en  fatfanc  fondre  de  la 
chaux  grifd  d'amiaiûine  ,  pat  exem- 
ple avec  du  flux  ootr ,  ou  avec  du 
fa  von  y  on  obtiendra  un  fore  beau 
régule     d'antimoine ,     ainii     que 
Kunckel  Ta  indiqué ,    &  que  M. 
Geoffroy  Ta  pratic^ué  depuis.  Mais 
.  la  niétlv>de  ordinaire  de  faire  le  ré- 
gule en  petit  dans  les  laboratoires  » 
Se  décrite  dans  tous  les  livres  de 
éhimie  ,  eft    plus  emédicive  »  par- 
cequViie  évite  la  calcination  :  elle 
confifte  â  m&ler  enfemhle  quacce 
pftrties  d'antimoine  cru  avec  trois 
parties  de  tartre  &  une  parrie  Se 
demie  de  nitre^  i  faire  détonner 
ce  mélange    par  parties   dans  an 
grand  creufet  rouge,  &  à  pouffer 
enfuite  à  la  fbnte<  Quand  Je xreufet 
eft  refroidi ,  on  le  caflTe  &  on  trou- 
ve au  fond  un  culot  de  régule  d'an- 
timoine y  fous  des  fcories  falines , 
dont  on  le  fépare  facilement  par  un 
coup  de  marteau.  '^ 

Le  nitre  qu'on  ajoute  dans  cette 
opération  confume  promprement 
la  plus  grande  partie  dn  foufre  de 
Tantimoine  ;  le  tartre  brille  &  s'al- 
kalife.  Cet  alkali  confondu  avec 
One  portion  de  celui  da  nitre ,  faifit 
une  portion  du  foufre  de  l'anti- 
moine f  avec  lequel  il  forme  un  foie 
de  foufre ,  lequel  difTourà  Ton  tour 
une  portion  du  régule  d -antimoine j^ 
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oui  reAe  pat  conféqaent  Sans  les 
icories  :  cesfcoties  comsennem  outre 
cela  une  certasoe»ouanticè  de  tartre 
vitriolé  forme  par  l'acide  de  Ufor- 
tton  de  (oiipt  dont  le  pMogifttqoe, 
e  écé  brûlé  pendant  la  détcMinacîon  » 
0c  par  une  partie  desalkalis  da  nitre 
&  du  tartre  :  comme  le  tartre  entre 
en  grande  dofe  dans  ce  mêlante  »  ôc 
qu'il  contient  beaucoup  d'huile ,  il 
lui  X'^Hc  afiez  de  phlogifiiquc  »  vu  la 
médiocre  quantité  de  nitre  qui  entre 
dans  ce  même  mélange,  pour  en 
fournir  â  la  terre  métallique  de  Tan- 
timoine  la  qcuntité  qu'il  lui  en  faut 

r^our  fe  retrouver  dans  l'état  métaU 
ique. 

Il  eft  atfé  de  fentir  que  cette 
fonre  de  la  mine  de  régule  d  anti* 
moine  deftinée  a  en  féparer  le  ré- 
gale  y  n'a  d  autre  avantage  que  d'ê- 
tre fort  prompte  ,  en  ce  qu'elle 
évite  la  calcinât  ion  ou  torréfac- 
tion ,  qui  eft  toujours  ttès- lon- 
gue pour  toutes  les  mines;  maïs 
qu'elle  ne  rend  pas  à  beaucoup 
près  rottte  la  parrie  métallique  de 
cette  mine»  puifqu'ilen  refte  né- 
.ceffairement  une  quantité  notable 
de  combinée  avec  le  foie  de  foufre 
dont  font  formées  les  fcories  ;  Se 
que  d'ailleurs ,  comme  le  régule 
d'antimoine  eft  volatil ,  il  s'en  dif- 
iipe  audi  beaucoup  en  fumée  pen- 
dant la  détonnation.  Sans  cet  in- 
convénient ,  cette  méthode  d'obte- 
nir tout  d*un  coap  le  métal  d'une 
mine  crue  feroit  très-commode  ^ 
mais  il  eft  évidenr  qu'on  doit  bien 
fe  garder  de  s'en  fervrr  ,  furtout 
quand  il  s*agit  d'un  efTai.  Il  eft  au 
contraire  rrès-effenriel  dans  ce  der- 
nier cas  d'éviter  avec  le  plus  grand 
ioin  qu'il  ne  fe  forme  la  moindre 
partie  de  foie  de  foufre  pendant  l'o- 

{)ération.  Il  faut  par  cette  raifon  qoe 
a  mise  /bit  d^ouillée  avec  la  dec« 
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âière  extfticadc  de  toat  fon  foufre, 
par  1a  torréfaAion ,  avanr  dt  la  fon- 
dre. Il  7  a  même  des  Chimiftesqai 
évirenc  d'employer  dans  ces  fonces 
d'efTai  des  fondans  alkalins  »  tels 
aae  les^cr^  noir  &  blanc  ^  à  caufe 
aune  petite  portion  de  foofr e ,  qui 
le  plus  fouvent  refte  unie  opiniât ré- 
menc  i  la  mine  j  malgré  la  ealcina- 
tion  y  Se  cette  pratique  eft  certai- 
nement piQS  (are  &  plus  exaâe.Mais 
lorrqu'on  ne  s'embarrafle  point  d  a- 
voir%u  jude  la  quantité  de  métal 
comtlKt  dans  un  minéral ,  on  peut 
fe  fervir  très  *  commodément  de 
cette  fonte  de  la  mine  crue ,  avec 
du  flux  ccud  ,  telle  qu'elle  eft  ufitée 
pour  obtenir  le  régule  d'antimoine 
cbns  les  laboratoires  6c  démonftra- 
cions  chimiques.         * 

Le  régule  d'antimoine  eft  une  des 
plus  importantes  matières  métalli- 
ques â  caufe  des  remèdes  puidans 
qu'il  fournit  à  la  Médecine.  Lorf- 

3u*on  le  fait  prendre  en  fubftance  , 
produit  un  effet  purgatif  &  émé- 
tiqne ,  mais  d'une  manière  tout  à 
fait  irrégulière  &  infidelle^  par^ 
cequ'il  n'agit  dans  notre  corps  qu'au- 
tant qu'il  eft  plus  ou  moins  diflbus , 
ou  corrodé  lui-même  par  les  fubf- 
tances  qu'il  rencontre  aans  les  pre- 
mières voies,  6c  que  ces  didblvans 
font  très-fujets  à  varier  y  non-  feu- 
lement par  la  nitnre  des  altmens  , 
mais  encore  par  les  dirpoHtions  va- 
riables Se  les  viciflîtudes  particu- 
lières des  tempéramens.  Quand  on 
a  commencé  à  faire  ufage  de  l'anti- 
moine, on  faifoir  prendre  intérieu 
rement  de  petits  globples  de  régule 
qui  produiloient  leur  effet  en  par- 
courant tout  le  canal  inteftinal ,  & 
enfin  étoient  rejetés  hors  du  corps 
avec  4es  évacuations  qulls  avoienr 
occadonnées.  Comme  ces  globules 
OH  eipèces  de  pilules  n'étoient  ni  di- 


tttinttées  »  ni  même  altérées  fenfible« 
ment  après  ces  opérations  »  ic 
quelles  étoient  très  -  capables  de 
refervir  un  nombre  indéterminé  te 
prefqne  infini  de  fois  au  inème  ufa« 
ge ,  on  les  nommoic  pilules  perpé'- 
twlUs.  On  faifost  «uffi  des  gobelets. 
de  régule  d'antimoine ,  dans  lef-« 
quels  on  laiffoit  féjourner  du  via 
qui  y  prenoit  une  qualité  fortement 
purgative  &  émérique  ^  &  l'on  fe 

fmrgeoit  avec  ce  vin  ;  mais  comme 
e  vin  didbut  plus  ou  moins  de  ré- 
guUj  futvant  la  force  &  la  quantité 
de  Tacide  qu'il  contient ,  &  que  le 
vin  en  général  eft  très-fujet  â  variée 
à  cet  égard  ^  il  s'enfuit  que  ce  vin 
purg.itif  n'étoit  ni  plus  conftant,  ni 

f^lus  fur  dans  fes  effets  que  les  pi- 
ules  perpétuelles.  Âuffi  depuif 
qu'on  a  trouvé  de  meilleures  pré- 
parations d'antimoine  »  a  -  t  *  oa 
abandonné  tous  ces  anciens  médi<# 
camens  antimoniaux.  Leur  infidé- 
lité ,  &  même  les  accidens  fâcheux 
qu'ils  occafionnoient  affez  fouvent  » 
n'ont  fans  doute  pas  peu  contribué 
â  l'oppofition  que  plufieors  Méde» 
cins ,  d'ailleurs  gens  de  mérite  ^ 
ont  apportée  pendant  long-temp^  i 
l'ufnge  de  l'antimoine  ,  quatul  il  a 
commencée  s'introduire  dans  la  Mé» 
decine.  Tout  le  monde  connoîc  les 
fameufes  querelles  qui  s'excitèrent 
alors  entre  les  gens  de  l'Ârr.  11 
eft  arrivé  au  fujet  de  l'antimoine  ce 
qui  arrive  prefque  toujours  quand 
on  difpute  fur  des  chofes  que  l'on 
ne  connoît  pas  encore  affez ,  c'eft- 
à-dire  j  qu'on  avoir  en  même  tempt 
tort  Se  raifon  des  deux  côtés.  Ceux 
qui  rejetoienc  l'ufage  de  l'antîmoi*» 
ne  avoient  tort  fans  doute  de  prof* 
crire  abfolument  une  fubftance  cr.** 
pable  de  fournir  de  fi  puifians  fe« 
cours  ai  la  {Médecine  \  mais  fes  par* 
tifans  les  plus  ardens  n*étoient  pas 
fffii 
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exempts  de  reprocbe  fur  les  éloges 
.  outtés  qu  ils  oonnoienc  a  cette  dro- 
gue ,  qui  ne  les  méritoit  pas  enco- 
re ,  faute  d'être  afTez  connue  & 
affèz  bien  préparée  ,  &  fur  la  har- 
diefle  avec  laquelle  ils  employoient 
des  médicamens  alors  infidelles ,  & 
capables  d'occafionner  les  plus  fâ- 
cheux accidens. 

Le  régule  d*antimoîne  eft  d*ufa- 
ge  aufli  dans  plufieurs  arcs  ;  on  le 
fait  entrer  dans  la  compofitioh  d'al- 
liages de  métaux  propres  à  faire  des 
miroirs  de  télefcopes.  Il  entre  au(fî 
dans  celle  des  caraâères  dlmprime- 
rie. 

Suivant  la  tablé  des  Affinités  de 
M.  Geoffroi ,.  il  s'unit  aux  autres 
métaux  avec  les  degrés  d*affinicé 
fuivans ,  le  fer ,  le  cuivre ,  l'argent 
8ç  le  plomb.  Suivant  celle  de  M. 
Gellert ,  avec  le  zinc ,  le  fer  ,  le 
cuivre  «  Técain,  le  plomb ,  l'argent, 
le  bifmuth  &  Tor. 

Le  RÉGULE  D*AasENic  eft  de 
Tarfenic  blanc  auquel  on  a  donné 
les  propriétés  d*un  demi- métal,  en 
le  combinant  d'une  manière  conve- 
nable aveif  une  fuffifante  quantité 
de  phlogiftique. 

Il  y  a  pluneurs  méthodes  de  fai- 
re le  régule  d'arfenic;  le  procédé 
anciennement  uficé  pour  cela,  con- 
fiftoit  à  mêler  l'arfenic  blanc  avec 
une  demi  partie  de  flux  noir,  un 
quart  de  partie  de  borax  ,  &  autant 
de  limaille  de  fer  ou  de  cuivre,  & 
à  faire  fondre  promptement  le  mé- 
lange dans  un  creufet.  Par  ce  procé- 
dé on  trouve  au  fond  du  creufet  un 
culot  de  régule  d'arfenic  d^une  cou* 
leur  blanche  livide,  &  qui  a  aflez 
de  folidité.  Le  fer  ou  le  cuivre  que 
Ton  emploie  dans  ce  procédé  j  ne 
font  point  deftinés  à  précipiter  Tar- 
fenic  ou  â  le  féparer  aufoufre^oude 
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quelqu'aatre  fabftance,car  rati^Difi: 
blanc  eft  pur ,  il  n*y  a  rien  à  lia 
ôter ,  il  ne  faut  au  contraire  que 
lui  donner  du  principe  inflamma- 
ble ,  pour  le  réduire  en  régale*  Le 
véritable  ufage  de  ces  métaux  dan» 
l'opération  préfente,  eft  de  s'unir 
au  régule  d'arfenic ,  de  lui  donner 
plus  de  corps ,  &  d'empccher  qu'il 
ne  fe  diflipe  prefque  tout  et^tier  en 
vapeurs.  Il  luit  deli  que  Taddi- 
cion  du  fer  en  procurant  ces  avan-^ 
tagesj.a  d'un  autre  coté  |^|^onvé- 
nient  d'altérer  beauceup|p|>uteté 
du  régule  :  car  c'eft  alors  une  ef- 
pèce  d'alliage  de  régule  d'arfenic 
&  de  fer ,  Se  non  un  régule  pur. On 
peut  néanmoins  le  purifler  afléz 
oien  de  cet  alliage  de  fer  en  le  fai- 
fant  fubliftier  dans  un  vaiffeau  clos  \ 
alors  la  partie  arfenicale  ^égulifée  » 
qui  eft  très-volatile ,  fe  fubiime  au 
haut  du  vaifleau ,  de  fe  fépare  ainfi 
du  fer  oui  demeure  au  fond  à  caufe 
de  fa  hccité  :  il  n'eft  pas  bien  s^r 
néanmoins  que  dans  cette  efpèce  de 
reâifîcation ,  le.  régule  d'arfenic 
n'enlève  point  avec  lui  une  certaine 
quantité  de  fer  y  carâl  arrive  en  gé- 
néral prefque  toujours  qu'une  fubC- 
tance  volatile  qu'on  dégage  par  la 
fublimation  d'avec  une  marière  â* 
xe ,  entraîne  une  portion  de  cette 
dernière  avec  elle. 

Mais  il  y  a  une  autre  méthode 
d'obtenir  le  régule  d'arfcnicj  qui 
nous  paroît  bien  préférable  à  celle 
dont  nous  venons  de  parier  ;  elle  eft 
de  M.  Brandt ,  &  confîfte  â  mêler 
de  larfenic  blanc  avec  du  favon  \ 
on  la  fait  aufli  avec  de  l'huile  d'o' 
lives  toute  pure ,  &  celaréuflit  très* 
bien.  On  met  ce  mélange  dans  une 
cornue  ou  dans  un  matras  de  verre  y 
on  procède  enfuite  à  la  diftillation 
ou  fublimation ,  par  uri  feu  d'abord 
très- modéré  ^  &  capable  lealemeot 
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de  faire  moncer  l'huile.  Comme  les 
tuiles  Don  volatiles  ne  s'élèvent 
qu'à  une  chaleur  capable  de  les  bru- 
•1er  &  de  les  décompofer  en  par- 
tie ,  celle  qui  eft  mclée  avec  tar- 
fenic,  éprouve  ces  altérations ,  & 
après  avoir  bien  pénécré  l'arfenic 
de  toutes  parts ,  elle  fe  réduit  enfin 
en  matière  charbonneufe.  Quand 
on  s'apperçoit  qu'il  ^e  fort  plus  du 
vaidèau  aucune  vapeur  huileufe  , 
c'eft  une  marque  qu'elle  eft  alors 
réduite  aind  en  matière  charbon- 
neufe  ,  il  faut  augmenter  un  peu  le 
feu ,  &  l'on  verra  bientôt  l'arfenic 
métalhfé  fe  fublimer  à  la  pattie 
fupéfieute  du  vaiffeauj  dans  l'inté- 
rieur de  laquelle  il  s'appliquera 
comme  un  enduit  métallique  for- 
mant une  efpèce  d'étamage. 

Quand  il  ne  fe  fublime  plus  rien, 
on  caflfe  le  vaiffeau  6c  Ton  en  dé- 
'tache  la  croûte  de  régule  d'arfentc 
qui  y  eft  appliqué.  Ordinairement 
le  régule  qu'on  obtient  par  cette 
première  opération  ,  n'eft  point  par- 
fait ,  ou  du  moins  ne  l'cft  pas  to- 
talement ,  il  y  en  a  une  portion  qui 
eft  comme  furchargée  de  matière 
fuligineufe ,  &  une  autre  qui  au 
contraire  n'eft  point  fuffifamment 
phtogiftiquée;  cette  dernière  eft  à 
la  fur  face  intérieure  de  la  croûte  , 
&y  forme  d^s  criftaux  gris  bruns. 
Il  faut  donc  détacher  tour  ce  fu* 
blimé  ,  le  mêler  avec  une  moindre 

Siuantité  d'huile.  Se  fublimer  une 
econde  fo^s  comme  la  première  , 
&  pour  avoir  un  régule  aufti  bien 
conditionné  qu'il  puide  être,  il  n'eft 
pas  hors  de  propos  de  le  fublimer 
encore  une  troifième  fois  dans  un 
vailTeau  clos ,  &  fans  addition  d*hui- 
le.  11  eft  à  remarquer ,  que  pen- 
dant cette  opération  l'odeur  de 
l'huile  empyreumariqaequi  fort  des 
vailFeaux  eft  d*une  fétidité  infini- 
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ment  plus  défagréable  que  celle  de 
toute  autre  huile  empyreumatique 
8c  prefque  infuppor table  :  cette  fé- 
tidité extraordinaire  lui  eft  fans 
doute  communiquée  par  l'arfenic  , 
dont  Todeur  eft  elle*mème  extrê- 
mement forte  &  rebutante  lorfqu'il 
eft  échauffé. 

Le  régule  d'arfenic  fait  par  la 
méthode  qu'on  vient  de  décrire  , 
a  toutes  les  propriétés  d'un  demi- 
métal;  il  a  la  pefanteur,  l'opacité 
&  le  brillant  métallique^  fa  couleur 
eft  blanche  &  livide,  elle  fe  ternit 
â  l'air  j  il  eft  très-fragile >  mais  fur- 
tout  infiniment  plus  volatil  qu'au- 
cun autre  demi  métal.  Sa  pefanteur 
fpécifique  eft  â  peu  près  la  même 

2ue  celle  du  régule  d'antimoine  ; 
on  le  fublime  dans  des  vaiffeaux 
où  l'air  extérieur  ait  accès  ^  il  p^rd 
facilement  fon  principe  inflamma- 
ble ,  il  fe  fublime  d'abord  en  fleurs 
grifes ,  &c  ces  fieurs  fublimées  de 
même  plufieurs  fois  de  fuite,  de- 
viennent entièrement  blanches ,  & 
en  tout  femblablcs  à  l'arfenic  blanc 
criftallin. 

Lorfqu'on  chauffe  brufquement 
&  forrement  le  régule  d'arfenic  â 
l'air  libre ,  par  exemple  ^  fi  on  le 
met  fur  un  têt  bien  rouée  ,  il  brûle 
avec  une  fiamme  fennble;  cetre 
flamme  eft  blanche  ,  bleuâtre  Se 
fombre ,  il  fe  diflipe  en  même 
temps  en  fumée  très  épaiffe,  ôc 
d'une  odeur  d'ail  très-fétide. 

Le  régule  d'arfenic  peut  fe  com- 
biner avec  les  acides  &  avec  la  plu- 
part des  métaux. 

Le  Régula  de  Cobalt  ,  eft  un 
demi  mctal  qui  n'eft  connu  que  de- 
puis peu  de  tems,  &  il  ne  l'eft  point 
encore  parfaitement;  on  lui  adonné 
ce  nom  de  régule  de  cobalt,  parceque 
c'eft  uniquement  du  vrai  cobalt 
qu'on  peut  le  tirer. 
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Le  procédé  par  leqael  on  obtient 
ce  demi  métal ,  eft  femblabic  i  ce- 
lui donc  on  fe  ferc  pour  retirer  les 
autres  matières  métalliques  de  leurs 
mines }  il  confîfte  à  torréfier  parfai- 
tement le  cobalt ,  pour  lui  etilc- 
ver  tout  ce  qu'il  peut  contenir  d'ar- 
fenic  &  de  foufre ,  &  en  féparer 
Ip  plus  qu'il  eft  polfible  ,  par  le  la- 
vage ,  les  matières  tierreufes  ou 
{ûerreufes  non  métalliques  j  i  me- 
er  ce  cobalt ,  ainfi  préparé ,  avec 
le  double  ou  triple  de  fon  poids  de 
flux  noir ,  &  un  peu  de  fel  marin 
décrépité  ,  enfin  i  poufler  à  la  fon- 
te, foit  à  la  forge,  foit  dans  un 
fourneau  qui  paille  chauffer  forte- 
ment \  car  cette  mine  eft  de  diffi- 
cile fufion. 

Quand  la  fonta  a  été  bien  fai- 
te,  on  trouve  en  caflTant  le  creu- 
fet  après  qu'il  a  été  refroidi ,  un 
culot  métallique  qui  en  occupe  le 
fond ,  &  qui  eft  furmonté  d'une 
fcorie  d'un  bleu  très- foncé  ;  les 
parois  même  du  creufet  font  eti- 
duites  d'une  efpèce  de  couverte  vi- 
trifiée d'un  très  beau  bleu. 

Le  régule  de  cobalt  qui  fe  trouve 
au  foi^d ,  eft  d'une  couleur  blanche 
métallique  i  fa  caffure  eft  ferrée^  Se 
à  très-potics  grains  :  ce  demi  métal 
eft  affez  dur ,  mais  il  eft  malgré 
cela  fragile  &  caflant.  Lorfque  la 
fonte  a  ecé  bien  faite ,  fa  furface  pa» 
roît  comme  cifelée  en  filets  de  re- 
lief qui  s'entrecoupent  diverfement. 
Comme  prefque  tous  les  cobalfs 
contiennent  auffi  du  bifmuth ,  & 
mcme  fouvent  en  aaffi  grande  quan- 
tité que  le  régule  même ,  ce  bif- 
muth fe  trouve  réduit  par  la  même 
opération,  &  précipité  de  même 
en  un  culot  au  fond  du  creufet  j 
mais  il  n'altère  en  rien  la  pureté 
du  régule  de  cobalt  :  car  quoique 
|Ç}  4çi|3f  dçnii  mçta^x  fe  frpuvçpf 
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fbavent  confondus  dan^  le  ttaêmH 
minéral ,  ils  ne  peuvent  cependant 
contrader  aucune  union  enfemble  , 
&  font  toujours  diftinâs  Se  féparés 
l'un  de  Tautre  »  après  qu'on  les  a 
fondus  enfemble  :  on  trouve  donc 
au  fond  du  creufet  en  même  temps» 
du  régule  de  cobalt  &  du  bifmuth  : 
ce  dernier  ayant  une  plus  grande 
pefanteur  Spécifique ,  occupe  le 
tond  ,  Se  eft  recouvert  par  le  pre- 
mier :  on  p^ut  les  féparer  Tun  dtf 
Tautre  par  un  coup  de  marteau.  Le 
bifmuth  fe  diftingue  très  -  facile* 
ment  du  régule  de  cobalt  ,  non* 
feulement  par  fa  place  qu'il  occupe  » 
mais  encore  par  les  grandes  faces 
brillantes  qni  fe  font  remarquer 
dans  fa  calfure  ,  Se  qui  font  un 
contrafte  marqué  avec  le  grain  fer« 
ré ,  &  comme  cendré  du  régule  de 
cobalt. 

Ce  demi-métal  eft  plus  difficile 
à  fondre  que  tous  les  autres ,  il  ré* 
fifte  auflî  davantage  à  la  calcinarion  » 
&  il  eft  furtoutfingulièrement  beau- 
coup moins  volatil  :  fa  chaux  eft 
toujours  grife,  plus  ou  moins  bru- 
ne ,  Se  étant  poulfée  à  la  fonte  avec 
des  matières  vitrifiables,  elle  fe 
change  conftamment  en  beau  verre 
bleu ,  qu'on  nomme  fmalt.  Il  paroi t 

Earlâ  que  cette  chaux  eft  du  nom* 
re  de  celles  qui  confer vent  toujours 
une  portion  de  leur  principe  in* 
flammable;  d'aillç^rs  elle  eft  diflfb- 
luble  dans  les  acides ,  â  peu  près 
comme  le  régule  même.  Ce  régule 
peut  fe  difibudre  d^^s  les  acides  vi- 
triolique  ,  nitreux, marin,  &  dans 
l'eau  régale,  &  communique  tour 
jours  des  couleursàces  diifolutions} 
celle  par  l'acide  vitriolique  eft  rou- 
geâtrei  \  celle  par  l'acide  marin  ^  eft 
d'un  beau  vert  bleuâtre ,  tant  qu'el- 
le eft  chaude ,  &  cette  couleur  s'ef- 
face prefque  totalement  quand  çllf 
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•ft  froide}  mais  il  eft  facile  Je  la 
faire  reparoîcre  dans  coure  fa  beau- 
té »  en  la  chauffanr  de  nouveau , 
fans  même  qu'il  (oit  nécelTaire  de 
déboucher  le  flacon  qui  la  contient. 
C*eft  cette  diâblmion  de  chaux  ou 
de  régule  de  cobâk  dans  Tacîde  ma- 
rin ^  qui  eft  la  bafe  de  Tencre  de 
fympathie  :  car  fans  cet  acide ,  on 
n'obtient  point  cette  encr«. 

Toutes  les  diflblutions  de  régale 
de  cobalt  par  les  acides ,  peuvent 
fe  ptécipiter  à  lordinaic^  par  les  al- 
k.\Us ,  Se  ces  précipités  ont  une 
couleur  bieue  qu'ils  conferveni 
dans  la  vitrification  au  plus  grand 
feu. 

On  peut  avec  le  faffre  ordinaire , 
qui  n'eft  que  de  la  chaui  de  régnle 
de  cobalt  mclée  avec  cme  quantité 
phis  ou  moins  grande  de  cailloux 
pulvérifésj  faire  aCTez  commodé- 
ment, non-feulement  Tencre  de 
fympathie ,  mais  encore  le  régule 
de  cobalt  :  il  faut  pour  cela  en  fé- 
parer  le  plus  qu'il  eft  poflible  de  la 
poudre  des  cailloux  par  le  lavaee  , 
ëc  fondre  ce  qui  refte  avec  le  flux 
noir  6c  le  fel  marin ,  ainfi  qu'il  a 
été  dit. 

Il  paroît  que  le  régule  de  cobalt 
ne  s'unit  point  avec  le  foufre ,  mais 
d'im  autre  côté  il  s'unit  très-faci- 
lemant  avec  le  foie  de  foufre ,  & 
i^union  qu'il  contra&e  avec  lui  eft 
a  intime,  qu'il  a  été  impoflible  à 
M  Baume  de  féparer  ces  deux  ma^ 
tières  l'une  de  l'autre ,  autrement 
q\ie  par  la  précipitation  avec  un 
acide. 
Régules  ,  en  termes  d'horl^gerfe  ^  eft 
un  nom  que  les-  borloeers  ont  don- 
né à  deux  petits  poids  qui  fer- 
voient  autrefois  à  régler  les  hor- 
loges; ils  fe  mettoient  fur  le  folio 
de  chaque  côté  de  fon  centre  de 
jnottvement  j  de  façon  qu'en  les  ap- 
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proclianr'plus  ou  moitls  près  de  ce 
centre  »  on  parvenoit  à  régler 
l'horloge. 
RÉGULIER,  ÈRE  ;  adjeûif.  Regu^ 
laris.  Il  fe  dit  généralement  de  touc 
ce  qui  eft  fuivaut  une  certaine  ré« 

Sularité.  Âin(i  dans  la  Phyfique ,  ot> 
it ,  Le  cours  régulier  de  la  lune.  Le 
mouvement  régulier  des  ccrps  célef^ 
tes.  Lcflux  6*  le  reflux  de  la  mtront 
leurs  périodes  régulières. 

Il  fe  dit  aufli  dans  la  morale  iC 
par  rapport  à  la  religion.  La  con-^ 
duite  de  cette  femme  n*e(l  pas  trop 
régulière.  Mener  une  vie  pieuji  &  ré^ 
gu/ière.  Des  gens  fages  &  féguliers» 
Régulier  ,  (ignifie  aufli  y  exad,  ponc- 
tuel. Il  ù(l  fort  régulier  à  remplir  fes 
obligations.  Il  a  toujours  été  régulier 
en  tout. 
Régulier,  fe  dit  encore  dans  les 
arts»  deschofes  qui  font  faites  dans 
une  certaine  régularité,  dans  une 
certaine  fjrmérrie.  Un  dejjein  régu» 
UerrUne  place  rcguUère. 

En  termes  de  Palais,  on  dit, 
qu'///7  a^e  eft  régulier ,  lorfqu'il  eft 
rédigé  fuivant  ce  qui  eft  permis  8c 
ordonné  par  les  règlemens.  Et  qu'//- 
ne  procédure  eft  régulière^  lorfqu'elle 
eft  conforme  d  l'Ordonnance  &c 
aux  Arrêts  &ç  Rcgleniiens  de  la 
Cour. 

On  dit ,  que  les  traits  d*un  vifage 
font  réguliers  ;  pour  dire ,  qu'ils  font 
dans  une  jufie  proportion  entr'eux« 

En  Mathématique,  on  appelle 
ftgure  régulière  ,  celle  dont  les  côtés 
&  tous  les  angles  font  égaux.  Et , 
corps  réguliers  i  les  cinq  polyèdres 
dont  les  furfaccs  font  des  polygo- 
nes réguliers  égaux  entr'eux. 

On  appelle  aufïî  courbes  régulier 
res  j  celles  dont  la  courbure  eft  uni- 
forme ,  c'eft  à-dire,  qui  n'ont  ni 
Eoint  d'inflexion  ,  ni  point  de  re« 
ronflement,  &c.  Telles  font  iei 
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feftions  coniques ,  à  la  différence 
de  la  conchoïde  &  des  paraboles 
cubiques  folides  qui  ont  un  poinc 
d'inflexion  ou  de  rebroulTement ,  & 
qu'on  appelle  courbes  irrégulières. 

En  termes  de  Grammaire  »  on 
appelle  verbes  réguliers ,  ceux  qui 
fuivenc  dans  la  formation  de  leurs 
temps ,  les  règles  générales  des  con- 
jugaifons.  Foye^  Verbe. 
RÉGULiEa  f  en  parlant  du  clergé,  fedit 
du  clergé  compofé  deç  ordres  Reli 
gieux.  Le  Clergé  Régulier.  Les  Cha- 
noines Réguliers  de  Saint  AuguJUn. 

On  appelle  bénéfice  régulier  ^  wn 
bénéBce  qui  ne  peut  être  tenu  que 
par  un  Religieux.  Et  l'on  appelle 
.  obfervance  régulière  ,  robfçrvance  , 
la  difcipline  pratiquée  par  les  Reli- 
gieux. Oa  dit  dans  cette  même  ac*r 
ceprion  ,  Heuoç  réguliers  ,  habits  ré- 
guliers* 
Régulier,  s'emploie  auflî  fubftantî- 
vement  pour  lignifier ,  Religieux  j 
&  eft  opppofé  â   Séculier. 

Les  Réguliers  ont  un  Supérieur 
de  même  qualité  qui  prend  le  titre 
dV/W/,  ou  autre  titre,  félon  Tu- 
£ige  de  chaque  Ordre  ou  Commu- 
nauté. 

La  Juridiâion  des .  Supérieurs 
Réguliers  n'écoit  autrefois  que  cor* 
reûionnelle  ;  préfentemenc  elle  s'é- 
tend à  tout  ce  qui  eft  du  gouver- 
nement  monaftique.    Us    peuvent 

•  prononcer  des   cenfurcs  contre  les 

•  Religieux  5  les  en  abfoudrej  &  con- 
damner aux  peines  portées  par  la 
règle  ou   par  les  canons  ceux  qui 

•  ont  commis  àt^  crimes  dans  le 
Cloître. 

te  Supérieur  des  Réguliers  doit 

être  réj^ulier  lui-même  ,  de  forte 

que   les    Abbés    Commendataires 

n'ont  point  de  juridiftion  fur  leurs 

^  Religieux ,  à  moins  que  le  Pape  ne  , 
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la  leur  ait  accordée  pat  un  indalt 
particulier. 

Les  Réguliers  doivent  être  gou- 
vernés fui  vant  la  règle  de  leur  Ordre. 

Pour  que  la  règle  foit  canoni- 
que ,  il  faut  qu'elle  foit  du  nom- 
bre  de  celles  que  TÉglife  a  approu* 
vées*. 

Depuis  le  Concile.de  Latran;  on 
n*en  peut  point  établir  de  nouvelles 
fans  le  confentement  exprès  du  St 
Siège. 

Les  bulles  d*éreâion  donnent  or- 
dinairement aux  Chapitres  Géné« 
raux  le  pouvoir  de  faire  de  nou- 
veaux ftatuts. 

Mais  aucune  règle  ni  aucun  fta- 
tut  n'onr  force  de  loi  en  France  » 
qu'ils  n'ayent  été  aucorifés  par  let- 
tres-patentes dûment  enregilhées. 

L'Êvêque  Diocéfain  eft  le  Supé- 
rieur immédiat  de  tous  les  Régu- 
liers qui  ne  font  pas  fournis  à  une 
Congrégation  &  fujets  â  des  Vifi- 
teurs ,  quand  même  ces  Réguliers 
prétendroient  être  foumis  immédia- 
tement au  Saint  Siège.  Il  peut  con- 
féquemment  les  viliter^  leur  don- 
ner des  ftatuts  pour  la  difcipline  ré- 
gulière, &  juger  les  appels  qu'on 
interjette  des  jagemens  fupérieurs 
réguliers. 

Les  Réguliers  mêmes  qui  font  en 
congrégation ,  font  fournis  à  la  ju- 
rididion  de  rÈvèque»  à  moins 
qu'ils  n'aient  titre  &  pofteffion  d'e- 
xemption; rÈvêque  peut  par  con- 
féquent  viiicer  leurs  maifons,  y  faire 
des  réglemens  pour  le  feryice  di- 
vin, la  difcipline  régulière  &  le 
temporel ,  &  enjoindre  ^ux  Supé^ 
rieurs  de  faire  le  procès  à  ceux  qui 
ont  commis  quelque  délit  dans  le 
Cloître  ;  mais  il  ne  connoir ,  ni 
par  lui-même,  ni  par  fon  Officiai 
des  jugemens  rendus  par  les  Supé- 
rieurs de  chaque  Monaft^re }  ces  fip* 

pcls 
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|»els  font  portés  devant  les^  Sapé- 
xieurs  majeurs  réguliers.  L'Évèque 
pourroit  néanmoins  connoirre  de 
ces  délits ,  (i  le  Supérieur  régulier 
en  étant  averti  par  TÉvêque ,  né- 
:gligeoic  de  le  faire. 

Pour  ce  qui  eft  des  Monaftères , 
Chefs  &  Généraux  d'Ordre  ,  de 
ceux  où  réCdent  les  Supérieurs  ré- 
guliers «  qui  ont  juridiébton  fur 
d'autres  Monaftères  du  même  Or- 
dre 9  &  ceux  qui  étant  exempts  de 
la  juridiâion  Épifcopale,  fe  trou- 
vent en  congrégation  ,  rÉvcque  ne 
peut  les  viuter.  Sïl  y  arrive  quel- 
que dcfordie ,  il  doit  avertir  les 
'Supérieurs  réguliers  d'y  pourvoir 
dans  fix  mois  ou  même  plutôt,  fi 
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i  ce  qu^il  leur  a  prefcrit ,  il  peut 
ordonner  ce  qui  convient  pour  re* 
snédier  aux  abus ,  en  fe  confor^ 
mant  à  la  règle  du  Monaftère. 

Quoique  TÉvèque  fafTe  la  vifite 
dans  Les  Monaftères  non  exempts  » 
fournis  à  une  Congrégation,  le  Su- 
périeur régulier  peut,  aufti  faire  la 
iîenne  pour  Tobfervation  de  la  dif- 
cipline« 

Les  Congrégations  des  Réguliers 
doivent  tenir  au  moins  de  trois 
ans  en  trois  ans  des  chapitres  gé- 
néraux ou  provinciaux,  dans  lef* 
Ïuels  on  examine  entr*autres  cho- 
îs  ,  tout  ce  qui  concerne  la  difci- 
pline  régulière. 

Les  Ordonnances  des  Supérieurs 
Réguliers  ou  du  Chapiae  en  ma- 
tière de  difcipline  font  exécutoires 
par  provifton ,  comme  celles  de  FÉ- 
Ycque. 

Les  appels  des  jugemens  des  pre- 
miers Supérieurs  des  Monaftères  en 
congrégations ,  fe  portent  de  degré 
en  degré  jufqu'au  Général  de  rOr- 

Tome  XXir. 
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dre ,  &  de  la  au  Pape,  qui  délè- 
gue des  Juges  fur  les  lieux  pour  /u« 
ger  lappel. 

La  voie  d'appel  que  les  Réguliers 
ont  devant  leurs  Supérieurs ,  n'em- 
pêche pas  qu'ils  ne  puiftent  auftî 
fe  pourvoir  devant  leur  Évèque, 
dans  les  cas  où  il  a  juridiâion  fur . 
eux ,  ou  aux  Juges  Royaux  dans 
les  cas  royaux ,  ou  au  Parlement 
par  appel  en  cas  d'abus. 

Un  Régulier  qui  commet  quel* 
que  délit  hors  du  Monaftère  eft  juf- 
ticiable  de  l'OfEcial. 

Quand  les  délits  des  Réguliers 
ne  méritent  qu*une  légère  correc- 
tion, les  Supérieurs  ne  font  pas 
aftreinrs  à  inftruire  le  procès  dans 
toutes  les  formes  ,  mais  s'il  s*agit 
d*une  peine  grave,  il  faut  fe  con- 
former à  rOrdonnatice  criminelle. 

La  réforme  des  Réguliers  appar- 
tient â  leurs  Supérieurs  &  d  l'Eve- 
que  \  &  fi  ceux  ci  négligeoient  de 
le  faire,  ou  ne  croyoient  pas  avoir 
aflez  d'autorité  ,  le  Roi ,  comme 
^rotefteur  des  Canons  y  &  \t^  Par- 
lemens  y  pourvoiroient* 

RÉGULIÈREMENT;  adverbe.  Ex 
normâ.  D'une  manière  régulière  » 
avec  régularité,  félon  les  règles. 
Vivre  régulièrement.  Cette  Eg/i/c  neji 
pas  bâtie  ré^lièremet.  Vous  neparle^i 
pas  régulièratnenx. 

RÉGUuèREMENT ,  figtiifie  attffi  règle- 
ment. Le  Courier  part  régulière^ 
mfint  tous  Us  jeudis  à  midi.  Il  don^ 
ne  régulièrement  deux  dîners  p^rfe* 
maine  à  (es  amis* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
l>rèves  ,  la  troifième  loneue  ,  la 
quatrième  très-brève  ,•&  ladecaière 
moyenne. 

RÉGULINE,   adîeftif    féminin    & 
terme  de  Chimie.  On  appelle /^^r- 
tie  regulineylz  partie  métallique  pu- 
Ggg 
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re  cTuh  demi    méul  Foyei  Ri-^ 

GULE. 

REGULO  y  fiibftantiF  mafculin  & 
terme  de  relarton.  Titre  qu  on  don- 
ne aux  fils  des  Empereurs  de  la 
Chine. 

RÉGULUS  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'Aftronomie.  On  donne  ce 
nom  a  une  étoile  de  la  première 
grandeur  qui  eft  dans  la  conftella- 
tion  du  Lion.  On  lappelle  aufli  à 
caufe  de  fa  (ituation ,  le  Cœur  du 
Lion. 

RÉHABILITATION;  fubftantif  fé- 
minin.  In  integrum  rcjiitutio.  Ré- 
tablilTement  dans  le  premier  état. 

Lorfque  quelqu'un  a  été  condam- 
né à  une  peine  infamante ,  &  que 
le  Roi  juge  à  propos  de  le  remet* 
tre  en  fa  bonne  famé  &  renom* 
mée»  c'eft  une  réhabilitation  qui 
s'opère  par  des  lettres  du  grand 
fceau^  par  lefquelles  le  Roi  veut 
que  pour  raifon  des  condamna- 
tions qui  écoient  intervenues  con- 
tre l'impétrant ,  il  he  lui  foit  im- 
puté aucune  incapacité  ou  note  d'in- 
tamie,  &  qu'il  puiffe  tenir,  pof- 
féder  &  exercer  toutes  fortes  d'of- 
fices. 

On  trouve  /dit  M.  le  Préfident 
Hénault  un  fait  bien  fingulier  dans 
les  lettres  du  lo  Juin  i}83  ,  qui 
font  au  regiftre  iij  du  tréfor  ût% 
Chartres,  pièce  i.  Le  Roi  Charles 
VI  voulant  réhabiliter  un  coupa- 
ble nommé  Jean  Mauclerc ,  habi- 
tant de  Sentis ,  à  qui  le  poing  avoir 
cté  coupé  pour  avoir  frappé  un  Fla- 
mand nommé  Jean  Lebrun  ,  lui  per- 
mit de  remplacer  ce  poing  par  un 
autre  ,  fait  ae  la  matière  qu^il  vou- 
droit. 

*  On  peut  aufli  faire  réhabiliter 
ou  purger  la  mémoire  d'un  défunt 
en  appelant  de  la  Sentence  rendue 
par  contumace  >  ou  fi  c'eft  un  juge- 
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ment  en  dernier  reflbrt  j  il  faut  Ce 
pourvoir  devant  les  mêmes  Juges  ^ 
mais  fi  le  défunt  eft  décédé  après 
les  cinq  ans  de  la  contumace  »  on 
n'eft  point  reçu  à  purger  fa  mémoi- 
re fans  lettres  du  grand  fceau. 

On  appelle  rchahiUtation  de  /lo- 
hleffe  j  l'afte  qui  fait  revivre  la  no- 
blefie  que  quelqu  un  avoir  perdue  , 
par  quelque  jugement  qui  Ten  avoic 
déclaré  déchu,  lui  ou  les  ancêtres  » 
ou  bien  lorfqu*elle  avoir  été  per- 
due par  quelque  aâe  dérogeant. 

Cette  réhabilitation  s'opère  aufli 
par  des  lettres  qui  doivent  être  re- 
giftrées  au  Parlement ,  &c. 

On  appelle  réhabilkation  de  ma^^ 
riage ,  une  célébration  de  maritge 
que  l'on  fait  pour  réparer  le  vice 
d'un  premier  mariace. 

Cetaâe  eft  qualifié  impropre- 
ment de  rchabiUtation\  la  nouvelle 
célébration  de  mariage  eft  le  feul 
aâe  que  Ton  confidère,  &  elle  n'a 
point  l'effet  de  valider  le  premiec 
mariage  qui  écoitnul. 

Le  Parlement  ordonne  quelque* 
fois  qu'un  mariage  fera  réhabilité, 
lorfqu'il  ne  pèche  que  par  quelque 
défaut  de  forme,  &  que  les  Parties 
confentent  de  demeurer  unies  ;  mais 
le  Juge  d'Eglife  ne  peur  ordonner 
une  telle  réhabilitation. 
RÉHABILITÉ ,  £E  ;  participe  paflîf. 

Voye^  Réhabiliter. 
RÉHABILITER  i  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  In  in* 
tegrum  rtfiitutre.  Rétablir  ,  remet- 
tre en  état ,  dans  le  premier  état.  Il 
ne  fe  dit  qu'en  parlant  de  ceux  qui 
par  l'autorité  ou  féculière  ou  ecclé- 
fiaftique,  font  rétablis  dans  un  droit» 
dans  un  emploi ,  dans  quelque  pré 
rqgative  dont  ils  étoient  déchus.  Le 
Roi  a  réhahUité  la  malheurcuft  far 
mille  des  Calas.  Quand  un  Prêtre  efi 
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tomhtians  Pirrégulariti  ^  ilahcfoïn 
d*ctrc  rchabiiué. 

tliHABiLiTEa  I  fe  die  adffi  par  rapport 
a  la  nobicfle.  Son  aïeul  avoit  dérogé^ 
ils*ejlfdu  réhabiliter. 

On  dit  encore  ,  réhabiliter  un  ma- 
riage ;  pour  dire,  célébrer  de  nou- 
veau an  mariage  »  pour  réparer  le 
vice  d'un  premier  mariage.  Foye\ 
Réhabilitation. 

Les  quatre  premières  fyllàbes 
font  brèves,  &  la  cinquième  longue 
ou  brève.  Foye\  Verbe. 

REHABITUER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Con- 
fuetudinem  prijlinam  refumere.  Re- 
prendre une  habitude  qu'on  avoir 
quittée  ou  perdue.  On  a  de  la  peine 
a  fe  rehabituer  à  la  fatigue  quand 
en  a  vécu  lonp-tcmps,  dans  la  mo- 
lejfe.  ^ 

REHACHER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con«* 
jugue  comme  Chanter.  Hacher  d^ 
nouveau.  Cette  paille  nefl  pas  ha- 
chée ajfe[  menu  ,  il  faut  la  reha» 
cher, 

REHANTER  ;  verbe  aûif  de  la  pre. 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comnie  Chanter.  Hanter  de 
nouveau.  //  s*étoit  retiré  dé  la  mau* 
vaife  compagnie  ,  mais  il  commence  à 
la  rehanter. 

REHASARDER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  -Re* 
mettre  au  hafard.  J^ai  regagné  mon 
argent  &  je  ne  le  rehafarderai  plus* 

REHAUSSE  ,  ÉE  ;  participe  pâffif. 
^oycif  Rehausser. 

REHAUSSEMENT,-  fubftantif  maf- 
culin.  Aétion  de  rehaufler.  On  tra- 
vaille au  rehaujfement  des  murs  j  des 
planchers. 

On  dit  aufll ,  le  rehaujfement  des 
monnoies;  poox  dire  >  laugmeou- 
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tîon  de  la  valeur  numéraire  des 
monnoies.  Et  le  rehaujjement  des 
tailles  ;  pour  dire  ,  laugmencation 
de  Timpodcion  des  tailles.  11  n'a 
guète  d'ufage  que  dans  ces  façons  de 
parler. 

REHAUSSER;  verbe  aftifdt  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Altàs  toi-- 
lire.  HaufTer  davantage.  Ce  mur  eft 
trop  bas  y  il  faut  le  rehauffer.  Ceplan-^ 
cher  nefl  pas  ajjei  élevé  ^  il  faut  le 
•rehaujffèr. 

On  dit  figurément ,  rehaujfer  le 
courage  à  quelqu'un  j  pour  dire  ^  lui 
relever  le  courage. 

Rehausser  ,  (îgnifie  auffi  augmenter.* 
On  a  rehaujfé  le  prix  du  pain.  Le  prix 
du  vin  eji  rehaujjé* 

On  dit  âufli ,  rehaujfer  les  mon^^ 
noies  ;  pour  dire  j  en  augmenter  ia 
valeur.  Et  rehaujfer  les  tailles  ;  pour 
due  ,  augmenter  TimpoCtion  des 
cailles. 

Rehausser  ;  fignifie  figurément  faire 
paroure  davantage.  La  laideur  de  la 
fuivante  rehaujfé  la  beauté  de  la  mai" 
trejjfe. 

Rehausser,  en  termes  de  Peinture» 
(ignifie  donner  plus  de  clair  aux 
jours  8c  plus  d'obfcurité  aux  om- 
bres. Quand  un  tableau  eft  fini ,  on 
le  rehaufle  en  donnant  quelques 
coups  de  pinceau  fur  les  lumières 
avec  une  couleur  plus  brillante  qui 
faife  fortir  ces  parties. 

En  fculpture  on  dit ,  rehaujfer  un 
bas-relief  y  lorfque  fur  la  couleur  on 
applique  de  l'or  fur  les  endroits  les 
plus  clairs. 

En.parlant  des  ouvrages  de  tapif- 
ferie  »  on  dit ,  rehaujfer  d*or  &  de 
foie;  pour  dire ,  en  relever  la  beauté 
en  y  mêlant  de  l'ot  &  de  la  foie. 
On.  fe  fert  auflî  d'or  &'  d'argent 
pour  ajoutera  Téclat  des  lumières, 
des  ornemens  repréfentés  en  peia« 
Gggii 
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cure  y  &  cela  s'appelle  rehaujfer  des 
ornemcns. 

Dans  cette  acception ,  on  dit  auflî 
figurément,  rchaujfcr  l'éclat^  rchauf- 
jcr  k  mérite  d'une  aclion  ;  pour  dire, 
faire  valoir  ,  relever  le  mérite  d'u- 
ne aftion ,  loi  donner  un  noav«l 
éclat. 

REHAUTS  i  fubftantif  mafculin  plu- 
riel.  Terme  de  peinture  &  de  gra- 
vure qui  figniâe  la  même  cnofe 
que  les  clairs  ,  les  [ours  »  c'eft-â* 
dire  y  les  parties  de  tous  les  corps 
qu'on  reprefente  éclairées  ,  6c  qui 
paroiffent  frappées  direAemenc  par 
la  lumière.  Dans  la  gravure  on  ne 
doit  point  faire  trop  de  travail  fur 
les  rehauts^  il  faut  les  traiter  légè- 
rement   &  avec  peu  d'ouvrage  , 

.  c  eft-à-dire  y  que  les  jours  d  )ivent 
ctre  vagues  y  &  les  demi  -  teintes 
fort  claires ,  fi  Ton  veut  finir  autani 
qu'il  eft  poffible  ^  car  il  fèroit  diffi- 
cile de  trouver  dans  les  ombres  , 
des  bruns  capables  de  foutenir  & 
de  donaer  de  la  force  &  de  la  ron- 
deur. 

KEHEURTER  ;  verbe  aftif  dfe  la 
première  conjugal fon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  C»anter.  Heur^ 
ter  de  nouveau.  Ce  vaijfeau  a  en* 
dommage  t autre  en  le  heurtant ,  & 
il  le  reheurtera  fi  Von  ny  prend 
garde. 

REJAILLIR  ;  verbe  neutre  de  Ta  fé- 
conde conjugaifon  «  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Rayir.  Il  fe  dit  pro- 
prement des  corps  liquides  ;  & 
alors  il  fignifie  la  même  chofe  que 
^illir.  Faire  rejaillir  de  Veau.,  Les 
chevaux  font  rejaillir  de  la:  boue  en 
galopant. 

Rejaillir  y.  (e  dît  par  extenfîon  des 
corps  {blides  qui  en  frappant  dW^ 
1res  corps  j  font  repoufles  Se  réflé*- 
dus»  La  b(dU  a  rcjaïlUfnr  luù  La 
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pierre  qttilajetée  contre  U  mut  i*  ré^ 
jailli  jufqu  ici. 

U  fe  die  aufli  de  la  lumière.  La  k^. 
nùère  qui  reJaUfit  dufoleil. 
Rejaillir,  (editfigurément  de  Thon- 
neur ,  du  deshonneur  ^  de  la  gloire, 
de  la  honte  »  du  bien  &  du  mal  qui 
revienneat  de  quelque  chofe  i  une 
perfonne.  La  gloire  des  grands  hom^ 
mes  rejaillit  fur  leurs  defcendans.  La- 
honte  en  rejaillira  fur  vous.  La  repu-- 
tation  du  père  rejaillit  fur  le  fils.^^ 
Cette  calomnie    a   rejailli  jufqu  S 
nous.- 
REJAILLISSEMENT}  fubftantif  maf-- 
culin.  L  adkion  y  le  mouvement  de 
ce  qui  rejaillit.  Le  rejaïUijfèment  de 
Veau.  Le  rejairiijfcment  de  la  balle.  Le 
reja/llijfement  de  la  lumière. 
REJAUNIR  ;  verbe  a^if  de  fa  fécon- 
de conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
.  comme   Ravir.  Jaunir  derechef.- 
Rejaunir  une  toile.  Re jaunir  un  plau* 
cker^ 
Rejaunik  ,  eft  auflî  neutre  &  figni- 
•     fie  redevenir  jaune.  //  avoit  repris^ 
fa  couleur  naturelle  ,  maïs  un  dcgor^ 
gement  de  bile  Va  fait  re  jaunir. 
REICHENAU  ;  petite  île  fituée  daas^ 
te  lac  de  Zelli^l  une  fieuede  Conf- 
tance,vers  le  couchant.  Cette  île  n'* 
que  trois  Paroiffes  &  une  riche  Ab- 
baye unie  i  TÉvcché  de  Conftance- 
EUe  appattient  i  TÊvccjue  de  Conf- 
tance  a  titre  de  Baionnie  de  laquelle 
dépendent  pFufieurs  lieux  du  Tur** 
caw.  Elleamcme  plufîeurs  Gentils^ 


hommes  pour  vaflaux. 
REICHENBACH  }  ville  d'Allemagne 
dans  le  Voigtland' ,  à  un  mille  der 
Werd'a  &  à?  deux  dfe  Plawen.  11  s'y 
fabrique  des  draps.  Elle  appartient^ 
TËIedeur  deSaxe» 

Il  y  a  une  auue  ville  dV  même 
nom  en  Silcfîe ,  dans  la  principauté 
de  Schveidnitï ,  vers  les  frontières^ 
de  la  Bohème.  Les  Impériaux  la 
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«purent  en  1^33  6c  en  maflacrèrenc 
tous  les  habitans.  Il  s*y  fait  un  com- 
merce  confidérable  de   toiles  de 
lin. 
REICHENSTEIN  ;  petite  vilje  d'Al- 
lemagne ,  dans  la  Siléfie  ,  à  deu^ 
milles  de  Glatz  ,  &  à  quatre  de 
Neiffe. 
REICHENWEYER ,  ou  RiQUivia  j 
petite  ville  de  France  en  Alface  , 
audelTous  de  Keyfersberg ,  à  deux 
lieues  de  Colmar  3  &  a  trois  de 
Scheleftadt. 
REICHERSBERG  î  Petite  ville  d'Al- 
lemagne j  dans  la  Bavière ,  fur  la 
rivière  dlnn  ,  à  deux   milles  de 
Scharding. 
REICHERSHOFFEN  ;  boure  d^AIle- 
magne  dans  la  Bavière ,  à  deux  mil- 
les d'iogoiftadt. 
REICHSHOFEN  ;  petite  ville  de  Franr 
ce  en  Alface ,  dans  le  voifinage  de 
Haguenau. 
REJET }  fubftantif  mafcttlin  &  terme 
d*agticttlture.  Il  fe  dit  du  nouveau 
bois  ,  de  la  nouvelle  pou0e  d'une 
plante ,  d'cm  arbre»  yoilâ  le  rcju  de 
cette  année^ 
Rejet  ,  eff  aufli  un  terme  de  finance 
qui  fe  dit  de  la  réimpofition  quon 
fait  fur  un  corps  ,  fur  une  commu- 
nauté ,  pocrr  achever  le  payement 
d'une  taxe  qui  n'a  pu  être  payée  par 
ceux  fur  lelquelsielle  .avoir  été  inv- 
pofôe.   Cet  homme  ejl  infolvable  ,  il 
faut  faire  le  rejet  de  fa  quote-part  fur 
la  communauté. 
RbjeV  y  en  termes  de  Palais ,  (^  dit 
d'une  pièce  qui  eft  rejetée  d'un  pro- 
cès. La  Cour  ordonna  U  rejet  de  cette 
pièce. 
REJETABLE  ;  adjeâîf  des  deux gei>- 
resr  Rtjiciendus,  Qui  doit  être  re- 
jeté. Il  ne  propofe  que  des  conditions 
rejetailcs^.  * 

REJETÉ,  ÉE  i participe  pafif.  Foyc\ 

R£XET£BU. 
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REJETER  ;  verte  aâdf  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon  i  lequel  fe  con- 
jugue comme  CnAiitÈR.  Iterùmja^ 
cere.  Jeter  une  fecoiîde  fois.  Puif- 
que  vous  ave^  laijfé  tomber  le  volant 
quand  je  vous  l'ai  jeté, rende:^^  le-moi, 
je  %  ous  le  rejeter  ai. 
Rejeter  ,   fignifie  auffi  repouflèr.  On 
lui  jeta  la  halle  &  il  la  rejeta  fore 
adroitement. 
Rejeter  ,  fignifie  encore  Jeter  un^ 
chofe  dans  l'endroit  d'où. on  l'a  voie 
tirée.  Il  prit  trois  carpes  d^un  coup 
de  filet ,  mais  il  en  rejeta  deux  dans 
l^étang. 
Rejeter  ,  figirifie  aufii  jeter  dehors. 
Son  ejlomac  rejette  tout  ce  qu*ellc 
avale. 
Rejeter  ,  fe  dit  encore  des  arbres  qui 
repou fient  après  avoir  été  coupés. 
Cet  arbre  a  mieux  rejeté  que  celui" 
là.  Cet  abricotier  a  rejeté  beaucoup  de 
bots. 
Rejeter  ,  fignifie  aufiî  mettre  quel-' 
que  chofe  dans  un  endroit ,  après 
ravoir  ôté  de  l'endroit  où  il  croit, 
ainfi  en  matières  de  comptes  ,  od 
dit ,  cet  article  n*efl  pas  à  fa  place  ^ 
il  faut  Vêter  &  rejeter  cette  fomrkefur 
le  compte  de  l* année  prochaine.  ' 

On  dit  figurément  ,  rejeter  une 
impojîtion  ,  une.  taxe  fur  une  ville  » 
fur  les  habitans i  pour  dire,  faire 
nne  réimpofition  pour  aciiever  le 
payement  d'une  taxe  qui  n"a  pu 
être  payée  entièrement  par  ceux  Car 
qui  elle  avoit  été  impofée» 

On  ditauffi  .figurémenr,  rejeter 
la  faute  fur  quelqu'un  ;  pour  dire  , 
en  accu£?r  un  autre  pour  fe  drfcuU 
per. 
Rejeter  ,  fignifie  encore  ffgirrémeiït 
rebuter  ,  n'agréer  pas  ,  ne  vouloir 
pas  recevoir.  Il  a  rejeté  la  propofi^ 
tion  qu'on  lui  a  faite.  Vous  naurie^ 

Ipas  dû  rejeter  cet  avis.   On  a  rejeté 
une  partie  des  marchandïfes  quefoa 
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correfponiant  lui  avait  Cffvcy^ei,  On 
rejette  les  monnoies  d*or  &  d*ar^ent 
lorfqu  elles  ne  font  pas  de  poids» 
REJETON  i  fubftancif  mafculin.  Nou- 
veau jec  que  ppuflè  un  arbfe  par  le 
pied  ou  par  le  tronc.  Un  rejeton  vi- 
,  goureux.  On  vit  l* arbre  renaître  iy 
pouffer  cfef  rejetons.  \\  fe  die  aufli  de 
quelques  autres  plantes. 

On  dit  aufli  âgurémenc  en  (lyle 
foutenu  &  enpocde  ,  <\VLt  les  enfans 
.   d'une  maijon  çonjidérable  ,  d'un  père 
illujlre  ^  en  font  des  rejetons^  d'il" 
lùjtres  ,  de  nobles  rejetons. 
.  REIFf  ERSCHED  ;  petite  ville  d'Aile- 
magne,  dans  le  cercle  dubas-Rhin, 
au  pays  d'Eiffel ,  près  de  Mander- 
fcheid. 
REILLANE  \  petite  ville  de  France 
en  Provence ,  à  trois  lieues  »  fud- 
oued ,  de  Forcalquier. 
RÉIMBRER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 

fioit  autrefois  achecet. 
RÉIMPOSÉ  .  ÉE  î  participe  paflîf. 
yoye[  RÉiMPOSfia. 
;  RÉIMPOSER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugàifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chante*.  Iterùm  i/w- 
ponere;  Faire  une   nouvelle  impo- 
fition   pour  achever    le   payement 
d'une  taxe  qui  n  a  pu  être  entière- 
menr  acquittée.  Il  y  a  eu  beaucoup  | 
de  non  valeurs  fur  les  tailles  i   &  | 
on  les  a  réimpofées  fur  la  commu- 
nautL  .    . 
REIMPOSITION  i  fubftahtif  fémi- 
.  nin.  Nouvelle  imposition  faite  pour 
achever  le  payement  d'une  fomme 
qui  n  a  pu  ètie -entièrement  acquit- 
létJl faudra  lever  le  rejlede  la  fomme 
par  une  reimpofition. 
REIMPRESSIONi  fubftantiffôminin. 
Nouvelle  impreflSon.  On  travaille  à 
la  réimpreffion  de  cet  ouvrage. 
RÉIMPRIMÉ,  ÉE  ;  participe  paflîf, 

roye:^  Réimprimer. 
RÉIMPRIMER  \  verbe  aâif  de  iapre* 


micre  conjugaifon,. lequel  fe  coti<^ 
jugue  comme  Chanter.  Typis  de 
novomandare.\rc\^i\mtt  de  nouveau» 
On  réimprime  ce  livre. 
REIMS  ;  yoye-^  Rheims. 
REIN  ^   fubftantif    mafculin.    Reni 
On  donne  ce   nom  à   deux  corps 
glanduleux  »  de.  figure  â  peu  près 
ovalaire  ,     comparés    adez  ordi^ 
nairement  à  une  grofle  fcve  ,  pla«> 
ces  au  de  (Tous  de  la  rate  &  du  foie  , 
aflez  près  l'un  de  l'autre  >  n  étant  fé* 
parés  que  par  l'élévation  que  fait 
aans  cet  endroit  U  colonne  verté- 
brale. 

On  divife  le  rein  en  faces ,  en 
bords  &  «n  extrémités.  Les  deux 
faces  du  rein  font  diftinguées  eji  an- 
térieure &  en  poftérieure  ,  l'une  8c 
Tautre  très-unies. 

On  remarque  aufli  au  rein  deux 
bords  ,  l'un  interne ,  regardant  les 
vertèbres,  &  l'autre  externe  tourné 
du  côté  oppofé  :  ce  dernier  eft  ce- 
lui oui  a  lé  plus  d'étendue  \  c'eft  aa 
boro  interne  do  rein  que  paroît  un 
enfoncement  en  manière  de  fcifliire 
ou  4e  finuofité  i  &  c'eft  auflr  dans 
cet  endroit  que  fe  rencontrent  tous 
les  vaifleaux  qui  appartiennent  aa 
rein  ;  enfin  les  dernières  parties  ex- 
térieures à  obfetver  dans  le  rein  ^ 
font  fes  deig^  extrémités  dont  la 
fupérieure  efl  plus  grofle  &  plus  in« 
çlinée  du  côté  de  Ta  finuouré ,  U 
l'inférieure,  au  contraire^  eft  plus 
petite  se  moins  courbée. 

£n  partageant  le  rein  dans  touto 
l'étendue  de  fon  épaifleur^  au  moyen 
d'un  inftrumem  bien  tranchant,  foit 
que  l'on  commence  cette  divifion 
par  le  bord  interne  ou  par  l'exter- 
ne, on  découvre  fur  chaque  moitié 
du  rein  trois  fubftances  dont  la  pre- 
mière eft  nommée  corticale^  la  fe- 
condejillonnée^ôc  la  truifieme  porte 
le  nom  de  fubjiancc  mamelonnée. 


Cette  dernière  paroic  n'être  que  la 
continuation  de  la  feconde,&  fe  pré- 
fente fous  la  forme  de  dix  à  douze  pe- 
tits corps  arrondis  &  coniques ,  en 
partie  recouverts  chacun  par  aneef- 

Eèce  de  poche  ou  de  capfule  mem- 
raneufeque  l'on  nomme' /fj  calices 
du  rein.  On  trouve  quelquefois  deux 
corps  mamelonnés  renfermés  enfem- 
ble  dans  une  même  capfule  ;  de  la 
léunion  de  ces  calices  réfultent  aux 
environs  de  la  (inuoGté  du  rein  trois 
ouvertures  qui  réunies  pareillement 
enfemble  ,  forment  le  principe  ou  la 
partie  fupérieure  de  l'urètre  :  c*eft 
cet  endroit  qu'on  nomme  le  baffînet 
du  rein. 

Toutes  les  parties  du  rein  font 
contenues  &  exaâement  envelop- 

{>ées  dans  deux  membranes  ,  dont 
a  première  ou  l'externe  eft  un  tifTu 
filamenteux  plus  ou 'moins  confîdé- 
rable ,  réfultant  du  tiiTu  cellulaire 
du  péritoine» 

La  féconde  tunique  du  rein ,  8c 
dont  il  eft  immédiatement  recou* 
vert ,  eft  très-lice  &  fort  unie  ex- 
térieurement *,  mais  du  côté  incerne, 
ou  du  côté  par  lequel  elle  touche  au 
rein ,  elle  fournit  nombre  d'expan- 
fions  filamenteufes  qui  plongeant 
dans  fa  fubftance ,  s'y  dtftribuenc  çà 
&  là  dans  un  ordre  admirable. 

Les  reins  reçoivent  chacun  une 
artèce  ,  quelquefois  même   deux  , 

3ui  nàinent  du  tronc  de  l'aorte 
efcendante  ;  elles  font  nommées 
rénales  ,  ou  bien  artères  émulgentes  : 
les  veines  qui  en  réfultent  reçoivent 
le  même  nom  &  fe  rendent  dans 
la  veine-cave  \  les  nerfs  des  reins 
réfultent  des  plexus  rénaux ,  & 
ceux-ci  du  nerf  incer^oftal  &  de  la 
huitième  paire. 

L'ufage  du  rein  eft  de  fervir  à  la 
iécrérion  de  l'urine. 

Quand  les  leins  font  bleffés  >  le 


malade  urine  avec  peine;  fon  urine 
eft  fanglante  ».  8c  il  foufire  de  gran- 
des douleurs  aux  aines  ^  à  la  verge 
&  aux  tefticules^  de  plus,  il  eft 
alors  k  craindre  que. la  plaie  conti- 
nuellement humeâée  par  Turine, 
n'ait  beaucoup  de  peine  à  fe  confo^ 
lider ,  &  ne  dégénère  en  un  ulcère 
fiftuleux. 

Reins,  au  pluriel,  fignifie  aufli,  les 
lombes  »  le  bas  de  l'épine  du  dos  & 
la  région  voifine.  //  re^ut  un  coup 
de  bâton  fur  les  reins. 

Il  fe  dit  encore  de  l'épine  du 
dos ,  par  rapport  à  la  force  ,  â  la 
foupleflfe ,  &c.  Avoir  les  reins  fons^ 
les  reins  foibles  ,  les  reins  fouples. 
Une  bonne  qualité  du  cheval  eft  d^a» 
voir  les  reins  larges. 

On  dit ,  qu'i/zz  cheval  a  du  rein  ; 
pour  dire ,  qu'il  eft  fort  de  reins  , 
qu'il  a  les  rems  forts. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement, Cfxun  homme  a  les  reins 
forts  ;  pour  dire  j  qu'il  eft  riche , 
&  qu'il  a  le  moyen  de  foucenir  la 
dépenfe  qu'il  faut  faire  pour  une 
affaire  ,  pour  une  entreprife.  On 
dit  au  contraire  ,  qu'/V  na  pas.  les 
reins  a(fe[  forts  ,  qu'il  a  les  reins 
trop  foibles  ^  quand  il  n'en  a  pas  le 
moyen. 

On  dit  aufti  figurément  d'un  hom- 
me qui  entreprend  quelque  chofe 
quieft audeftus de fes  forces  j  qu'i/ 
napas  les  reins  affe^forts^  qu*/7a 
les  reins  troR  foibles  ;  pour  dire , 
qu'il  p'a  pas  la  force  ou  la  capacité 
néceilaire  pour  réuffir.  Iha  entrer 
pris  cet  ouvrage ,  il  na  pas  les  reins 
affs\  forts.  Il  demande  un  tel  emploi  ^ 
il  n*a  pas  les  reins  aQe\  forts. 

On  dit  auffi  figurément  &  popu- 
lairement ,  qu'un  homme  a  eu  un 
tour  de  reins ,  qu'on  lui  a  donné  un 
tour  de  reins  ;  pour  dire ,  qu'on  lui 
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a  rendu  an  mauvais  office  qui  lui 
nuira  beaucoup. 

En  termes  aarchiceékure  >  on  ap- 
pelle Us  reins  d'une  voûte ,  les  par- 
ties d'une  voûte  qui  porteur  fur  les 
imp(9fte£.  Les  reins  des  voûtes  go- 
xhiquesforu  vides. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  au 
i]/2gulter  &  long  au  pluriel. 
REINE;  fubftancif  fimiDÎn*  Regina. 
Femme  fouveraine  qui  pofsède  une 
couronne  de  foncheF,  &  par  droit 
de  fuccellion.  En  ce  fens  nous  n'a- 
vons point  de  Reine  en  France  »  où 
la  Couronne  ne  tombe  point  -en 
quenouille  j  c'e(l-à-dire  >  où  les 
fiHes  &  parentes  des  Rois  ne  font 
point  admifes  à  leur  fucc^der^ 
Reine,  (ignifie  aufli  la  femme  d'un 
Roi,  6ç  c'eft  dans  ce  fens  qu'on 
dit  y  une  Reine  de  France^  Dans  les 
autres  royaumes ,  comme  en  An- 
gleterre, en  Hongrie  »  &c.  pour 
diftiqguer  une  PrinceflTe  qui  eft 
Reine  de  fon  chef  d'avec  celle  qui 
n'eft  que  l'cpoufe  d'un  Roi ,  on 
l'appelle  Reine  régnante.  '  Celle-ci 
eft  fouveraine  même  du  Roi  fon 
^époux  dans  fes  états  >  au  lieu  que 
la  Reine  dans  le  fécond  fens  ,  c*eft- 
d-dire ,  Tépoufe  du  Roi ,  eft  feu- 
lement fa  première  fujette. 

On  appelle  la  veuve  d'un  Roi , 
Reine  douairière ,  &  Reine-mire ,  fi 
fon  fils  eft  fur  le  trône. 

On  appelle  la  Sainte  Vierge  la 
Reine  du  ciei ,  la  J^in€  des  Anges  , 
&c. 
Reine  dtj  ciel  ^  eft  auflî  un  nom  que 
les  Hébreux  prévaricateurs  &  ido- 
lâtres donnèrent  à  la  lune  à  laquelle 
ils  rendoient  un  culte  fupetftitieux. 

On  appelle  reine  du  bal ,  celle  à 
qui  on  donne  le.  bal.  £r  reine  de  la 
fève  y  celle  qui  a  U  fève  dan$  fa  parr 
de  gâteau  le  four  des  Rois. 

Ou  fe  £s.rt  aal&  figurcment  de  ce 
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mot  pour  fignifier ,  la  plas  excel** 
lente  de  fon  genre.  Âinu  les  poëte^ 
difent ,  Rome  eft  la  rein€  des  cités* 
La  rofe  eft  la  reine  des  fleurs.  Et  dans 
le  difcours  familier  f  on  dit  qu'A/26 
femme  eft  la  reine  des  femmes. 

On  appelle  ceinture  de  U  Reine  ; 
un  ancien  droit  qui  fe  lève  à  Paris 
pour  fervir  i  l'entretien  de  la  mai- 
fon  de  la  Reifte.  /^oyq^  Ceinture. 

RfiiNE  p  oa ,  eft  le  nom  d'une  ancien^ 
ne  monnoie  de  France  qu'on  attri* 
bue  â  St.  Louis  ,  U  qu'on  prétend 
avoir  été  fabriquée  en  l'honneur  de 
la  Reine  Blanche  fa  mère  ;  mais  il 
y  a  route  apparence  ,  dit  le  Blanc , 
que  cette  pionnoie  doit  fon  exif- 
tence  à  Philippe-le-bel.  II  ajoute 
que  celle  de  ces  monnoies  où  eft 
iempreinte  la  figure  de  la  Reine 
Blanche  «  &  qui  fe  trouve  au  ca« 
binet  du  Roi ,  ne  peut  fervir  de 
preuve ,  parcequ'eUe  eft  conu^^ 
Élite. 

Dans  une  ordonnance  de  Charles* 

.  le-Bel  de  l'an  ijii,  il  eft  dit  que 
les  reines  d'or  étoiênt  de  5 1  7  au 
imrc.  Pour  le  titre,  fans  douie  qu'il 
n'éroit  pas  fin  ;  car  dans  cette  or- 
donnance ,  Chacles  -  le  -  Bel  leur 
donrve  le  mcmeprix  i^^voi  moutons 
qui  étoient  d'or  fin  ,  Se  qui  pe- 
ieient  bien  moins  que  \s&  reines  , 
puifqu  ils  étoient  de  59  ^  .au  marc. 
Dans  cette  même  ordonnance  de 
Charles-ie-Bel ,  il  eft  auflî  parlé 
de  reines  d'oc  ,  don;t  les  54  pe* 
foient  un  marc<. 

ReiNtE  ,  au  jeu  des  échecs.  Ce  dit 
d'une  pièce  moins  grande  qne  le 
roi  ,  qui  va  après  lui  comme  la 
A^conde  4p  j«»*f  &  qni  eft  la  meil- 
leure dont  on  puiffe  fe  fervir  pour 
défendre  ton  roi ,  &  attaquer  fon 
ennemi.  La  reine  eft  toujours  placée 
à  la  gauche  du  roi.  Elle  piarche 
comme  lui  en  ligne  droite  &  de 

biais 
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1)iais  de  café  eo-cafe  »  &  fi  loin  ^ue 
loxi  veut ,  pourvu  qu'elle  ne  trouve 
point  d*obftacle  en   chemin.   Elle 
prend  auilî  &  elle  veut ,  les  pièces 
qui  font  fur  fon  pafTage ,  &  1  e  mec 
en  leur  place.  G'eft  par  là  que  Ton 
connoû  que  la  reine  eft  la  meilleure 
&  la  plus  forte  pièce  qui  .puiiTe  dé- 
fendre le  Roi  èc  attaquer  i  ennemi. 
Reinb  CLAUDE 9  fe  dit  dune  excel- 
lente prune  qui  a  la  peau  fine,  verte, 
.colorée  d'un  rouge  brun  »  &  dont 
la  chair  eft  fucculente  &  fucrée. 
Reine  des  pais  ,  fe  dit  d'une  plante 
qui  croît  abondamment  proche  de 
tdus  les  lieux  aquatiques.  Sa  racine 
e&  afiez  grollè ,  longue^  comme  le 
doigt 9  odorante»  noirâtre  en  de* 
hors  s  rouge -brune    en -dedans  » 
fibreufe:  elle  poufie  une  tige  i  la 
hauteur  de  trois  pieds  »  droite ,  an- 
guleufe ,  lifle ,  rougeâtre ,  ferme  , 
creufe  &  rameufe  :  fes  feuilles  font 
alternes  &  compofées  de  plufieurs 
autres  feuilles  oblongues ,  dentelées 
*    i   leurs   bords  ,   vertes  en-delfus 
comme  celles  de  l'orme  »  &  blan- 
châtres eo-deflbus  -j  Cet  fleurs  qui 
paroiflent  en  Juin  &  Juillet  ^  font 
petites»rama(rées  en  grappe  au  fom- 
metde  la  tige  &  des  rameaux ,  com- 

Eofées  chacune  de  plufieurs  feuilles 
lajnches ,  difpofées  ^  en  rofe  ,  & 
d'une  odeur  agréable  approchante 
de  celle  de  la  fleur  de  vigne»  A 
ces  feuilles  fuccède  un  fruit  conv- 
pofé  de  quelques  graines  tories  8c 
ramaflees  en  forme  de  tète.  Chaque 
'  graine  contient  une  femence  aUez 
menue.  Ce  fruit  mûrit  en  au- 
tomne. 

Les  feuilles  de  la  reine  des 
prés  ont  un  goût  d'herbe  falée  : 
toute  la  plante  eft  fudorifique  »  cor- 
diale &  vulnéraire  ;  la  décoâion  de 
fa  racine  eft  très- propre  dans  les 
fièvres  malignes  »  &  pour  déterger 
Tome  XXir. 
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les  ulcères.  Les  feuilles  tendres  Se 
les  fleurs  de  cette  plante  mifes  dans 
le  vin ,  dans  la  bierre  ou  dans  Iky* 
dromel  »  leur  donnent  une  faveur 
&  une  odeur  agréable  qui  les  font 
reflembler  au  vin  de  Crète  j  connu 
fous  le  nom  de  Malvoifîe. 

La  première  fyllabe  eft  longue  9 
&  la  féconde  très-brève, 

REINECKi  petite  ville  d'Allemagne 
dans    la  Franconie  ,  fur    le  Syn^^ 
près  du  Mein,  i  neuf  lieues»  nord, 
de  Wurtzbourg. 

REINETTE  i  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  pomme  fort  eftimée  »  & 
dont  il  y  a  plufieuf^  efpèces  ,  dont 
les  principales  fpnt  la  reinette  blan- 
che ,  la  reinette  grife  &  la  reinette 
franche.  La  reinette  blanche  eft 
tendte,  elle  n'a  pas  leau  fi  relevée 
que  les  autres.  La  reinette  grife  a 
Teau  fucrée  &  relevée  ,  c'eft  la 
naeilleure  de  toutes.  La  reinette 
franche  eft  grofle  «  elle  jaunit  en 
mûriflant}  elle  eft  tiquetée  de  points 
noirs  \  fon  eau  eft  fucrée ,  on  en 
fait  des  compotes  ,  &    une  gelée 

2ui  eft  une  des  plus  excellentes  con« 
tures. 

RÉINFECTER  ;  verbe  aftif  de  U  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Dcnub  in*  - 
ficen.  Infeder  de  nouveau.  A  peine 
une  Ville  étoit  dcUvrcè  de  la  pejle  , 
quun  navire  veau  du  levant  la  reiMm 
feaa. 

REINFREW  ;  Ville  dtcofle  fur  le 
Cluyd,  à  vingt- deux  lieues  yOiord- 
oueft,  d'ÉHimboug. 

RÉINSTALLER  ;   verbe  aûif  de  la 
première   conjugaifon  ,  lequel   fe 
conjugue  comme  Chanter.    Ins- 
taller de  nouveau.    //  fut  réinflallé  ~ 
dans  V emploi  quon  lui  avait  oté. 

REINTÉ,  ÉEi  adjedif  ic  terme  de 
Vénerie,  qui  fe  dit  d*un  chien  dont 
les  reins  font  larges  &  élevés  en 
Hhh 
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strd.  On  ptifltt  les  chunâ  i^ntié  à 
teux  dont  lés  ninsf&nt  éeroHii 

Aiti  &  réVnie  ât  ^rî%*iKlertifè.  Ac- 
tiofi  pofFelToTré  pat  KK>tiéllé  éki  de- 
mande i  être  rétarbli  dansf  ta  |otâf- 
fance  d*an  immeable  donc  on  a  été 
dépofTédé. 

La  réintégratidé  a  potir  fondement 
cette  maxime  tirée  tant  dadf oit  ci- 
vil que  da  droit  carionlqoe ,  fpolia 
tas"  date  ômnitt  rejlièttenétfs'  ejt  :  ce 
quis'obfetve  indrfli^âferhén^.qMnd 
iïïème  celtri  qui  a  été  dépoHfé^  nf*éii- 
roit  aacutî  dtoit  i  h  ûiûk ,  parce 

3u'ir  n'ed  permis  i  qut  ^ue  ce  foit 
e  fe  faire  â  foi  fXïême  jiiRice  ,  ni 
de  dépouiller  de  foti  autorité  privée 
quelqu'un  d'un  lieu  dont  il  eft  en 
bofTedion.  On  comprend  quelque^ 
fois  ta  réintégrande  foas  lé  terme 
général  dé  complainte  ;  eHe  ne  dif- 
fère en  effet  de  la  complâiAré  pro* 
premeht  dite  qu'en  ce  que  la  ébm* 
j^lainte  eff  pour  le  cas  d*tm  linfvple 
ttaùble  fans  dépoffeffioD  ji  au  heu 
<Jtie  là  réiiitégrândé  eft  pour  le  cas 
'.   OÙ  ri  y  a  éu  éjt^ulffoiV  violenté-. 

On  peut  pourfuîvre  I*  réinté- 
grande civilechehc  qi^  criRiineUe- 
ment* 

Elle  fé  àourfuit  par  aâion  civile, 

quand  ceiuf  qui  a  été  expulfîi ,  fait 

ftrrtplemént  afourner  lé  dércntéut , 

^  qfx  celui  qui  ¥à  expulfié ,  pour  roir 

dire  qu'il  fera  réintégré  dans  fa  pof- 

*    feffiôn. 

ta  réintégrande  fe  pour  fuir  cri- 
minellement ,  lotfqàe  celui  qui  a 
été  éîpulfé  ,  rend  plainte  de  eetre 
violence  ,  6c  qu'il  demandé  per- 
miffion  de  faire  infirmer. 

Celui  qui  a  intenté  cette  aâion 
au  ci^il  ,  ne  peut  plus  prendre  la 
voie  eitrâordinaire  y  tnais  quand  il 
a  pris  d'abord  la  voie  criminelle  j 
les  Juges  peuvent  en  comidiCtiDce 
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éttf  caufe  fenirofer  les  Paciks  i  fins 
diviles^ 

L'afAvon  4e  réintéjçfande  doit» 
domiâe  h  complaîme  ^  èit€  mren- 
cé^  défis  V^Ln  6c  \aot  do  crotible^ 

On  peut  intenter  la  réintégrande 
dévanc  tous  Juges  ,  même  non 
royaux  j  pourvu  qu'il  n'y  ait  point 
dé  port  d'armes  y  nniis  MM*  des 
Reqtièté^  n'en  peuvent  connoîcre  aa 
^rtmiff^l  y  i  moûts  qiv  ôile  ne  foie 
incidente  i  un  procès  qui  étoit  déjà 
penddht  pardevanc  eut  pour  le  me* 
tfyé  hétkttge. 

Si  \0  défendeur  it  la  réintégrande 
dénie  la  rr oubie  qti*on  toi  impute , 
on  appointe  le^  Parties  i  faire  preuve 
de  leurs  faits# 

On  né  peur  formev  aucune  de- 
mande au  péticoire  que  la  réiitté- 
grande  n'ait  été  jugée ,  Si  le  Sage- 
ment exécuté ,  tant  en  principal  que 
reiVitution  de  fruits,  dépens,  dom« 
mages  de  imérftcs^,  s'il  y  en  a  d'ad- 
jugés. 

Ce^peftd^nr  n  le  demandent  étoit 
en  demeure  de  faire  liquider  tous 
cé$  aecedoires ,  le  défendeur  à  la 
réintégrande,  pourroic  povffuivre 
le  pétttoire,  en  donnant  caution  de 
payer  le  tout  aprè$  ia  taxe  &  liqui- 
dacion  qoi  en  fera  f^ire. 

Lé$  Semences  qm  interviennent 
dans  ^ette  matrère ,  font  exécutoi- 
res pkt  provifioli  ,  nonobftant  l'ap- 
pel.   , 
RÉINTÉGRÉ  ,  ÉE;  participe  paflif- 

Koyé^  RâlNTÉGREll. 

RÉINTÉGRER  V  ^erbv  oftif  de  la 
prertiiâré  cMjûgâifo^^  feqoei  fe  con- 

.  jague  comme  Chanter.  Redintc^ 
grare.  Terme  de  Palais.  Remerrre  , 
rétablir  (^elqft'un  dans  k  poiTelfion 
d'une  chofe  dont  ii  avort  été  dé- 
pouillé. La  Cour  l*a  reintégré  dans 
jes  droits*  Il  fut  réintégré  dans  la 
jaùffanct  de  C€Ut  mrrt.  Ch  Officier 


On  AU  aa^»  wmégrcré^ns  Us\ 
'    frifims  i  pQur  <br^  »  (eœeftf e  i|ttel- 

qu  un  en  prifon.  Et]f^€  réintégrer 
.    d9^  meuàks  j  pont  <iH9  >  Ut  fjât^l 

remettre  (iiosAp  Uea  d'où  on  ks  aj 

RÉINTERROGER  ;  V9fbe$&if  deU 
première  coojagaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Itirùm  in- 
terrogare.  Interroger  de  nouveau* 
On  Va  inttrrogé  &  réintfirrogé  inuti^ 
Ument  fur  cent  ^hofc 

RÊINVITER  i  verbe  aftif  de  la  prc-  : 
micre  conjugaîfon ,  lequel  ïe  con- 
jugue comme  Chanter,  luritm  in-- 
v'uare.  Inviter  de  noxxye^VLnPuifqu'on 
remet  la  céremonu  à  un  autre  jour  ^  il 
faudra  réinviter  les  perfonnes  qui  y 
avaient  été  invitées. 

REJOINDRE  ;  verbe  a4bif.de  la  qua- 
crième  conjogaifon ,  lequel  le  con- 
jugue comme  Crainjire*  Rtjun- 
gère.  Réunir  des  parties  qui  avoient 
ecé  Cépar^s.  Rejoindre  les  deux  lè- 
vres ttune  pluie.  //  ^affa  un  vafe  de 
porcelaine^  mais  il  en  rejoignit  pro- 
prement Us  pièces. 

RfjojNoafi ,  fign^fie  auSi ,  ratreind^'e  j 
retrouver  des  gens  d«nt  on  s'étoit 
(ép^ïé.  Je  le  rejoignis  ^  Londres.  Je 
compte  que  je  le»  rejoindrai  à  Paris. 

REJOINTOYER  j  verbe  aftif  de  la, 
première  conjug^àifen  ,   lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
d'Arcliite^re  qui   lignifie ,  rem- ' 
plir  les  joints  des  pierres  d'un  vieux 
oâtimenr ,  &    les   ragréer   avec  le 
mortier.  Cela  fe  fait  auf&.auz  joints  ' 
des  voûtes  ;  lorfquils  fe  font  ou-' 
verts. 

REJOUER  iverbeaftif de  la  première 
conjugaifon  »  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Rursùs  ludere. 
Jpuer  de  nouveau.  //  vitnt  de  perdre 
en  reioMfim^  ce  ^uH  ay oit. gagne. 


jlÉK)^^  iE}  participe  ijaflîf.  f^oyei 
Réjouir. 

On  dû  familièromettC ,  jtn  gros 
rejoui  j  une  greffe  réjouie  ;.ponr  dire  , 
pDe  fiei^bone  d'uni:  pfaryiHan^fnie 
gaie  fiCide  bonne  Jbi^imeuf.  Alqcs  il 
eft  fttbftànttf. 

RiÉ JOUIR  ,  «£cbe  aftif  de  lafecondé 
conjugaifon  ,  lequel  de  conjuguer 
comme  Ravir.  ExhUarare.  Dour 
ner  de  la  joie.  Cette  nouvelle  doit 
vous  réjouir. 

On  dit  d'une  couleyr  agréaUe  ^ 
qnelle  réjouit  la  vue  j  pour  dire  . 
qu'elle  plaît  aux  jreuir.  Et  l'on  die 
proverbialement  ôc  famiiiàremenc 
du  vin ,  <m*d  réjouit  le  çmur. 

RiiouiR  ,  Hgnifie  aqffi  donner  du  di« 
vertiffemenr.  //  donna  un  bal  pour 
réjouir  fes  nièces.  On  fit  venir  des 
ti^ujiciens  pour  réjouir  us  convives. 

On  dit ,  réjouir  la  compagnie  auaù 
dépens  de  quelquun  ;  pour  dire  ,  fe 
moquer  de  quelqu'un  pour  divertir 
les  autres. 

Se  RÉJOUIR  j  eft  aufli  pronominal  xé^ 
fléchi  &  (ignifle,  patTer  Je  temps 
agréablement,  fe  divertir.  Ils  vont  è 
la  campagne  pour  fe  mjouirJls  ne /ont 
occupés  que  des  moyens  defe^réjxuiir^ 

Sa-RÉiouiR  ,  fe  dit  aulfi  par  compli- 
ment, 6c  alors Jl  iignifie ,  félicicer; 
Perfonne  ne  fe  réjouit  plus  que  moi 
du  bien  qui  vous  arriva. 

On  dit  anifi,y^  réjouir atix  dçpens 
de  quelquun  ;  peur  dire  ;  ie  moquer 
de  quelqu'un ,  pour  fe  divertir. 

Les  deux  premières  fj^Uabes  font 
brèves  Se  la  iroifième  .  longue  ou 
•brève.  Fi^er  Veree. 

RÉJOUISSANCE;  fubftamif  fémi- 
nin» L^itia.  Démonftrationdejoie. 
On  fait  des  réjouijfances  publiques  à 
Voccafion  du  mariage  d*un  Prince^  de 
la  naijfance  d*un  héritier  de  la  cou-- 
renne.  Le  Carnaval  efi  un  temps  de. 
tqouiffanee^ 

H  h  h  ij 
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On  appelle  cris  de  réjouiffance  ; 
les  cris  a  alégreiTe  qu'on  fait  dans 
des  occafions  d'une  joie  publique. 

On  dit ,  cnjignc  de  réjouiffance  ; 
pour  dire  ,  pour  marque  de  la  joie 
qu*on  a  de  quelque  chofe. 
REJOUISSANCE,  au  jeu  de  Lanfquenety 
fe  dit  de  la  carte  que  celui  qui  donne 
tire  après  la  fienne ,  8c  fur  laquelle 
tous  les  coupeurs  8c  autres  peu- 
yent  metcre  de  Targent.  Si  la  carte 
du  coupeur  qui  tient  le  jeu  vient  la 

1>remière ,  tous  ceux  qui  ont  mis  â 
a  réjouiflance  ,  tirent  leur  rétribu- 
tion 'y  mais  s'il  amène  la  réjouif- 
fance.  la  première  ,  il  gagne  tout 
ce  qu'on  avoit  mis  fur  la  carte  9  on 
dit  aulfî  que  les  réjouiilànces  rui- 
nent ou  enrichiirent  les  coupeurs. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue ,  & 
la  cinquième  très-brève. 
RÉJOUISSANT,  ANTEi  adjeûif. 
Làtificans.  Qui  réjouit.  Un  homme 
réjouijfûne.  Une  nouvelle  réjouijjante. 

Différences  relatives  entre  xéjouif* 
font ,  gai  j  enjoué. 

Ceft  par  l'humeur  qu'on  eft  gai , 
par  le  caraftère  d'efprit  qu'on  eft 
enjoué , &par  les  façons  d'agir  qu'on 
eft  réjouijfant.  Le  trifte,  le  (erieux»& 
Tennnveux  font  précifément  leurs 
oppofés. 

Notre  gaieté  tourne  prefqu'en- 
tièrement  i  notre  profit  \  notre  e/z- 
jouement  fatisfait  autant  ceux  avec 
qui  nous  nous  trouvons  que  nous- 
mêmes  ;  ihais  nousfommes  unique*- 
ment  réjouijfans  pour  les  autres. 

Un  homme  gai  veut  rire.  Un 
homme  enjoué  t^  dé  bonne  compa- 
gnie. Un  homme  r<^Wi/7^/7r  fait  rire. 

Il  convient  d'être  ^^idans  les  di- 

vertifTemens ,  d*ètre  enjoué  dans  les 

converfations  libres ,  &  il  faut  évi- 

ter  d'être  réjouiffant  par  ridicule. 

REJOUTER  }   verbe  neutre  de  la 


héi 

première  conjugaifoti ,  lequel  fê 
conjugue  comme  Chanter.  Jouter 
de  nouveau.  Itaété  vaincu  à  la  prc^ 
mière  joute  ^  &  il  rejoute  pour  réparer 
/on  honneur, 

REJOUVENIR }  vieux  mot  qui  £gni. 
fioit  autrefois  rajeunir. 

REJOYER}  vieux  mot  qui  /îgnifioit 
autrefois  réjouir. 

REIPERSWEILER  j  petite  Ville  de 
France  dans  l'Alface, 

REIS;  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  Relation.  Nom  que  les  Turcs 
donnent  à  un  Capitaine  de  Galère, 
On  appelle  auffi  chez  les  Turcs  j 
ReiS'Effendii  un  Officier  de  Juftice 
qui  eft  le  Chancelier  de  1  Empire 
Ottoman.  11  a  féance  au  Divan ,  & 
d'ordinaire  il  eft  Secrétaire  d'État, 
Et  Ton  appelle  Réis-Kitab^  un  0£S- 
cier  du  Grand-Seigneur ,  qui  eft  le 
premier  Secrétaire  de  ce  Prince ,  & 
quelquefois  Secrétaire  d'État. 

Reis  y  le  dit  auffi  d'une  petite  mon- 
noie  de  cuivre  de  Portugal ,  qui  re- 
vient environ  à  deux  deniers  tour- 
nois de  France  >  6c  qui  eft  tout  en- 
femble  monnoie  courante  &  mon- 
noie  de  compte  ;  les  Portugais 
comptant  &  tenant  leurs  livres  par 
Beh^  comme  les  Efpagnois  par  Ma- 
ravedis.  La  piaftre  vaut  50  reis,  8c 
la  piftole  â  proportion.  Les  xooreis 
du  firefil  font  environ  une  livre  14 
fous  de  France. 

RÉITÉRATION  ;  fubftantif  féminin. 
Rciteratio.  Aâion  de  réitérer.  Il  y 
a  trois  Sacremens ,  dont  la  réitéra^ 
tion  ne  doit  pas  avoir  àeu  y /avoir ,  le 
Baptême ,  l* Ordre  &  la  Confirmation. 
La  réitération  du  panfement  guérira 
la  plaie. 

RÉITÉRÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif.  Voy. 

RÉITÉRER. 

RÉITÉRER  ;  verbe  aâif  de  I9  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantca.  Keiterare. 


REI 

Faire  de  ûouveao  une  chofe  qui  a 
déjà  été  faite.  //  ejl  chargé  de  réitérer 
^la  prière  qu'on  vous  a  déjà  faite.  Il 
faut  réitérer  l'application  de  ce  cata* 
plafmefur  la  partie  malade.  Saint 
Grégoire  dit  que  ce  n'eft  pas  réitérer 
le  Baptême  que  de  le  donner  fous  con» 
dition  quand  on  na  pas  des  preuves 
certaines  quil  ait  été  adminiftré  ou 
qu  il  Tait  été  yalidement  une  première 
fois. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe  ter- 
minent par  un  e  féminin,  ont  la  pé- 
nultième fyllabe  longue. 

REITRE  ;  fubftancif  mafcuHn.  On  ap- 
peloit  ainfi  en  France  dans  le  fei« 
zième  fiècle»  un  Cavalier  Allemand. 
Un  Régiment  de  Reitres,  Les  Reitres 
vinrent  en  France  durant  la  régence 
de  Catherine  de  Médicis. 

On  appelle  communément,  vieux 
reitre ,  un  homme  qui  a  vu  beau- 
coup de  pays',  &  qui  s'eft  mêlé  de 
beaucoup  d'affaires.  Il  ne  fe  die  ordi- 
nairement qu'en  mauvaife  part. 

ilELACHANF;  adjeûif  qui  s'em- 
ploie auflî  fubftancivement  &  ter- 
me de  médecine.  Il  fe  dit  des  re- 
mèdes propres  â  relâcher ,  étendo? 
ou  ramollir  quelque  partie  du  corps. 
Les  onguens  ,  les  cataplafmes  ,  les 
fomentations ,  Sic.  font  des  relâchons. 

jRELÂCHE  ;  fubftantif  mafculin.  Re- 
laxatio.  Interruption  de  commu- 
nication ,  difcontinuation  de  quel- 
que travail ,  de  quelque  étude  »  de 
quelque  exercice.  Il  étudie  fans  re-- 
lâche.  Ces  ouvriers  ont  befjin  de  re- 
lâche. Vous  ûvq[  fl^êç  travaillé  pour 
prendre  un  peu  de  relâche. 

Relâche  ,  fignifie  auflî  repos ,  inter- 
miffion  dans  quelque  état  doulou- 
reux. Son  mal  ne  lui  laijfe  point  de 
relâche.    La  fièvre  tierce  donne  un 


REL  419 

jour  de  relâche.  Elle  fouffre  fans  rei^ 
lâche. 

On  dit  à  peu  près  dans  le  même 
fens ,  en  parlant  d*un  créancier  très-' 
preflant ,  qu'//  ne  donne  point  de 
relâche. 

Relâchb»  eft  auffi  fubftantif  féminin 
en  termes  de  marine  ,  &  (igniHe  , 
un  lieu  propre  pour  y  relâcher.  Il  y 
a  près  de  cette  île  une  bonne  relâche. 

yioyei  Relâchement  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  relâche. 

RELÂCHÉ ,  ÉE }  adjeûif  Se  parti- 
cipe paflîf.  Voyei  Relâcher. 

Il  fe  dit  principalement  comme 
adjeâif,  du  relâchement  dans  les 
inœurs  &  dans  les  chofes  de  la  re« 
ligion.  Ces  Religieux  font  fort  re^ 
lâchés.  Morale  relâchée.  DifcipUne 
relâchée. 

RELÂCHEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Relaxatio.  L'état ,  la  difpo- 
fition  d  une  chofe  qui  devienr  moins 
tendue  qu  elle  n'étoit.  Le  relâchement 
des  cordes  d*un  injlrument  de  mujique 
en  change  le  ton.  Le  relâchement  de 
Vanus. 

Relâchement,  fignifie  aufli  la  dif- 
pofition  du  temps  â  s'adoucir.  Lorf" 
que  la  neige  vient  à  tomber ,  il  ar^ 
rive  d'ordinaire  quelque  relâchement 
dans  le  froid. 

Relâchement  ,  fignifie  figurémenr , 
l'état  de  celui  qui  fe  relâche  ,  foie 
dans  le  travail  ou  dans  quelque 
exercice ,  foit  dans  les  mœurs  ou 
dans  la  prière.  Il  y  a  du  relâchement 
dansfes  opérations.  Le  temps  a  ap^ 
porté  bien  du  relâchement  dans  la  vie 
monaflique.  On  sUleva  contre  le  re- 
lâchement de  ces  cafuijles.  Il  ne  faut 
pas  laijfer  tomber  les  troupes  dans  le 
relâchement  de  la  difcipiine  militaire. 
Les  novices  ont  une  dcvoùon fervente  ^ 
mais  peu  à  peu  ils  tombent  dans  le 
relâchement,    ' 
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fois  en  bonne  parc  »  pour  ugnifier  > 
déla^emeiit ,  on  certain  ^cac -de  re* 
ipos,  «De  effèce  de  xetfWcîoii  de 
navati  oa  d'exercice,  ^près  avoir 
étudié  ,  OA  doit  prendre  un  peu  de 
relâchement. 

Différences  relatives  enue  re- 
lâche  Se  relâchements 

Le  relâche  ^  une  ceflacion  de 
travail  y  on  en  prend  quand  on  eft 
las  ;  il  £isrc  à  réparer  les  forces.  Le 
relâchement  eft  une  ceflàtion  d'auf- 
térité  ou  de  zèle  ;  on  y  combe  quand 
la  ferveur  diminue  i  il  peut  mener 
nu  dérègleœeticott  à  une  inactencion 
coupable^ 

L'homme  infatigable  travaille 
fans  relâche.  L'homme  exaâ  rem- 
plit fon  devoir  fans  relâchement^ 
flELÂCHER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  cou- 
{'ugue  comme  CHAiiTBa.  Relaxare* 
'aire  qu*une  cbofe  fott  moins  ten- 
due. Le  temps  humide  relâche  le  pa- 
pier  de^  chaffis.  La  pituite  relâche  les 
fierfs.  Lafécherejfe  relâche  les  cor4es 
d*un  violon. 

En  ce  fens  ,  il  eft  auflii  pronomi- 
liai  réfléchi,  Cette  corde  s*ejl  relâ- 
chée* 

On  dit ,  que  le  temps  fe  relâche  ; 

pour  dire  »  qu'il  s'adoucit.  Le  temps 

commence  à  Je  relâcher. 

KsLÂÇHEi). ,  (îgnifie  auili  laiflTer  aller  ; 

-    &  il  fe  dît  d'an  prifonnier  que  l'on 

remet  en  liberté.  On  l'avoit  mal  à 

propos  mis  en  prifon^  on  vient  de  le 

relâcher. 

'RELÂCHsa  ,  fignifie  encore  »  céder  , 

auitcer ,  remettre    quelque  chofe 
e  fçs  droits ,  de  fes  prétentions  , 
de  fes  intérêts.  //  ne  veut  rien  relâ- 
cher  de  ce  qu'il  répète.  Si  vous  voU' 
^      /<j    relâcher  quelque  chofe  du  prix 
aue.  vous  demandez  de  cette  terre ,  qn 


En  cefeos,  îl  eft  aiiifi  ipeanosit*^ 
«nal  réfléchi.  JU  ne  muc  pe  rdànhcr 
d'aucun  de  fes  droits,  il  s'^  fdâché 
de  queùfues^Jines  slefes  prétentions. 
fisLACH&R ,  iigoifie  ddli  «Uminuer  de 
ia  prenûène  fennear  .<»  >de  £i  tprcmiè* 
te  ardeur.  Les  Mornes  ont  beaucoup 
relâché  de  la  régularité  dans  laquelle 
vivaient  leur  prédécc£curs. 

En  ce  iens  >  il  ^A  auffi  pronomi- 
nal réfléchi.  //  s'ejl  relâché  de  fon 
:fèle.  La  ferveur  de  la  dévotion  je  re- 
Idche  tous  les  jours^ 

On  dit  auilî  aâivemenr  j  fe  relâ* 
cher  l'efprit  ;  pour  dire ,  îe  déiaC- 
fer  refprît ,  lé  repofet.  j/près  té^ 
tude  il  faut  fi  repofer  l*  efprit^ 
RaLÀCHEii  ,  eft  aufli  verbe  neutre  ; 
alors  il  eft  terme  de  Marine  ,  & 
fignifie  difcontinuer  (a  rout€  &  fe 
retirer  à  l'abri  pour  céder  d  la  tem- 
pête ,  ou  pour  evirer  quelque  autre 
péril.  Lt  temps  devint  fi  mauvais  que 
nous  fûmes  obligés  de  relâcher.  Pour 
éviter dUfmemi ,  nous,  prîmes  le  parti 
de  relâdter  à  Dunherque. 

La  première  Xy ikbe  eft  très*hrè- 
ve ,  la  féconde  longue  »  &  la  troi- 
fième    longue    ou    br^.    f^oye^ 

VfiRBE. 

RELAIS  j  fubftantif  mafcolin.  Ce 
mot  fe  dit  d4in  ou  de  plo/ieats  che- 
vaux frais ,  foit  de  {elle ,  iost  d  atte- 
'^g^  >  <]^^  l'oii  pofte  en  quelque  en- 
droit pour  s'en  iervir  à  la  place  de 
ceux  qu'on  quitte.  Ilfit  memer des 
chevaux  en  relais.  Okjom  les  càc' 
vaux  qui  doivent  fervir  de  relais.  Il 
y  a  des  voitures  de  relais  defix  lieues 
enfix  lieues.  Il  tient  des  chevaux  de 
relais.  Nous  fommes  près  du  relai^^ 
Il  faut  le  charger  de  pofer  les  relais. 
La  charge  de  fur*  Intendant  des  fojf 
tes  &  relais  de  France. 

On  dit ,  avoir  des  chevaux  de  re^ 
lais ,  des  équipages  de  relais  ;  pour 
fUre  ^  s^o}z  des  cheyaux  &  de$  equi« 
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pAges  en  aflez  grand  nombre  l  pour 
lé  pouvoir  fervir  tancoc  des  uns  » 
tantôt  des  autres. 

On  dit  figurémenr  &  familière- 
toenc  ,  être  de  relais  ;.  pour  dire  , 
erre  de  loi/ir ,  ne  travailler  point  > 
n  être  point  employé.  Quand  vous 
fer€\  de  relais  ^  vous  auferc[  aver^ 
tir. 

flËtAis  ,  fe  dit  aoifi  en  parlant  des 
chiens  de  chaâfe  qu'on  pofte  »  Toit 
à  la  chalTe  du  cerf ,  foit  i  celle  du 
faugUet.  Meure  des  chiens  de  la  vieille 
meute  en  relais. 

On  dit  en  termes  de  chafTe»  don 
ner  le  relais  ;  pour  dire ,  lâcher  après 
la  bête  que  l'on  court ,  les  chiens 
placés  en  relais.  . 

Relais  ,  (igniSe  aufll  le  lieu  où  Ton 
met  les  relais»  Quand  nous  arriva 
mes  au  premier  relais...*^,. 

Relais  ,  enteirmes  de  fortification»  fe 
dit  d  un  efpace  de  quelques  pieds 
de  largeur  que  l'on  réferve  entre  le 
pied  du  rempart  &  i'efcarpe  du  fof- 
lé  ,  pour  recevoir  les  terres  qui  s'é- 
boulent. 

RbLAis  »  en  termes  de  Tapiffiers,  fe 
dit  des  ouvertures  que  l'ouvrier 
laiite  quand  ii  change  de  couleur  & 
de  figure.  On  reprend  les  relais  à 
t aiguille  quand,  le  rejle  eji  achevé* 
La  première  fyllabe  eft  très-brè- 

,   ve  »  â2  ia  feconde  longue. 

llÊLAISSÉ  i  adjeûif  mafculîn  &  ter- 
me de  chafTe.  11  fe  .dit  d'un. lièvre 
<}ui  après  avoir  été  long -temps 
coiuu»  s'artcre  de  lafiitude.    . 

RELANCE  .  ÉE;  participe  paOîf. 
y.oye\  Relancer. 

RELANCER  y  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Lancer  de 
nouveau.  U  fe  du  des  bètes  fauves  , 
quand  après  avoir  été  lancées  elles 
k  repo4nt  ,  &  quenfyite  on  les 
fait  partir  du  lieu  de  leur  repos. 
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les  chiens  viennent    de  retaMCêr  le 
cerf. 

11  fignifie  au(S  relever  un  défaut 
&  fîdre  repartir  le  lièvre  quand  il 
eft  lelaidé.  Reknut  U  âhri. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  relancer  une  perfonne  ;  pour 
dire  »  l'aller  chercher ,  l'aller  trou* 
ver  au  lieu  où  elle  eft ,.  pour  l'enga- 
ger \  quelque  choCe  à  quoi  elle  ne 
fongeoH  point  ca  qu'elle  n'avoic 
pas  envie  de  faire.  Ils  vinrent  me 
.  relancer  aux  tuileries  pour  me  faire 
joueré 

On  dirauâi  figorément  &  famîltèf 
temtM y  relancer  une  perfonne  ;  pour 
dire  y  lur  rcpoïKire  rudement,  nf>ar» 
quer  qu'on  reçoit  très*  mal  les  cho- 
fes  qu'elle  dit.  Ne  lui  parle\  pas  de 
cela  ^  car  elle  vous  relanceroit. 

RELAPS  ,  SE  ;  adjeûif.  Relapfus. 
Qui  eft  retombé  dans  Théréfie.  Les 
Décrétales  renvoyent  les  Hérétiques 
relaps  au  bras  féculier. 

Il  s'emploie  anfli  fubftanrivemenr. 
Uans  les  pays  d*inquiJition  ,  les  re^ 
laps  Jbnt  condamnés  au  feu. 

En  parlant  de  l'ancienne  difci- 
pline  de  fÉgliie  ,  on  appelle  re- 
laps ,  les  pécheurs  qui  retomboienc 
dans  le  péché  pour  lequel  ils  a  voient 
déjà  fait  pénitence  pnblique. 

Le  p  Scie  s  final  fe  font  fentir 
dans  la  prononciation. 

RÉLARGIR  'j  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Raviu*  Rendre  plus 
large.  Il  faut  rélargirce  chemin  y  cet 
habit, 

RELATER  ^  vieux  mot  qui  figniâoic 
autrefois  faire  un  réci^  »  rappor- 
ter. 

RELATIF  ,  IVE  ;  adjeftif.  RelativMS. 
Qui  a  quelque  relation  ,  quelque 
rapport.  Ceue  conventivn  eff  relative 
au  baïL  Cet  article  ejl  relatif  au  cha- 
pitre  dt  la  recette.  Cette  réponfe  neji 
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pas  relative  à  la  propojitîon  qU*on  lui 
a  faite  Les  tir  mes  d'oncle  &  de  neveu 
font  des  termes  relatifs* 

On  appelle  en  termes  de  Gram- 
maire ,  pronoms  relatifs ,  1er  pro- 
noms qui  ont  rapport  à  un  nom  ott 
à  un  autre  pronom  qui  tes  précède 
&  qu'on  appelle  antécédent.  Qui  y 
lequel j  font  des  pronoms  relatifs.  Les 
pronoms  relatifs  doi%^ent  être  rappro^ 
chés  autant  qu'il  efi  po(Jfble  ,  des 
noms  auxquels  Us fe  rapportent  ;fans 
cela  ils  pourroitnt  faire  des  équivo- 
ques. 

RELATION  î  fubftantif  féminin. 
Rapport  d'une  chofe  à  une  autre. 
Cette  réponfe  ri  a  point  de  relation  à 
la  demande.    Votre  prétention  n*a 

'  point  de  relation  avec  la  mienne.  Ce 
chapitre  a  de  la  relation  à  celui  qui 
précède. 

Relation  ,  en  termes  de  Philofo- 
phie ,  (ignifie  le  rapport  qui  eft  en- 
tre ^deux  perfonnes  ,  entre  deux 
chofes  qui  ne  peuvent  erre  conçues 

'  l'une  fans  l'autre ,  &  dont  l'une 
luppofe  l'autre.  La  relation  du  père 
au  fils ,  &  du  fils  au  père.  Relation 
entre  l*œil  &  rob'jet.  Il  n'y  a  pour 
ainfi  dire  point  d'idée  qui  ne  foit 
fufceptibie  d'une  infinité  de  rela- 
tions ,  ainfi  on  peut  cumuler  fur 
le  même  homme  des  relations  de 
père ,  de  frère ,  de  fils  ,  de  mari  » 
d'ami ,  de  fujet ,  de  général ,  d'in- 
fulaire ,  de  maître ,  de  domeftiaue , 
de  plus  gros ,  de  plus  petit ,  &  d'au- 
tres encore  à  l'infini  ;  car  il  eftfuf- 
çeptiole  d'autant  de  relations  qu'il 
y  aura  d  occafions  à  le  comparer  â 

'  d'autres  chofes  ,  &  en  autant  de 
manière  qu'il  s'y  rapportera  &  en 
difFérera. 

Quelques  Auteurs  divifent  les 
relations  différemment.  Les  Philo- 
fophes  fcolaftiques  les  divifent  or- 
dinairement en  relations  d'origine  ^ 
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par  où  ils  entendent  toutes  les  rela* 
tions  de  caufe  &  d'effet  \  relations 
de  négation  ,  entre  des  chofes  oppo- 
fées  Pune  i  l'autre  j  &  relations  étaf 
firmation ,  telles  que  les  relations  de 
convenance  entre  le  tout  &  la  par- 
tie, le  figne  &  la  chofe  fignihée, 
l'attribut  &  le  fujet.  Cette  divifion 
eft  fondée  fur  ce  que  l'efprit  ne  peuc 
comparer  que  de  trois  manières ,  ou 
en  inférant ,  ou  en  niant ,  ou  en  af« 
firmant. 

D'autres  les  divifent  en  relations 
d'origine j  relations  de  convenance^ 
c*eft-à-dire  ,  de  reffemhlance  ,  de 
parité  ^  relations  à^diverfité^  c'eft* 
â'dire,  de  diffemhlançe  &  de  difpor 
rite  ;  &  relations  d'ordre  ^  comme 
la  priorité  y  la  poflériorité ,  &c. 

D'aurres  les  divifent  en  prédica* 
mentales  8c  tranfcendentales.  Sous  la 

f première  claffe  font  rangées  toutes 
es  relations  de  chofes  qui  ont  un 
même  prédicament  ;  telles  que  cel- 
les du  père  au  fils.  A  la  féconde  ap« 
partiennent  celles  qui  font  plus  gé- 
nérales que  les  prédicamens ,  ou  qui 
en  ont  de  difi^crens  ;  comme  les 
relations  de  fubftance  &  d'accidentj» 
de  caufe  &  d'effet ,  de  créateur  & 
de  créature. 

M.  Locke  tire  fa  divifion  des  réla^ 
tions  d'un  autre  principe.  Il  obfetve 
que  toutes  les  idées  fimples  dân$ 
lefquelles  il  y  a  des  oarties  ou  de^ 
grés,  donnent  occaiion  de  compa- 
rer les  fujets  dans  lefquels  fe  trou- 
vent ces  partiesjà  quelqu'antre  pour 
y  appliquer  ces  idées  fimples;  telles 
font  celles  de  plus  blanc,  plu; 
doux  ,  plus  gros  ,  plus  petit ,  &c. 
Ces  relations  dépendant  de  l'égalité 
&  de  l'excès  de  la  même  idée  fim- 
ple  dans  différens  fujets ,  peuv:  ne 
être  appelées  relations  proportion* 
nettes. 

Une  autre  occafion  à%  comparer 
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les  chofes  étant  prife  des  circonr. 
tances  de  leur  origine  ,  comme 
père,  fils ,  frère ,  &c.  on  peut  ap- 
peler celles-ci  relations  naturelle  . 

Quelquefois  la  raifon  de  confi- 
^érer  les  chofes ,  fe  cire  d'un  aâe 

3ue  fait  quelqu'un ,  en  conféquence 
'un  droit  »  d'un  pouvoir  ou  d*une 
obligation  morale  ;  telles  font  cel- 
les de  général  y  de  capitaine»  de 
bourgeois.  Celles-ci  font  des  /ela- 
tions  inftituées  &  volontaires»  & 
peuvent  être  diftineuées  des  natu- 
relles ,  en  ce  qu'elles  peuvent  être 
altérées  &  féparées  des  fujets  i  qui 
elles  appartiennent  /fans  que  les 
fubftances  foient  détruites  »  au  lieu 
que  les  relations  aaturelLes  font  in- 
altérables^  &  durent  autant  que  leurs 
*  fujets. 

Une  autre  forte  de  relations  con- 
/îfte  dans  la  convenance  ou  difcon- 
venance  des  aâbions  libres  des  hom- 
mes avec  la  règle  â  laquelle  on  les 
rapporte  •  &  fur  laquelle  on  en  juge; 
on  peur  les  appeler  relations  mora- 
.  ies^ 

C'eft  la  ranformité  ou  la  difcon- 

-  venance  de  nos  aâions  â  quelque 

loi  (  à  quoi  le  Légiilateur  a  attaché 

Îar  fon  pouvoir  3c. (â  volonté  ,  des 
iens  ou  des  maux ,  qui  eft-ce  qu*on 
appelle  récompenfe  ou  punition  )  qui 
'  xend  ces  adbions  moralement  bon- 
nes ou  mauvaife. 

Or ,  ces  lois  morales  peuvent  fe 

'  partager  en  trois  ctafles  qui  nous 

obligent  différemment.  La  première 

conufte  dans  les  lois  divines  ;  la  fe- 

f:onde  dans  les  lois  civiles  y  la  troi- 

iième  dans  les  lois  de  l'opinion  & 

de  la  raifon.  Par  rapport  aux  pre- 

'  mières ,  dos  aâions  font ,  ou  des 

péchés  y  ou  à^  bonnes  œuvres  ;  par 

rapport  aux  fécondes  j  elles  font  ^  ou 

'  çriminelless  on   innocentes  r*  par 
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rapport  aux  troifièmes»  ce  font»  ou 
des  vertus ,  ou  des  vices. 

Relation,  en  termes  de  Mufîque, 

.  fe  dit  du  rapport  qu'ont  entre  eux 
les  deux  fons  qui  forment  un  inter- 
valle ,  confidéré  par  le  genre  de  cet 
intervalle.  La  relation  cft  jujie  y 
quand  l'intervalle  eft  jufte  ,  majeur 
ou  mineur  ;  elle  eft  faujfè  ,  quancf 
il  eft  fuperflu  ou  diminué. 

Parmi  les  faujfes  relations ,  on  ne 
confidère  comme  telles  dans  l'har- 
monie j  que  celles  dont  les  deux 
fons  ne  peuvent  entrer  dans  le  mê- 
me mode.  Ainfi  le  triton  qui  dans 
la  mélodie  eft  une  fàujfe  relation  , 
n'en  eft  une  dans  l'harmonie  que 
iorfqu'un  des  deux  fons  qui  le  for- 
ment ,  eft  une  corde'  étrangère  au  ^ 
niode.  La  quatre  diminuée  /quoi-  * 
que  bannie  de  l'hatmônié  »  n'eft  pas 
toujours  une /tfw/ySrc/iïrio/ï.  Les  oe-  - 
taves  diminuée  &  fuperflue  étant 
non-feulement  des  intervalles  ban« 
nis  de  l'harmonie,  mais  imprati- 
cables dans  le  même  mode  ,  fcnc 
toujours  de  faafji^  relations.  Il  en 
eft  de  même  des  tierces  &  des  fixtes 
diminuées  &  fuperflues ,  quoique  la 
dernière  foit  admife  aujourd'hui. 

Autrefois  les  faujis  relations 
croient  toutes  défendues.  A  préfenc 
elles  font  prefque  toutes  permifes 
dans  la  mélodie  »  mais  non  dans 
l'harmonie.  On  peut  pourtant  les  j 
faire  entendre  »  pourvu  qu  un  des 
deux  fons  qui  forment  la  faujfè  re^ 
lation ,  ne  foit  admis  que  comme 
note  de  goût ,  &  non  comme  partie 

[    conftitutive  de  Taccord. 

On  appelle  ericore  relation  en* 
harmonique ,  entre  deux  cordes  qui 
font  à  un  ton  d'intervalle,  le  rap- 
port qui  fe  trouve  entre  le  dicfe  de 
l'inférieure  &  le  bémol  de  la  fupé- 
rieure.  Ceft  par  le  tempérament, 

^  la  même  touche  fur  î'ori^iie  &  fuc 
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le  clavecin  ^  mais  en  ûgneur  ce 
n'eft  pas  le  même  fon ,  &  il  y  a 
entr'eux  un  intervalle  enharmo* 
nique. 

On  dit  en  teriiies  de  Théologie , 
les  relations  entre  Us  trois  pcrfonnes 
divines  y  pour  e^fprimer  certaines 
perfections  divines  qu'on  appelle 
perfonnelles  ,  par  lefquelles  les  per- 
fonnes  divines  font  rapportées  l'une 
â  l'autre  j  âc  diftinguees  l'une  de 
l'autre. 

On  dit. >  avoir  relation  avec  queU 

Î^uun;  pour  dire ,  avoir  commerce, 
iaifon ,  cor:refpondance.  //  a  rela- 
tion  avec  le  Miniftre.  Aye:i'VOus  dts 
relations  en  Hollande.  On  die  auffi , 
être  en  relation  avec  quelquun.  Etes- 
vous. encore  en  relation  avec  elle  ? 

Relation  j  (igpifie  auûi,  le  réciter  la 
narration  qu'on  fait  de  ce  qui  s'eft 
paflë ,  de  ce  que  l'on  a  va,  enten- 
du. Une  relation  exacie.  Une  relation 
infidtlU.  Les  relations  des  voyageurs 
fontfouventfufpecles.  Avei^-vouslu  la 
relation  de  la  bataille. 

l^a  première  fyllabe  eft  très- brè- 
ve «  la  féconde  longue  &  les  autres 
brèves  au  fingulier,  mais  la  der- 
nière eft  longue  au  pluriel.  . 

RELATIVEMENTi  adveibe.  Relatif 

.  W.Par  rapport, d'une  manière  rela 

'  rive,  yoilà  ce  qui  ejl  à  faire  relative- 

'  ment  à  cela.  Un  Général  d* armée  doit 

as'ir  relativement  aux  mouvemens  de 

I  armée  ennemie. 

RELAVER jverbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Laver  de  nou- 
veau. Relaver  de  la  vaijfelle  mal  la- 
vée. 

RELAXATION  i  fubftantîf  fémi- 
nin, Relaxatio.  Terme  de  Phyfi. 
que.  Relâchement.  La  relaxation 
des  mufcles  ejl  fuppofée  occafionnée 
par  Centrée  trop  précipitée  dufang, , 
dtsefprits^  &c. 


On  dit ,  la  relaxation  des  nerfs  i 
pour  dire  ,  TextenGon  qui  furvienc 
aux  nerfs ,  &  qui  les  empêche  de 
faire  leuts  fondions  ordinaires. 

En  termes  de  Palais ,  on  dit ,  la 
relaxation  d'un  prifonnier  ;  pour  di- 
re ,  la  délivrance  &  la  for  rie  d'un 
prifonnier  qui  fe  fait  du  confente* 
ment  de  celui  qui  la  fait  écrouer» 

On  die  auffi  en  termes  de  droic 
canon  ,  relaxation  des  peines  canO'» 
niques. 
RELAXÉ ,  ÉE }  participe  pflîf.  Foy. 

RELAXER. 

On  appelle  mufclés ,  nerfs ,  tcn^ 
dans  relaxés ,  les  mufcles,  les  neifs^ 
les  tendons  qui  n'ont  plus  leur  ten- 
fion  naturelle. 

RELAXER  j  verbe  aâif  de  la  pre* 
mière'  conjugaifon,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chantïr.  Kelaxarcm 
Terme  de  Palais  qui  fé  die  t^uii 
prifonnier  qu'on  remet  en  liberté. 
Relaxer  le  débiteur  empriformé. 

RELAYÉ  ,  ÉE  j  participe  paffif.  Foy. 
Relayer. 

RELAYER  ;  verbe  aûif  de  la/  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
gqe  comme  Chanter.  Il  fe  dît  eo 
parlant  des  ouvriers ,  des  travail* 
leurs  qu'on  occupe  à  qoelqa'ouvra- 
ge  les  uns  après  les  autres.  On  nr« 

,     lûyt  les  matelots  dtjix  heures  tnjbc 

!  heurfs.  VHifioire  rapporu.qae  Us 
bourreaux  ferelay  oient  pour  toifftnttt' 
ter  les  Martyrs. 

Rblayer  ^.eA  auflî  verbe  neutre,  8c 
figrifie  prendre  des  relais  de  che- 

•^  vaux  frais.  Nous  relayâmes  à  cinq 
lieues.de  Paris.  Jefo  ceue  tiaitefans 
relayer. 

RELEGATION  ;  fubflantif  fémbin 
&  terme  de  Jurifprudence.  Rele^ 
gatio.  Efpèce  d'exil  dans  un  cer- 
tain lieu  défîgné  p^r  ^l'ordre  au 
Prince* 
.  Chez  les  Romains  U  relé^tioA 
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dîfPéroIc  de  la  déportation ,  en  ce^ 

3ue  la  première  nocoit  pas  les 
roits  de  ciréj  &  n'emporroit  pas 
confifcation.  Il  y  a  auffi  parmi  noas 
la  même  différence  entre  la  reléga- 
cion  &  le  banniflement  à  perpétuité 
hors  du  Royaume. 

C*eft  ordinairement  parunelet-; 
tre  de  cachet  que  le  Roi  relègue 
ceux  c^tCil  veut  éloigner  de  quel- 

Sue  lieu  ;  quelquefois  c'eft  par  un! 
mple  ordre  intitulé.  De  par  ie 
RûL  11  eft  enjoint  au  fîeur  un  tel  de 
fe  retirer  en  tel  endroit  pour  y  de- 
meurer jufqu^à  nouvel  ordre. 

Plufieurs  Èdits  &  Déclarations 
ont  fait  défenfe  à  ceux  qui  font  re- 
légués de  fortir  fans  permifllion  du 
lieu  de  leur  exil ,  notamment  TÉ- 
dit  du  mois  d'^Août  16^9,  la  Dé- 
claration du  mois  de  Juillet  1^81, 
&  celle  du  14  Juillet  1705  ,  qui  a 
prononcé  dans  ce  cas  la  peine  de 
confifcation  de  corps  6c  de  biens. 

RELÈGUE,  ÈE;  participe  paffif. 
Voye:[  Reléguer. 

RELÉGUER  i  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 

'  juguè  comme  Chanter.  Rclegare. 
Envoyer  en  exil  en  certain  endroit 
jufqu'â  nouvel  ordre.  On  l*a  relégué 
dans  fa  terre.  Il  fut  relégué  dans  ce 
village  par  lettre  de  cachet. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  s'eft  re- 
tiré chez  lui  en  province  ,  <\VLils*eJi 
relégué  dans  la  province. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè- 
ve, la  féconde  brève,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voye^  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont  la 
pénultième  fyllabe  longue. 

tlELENQUlR  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois,  abandonner ,  délaif- 
fer. 

RELENT  ;  fubftantif  mafcnlin.  Mau- 
vais goût  que  contraâ;e  une  viande 
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Knfermée  dans  un  lieu  humide* 
Cette  volaille  a  une  odeur  de  releatm 
Ctla  fent  le  relent. 

RELEVAlLLESî  fubftamif  féminin 
pluriel.  Cérémonie  eccléfiaftique 
qui  fe  pratique  quand  une  femme 
va  la  première  fois  à  TÉglife  i^prèa 
fes  couches,  pour  fe  faire  bénie 
par  le  Prêtre.  Afffttr  à  des  releuiil-- 
les.  Philippe  premier^  Roi  de  France 
raillant  fur  la  grofjèur  &  l'tmbon^ 
point  dé  Guillaume  le  Conquérant  j 
demandoit  s* il  accoucheroit  bientôt  ; 
Guillaume  lui  Jitjépondre  quoui^  & 
quà  fes  relevailles ,  il  firoit  v'^fiter 
avec  dix  mille  lances  en  forme  de 
chandelles. 

RELEVÉ ,  ÉE  î  participe  paffif.  Foy. 

RE:LSV£R.  . 

On  dit  d'un  homme  de  grande 
qualité,  que  c^eft  un  homme  de  ton^ 
dition  rélevée  ;  d'un  homme  qui  a 
la  mille  noble  &  haute  ,  qn*i/ a  la- 


mine relevée;  Se  (Ékn  homme  qui  a 

M  noble 
fentimens  relevés. 


des  fentimens  nobles ,  qu*i/  a  des 


On  dit  aufli  d'une  penfée  fubli- 
me ,  que  cUfi  une  penjée  relevée  ; 
d'une  matière  qui ,  par  la  grandeur 
de  fon  objet,  eft  au-de(Iu$  de  la 
portée  du  commun  des  hommes  , 
Que  c^efl  une  matière  relevée  j  &  des 
clio£es^e  haut  goût  en  matière  de 
cuiGne  ,  qu-e//w  font  d*un  goût  r^- 
levé. 

En  termes  de  Manège,  on  dit^ 
les  airs  relevés  ;  Se  Ton  entend  pat 
ce  mot ,  la  pefade  ^  le  mezair  ,  la 
courbette,  lacroupade,  la  balota* 
de ,  la  cabriole  »  le  pas  &  le  faut. 

Il  eft  auftî  fubftantif  mafculin.Ec  * 
Ion  appelle  un  relevé ,  l'ouvrage  que 
fait  un  Maréchal  en  levant  le  fer 
d'un  cheval ,  Se  en  le  rattachant. 

On    appelle   auffi    un    relevé  dt 

compte  ^  l'extrait  de  tous  les  aiifat 

1.  •  •• 
11  ij 
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clés  d'un  compte  qui  regardent  le 
même  objet. 

Relevé  d*unt  béte  fauve  ;  on  appelle 
ainG  en  Vénerie  le  temps  où  la  bê- 
te fort  du  lieu  on  elle  a  pafTé  le 
jour  ponr  aller  repaître. 

Différences  relatives  entre  relevé 
^fublime. 

On  ne  prend  ici  ces  deux  mots 
que  dans  le  fens  où  ils  s'appliquent 
au  dtfcours.  Alors  il  femble  que 
celui  de  relevée  plus  de  rapport  à 
la  fcience  &  à  la  nature  des  chofes 
qu'on  traite  \  &  que  celui  de/ubllme 
en  a  davantage  à  refprit  &  à  la 
manière  dont  on  traite  les  cho- 
fes. 

L'entendement  humain  de  Loc- 
ke eft  un  Ouvrage  ttès-relevé.  On 
trouve  du  fublime  dans  les  narra- 
'  tions  de  Lafontaine. 

Un  difcours  relevé  eft  quelque- 
fois guindé  »  &  fait  fentir  la  peine 
ou'il  a  coulé  à  l'Auteur  :  mais  un 
cxfcQWïsfublim,  quoique  travaillé 

'  avec  beaucoup  d'arc ,  paroic  tou- 
jours naturel. 

Des  mots  recherchés  connus 
feulement  des  do6tes»  joints  à  des 
raifonnemens  pcofonds  &  métaphy- 
siques ,  forment  le  ftyle  relevé.  Des 
expréffions  également  juftes  &  bril- 
lantes jointes  à  des  penfées  vraies  y 
finement  &  noblement   tournées  y 

.    font  le  dyle  fubfime. 

Tous  les  différens  Ouvrages^  de 

,  Tefprit  né  peuvent  pas  être  relevés, 
mais  ils  peuvent  tous  cttQfublimes  ; 
il  eft  cependatu  plus  rare  d'en  trou- 
ver (le/ublimes  que  de  rélevés. 

RELEVEE  ;  (ubftantif  féminin  &  ter- 
me de  Palais,  qui  figpifie,  letem*ps 
de  l'a  près  dinée.  Vajpgnativn  ejl 
donnée  pour  trois  heures  de  relevée. 
U affaire  Jira  plaidée  aujourd'hui  à 
f  Audience  de  relevez. 

RELÈVEMENT  j  fubftamif  mafcu- 1 
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Un.  Suhlatio.  Aâion  par  laquelle  0A 
relève  une  chofe.  Il  vient  de  faire  urt 
traité  poux  le  relèvement  des  murs  de 
fon  parc. 

Relèvement  j  en  termes  de.Marine^ 
fe  dit  en  parlant  des  parties  d'un 
vaifleau  qui  font  plus  exhaufTées 
que  les  autres.  V avant  de  ce  vaifjeatc 
a  trop  de  relèvement. 

RELEVER  ;  verbe  adif  de  la  pre-^ 
miète  conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Denui^ 
elevare.  Remettre  debout  ce  qui 
étoit  tombé  ^  remettre  les  chofes 
dans  leur  attitude  naturelle.  Il  faut 
relever  la  chaife  que  vous  avei^faic 
tomber.  Relever  une  colonne  renver^ 
fée.  Lorf qu'elle  fit  cette  chute  ^jclui 
aidai  àfe  relever.  Il  fe  jeta  aux  pieds 
de  fon  Maître  qui  le  releva  avec  bontés 
On  dit  absolument,  fe  relever  i 
pour  dire  >.  fe  lever  du  lit.  Et  il 
ne  fe  dit  que  quand  c'eft  par  acci« 
dent  qu'on  fe  lève,  &  pour  fe  re^ 
mettre  auflî-tôt  au  lit.  Tai  été  obli^ 
gé  de  me  relever  plufîeurs  fois  cettt 
nuit. 

On  dit  >  relever  de  maladie  j  pour 
dire»  commencer  à  fe  porter  mieuxr 
enforte  qu'on  n'eft  plus  contraint 
de  garder  le  lit.  En  ce  fens  il  eft 
neutre.  H  relève  £  une  grande  mala-^ 
die.  Ilnefauqut  de  relever  de  fa  der^- 
nière  maladie.  Et  en  parlant  d*unF 
homme  bien  malade ,  &  que  Ton^ 
croit  qui  n'en  réchappera  pas  ,  oa 
dit ,  q»  o/i  ne  croit  pas  qu'il  en  relè" 
ve  9  qu'i/  y  a  apparence  qu'il  n'ent 
relèvera  pas. 

On  dit  auflî  ai;  neutre  d'aune  fem-  ^ 
me^quV//^  ne.  fait  que  de  relever  de 
couches^  &  abfolument»  qix^elle  ne 
fait  que  de  relever  ;  pour  dire  ,  quô 
c'eft  alors  feulement  qu'elle  com- 
mence à  fortir  depuis  fes  couctîesi' 
On  dit  en  termes  de  Marine ,  re»- 
lever  un  vaijfeau  ;   pour  dire  »    le 
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remettre  à  flot.  Et,  relever  V ancre  ; 
poar  direj  la  changer  de  place)  la 
mettre  dans  une  autre  (ituation. 

On  dit  au  jeu  ,  relever  les  cartes  ; 
pour  dire  >  les  reœetrre  dans  Tétat 
où  il  faut  qu'elles  foient  pour  jouer 
un  nouveau  coup.  Et,  relever  les 
mains  qu'on  a  faites  ;  pour  dire  , 
ramafler  les  cartes  qui  ont  été  jouées» 
les  retourner  8c  les  mettre  devant 
foi. 
Relever  ,  fîgnifie  auffi  ,  rétablir  ce 
qui  étoit  tombé  en  ruine.  //  faut 
relever  les  murs  de  ce  jardin.  Lefoukait 
£Énée  étoit  de  voir  relever  les  mu^ 
railles  de  Troye.  On  relève  lesfof- 
/esduchdteaUé 

On  dit  figurément ,  relever  une 
maifon  ,  une  famille  ;  poat  dire,  la 
remettre  dans  l'opulence ,  dans  l'é- 
clat où  elle  a  été.  //  époufa  une  riche 
héritière  qui  releva  fa  maifon.  Cette 
famille  étoit  ruinée^  mais  le  commerce 
l'a  relevée.  Et  l'on  dit  de  quelqu'un 
i  qui  il  eft  arrivé  quelque  grande 
fortune  ,  que  cela  l'a  bien  relevé. 

On  dit  auffi  âgurément ,  fe  re- 
lever de  jquelque  perte  ;  pour  dire , 
fe  remettre  de  quelque  perte.  //  a 
fait  une  perte  conjidérable  dont  il 
aura  bien  de  la  peine  àfe  relever. 

On  dit  encore  figurément ,  rele^ 

ver  le  courage ,  relever  Us  efpérarKes 

de  quelquun  ;  pour  dire ,  exciter  , 

ranimer  fon  courage  ,  faire  revivre 

.    fes  efpérances.  L'arrivée  dufecours 

releva  le  courage  des  affiégés. 
Kelever  ,  figniâe  auffi ,  haufTer ,  ren- 
dre plus  haut.  Ce  plancher  ejl  trop 
bas  y  il  faut  le  relever. 

On  dit ,  relever  en  broderie  ;  pour 
dire ,  rchaufler  de  broderie  le  rond 
de  quelque  étoffe.  Et  en  termes  de 
Sculpture ,  en  parlant  des  ouvrages 
de  relief  qui  font  attachés  à  un 
fond ,  on  dit,  qu'i/i  font  relevés  en 
hoffe. 
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On  dît ,  relever  la  mouftache  avec 
le  fer  ;  pour  dire  ,  la  retroufFeravec 
un    fer    chaud,   afin    d'emrècher 

Qu'elle  ne  retombe  fur  les  lèvres. 
X  figurément ,  en  parlant  de  qneU 
qu'un  qui  fait  le  méchant ,  on  dit , 
qu'o/t  lui  relèvera  bien  la  moujlache  5 

Eour    faire  enrendre  qu'on   faura  . 
ien  le  réprimer.  Ilfaifoit  l'emen^ 
du ,  mais  il  a  trouvé  un  homme  qui 
lui  a  bien  relevé  la  moujlache.  11  efk 
populaire. 

On  dit  figurément,  relever  fa 
condition ,  fon  état  ^  fa  fortune  ;  pour 
dire,  augmenter  fa  dignité,  fes 
richeffes.  Et  l'on  dit,  relever  fa 
condition  ,fon  ordre  ^fa  charge  j  pour 
dire,  honorer  fa  condition,  fon 
ordre ,  donner  du  luflre  Se  de  l'é- 
clat à  fa  charge.  //  a  bien  relevé  fa 
charge  par  fon  mérite  perfonnel. 

On  dit  auffi  figurémenr ,  rele^ 
ver  une  chofe ,  une  action  ;  pou  r  dire  , 
la  faire  valoir,  la  louer,  l'exalter. 
Relever  une  bonne  aclion  3  en  relever 
le  mérite.  Fous  relevé:^  trop  le  peu 
que  f  ai  fait- 
On  dit  dans  un  fens  approchant  ; 
que  la  parure  relève  la  bonne  rrùne , 
que  des  boutons  de  diamans  relèvent 
un  habit ,  que  les  ombres  relèvent 
un  tableau.  Et  l'on  dit,  que  le  vinai-' 
gre^  le  jus  de  citron^  &c.  relèvent 
unefauce  ;  pour  dire ,  qu'ils  la  ren- 
dent plus  piquante» 

Relever  un  mot,  relever  quelque 
chofè  qu'on  a  dk^  fignifie  quelque- 
fois ,  le  faire  remarquer  avec  ma- 
lignité ,  l'interpréter  malignement. 
Cette  parole  avoit  été  dite  fans  mâU'- 
vais  dejjeiny  elle  ne  méritait  pas  d'être 
relevée. 

On  dit  encore ,  relever  les  fautes 
d'un  Auteur  y  d'un  Ecrivain;  pour 
dire ,  les  remarquer  &  les  faire  con- 
noître.  Et  l'on  ciir ,  qu'on  a  bien  re^ 
levé  un  mot  qui  étoit  échappé  â  quel^ 
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quun  »  pour  dire  >  qu'on  a  répondu 
.vivement  à  celui  qui  i'avoic  dir. 

On  dit  en  certnes  de  Manège , 
relever  un  cheval  ;  pour  dite,  lobli- 

Î^er  â  porter  en  beau  lieu ,  &  lui 
aire  bien  placer  fa  lèce ,  lorfqu  il 
.  porte  bas  ,  ou  qu'il  s'arme ,  pour 
avoir  l'encolure  trop  molle. 

Il  y  a  de  certains  mots  propres  â 
>  relever  un  cheval  »  comme  ceux  qui 
font  faits  en  branche  à  genou.  On 
fe  fervoit  autrefois  pour  le  iqème 
dfet  d'une  hicam^he  âafque  ;  mais 
elle  n'eft  plus  d'afage  ^.parcequ'elle 
relève  infiniment  moins  que  l'autre. 
Un  coude  de  la  branchjs  fetré  con- 
tribue auffi  i  relever  un  cheval ,  & 
à  le  faire  porter  en  beau  lieu.  On 
peut  aufll  fe  fesvir  pour  le  même 
effet ,  d'une  bjcanche  françoife  »  ou 
à  la  gigotte. 
Rble vAR ,  en  termes  de  guerre ,  fîgnir 
fie  y  mettre  un  nouveau  corps  de 
troupes  en  la  place  d'un  autre.  On 
va  relever  la  garde.  Ce  Régiment  doit 
être  relevé  de  garde.  Et  l'on  dit  abfo- 
lument ,  relever  un  Régiment.  Rele- 
ver une  troupe.  On  dit  aufli  dans  le 
même  feus ,  relever  la  tranchée ,  rc* 
lever  les  pojles. 

On  dit  encore  ,  relever  urttftnti- 
.  nelle^  &  relever  de  feniinelU;  pour 
dire ,  ôter  un  foldat  qui  eft  en  fen- 
tinelle ,  ic  en  mettre  un  autre  â  fa 
place.  Cejl  au  Caporal  à  relever  les 
Jentinelles. 

Il  fe  dit  aufli  (}a  foldat  même  qui 
prend  la  place  de  celui  qu  on  ôte 
de  fentioelle  »  &  pareillement  du 
corps  de  troupes  qui  fuccède  à  un 
au.tr e  dans  le.  même  pofte.  C*eft  un 
tel  qui  a  relevé  fon  Camarade  de  Sen- 
tinelle ;  &  abfolument  ,  çejl  lui 
qui  a  relevé  un  tel.  C*efi  une  telle 
Compagnie  'qui  doit  relever  une  telle 
groupe. 

On  dit  figtuément  &  provecbia- 
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lemènt ,  relever  quelqu'un  de  fenti^ 
nelle  j  pour  dire ,  lui.  faire  voir  .pat 

Suelque  forte  réprimande  ^  qu'il  a 
it  ou  fait  quelque  chofe  mal  à* 
propos.  Et  l'on  dit  Amplement,  r<« 
lever quelqu* un \  pour  dire,  le  re- 
prendre avec  aigreur ,  en  lui  fai- 
fant  voir  qu'il  a  parlé  mal-i-pro- 
pos.  //  avoit  avancé  une  propojîtion 
téméraire  y  mais  on  Va  bien  relevé. 

On  dit ,  relever  un  fervice  ;  pour 
dire,  deflervir  les  pkts  qui  font 
fur  la  table  ,  pour  en  fervir  d'ai^ 
très.  On  releva  le  rôti  par  un  entre'» 
mets  délicat. 
Relever  ,  en  termes  de  Pratique ,  û^ 
gnifie ,  reftituer  ,  remettre  en  fou 
entier,  remettre  en  pouvoir  de  faire 
quelque  chofe  nonobftant  tout  ce 
qu'on  auroit  fait  au  contraire.  Il 
n'appartient  qu'au  Prince  de  relever 
quelqu'un  d'un  contrat.  Prendre  des 
lettres  au  fceau  pour  fe  faire  relever 
de  quelque  a3e. 

£n  ce  fens  on  dit ,  fi  faire  rele^ 
ver  défis  vœux\  pour  dire^  faire 
déclarer  fes  vœux  nuls. 

On  dit  aufli ,  relever  un  apptly 
pour  dire,  prendre  des  lettres  de 
Chancellerie ,  en  obtenir  un  Anêc 
pour  être  autorifé  à  faire  intimer 
quelqu'un  fur  l'appel  que  l'on  in- 
terjette de  la  Senrence  rendue  avec 
lui.  L'origine  des  reliefs  d'appel 
vient  de  ce  qu'anciennement  il 
falloit  appeler  illico  ^  fur  le  ohamp  ; 
fuivant  l'ancien  ftyle  du  Parlement 
ii  falloit  appeler  avant  que  le  Juge 
fortît  de  l'auditoire  ;  en  oays  de 
droit  écrit,  il  fuffifoit  cle  dire» 
f appelle^  fans  en  donner  d'aâejpar 
écrit  ;  mais  dans  les  dix  jours  lui- 
vans  il  falloit  faire  fignifier  fon  aâo 
d*appel  contenant  les  motifs. 

Faute  d'avoir  appelé  ilUch^  on 
n'étoit  plus  recevable  â  le  faire; 
&  ce  fut  pour  être  relevé  de  l'illi* 
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«,  c'eft-l-dire^  de  ce  qae  I*appel 
n  avoir  pas  été  interjeté  fur  le  champ, 
que  l'on  inventa  la  forme  des  re- 
liefs d'appel. 

Au  Parlement  l'appel  doit  être 
relevé  dans  trois  mois  >  &  dans  qua- 

•  f ante  jours ,  aux  Bailliages  &  Sé- 

•  Dcchauffées ,  pour  les  Sièges  infc- 

•  rieurs  qui  y  reffbrtiffenr  :  faute  par 
l'Appelant  d'avoir  fait  relever  fon 
appel  dans  le  temps,  l'Intimé  peut 
faire  déclarerl'appei  défert. 

Relever  ,  fignifie  encore ,  être  dans 

•  la  mouvance  d  une  feigneurie,  dans 
la  féodalité  d'un  feigneur.  En 
ce  icns  il  eft  neutre,  &  il  fe  dit 
tant  dey  terres  &  des  fiefs  que  des 
perfonnes.  Cecu  Terre  relevé  de  cette 

"  Baronme.  Les  Duches-Pairies  ne  re- 

•  lèvent  que  du  RoL  II  relève  de  u  Sei- 

•  gncur  à  caufe  de  fon  Marquifat.  Les 
Hais  de  France  ne  relèvent  que  de 
Dieu  &  de  leur  épie. 

On  dit  auflî ,  relever  un  fiefd^un 

Seigneur^    pour  dire,  reconnoîrre 

avec  les  formalités  requi  fes,  qu'un 

fiefeft  mouvant  de  lui.  En  ce  Um^ 

'  il  eft  aftif.   Ilferafaifir  votre  fief^ 

•  faute  de  V avoir  relevé. 

Relever  ,  ou  Relever  un  défaut, 
en  termes  de  Vénerie  ,  c'eft  retrou- 

.  ver  la  voie  que  Ion  avoir  perdue. 
RELEVEUR  ;  adjeSif  &  terme  d'A- 

;  natomie  qui  s^emploie  aofli  fubf- 
Kantivement.  Il  fe.  dit  de  diflFérens 
mofdes  dont  i'ufa^e  &  i'aâion  eft 

.  de  relever  la  partie  â  kqnelle  ils 
tiennent.  Ainfi , 

Le  releveur  de  la  paupière-  eft  un 
inufcle  très- mince  fi  tué  dans  l'or- 
bite ,  &  couché  fur  le  mufcle  rele- 

^  veut  du  globe  de  l'œil ,  ou  fuperbe. 
Son  attache  fixe  eft  au  fond  de  l'or- 
bite ,  proche  le  trou  optique ,  en- 
tre le  mufcle  releveur  du  globe ,  & 
le  trochléateur»  Ses  fibres  montent  { 
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&  s'épanouiflent ,  6c  vcw  fe  ter- 
miner par  un  large  teuvibn  au- rat  fe 
de  la  paupière  .fupérieure. 

L'ufage  de  ce  mufcle  eft  de  dé- 
couvrir  l'œilen  relevant  la>paupière 
fupérieure ,  &  Técartam'  de  Tinfé- 
rieure-  Le  mufcle  otbiculaireeft  fon 
aniagonifte»  &  tout  le  monde  fait 
quelle  eft  la  célérité  de  lear  a^lon 
réciproque ,  que  Ton  défigne  com- 
munément par  le  nom  de  clin  d'œil. 

Dans  les  incifions  que  l'on  fait  i 
la  paupière  fupérieure,  il  faut  bien 
prendre  garde  de.  couper Jes  fibres 
du  releveur  qui!  fe  croifeiK  avec 
celles  de  l'orbiculaire. 

Le  releveur  de  l'anus,  eft  un  muf- 
cle attaché  d'une  part   à  la  partie 
inférieure  latérale  ôc  interne  de  Vos 
ifchion  ;  puis  defcendant  de  côté  & 
d'autre  pour  embraflcr  rextrcmité 
du:  reékum  ^  il  tire  l'anus  en  haut , 
&  concourt  â  fermer  cette  ouver- 
ture. On  a  regardé  ce  mufcle  com- 
me double,  maisc'eft  mal-à.pix>- 
pos.  M.  Lieucaud  en  a  développé  la 
fttuôote  ,  &  à  proprement  par- 
ler ce  mùfck  eft  un,digaftrîqu^, 
qui>  embraffo  toute  la  panie  infé- 
rieure de  l'inteftift ,  &  a  pour  ten- 
don miitojen  une  petite  ligne  ten- 
dmeufe ,  qui  va  du  bout  du  coccyx 
à  1  anus  :  c'eft  à  cette  ligne  que  fe 
rendent  la  plupart  des  fibres  de  ce  ' 
mufcle,    &  celles  là    ne  peuvent 
ftrvir  à  relever    Pinreftin,    mzis 
elles  contribuent  beaucoup  à  déter- 
miner  les  excrémens  à  forrir,  en 
les  preffant  fortement  par  la  con- 
traftion.  Les  autres  fibres  qui  font 
plus  longues  &  plus  obliques,  vont 
fe  terminer  en  arrière,  &  fur  les 
cotes  de  la  circonférence  du  fonde- 
ment,  par  leur  extrémité  fupérieu- 
re :  ces  fibres  s'arrachent  â  la  face 
interne  des  ligamens  facro^fciari- 
que,  des  os  ifchium,  des    os  pu- 
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bis,  au-defllis  de  rinfertîon  des 
mufcles  obturateurs  internes.  C  cft 
cemufcle  releveuc  de  l'anus,  qui 
fait  le  fond  du  petit  baffin. 

La  foibieffe,  ou  la  paralyfie  de 
ce  mufcle ,  ou  Texceffive  abondance 
d'humidité  qui  mouille  les  fibres  , 
occafionnc  la  chute  de  Tanus  \  cet 
accident  arrive  aufli  à  ceux  qui  ont 
une  pierre  dans  la  veffie ,  à  caufe 
ds$  fréquens  efforts  qu'ils  font  pour 
rendre  leur  urine.  11  fort  auffi  fort 
fouvent  pendant  l'opération  de  la  li- 
ihotomie  ,  &  fc  retourne  comme 
on  retourneroit  le  doigt  d'un  gant , 
à  caufe  des  douleurs  que  fouFre  le 
malade  dans  cette  opération. 

te  relayeur  de  fœil,  eft  un  petit 
mufcle  qui  a  fon  attache  fixe  au 
fond  de  l'orbite,  dans  le  voifinaçe 
du  trou  optique ,  &  vient  fe  termi- 
ner par  un  tendon  fort  large  Se  dé- 
lié ,  i  la  partie  fupérieure  de  l'œil , 
proche  la  cornée  tranfparente.  Son 
ufage  eft  de  tirer  l'œil  en  haurj  & 
comme  ce  mouvement  eft  naturel 
à  l'orgueil ,  on  a  donné  à  ce  mufcle 
;    le  nom  de  fupcrhf. 

Le  nUveur  de  f  omoplate ,  ou  le 
mufcle  de  patience  ,yeft  un  mufcle  qui 
relève  l'omoplate  i  il  a  fes  attaches 
Supérieures  aux  apophyfes  iranfyer- 
fes  des  quatre  vertèbres  fupérieu- 
%es  du  cou ,  &  fe  termine  à  l'angle 
de  Tomoplate ,  ce  qui  l'a  fait  auffi 
nommer  angulaire.  Le  nom  de  muf- 
cle de  patience  lui  a  été  donné ,  par- 
cequ'il  fait  hauffer  l'épaule ,  mou- 
vement familier  â  ceux  dont  la  pa- 
tience eft  exercée. 

Les  releveurs  des  côtes ,  font  de 
petits  mufcles  j  donjt  le  nombre  eft 
égal  i  celui  des  cotes ,  9c  qui  fer- 
vent à  Us  relever  dans  la  refpira- 
tion.  On  les  appelle  plus  fouvent 
furcoftaux. 
HELÇy OISON  i  fibftanuf  féminin  9c 
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terme  de  Jurifprudence  Coutamie^ 
re»  Il  fignifioit  anciennement  une 
efpèce  de  rachat  ou  relief  qui  fe 
payoit  de  droit  commun  pour  les 
rotures  1  auxquelles  il  y  avoir  mur 
ration  de  propriétaire. 

Il  eft  parlé  des  relevoifons  com-^ 
me  d'an  ufage  qui  étoit  alors  géoé-* 
rai  p  dans  le  1 1^  Livre  des  Etablit, 
femens  de  Saint  Louis,  chap.  i8^ 
où  il  eft  dit ,  que  le  Seigneur  peuc 
prendre  les  fouifTances  du  fiet  de 
fon  nouveau  vadal  »  s'il  ne  traite 
avec  lui  du  rachat  &  auffi  des  rele- 
voifons ,  mais  que  nul  ne  fait  rele-. 
voifons  de  bailj  c'eft-âdire  de  gar- 
de,  i)i  de  douaire ,  ni  de  frérage  pv 
partage. 

Dans  la  fuite,  le  droit  de  rele^ 
voifon  ne  s*eft  confervé  que  dans 
la  Coutume  d'Orléans  i  les  cahiers 
de  cette  Coutume  plus  ancienne  qu^ 
celle  réformée  en  1509,  difoienc 
Amplement  que  des  cenfives  étant 
un  adroit  de  relevoifon ,  il  étoit  du 
profit  pour  toutes  mutations ,  ce  qui 
avoit  mduit  quelques-uns  à  croire 
que  le  chanjgement  des  Seigneurs 
cenfuels  faifoit  ouverture  aux  rele«. 
voifons ,  &  ce  fut  par  cette  raifoa 
qu'en  l'arricle  iitf  delà  Coutume 
réformée  en  x  509 ,  on  déclara  que 
les  profits  n'éto|ent  acquis  que  pour 
les  mutations  précédentes  du  coté 
des  perfonnes  au  nom  defquelles  lo 
cens  étoit  payé. 

Quand  on  procéda  a  la  réforma- 
tion de  la  dernière  Coutume,  bean^ 
coup  de  gens  demandèrent  qu'il  f&t 
ftatué  que  des  cenfives  étant  au 
droit  de  relevoifon  ,  il  ne  fût  dâ 
profit  pour  mutation  arrivée  en  ligne 
.  direâe»  par  fucceffion,dons  &  legs; 
mais  rout  ce  qu'ils  purent  obtenir  , 
fut  que  l'on  arrêta  que  les  femnies 
n'en  payeroient  plus  pour  leur  prç*. 
mier  ipariagef 

jSuivam 


REL 

Suivant  la  nouvelle  Coutume 
d'Orléans»  réformée  en  1583,  le 
droit  de  relevoifons  n'a  lieu  que 
pour  les  maifons  firuées  dans  la 
ville  »  en-dedans  des  anciennes  bar- 
rières )  il  eft  du  pour  coure  muta- 
tion de  propriétaire  foie  par  mort  ^ 
vente ,  ou  autrement. 

Il  y  a  relevoifons  i  plaiûr»  & 
relevoifons  au  denier  fix.  Se  rele- 
voifons telles  que  le  cens. 

Les  premières  ont  été  ainfi  ap- 
pellées  par^  qu'elles  fe  payoient  ad 
bentplacitum  domîni  ,  au  plaifir  & 
volonté  du  Seigneur  ;  préfentement 
elles  confiftent  dans  les  revenus  d'u- 
ne année. 

Les  relevoifons  au  denier  (ix  font 
celles  où  l'on  paye  fix  deniers  pour 
chaque  denier  de  cens. 

Celles  qu'on  appelle  de  tel  cens» 
telles  relevoifons ,  (ont  le  double  du 
cens  â  la  cenfive  ordinaire. 

Il  n'eft  jamais  dû  qu'une  forte  de 
relevoifons  pout  chaque  mutation  \ 
mais  on  peut  ftipuler  un  droit  pour 
une  telle  forte  de  mutation ,  &  un 
autre  droit  pour  une  autre  forte  de 
mutation. 

RELIAGE  ;fubfl:antifmafculin.  Finc^ 
tura.  Aâion  de  relier  des  cuves , 
des  tonneaux  ,  &c.  &  l'effet  qui  ré- 
fttlte  de  cette  aâion.  Le  Tonnelier 
répète  le  prix  du  reliage, 

RELIÉ,  ÉE,  participe  paflif.  Fbyei 
Relier. 

RELIEF;  fubftantif  mafculin.  Ou- 
vrage de  fculpture  plus  ou  moins 
relevé  en  boflè.  De  ceux  qui  font 
de  répaiflenr  de  toute  la  cnofe  re- 
pré(entée  y  on  dit ,  haut  relief,  ou 
reZE>/e/2^/«r.  Deceux  quioefontque 
de  la  moitié  »  on  dit ,  demi-reà^i  & 
des  autres  qui  font  encore  audef- 
fous ,  bas  relief  Les  arbres  ne  reuf 
Jiffent  guère  en  bas  relief  Ouvrage  de 
"^  Tome  XXIV. 


^  REL  441 

retief,  de  demi-relief  Unefrfe  ornée 
de  baS'  feliefs. 

Relief,  fe  dit  au(E  en  tetmes  de  Pein^ 
ture  ,  pour  exprimer  lefFet  d'une 
belle  diftribution  de  lumière ,  lorf- 
que  les  clairs  &  les  ombres  font  Ci 
bien  ménagés  que  les  objets  paroif- 
fent  fortir  du  plan  &  avoir  un  vrai 
relief  quoique  tout  foit  une  fuper- 
ficie  plate.  Le  relief  de  la  Peinture 
neft  qu  apparent. 

Relief,  fe  dit  figutément  de  l'éclat 
que  certaines  chofes  reçoivent  de 
roppofition  ou  du  voifinage  de  quel- 
ques autres.  La  laideur  de  lafuivante 
donne  du  relief  à  la  beauté  de  la  maU 
treffe. 

Relief  ,  fe  dit  aufll  figurément ,  de 
l'éclat ,  de  la  confîdéracion  que  don* 
ne  une  dignité,  un  emploi»  une 
bonne  aâion  »  &c.  La  dignité  du  pè- 
re donne  beaucoup  de  relief  au  fils. 
Quel  relief  peuvent  vous  donner  les 
louanges  des  fots  ?  Un  Auteur  mé* 
diocre  croit  fouvent  fe  donner  du  re^ 
lie f  en  critiquant  un  livre  eflimé.  La 
victoire  que  remporta  ce  Général  lui 
donna  un  grand  relief 

Relief  ,  eft  auffi  un  terme  de  Jurif- 
prudence ,  par  lequel  on  dédgne  un 
droit  que  le  va  (rai  paye  â  fon  Sei^ 
gneur  â  certaines  mutations  &  qui 
eft  fixé  par  la  plupart  des  Coutumes 
au  revenu  d'une  année.  On  l'appelle 
autrement  rachat.  Voyez  ce  mot. 

On  appelle  relief  d* appel ,  des 
lettres  qui  s'obtiennent  dans  les  pe- 
tites Chancelleries ,  par  lefquelles 
il  eft  permis  â  l'Appelant  de  faire 
intimer  fa  partie  adveyfe  fur  foQ 
appel  par  le  premier  Huiflier. 

Les  modèles  de  lettres  de  relief 
d'appel  fe  trouvent  dans  le  Prati* 
cien  François  de  Maître  Lange  \  le 
relief  d'un  appel  comme  d'abus  ne 
peut  être  (celte  fans  une  confulta- 
tion  d'Avocats. 

Kkk 
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Anciennement  ceux  qui  vou-* 
loient  appeler  des  jugemens  qu*ils 
croyoient  leur  ècre  préjudiciable, 
dévoient  le  faire  fur  le  champ  ,  au- 
trement il  falloit  être  relevé  de  ne 
l'avoir  pas  fait;  c*eft  de  là  que 
vient  l'origine  des  reliefs  d*appeL 

Les  condamnés  au  payement  des 
droits  des  fermes  du  Roi  pour  fait$ 

f mûrement  civils  ,  doivent  relever 
eur  appel  dans  trois  mois  du  jour 
de  la  Signification  de  la  Sentence 
i  leur  perfonne  ou  â  leur  domici- 
le pfînon  &  après  ce  délai  pafTé, 
l'appel  ii*cft  plus  recevable ,  &  U 
Sentence  pade  pour  chofe  jugée  en 
dernier  relTort.  Article  47  du  ritre 
commun  de  l'Ordonnance  des  Fer- 
mes du  mois  de  Juillet  i  ^8 1  • 

L*arri:le  48  porte  que  les  person- 
nes mentionnées  en  l'article  précé- 
dent ,  qui  auront  relevé  leur  appel 
dans  les  trois  mois,  feront  tenues 
de  le  mettre  en  état  d'être  jugé 
dans  les  neuf  mots  fuivans  ,  finon 
que  la  Sentence  demeurera  confir- 
mée de  plein  droit  avec  amende  & 
dépens ,  qui  feront  taxés  eD  vertu 
dudic  article. 

Comme  l'article  47  ne  parle  que 
de  condamner  au  payement  des 
droits ,  les  Juges  des  Fermes  fai- 
foi;:nt  H  ffiwulté  d'en  appliquer  les 
dtrpo(iiiuns  aux  affaires  où  il  ne  sV 
giffoit  quff  de  confifcation  ou  d'a- 
mende; mais  par  des  Lettres  Paten- 
^  tes  du  10  Juin  1724,  expédiées  fur 
un  A'rêt  du  Conleil  du  même  jour 
regiftîé  le  premier  Août  fuivanr, 
il  a  été  iw donné  que  conformément 
i  l'article  15  du  titre  11  de  l'Or- 
donnance du  mois  de  Février  1(^87, 
&  aux  Arrêts  du  Confefl  des  10 
Décembre  1709,  &  t  Mai  4714  , 
le  temps  preictir  par  l'Ordonnance 
du  mois  ic  Juillet  i^Si  ,  tant  pour 
xelevei  lappel  des  Sentence»,  que 
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pour  mettre  lefdits  appefs  en  état 
d'être  jueés  j  fera  obfervé  pour  l'ap- 
pel des  Jugemens  portant  confifca- 
tion ou  amende  en  toutes  matières 
dépendantes  des  Fermes  générales 
&  particulières ,  quoique  non  ex- 
primées auxdites^ Lettres  Patentes» 
En  nutière  d*£attx  &  Forêts  »  les 
appels  des  Sentences  rendues  par  les 
Maîtres  particuliers  »  doivent  être 
relevés  aox  Sièges  des  Tables  de 
Marbre»  dans  le  mois  de  la  Sen- 
tence prononcée  ou  fignifiée  à  la 
Partie,  &  mis  en  état  dctre  [ugés 
dans  les  trois  mois  de  la  prononcia« 
tion  ou  fignification ,  finon  les  Sen- 
tences s'exécutent  en  dernier  ref- 
fort,  foit  qu'il  y  ait  appel  ou  non  : 
c'eft  la  difpofition  de  l'Ordonnance 
du  mois  d'Août  166^^  titre  14, 
article  5 ,  dont  l'exécution  eft  or- 
donnée par  l'article  5^  de  l'Edit  du 
mois  de  Mai  171^» 
Relief  ,  fe  dit  auffi  de  l'ordre  du  Prin- 
ce qu'obtient  un  Officier  qui  a  été 
abfent  pour  une   caufe  léigitime, 
afin  de  toucher  fe»  appointemeas 
échus  durant  fon  abfence.  Et  dans 
ce  fens  on  appelle  relief  de  laps  de 
temps  ,  des  Lettres  de  Chancellerie 
par  lefquelles  le  Roi  relève  quel- 

J|u'un  de  ce  qu'il  a  manqué  i  faire 
es  diligences  dans  le  temps  qui  lui 
étoit  prefcrit ,  &  lui  permet  d'afec 
de  la-faculté  qu'il  avoit,  comme 
s'il  étott  encore  dans  le  temps*  Ces 
Lettres  font  de  plufîeurs  forres ,  fé- 
lon les  objets  auxquels  elles  s'appti- 
Îuenr.  Il  y  a  des  Lettres  de  relief 
e  temps  de  prendre  pofïeffion  de 
bénéfice  ;  d'autres  appelées  relief  de 
temps  fur  rémijfion ,  lorfqa'un  Im- 
pétrant de  Lettres  de  rémiffîon  ne 
s'eft  pas  préfenté  dans  le  temps 
pour  faire  entériner  (es  Lettses^  6c 
ainfi  de  plufieurs  autref. 

On  appelle  reliefs  de  tuiU  ^  ce  qui 
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refte  tks  viandes  qu'on  a  fervies. 
Mais  cette  expreflion  vieillit  SC  n'eft 
plus  d'ufage  qu  en  plaifanterie. 
On  fait  fentir  le /final. 

RELIER;  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon  »  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Denub  illigarc. 
Lier  une  autre  fois  >  refaire  le  nœud 
qui  Hoir  >  &  qui  s*croit  défait.  Re^ 
lier  an  fagot.  Relier  une  gerbe^  Re- 
lier  une  botte  de  foin. 

Relier,  figniiîe  audi  coudre  enfem- 
ble  les  feuillets  d*un  livre,  &  y 
mettre  une  couverture.  Relier  un  li- 
vre. Il  fait  relier  tous  fes  livres  en 
maroquin. 

Relier,  (ignifie  auffi,  remettre,  ou 
Amplement  mettre  des  cercles ,  des 
cerceaux  à  un  muid ,  â  un  tonneau, 
si  une  cuve ,  ou  a  d'autres  futailles. 
Relier  un  muid.  Relier  une  futaille. 

RELIEUR;  fubftantif  mafculin. Ce- 
lui dont  le  mctier  eft  de  relier  des 
livres. 

L'arr  du  Relieur  de  livres ,  tel 
qu'il  s'exerce  aujourd'hui ,  ne  doit 
fon  origine  qu'à  la  découverte  du 
papier  Se  de  l'Imprimerie  ;  car  au- 

{>aravant  on  ne  raifoit  qiie  rouler 
e  parchemin  &  les  feuilles  ou  écor- 
ces  fur  lefquels  les  livres  étoient 
écrits. 

Le  Relieur  reçoîr  les  livres  en 
feuilles  ou  en  blanc ,  c'eft  -  à  -  dire  j 
tels  qu'ils  fortent  des  prefTes  des 
Imprimeurs;  niais  il  faut  avoir  at- 
tention de  ne  les  lui  livrer  que  lorf- 
que  l'impreflion  eft  fuffifamment 
sèche ,  car  autrement  ils  maculent  y 
c'eft-â-dire  ,  qu'ils  fe  cachent  par 
TefFet  du  marteau  &  de  la  preflTe. 

Le  premier  travail  qui  fe  fait 
chez  le  Relieur ,  eft  le  pliage ,  qui 
s'exécute  ordinairement  par  des 
femmes.  Il  confifte  à  plier  les  feuil- 
les de  chaque  livre  fuivant  Confor^ 
mat;  la  feuille  du  format  qu'on  ap- 
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ptlle  in -folio  fe  plie  en  deux.  Se 
contient  quatre  pages  ;  celle  de  l'in^ 
oàavo  en  huit.  Se  contient  feize 
pages  j  &  ainfl  fucceflivement  juf- 
qu'aux  plus  petits  f3rmats  qui  fonc 
ordinairemenc  Vin-vingt-quàtre  oH 
lUn-trente-deux.  Pour  faire  ce  plia- 
ge avec  plus  de  propreté  Se  de  fa- 
cilité ,  on  fe  fert  du  plioir  qui  eft 
une  lame  de  buis  ou  d'ivoire ,  ar- 
rondie par  les  extrémités ,  &  amin- 
cie par  les  bords. 

Ces  feuilles  ,  après  avoir    été 
pliées  j  forment  autant  de  cahiers , 

3ue  Ion  met  les  uns  fur  les  autres 
ans  le  même  ordre  qu'ils  doivent 
avoir  dans  le  livre.  Cet  arrangement 
devient  extrêmement  ai fé  au  moyen 
des  réclames  Se  des  fignatures  que 
les  Imprimeurs  ont  foin  de  mettre 
au  bas  de  chaque  feuille. 

La  réclame  eft  un  mot  qui  fe 
trouve  imprimé  ,  hors  ligne ,  au 
bas  de  la  dernière  page  de  chaque 
feuille  ou  cahier.  Se  qui  eft  la  ré- 
pétition ou  plutôt  l'annonce  du  moc 
qui  commence  le  cahier  fuivant.  La 
ngnature  au  contraire  fe  trouve  au 
bas  des  premiers  feuillets  des  ca- 
hiers, elle  fe  marque  avec  des  let- 
tres initiales  qui  changent  à  chaque 
cahier  ,  Sc  qui  fuivent  Tordre  de 
l'alphabet.  Sur  le  premier  cahier  ^ 
il  y  a  pour  fignature  A  ,  fur  le  fé- 
cond feuillet  de  ce  même  cahier, 
A  ij ,  fur  le  troifième  feuillet  Aiij  , 
&c.  fur  le  premier  feuillet  du  fé- 
cond cahier  la  (ignature  eft  B ,  fur 
le  féconde  y,  &  ainfi  de  fuite  » 
de  cahier  en  cahier ,  jufqu'au  Z  » 
qui  eft  la  dernière le^ttre  de  lalpha- 
bet.  Après  quoi  on  trouve  fur  le 
cahier  fuivant  ^^,  ce  qui  s'appelle 
A  deuxième  fîgnature  ;  ce  fécond 
alphabet  continue  aind  par  lettres 
doubles ,  &  lorfqu'il  eft  fini  on  en 
trouve  un  troifîème  marqué  AAA^ 
Kkk  ij 
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ce  qai  s*appelle  A  troifième  figna- 
tare  ,  &  ainfî  de  fuite  Jufqu'â  la 
quatrième,  cinquième  oufixième  fi- 

Î;nature>  fi  Tétendue  de  1  ouvrage 
'exige. 

Lorfque  les  feuilles  ont  été  pliées 
&  rangées  par  ordre  de  fignature 
les  unes  fur  les  autres ,  le  Relieur 
pour  les  mettre  en  état  d'occuper 
moins  de  place  dans  la  reliure  , 
les  bar  fur  une  pierre  avec  un  mar- 
teau y  donc  la  tête  e(l  grotTe  &  fort 
unie.  De-lâ  elles  paflenc  entre  les 
mains  des  Coufeufcs ,  qui  y  atta- 
chent les  nerfs  :  ces  nerfs  font  des 
bouts  de  corde  qui  font  placés  de 
diftance  en  didance  fur  le  dos  du 
livre ,  &  auxquels  les  feuilles  font 
attachées  par  un  fil  qui  pafTe  dans 
le  milieu  du  cahier  ,  Se  qui  fait  un 
tour  fur  chaque  nerf.  Cette  opéra- 
tion fe  fait  a  l'aide  d'un  coufoir , 
fur  lequel  on  applique  les  feuilles 
pour  les  coudre  j  les  diftances  qui 
le  trouvent  entre  les  nerfs  ,  s*appe- 
letic  nervures. 

Quand  le  livre  a  été  coufu ,  le 
Relieur  le  met  entre  deux  ais  > 
dans  la  preflfe  à  rogner ,  &  il  coupe 
uniment  l'extrémité  des  feuilles , 
(  excepté  du  côté  du  dos  )  par  le 
moyen  d'an  outil  nomvai  couteau  à 
rogner  :  à  mefure  que  les  rognures 
fe  détachent ,  elles  tombent  dans 
une  efpèce  de  coflfre  de  bois  qui 
eft  au  pied  de  la  prejfi  à  rogner  ^ 
6c  que  l'on  nomme  l'âne. 

Les  trois  côtés  du  livre  fur  lef- 
quels  le  couteau  à  rogner  a  exercé 
fon  aâion  ^  s'appellent  la  rranche. 
Quand  elle  e(|b  achevée  on  prend 
des  cartons^  de  grandeur  convena- 
ble» &  après  les  avoir  battus  fur 
la  pierre  pour  leur  donner  plus  de 
fermeré ,  on  en  attache  un  de  cha- 

Îue  côté  du  livre,  par  le  moyen 
es  nerfs  dont  on  fait  pafler  cha- 


3ue 
es 
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que  bout  dans  trois  trous  perces 
en  triangle  fur  le  bord  du  carton  ; 
cette  opération  s'appelle  paffir  en 
carton  ;  enfuite  on  rabaiffi  le  car-' 
ton  ,  c'eft-à-dire,  qu'on  le  coupe 
tout  au  tour  à  une  certaine  diftance 
de  la  tranche  du  livre  ,  que  l'on 
endojffc  enfuite  avec  du  parchemin 
collé  de  colle  de  farine  par  -  def- 
fous  :  cette  opération  s'appelle  pa/^ 
fer  en  parchemin. 

Quand  elle  eft  faite  on  coëffc  le 
livre;  ce  qui  confifte  à  attacher 
aux  deux  extrémités  fur  la  tranche 
&  tout  près  du  dos  un  petit  rou- 
leau de  papier  orné  de  fil  ou  de 
foie  de  diverfes  couleurs  ,  ou  mê- 
me d'or  &  d'argent.  Ce  petit  rou- 
leau  qu'on  appelle  tranchefil ,  ferr 
â  donner  de  l'appui  au  cuir  ou  à 
l'étoffe  dont  on  couvre  le  livre  ,  & 
oui  en  cet  endroit  ne  porte  point 
fur  le  carton ,  &  il  y  fait  en  même 
temps  une  efpèce  d'ornement.  C'eft 
auffi  fur  le  tranchefil  que  s'anache 
le  petit  ruban  qu'un  nomme  fi* 
gnet. 

Enfin  j  avant  de  couvrir  le  livre, 
on  lui  donne  encore  deux  façons  : 
l'une  s'appelle  faire  le  mords  \  elle 
confifte  à  abattre  un  peu  les  qua^ 
tre  angles  du  carton  en-dedans  Se 
vers  le  dos  du  livre ,  pour  le  rendre 
plus  facile  à  ouvrir  :  l'autre  con- 
fifte à  peindre  la  tranche  de  telle 
couleur  que  l'oA  veut ,  &  â  la  do- 
rer s'il  y  a  lieu.  Nous  allons  explî^ 
quer  de  quelle  manière  fe  fait  cette 
dorure. 

Pour  dorer  un  livre  fur  tranche» 
foit  que  cette  tranche  foit  peinte  » 
foit  qu'elle  ne  le  foit  pas  ,  on  com^ 
mence  par  le  mettre  à  la  prtfTe  en- 
tre deux  ais,  où  il  eft  fortement 
ferré,  &  enfuite  on  applique  fur 
cette  tranche  de  la  glaire  d'ccuf 
qu'on  y  étend  par  le  moyen  d'au 
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pinceau  :  quand  la  glaire  eft  bien 
étendue  »  on  racle  la  tranche  pour 
l'unir  parfaitement  >  8c  enlever  tou- 
tes les  petites  inégalités  qui  reftenc 
quelquefois  après  la  rognure  î  on  y 
applique  enfuite  l'ajfiette^  qui  eft 
une  coniDofition  femblable  a  celle 
dont  fe  fervent  les  Doreurs  en  dé- 
trempe ;  lorfqu  elle  eft  fuffifam- 
ment  sèche,  on  y  paflc  légèrement 
du  blanc  d'œuf  batru ,  &  enfin  on 
met  fur  la  tranche  les  feuilles  d  or, 
&  on  les  y  applique  par  le  riioyen 
d'une  brofTe  de  poil  de  petit  gris  j 
après  quoi  fans  tirer  le  livre  de  la 
prefle,  on  fait  fécher  la  tranche  au 
feu  ,  &  en  dernier  lieu  on  lui  don- 
ne le  poli  par  le  moyen  d  un  Ar«- 
niffoir. 

Le  livre  eft  alors  en  état  de  re- 
cevoir la  couverture  qu'on  lui  def- 
tine  :  (i  elle  eft  de  maroquin  on  de 
vélin,  IcRelieur  n  a  pas  d'autre  façon 
à  y  faire ,  que  de  la  tailler  de  la  gran- 
deur convenable  j  &  enfuite  de  la 
Èarer^  c'eft-à-direj  l'amincir  par  les 
ords  du  côté  qu'elle  doit  s  appli- 
quer fur  le  carron ,  ce  qui  s'exécute 
avec  une  efpèce  de  tranchoir  â  la- 
me  plus  platte  &  plus  courte  que 
celui  des  Cordonniers ,  &  qui  fe 
nomme  couteau  à  parer.  Si  au  con- 
traire la  peau  dont  on  veut  couvrir 
le  livre  ,  eft  un  cuir  de  veau ,  com- 
me il  arrive  le  plus  ordinairement, 
le  Relieur  a  plufieurs  façons  s^  lui 
donner  avant  de  l'empUyer. 

Pour  donner  a  ces  peaux  tout 
l'uni  &  toute  la  propreté  néceffai- 
res,  le  Relieur  commence  par  les 
bien  imbiber  d'eau ,  enfuite  il  les 
met  fur  le  cheyalety  &  il  les  ratifle 
avec  un  couteau  de  fera  deuxman- 
ches  de  bois ,  &  dont  le  tranchanr 
eft  un  peu  émouffé.  Quand  la  peau 
de  veau  eft  devenue  bien  unie  par 
cette  opération,  le  Relieur  fans  at- 
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tendre  qu'elle  foit  sèche,  la  débite 
avec  de  grands  cifeaux,  en  carrés 
de  grandeur  convenable  pour  les  li- 
vres qu'il  doit  couvrir  ;  il  prend  un 
de  ces  carrés ,  &  après  l'avoir  en- 
duit de  colle  d'amidon ,  il  l'appli- 
que &  l'étend  fur  le  dehors  du  car- 
ton j  enfuite  il  ouvre  &  échancre 
la  peau  aux  quatre  angles  du  car- 
ton ,  &  la  replie  en-dedans  par  les 
bords  3  qui  pour  s'appliquer  plus 
commodément  ,  ont  été  amincis 
comme  nous  l'avons  dit. 

Après  cela  on  fouette  le  livre , 
opération  qui  a  tiré  fon  nom  de  la 
corde  à  fouet  qu'on  emploie  pour  le 
ferrer  fortement  entre  deux  ais, 
nommés  auflî  par  cette  raifon,  ais 
à  fouetter.  Le  but  de  cette  manœu- 
vre eft  de  faire  appliquer  bien  exac- 
tement la  couverture  fur  toutes  les 
parties  du  livre  ;  on  doitavoir  grand 
loin,  fur-rout,  de  faire  approcher 
la  corde  i  fouet  le  plus  près  de  cha- 
que nerf,  qu'il  eft  poffible ,  afin  de 
bien  former  les  nervures.  Le  Re- 
lieur fe  fert  d'une  petite  pince  de 
fer  pour  appliquer  bien  exaftemenc 
la  ficelle  contre  le  nerf,  &  fa  main 
droite  eft  garnie  d'un  morceau  de 
cuir,  pour  pouvoir  tirer  cette  ficelle 
avec  force  fans  fe  bleffer.  Le  livre 
fouetté  fe  met  en  preflTe  pendant  un 
certain  temps  j  on  le  bat  encore  par 
fon  côté  plat  avec  lemarteau;  on  colle 
les  gardes  qui  font  de  petits  mor- 
ceaux de  parchemin  placés  de  cha- 
que côté  destranchefils,  &  qui  fe 
collent  fur  le  carton  ,  &  enfin  par- 
deffus  les  gardes  ,  on  colle  un  mor- 
ceau de  papier  marbré  ou  doré. 

Si  l'on  veut  matbrer  la  couver- 
ture ,  on  fait  cette  opération  avec 
une  petite  broffe  trempée  dans  du 
noir ,  &  avec  laquelle  on  donne  des 
touches  vagues  U  variées  pour  imi- 
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ter  les  veines  du  marbre.  Quelque- 
fois on  fe  contente  de  femer  de  pe* 
cites  caches  fur  la  couverture ,  en 
frappant  légèrement  le  manche  de 
la  broOe  fur  un  bâton  que  Ton  tient 
de  la  main  gauche. 

Quand  la  marbrure  eft  sèche ,  on 
la  glaire  deux  fois  arec  le  blanc 
d'œuf ,  &  enfui  te  on  donne  le  luftre 
en  lifTant  la  couverture  avec  le  fer 
à  polir  que  l'on  y  paife  à  chaud.  Cet 
inftrumenc  eft  de  fer  poli  emman- 
ché  de  bois;  on  traite  de  même  la 
tranche  du  livre  ,  lorfquelle  a  été 
Amplement  peinte  ou  marbrée  fans 
dorure. 

Pour  les  livres  en  maroquin ,  il 
n'y  a  de  différence  à  obferver  pour 
couvrir ,  que  de  collermoins  gras  » 
parceque  u  la  colle  pénétroit  le  ma- 
roquin &  venoit  à  en  humeâer  la 
fuper ficie»elle  en  gateroit  la  couleur. 

Pour  couvrir  en  chagrin ,  on  pare 
la  peau  le  plus  mince  qu*il  eft  pof- 
fible  ,  &  comifae  elle  manque  de 
foupleflTe ,  on  ramollit  dans  de  Teau 
tiède ,  on  colle  cette  peau  au  carton 
avec  de  la  colle  forte  »  &  non  point 
avec  de  la  colle  d'amidon  ou  de  fa- 
rine »  &  l'on  a  grande  attention  de 
ne  pas  gâiet  le  grain  du  chagrin. 
Quand  la  couverture  eft  sèche ,  on 
la  noircit  avec  un  mélange  de  noix 
de  galle  &  decouperofe  verte  à  rrois 
ou  quatre  reprifes  y  on  la  laifle  fé- 
cher  'y  on  la  frotte  a  force  avec  une 
vergette  très-rude ,  &  après  y  avoir 
pa(Te  quelques  traits  de  cire  blan- 
che ,  on  frotte  de  nouveau  jufqu*d 
ce  que  la  couverture  foie  bien  luf* 
crée. 

Les  armoiries ,  les  fleurons ,  U$ 
filets ,  &  autres  ornemens  de  do- 
rure que  Ton  met  fur  la  couverture 
des  livres  ,  s'exécutent  avec,  des 
outils  nommés  pettts-ftrs  ,  gravés 
§n  F^Uçf  >  &  qui  font  de  deiia^  jfoi:- 
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tes  :  les  uns  qui  fervent  pour  (es 
lettres,  les  points,  les  rofesj  les 
fleurons  ,  &c.  font  en  forme  de 
poinçons  ,  &  font  leur  empreinte 
en  les  appuyanr  à  plat.  Les  autres 

2ui  fervent  pour  les  filets ,  les  bro- 
eries,  les  dentelles  ,  &c.  font  de 
petits  cylindres  roulans  au  rour  d*un 
axe  de  fer ,  monté  entre  deux  bran- 
ches  aufli  de  fer  qui  fe  rapprochent 
par  le  haut  ^  &  font  reçus  dans  un 
manche  de  bois;  ces  cvlindres  fonc 
leur  empreinte  en  les  raifant  rouler 
de  la  main  droite  le  long  d'une  rè- 
gle de  fer  que  l'on  tient  de  la  main 
gauche. 

Pour  dorer ,  foit  avec  les  poln* 
çons ,  foit  avec  les  cylindres ,  on 
commence  par  glairer  légèrement 
l'endroit  que  l'on  veut  dorer  ;  lorf- 
que  la  glaire  eft  i  demi  sèche,  on 
applique  les  feuilles  d'or  taillées  de 
la  grandeur  néceflaire,  &  on  y  pafle 
enfuite  les  fers  qu'on  a  fait  chauffer 
au  degré  convenable.  C'eft  avec  les 
poinçons  que  l'on  marque  les  titres 
des  livres  dans  la  féconde  nervure  ï 
compter  d'en  haut ,  &  les  numéros 
des  tomes  dans  la  nervure  d'au-deC- 
fous;  fi  les  livres  font  reliés  en  veau» 
ces  titres  &  ces  numéros  fe  merrenc 
ordinairement  fur  des  pièces  de  ma- 
roquin  cellées'dans  les  nervures 
dont  nous  venons  de  parler. 

L'Art  de  la  Reliure  eft  aufli  an- 
cien que  celui  de  l'Imprimerie; 
mats  ce^'eft  que  fur  la  fin  du  fiècle 
dernier ,  que  certe  Profeffion  a  été 
érigée  en  Corps  de  Jurande  Se  en 
Maitrife  Particulière ,  par  Èdit  da 
mois  d'Août  i6%6.  Julqu'alors  les 
Relieurs  avoient  été  du  Corps  de  la 
Librairie ,  ou  pour  mieux  dire  les 
Libraires  étoienc  en  même  temps 
Relieurs. 

Par  les  Statuts  qui  ont  été  don- 
p^s  aux  Relieurs-Oorears  de  Uvref» 
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le  nombre  des  Jurés  Gardés  de  cette 
Commanauté  eft  fixé  à  quatre  »  dont 
deux  fonc  élus  chaque  année  ;  l'ap- 
prencifTage  elt  de  trois  ans  j  &  le 
compignonage  d'une  année  feule- 
menc ,  mais  les  compagnons  ne  peu* 
vent  être  reçus  Maicres  avant  1  âge 
de  vingt  ans* 

Les  fils  de  Maîtres  Se  les  compa* 
gnons  qui  époufent  des  filles  ou  des 
veuves  de  Maîtres ,  peuvent  être  re- 
çus en  tout  temps  â  leur  première 
requificion  ^  mais  on  ne  peut  rece- 
voir qu'un  feul  Maître  par  an  du 
nombre  d&s  autres  compagnons. 

Il  eft  défendu  aux  Maîtres  Re« 
liers' Doreurs  de  livres,  d'avoir  che2 
eux  ou  de  relier  aucun  livre  dé- 
fendu ou  contrefait.  Cette  Coth- 
munauté  eft  compofée  d'environ 
Ideux  cens  Maîtres. 

RELIGIEUSEMENT;  adverbe.  Re- 
ligiosè.  Ëxaâement  ,  fcrupuleufe- 
ment,  ponâueliemenr.  Garder rc^ 
ligieufcmem  Ufccrtt.  Obfcrytr  nli'^ 
gicufcment  la  loL 

RELIGIEUX  ,  EUSE  ;  a^jeftif  /îe/i- 

fiofus.  Qui  appartient  à  la  Religion. 
\n  ce  'ens ,  il  n'a  guère  d'ufags 
qu'en  ces  plirafes.  Culte  religieux. 
Ccrtmonies  religieufts. 

Religieux  5  fignifie  auHi -,  pieux  ^  qui 
vit  félon  les  tcgles  de  la  Religion  , 
qui  eft  conforme  à  la  Religion.  En 
ce  fcns ,  il  ne  fe  die  que  par  rapport 
à  la  Religion  Chrétienne.  Des  gens 
/âges  &  religieux.  Mener  une  vie  rc- 
ligieufe  &fainte. 

Religieux  ,  fignifie  quelquefois  exaifc, 
ponâueL  Un  Prince  doit  être  reli- 
gieux ohfervateur  de  fa  parole.  Il  fut 
religieux  à  garde f  lefecret  quon  lui 
avoit  confié. 

Religieux,  fignifie  aufii  ce  qui  appar- 
tient à  un  Ordre  Régulier.  Il  y  a 
dans  cette  Ville  plufiturs  Maifons 
Jleligieufe^  dje  tun  &  l'autre  Jexc. 
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RiLiGiEut ,  RELIGIEUSE ,  fe  dît  aufli 
fubftantlvement  des  perfonnes  qui 
font  obligées  par  des  vœux  â  fuivre 
une  certaine  Règle  autorifée.  par 
l'Èglife. 

On  n'acquiert  l'état  de  Religieux 
que  par  laProfcflion  Reiigieufe  , 
c'eft-a-dire  en  faifant  des  vœux  fo- 
lennels ,  tels  que  la  Règle  de  TOr- 
dre  les  demande» 

La  Profeffion  d'un  Religieux  pour 
être  valablejdoit  être  précédée  d'une 
année  de  Noviciat  ou  probation. 
'  L'âge  fixé  pat  les  Canons  &  par 
les  Ordonnances ,  pour  entrer  en 
religion,  étoit  autrefois  de  feizc 
ans  accomplis ,  mais  par  TÉdit  du 
Roi  du  mois  de  Mars  17^8,  cet 
âge  a  été  fixé  â  ii  ans  accomplis 
pour  les  hommes ,  &  à  1 8  pour  les 
filles- 

U  faut  d^ailleurs  pQur  la  Profef- 
fion  des  filles ,  que  la  Supérieure 
avertKTe  un  itiois  auparavant  TÉvè' 
que,  ou  en  fdn  abfence,  le  Grand- 
Vicaire  ou  le  Supérieur  Régulier 
pour  les  Monaftères  qui  font  en 
Congrégation ,  afin  que  l'on  puifle 
examiner  fi  celle  qui  veut  faire  Pro- 
fefiion  eft  réellement  dans  les  dil^ 
pofitions  convenables. 

Les  enfans  ne  peuvent  entrer  en 
religion  fans  le  confentement  de 
leurs  pères  &  mères  j  cependant  R 
étant  parvenu  i  un  agemur,  comme 
de  15  ans,  ils  perfiftoient  dans  leur 
réfolution  de  fe  confacrer  à  Dieu  , 
les  parens  ne  pourroient  les  en  em- 
pêcher. 

Il  eft  défendu  en  général  de  rien 
recevoir  des  Religieux  &  Religiea- 
fes  pour  leur  entrée  en  religion  ; 
cela  reçoit  néanmoins  quelques  ex- 
ceptions par  rapport  aux  Religieu* 
fes.'Foyq  Dot  des  RELtoiEusEs* 

Les  Religieux  font  morts  civile* 
ment  du  moment  de  leur  ProfeT^ 
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fion  »  &  conféquemment  font  inca- 
pables de  tous  efFets«  civils  ;  ils  ne 
Succèdent  point  à  leurs  patens  j  & 
ptefonne  ne  leur  fuccède  y  ils  peu- 
vent feulement  recevoir  de  modi- 
ques penfions  viagères. 

Le  pécule  qu'un  Religieux  ac- 
quiert par  fon  induftrie  »  ou  par  les 
libérdités  de  fes  jparens,  ou  des 
épargnes  d*nn  Bénénce  régulier  ^  ap- 
partient aptes  lui  au  Monaftère ,  en 
payant  les  dettes  ;  mats  fi  le  Reli- 
gieux avoit  un  Benéfice-Cure  »  fon 
pécule  appartient  aux  pauvres  de  la 
ParoiiTe. 

Un  Religieux  oui  quitte  l'habit 
encourt  par  ce  feul  fait^  une  excom- 
munication majeure. 

Le  Pape  peut  feul  accorder  i  un 
Religieux  fa  tranflation  d'un  ordre 
dans  un  autre ,  foit  pour  pafler  dans 
un  Ordre  plus  auftère  >  foit  dans  un 
Ordre  plus  mitigé  quand  la  délica- 
te^Te  de  fon  tempérament  ne  lui 
permet  pas  d  obferver  la  Règle  , 
dans  laquelle  il  s*eft  engagé.  11  faut 
que  le  bref  de  tranflation  foit  éma- 
ne de  la  Daterie  »  Se  non  de  la  Pé- 
nitencerie. 

Celui  dont  la  profeffion  eft  nulle , 
peut  réclamer  contre  fes  vœux  dans 
les  cinq  ans  du  jour  de  fa  profeflionj 
il  faut  du  moins  qu'il  ait  fait  fes 
proteftations  dans  le  temps. 

Quelquefois  le  Pape  relève  du 

laps  de  cinq  ans;  mais  pour  que 

cette  difpenfe  ne  foit  pas  abufive  , 

,  il  faut  que  le  Religieux  n*ait  pas  eu 

la  liberté  d'agir  dans  les  cinq  ans* 

On  tient  pour  maxime  en  France 
que  les  Généraux  &  autres  fupé^ 
rieurs  d'Ordre  qai  réfident  en  pays 
étranger  9  ne  peuvent  faire  aucun 
a(%e  ni  exercice  de  juridiâion  fur 
}es  Monaftères  de  France,  pour 
tout  ce  qui  ne  concerne  pas  la  dif- 
f  ipline  intérieure  6c  ordinaire  »  fans 
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Je  confentement  du  Roi  ^  porté  par 
lettres  -  patentes  enregiftrées  dans 
fes  Cours. 

Cette  maxime  eft  fondée  fur  les 
droits  inaliénables  que  le  Roi  a  fur 
fes  fujets.  Se  réciproquement  fur 
le  droit  que  fes  fujets  ont  â  fa  pro- 
teâion. 

C'eft  par  cette  raifon  que  les  Gé« 
néraux  Se  fupérieurs  d'Ordre  ré« 
fidens  eu  pays  étrangers,  doivent 
donner  des  Religieux  regnicoles  » 
pour  les  repréfanter  en  entier ,  8c 
exercer  leur  autorité  en  France. 
RELIGION)  fubftantifféminfn.  it^* 
ligio.  La  croyance  que  l'on  a  de  la 
Divinité  ,  Se  le  culte  qu'on  lui 
rend  en  conféquence. 

On  diftingue  quatre  religions 
principales  qui  partagent  tout  le 
monde  ;  le  Chriftianifmc  j  le  Maho^ 
métifme  ,  le  Judaïfmc  Se  r Idolâtrie. 

Le  Chriftianifme  eft  répandu 
dans  les  quatre  parties  de  l'Uni- 
vers,  mais  plus  particulièrement 
en  Europe.  Il  comprend  la  religion 
Catholique  ,  le  5chifme  grec  & 
les  différentes  feâes  des  Hérériques. 
La  religion  Catholique  eft  la  do- 
minante en  Italie  ^  en  Efpagne,  en 
Portugal ,  en  France  »  en  Pologne  » 
dans  plufieurs  Èrats^  d'Allemagne  » 
&dans  cinq  Cantons  Snilfes.  La 
religion  Grecque  n'eft  déminante 
qu'en  Mofcovie  ,  f>arceque  c'eft  lè 
feul  pays  où  elle  foit  la  religion  du 
Maître.  Partout  ailleurs  les  Grecs 
font  mêlés  avec  les  Mahométans  , 
Se  leur  font  foumis.  La  religion  Lu* 
thérienne  eft  particulièrement  ré- 
pandue dans  la  Suède  »  dans  le  Da* 
nemarlc  Se  dans  la  plus  grande  par«  * 
tiède  TA llemagne.  Le  Calvinifme 
rèene  à  Genève  ,  dans  les  états  de 
la  République  de  Hollande  ,  dans 
un  grand  nombre  de  Cantons  Suif- 
fes ,  6e  dans  plufieurs  éiars  de  TAU 

lçma|nç, 
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letnagne.  On  voie  plafiears  Ana* 
bapciftes  dans  la  République  de 
Hollande  ^  8c  l'Ârianifate  fubfifte 
encore  dans  la  Hongrie.  Ce  royau* 
tne  eftauffi  plein  de  Catholiques  & 
de  Luthériens.  Les  peuples  de  la 
Tranfylvanie  font  la  plupart  Luthé- 
riens. Il  y  a  parmi  eux  peu  deCa« 
tholiques.  L'Angleterre  ,  TÉcofle 
&  rirlande  fuivenc  la  religion  An- 
glicane. Les. peuples  de  l'Europe 
que  nous  venons  de  nommer  ,  ont 
porté  leur  religion  dans  les  pays 
<ju*ils  pofsèdent  dans  les  autres  par- 
ties du  monde. 

Le  Mahométifme  eft  après  le 
Chriftianifme ,  la  religion  la  plus 
étendue.  Il  eddiviféen  deux  feâes  : 
celle  d'Aboubekre  ou  des  Sunnis 
que  fuiv^ît  les  Turcs  ;  celle  d'Ali 
ou  des  Shiites  qui  domine  chez  les 
Perfans. 

Le  JudaïTme    n*eft   aujourd'hui 

2u*une  feâe  méprifabte  que  plu- 
euis    Souverains  ont  profcrice  » 
&  que  les  autres  tolèrent. 

L*idolatrie  inconnue  dans  l'Eu- 
rope, étend  fou  empire  fur  plu- 
lieurs  vaftes  royaumes  de  TAfie ,  de 
l'Afrique  &  de  l'Amérique. 

Anciennement  dans  Tîle  de  Ter- 
nate ,  il  n'ctoit  permis  â  qui  que 
ce  fût  >  pas  même  aux  Prêtres ,  de 
pirler  de  religion.  Il  n'y  avoir  qu'un 
ieul  temple.  Une  loi  expreflfe  dé* 
fendoit  qu'il  y  en  eue  deux.  On  n'y 
voyoit  ni  autel ,  ni  ftarues,  ni  ima- 
ges. Cent  Prêtres  qui  jouilfoient 
d'un  revenu  confidérable  ,  deffèr- 
voient  ce  temple.  Ils  ne  chantoient 
ni  ne  parloient  ;  mais  dans  un  mor- 
ne nience  ils  montroient  avec  le 
doigt  une  pyramide  fur  laquelle 
étoient  écrits  ces  mots  :  c*  mortels , 
>»  adorez  Dieu  ;  aimez  vos  frères  » 
99  Se  rendez-vous  utiles  à  la  patrie  ». 
On  appelle  en  France  ,  religion 
Tome  XXir. 
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Prétendue  Réformée  ,  la  croyance 
des  Calviniftes.  Il  eft  de  la  religion 
Prétendue  Réformée.  Quelquefois 
même  on  dit  abfolument ,  i\VLune 
perfonne  eft  de  la  religion  ;  pour  dire, 
qu'elle  eft  de  la  croyance  des  CaU 
viniftes.  Sa  femme  eft.de  la  reli^ 
gion. 

Religion  ,  fe  prend  quelquefois  (îm« 
plement  pour  foi  y  croyance.  Il  a 
toujours  eu  de  lu  religion  ,  même 
dans  le  temps  defes  dérèglemens. 

Religion  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  de 
quelqu'un  qui  a  des  maurs  confor- 
mes à  la  religion.  Ce  font  des  gens 
fans  religion. 

Religion  »  fe  dit  encore  de  l'état  de» 
perfonnes  engagées  par  des  vœux  à 
luivre  une  certaine  rè^le  autorifée 
par  l'Églife.  Cette  Abbejfe  a  vingt-* 
cinq  ans  de  religion.  Ce  Moine  quitta 
fon  habit  de  reltgon. 

On  dit ,  mettre  une  file  en  reli^ 
gion  \  pour  dire  >  la  faire  Relir 
gieufe. 

Religion  »  fe  dit  abfolument  de  TOr- 
drp  de  Malte.  Ce  Chevalier  a  frvi 
tant  d'années  la  Religion.  JLes  galères 
de  la  Religion. 

Religion  ,  fe  dit  encore  en  plufîeurs 
phrafes  où  il  a  des  (ignificatious 
différentes.  Ainfi  on  dit ,  fe  faire 
une  religion  de  quelque  chofe  ,  s*en 
faire  un  point  de  religion  j  pour  dire  , 
s'en  faire  une  obligation  indifpen- 
fable.  //  fe  fait  une  religion  détenir 
fa  parole.  Ilfe  fait  un  point  de  r^- 
ligion  de  ne  révéler  jamais  un  /îr- 
cret  qui  lui  a  été  confié. 

On  dit,  violer  la  religion  dufcr^ 
ment;  pour  dire  ,  manquer  à  foa 
ferment ,  fe  parjurer. 

On  dit ,  fut  prendre  la  religion  du 

Prince  )  la   religion  des  Juges  ,   la 

religion  de  la  Cour  ;  pour  dire ,  fur- 

preadre   la  bonté  ^  la   juftice  du 

LU       ■      ' 
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Prince^  des  Juges  »  &c.  les  tromper 
par  de  faux  expofés. 

Différences  relatives  encre  uU- 
gion  ,  pUte  ,  dévotion. 

Le  mot  de  religion  n*eft  pas  pris 
ici  dans  un  fens  objeâif  »  qui  £gni- 
fie  le  cuice  que  nous  devons  à  la 
Divinité,  &  le  tribut  de  dépen- 
dance que  noua  lui  rendons  ;  mais 
dans  un  fens  formel  qui  marque 
one  qualité  de  T^ae  )&  une  difpo- 
ficion  de  cceur  à  l'égard  de  Dieu  : 
ce  n'eft  que  dans  ce  feul  fens  qu'il 
eft  fynonyme  avec  les  deux  autres, 
jSc  cette  difpofition  fait  (implement 

Su'on  ne  manque  point  i  ce  qu'on 
oit  à  rÊcre  fuprème..  la  piété  fait 
qu*on  s'en  acquitte  avec  plus  de  ref- 
peâ  &  plus  de  zèle.  La  dévotion 
ajoute  un  extérieur  plus  compofé. 

C'eft  afTez  pour  une  perfonne  du 
monde  d'avoir  de  la  religion.  ;  la 
piété  convient  aux  perfonnes  qui  fe 

{îquent  de  vertu  \  la  dévotion  eft 
e  partage  des    gens  enûèremenr 
retirés. 

La  religion  eft  plus  dans  le  coeur 
qu'elle  ne  paro^t  au-dehors.  La 
piété  eA  dans  le  cœur  8c  parok  aa 
dehors.  La  dévotion  paroit  quelque-^ 
fois  au-debors  (ans  être  dans  le 
fiOBur. 

Où>  il  n'y  »  point  de  probité ,  il 

n'y  a  point  de  religion.  Qui  manque 

de  refpeâ  pour  les  temples ,  manque 

de  piété.  Point  de  dévotion  fans  at* 

nichement  au  culte  des  autels. 

La  première  fyllabe  eft  très*  brève,. 

&  les  autres  brèves  au  fingulier , 

mais  la  dernière  fyllabe  eft  longue 

au  pluriel. 

ftELjGlONNAIRE  ;  fubftantif  maf- 

culin.  Celui  qui  faât  profeffion  de 

la  Religion  prétendue    réformée; 

Jprès  la  révocation  de  PEdit  de  Nan^ 

très  ,  ta  plupart  des  Religionnaires^ 

IraBg)isp^]([irent  che^l' étranger.. 
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RELIMER  ;  verbe  aâif  de  la  pre^ 
mière  coujugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter  Limer  de 
nouveau.  Cette  clef  eft  mal  limée  ^  iL 
faut  la  relimer. 

RBLfMia  ,  fe  dit  auflî  des  ouvrages^ 
.d'efprit.  Ce  poème  n  eft  pas  mauvais^ 
mais  ilferoit  à  propos  que  t auteur  le 
relimât^ 

RELIQUAIRE;  fubftantif mafculin. 
Sorte  de  boite ,  de  coffre  ,  de  ca* 
dretâr.  où.  Ion  ench&ife  des  reli- 
ques. Un  rdiquaife  d^argent.  Unreli* 
quatre  de  criftal.  Porter  un  reliquaire 
fur  foi. 

La  première  fyllabe  eft  brève;, 
la  fciconde  brève ,  la  rroifième  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très  brèves 

RELIQUAT  V.  fubftantif  mafculîn. 
Terme  de  Palais  de  de  fiégoce.  li  fe 
dit  de  ce  qui  reftc  dâ  par  un  comp- 
table ,  après  que  foa  compte  eft 
arrêté. 

Suivant  l'article  f  du  titre  2*9  dr 
rOrdonoance  de  \C6f  ,  de  la  red- 
dition 6ts  comptes ,.  tous  tuteurs ,, 
protuteurs  ,  cutateurs  ,  fermier» 
^diciaires  ,feqpeftres  ,  gardiens  &- 
aurres  qui  ont  ftdminiftré  le  bien- 
d'aucrui  ^  font  réputés  comptables  ^ 
encore  que  leur  compte  foit  clos  & 
arrêté ,.  jufqit'à  ce  qu'ils  aient  payé- 
te  reliauat  s'il  en  eft  dû  ,  &  remis 
toutes  les  pièces  juftiiîcatives. 

RELIQUAT  AIRE ,  fubftantif  mafcu- 
lin.  Celui  qui  après  fon  compte  ren- 
du ,  doit  quelque  chofe  de  refte*. 
Son  tuteur  eft  reliquamirede  dix  millet 
francs. 

RELIQUE  ;  fubftantif  féminin.  Ce 
qui  refte  d'im  Saint  après  fa  mort ,. 
(oit  le  corps  entier,,  (oit  une  partie 
du*  corpsw 

H  fe  dit  suffi  de  cour  ce  qui  nous^ 
refte  desioftrumensde  la  paffion  de 
Jésus-Christ  ik  de  celle  des  Mar- 
^2^  »  &  généralement  de  Gour  ok 


^i  a  fervi  i  tufagedes  Samts,  com- 
ane  leurs  habits ,  leurs  ôrnemens  fa- 
cerdotauz  ^  &c. 

La  vénération  qu'on  a  pour  les 
teltques  dans  TÉglife  Catholiaue  , 
«ft  fort  ancienne:  le$  premiers  ndel- 
les  s'approchoient  des  Martyrs  tan- 
dis qu'on  les  tourmentoir ,  pour  re* 
cueillir  avec  des  linges  ou  des  épon- 
ges le  fang  qui    coulott  de  leurs 
plaies  f  &  le  conferver  dans   des 
fioles  qu'ils  tnettoienc  dans  les  fé- 
pttlcres.  On  fit  mourir  fept  femmes 
qui  avoienrainfi  ramaflé  les  gout- 
tes du  fang  de  Saint  Blaife;  Se  quand 
Saint  Cyprien  eut  la  cète  tranchée  > 
les  fidclles  avoient  étendu  des  lin- 
ges autour  de  lui  pour  recevoir/on 
lang.  lis  n'étoient  pas  moins  eu- 
f  ieux  d'enlever  les  corps  des  Mar- 
tyrs &  d'en  recueillir  les  reftes;  car 
fouvent  il  ne  reftoit  que  des  os  ou 
des  cendres  ,  comme   quand  ils 
avoient  été  brûlés  ou  dévorés  par 
les  bètes  j  &  de  là  eft  venu  le  nom 
de  reliques.  Ils  n'épargnoient  point 
la  dépenfe  pour  les  racheter  des 
mains  des  bourreaux  &  les  enfeve- 
lir  honorablement  :  fouvent  même 
il  leur  en  coutoit  la  vie.  11  y  en  a 
qui  ont  fouffert  le  martyre    pour 
avoir  baifé  les  corps  des  Martyrs  ^ 
ou  pour  les  avoir  enfevelis.  H  y  en 
a  eu  de  jetés  dans  les  cloaques  d'où 
ils  avoient  tiré  les   corps   Saints. 
On  fit  mourit  Saint  Thédore  THô- 
tellier  ^  pour  avoir  retiré  les  corps 
de  fept  vierges  d'un  étang  où  on  les 
avoit  noyées.  Les  difctples  de  Saint 
Ignace  portèrent  fes  reliques  de  Ro- 
me â  Àntioche.  Ce  foin  des  reli- 
ques étoit  la  caufe  de  l'acharne- 
ment des  païens  â  difCper  les  corps 
des  Martyrs  après  leur  mort  ;  joint 
â  cela  qu'ils  croyoient  diminuer  par 
là  refpémnce  de  la   réfurreaion, 
»>.Vou«  vous  flattez  »  diibieut-ils  , 
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w  que  vos  corps  demeureront  ;u£- 
»  qu'au  jour  que  vous  croyez  let 
M  reprendre  ,,&  vous  efpere^  qu'ils 
«>  fetont  embaumés  &  confervés 
9»  dans  des  étoffes  précieûfes  par 
n  les  femmes  que  vous  avez  infa- 
»  tuées  de  vos  rêveries  ;  nous  7 
9>  donnerons  bon  ordre.  ^>  Ils  les 
faifoienr  donc  manger  aux  bcces; 
ils  les  mèloient  avec  des  corps  de 
Gladiateurs  ou  autres  criminels  ; 
ils  les  jetoient  dans  l'eau  attaches 
i  de  groffes  pierres^ils  les  brûloient 
8c  jetoient  les  cendres  aux  vents  ; 
mais  malgré  toutes  leurs  précau- 
tions îl  y  eut  un  grand  nontibre  de 
reliquea  confervées. 

£hns  la  fuite  la  dévotion  aux  re- 
liques eut  le  fort  de  toutes  les  au- 
tres.  Il  s'y  sliffa  un  grand  nom- 
bre  d'abus  j  Penvie  d'avoir  des  re- 
liques en  a  fouvent  fait  fuppofer  de 
faufles.   Plufieurs  Églifes   fe  font 
vanrées  d'avoir  la  tète  ou  quelque 
autre  membre  du  même  Saint.  Elles 
ont  rapporté  des  miracles  opérés 
par  la  relique  qu'elles  prétendoient 
pofléder  ,    quoiqu'il    fût    évident 
qu'elle  ne  fe  trouvoit  que  dans  une 
Eglife  9  Se  que  les  miracles  opérés 
dans  les   autres  éroient  ou  fuppo- 
fés>  ou  opérés  pat  la  foi.  Quelque- 
fois on  a  poufleiindifcrétion  jufqu'à 
donner  pour  de  véritables  reliques 
des  chofes  qu'on  ne  pouvoir  pas 
raifonnabtement      avoir      confer- 
vées.   On  a   beaucoup  contribué 
à  dimitiuer  la  vénération  due  aux 
reliques  »  en  les  multipliant  (î  pro- 
digieufement ,  qu'il  croit  jprefque 
impoflible  à  un  homme   /enfé  de 
ne  pas  croire  que  plufieurs  éioient 
fuppofées.  C'eft  particulièrement  à 
Rome  que  Ion  trouve  une  quantité 
furprenante  de  reliques.  La  terre 
même    de    cette    ville  imbibée , 
ôc  comme  le  dit  on  auteur  Italien  » 
LU  ij 
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enivrée  du  fang  des  Martyrs,  eft  pat 
elle-même  une  relique  dont  le  Pape 
fait  des  préfens  aux  étrangers. 

La  ville  d'Aix  -  la -Chapelle  eft 
aufU  fort  riche  en  reliques.  Oamon- 
tre  aux  fidelles  tous  les  fept  ans  » 
celles  qui  font  dans  l'Églife  de  No- 
tre-Dame j  &  lexhibition  de  cha- 
que relique  eft  accompagnée  d'une 
proclamation.  Par  exemple  j  s*ii 
s'agit  de  montrer  la  tête  6c  U  bxas 
droit  de  Saint  Corneille ,  la  procla- 
mation fe  fait  aind  :  »  on  vous  mon- 
»»  trera  la  tête  &  le  bras  droit  de 
»  Saint  Corneille  par  rinterceflion 
9»  duquel  Notre  •  Seigneur  veuille 
»)  vous  préferver  du  mal  caduc ,  & 
»  après  cette  vie  vous  donner  le 
s»  Royaume  éternel >>  Patcrnojlcr^ 
ave  Maria  »  credO'* 

C'étoit  autrefois  un  ufage  àflez 
commun  de  porter  fur  foi  des  re- 
liques i  &  p^ufieurs  Saints  Tont  pra 
tiqué  ,  entr'autres>  faint  Charles 
Borromée  qui  portoit  au  cou  une 
dent  de  Sainte  Sabine.  Les  Rois  & 
les  Généraux'  en  faifoient  auffi  por-  . 
ter  I  la  tète  des  armées  y  mais  c'é-  j 
toit    principalemi^^nt  dans  les  cala- 
mités  publiques  qu'on  en    implo- 
roit  le  fecours.  On  les  portoit  alors 
cnprocedion  avec  beaucoup  de  fo« 
lennité^&  c'eft  encore  aujourd'hui 
la  coutume.. 

L'invention  de  la  Sainte  Croix 

f»ar  Sainte  Hélène ,  eft  Tépoque  de 
a  grande  réputation  des  reliques. 
Tout  le  monde  voulut  avoir  un  mor- 
ceau de  ce  bois  facrcqui  par  un  pro- 
dige étonnant ,  fembU  fe  multiplier 
pour  fatisfaire  aux  pieux  défirs  des 
fiJelles. 

Sans  prétendre  faire  aucune  corn- 
paraifon  encre  la  fupetftition  païen- 
ne &  les  pieufes  pratiques  de  TE- 
glife  Catholique  ,  nous  placerons 
ici    quelques  traits  du  refpcâ  d^s 
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petiples  idolâtres  pont  les  reftès  de# 
Héros  de  leur  religion  » 

Les  Athéniens  recueillirent  avec 
on  foin  extrême  les  os  de  Théfée  » 
&  lui  rendirent  les  plus  grands  bon* 
neurs. 

Les  Chinois  ont  dans  leurs  rem- 
pies  des  reliques  de  leurs  prétendus 
Saints.  Us  confervenc  dans  la  pago- 
de de  Nancoa  le  corps  d'un  certain 
Leflu  mort  depuis  huit  cens  ans  ,. 
avec  la  réputation  d'un  Saint.  Ce 
corps  eft  expofé  à  la  vénération  des 
peuples  ,  &  environné  d'un  grand 
nombre  de  bougies.  On  accourt  i 
i'envi ,  des  pays  les  plus  éloignés  » 
pour  le  viCter. 

Dom  Conftantin  de  Bragance  , 
Vice  Roi  de  Goa ,  s'étant  empare 
en  1 5^o  de  Jafanapatan  ,  une  des 
villes  de  Ceylan ,  y  trouva  une  re- 
lique fameufe  que  tous  les  Uabi* 
tans  des  cores  voiftnes  venoient  ado«- 
rcr  avec  beaucoup  de  dévotion.  Les- 
Princes  des  pays  d'alemour  lui  en- 
voyoienr  de  riches  préfens ,  &  prin- 
cipalement le  Roi  de  Pégu  qui  fe 
diftinguoit  par  un  zèle  particulier 
pour  rhonneur  de  la  relique.  Ce* 
pendanr  cette  relique  fi  fêtée  n'étoîr 
autre  chofe  qu'une  dent  de  finge 
blanc  que  les  Habitans  croyoienc 
être  celle  d'un  de  leurs  Dieux  nom- 
mé Hanimant  ,  qui  avoit  autrefois 
'pris  la  forme  d'un  fmge.  Le  Roi 
de  Pégu  ne  fut  pas  plutôt  informé 
que  cette  vénérable  dent  éroit  tom- 
bée entre  les  mains  du  Vice  Roi 
de  Goa  ,  qu'il  la  lui  cnvoys^  deman- 
der ,  offrant  de  lui  payer  trois  cent 
mille  ducats.  Les  Portugais  délibé- 
rèrent s'ils  dévoient  accepter  celte 
propofition.  Les  plus  graves  perfon- 
nages  de  raffemblce  repréfentèrenc 
qu'il  fcroit  indécent  à  des  Chrétiens 
de  contribuer  pour  un  vil  intérêt ,  à 
b  propagation  d'une  fi  honceufe 
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Idolâtrie.  Cet  avis  remporta  i  6c 
Dom  Conftantin  ,  après  avoir  fait 
piler  la  denc  dans  un  mortier  en 
préCence  de  tout  le  monde  ,  la  fie 
jeter   au    Feu.   Cependant    malgré 
toutes  ces  précautions ,  le  cul  ce  de 
la  dent  ne  fut  pas  aboli.  Quatre  ans 
après  ,  les  Aflrologues  du  Roi  de 
Pégu  lui  annoncèrent  qu'il  devoit 
époufer  la  fille  du  Roi  de  Colombo, 
pays  de  1  île  de  Ceylan.  Le  Monar- 
que en   conféquence ,    en  fit  faire 
la  propoAcion  \  mais  il  y  avoir  un 
très*  grand  obilacle  à  ce  mariage  , 
c*eft  que  le  Roi  de  Colombo  n'avoit 
point  de  fille.  Cependant ,  pour  ne 
pas  refufer  le  Roi  de  Pégu  ,  ou  plu- 
tôt pour  le  tromper  »  il  réfolut  de 
lui  donner  pour  époufe  la  fille  de 
fon  Chambellan  qu'il  aimoit  >  &c 
faifoit  élever  comme  fa  propre  fille. 
A  cette  fourberie  il  en  joignit  une 
autre  non  moins    confidérable.  Il 
donna  pour  dot  a  la  nouvelle  ma- 
riée une  dent  de  fînge ,  &  perfuada 
aux  Ambailadeurs  du  Roi  de  Pégu , 
que  ç'étoic  la  même  que  les  Ponu- 
gais  avoient  enlevée  à  Jafanaparan. 
Le  Roi  fe  laifTa  tromper  aufli  aifé- 
ment  que  Tes  Ambaffadeurs  j  &  re- 
çut avec  des  honneurs   extraordi- 
naires la  faulTe  PrincefTe  &  Ml  pré- 
tendue relique.Qaelque  temps  après 
le  Roi  de  Candi ,  dans  la  même  île 
de  Ceylan ,  ayant  appris  la  fourbe- 
rie du  Roi  de  Colombo  ,  en  inrtrui- 
fit  celui  de  Pégu  ,  offrant  de   lui 
donner  en  mariage  fa  fille  avec  la 
véritable  dent  dont  il  fe  prétendoit 
feul  poffeffeur  j  mais  le  Roi  de  Pégu 
trop  fier   pour   avouer  qu'il  avoir 
été  trompé  ,    rejeta   la  propofirion 
du  Roi  de  Candi ,  &  perfifta  dans 
fon  erreur. 

On  voit  fur  la  route  de  Yédo  , 
capitale  du  Japon  »  auptès  d'un  lac 
sommé  Fakooe>  an  petit  Temple 
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où  Ton  confervc  un  grand  nombre 
de  reliques  ;  ce  font  des  fabres ,  des 
cimeterres  dont  fe  font  fervi  autre- 
fois les  Garnis  ou  Héros  Japonois. 
On  y  remarque  Thabit  miraculeux 
d'un  ange  par  le  moyen  duquel  il 
s'élevoit  dans  les  airs  avec  la  rapi- 
dité d'un  oifeau.  Le  peigne  de  Jori- 
romo  ,  premier  Empereur  féculiec 
du  Japon ,  aau(Iî  trouvé  place  parmi 
ces  reliques. 

On  dit  proverbialement  d'une 
perfonne  qui  garde  curieufement 
quelque  chofe ,  <\uelle  le  garde  com^ 
me  une  relique ,  ocelle  en  veut  faire 
une  relique* 

Reliques  ,  au  pluriel ,  fe  prend  quel- 
quefois dans  le  flyle  fublime  ,  bc 
ordinairement  avec  une  épithète  , 
pour  les  redes  de  quelque  chofe  do 
grand.  Ces  monumens  font  de  fuper^ 
bes  reliques  de  la  ^nagnificence  rou- 
maine. Les  trijles  reliques  defafor-^ 
tune. 

La  première  fyllabe  eft  très  brève, 
la  féconde  brève  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

RELIRE;  verbe  aftif  îrrcgulier de  la 
quatrième  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Lire.  ReUgere. 
Lire  une  féconde  fois.  Le  Notaire 
qui  reçoit  un  tcjlament ,  doit  déclarer 
qu'il  en  a  lu  &  relu  chaque  article  au 
teffateur* 

RELIURE  ;  fubftantif  féminin.  L'ou- 
vrage d'un  Relieur ,  &  la  manière 
*  dont  un  livre  eft  relié.  La  reliure  en 
veau  d'un  volume  in -4®  coûte  ordi- 
nairement  quarante  fous*  Des  reliures 
en  maroquin. 

La  première  fyllabe  efl  très-brève, 
la  féconde  brève ,  la  troifième  lon^ 
eue  ,  &  la  quatrième  très-brève. 

RELOCATION;  fubftantif féminii» 
&  terme  de  Jurifprudence  qui  figni- 
fie  en  général  Taâre  par  lequel  onrej» 
loue  une  chofe  à  quelqu'un» 
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^  Ce  terme  de  relocation  peat  s'ap- 
pliquer en  plufieors  cas  ^  favoir  » 

1  ^.  Lorfqae  le  proptiécaire  d'une 
chofe  la  loue  de  nouveau  à  celui  au- 
quel il  Ta  voie  déjà  louée. 

a«.  Lorfqu'un  principal  loca- 
taire reloue  à  d'autres  ,  c'eft-â-dire, 
fouslaue  ce  qu  il  tient  lui*nièaie  à 
loyer. 

3^.  Le  fens  le  plus  ordinaire  dans 
lequel  on  prend  le  terme  de  relo* 
cacion  »  c*cft  en  matière  de  contrats 
pignoracifs  mêlés  de  vente .  dont  la 
rtlocation  ou  reconduftion  eft  le 
principalcaraâère.  Le  débiteur  vend 
a  fon  créancier  un  héritage  pour  lar- 
gent  quil  lui  doit> avec  ntculté  per- 
pétuelle de  rachat  &  cepen  lant  , 
pour  ne  point  dépufléder  le  vendeur, 
l'acheteur  lui  fait  une  relocation  de 
ce  même  héritage ,  moyennant  tant 
de  loyer  par  an ,  lequel  loyer  tient 
lieu  au  créaiKier  des  intérêts  de  fon 
principal ,  c'eft  ce  que  l'on  appelle 
relocation  ou  rcconduQion» 

Lorfque  la  faculté  de  rachat  fli- 
pulée  pu  un  tel  contrat ,  eft  fixée  à 
un  certain  temps.»  à  l'expiration  dn 
terme  on  ne  manque  pas  de  la  pro- 
roger ,  ainfl  que  la  relocation, 

RELOGER  i  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantbr.  Retourner 
au  logis  qu'on  avoir  quitté.  Il  vu  re^ 
loger  dans  la  maifon  qu'il  occupoU 
il  y  a  deux  ans. 

RELOUER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  y  lequel  fe  ccn- 
jugue  comme  Chanter.  Louer  une 
féconde  fois.  Votre  bail  eft  fini  ^  mais 
fi  vous  voule\  relouer  cette  terre  ,  je 
vous  la  relouerai* 

Relouer  ,  fignifie  auffi  louer  une  par- 
tie de  ce  que  l'on  a  pris  à  bail.  J*ai 
loué  la  maifi)n  entière ,  mais  j* en  ai 
reloué  une  partie  à  mon  frère. 

RELUIRE  j  verbe  neutre  irréguUec  de 
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la  quatrième  conjugaifon  »  lequel 
fe  conjugue  comme  Luire.  Reluccre. 
Luire  par  réflexion.  Tous  les  corps 
dont  la  fitrface  eft  polie  j  reluïfent  ^ 
parccquils  refiéchijfent  la  lumière. 
Les  diamans  ont  la  propriété  de  re-  « 
luire.  Tout  reluit  dans  cette  maifon  , 
parceque  touiy  eft  bien  entretenu,  bien 
frotté. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  tout  ce  qui  reluit  neft  pas 
or  ;  pour  dire  ,  que  fouvcnt  les  ap- 
parences font  trompeufes  ,  &  que 
ce  qui  a  le  plus  d'éclat  n'cft  pas  tou- 
jours le  plus  fol I  de.  //  habite  une 
belle  maifon  y  mais  tout  ce  qui  reluit 
n*  eft  pas  or. 

Reluire»  fignifie  figurémenr paronre 
avec  éclat.  On  vit  reluire  en  lui  U 
gloire  defes  ancêtres. 

RELUISANT,  ANTEi  adjeûif.^^- 
lucens.  Qui  reluit.  Vacier  bien  poli 
eft  le  plus  reluifant  de  tous  les  mé^ 
taux.  Vnfatin  reluifant.  Des  armes 
reluifantcs. 

On  dit  d'une  perfonne  fardée  » 
OML^elle  a  le  vifage  tout  reluifant  de 
fard. 

RELUQUÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Voye:^  Reluquer. 

RELUQUER  ;  verbe  aûîf  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  du 
ftyle  familier.  Regarder  d'une  m^ 
nière  afTcdtce  du  coin  de  l'œiL 
Elle  l'a  bien  reluqué  tandis  qu'il  dau^ 
foit. 

RELUSTRER  ;  verbe  aAif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Luflrer  de 
nouveau ,  rendre  le  luftre*  Reluftrer 
un  habit,  Reluftrer  un  chapeatu  Reluf 
trer  des  bas  de  foie. 

REMÂCHÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Fov.  Re3cAcher. 

REMÂCHER  }  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  >  lequel  fe  ccn^ 
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fogae  comme  Cranter.  Remandtre. 
AÊcher  une  féconde  fois.  Les  tœufi. 
Us  vaches  &  les  animaux  qui  rumi* 
nent  ,  remâchent  ce  quils  ont  déjà 
mâche. 

Remâcher  ,  (ignifie  figus^ment  &  fa* 
milièremenr  »  repafler  plufieors  fois 
dans  fon  efprit.  1/ faut  remâcher  long- 
temps une  penfée  ,  pour  parvenir  à  la 
mettre  dans  tout  fon  jour.. 

REMAÇONNÊR  \  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  (e 
conjugue  comme  Chanter.  Répa« 
ter  par  le  moyen  d'un  Maçon.  Il  y 
a  plufieurs  endroits  dans  ce  mur  quil 
faut  remaçonner. 

REMALARD  ;  bourg  de  France  dans 
le  Perche ,  à  cinq,  lieues ,  eft  »  de 
Morcagne. 

REMANDER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Iterùm 
mandare.  Mander  de  nouveau.  Je 
vais  liH  rtmander  une  chofe  que  jt  lui 
ai  déjà  mandée  le  moispaffé^ 

REMÂNGER  ^  verbe  aâi^  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  ie  con- 
jugue comme  Ckanter.  Iteràm 
manducare.  Recommencer  i  man- 
ger. A  peine  a-t'il  ceffé  de  manger  ^ 
qu*il  voudroit  remanger. 

REMANIÉ ,  ÉE  jparticipepaffif.roy. 
Remanier. 

REMANIEMENT^  fobflanttf  mafcu- 
lin.  Aâion  de  remanier  »  on  TefFec 
de  cette  aâiop.  Le  remaniement  de  la 
couverture  d'une  maifon^ 

Remakiemekt  ,  en  termes  d*Imprime« 
rie  >  fe  dit  lorfqu*on  change  des  pa- 

Ses  composes  ,  de  petit  en  grand  ^ 
e  grand  en  petit.  H  (ignifie  auifi  le 
travail  que  fait  le  compofiteur  quand 
les  changemens  &  les  <orreâîons 
qu'un  auteur  a  faits  fur  une  épreu- 
ve ,  obligent  de  remanier  toutes 
ks  lignes  d'une  page  ^  d'une  forme  > 
6c. 
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REMANIER  \  verbe  aéHf  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con-^ 
jugue  comme  Chanter. /r(frÂ/72  ton-- 
treclare.  Manier  de  nouveau.  On  a 
tant  manié  &  remanié  Cefatin^  quon 
Va  gâté. 

Remanier,  fe  dit  aufli  de  cenains  ou- 
vrages, &  fignifieles  raccommoder», 
les  changer  ,  les  refaire.  On  rema^ 
nie  le  pavé  de  cette  rue.  Il  a  fallu  re^ 
manier  cette  feuille  à  eaufe  des  Jix  /i- 
gnes  que  fauteur  en  a  fait  fupprimen 
On  remanie  cet  ouvrage  pour  le  faire 
paroître  in-4^  &  in-tolio  en  même 
temps. 

Remanier  ,  fe  dit  figurément  des  ou^ 
vrages  d'efprit..  Cette  pièce  eji  meiU 
leure  depuis  que  fauteur  en  a  remanie 
k  dernier  aSe.  Il  y  a  de  belles  idéet 
dans  ce  difcours^  mais  il  faut  le  rema" 
nier  pour  qu'il  réuffijfe. 

REMANOIR  j  Reuansurbr  ;  vieux 
mots  qui  fignifioient  autrefois  de*- 
meurer. 

REMARCHANDER  ^  verbe  aftif  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Pre-^ 
tium  mercis  denub  expetere.  Mar- 
chander de  nouveau.  //  avoit  dit 
qu'il  ne  vouloit  plus  acheter  et  che^ 
val  y  mais  il  le  remarchande  encore. 

REMARCHER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Mar- 
cher de  nouveau.  Sa  maladie  lui. 
avoit  ôtctufage  des  jambes  i  mais 
il  com/nence  â  remarcher. 

REMARIÉ  ,  ÉE  i  participe  paffi£. 
f^oye^  Remarier. 

REMAKIER  ;.  verbe  aâif  de  fa  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con«-* 
fugue  comme  Chanter.  Marier  ^ 
iine  féconde  fois..  On  voudroU  le 
remarier  avec  une  petite  coujine  de 
fa  première  femme. 

il  s*emploie  le  plus  fouvcnt  avec 

I     le  proiioffl  perfoonel^  &  i^gniâe 
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paflet  à  de  fécondes  noces.  Une  veut 
pas  fe  remarier.  On  dit  quelle  fe  re- 


marie. 


REMARQUABLE;  adjeftif  des  deux 
genres.  Notabilis.  Qui  fe  fait  re- 
marquer ,  qui  eft'  digne  d'être  re- 
marqué. Il  fe  dit  tant  en  bien  qu'en 
mal.  C'ejè  une  action  remarquable. 
Un  phénomène  remarquable.  Il  com- 
.  mit  une  faute  remarquable.  Il  s*ejl 
rendu  remarquable  par  fes  exploits. 
Il  y  a  dans  cet  ouvrage  plujieurs 
morceaux  remarquables, 

REMARQUE  ;  fubftantif  féminin. 
Obfervatio,  OSfervation.  Faugelas 
&  le  Pire  Bouhours  ont  fait  des  re* 
marques  fur  la  langue  françoife. 
Il  a  fait  reimprimer  cet  ouvrage  avec 
des  remarques  curieufes,  Cejl  un  évé- 
nement digne  de  remarque. 

Voye^  Note,  pour  les  difFcren- 

.  ces  relatives  qui  en  diftinguent  re- 
marque ,  &c. 

REMARQUÉ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
yoye\  Remarquer. 

REMARQUER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lemxel  fe  conju- 
gue comme  Chanter,  Marquer  une 
féconde  fois.  Ces  moutons  étoient 
marqués  ,  mais  le  Marchand  qui  les 
a  achetés  Us  a  remarqués. 

Remarquer  ,  fignifie  auffi  obferver 
quelque  chofe  ^  faire  attention  à 
quelque  cbpfe.  On  a  remarqué  ces 
vers  comme  les  meilleurs  de  l'ouvra- 
ge, Ave'[-Vi'ius  remarqué  l'éclipfe  de 
lune  du  mois  dernier.  Les  AJlrono- 
mes  s'occupent  à  remarquer  les  mou- 
ycmens  des  corps  célejïes.  Remar- 
quer des  défauts  dans  une  pièce  de 
théâtre  3  dans  un  livre.  Les  voya- 

■  geurs  remarquent  ce  qui  leur  paroU 
Jîngulier  &  extraordinaire. 

Remar<^uer  j  fignifie  auffi  quelque- 
fois diftinguer.  On  remarqua  le  cou* 
pable  à  l'air  de  fon  vifge.  Elle  fe 
/<?'(  T^fnarauer  par  Jes  grâces  &  par 
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la  noblejfe  de  fou  port.  On  remarqua 
ce  Prince  à  t ardeur  avec  laquelle  il 
combattoxt. 

Différences  relatives  entre  re- 
marquer ^  obferver. 

On  remarque  les  chofes  par  at- 
tention ,  pour  s'en  relFouvenir.  On 
les  obferve  par  examen  pour  en  ju- 
ger. 

Le  voyageur  remarque  ce  qui  le 
frappe  le  plus.  L'efpion  obfervt  les 
démarches  qu'il  croit  de  confé' 
quence. 

Le  Général  doit  remarquer  ceux 
qui  le  diftinguent  dans  fes  troupes , 
éc  obferver  les  mouvemens  de  l'en- 
nemi. 

On  peut  obferver  pour  remarquer^ 
mais  l'ufage  ne  permet  pas  de  re- 
tourner la  phrafe. 

Ceux  qui  obfervent  la  conduite 
des  autres  pour  en  remarquer  les 
fautes ,  le  font  ordinairement  pour 
avoir  le  plaifir  de  cenfurer,  plutôt 
que  pour  apprendre  à  reâifier  leur 
propre  conduite. 

Lorfqu'on  parle  de  foi ,  on  s'o*- 
ferve  ,  &  Ton  fe  fait  remarquer. 

Les  femmes  ne  %*obfervtnt  plus 
tant  qu'autrefois  ;  leur  indifcrétion 
va  de  pair  avec  celle  des  hommes. 
Ellesaiment  mieux  fe  fûttremarquer 
par  [leurs  foibleffes ,  que  de  n'être 
point  fccées  par  la  renommée. 
REMARQUEUR  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Il  ne  fe  dit  que  par  mépris 
d'un  faiféur  de  remarques. 

Remarqueur  ,  fignifie  auffi  en  ter- 
mes de  chafTe  ,  quelqu'un  qu'on 
mène  à  la  chafle  pour  remarquer  ou 
les  perdrix  vont  fc  remettre. 

REMASQUER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Re- 
mettre le  mafque.  On  le  démafqua^ 
mais  il  fe  remafqu  a  furie  champ. 

REMBALLÉ; 
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I^EMBALLÊ ,  ÉE  \  parcicipô  paffif. 
^oyci  Remballer. 

REMBALLER }  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Merccs  XoU 
ligtrc.  Remettre  en  balle  Tes  mar- 
chandifes.  Sts  marchandifis  ne  font 
pas  Vendues  y  il  les  remballe. 
On  prononce  rambaler. 

REMBARQUÉ ,  ÉE;  participe paffif. 
f^oyeii  Rembarquer. 

REMBARQUEMENT  j  fubftantif 
mafculin*  Aâion  de  rembarquer. 
Depuis' U  rembarquement  des  trou' 
pes  quon  avoii  débarquées.  On  n*a 
point  de  fis  nouvelles  depuis  fin  rem' 
iarquement.  On  travaille  au  renibar» 
quement  des  marchandifis  qu'il  avoit 
fait  débarquer^ 

Prononcez  ranbarkemant. 

REMBARQUER  ;  verbe  adtif  de  la 
première  conjugaifon  >  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Em- 
barquer de  nouveau.  On  a  rembar- 
qué le  Régiment  qu'on  avoit  débar- 
qué à  caufi  du  gros  temps.  On  rem* 
barque  le  ficre  quon  avoit  (ffbar' 
que. 

Il  fe  joint  ordinairenienc  avec  le 
pronom  perfonnel ,  6c  alors  il  figni- 
fie  fe  mettre  de  nouveau  fur  mer. 
//  vient  de  fe  rembarquer  pour  re^ 
tourner  en  Amérique. 

Sfi  REMBARQUER  ,  fe  dit  auffi  figuré- 
ment ,  &  (ignifie  s'engager  de  nou- 
veau à  quelque  choie.  //  nauroit 
pas  dû  fi  rembarquer  dans  cette  en* 
treprifi.  Il  s'efl  rembarqué  au  jeu. 
Prononcez  ranbarker. 

REMBARRÉ,  ÉE^  participe  paffif. 
Voye[  Rembarrer. 

REMBARRER }  terbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con,- 
jûgue  comme  Chanter.  Repellere. 
Repou({èr  vigoureufemeat.  11  n*eft 
plus  guère  uuté  au  propre. 

On  dit'figurémenc  ic  familière* 
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ment  l  rembarrer  quelqu'un  j  pour 
dire ,  repouffer ,  rejeter  avec  fer- 
meté ,  avec  indignation ,  les  dif- 
cours  qu'il  tient,  les  propofitions 
qu*il  fait.  Quand  il  a  voulu  vous  im^^ 
puter  ce  tort ,  on  Va  bien  rembarré. 
Si  vous  perfifl€[  dans  cette  opinion  , 
on  vous  rembarrera. 

La  première  fyllabe  eftmoyenne, 
la  féconde  longue  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Foye'^  Verbe, 
On  prononce  ranbârer. 

REMBLAI;  (ttbftantifmafculin. Tra- 
vail pour  faire  une  levée ,  &  apla-. 
nir  un  terrain  avec  des  gravois,  def 
terres  rapportées ,  ou  l'effet  de  ce 
travail.  Ces  ouvriers  fint  chargés  du 
remblai. 

Prononcez  ranblai. 

REMBLAYER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Emblaver 
de  nouveau.  Quoique  ces  terres  aient 
été  emblavées  fan  dernier ,  on  les  a 
encore  remblayées  cette  année. 
Prononcez  ranblaver. 

REMBOÎTÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
yoye:(^  Remboîter. 

REMBOÎTEMENT  ;  fubftantif  maf- 
cultn.  Action  de  remboîter  ou  Teffec 
de  cette  aftion.  Le  remboîtement  dé 
l'os. 

Prononcez  ranboitemant. 

REMBÇÎTER  ;  vetbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Re- 
mettre à  fa  place  ce  qui  étoit  dé* 
fembpicé.  Ce  Chirurgien  efi  venu  i. 
bout  de  remboîter  cet  os.  Les  pan-* 
neaux  de  ce  lambris  fint  défimboîtés^ 
il  faut  les  remboîter. 
Prononcez  ranboiter. 

REMBOURRÉ ,  ÉE  j  participe  paf- 
fif. yoye\  Rembourrer. 

REMBOURREMENT  ;     fubftantif 
mafculin.  Aâion  de  rembourrer  ou 
l'effet  de  cette  aâion.  Le  rembouT\ 
M  mm 
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rcment  du  bât  d'une  bête  de  fomme. 
Prononcez  ranbouremant* 
REMBOURRER  i  verbe  adif  de  la 
première  cônjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Garnir 
de  bourre  ,  de  laine ,  de  crin  ,  &c. 
Rembourrer  une /elle.  Rembourrer  des 
Jiéges.  Rembourrer  un  bât. 

Figutémenc  &  populairement  en 
parlant  de  quelqu'un  qui  a  extrê- 
mement mangé  dans  un  r^pas ,  on 
dit ,  qu /7  a  bien  rembourré f on pour^ 
point. 

On  prononce  ranbourer* 
REMBOURSÉ  ,  ÊE  ;  participe  paf- 

fif.  f^oye[  Rembourser. 
REMBOURSEMENT  j  fubftantif 
mafculin.  Payement  que  Ton  fait 
pour  rendre  une  fomme  que  Ton 
doit.  //  vient  de  recevoir  le  rembour- 
ftment  des  mille  écus  que  mon  frère 
lui  devait.  Je  ferai  fan  prochain^  le 
rembourfement  de  cette  fomme. 
Lorsqu'on   veut  faire  entendre 

Îju'on  a  tout  J  argent  comptant  qu'il 
aut  pour  lemboutfer  la  fomme 
qu'on  doit,  on  dit,  que  le  rembour- 
fement efl  tout  prêt ,  qu  o«  a  le  rem- 
bourfement  tout  prêt. 

On  prononce  ranbourfemant. 
REMBOURSER }  verbe  aftif  de  la 
première  cônjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chakter.  Ren- 
dre l'argent  qui  a  été  débourfé  , 
payer  â  quelqu'un  le  prix  &  la  va- 
leur de  ce  qu'il  avoit  acheté  ^  dé- 
dommager des  dépenfes  faites  en 
quelque  occadon  ,  ou  des  pertes 
qu'on  a  caufées.  //  m* a  rembourfé 
les  dix  mille  francs  que  je  lui  avais 
prêtés.  Ce  nefl  pas  affe:^  de  rembour- 
fer  le  contrat ,  il  faut  aujfi  rembour- 
fer  les  intérêts  &  les  frais  de  pour^ 
fuites.  Celui  qui  a  donné  une  lettre  de 
change  en  payement^  doit  enrembour- 
fer  la  valeur  lorfquelle  revient  â  pro^ 
têt  faute  d'acceptation  ou  de  paye* 
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ment.  On  va  rembouifer   ceux  qui 
étaient  titulaires  des  offices  fupp rimes • 

On  dit ,  rembourfer  une  rente  ^ 
pour  dire  ,  en  acquitter  le  princi- 
pal. 

On  dit  figurément  &  familière-^ 
ment  ,  rembourfer  un  foufflet ,  un. 
coup  d'épée  ;  pour  dire ,  les  recer 
voir. 

On  prononce  ranbourfer. 
REMBRANT-VAN-RYN  .  Peintre 
&  Graveur ,  fils  d'un  Meûniet ,  né 
en  ïGoC^  dans  un  village  fitué  fut 
le  bras  du  Rhin  qui  pafle  à  Lcyde, 
mort  à  Amfterdam  en  1674,  étudia 
l'art  de  la  Peinture  fous  plufieurs 
Maîtres  oui  furent  tous  étonnes  de 
la  rapidité  de  fes  fuccès.  Un  petit 
tableau  qu'il  fit  alors ,  &  qu'un  con- 
noiffeur  paya  cent  florins ,  le  mit  en 
réputation  dans  les  plus  grandes  vil- 
les de  la  Hollande.  On  s'empreffa 
d'avoir  de  fes  ouvrages.  Il  fut  fur- 
tout  employé  dans  les  portraits  \  on 
en  a  de  lui  un  grand  nombre.  Ses 
fujets  d'hiftoire  îont  plus  rares.  Il 
mettoit  ordinairement  des  fonds 
noirs    dans   fes  tableaux  pour  ne 
point  tomber  dans  des  dérauts  de 
perfpeûive ,  dont  il  ne  voulut  ja- 
lïtais  fe  donner  la  peine  d'appren- 
dre les  principes.  On  lui  reproche 
auflî    beaucoup    d'incorreâion.   Il 
avoir   une   grande   colleûion  de^' 
meilleurs  defleins  des  Peintres  Ita- 
liens ,  &  des  gravures  de  leurs  plus 
beaux  ouvrages  ',  mais  c'eft  une  ri- 
cheffe  dont  il  ne  fit  jamais  aucun 
ufage  pour  fon  art.  Ses  défauts  ne 
l'ont  pas  empêché  d'être  compté 
parmi  les  plus  célèbres  Ariiftes.  U 
aveit  reçu  de  la  -  nature   un  génie 
heureux  &  un  efprît  folide.  Ce  pcin- 
'  tre  poffedoit  dans  un  degré  éœi- 
nent ,   l'intelligence  du  clair  obf- 
cur  ;  il  eft  égal  au  Titien  pour  la 
fraîcheur  &  la  vérité  de  fes  caroa- 
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tlohs  :  fes  tableaux ,  a  lès  regarder 
de  près ,  font  heurtés  8c  raboteux  ; 
mais  ils  font  de  loin  un  effet  mer- 
veilleux ;  toutes  les  couleurr  font 
en  harmonie^  fa  manière  eft  fuave, 
&  fes  figures  femblent  être  de  re- 
lief; fes  compoiitions  font  très-ex- 
preffives ,  fes  demi  figures ,  &  fur- 
tout  fes  tcces  de  vieillards  font  frap- 
pantes ;  enfin  il  donnoit  aux  parties 
du  yifage»  un  caraâère  de  vie  &  de 
vérité ,  qu'on  ne  peut  trop  admirer. 
On  rapporte  qu'ayant  fait  le  por- 
trait de  fa  fervante ,  il  l'expofa  à 
fa  fenêtre ,  enforce  que  tous  ceux 
qui  le  virent  y  furent  trompés.  Les 
eftampes  en  grand  nombre  que 
Rembrant  a  gravées  »  font  dans  un 
goût  fingulier  ;  elles  font  recher- 
'  chées  des  connoiffeurs  >  &  fort 
chères  i  particulièrement  les  bon- 
nes épreuves.  Ce  n'efl  qu'un  afTem- 
blage  de  coups  heurtés ,  ir réguliers 
&  egratignés ,  mais  qui  produifent 
un  effet  très-piquant  ;  la  plus  con- 
fidérable  eft  la  pièce  de  cent  francs , 
ainfî  appelée ,  parcequ'il  la  vendoit 
ce  prix  U;  le  fujer  de  cette  pièce 
eft  Notre  Seigneur  guérilTant  les 
malades.  On  a  aufli  gravé  d'après 
lui.  Rembrant  a  fait  quelques  payfa- 
ges  excellens  pour  l'effet. 

REMBRASSER;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugai(bn ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  £m- 
braffer  de  nouveau.  Iltcmbrajfa  & 
la  rembrajfa  plujîcurs  fois  avant  de 
partir, 

REMBROCHER;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Em- 
brocher de  nouveau.  Cette  volaille 
eji  mal  embrochée ,  il  faut  la  rembro- 
cher. 

Prononcez  ranbrocher. 

REMBRUNI ,   lE  \  participe  paffif. 

•   ^4C»yq[  Rembrunir. 
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On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  un  air  rembruni  ;  pour  dire  , 
un  air  fombre  &  trifte.  Fous  avq^- 
rair  bien  rembruni, 

REMBRUNIR  ;  verbe  aékif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Ravir.  Fufcare. 
Rendre  brun,  rendre  plus  brun.  Les 
nuances  de  cette  tapijffirie  font  trêp 
claires ,  il  faut  h  rembrunir*  On  rem'- 
brunit  fouvent  le  fond  d'un  tableau 
pour  donner  plus  de  faillie  &  plus  de 
force  aux  objets. 

On  prononce  ranbrunin 

REMBRUNISSEMENT  j  fubftanrif 
mafculin.  Qualité  de  ce  qui  eft  rem- 
bruni. Le  rembruniffenient  des  cou^, 
leurs. 

REMBUCHÉ^  ÉE  ;  participe  paffif. 
Foyei[  Rembucher. 

REMBUCHEMENTj  fubftantif  maf- 
culin &  terme  de  Vénerie.  Ren- 
trée de  la  bête  dans  fon  fort.  Le 
rembuchement  du  cerf 

Prononcez  ranbuchemant. 

REMBUCHER  ;  (  fe  )  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  con- 
jugaifon, lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter,  X^^tibulum  repetere.Tcï'*, 
me  de  Vénerie  qui  fe  dit  des  bcte» 
fauvages  lorfqu*elles  rentrent  dans 
le  bois.  Le  cerf  s*eft  rembuché.  La 
bête  s'ejl  rembuchée. 

On  prononce  ranbucher. 

REMÈDE  ;  fubftantif  mafculin.  He-i 
médium.  Ce  qui  fert  à  guérir  quel- 
que mal ,  quelque  maladie ,  ou  ce 
qu  on  emploie  dans  ce  deflein.  La 
Jaignée  efi  un  bon  remède  dans  cette 
maladie.  Un  remlde  doux.  Un  remi^ 
de  violent.  Un  renùdt  efficace.  Il  ne 
veut  prendre  aucun  remède.  Les  re^ 
mèdès  dont  il  a  fait  ufage  Jufquà 
préfent  liont  pas  diminué  fon  mal.  ' 
Ce  remède  étppaifa  la  douleur  fur  le 
champ. 
I  On  dit  9  que  la  diète  ,  l*exerçice  l 
Mmm  ij 
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le  bon  air^  la  joie  ,  font  d^eXuUens 
remèdes* 

En  parlant  d'un  remède  dont  on 
ne  fait  point  de  cas ,  on  dit ,  que 
^*e/i  un  remède  â  tous  maux. 

On  dit,  être  dans  les  remèdes , 
fe  mettre  dans  les  remèdes  ;  pour 
dire  »  prendre  des  remèdes  ,  com- 
mencer à  prendre  des  remèdes. 
R  B  M  â  D  B  ,  •  fignifie  particulière- 
ment ,  un  lavement.  Elle  prend 
fouyent  des  remèdes.  Il  a  gardé  le 
remède  un  quart  d'heure  avant  de  le 
rendre. 

On  appelle  le  grand  remède  j  le 
mercure  qui  fe  donne  pour  la  gué- 
rifon  des  maux  vénériens. 
Remèdb  ,  fe  dit  figurément  de  ce  qui 
fert  à  guérir  les  maladies  de  l'ame^' 
V étude  &  la  leHure  font  des  remèdes 
contre  V  ennui.  Il  ri  y  a  guère  de  re- 
mèdes contre  l'ambition.  La  raifon 
ejifouvent  un  foible  ou  inutile  re- 
mède contre  les  pafpons.  La  connoif- 
fance  de  foi- même  eft  un  excellent 
remède  contre  la  vanité. 

On  dit  proverbialement  d'une 
femme  vieille  ou  laide ,  que  cejl 
un  remède  d* amour. 
Kem^db  ,  fe  dit  au(fi  figurément  de 
tout  ce  qui  fert  à  prévenir ,  à  faire 
cefler  quelque  malheur  ,  quelque 
inconvénient  ,  quelque  difgrâce. 
La  philofophie  efl  un  bon  remède 
.  contre  les  malheurs  ,  les  accidens  de 
la  vie.  On  ne  peut  pas  apporter  du 
remède  à  tous  les  défordres  y  à  tous 
les  inconvéniens.  Une  émotion  popu-- 
laire  demande  un  prompt  remède. 
C*ejl  un  accident  fans  remède. 

On  dir  proverbialement ,  qu'zV 
y  a  remède  à  tout  hors  à  la  mort. 
£r  en  parlanc  d'un  remède  incom- 
mode ,  ou  qu'on  croit  dangereux , 
on  die,  que  le  remède  efi pire  que  le 
mal. 

£a  termes  de  la  fabrique  des 
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*mdnnoiés,  on  appelle  remèie  '3e 
loi ,  la  permiflion  que  le  Roi  ac- 
corde aux  Direâeurs.  de  fes  Moit-^ 
noies ,  de  tenir  la  valeur  imrinsè* 
que  des  efpèces  dor  &  d'argent, 
un  peu  au-  deflus  de  ce  que  la  loi  a 
réglé  \  par  exemple  ,  les  louis  doi- 
vent être  d'un  or  â  21  karats  ,  & 
par  remède  de  lot    le   Direâeur 

Kut  les  fabriquer  à  1 1  karats  y^.  £c 
n  appelle  remède  de  poids  ,  la 
quantité  de  grains  de  poids  donc 
les  Direâeurs  des  Monnoies  ont  la 

Ermiffion  de  faire  les  efpèces  plus 
^ères  que  la  loi  du  Prince  ne  l'a 
prefcrit. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè-i 
ve ,  la  féconde  longue  Se  la  troifièr 
me  très-brève. 
REMÉDIER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifbn  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  ilfe- 
deri.  Aporter  remède ,  apporter  du 
remède.  11  fe  dit  au  propre  8c  au 
figuré.  Une  faîgnée  fuffira  pour  re* 
médier  à  fon  indifpofition.  Il  faut 
remédier  à  la  douleur  quil  rejjent 
dans  le  bas-ventre.  Vàùde  remédie 
à  Vennui.  La  philofophie  ne  remédit 
pas  toujours  aux  payions  du  caur. 
Cefl  une  faute  à  laquelle  il  fera  dif 
ficile  de  remédier. 

la  première  fyllabe  eft  très  brève,* 
les  deux  fuivantes  brèves  ,  &  la 
quatrième  longue  ou  brève.  F'oyei 
Verbe. 

Ve  féminin  qui  rerroine  le  fin* 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif^  â'c* 
s'unit  à  la  fyllabe  précédente  &  la 
rend  longue. 

RÊMÊLER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière coniagaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Iterùm 
mïfcere.  Mêler  de  nouveau.  F'ous 
avei  mal  mêle  ces  cartes  ,  ilfaat  les; 
remêler. 
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HEMEMBRANCE;  vieux^  mot  qui 
%nifioic  autrefois  fouvenir. 

REMEMBRER  ;  vieux  verbe  <jui  fi. 
gnifioic  autrefois  fe  reflouvenir, 

REMÉMORATIF,   IVE  i  adjeAif. 
Qui  fert  â  rappeler  la  mémoire.  Les 
médailles  font  remémoratiyes  déplu- 
Jieurs  faits  hiftoriques. 

REMÉMORER  ;  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioic  autrefois  remettre  en  mé- 
moire. Ec  l'on  difoic  aufli  autrefois 
fe  remémorer  ;  ppur  dire  ,  rappeler 
dans  fa  mémoire  les  chofes  paf- 
fées. 

REMENÉ  ,  ÉE  }  participe  paffif. 
Fbyei  Rbmener. 

REMENER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
xnicre  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter*  Reducere. 
Mener  ,  conduire  une  pcrfonne , 
un  animal  au  lieu  où  il  étoit  aupa- 
ravant. //  va  remener  cette-Dame  chei 
elle.  Cet  homme  eft  ivre  ,  il  faut  le  re* 
mener  che^  lui.  Rejie:^  avec  nous  au- 
jourd'hui ,  nous  vous  remenerons  de- 
main.  Remene^  ce  cheval  à  l'écurie. 

Remener  ,  quand  on  parle  des  chofes 
quife  voiturent,  fignifie  leâ  ce- 
voiturer  où  elles  étoient  aupara- 
vant. Les  Marchands  ont  remené  la  j 
plupart  des  marchandifes  quils  avaient 
amenées  â  la  foire. 

REMERCIÉ  .  ÈE  i  participe   paffif. 
f^oye^  Remercier. 

REMERCIER  ;  verbe  aéHf  de  la  pre- 
inière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Gratias 
agere.  Rendre  grâces.  Remercier  Dieu 
de  fes  bienfaits.  Je  viens  de  lui  écrire 
pour  le  remercier  de  ce  quil  a  fait 
pour  nous.  Fous  deve^  la  remercier 
du  fervice  qu'elle  vous  a  rendu.  Il  fa 
fait  remercier  par  fon  fils. 

On  dit  familièrement  ,  il  peut 
bien  remercier  Dieu  que  je  ne  me  fois 
pas  trouvé  là  ;  pour  dire ,  il  eft  bien 
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heureux  de  ce  que  je  ne  me  fuis  pas 
trouvé  là. 

Remercier  ,  fignifie  auflî  refufer  hon- 
nêtement. //  s  offrit  pour  diriger  ces 
Religieufes  ,  mais  on  le  remercia. 

Il  fe  dit  auflî  par  civilité  pour 
marquer  le  refus  qu'on  fait  d'accep- 
ter quelque  chofe.  Elle  m'avait  in* 
vite  à  dîner ,  mais  je  l'ai  remerciée. 

Quand  le  Roi  licencie  des  trou- 
pes ,  celui  qui  eft  chargé  de  l'exécu- 
tion de  cet  ordre ,  leur  dit ,  le  Roi 
vous  remercie.  Et  en  parlant  de  cer- 
tains Officiers  que  Ton  a  deftitués 
honnêtement,  &  fans  leur  faire  in- 
jure, on  dit,  qu'on  les  a  remerciés. 

On  dit  familièrement ,  en  vous 
remerciants  pour  dire,  je  vous  re- 
mercie. 

La  première  fyllabe  eft  très- 
brève  ,  la  féconde  moyenne ,  la 
troifième  brève,  8c  la  quatrième 
longue  ou  brève.  Foyei  Verbe. 

Ve  féminin  qui  termine  le  fin- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif ,  &c. 
s'unit  i  la  fyllabe  précédente  &  la 
rend  longue. 

REMERCÎMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Gratiarum  aSio.  AâioD  de 
grâces ,  difcours  par  lequel  on  re- 
mercié. Il  vous  fait  fes  très  humbles 
remercimens.  Le  fervice  qu'on  lui  a 
rendu  valait  bien  un  remercîment. 

RÉMÉRÉ  i  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Palais.  Rachat,  recouvre- 
ment d'une  chofe  vendue  de  la- 
quelle on  rend  le  prix  â  l'acheteur. 
Foyei  Rachat. 

On  appelle  faculté  de  réméré^  le 
droit ,  la  faculté  de  racheter  dan$ 
certain  temps  la  chofe  qu'on  vend. 
Vendre  une  terre  avec  la  faculté  de 
réméré.  Et  l'on  dit ,  cpà'un  homme 
rentre  dans  un  héritage  en  vertu  du 
réméré;  pour  dire,  qu'il  rentre  dans 
un  bien  qu'il  avoir  vendu  j  en  exer- 
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çant  la  facalcé  du  rachat  qa'il' s*é« 
toic  réfervée  lors  de  la  vente. 
REMESURER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon,  lequel,  fe  con- 
jugue comme  Chanter!.  RemetirL 
Mefurer  de  nowve^a.  Tai  rcmefuré 
ch^i  moi  r étoffe  que  vous  avie^  me^ 
furée  en  me  La  vendant ,  &  je  ri  ai 
trouvé  que  quïm^e  aunes  &  demie  au 
lieu  de  fei\e  que  f  ai  payées. 
REMETTRE  i  verbe  aûif  irrégulîer 
de  la  quatrième  conjugaifon  ,  le- 
quel fe  conjugue  comme  Admet- 
tre. Reponere.  Mettre  une  chofe 
au  même  endroit  où  elle  étoic  au- 
paravant. Remette^  cet  écrit  oà  vous 
iave\  pris.  Il  remit  fon  épée  dans  le 
fourreau. 

Il  eft  au(C  rédupHcatif  du  verbe 
Mettre  ,  dans  plufieurs  de  fes  au- 
tres fens.  Ainfi  on  dit ,  remettre  un 
malade  au  Ut.  Remettre  un  homme  en 
prifon.  Ils  vont  fe  remettre  au  jeu. 
Dès  que  le  vent  changera  nous  remet- 
trons à  la  voile.  Il  a  été  obligé  de  fe 
remettre  au  régime.  Il  s* eft  remis  a 
travailler.  Je  les  remis  dans  le  bon 
chemin. 

On  dit  en  termes  de  cbafle, 
qa^une  perdrix  fe  remet ,  s*eji  remife 
en  tel  endroit  i  pour  dire  »  qu'après 
'  avoir  fait  fon  vol ,  elle  s*eft  abattue 
en  tel  endroit.  Nous  fîmes  partir  une 
compagnie  de  perdrix  qui  alla  fe  re- 
mettre dans  des  brouffailles  auprès  du 
ruiffiau. 
Remettre   ,     (ignifie    figurément  , 
rétablir  les  perfonnes ,  les  chofes 
dans  rérat  où  elles  étoient  aupara- 
.  vanc.  On  Pa  remis  enpofftffion  de  fon 
'  Bénéfice.  Il  eft  chargé  de  remettre  la 

mai)  on  en  bon  état  à  la  fin  du  bail. 
Remettre  ,  fignifie  <|^uelquefois ,  rac- 
commoder ,  remboîter  un  membre , 
un  os  démis  »  difloqué ,  caifé.  Ce 
Chirurgien  remet  habilement  les  mem- 
bres. Ilfe  caffa  la  jambe  &  il  nefe 
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trouva  perfonne  pour  la  lui  remecA 
tre. 

On  dit ,  remettre  bien  enfembleUcs 
ptrfoimes  qui  étount  brouillées;  pour 
dire ,  les  réconcilier  >  les  raccom- 
modeT. 

Remettre  ,  fignifie  aufii  rétablir 
la  fanté,  redonner  des  forces.  Cs 
font  les  eaux  de  Plombières  qui  tant 
remis. 

On  dit  avec  le  pronom  perfon- 
nel»  fe  remettre^  pour  dire,  re- 
couvrer fa  fanté,  »  les  forces.  //  lia 
faut  encore  quelque  temps  pour  fe  r«- 
mettre.  Il  s'efl  remis  de  fa  maladie  en 
montant  à  cheval.  On  dit  à  peu  près 
dans  le  même  fens  ,  qu'u/i  homme 
s" eft  bien  remis  d'une  perte^d^ une  ban* 
querdute  &c.  pour  dire, qu'il  a  bien 
rétabli  fes  affaires  après  une  perte» 
une  banqueroute ,  àc. 

Remettre 3  fignifie  encore  raflurer, 
redonner  de  Tafiurance ,  faire  re- 
venir du  trouble,  de  Tinquiétude, 
de  la  frayeur  où  Ton  eft.  On  eut 
beaucoup  de  peine  à  la  remettre  du 
trouble  que  cette  nouvelle  lui  avoit 
caufé.  Il  faut  tâcher  de  lui  remettre 
tifprit. 

hn  ce  fens  il  fe  joint  auffi  avec 
le  pronom  perfonnel ,  ôc  fignifie,  fe 
raUurer,  revenir  du  trouble,  de 
l'inquiétude  où  Ton  eft.  //  faut  lui 
laijfer  le  temps  de  fi  remettre  de  la 
frayeur  qu  eue  a  eue. 

On  dit  à  un  homme  agité  de  quel- 
que paffion ,  ou  fatigué  d'un  exer- 
cice violent ,  remette\  -  vous  ,  cont* 
mencei  par  vous  remettre  ;  pour  dire, 
calmez-vous ,  reprenez  vos  efprits. 

Remettre  ,  fignifie,  rendre  une  chofe 
â  quelqu'un  à  qui  elle  appartient , 
ou  à  qui  elle  eft  adrefiee  de  quelque 
manière  qu'on  l'ait  eue  ou  qu'on 
l'ait  prife.  Je  lui  ai  remis  les  effets 
que  j'avois  refus  pour  lui.  la  police 
lui  a  fait  remettre  le  chapeau  qu'on 
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7ui  avoît  volé.  Vous  lui  remettfi^  Mte 
lettre  en  main  propre. 

On  dir  en  termes  de  Commerce» 
remettre  de  ^argent  en  une  Ville  i 
pour  dire»  y  faire  tenir  de  largent 
par  lettre  de  change  ou  autrement. 
//  s*ejl  chargé  de  faire  remutre  dou[e 
mille  francs  à  Marjeille. 
Remettre  ,  fîgnifie  auiS  ,  différer  » 
renvoyer  à  un  autre  temps.  La  Cour 
a  remis  la  caufe  a  la  huitaine.  Il  faut 
remettre  la  partie  à  la  fcmainc  prO' 
chaine.  Il  remet  fes  créanciers  de  jour 
en  jour,  y  ai  remis  à  demain  à  exa^ 
miner  cette  affaire. 

Remettre  ,  fignifie  quelquefois  re- 
faire, recommencer  y  obliger  à  re- 
commencer.Âindi  ondit  figurément 
&  proverbialement,  remettre  quel- 
quun  àl*A^  B  ,  c;  pour  dire ,  lobli- 
geri  recommencer  tout  de  npuveau. 
C*e(l  nous  vouloir  remettre  à   I'a, 

On  dit  au  jeu  des  Échecs  ,  r^m^r- 
tre  une  partie ,  &  la  partie  eft  remife^ 
lorfque  ni  l'un  ni  l'autre  des  joueurs 
ne  pouvant  donner  échec  &  mât  â 
celui  contre  qui  il  joue,  la  partie 
refte  indécife ,  &  qu'il  faut  la  re- 
commencer. 

Il  s'emploie  auffi  au  figuré ,  pour 
dire,  il  faut  recommencer  comme 
s'il  n'y  avott  rien  de  fait. 

On  dit  â  certains  jeux  des  cartes , 
la  partie  efl  remife  ,  &  abfolument 
remife ,  lorfque  celui  qui  fait  jouer 
ne  rait  pas  plus  de  mains  que  ceux 
contre  lefquels  il  joue. 

On  dit  au  jeu  de  la  paume,  au 
dernier  à  remettre  ;  pour  dire  ,  que 
la  chaiïe  eft  au  dernier  ;  &  que  fi 
celui  contre  qui  on  joue  met  aufli  au 
4ernier ,  il  faudra  recommencer  le 
coup. 
Remettre  ,  fîgnifie,  faire  grâce  à 
quelqu'un  de  quelque  chofe  qu  on 
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ctoit  endroit  d'exiger  de  lui. On  lui 
a  remis  la  moitié  de  ce  qu'il  dtvoit  à 
la  fuccejfion.  Le  Prince  lui  remit  la 
peine  des  galères. 
Remettre,  fignifîe  aufli  pardonner, 
Cejl  une  faute  ,  mais  il  faut  la  lui  re^ 
mettre ,  puifque  c'ejl  la  première  quil 
ait  commife.  Dieu  remet  les  péchés  à 
ceux  qui  ont  du  regret  de  les  avoir 
commis.  Il  lui  remu  volontiers  l'of 
fenfe  quelle  lui  a  faite.  L'Écriture 
Sainte  dit  en  ce  fens,  remettei^  & 
il  vous  fera  remis  ^  pour  dire,  que 
fi  nous  pardonnons  les  offtnfîss  que 
nous  avons  reçues ,  Dieu  auffi  nous 
pardonnera  nos  péchés. 
Remettre  ,  fîgnifie  encore ,  mettre 
comme  en  dépôt ,  confier  au  foin , 
à  la  piudence  de  quelqu'un.  Je  vous 
remettrai  avant  de  partir  tout  ce  qui 
appartient  aux  mineurs.  On  lui  a  r^- 
mis  le  commandement  de  la  flotte. 

On  dit  dans  le  même  fens ^  remet'^ 
tre  fes  intérêts  entre  les  mains  de 
quelqu'un.  Il  m'a  remis  le  foin  de  fes 
affaires.  On  peut  remettre  ces  chofes  à 
fa  difcrétion. 

On  die  auffi,  remettre  une  affaire 
à  quelqu'un  ;  pour  dire, lui  en  laif- 
fer  TinfpeAion  ,  la  difpofîtion.  Et 
remettre  une  affaire  au  Jugement ,  à, 
la  décifion  de  quelqu'un  ,*  pour  dire  , 
confentir  qu*elle  (oit  réglée  fuivanc 
qu'il  en  jugera ,  qu'il  en  décidera. 

On  dit ,  remettre  un  Bénéfice  , 
une  charge  ;  pour  dire ,  fe  defaifir 
d'un  bénéfice,  d'une  charge  entre 
les  mains  de  celui  â  qui  il  appar- 
tient d'y  pourvoir.  //  a  remis  fon 
bénéfice  entre  les  mains  du  collateur. 
Il  a  remis  fa  charge^  fon  gouverne^ 
ment  entre  les  mains  du  Roi.  * 

On  dit ,  remettre  un  criminel  entre 
les  mains  de  la  JuJIice  ;  pour  dire  , 
le  livrer  ,  l'abandonner  à  ceux  qui 
font  prépofés  pour  rendre  la  juflice. 
£t  Ton  dit,  fi  remettre  en  prifon  ; 
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poar  dire ,  fe  conftituer  prifonnier 
afin  de  purger  un  décrec. 

On  dit  auflS ,  fc  remettre  entre  les 
mains  de  quelqu'un;  pour  dire^  avoir 
recours  à  lui  en  celle  forte  qu'on  fe 
mette  à  fa  difpofition.  Ilfe  remeten- 
tiérement  entre  vos  mains  ^  &  il  ne 
fera  que  ce  que  vous  voudre:^. 

Dans  ce  même  fens  on  dit ,  y^ 
remettre  entre  les  mains  de  Dieu  ,  en- 
tre  les  mains  de  la  Providence;  pour 
dire ,  fe  réiigaer ,  s'abandonner  en- 
tre les  mains  de  Dieu, 

On  dit,  remettre  devant  les  yeux; 
pour  dire»  repréfenter»  remontrer, 
faire  conlidérer.  Remette^  lui  bien 
devant  les  yeux  le  danger  oà  il  s*ex^ 
pofe. 

On  dit  aufli ,  fe  remettre  quelque 
chùfe;  pour  dire ,  en  rappeler  l'idée, 
le  fouvenir.  Je  nefaurois  me  remettre 
le  lieu  où  je  tai  vu.  Efl-ce  que  vous 
ne  me  remette^  pas.  Il  ny  a  quà  fe 
remettre  lajituation  dans  laquelle  ilfe 
trouvait  alors. 
Se  Remettre,  fignifie  aufli,  fe  rap- 
porter. Ainfi  on  dit  ^fe  remettre  de 
^uçlque  chofe  à  quelquun^  8c  plus 
communément  ^  s  en  remettre  à 
quelqu'un  ;  pour  dire  ,  s'en  rappor- 
ter à  lui ,  i  ce  qu'il  dira ,  à  ce  qu'il 
fera.  Nous  nousfommes  remis  de  cette 
difficulté  à  fon  frère.  Je  ni  en  remets 
aufentiment  de  cet  Académicien.  A 
la  dicijion  de  qui  voulez-vous  vous  en 
remettre. 

Foye^  Rendre  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftingaent 
remettre  y  &c. 
REMEUBLER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter. /r^rimTtfp- 
pdleclile  domum  inflruere.  Meubler 
de  nouveau.  Il  avoit  démeublé  fa  mai' 
fon  de  campagne  à  Centrée  de  l' hiver ^ 
mais  il  ta  remeublée  au  printemps. 
&EMILL  Y}  Bourg  de  France  en  Cham- 
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pagne  •  fur  la  Seine  »  à  quatre  lieaéS 
au  deflbs  de  Nogent. 
RÉMINISCENCE;  fubftantif  fémi- 
nin. Memoriét  recordatio*  Reflbuve- 
nir,  renouvellement  d'une  idée  pres- 
que effacée.  //  a  quelque  rénùmfcencc 
de  cette  affaire.  Pithagorefit  accroire 
au  peuple  qu'il  avait  de  la  rémimf^ 
cence  de  ce  quil  avait  été  autre/ois  un 
autre  perfonnage. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue,  8c 
la  cinquième  très-brève. 

REMIREMONT,  Ville  de  France; 
en  Lorraine ,  fur  la  Mofelle ,  à  cinq 
lieues ,  au-defliis  d'Èpinal ,  &  i  dix- 
fept  lieues  ,  fud  -  eft ,  de  Nancjr* 
L'empereur  Rodolphe  y  éponfa  en 
1x8^  Élizabeth  fille  d'Otnon  Doc 
de  Bourgogne.  La  Ville  ne  fut  fer- 
mée de  murs  qu'en  Tan  ijoo.  On 
croit  l'Églife  Paroiffiale  phis  an- 
cienne. Il  7  a  un  hôpital ,  la  Cha« 
pelle  de  Notre-Dame  des  Suffrages, 
érigée  en  bénéfice  le  8  Oâoore 
1 704  9  &  la  Chapelle  de  la  Ma- 
delaine  ,  qui  eft  hors  des  murs. 
L'Abbefle  Catherine  de  Lorraine 
commença  le  Couvent  des  Capucin$ 
en  i^io. 

Ce  qui  rend  la  Ville  de  Remire* 
mont  remarquable  i  eft  ce  Chapitre 
illuftre  de  ChanoinefTes  féculatifées  , 
foumis  immédiatement  au  Saint 
Siège ,  parmi  lefquelles  on  n'admet 

3ue  des  filles  de  qualité  &  d'un  RQm 
iftingué.  Saint  Âmé  &  plus  encore 
Saint  Romaric,  Seigneurs  puififans  ^ 
fondèrent  cette  maifon  en  6x0  foc 
la  Montagne  d'Habend, appelée  au- 
jourd'hui  le  Saint- Mont,  a  droite  de 
la  Mofelle,  &peu  éloignée  deRe« 
miremont.  Il  y  avoit  dans  ces  temps 
reculés,  fept  bandes  chacune  ce 
douze  Religieufes ,  ayant  une  Âb^ 
befle  à  leur  têtej  un  Monaftè]?e 
d'hommes  ^ 
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(d'hommes  ,*  &  toat  dépendoit  àe 
I^uxeuiL 

Da  Saint-Motit  le  Monaftère  fut 
transféré  à  Remiremont  ,  où  1  on 
cranfporca  les  corps  des  Saines Âmé, 
Romaric  &  Adolphe  en  9 1  o ,  dans 
le  temps  de  TincurHon  des  Huns  Se 
des  Hongrois.  Les  Religieux  &  les 
Religieufes  fe  fauvèrent  de  nou- 
veau au  Saint- Mont ,  d'où  ils  revin- 
rent à  Remiremont.  L'Abbaye  Se 
TËglife  furent  confumées  dans  un 
incendie  en  1057  ,  époque  de  la-; 
bandon  de  la  règle  de  Saint  Benoit , 
Se  le  commencement  de  la  féculari- 
iation. 

Il  y  a  une  infinicé  d'écrits  fur  le 
-Chapitre  de  Remiremont;  pluHeurs 
Arrêts  rendus  au  Confeil  de  France 
en  1692,  1^9}  &  1^94,  rerminè- 
xent  les  diftérends  d'encre  l'Abbefle 
&  les  Chanoinefles  :  ils  ont  été  re- 
cueillis &  imprimés  à  Paris  in- 
quarto.  Le  Cardinal  de  Rohan  fit  en 
1717  la  yifite  Apoftolique  du  Cha- 
pitre, fur  un  Bref  de  Benoît  XIH. 
Ses  réglemens  furent  homologués  â 
Ja  Cour  Souveraine  de  Lorraine , 
&  approuvés  du  Pape.  La  Congré- 
gation des  Cardinaux  décida  en 
17  j  I  quelques  doutes  propofés  par 
le  Chapitre  :  la  Cour  Souveraine 
ordonna  le  15  Août  de  la  même  an- 
née ,  l'exécution  des  décrets  des 
Cardinaux  :  Clément  XII  les  con- 
firma le  11  Mars  175}*  On  en  a 
fait  un  Recueil  imprimé  in-quarto 
^  Remiremont. 

La  Prince  (Te  Anne-Charlotte  de 
Lorraine  ,  aâuellement  AbbefTe  de 
cet  infigne  Chapitre  >  fut  élue  le  10 
Mars  1758.  Elle  a  fait  rééditer  le 
Palais  Abbatial  avec  une  magnifi- 
cence Royale.  La  première  pierre 
de  l'édifice  fut  pofée  au  nom  de  la 
Princefle  Abbefle,  le  x6  Juillet 
175 z.  Ce  Palais  eft  aftu^Uement 
Tome  XXIV. 
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ôèèupi!  pat  la  Princeffe  Chriftine  de 
Saxe  ,  Coadjutric?  de  la  Princefle 
AbbeflTe. 

Après  l'Abbeffe  il  y  a  deux  au- 
tres dignités  ;  la  Doyenne  &  la  Se- 
crette.  Il  y  a  enfuite  une  Sonrière , 
une  Aumôtfière ,  dix  autres  Offi<i 
cières ,  quatre  Chanoinefies-Chan- 
très  :  le  nombre  total  ne  peut  excé-. 
der  foixante-dix-neuf  filles. 

Il  y  a  auifi  un  Chapitre  compofé 
de  l'Ëcolâtre  &  de  dix  Chanoines 
aumôniers. 

Il  s'eft  confervé  au  fommetdoi 
Saint  Mont  un  Prieuré  de  Bénédic 
tîns«  dont  l'Èglife  fut  dédiée  ea 
11(79.  C'eft  la  première  fépulture 
de  St^  Arnou.  Les  Chanoines  ré- 
guliers ont  pofTédé  long-temps  ce 
Prieuré.  L'Abbefle  Catherine  de 
Lorraine  le  rendit  aux  Bénédiéfcins» 
&  il  fut  uni  â  la  Congrégation  de 
Saint  Vanne  en  16x9.  Il  n'y  a  que 
quatre  Religieux.  La  montagne  eft 
efcarpée ,  chargée  de  (impies  ex- 
cellens  ;  il  y  a  du  talc. 

Le  Chapitre  a  la  haute  juflice  Sc 
la  police  ^ans  Remiremont;  le  tri"« 
bunal  appelé  le  rcffort  fuvérieur ,  a 
été  fupprimé  ,  avec  la  Prévôté  com- 
mune d'Arche ,  par  la  déclaration 
de  Sa  Majefté  Polonoife  du  11  No^ 
vembre  1 7  5 1  ^  qui  créa  en  place 
un  autre  iîcge  appelé  \zjuftice  com^, 
ntunc  :  il  eft  compofé  du  Lieute« 
nant  général  du  Bailliage  Se  d'un 
Officier  du  Chapitre ,  qui  décident 
les  différends  des  fujets  communs 
au  Roi  Se  au  Chapitre ,  &  reçoi- 
vent les  appels  de  la  Prévôté  com- 
mune de  Dompaire.  Ceux  de  leurs 
fentences  vont  diredement  à  la 
Cour  fouveraine. 

Le  premier  degré  de  Juridiâlon 

appartient  au  Bailliage  ^  fur  tout  ce 

quicompofoit  la  ci-devant  Prévpté 

royale  d'Arche,  fur  les  fujets  qui 

N  nn 
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appartiennenr  nuement  âa  Roî  ^ 
ioas  les  noms  d'acrentés,  reftaarets, 
chaliimets,(&f.  fur  les  chaumes  & 
fujets  rcûdens  dans  les  répandices. 
11  connoît  auflT]  dairs  tout  fon  reflort 
des  caufes  des  nobles  ,  eccléfiaf- 
tîgues ,  communautés ,  des  matières 
criminelles,  féodales,  domaniales 
«  êc  des  cas  royaux. 

Les  appels  des  jugemens  de  l'Hô- 
tel de  ville  de  Remiremont  fe  por- 

'    tent  à  la   juftice  de  la  Doyenne, 
.  deli  à  la  Chambre  abbatiale  jd*où  à 
la  Cour  fooveraine. 

REMISE;    fubftantif  féminin.    Lieu 

'  pratiqué  dans  une  maifon  pour  y 
placer  un  ou  deux  cârcoflfes.  Pour 
un  carroflcjUne  remifedoir  avoir 
huit  pieds  de  large  \  mais  pour  plu 
fieurs  carrofles,  fept  pieds  fuffifent 
à  chacun.  Sa  profondeur ,  lorfqu*on 

"  veut  mettre  le  timon  des  carrofTes 
à  couverr  ,  eft  de  vingt  pieds }  & 
lorfqii'on  relève  le  timon  ,  on 
ne  lui  donne  que  quatorze  pieds 
*fur  neuf  de  hauteur.  Afin  de  ran- 
ger aifément  les  carroffes ,  on  pra- 
tique dans  les  remîfes  des  barriè- 
res ou  courtières.  Âu-deflus  on  fair 
pour  les  domeftiques  des  chambre 
qu'on  dégage  par  des  corridors. 

On  appelle  carrojfc  dtrtmifc  ^  un 
carrofle  qui  fe  loue  par  jour  ou  par 
mois« 

RcMTst ,  fe  dît  auflî  de  l'endroit  où 
une  perdrix  fe  remet  après  avoir 
fait  fon  vol.  Tirer  des  perdrix  à  la 
Ytmift. 

Remise,  fe  dit  encore,  d'un  taillis 
de  peu  d'étendue  ,  planté  dans  une 
campagne,  pour  fervir  de  retraite 
aux  lièvres,  aux  perdrix,  &c.  On 
a  plante  plujieurs  remifes  dans  cette 
plaine. 

Remise  ,  fignifie  aufîi  ,  délai ,  retar- 
dement- //  vous  payera  dans  un  mois 


tspayi 
•  défin 


fons  rcmife.  Le  défendeur  a  demandé 
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'  la  renûfe  de  la  caufe  à  V Audience pfû^ 
ckaine» 

Remise,  fe  dit  auflS  en  parlant  de 
TargeiK  que  des  Négocians  font  re- 
mettre à  leurs  correfpondans ,  foie 
par  lettres  de  change  ,  foit  autre- 
ment. Par  le  moyen  des  lettres  dc^ 
change  ou  billets  à  ordre  ,  ilcjl  aifé 
à  Paris  &  à  Londres  défaire  des  rc^ 
mifes  d*argent  dans  toutes  les  villes 
de  l'Europe.  Faire  des  remifes  de 
place  en  plïïce. 

Remise,  fe  ditatiflîde  la  grâce  que 
Ton  fait  à  un  débiteur  ,  en  lui  re- 
mettar>t  une  partie  de  ce  qu'il  doit. 
Les  Créanciers  dt  ce  Négociant  lui 
•  ont  fait  remife  du  quart  de  ce  qud 
devait  II  demande  quonluifaffe  rtf-. 
mife  des  lods  &  ventes. 

Remise  ,  fignîfie  auflTi  la  fomme  que 
Ton  abandonne  à  celui  qui  eft  char^ 
gé  de  faire  une  recette  ,  un  recou- 
vrement ^  &  qui  lui  tient  lieu  d'ap- 
poihteniens.  Le  receveur  a  quatre  <fe- 
hierspour  livre  de  remife. 

Remise  ,  fe  dit  au  jeu  des  échecs 
d'une  partie  indécife,  &  qu'il  faut 
recommencer  ,  parceque  ni  l'un  ni 
l'autre  des  joueurs  ne  pourroitdon* 
ner  échec  &  mât  à  celui  contre  qui 
il  joue. 

Il  fe  ditaufli  dans  le  même  fens; 
au  jeu  des  dames  ,  &c. 

RëMISSIBLE;  adjectif  des  deux  gen« 
res.  Bxmiffibilis.  Qui  eft  pardon- 
nable ,  qui  eft  digne  de  rémiffion. 
L*affaffinat  prémédité  néjl  pas  ré* 
miffible..  L* homicide  involontaire  tfi 
fort  rémijjible. 

RÉMLSSION  i  fubftantif  féminin.  JTe^ 
nia.  Pardon.  Obtenir  la  rémiffton  di 
fis  péchés. 

REMISSION,  fe  dit  auffi  delà  grâce 
que  le  Prince  fait  à  un  criminel  en 
lui  remettant  la  peine  de  mort 
qu'il  a  encourae  fuivanc  les  lois  9 
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JôtCqw  les  circonftances  de  ^aâion 
la  rendent  digne  de  pardon. 

On  appelle  ieures  de  rcmifjion  , 
les  leccres-pacentes  expédiées  en 
Chancellerie,  &  adre (fées  aux' ju- 
.eeS|  par  lefquelles  le  Roi  accorde 
a  un  criminel  la  rémiflion  de  Ion 
crime ,  en  cas  que  ce  qu'il  a  expofé 
à  fa  décharge  le  crouve  vrai... 

Les  leccres  de  rémiSion  di(Fèrenc 
des  leccres  d'abolition ,  en  ce  que 
celles-ci  ne  s'accordent  qu*d  ceux 
qui  fonc  coupables  de  crimes,  qu'au- 
cune circonftance  ne  peut  excufer. 
Les  leccres  de  remiilîon  peuvent 
s'expédier  dans  les  Chancelleries 
établies  près  les  Cours ,  quand  elles 
font  accordéîis  pour  les  homicides 
parement  involontaires ,  &  arrivés 
par  cas  fortuit,  ou  dans  le  cas  où 
ceux  qui  les  ont  commis  ,  y  ont  été 
concraincspar  la  néceflicé  d'une  lé- 
gicime  déTenfe ,  &  pour  évicer  un 
péril  évident  de  la  vie  ,  fans  qu'il 
y  ait  eu  aucune  querelle  qui  ait  pu 
y  donner  occafion. 

Pour  tous  les  autres  cas  y  les  Se- 
crétaires du  Roi  ne  peuvent  (igner 
&  préfenter  au  fceau  &  aux  Maî- 
tres des  Requêtes  &  Garde-fcel 
defdites Chancelleries,  aucunes  let- 
tres de  rémiflion ,  â  peine  de  nulli- 
té à!^%  leccres ,  hc.  Ce  font  les  ter- 
mes dans  lefquels  s'explique  une 
Déclaration  du  ai  Mai  1715. 

L'article  %  de  cette  même  Dé- 
claration ordonne  que  Tadre^Te  des 
lettres  de  rémiilion  expédiées  es- 
dites  Chancelleries ,  ne  pourra  être 
faite ,  lorfque  les  impécrans  feront 
de  condition  tocurière^  qu'aux 
Baillis  &  Sénéchaux  ,  ou  autres  Ju- 
ges Royaux  refTortilTans  nuement 
%%  Cours ,  &  dans  le  relTott  def- 

Îuels  l'homicide  aura  été  commis  , 
ms  que  fous   prétexte  d'Arrêt  de 
^l^%%  I  ou  d  appel  ies.dçaeu  oi) 
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autres"  procédures  d'inftruéfcion  , 
lefdires  Içrcres  puiffent  être  adref- 
fées  efdites  Cours ,  fi  ce  n'eft  au  cas 
où  elles  fe  Trouvent  faifies  de  l'ap- 
pel des  jugement  définitifs  des  pre- 
miers Juges,  &  que  les  itnpécrans 
ont  été  transférés  dans'  leuis  pri- 
fons ,  &  leius  procès  porcés  au  Gréf« 
fe.  La  mêoie  chofe  doit  s'obferver 
pour  les  lettres  de  grâce  qui  s'exjpé- 
dient  en  la*  Grande  Chancellerie. 

L'article  17  du  titre  16  de  l'Or- 
donnance criminelle  veut  que,  (i 
les  lettres  de  rémi(£on  &  prdpa 
font  obtenues  pour  des  c^s  qui  n» 
foient  pas  rémi(fibles,  ou  que  (i 
elles  ne  font  pas  conformes  aux 
charges,  les  impétrans  en  foienc 
déboutés. 

Mais  par  tme  Déclaration  du  ir 
Novembre  i^Sj  ,  il  eft  ordonné 
d'entériner  les  lettres  de  remif- 
fion,  lorfque  l'expofé  quelles  con- 
tiennent, n'eft  pas  tellement  diifé- 
renc  des  charges  &  des  circonftan- 
ces ,  qu'il  change  la  nature  de  l'ac- 
tion ,  fuivant  l'article  premier  du 
titre  \6  de  l'Ordonnance  Crimi- 
nelle ,  nonobftant  que  le  mot  d'a- 
bolition ne  foit  pas  employé  d^ns 
les  lettres  ,  faut  aux  Cours  après 
l'entérinement  ,  à  faire  leurs  re- 
montrances au  Roi ,  &  aux  Juges 
leurs  repréfentations  i  M.  le  Chan- 
celiec    fur  l'atrocité    des  ciimef  ^ 

Depuis  cette  Déclaration  il  en  a 
été  donné  un^autre,  le  10  Août 
1^86 ,  par  laquelle  il  eft  ordonné 
que  dans  les  rémiftlons  fcellées  du 

Î^rand  fceau  »  fi  les  circonftance  ré« 
ultantes  des  charges  &  informa- 
tions ,  fe  trouvent  différentes  de 
celles /portées  en  l'expofé  defdiies 
lettres,  enforte  quelles  changent 
la  qualité  de  l'aâion  ou  la  na- 
V^i%  4tt  crinie  >  les  Cours  % 
N  n  n  ij 
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les  Jages,  auxquels  Tadrefle  en  fera 
faite,  furfcoiront  le  jugement  6c 
rentcrinement ,  jufquà  ce  qu'ils 
aient  reçu  de  nouveaux  ordres  fur 
les  informations  (][ui  feront  envoyées 
à  M.  le  Chancelier  par  les  Procu- 
reurs Généraux  &  Procureurs  du 
Roi  9  avec  lefdites  lettres. 

On  appelle  aufli  abfolument  >  ré- 
mijfion ,  les  lettres  de  jémiflion.  On 
afcdUfa  rémiffîon. 

On  fe  fert  aufli  du  mot  de  ré- 
xniffion  dans  un  fens  plus  étendu  j 
&  pour  fijgnifier  généralement  la 
miiéricorde,  l'indulgence  dont  ufe 
ane  perfonne  qui  a  acuorité  ou 
avantage  fur  une  autre;  mais  on 
ne  l'emploie  guère  en  ce  fens  qu'a- 
vec la  négative.  Ccji  un  jâcheux 
créancier ,  il  fait  payer  à  jour  nommé 
fans  rémijfion.  ITatteniei^  aucune  ré» 
miffion  de  lui.  Il  vous  traitera  fans 
rimijjion.  N*efpire%^  point  de  rémif 
fion.  Et  abfolument  >  point  de  rémif- 
fion. 

On  dit  auffi  ,  c'ejl  un  homme  fans 
rémijjîon  ;  pour  dire ,  un  homme 
implacable ,  qui  ne  pardonne  point , 

'  &  qui  exige  â  la  rigueur  tout  ce  qui 
lui  eft  dû. 

Les  Médecins  difent ,  qu'i/  y  a 
de  la  rémifjîon  dans  la  fièvre  ;  pour 
dire ,  qu'il  7  a  de  la  dimination  , 
du  relâchement. 

REMISSiONNÂlRE  ;  fubftantif  maf- 
culin  &  terme  de  Jurifprudence. 
Celui  qui  eft  porteur  de  Lettres  de 
xémiflion ,  qui  a  obtenu  àts  Lettres 
de  rémiffion.  Vn  Rémiffionnaire  doit 
fe  mettre  a  genoux  lorfqu'il  préfente 
fA  Lettres  de  rémiffion  à  l'audience. 

REMM  AILLOTTER  ;  verbe  aûif  de 
la  première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Re- 

\  mettre  un  enfant  au  oiaillot..  Elle 
remmaillotte  fon  enfant. 

^EMMANCHER  ;  verbe  aâif  de  la 
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pretfiîère  conjugaifon,  lequel  fij 
conjugue  comme  Chanter.  N4ec- 
tre  un  nouveau  manche.'  Remman^ 
cher  un  balai.  Remmancher  une  har 
che. 

REMMENER;  verbe  aûîf  de  la  pte-i 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Reducere» 
Tirer  quelqu'un  du  lieu  où  il  eft 
&  Remmener  avec  foi.  Je  vous  con^ 
feille  de  la  remmener. 

REMMON  ;  nom  d'une  idole  des  peu- 
ples de  Damas.  Naaman  le  Syrien 
confefle  à  Élifée  qu'il  a  fouvent  été 
au  Temple  de  Remmon  avec  le  Roi 
de  Damas  fon  maître.  On  croit  que 
ce  Dieu  n'eft  autre  que  le  foleil , 
Se  qu'on  lui  donne  le  nom  de  Rem- 
mon ,  c'eft-à  dire  .haut;,  à  caufe  de 
fon  élévation.  Grotius  croit  mie 
c'eft  Saturne,  parceque  cette  pla- 
nette  eft  la  plus  élevée  de  toutes. 
Selden  veut  que  ce  foit  le  Dieu 
très-haut ,  le  Dieu  Elion  des  Phé- 
niciens. Serrarius  croit  que  c'eft  h 
Déeiïe  Venus.  On  ne  connoîr  dans 
l'antiquité  aucun  Dieu  du  nom  de 
Remmon  que  celui-cL 

REMOIS  î  (le)  pays  de  France  en 
Champagne  »  borné  au  nord  par  le 
Réthelois  ^  au  levant  par  la  Lor- 
raine ;  ao  midi  par  la  Champagne 
proprement  dite ,  8c  au  couchanc 
par  la  Brie,  le  SoiiTonnois  &  le 
Laonnois  ,  deux  petites  contrées 
du  Gouvernement  général  de  Tlle 
de  France. 

Ce  pays  forme  un  triangle  :  il 
peut  avoir  10  lieues  du  levant  au 
couchant,  &  i^  du  (eptentrion  au 
midi.  Se$  rivières  font  la  Suippe, 
la  Vefle  j  la  Marne ,  la  Somme  »  la 
Sonde ,  l'Ardre  &  l'Aîne  qui  borne 
cette  contrée  depuis  fa  fource  qui 
eft  aux  confins  méridionaux  du  pays 
de  force  d*Argonne  ^  jusqu'à  Htan 
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chScel  I  ville  fur  la  frontière  orien- 
tale du  SoilTonnois. 

La  partie  de  ce  pays ,  qui  eft  en- 
tre le  levant  &  le  feptencrion,  eft 
couverte  de  montagnes  :  il  n'y  a 
des  bois  qu'entre  le  couchant  &  le 
midi  9  &  au  levant  dans  le  terri- 
toire de  Sainte  Ménehould,  qui  fait 
tout  entier  la  partie  du  pays  &  foret 
d'Argonne  ^  confondue  avec  le  Ré- 
mois. Les  bois  qui  couvrent  la  mon- 
tagne de  Rheims ,  à  environ  deux 
lieues  au  midi  de  cette  ville ,  font 
connus  fous  le  nom  de  bois  de  la 
montagne  de  Rheims. 

Les  villes  de  cette  contrée  font 
Rheims,  capitale,  Fifmes»  Éper- 
liai,  Sainte -Ménehould,  Châtillon 
&  Cormici.  ^ 

On  y  compte  envm)n  lo  bourgs. 

Cette  contrée  eft  fertile  en  fro- 
ment, en  toutes  fortes  de  srains , 
&  abondante  en  excellens  vins ,  les 
meilleurs  de  la  Champagne.  Les 
pâturages  y  font  très  -  bons  le  long 
de  la  Suippe  &  de  la  Vefle  :  Tune 
.    &  l'autre  de  très  rivières  prennent 

•  leur  fource  dans  ce  pays.  Les  vins 

•  les  plus  eftimés  font  ceux  d'Hauvil- 
liers,  d'Ay,de  Pierry^  lieux  des 

.  environs  d'Épernai  ,  ôc  ceux  des 
côtes  qui  enviroanent  la  ville  de 

'    Rheims. 

KÈMOLADE  ^  fubftantif  féminin. 
Efpèce  de  fauce  piquante  faite  avec 
de  la  moutarde  »  du  jus  de  citron , 
&c.  &  qu'on  fert  ordinairement 
avec  un  dindon  rôti. 

Remolade,  fe  dit  auffi  d'une  efpèce 
de  remède  ou  d'onguent  dont  les 
Maréchaux  fe  fervent  pour  guérir 
les  foulures  des  chevaux ,  &  qui  e(l 
fait  avec  de  la  lie  de  vin,  du  miel,  de 

:     la  graifle  ,  de  la  térébenthine ,  &c. 

REMOLE  j  fubftantif  féminin  ôc  ter- 

.  me  de  Marine.  Tournant  d'eau  dan- 
gereux pous  le$  vaifleaox» 
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RÉMOND  DE  SAINT   MARD  ,. 

(  Touffaint  )  né  en  kSSi  ,  fit  fes  hu- 
manités ôc  fa  philofophie  avec  fuc- 
cès  dans  TUniverfité  de  Paris.  Il  ne 
voulut  s'engager  ni  dans  les  char- 
ges ni  dans  le  mariage  &  prit  le 
parti  de  vivre  en  Philofophe.  Il  me- 
na une  vie  exempte  de  toute  con- 
trainte, &  partagea  fon  temps  en« 
tre  la  culture  des  Belles-Lettres  ÔC 
la  fociété  des  gens  d'efprir.  Natu- 
rellement indolent  &  parefleux^il 
évitoit  avec  foin  tout  ce  qui  pou- 
voit  lui  faire  fentir  la  gène.  Ses 
écrits  mêmes  fe  fejçitènt  de  ce  cara- 
ctère ,  aufli  bien  que  de  fon  attrait 
pour  une  philofophiè  qui  exclue 
toute  févérité.  Il  fe  fit  connoître 
d'abord  par  fes  Diafogues  des-Dieux, 
écrits  avec  efprit  &  avec  grâce  y  il 
y  cache  des  idées  fines  fous  des  ex- 
preffions  familières.  Ils  furent  fui- 
vis  d'un  éclaircijjemcnt  fur  ces  âia* 
logues  ,  ou  réflexions  fur  les  pajjlions^ 
dans  lefquelles  il  faut  moins  cher- 
cher la  morale  évangélique  que  celle 
d'Épicure.  Ses  autres  ouvrages  font 
1^.  Lettres  galantes  &  philofophiè 
ques ,  accompagnées  de  CHifloire  de 
Mademoifelle  de***. Ony  trouve  des 
paradoxes ,  mais  l'Auteur  les  "fou- 
tient  avec  efprit.  1**.  Trois  Lettres 
fur  la  naijfance ,  les  progrès  &  la  dé' 
cadence  du  goût  ;  elles  font  écrites 
avec  plus  de  feu  que  tout  le  refte  ; 
elles  ont  même  un  petit  air  mé- 
chant ,  un  petit  toit  fatyrique  qui 
n'eft  point  du  tout  défajt^réable.-  La 
première  eft  moins  vive  que  les 
deux  autres  j  on  fent  que  TAuteuC; 
n'ett  point  encore  en  train  \  il  ne 
s'anime  qu'à  tnefure  qu'il  avance 
dans  fon  fujet.  j^.  Différens  Trai- 
tés fur  la  poèfie  en  général ,  &  fur 
les  différens  genres  de  peéfie  :  oti 
y  fent  un  homme  qui  avoit  médité 
Ion  fujet^  &  qui  avpit  la  avec  réSor 
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xion  les  anciens  Pocces  de  Rome , 
&  nos  meilleurs  Pocces  François. 
U  n'a  rien  publié  ni  fur  le  pocme 
épique  ,  ni  fur  la  Tragédie  &  la 
Comédie.  4®.  Un  petit  Pocme  in- 
titulé U  SageJJc.  Ce  Poëaie  ,  d  une 
philofophie  très  volupcueufc^  parut 
d'abord  en  17XX  ,  &  on  le  réim- 
prima dans  un  recueil  en  1715» 
fous  le  nom  du  Marquis  de  la  Fare^ 
qui  n'en  écoit  point  l'Auteur.  C'é- 
toit  un  vol  que  l'on  faifoic  â  Saint 
Mard.  L'Auteur  demande^    grâce 
dans  une  noce  fur  la  manière  dont 
il  a  traité  la  fagefle  \  il  eft  vrai  qu'il 
la  repréfente  pour  le  moins  aufli 
voluptueufe  &  plus  féduifante  que 
Vénus.  5®.  Une  longue  Riponft  à 
Madame  la  Comte  de  de  Vertiilacj 
fur  U  goût  &  le  génie  &  fur  l'utilité 
dont  peuvent  être  les  règles.  Ces  dif- 
férens  écrits  ont  été  recueillis  en 
174J ,  à  Paris,  fous  le  titre  de  la 
H:iye ,  en  j  volumes  in- 12 ,  &  de- 
puis en  5  volumes  aufli  i/2-1^ ,  mais 
petit  foc  mat.  L'Auteur  mourut  à 
Paris  en  1757  ,  à  7$  ans.  Sa  fanté 
avoir  toujours  été  extrêmement  dé- 
licate ,  &  il  étoit  fujet  à  plufieurs 
infirmités.  U  dût  fa  longue  vie  à 
fon  caradère  modéré  &  à  une  gaie- 
té douce.  C'étoic  un  homme  d'une 
îbciécé  aimable  i  il  parloir  coiume 
il  écrivoit ,  d'une  manière  précieu- 
(e.  Il  s'étoit  formé  fur  Fontenelle , 
^iK>iqu'il  le  regardât  comme  le  cor- 
rupteur du  goût ,  &  qu'il  ne  ceiïat 
de  lancer  contre  lui  quelques  traits 
d«ns  tes  livres  &  dans  fa  converfa- 
tion. 
REMONTE  ;  fubdancif  féminin.  Les 
chevaux  qu'on  donne  à  des  Cava- 
liers pour  les  remonter.  Conduire 
des  chevaiix  de  remonte. 
REMONTÉ,  ÉE;  participe  paATif. 

Voyei(  Remonter. 
j^ËMONTER  ^   verbe  neutre  de  la 


REM 

première  conjugaifon  ^  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Mon- 
ter une  féconde  fois.*  Remonter  au 
grenier.  Le  Cocher  va  remonter  fur 
fonfiège. 

On  dit  proverbialement ,   figU'- 
rément  &c  populairement,  remonter 
fur  fa  bite;  pour  dire ,  regagner  cq 
qu'on  a  perdu ,  reprendte  un  em- 
ploi ,  un  avantage  qu'on  avoir  laiffe 
perdre.   Cette    banqueroute    tavoie 
prefque  ruiné  y  mais  par  le  moyen  de 
Ufuccejfîon  dtfon  oncle  il  a  remonté 
fur  fa  bcte. 
Remonter,  fignifie  auflli ,  retouroec 
vers  le  lieu  d'où  l'on  eft  defcendu. 
Les  fleuves  ne  remonuru  pas  vers 
leurs  fourbes* 

En  parlant  de  l'iincienneté  d*une 
maifon  (ffi  Vit ,  <\xCelle  remonte^  que 
fa  généalogie  remonte  jufqu'à  un  tel 
homme ,  jufqu*â  un  tel  temps;  pour 
dire,  que  la  defcendance  de  cette 
maifon  eft  bien  prouvée ,  depuis 
un  tel  homme  ,  depuis  un  tel 
temps. 

On  dit,  que  le  foleil  remonte  ^ 
ou  commence  à  remonter ,  lorfqo'a* 
près  le  folftice  d'hiver  les  jours  com- 
mencent i  croître. 

On  dit,  que  la  goutte  remonte i 
ejl  remontée  ^  pour  dire ,  ^ue  l'hu* 
meur  de  la  goutte  qui  avoir  accou- 
tumé de  fe  porter  aux  «utémités 
du  corps»  8 arrèteW dedans.  Ilejl 
en  danger ,  fa  goutte  efl  remontée. 
Remonter  ,  Hgnifie  figarément  dans 
un  difcours  »  dans  une  narration  , 
reprendre  les  chofes  de  ^lus  loin« 
Pour  comprendre  cette  affaire^  il 
faut  remonter  plus  haut.  Er  pour 
fe  mocquer  d'un  homme  qui  re- 
prend les  chofes  de  trop  loin  ,  on 
dit ,  t\\x*il  remonte  au  déluge ,  à  •  /a 
création. 

Oo  dit  dans  le  même  feof ,  re* 
monter  à  la  fouru  ^  à  l*or'tginc ,  ^i  l(^ 
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taufi ,  au  principe  \  pour  dire,  coti-  ï      une  pendule  ,  un  tournehroche  j  pour 
(îdérer  uae  choie  dans  fon  conmien-        dire ,  les  remettre  en  ëcac  d'aller. 

REMONTRANCE  i  fubftaniif  fémU 


cernent. 

Eq  termes  de  Jurifprudence  on 
dit  >  que  Us  propres  ne  remontent 
point-y  pour  dite  ,  que  les  afcen- 
dans  ne  fuccèdent  point  aux  pro« 
près»  mais  feulement  aux  meubles 
&  acquêts. 
ReI^onier  ,  eft  aufli  quelquefois  ac- 
tif. Ainfi  on  dit  ,  remonter  la  mon- 
tagne  ,  remonter  Vefcalitr ,  les  de^ 
grés ^  &c.  pour  dire,  monter  une 
féconde  fois  la  montagnes  Tefca- 
lier ,  les  degrés. 

On  dit ,  remonter  la  rivière  ,  pour 
dire  ,  naviguer  contre  le  cours  de 
la  rivière. 

On  dit  auffi  ,  remonter  la  rivière  ; 
pour  dire,  côtoyer  la  rivière  en 
remontant  vers  (a  fource.  Quand  on 
va  de  Saumura  Tours  fur  la  levée, 
en  remonte  la  rivère  de  Loire, 

On  dit ,  remonter  une  Compagnie 
de  Cavalerie  ;  pour  dire  ^  redonner 
des  chevaux  à  une  Compagnie*  de 
Cavalerie  qui  étoit  démontée.  On 
dit  de  mcme ,  remonter  un  Cava* 
lier. 

On  dit,  remonter  un  laboureur \ 
pour  dire ,  Téquiper  de  nouveau. 
£t ,  remonter  une  ferme ,  une  métai- 
rie ,  pour  dire ,  remettre  dans  une 
ferme  tout  ce  qui  eft  ncceifaire 
pour  la  faire  valoir. 

On  dit ,  r^mrmter  des  hottes  j  pour 
dire  ,  remettre  k  des  bottes  une 
empesé  neuve ,  des  femelles  neu- 
.   vcs ,  &c* 

On  dit,  remonter  un  fufily  des 
'  pifiolets  î  pour  dire  ,  y   mettre  un 
bois  neuf.  Il  a  fait  remonter  fon  fu- 
Jil^  parceque  le  bois  en  étoit  cajfé. 

On  dit  ,  remonter  un  luth ,  une 
ffuittare ,  une  viole ,  &c.  pour  dire  , 
Tes  garnir  de  cordes  neuves. 

On  dit,  remonter  uae  montre p} 


nm.  Reprafentatio,  Difcours  par  le- 
quel on  repréfente  à  quelqu'un  les 
inconvéniens  d'une. chofe  qu'il  a 
faite ,  ou  quii  eft  fur  le  point  de 
faire. 

Les  Cours  Souveraines  ont  la 
liberté  de  faire  des  remontrances 
au  Roi,  lorsqu'elles  trouvent  quel- 
que difficulté  fur  les  Ordonnances  , 
Edits  &  Déclarations  qui  leur  font 
envoyés  pour  les  enregiftrer.  Les 
autres  Tribunaux  n'ont  point  la 
même  prérogative  de  faire  direâe- 
ment  leurs  remontrances  au  Roi  ; 
s'ils  ont  quelques  obfervations  i 
faire  ,  ils  doivent  donner  leurs  Mé-» 
moires  à  M.  le  Chancelier. 

Quelquefois  après  de  premières 
&  d'itératives  remontrances ,  les 
Cours  font  de  très -humbles  repré- 
fetnations  ,  lorfau'elles  croient  de- 
voir encore  innfter  fur  les  objets 
de  leurs  remontrances. 

Remontrances  ,  fe  dit  auffi  au  Pa- 
lais, dune  repréfentation  que  l'A- 
vocat ou  le  Procureur  d'une  Par- 
tie fait  â-I'audience ,  foit  pour  de- 
mander la  remife  de  la  caufe  qui 
n'eft  point  en  état ,  foit  pour  faire 
ordonner  quelque  préparatoire. 

Remontrances,  fe  dit  encore  des 
avertiflTemens  qu*un  Supérieur  don- 
ne à  fon  inférieur  ,  pour  l'obliger  à 
fe  corriger.  Sa  mère  lui  fait  Jouvent 
des  remontrances.  L'orgueil  a  fouvent 
plus  départ  que  la  bonté  aux  remon^ 
trances  que  nous  faifons  à  ceux  qui 
.  commettent  des  fautes* 

La  première  fyllabe  eft  très  "brève, 
la  féconde  moyenne,  &  la  troifième 
longue  &  la  quatrièa>e  très- brève. 

REMONTRANS}  (les)  On  a  ainfi 
appelé  en  Hollande  les  Arminiens 
à  «caufe  de  la  remontrance  qu'iU 


préfentècént  en  i(^io  aux  Etats  Gé- 
néraux contre  les  décidons  du  Sy- 
node de  Docdrecht  où  ils  furent 
condamnés,  t^oyei  Arminiens. 

REMONTRÉ  ,  EE  j  participe  paffif. 
royei  Remontrer. 

REMONTRERiverbeaftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Montrer 
de  nouveau.  On  lui  remontre  ies  rè' 
gles  de  V arithmétique  quil  a  ou- 
bliéesm 

Remontrer  j  fignifie  auffi,  repréfen- 
ter  à  quelqu'un  les  inconvéniens 
d'une  chofe  qu'il  a  faite ,  ou  qu'il 
eft  furie  point  de  faire.  Il ejl permis 
.  de  remontrer  àfes  Supérieurs  les  cho- 
fes  où  ils  peuvent  fe  tromper.  Il  faut 
lui  remontrer  le  préjudice  que  cçla 
vous  cau/eroit. 

Les  réquifitoires.outequètes  du 
procureur  Général  ou  des  Procu- 
reurs du  Roi  i  commencent  par  ces 
mots  :  vous  remontre  le  Procureur 
Général'^  Vous  remontre  le  Procureur 
du  Roi.  Au  lieu  que  les  requêtes 
des  Parties  commencent  par  ces 
mots  :  Supplie  humblen^ent  un  tel , 
&c. 

On  dit  auflî ,  remontrer  à  quel^ 
quun  le  tort  quil  a  ,  lui  remontrer 
fa  faute  ^  lld  remontrer  fon  devoir  ^ 
pour  dire ,  faire  connoître  à  quel- 
qu'un le  tort  qu'il  a ,  lui  donner  des 
avertilTemens  toucharit  Çon  devoir^ 
touchant  fa  faute» 

On  dit  proverbialement  ,  Ç'eji 
Gros- Jean  qui  remontre  à  fon  Curé  ; 
pour  dire^  c'eft  un  ignorant  qui 
veut  donnçr  des  leçons  à  un  habile 
homme. 

I^EMONTRER ,  cn  termes  de  Vénerie, 
fignifie  donner  connoiflance  de  U 

«  bête  qui  eft  paffce.  Il  faut  quun  bon 
piqueur  fâche  remontrer  les  voies  des 
bêtes  qu'on  chajfe. 

^È^iORA^  fubftanûfmafculfn^  ou 
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R^more;  fubftantif  féminin.  Serré 
de  poidbn  que  la  plupart  des  Au- 
teurs ont  mal  décrit  ^  d'ailleurs  ils 
ont  donné  dans  le  merveilleux ,  en 
difant  qu'il  n'éroit  ainfi  nommé 
que  parcequ'il  avoit  la  propriété 
d'arrêter  feul  un  vaifTeau  en  pleine 
ibier ,  quand  même  il  auroit  le  meil- 
leur vent  en  poupe.  Nous  fixerons 
ici  quels  font  les  animaux  à  quiles 
marins  donnent  conftamment  :  le 
nom  de  rémore. 

Le  rémora  appelé  des  François 
aux  Indes  s  fur  les  cotes  d'Afrique  , 
&  i  Cayenne ,  fucet  ou  arritenef^ 
eft  un  poilTon  de  mer  â  nageoires 
molles  ,  connu  dans  le  Brefii  fous 
le  nom  de  piruquiba  j  ou  d'iperuqui^ 
ba.  C'eft  Véchineis  des  Anciens  y  fa 
peau  n'eft  point  écailleufe  ,  nais 
gUdante  6c  vifqueufe  comme  celle 
des  anguilles ,  &  fa  couleur  eft  va- 
riée;  la  longueur  eft  d'un  â  deux 
pieds  &  demi,  &  fon  épaiflèur 
d'environ* quatre  doigts:  il  eft  me- 
nu vers  la  queue  ;  il  a  la  tête  ap- 
platie,  la  bouche  très-ouverte ,  la 
mâchoire  fupérieure  plus  longue 
(^ue  l'inférieure ,  les  dents  très-pe- 
tites ;  il  a  les  yeux  petits  5  l'iris  en 
eft  jaune }  fes  dents  font  rrès-fineSf 
On  remarque  depuis  le  milieu  du 
corps  tant  en  haut,  qu'en  bas  » 
une  nageoire  étroite  qui  s'étend 
jufqu'â  la  queue  ,  &  deux  autres 
derrière  les  ouïes. 

Le  delTous  de  la  tête  du  rémora 
eft  fort  gluant  &  raboteux  comme 
une  lime ,  c'eft  par-là  qu'il  fe  ceU 
le  aux  vaiffeaux  &  aux  grospoif* 
fons ,  tels  que  les  requins  ou  gou- 
lus de  mer,  quand  il  fe  voit  pour** 
fuivi.  Si  l'on  paffe  le  doigt  delfus  $ 
en  coulant  depuis  la  mâchoire  juC- 
qu'à  la  queue,  rafpéricé  eft  pça 
çonfidéràble  ^  mais  u  on  le  paflè  en 
kxi$  contraire  /  on  eft  auili-t&t  aN 

«été, 


REM. 
x^é.  Qa^on  fe  figure  ane  fMgée 
tunfverÊile  de  dix-neuf  lames  cran- 
chantes  éc  dentelées  y  comme  tui- 
lées»  affermies  dans  le  milieu  par 
un  filet  longitudinal  y  le  tout  pré- 
fentant  une  furface  fore  horilon- 
tale  «  de  forme  ovalaire  >  Se  qui 
part  immédiatement  du  bourrelet 
de  la  mâchoire  inférieure  ;  telle  eft 
la  partie  qui  fert  au  rémora  ppur 
s'attacher  comme  les  lamproies» 
au  bois  »  à  la  pierre ,  au  dos  des 
poitTons  3  &c.  de  forte  que  le  refte 
du  corps  fe  trouve  fufpendu  :  quand 
ils  font  fixés  contre' un  vaiueau» 
fouvent  toutes  les  forces  d*un  hom- 
me ne  peuvent  leur  faire  quitter 
cette  fîtuation. 

M.  de  Rome  de  llsle  dit  con- 
ooître  deux  fortes  de  rémores  ^  lef- 
quelles  diffèrent  en  grandeur  &  en 
couleur.  Les  plus  grandes  ont  deux 
pieds  de  longueur  j  leur  dos  eft 
d'un  bleu  verdâtre  qui  s'édaircit 
un  peu  fous  le  ventre;  les  autres 
font  plus  petites  que  les  harengs , 
elles  ont  le  mufeau  plus  court , 
&  la  couleur  moins  obfcure*  Cet 
Obfervateur  a  remarqué  que  tous 
les  rémoras  qu'il  a  vus  dans  nos 
mers  jufqu'à  lequateur ,  font  très- 

Eetits  y  ôc  qu'on  n'y  remarque  pas 
îs  jolies  couleurs  des  mers  d'Afie 
&  d'Afrique. 

fiarbot  eft  porté  3l  croire  aue  les 
rémoras  fe  multiplient  par  le  mê- 
me accouplement  que  les  requins. 
Il  ajoute  que  dans  le  golfe  de  Gui- 
née ils  s'attachent  à  fuivre  les  vaif- 
féaux  pour  recueillir  les  excrémens 
humains,  &  que  les  bacimens  en 
ont  toujours  un  grand  nombre  à 
leur  fuite  ^  c'eft  pourquoi  les  HoU 
landois  les  nomment  poijfons  d'or- 
dures.  On  leur  donne  aufii  le  nom 
de  pilous  y  parcequ'ils  accompa- 
gnent communément  au  nombre 
Tome  X  XI f. 
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de  quatre  ou  cinq  les^  requins  qu^ 
fuivent  les  vaifleaux.'Ces  poiffon* 
voracesne  font  point  de  mal  à  leurs 
petits  pilotes  :  ils  nagent  de  com- 
pagnie y  ils  vont  &  viennent  autoui^ 
du  requin  ,  le  fuiyent  quand  .il 
plonge  j  &  lorfqu'il  revient  i  la 
furface  de  l'eau  ;  en  un  mot  ils  ne 
le  quittent  point  tant  qu'il  eft  dans 
l'eau  i  mais  fi  l'on  prend  le  requin  y 
celui-ci  en  fe  débattant  dans  l'eau 
fait  quitter  prife  à  plufîeurs  de  fe$ 
pilotes  qui  paroiffent  alors  fort  in- 
quiets. Ils  fuivent  néanmoins  le 
vaifieau  pendant  qim^que  temps, 
ou  s'y  attachent  ju^u'â  ce  qu'ils 
aient  trouvé  un  requin. 

Quand  il  fe  trouve  un  grand 
nombre  de  ces  rémoras  attachés  au 
gouvernail ,  i  la  quille  du  vaiflTeau  y 
&c,  il  eft  affez  naturel  qu'ils  en  re-' 
tardent  de  beaucoup  la  courfe  : 
mais  ona  prétendu  fauffement  qu'ils 
éroient  capables  de  Tarrêier  tout 
court  :  ainfi  ,  dit-on ,  le  vaifTeau 
amiral  que  monroit  Antoine»  dans 
la  Bataille  d'Aâium ,  fut  tout  d'un 
coup  retardé,  quoique  le  vent  ne 
cellat  d'enfier  les  voiles  :  celui  du 
Prince  Caïus  Caligpla  qui  revenoit 
d'Afture  à^Antium,  fur  également 
retard^;  &  comme  de  toute  la 
flotte  ,  fon  vaifleau  à  cinq  rangs 
de  rames  étoit  le  feul  qui  n'avan- 
çoit  point  y  des  gens  fautèrent 
du  vai0eau  pour  chercher  ce  qui 
pouVoi  :  cauier  ce  retardement  :  ils 
trouvèrent  une  efpèce  de  poiilbn 
collé  entre  le  gouvernail ,  &  le  por« 
tèrent  i  Caïus ,  qui  fut  indigné  quQ. 
fi  peu  de  chofe  eût  pu  larrèter  ôc 
l'emporter  furies  forces  de  quatre 
cens  rameurs  \  ceux  qui  le  virent 
alors  y  Se  qui  l'ont  vu  depuis  ,  ont 
dit  qu*il  étoit  femblable  à  un  grand 
limaçon.  II  y  en  avoir  beaucoup 
fous  la  quille  du  vailTèau.  Mutia<- 
Ooo 
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nus  rapporte  qa*îl  s*en  étoic  collé 
une  (i  grande  quantité ,  fous  le  vaif- 
feau  que  Pcriande ,  Tyran  de  Co- 
rynthe ,  envoyoit  avec  ocdte  de 
mutiler  inhumainement  trois  cens 
enfans  •  nobles  de  Corcyre  ,  qu'il  ne 
put  prefqu'avancer,  malgré  le  vent 
favorable  ;  Se  Ton  honoroit  à  Gni- 
de  dans  le  Temple  de  Vénus  les 
coquillages  qui  avoient  opéré  cette 
«lerveille. 

Nos  marins  obfervent  tous  les 
jours  qu'ils  font  également  retar- 
dés ,  ou  par  le  grand  nombre  de  ré- 
more$,  ou«ipar  une  multitude  de 
conques  anatifères  qui  tapiflent  la 
furface  inférieure  d'un  vaiffeau.  ' 

On  conçoit  aifément  que  quand 
la  quille  d'un  navire  eft  plus  ou 
moins  garnie  ou  de  rémoras  ou  de 

«  coquillages  »  cette  furface  étant  de- 
venue raboteufe  &  fiUonnée,  elle 
glilTe  plus  difficilement  fur  l'eau. 

Rémora  jfe  dit  auffi  dans  l'ufage  or- 
dinaire i  pour  figniâer  obftade  ,  re- 
tardement. Le  procès  alloît  être  jugé 
lorfquil  eft  furvenu  un  rémora.  Ce 
mot  vient  du  larin  rémora. 

REMORDRE  ;  verbe  aftif  de  la  qua 
trième  conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Fendre.  Mordre  une 
féconde  fois.  Elle  ta  mordu  &.  rc* 
'  mordu. 

Remordre  ,    s'emploie^  quelquefois 
\.   abfolument  pour  (ignifier,  attaquer 
de  nouveau  ;  &  il  îe  dit  particuliè- 
rement des  chiens  qu'on  fait  com 
battre.  Ce  mâtin  t(è  tout  prêt  à  re 
mordrei 

Remordrb  »  fe  dit  auffi  figurément 
des  troupes  qui  ont  été  repoulTées  à 
quelque  attaque,  &  qui  n'y  veutest 
pas  retourner.  Cette  brigade  fut  Jt 
maltraitée  dans  V  attaque ,  quelle  ne 
roulut  pas  remordre'. 

Aemordre  y  s'eft  auffi  dit  autrefois 
figurément ,  pour  fignifier  ,  repro* 


REM 

chêrquelque  faute ,  quelque  crime. 
Il  eft  vieux  dans  ce  (enst 

REMORDS  j  fubftantifmafcuHn.  Re- 
proche que  fait  la  confcience.  U  e(t 
impoffible  d'éviter  le  remords  lorf- 
qu'on  Ta  mérité  ,  parce  que  nous 
ne  pouvons  nous  en  '  impofer  au 
point  de  prendre  le  faux  pour  le 
vrai ,  le  laid  pour  le  beau,  le  mau- 
vais pour  le  bon  ,  le  crime  pour  la 
vertu.  On  n'étouffe  point  quand  on 
le  veut,  les  lumières  âe  la  raifon» 
ni  par  conféquent  la  voix  de  la  conf- 
cience. L'amour  de  Tordre  eft  Se 
fera  toujours  écrit  dans  tous  les 
cœurs.  Si  l'homme  étoit  naturelle* 
ment  mauvais  ,  Comme  quelques 
Philofophes  l'ont  prétendu  «  il  n*au- 
roit  jamais  de  remords;  ou  du  moins 
il  n'en  auroit  que  de  la  vertu  &  non 
du  crime.  * 

Celui  qui  eft  tourmenté  de  re« 
mords  y  ne  peut  vivre  avec  lui- 
même  ,  il  faut  qu'il  fe  fuie  ,  qu'il 
fe  diftraie  pour  avoir  un  moment 
de  repos  :  c'eft  là  peut-être  ,  la  rai- 
fon  pour  laquelle  les  méchans  font 
rarement  fédenraires  ;  ils  ne  reftenc 
en  place  que  quand  ils  méditent  le 
mal  j  ils  errent  après  lavoir  com- 
mis. Si  les  hommes  voukiient  un 
peu  réfléchir ,  ils  verroient  qu'il  eft 
de  leur  intérêt  de  fiûr  le  crime  Sc 
de  pratiquer  la  vertu  \  l'un  nous 
rend  toujours  malheureux  Ôc  porte 
fon  châtiment  avec  lui  ;  l'autre 
conduit  au  bonheur  &  ne  va  jamais 
fans  récompenfe.  Que  les  brigands 
font  i  plaindre  ,  pourfuivis  par  les 
lois ,  il  font  obligés  de  s'enfoncer 
dans  le  fond  des  rorêts  où  ils  habi- 
tent avec  le  crime  ^  la  terreur  &  les 
remords. 

RÉMORE;  vcyer  Rémora. 

REMORQUE  j  fubftantif  féminin- 
L'aâion  par  laquelle  un  ou  plu- 
fleurs  batimens  a  rames  ^  tirent  vb 
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navire  »  un  grand  vaifleaa  oa  quel- 
que aucre  bâcimenc.  La  remorque 
fut  d'un  grand  fecours  dans  cette  oc- 
^afion. 

REMORQUÉ,  É£;  participe  paŒf. 
f^oye\  Remorquer. 

REMORQUER  j  verbe  aâif  de  la 
première  cotijugaifon  ,  lequel  fe 
colljugue  comme  Chanier.  Tirer 
un  grand  vaifleau  par  le  moyen 
d*un  ou  plufieurs  navires  ou  de  quel- 
ques bacimens  i  rames*  On  employa 
les  chaloupes  à  remorquer  le  navire  qui 
étoit  engagé  dans  le /aile. 

REMORS  9  ou  Mors  dv  diable  y 

V<>yq[ScABIEUSB  DES  BOIS. 

REMOTIS   i    {i)   expreûion  em- 

Fruncée  du  lacin  pour  fignifier  ^  â 
écart.  //  a  mis  atte  affaire  à  remo- 
tis.  11  eft  du  difcours  familier. 

REMOUCHER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme.  Chanter.  Mou- 
cher de  nouveau.  Cette  chandelle 
ejl  mal  mouchée  ,  U  faut  la  remou- 
cher. 

REMOUDRE  j  verbe  adif  irrègulier 
de  la  quatrième  conjugaifon,  lequel 
fe  conjugue  comme  Moudre.  Mou- 
dre de  nouveau.  Rtmoudre  du  pain. 

RÉMOUDRE  ;  verbe  aftif  irrégulier 
de  la  quatrième  cenjugaifon  y  le- 
quel fe  conjugue  comme  Moudre. 
Éiiioudre  de  nouveau.  Ce  couteau 
a  été  mal  émoulu  ^  il  faut  le  rémou^ 
dre,. 

REVOUILLER;  verbe  aftif  de  la 
prenMère  conjugaifon  ,  lequel  fe 
con ju^ue  comme  Chante  r.  MoniU 
Itrr  de  nouveau.  Remouiller  des  toi- 
le . 

RÉMOULEUR  j  voyci  Gagne-pe- 

TIT. 

RE  MOUS;  fubftantif  mafculin.  Mou- 
vement particulier  qu'on  obferve 
dans  Teau  des  fleuves  ,  &  duquel 
nous  avons  parlé  au  mot  Fleuve. 
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REMPAQUETER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Re- 
mettre en  paquet  »  en  ballot.  Rem^ 
paqueter  des  marchandifes. 
REMPARER  ;  .  (  fe  )  verbe  prono- 
minai  réfléchi  de  la  première  con- 
jugaifon y  lequel  (e  conjugue  com- 
me Chanter.  Se  faire  une  défenfe 
contre  quelque  attaque.  L'ennemi 
voyant  quonalloit  t  attaquer  ^fe  r  em- 
para avec  des  chevaux  defrife. 
REMPART,  fubftantif  mafculin.  Le« 
vée  de  terre  qui  défend  &  envi- 
ronne une  place.  Sa  largeur  eft  or- 
dinairement de  neuf  toifes  par  le 
haut ,  &  de  treize  ou  quatorze  toi- 
les par  le  bas.  A  1  égard  de  fa  hau- 
teur »  elle  eft  différente  fuivant  la 
fittuticHi  &  le  terrein  de  la  place  : 
en  terrein.  uni  &  régulier  elle  eft 
d'environ  trois  toifes. 

L'objet  du  rempart  eft  de  met- 
tre les  maifons  de  la  ville  â  couvert 
de  l'atcaque  de  Tennemi  ,  de  lui 
fermer  l'entrée  de  la  place ,  &  d'é- 
lever ceux  qui  la  défendent,  de  ma- 
nière qu'ils  découvrent  la  campagne 
des  envitonsdans  toute  l'étendue  de 
la  portée  du  canon. 

Le  rempart  a  des  parties  plus 
avancées  vers  la  campagne  les  unes 
que  les  autres.  Ces  parties  fe  nom* 
ment  bajlions. 

Les  foldats  montent  la  garde  fur 
*  le  rempart ,  &  on  7  place  toute 
t'artillerie  néceflàire  pour  la  défen- 
fe de  la  ville.  On  forme  fur  le 
bord  extérieur  une  élévation  de  ter- 
re d'environ  dix- huit  ou  vingt  pieds 
d'épaifTeut  &  de  fcpc  de  hauteur  } 
cette  élévation  fe  nomme  le /^jr^/'^r. 
Le  parapet  fett  à  couvrir  des  coups 
de  Tennemi  les  foldats  qui  font  (ur 
le  rempart. 

Pour  que  le  Soldat  puifle  décou- 
vrir la  campagne,  pardeflus  le  para* 
Ooo   4 
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pet  »  on  pratique  au  pied  3  du  coté 
intérieur  »  aneefpèce  de  périt  degré 
de  crois  ou  quarre  pieds  de  large  , 
&  de  deux  pieds  de  hauteur  j  c'eft 
ce  qui  s'appelle  la  banquette. 

Le  rempart  a  une  pente  on  un 
talus  vers  le  coté  extérieur  &  vers 
l'intérieur.  Cette  pente  eft  faite  pour 
que  les  terres   du  rempart  fe  ibu- 
tiennent  plus  aifément.  Celle  du 
côté  de  la  ville  qu'on  nomme  talus 
inteneur  ,  a  ordinairement  environ 
une  fois  &  demi  la  hauteur  du  rem- 
part -,  en  forte  que  fi  cette^-  hauteur 
elt  de  dix- huit  pieds,  le  talus  inté* 
rieur  eft  de  vingt-fept  ;  ce  qui  s  ob- 
ferve  .principalement    lorique    les 
terres  font  fablonnenfes.  Le  talus 
extérieur  eft  toujours  plus  petit  que 
l'intérieur  ,  parcequ'autremenc    il 
donneroit  à  l'ennemi  le  moyen  d'ef- 
calader  facilement  la  place  ;  mais 
comme  les  terres  ne  peuvent  f e  fou- 
tenir  elles-mêmes  fans  Mm  grand 
talus  )  on  foutient  le  coté  extérieur 
du  rempart  par  un  mur  de  cinq  ou 
fix  pieds  d'épaifleurj  ce  mur  fe  nom- 
me la  chemife  ou  le  revêtement  du 
rempart. 

Les  dehors  ont  un  rempart  com- 
me le  corps  de  la  place  ;  mais 
il  a  ordinairement  moins  de  lar« 
geur. 

Le  revêtement  du  rempart  n'eft 
|)as  toujours  de  maçonnerie  j  on  fe 
contente  quelquefois  de  le  revêtir 
de  gazons }  ce  font  des  morceaux 
de  terre  de  prés  coupés  en  coin. 
Lorfque  fe  rempart  eft  ainfi  revêtu, 
on  pratique  une  berme  ou  une  ef- 
pèce  de  petit  chemin  de  douze  pieds 
oe  large  ,  entre  le  fofTé  &  la  partie 
extérieure  du  rempart.Cette  berme 
/erra  empêcher  que  les  terres  .du 
rempart  ne  s'éboulent  dans  le  foffé. 
Elle  partage  auffi  à  peu  près  eo  deux 
far tiis  égales  lahauteor  des  textes) 
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du  rempart ,  depuis  le  fond  dafofli 
jufqu  à  la  partie  fupérieure  du  pa* 
rapet ,  ce  qui  fait  qu'on  peut  don- 
ner un  peu  moins  de  tains  i  cha^ 
cune  de  ces  parties  y  que  fi  l'efcarpe 
formoit  une  feule  pente  ,  depuis 
le  parapet  jufqu'au  fond  du  fofle. 

Lorique  le  rempart  eft  revêtu  de 
gazon,  il  eft  ordinairement  itMé. 

il  y  a  une  troifième  efpèce  de  re- 
vêtement compofé  des  deux  donc 
00  vient  de  parler*        « 

Lorfque  le  rempart  eft  fon  élevé, 
il  a  l'avantage  de  mieux  couvrir  la 
ville  \  mais  fon  entretien  eft  bien 
plus  confidérable  que  quand  il  a 
moins  de  hauteur.  Il  eft  àuffi  plus 
expofé  aux  batteries  de  l'ennemi  ^ 
fes  débris  comblent  aifément  le 
folTé  ;  &  d'ailleurs  les  foldats  font 
obligés  de  fe  découvrir  &  dé  tiret 
en  plongeant  ,  pour  défendre  hs 
parties  voifines.  Un  rempart  peu 
élevé  n'a  pas  ces  inconvéniens;  mais 
auffi  il  donne  plus  de  facilité  pour 
Tefcalade  &  la  défertion.  Les  rem- 
parts les  plus  avantageux  font  ceux 
qui  fe  trouvent  entièrement  cou* 
verts  par  les  glacis  ^  en  forte  que 
l'ennemi  ne  puiile  les  «battre  de  la 
campagne.  Pour  la  largeurdurem^ 
part  ;  elle  doit  toujours  être  affèz 
grande  pour  réfifter  au  canon  ,  & 
pour  donner  tout  l'efpace  néceCTaire 
pour  contenir  les  hommes  &  ïts^ 
machines  nécelTaires  à  la  défenfe  de 
la  place.  Au  refte  ,  la  hauteur  &  h 
largeur  du  rempart  fe  proportion- 
nent  à  la  quantité  des  terres  que  le 
foSé  peut  tournir. 

On  appelle  coureufe  de  rempart  » 
une  femme  qui  fe  proftitue  à  toilf 
venant. 
Rempart  ,  fignifie  fi^garément  ce 
qui  fert  de  défenfe.  Vile  de  M^lte: 
eft  U  rempart  de  t Italie.  Cette  yilU 
ctoU  U  rempart  delà  Grèot, 


Mon  aom  fert  de  xeniparc  i  toute  h 


GailiUe. 


COKNEILLE. 


La  première  fyllabe  eft  moyeDne  & 
la  féconde  longue. 

On  prononce  Ranpare. 

HEMPHAMi  nom  d'une  faufle  Divi- 
nité que  Ton  prétend  avoir  été  aur 
trefois  un  des  objets  dfe  l'idolâtrie 
des  Ifraëlitesr  Les  favans  ne  font 
pas  d'accord  fur  ce  prétendu  Di«u; 
les  uns  veulent  que.  ce  Rempham 

.  foit  rétoile  de  Vénus  que  les  Égyp- 
tiens &  les  AiTyriens  adoroient  ; 
les  autres  foutiennent  que  c'eft 
Adonis;  enfin  pinfieurs  prétendent 

Î|ue  c'eft  un  Roi  d'Egypte  à  qui  tes 
ujets  rendirent  après  fa  mort ,  les 
r    honneurs  divins ,  6c  qu'ils  mirent 
en  la  place  de  la  planette  de  Sa- 
turne* 
REMPLACÉ,  ÉE  ;  participe  paffif. 

Foye:(^  Remplacer. 
REMPLACEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin.  CoUocatio.  Emploi  utile  des 
deniers  qui  prc^viennent. d'une  terre 
vendue  >  d'une  rente  rachetée ,  & 
qu'on  eft  obligé  de  placer  ailleurs. 
Il  a  fait  le  remplacement  des  deniers 
dotaux  fur  cette  terre.  Suivant  le  con- 
trat de  mariage  ,  il  doit  faire  le  rem* 
placement  des  propres  de  fa  femme 
quil  a  aliénés. 
REMPLACER  ;  verbe  aôif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.//!  alterum 
lûcum  rejiituere.  Il  ne  fe  dit  guère 
que  pour  fignifier  un  emploi  utile 
de$*deiiiers  provenans  d'une  rente 
rachetée  •  d*une  terre  vendue ,  &c. 
Jl  a  vendu  les  propres  de  fa  femme  , 
&  il  en  a  remplacé  le  prix  fur  ce  fief 
Ce   tuteur   cherche   à    remplacer  la 
rente  dont  il  a  reçu  le   rembourfe^ 
ment. 
.  On  dit ,  il  tfi  dij^cile  de  rempta* 
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ùrun  'ul  Capitaine  ,  un  telMmiJlre; 
pour  dire ,  qu'il  eft  difficile  de  trou^ 
ver  un  fujet  qui  lui  xeflTemble  ,  qui 
ait  fa  capacité ,  qui  puifle  remplir 
dignement  fa  place.  On  dit  aufil 
qu'ion  homme  en  remplace  un  autre. ^ 
pour  dire  >  qu'il  en  tient  lieu.  Sa 
femme  vient  d* accoucher  d*un  garçon 
qui  remplacera  celui  quil  vient  de 
perdre»  Ce  Régiment  faindes  recrues 
pour  remplacer  les  hommes  qu'il  a  per-^ 
dus  pendent  la  campagne. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voyeif^  Verbe. 

Prononcez  Ranplacer. 

REMPLACE  }   fubftantif  mafcuHn. 

Terme  dont  les  Marchands  de  vin 

&  les  Cabar retiers  fe  fervent  en 

parlant  du  vin  dont  on  remplit  une 

fâèçe  de  vin  qui  n'eft  pas  tout  â 
iait  pleine.  //  s'eji  firvi  d*un  mau" 
vais  vin  pour  le  remplage  de  ces  ton^ 
neaux. 

On  appelle  vin  de  remplage^  le  vin 
dont  on  remplit  les  pièces  qui  en 
ont  befoin. 

Les  Maçons  appellent  remplage 
de  murailles  ,  le  blocage  ou  les  peti' 
tes  pierres  dont  ib  remplitTent  une 
muraille,  après  que  les  paremensde 
groiïes  pierres  font  faits. 

Les  Charpentiers  appellent  po^^ 
teaux  de  remplage  ,  fermes  de  rem» 
plage  y  les  poteaux  ou  fermes  qui  fe 
mettent  pour  remplir  les  vides  oa 
intervalles  qui  font  entre  les  po- 
teaux cornîers  ou  les  maîtreffés  rer«* 
mes. 

On  prononce  Ranplaje, 
REMPLI ,  lE  j  participe  paffif.  f^oyc:^ 
Remplir. 

En  parlant  d^onlnduhaire  oncfun 
Gradué,  on  dit,  qu"//  efl  rempli  » 
lorfqu'il  eft  pourvu  d'an  bénéfice 
aflfez  confidcrable  pour  n'ctre  plus 
ta  droit  d'en  re^iir  ut^  autre  in 
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vertu  de  foo  induit  ou  de  Tes.  gra- 
des. 

Ori  dît  auflî  qixune  veuve  ou  des 
héritiers  font  'remplis  de  leurs  dro'as  ; 
pour  dire  ,  qu'ils  ont  des  fonds  ou 
desdeniers  en  Tuffifance  pour  acquit- 
ter cp  qui  leur  revenoit. 

Rempli  ,  en  termes  de  Biafon ,  fe  dit 
des  écufTons  Se  des  pièces  vidées  & 
remplie%^'un  autre  émail. 
MoNT'FORT-THAiLLANT,en  Bour- 
gogne >  d'argent  à  trois  ruftres  de 
able  remplis,  d  or. 
Différences  relatives  entre  r^mp/ô 
plein.  . 

Il  n*en  peut  plus  tenir  dans  ce 
qui  t^plein.  On  n'en  peut  pas  met- 
tre davantage  dans  ce  qui  eft  rem- 
plu  Le  premier  a. un  rapport  par- 
ticulier à  la  capacité  du  vaifTeau ,  & 
le  fécond  »  i  ce  qui  doit  être  reçu 
dans  cette  capacité. 

Aux  noces  de  Cana  les  pots  fu- 
rent remplis  a'eau  ,  &  par  mira- 
cle >  ils  fe  trouvèrent  pleins  de 


fat 


vin. 


Rempli  ,  fe  dit  fubftafttivement  en 
termes  de  Tapiffiers  &  de  Coutu- 
rières ,  d'un  pli  que  l'on  fait  à  du 
linge  ,  à  de  rétoffe  ,  pour  les  rétré- 
cir  ou  pour  les  accourcir.  Faire  un 
rempli  à  unejupe  l  à  une  vefie  ,  k  une 
nape  ^  à  une  iapijferie.  .    > 

REMPLIE ,  ÉE  j  participe  paffif.f^oy, 
Remplier. 

REMPLIER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CHANXER.Terme  de 
Tailleurs ,  de  Tapiffiers  &  de  Cou- 
turières. Faire  un  pli  à  du  linge ,  à 
une  étoffe ,  à  une  tapifferie  ,  pour 
les  rétrécir  ou  pour  les  accourcir. 
Ces  manches  font  trop  larges  ,  il  faut 
les  rempiler.  Ce  pan  de  tapijferie  eji 
trop  long  y  remplies-lé. 
Prononcez  Ranplier, 

REMPLIR ,  vecbe  a^if  de  la  fecon- 
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de  conjugaifon ,  lequel  fe  conjt^ué 
comme  Kayik,  Dcnub  implere.  Em- 
plir de  nouveau.  Ces  tonneaux  ont 
coulé ,  il  faut  les  remplir. 
Remplir  »  s'emploie  plus  communé- 
ment dans  la  (ignification  d'emplitj 
rendre  plein.  Remplir  un  grenier  de 
blé.  Remplir  une  armoire'  de  lingt. 
Remplir  un  fac  d'avoine^  On  va  rem^ 
plir  le  fojfé.  Il  faut  qu'on  prenne  en^ 
côre  deux  cens  billeu  pour  remplir  la 
loterie. 

On  dit ,  fe  remplir  de  viandes  ^fe 
remplir  de  vin  j  pour  dire  j  manger  » 
boite  avec  excès. 

On  dit  y  remplir  le  nombre  de  ceux 
qui  doivent  être  d*un  corps ,  itune 
compagnie  ^  &c.  pour  dire,  en  ren- 
dre le  nombre  complet. 

On  dit  auffi ,  remplir  un  Corps  ; 
une  compagnie  y  unejacieté^  de  per^ 
fonnes  capables^  de  bonsfujets^  de 
mauvais  fu jets  ;  pour  dire  j  y  admet- 
tre ,  7  faire  entrer  beaucoup  de  bons 
fujets  ,  de  mauvais  fujets. 

On  dit ,  remplir  une  tranfaZion ,' 
une  quittance  ;  pour  dire ,  écrire  ce 
qui  manauoit  â  l'endroit  qu'on  avoit 
laiflé  en  blanc. 

On  dit  auffi  ,  remplir  des  bouts  ri-^ 
mes;  pour  dire  »  faire  àt^  vers  fur 
des  rimes  données. 

On  dit  iigurément ,  remplir  une 
place  ;  pour  dire  ,  occuper  une 
place ,  une  charge  ,  une  dignité ^  un 
emploi.  Ceji  un  homme  qui  remplit 
dignement  fa  place.  Cefi  une  place 
difficile  à  remplir.  Il  a  toutes  les  qua^ 
lités  néceffaires  pour  bien  remplir  cette 
place.  Ce  Minijlre  remplit  mal  fa 
place. 
Remplir  ,  s'emploie  auffi  fignrément 
en  pliiHeurs  autres  façons  de  parler. 
Ce  Héros  remplit  la  Grèce  de  fes  ex-" 
ploits.  Ce  favant  les  remplit  d'admis 
ration.  Il  ne  faut  pas  fe  remplir  la 
tête  d^ idées  vaines  &  chimériques  m 
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Oq  (fit  encore  ,  remplir  fort  <fe- 
voir ,  jes  devoirs  ,  f^s  obligations  ; 
pour  dire  ,  faire  cxaâemenc  toutes 
les  chofes  qui  font  de  devoir.  //  na 
jamais  manque  à  remplir  f es  obliga- 
tions. Ce  rtejl  pas  ainji  qu'on  remplit 
les  devoirs  de  l'amitié. 

On  dit  auQi ,  remplir  fa promejfe^ 
fes  promejfes  i  Pour  dire  ,  accom- 
plir fa  prooieflTe»  Soye[  sur  que  je 
nmpUrai  la  promejfe  que  je  vous  ai 
faite.  ^ 

On  dit ,  remplir  l'attente  ,  rem- 
plir  les  efpéranees  du  public  ;  pour 
dire  ,  répondre  par  fes  aâions ,  par 
fa  conduite ,  i  ee qae  le  public  avoit 
arrendu ,  avoit  efpéré. 

On  dit ,  qu'tt/2  homme  a  rempli 
f  on  fort ,  qu'i/  a  rempli  fa  defiinée  ; 
pour  dire  ,  que  fes  aâions  &  les 
evénemens  de  fa  vie  ont  répondu  â 
ridée  qu'on  avoit  de  lui. 

On  dit  ,  qutt/2  homme  remplit 
bien  fon  temps  ;  pour  dire  ^  qu'il 
l'emploie  bien. 

On  dit  en  parlant  de  vers  bien 
cadencés  ,  d'une  période  bien  nom- 
breufe  »  &c.  qu'i/j  rtmpUJferu  bien 
l'oreille;  pour  dire,  qu'ils  frappent 
l'oreille  agréablement. 
RiMPLiR  y  le  dit  encore' en  parlant 
lies  ouvrages  de  point  ,  de  dé- 
telle ,  &  des  tapiueries  à  l'aiguille. 
Ainfi  on  dit  j  remplir  du  points  rem- 
plir  de  la  dentelle  ;  pour  dire  ,  re- 
faire à  l'aiguille  les  fleurs  qui  font 
rompues  à  du  point ,  à  de  la  den- 
telle ,  ou  y  en  ajouter  de  nou- 
velles. Elle  apprend  à  remplir  de  la 
dentelle. 
Remplih  ,  en  termes  de  jeu  de  rriârac, 
(ignifie  couvrir  les  cafés  d'une  table 
de  triârac. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  fecoade  longue  ou  btçve.  Foy, 
Verbe. 
On  prononce  Ranplir. 


REM  475) 

REMPLISSAGE;  fttbftahtifmafculin. 
Il  fignifie  la  même  chofe  querem- 
plâge  en  matière  de  vin  Se  de  ma- 
çonnerie. 
Remplissage,  fe  dit  auflî  de  l'ouvrage 
que  fait   une  ouvrière  en  fil  ,  en 
rempliflant  du  point,  de  la  dentelle. 
Le  rcmplijfagede  us  dentales  ejibien 
fait. 
Remplissage,  en  termes  de  Mufique» 
fe  dit  des  parties  du  milieu ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  celles  qui  foot  entre  la 
bafe  &  le  defTus. 
REMPLISSEUSE;  fubftantif  féminin. 
Ouvrière  qui  gagne  fa  vie  à  rac- 
commoder des    dentelles.  Il  .faut 
porter  ces  dentelles  à  la   Remplif^^ 
feufe. 
REMPLOI;  fubftantif  mafculin.  Rem- 
placement  d'une  chofe  qui  a  été 
aliénée  ou  dénaturée  y  comme  le 
remploi   d'une  fomme  mobiliaire 
^ue  l'on  a  reçue ,  le  remploi  d'un 
immeuble  que  l'on  a  aliéné ,  d'un 
bois  de  futaie  que  l'on  a  abattu  Se 
confumé. 

Le  remploi  fe  fait  de  deux  ma-< 
nières  »  favoir  »  fféellement  ,  en 
fubrogeant  un  bien  au  lieu  d'un  au- 
tre »  avec  déclaration  que  ce  bieh 
eft  pour  tenir  lien  de  remploi  de 
celui  qui]  a  été  aliéné  ou  dénaturé  ; 
ou  bien  il  fe  fait  fiAivement  »  en 
payant  la  valeur  du  bien  aliéné ,  à 
celui  auquel  le  remploi  en  étoic 
dû. 

Dans  les  contrats  de  mariage  qui 
fe  pafTent  en  pays  de  droit  écrit ,  on 
ftipule  le  remploi  de  la  dot  de  la 
femme  en  cas  d'aliénation. 

En  pays  coutumier  on  ftipule  or- 
dinairement dans  le  contrat  de  ma- 
riage le  remploi  des  propres  qui 
pourront  être  aliénés  »  foit  du  ms^ci 
ou  de  la  femme. 

Anciennement  ce  remploi  des 
propres  n'étoit  dû  qu  autant  f]u  il 
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écoit  ftipulé  'y  c'eft  pourquoi  qaatidi 
il  ne  reçoit  pas  ,  on  difoic  comitiu- 
némenc  que  le  mari  ne  pouvoic  fe 
lever  trop  matin  pour  vendre  les 
propres  de  fa  femme. 

Mais  fuivant  Tarticle  1 3 1  de  la 
coutume  de  Paris  qui  a  été  ajouté 
lors  de  4a  dernière  réformation  ,ce 
remploi  eft  de  droit ,  quand  j:nème 
il  ne  (eroit  pas  ftipulé  j  &  cela  a 
paru  fi  jufte  ,  que  la  même  difpo- 
iicion  a  été  adoptée  dans  les  coutu* 
mes  qui  ont  été  réformées  depuis 
celle  de  Paris  ,  Se  que  la  Jurif- 
prudence  a  étendu  cette  coutume 
aux  autres  coutumes  qui  n'en  parlent 
pas. 

Le  remploi  des  propres  aliénés 
fe  prend  (ur  la  communauté  ,  &  fi 
les  biens  de  la  communauté  ne  fuf- 
fifent  pas  pour  le  remploi  des  pro- 
pres de  la  femme  »  Le  furplus  fe 
prend  fur  les  propres  du  mari  ; 
mais  le  remploi  des  propres  du  mari 
ne  fe  prend  jamais  fur  ceux  de  la 
femme. 

Lorfqu'il  a  été  aliéné  un  propre 
^e  Tun  des  conjoints  ,  ôc  qu'il  a 
été  acquis  un  autre  bien  ,  avec  dé- 
claration que  c*eft  pour  tenir  lieu 
de  remploi  du  propre  aliéné  ,  le 
Conjoint  donc  le  propre  a  été  ainfi 
irem  placé  ,  ne  peut  pas  demander 
d'autre  femploi. 

Quoique  le  remploi  ait  fouvenc 
pour  objec  le  remplacemenc  d'un 
unraeuble  qui  a  été  aliéné  ,  &  que 
l'adion  du  remploi  ibit  elle-même 
ordinairement  ftipulée  propre  com- 
me rétoit  le  bien  même  dont  elle 
tend  à  repérer  la  valeur ,  cette  qua- 
lité de  propre  imprimée  à  Taâiion 
de  remploi  ,  n'eft  relative  qu'à  la 
communauté  ,  6c  cela  n'empêche 
pas  que  dans  la  fucceffion  du  con* 
joint  auquel  le  remploi  eu:  dû , 
f aftion  ne.fpit  réputée  mobiliaire  > 
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&  nfappartienne  à  fou  hédcief  fiitf> 
bilier. 

REMPLOYER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Em- 
ployer de  nouveau.  On  avoic  révo- 
qué ce  Commis ,  mais  le  Fermier  a 
donné  ordre  de  le  remployer. 

REMPLUMÉ,  ÉE  j  participe  paflîf. 
Koy.  Remplumer, 

REMPLUMER;  verbe  aâif  d«  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Regar- 
nir de  plumes.  11  ne  fe  dit  guère 
au  propre  qu'en  parlant  d'un  cla- 
vecm  que  l'on  regarnit  de  plumes* 
Remplumer  un  clavecin* 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi 
&  fe  dit  des  oifeaux  auxquels  les 
plumes  reviennent.  Cet  oifeau  Je 
remplume* 

On  dit  figurément  &  familière* 
ment ,  ^\xun  homme  commence  à  fe 
remplumer  ;  pour  dire ,  qu'il  com- 
mence à  rétablir  fes  affaires  ,  i  les 
mettre  dans  un  meilleur  train.*// 
s^ejl  bien  remplumé  dans  cette  entrC" 
prife. 

On  le  dit  aufli  fîgurément  Se  fa- 
milièrement de  quelqu'un  qui  ayant 
perdu  au  jeu  commence  a  regagner 
ce  qu'il  avoir  perdu.  //  s'e/l  remis 
au  jeu  pour  tâcher  de  Je  remplumer. 

iREMPOCHER;  vetbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Re- 
mettre dans  fa  poche-  //  rempocha 
fon  argent. 

REMPOISSONNER;  verbe  aûifde 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Em- 
pollfonner  de  nouveau.  Ilfautrem^ 
poijjonner  cet  étang. 

REMPORTÉ;  EE;  participe  paflîf. 
Voye:(^  Remporter. 

REMPORTER  ;  verbe  aélif  de  la 

première  conjugaifon ,   lequel  fe 

«     conjugue 
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coDjague  comme  Chantsu.  Re- 

ferre.  Reprendre   &   rapporter  de 

qaelqae  lieu  ce  qu*on  7  avoir  ap« 

porté.  Fous  poave:^  remporter  votre 

«   gibier^  on  rien  veut  point  icu 

KEMPORTERjfîgnifie  auffi  (implement, 

enlever  d'un  lieu.  On  remporta  les 

bleffés. 

Remporter,  (ignifîe encore,  gagner, 

obtenir.  Les  victoires  qu  Alexandre 

remporta  fur  Darius.  Les  Athlètes 

•  qui  remportoient  le  prix  aux  jeux 
jûlympiques  étoient  nourris  aux  dé- 
pens du  public.  Il  ne  remportera  au- 

•  cun  fruit  de  cette  entrtprife. 
«EMPRISONNER  j  verbe  aûif  de 

la  première  conjugarfon ,  lequel  fe 

^   conjugue  comme  Chanter. /rrrii/w 

incarccrare.  Remettre  en  prifon.  On 

•  les  remprifonna. 
REMPRUNTER;  verbe  aûif  de  la 

première  «conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Em- 
prunter de  nouveau.  Ua  remprunté 
V argent  quil  avoit  rendu. 
REMU  AGE  }  fubftantif  mafcuHn. 
Motio.  AAionMe  remuer  une  cho- 
fe.  On  paye  les  Matelots  pour  le  re* 
muage  des  grains  qui  font  dans  un 
vaifjeau. 

On  appelle  billet  ou  congé  de  re- 
muage ,  le  billet  ou  congé  que  les 
Marchands  de  vin  &  autres  parti- 

•  culiers  fonr  obligés  de  prendre,  au 
bureau  des  Aides ,  pour  taire  tranf- 
porter  du  vin  d'une  cave  dans  une 
autre. 

REMUANT,  ANTE;  adjeftif.  Mo^ 

•  vens.  Qui  fe  remue  à  toute  heure. 
Un  enjant  vif&  remuant. 

On  dit  figurément  d'un  efprit 
brouillon  &  propre  i  exciter  des 
troubles  dans  un  état ,  que  c'eft  un 
efprit  remuant. 
REMUÉ ,  ÉE;  participe  paflîf.  Foye\ 
Remuer. 

On  dit  populairement  ^  coufin  rc^ 
Tome  XXIV. 
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mué  de  germain  ;  pour  dire ,  confia 
ilTu  de  germain. 
REMUE-MÉNAGE  9  fubftantif  maf- 
culin  du  ftyle  familier.  Dérange-^ 
ment  de  pluGeurs  meubles,  de p:u- 
(îeurs  chofes  que  Ton  tranfporte 
d'un  lieu  â  un  autre.  Koiïà  bien  du 
remue  ménage. 

11  fe  dit  aufll  figurément  &  famir 
lièremenr  des  rroubles  &  des- dé- 
fordres  qui  arrivent  dans  les  famiU 
les  i  datls  les  villes ,  dans  les  états 
par  des  cliangemens  fubirs.  Il  y  a 
beaucoup  de  ranue- ménage  dans  cette 
fafhille. 
REMUEMENT;  fubftantif  mafculin. 
Aâton  de  ce  qui  remue.  Remuement 
d'humeur^.  Son  plus  grand  ufage  eft 
au  figuré  ;  &  dans  ce  f  ens  il  fignifie 
mouvement  ,  brouillerie  excitée 
daqs  un  érat.  Cet  Edic  occaftonna  du 
remuement  dans  le  royaume. 

On  appelle  remuement  des  terres  ^ 
\t  tranfport  de  beaucoup  de  terres 
d*un  lieu  àtinaurre.  Il  lui  eh  a  coûté 
'  tant  pour  le  remuement  des  terres. 
REMUER  ;  verbe  adif  de  la  premiè- 
re conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Movere.  Mou- 
voir quelque  chofe.  Ne  remue\  pas 
cette  charje.  On  remue  le  blé  pour  em^ 
pêcher  quil  nefe  gâte. 

On  dit  proverbialement  d'une 
perfonne  qui  demeure  iqimobile, 
ou  comme  immobile,  quW/tf  ne  re^, 
mue  ni  pied  ni  patte. 

On  dit ,  remuer  de  la  terre  ;  pour 
dire ,  tranfporter  de  la  terre  d'ua^ 
lieu  à  un  autre.  On  a  beaucoup  r^-' 
mué  de  terre  pour  faire  ce  potager. 

On  dit  aufti  en  termes  de  forti- 
fication, remuer  la  terre  i  pour  di- 
re ,  fouir  &  porter  de  la  terre  pour 
faire  des  retranchemens^  ^c.  Les 
troupes  remuèrent  bien  la  terre  au  fié'* 
ge  de  cette  ville. 

On  dit ^* remuer  an  enfant;  pour 

ppp 
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,  dire  »  le  netcojec  &  le  changée  de 
langes. 

On  dît  figurément  &  familière* 
ment ,  remuer  ciel  &  terre  ;  poar  di- 
rçt,  faire  agir  routes  fortes  de  ref- 
fprts  y  employer  toutes  fortes  de 
moyensi  //  remuera  ciel  &  terre  pour 
réujjir. 

On  dit  auflS  figorément  »  remutr 
une,  affaire  \  peur  dire  j  pour  fui  vre 
u,ne  afi&ire  négligée  ou  interrom- 
pv(e.  //  n  aurait  pas  du  remuer  cette 

*  affaire  ,  ce  procès* 

On  die  encore  figurément ,  cp*il 
ne  faut  point  remuer  les  cendres  des 
morts;  pour   dire,  qu'il   ne  faut 

{^oint  rechercher  leurs  aâions  pour 
çs  blâmer. 

|l£MUsa  ,  (ignifie  auffi  figurément  , 

.  émo.uvoir  ».  caufer  quel<yie  fenti- 
ment)  quelque  mouvement  dans  les 
pui  (Tances  de  lame.  Le  feu  de  l* ami- 
tié échauffe  le  cœur  fans  le  confumer 
&  le  remue  fans  le  troubler. 

HsMUEa ,  s*emploie  quelquefois abfo* 
lument  &  fignifie  ,  faire  quelque 
mouvement ,  changer  de  place*  Cette 
femme  eftfi  groffe  quelle  ne  fauroit 
remuer.  Ce  chien  ne  remue  plus ,  il  va 
mourir. 

Il  fignifie  figurément  exciter  des 
troubles  &  des.  mouvemens  dans 
im  état.  Le  peuple  étoit  difpofi  à  re- 
muer. 

Il  efl  auffi  pronominal  réfléchi  & 
fignifie,  fe  mouvoir.  Il  y  avait  tant 
demande  à  l* opéra  quon  nepquyoit 
s'y  remuer. 

Sf  REMUER  «  fignifie  encore,  fe  don- 
ner du  mouvement,  de  Tadlion  pour 
réuflir  à  quelque  chofe.  S'il  serait 
remué  il  aurait  eu  cette  place.  Tous 
fes  parens  fe  remuent  pour  obtenir  fa 
grâce. 

On  dit ,  faire  remuer  les  puiffan- 
.ces ^  faire  que  les  puiffaaces  je  re- 

^  fnuenti  pour  dire^^  f^re  agir  les 
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perfoones   qui    ont   l'autorité  en 
main. 

On  dit ,  que  t argent  fe  remue  ; 
pour  dire»  qu'il  fe  fait  beaucoup 
de  payemens  ou  d'acquiâtions ,  que 
Targent  roule  extrènoemenc  dans  1< 
commerce. 

La  première  eft  très-brève ,  la  fé- 
conde brève ,  .&  la  troifième  longue 
ou  brève.  f^oye\  Verbe. 

Ve  féminin  qui  termine  le  fin- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif,  ^Cr 
s'unit  à  la  fyllabe  pt.écédente  &  la. 
rend  longue. 

REMUEUR  i  fubftantif  mafculin.  Or^ 
appelle  ainfi  dans  quelques  endroit» 
des  ouvriers  qui  font  métier  de  re- 
muer le  blé  dans  les  greniers  ,  de 
peur  qu'il  ne  fe  gâte. 

REMUEUSE  ;  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  â  la  femme  qui  a  foiti 
de  remuer  Tenfant  d'un  Princejd'uik 
grand  Seigneur. 

R  E  M  U  G  L  E  V  fubftantif  mafculin. 
Odeur  qu'exhale  ce  qui  a  été  long' 
temps  enfermé ,  ou  dans  un  mau-è 
vais  air.  Ce  gibier fent  le  remugle. 

RÉMUNÉRATEUR  \  fubftantif  maf- 
culin, Remunerator.  Celui  qui  ré- 
compenfe.  11  ne  fe  dir  proprement 
que  de  Dieu.  Dieu  efi  Ujujie  rémur* 
aérateur  des  bonnes  muvres.  On  le 
dit  aufii  des  Princes  dans  le  ftyle 
foutenu.  Ce  Monarque  fui  le  rému* 
néraeeur  des  vertus. 

RÉMUNÉRATION;  fubftantif  fémi- 
nin. Remuneratio.  Récompenfe.C'ç/? 
de  Dieu  qu'il  faut  attendre  la  rému'^. 
nératian  des  bannes  auvres.  Il  ne  fe 
dit  qii'en  ftyle  de  dévotion. 

RÉMUNÉRATOIRE  j  adjeûif  des 
deux  genres  &  terme  de  Palais.  Qui 
tient  lieu  de  récompenfe.  Une  dona* 
tian  rémunératoire.  Un  legs  rému* 
nérataire. 

RÉMUNÉRÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
f^oyei  RÉMUNiRBa» 
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mièce  conjugaifon  »  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.  Remune^ 
rari.  Récompenfer.  Ce  Prince  fa^ 
voit  rémunérer  les  grandes  aàions.  Il 
eft  peu  a(icé. 

JREMURIES }  fubftantif  fémioin  plu- 
îiel  &  terme  de  Mychologîe.  rère 
inftitïiée  en  Thonneuc  de.  Rémus 
par  Romulus  fon  frère  »  a  deflein 
d'appaifer  fes  Mânes.  Servius  die 
que  ce  fut  par  ordre  de  TOracle 

au'on  avoir  con fuite  fur  les  moyens 
e  faire  cefler  la  pefte  qui  furvinc 
après  la  mort  de  Rémur,  que  Ro- 
mulus pour  7  fatisfaire  >  lui  fit  bâtir 
un  tombeau  magnifique  fur  le  mont 
Aventin  ,  &  qu'il  établit  en  fon 
honneur  ii^t  facrifices  annuels  qu  on 
appela  de  fon  nom  Remuria^  II 
ajoure  que  lorfqu'il  rendoic  la  jufti- 
ce  au  peuple ,  il  faifoir  mettre  à 
coté  de  fon  tribunal  un  fiége  fem- 
blable  au  fien,  fur  lequel  étoient 
pofés  les  ornemens  de  la  dignité 
royale ,  comme  fi  Rémus  eût  été 
vivant»  &  qu'il  eût  régné  avec  liii, 
&  que  c'eft  fur  cela  que  Virgile  a 
die  Remo  cttm  fratrt  Qtàrinus  jura 
dabat* 

REMY  \  bourg  de  France  dans  la  Gé- 
néralité de  Soifibns  ^  à  deux  lieues , 
nord,  de  Clermont. 

P.ENÂCLER  j  voyei  Ranasqubr  & 
Renifler. 

RENAISSANCE;  fubftantif  féminin. 
Seconde  naiflance,  renouvellement. 
Il  n*a  d'ufage  qu'au  figuré.  Depuis  la 
renai(fance  des  beaux  arts  en  Italie.- 

RENAISSANT  ,  ANTE  ;  adjedtif. 
Qui  renaît.  Prométhée  avait  un  foie 
renaijjant  pour  fcrvir  de  pâture  au 
Vautour  qui  le  dechiroit.  Vherbt  re^ 
naiffante.  Les  plaijirs  renaijjans. 

RENAÎTRE;  verbe  neutre  irrégu- 
lier de  la  ^atrième  conjugaison , 
lequelXe  conjugue  comme  Naître. 


^  Réna/ii.  Naître  de  noureau.  Qfc^r/- 
ques'uns  ont  cru.  que  le  phéaèjù  re^ 
naijfoit  de  fes  cendres.  La  Mytholo^ 
giefait  renaître  Hypolite  fous  le  nom 
de  Vlrbius.  Un  malade  croit  renaître 
quand  il  revient  enfanté. 

On  dit ,  que  toute  la  nature  re<^ 
naît  au  printemps ,  que  les  fleurs^  les 
plantes^  les  herbes  rcnaijjent. 

Renaître  ,  s'emploie  aufli  dans  les 
chofes  morales.  Cette  ncm^lle  fit 
renaître  fon  efpoir.  Cela  fit  renaître  • 
fon  amour  ^fa  haine  ^fa  jalûufîe^fa 
douleur.  Les  lettres  renaiffo'unt  alors 
dans  le  royaume. 

Renaître  ,  fe  dit  auffi  des  infeâes 
qui  multiplient  avec  excès,  quelque 
quantité  qu'on  en  tue.  Plus  on  écra* 
fe  de  chenilles  dans  ces  choux  ^  plus 
il  en  renaît. 

On  dit  figurément ,  renaître  par 
le  baptême  y  par  la  grâce  ;  pour  di«- 
re  y  être  régénéré  en  Jésus-Curist 
par  le  moyen  du  Baptême,  de  la 
Pénitence,  &c.  Nous  étions  morts 
par  le  péché  originel ,  mais  noui  re^ 
naiffonspar  Us  eaux  du  baptême.  Le 
pécheur  renaît  par  la  pénitence.  Il 
faut  mourir  axt  péché  pour  renaître  à 
la  grâce. 

RÉNAL,  ALE}adjeâ:if&  terme 

d'Anatomie.  Reaalis.  Il  fe  dit  des 

parties  qui  appartiennent  aux  reins. 

Nerf  rénal,  f^ein'e  rénale.  Artère  ré* 

.  nale.  Voyez  Rein. 

RENARD  i  fubftantif  mafculin.  VuU 
pes.  Animal  quadrupède  qui  a  beau- 
coup de  rapport  au  lotip  âc  aux 
chiens  pour  la  conformation  du 
corps.  II  eft  de  la  grandeur  des 
chiens  de  moyenne  taille  ;  il   s  le 

'  mufeau  effilé  comme  le  lévrier ,  la 
tète  groflè  5  les  oreilles  droites,  les 
yeux  obliques  comme  le  loup ,  la 
queue  touffue ,  &  fi  longue  qu'elle 
touche  la  terre.  Le  poil  eft  de  di« 
H^^%  couleurs,  qui  font  lenoK^ 
Ppp  ij 
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le  fâttve  &  le  blanc ,  diverfement 
diftcibués  fat  différences  parties  du 
corps  'y  le  roa%  domine  dans  la  plu- 
parc  dés  renatds  :  il  y  en  a  qui 
ont  le  poil  gris  argenté  \  tous 
ont  le  bout  de  la  queue  blanche  ; 
les  pieds  des  derniers  font  plus 
noirs  que  ceux  des  autres.  On  les 
appelle  en  Bourgogne  &  en  Lor- 
raine )  renards  charbonniers. 

Le  renard  eft  fameux  par  fes 
rufes  »  &  mérite  en  partie  fa  ré- 
putation 'y  ce  que  le  loup  ne  fait  que 
par  la  force ,  il  le  fait  par  adreUe  , 
&  ré|i(Iit  plus  fouvent.  Sans  cher- 
cher à  combattre  les  chiens  ni  les 
bergersyfans  attaquer  les  troupeaux^ 
fans  traîner  les  cadavres ,  il  eft  plus 
sûr  de  vivre.  Il  emploie  plus  aef- 

firit  que  de  mouvement ,  fes  ref- 
butces  femblent  êcre  en  lui-même: 
-  ce  font  comme  Ton  fait ,  celles  qui 
manquent  le  moins.  Fin  autant  que 
circonfpeâ  ,  ingénieux  &  prudent , 
mcme  jufqu'â  la  patience  ,  il  vatie 
fa  conduite^  il  a  des  moyens  de 
xéferve  qu'il  fait  n'employer  qu'à 
propos.  Il  .veille  de  près  k  fa  conîer- 
vacion  ^  quoiqu  aufli  infatigable  , 
&  même  plus  léger  que  le  loup,  il 
ne  fe  fie  pas  entièrement  à  la  vitefle 
de  fa  courfe  ;  il  fait  fe  mettre  en 
sûreté  en  fe  pratiquant  un  afyle  où 
il  fe  rerire  dans  les  dangers  pref- 
/ans  'y  où  il  s'établit  »  où  il  élève  fes 

Eetits:  il  n'eft  point  animal  vaga- 
ond  »  mais  animal  domicilié. 
Cette  différence  qui  fe  fait  fentir 
même  parmi  les  hommes  ,  a  de 
bien  plus  grands  effets  j  &  fuppofe 
de  bten  plus,  grandes  caufes  parmi 
Its  anima;ux«  L'idée,  feule  du  do- 
micile préfuppofe  une  attention  fin- 
gulière  fur  loi-même;  enfuite  le 
choix  du  lieu,  lart  de  faire  fon 
manoir ,  de  Je  rendre  commode  y 
d'en  dérober  l'entrée  >  font  aaunt  { 
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d'înjiéesd'on  féntiment  fupétiemî 
Le  renard  en  ell  doué,  8c  tourne 
tout  à  fon  profit^  il  fe  loge  au  bord 
des  bois  »  à  portée  des  hameaux  y 
il  écoute  le  chant  des  coqs  &  le  cri 
des  volailles ,  il  les  favoure  de  loin^ 
il  prend  habilement  (on  temps-» 
cache  fon  deffein  6c  fa  marche ,  fe 
gliffe ,  fe  traîne  »  arrive  ,  de  fait 
rarement  des  tentatives  inutiles. 
S'il  peut  franchir  les  clôtures  oa 
paffer  par  deffous ,  il  ne  perd  pas 
on  inllanr»  il  ravage  la  balle  cour» 
il  y  met  tout  à  mcKt ,  fe  retire  en- 
fuite  leftement  en  emportant  fa 
proie  qu'il  cache  fou^  la  mouilè  »  ou 
porte  à  fon  terrier  ;  il  revient  quel- 
ques momens  aptes  en  rechercher 
une  autre  qu'il  emporte  6c  cache  de 
même  »  mais  dans  an  autre  endroit» 
enfuite  une  troi(ième,  une  quatriè- 
me »  &c.  jttfqi/à  ce  que  le  jour  ou 
le  mouvement  de  la  maifon  l'aver-^ 
tiffequil  faut  fetetirer  &  ne  plus 
revenir.  11  fait  la  même  manœuvre 
dans  tes  pipées  &  dans  les  boque- 
taux  où  l'on  prend  les  grives  6c  les 
bécaffes  au  lacet  ^  il  devance  lepi- 
paur  >  va  de  très-grand  matin ,  6c 
fouvent  plus  d'une  fois  par  jour  » 
vifiter  les  lacets  »  les  gluaux ,  eni» 
porte  fucceffivement  les  oifeaux  qui 
fe  font  empêtrés ,  les  dépofe  tous 
en  dîfférefis  endroits,  furtout  m 
bord  des  <lhemins ,  dans  les  orniè* 
rés ,  fous  de  la  mouffe  ,  fous  tm 

Senevrier ,  les  y  laiffe  quelquefois 
eux  ou  trois  jours  »  &  fait  parfai- 
tement les  retrouver  au  befoin.  U 
challe  les  jeunes  levreaux  en  plaine» 
faifit  quelquefois  les  lièvres  au  gite» 
ne  les  manque  jamais  lorfqu'ils  font 
bleffés ,  déterre  les  lapreaux  dans 
les  garennes ,  découvre  les  nids  de 
perdrix  ,  de  cailles  ,  prend  la  mère 
fur  les  œufs  ,  Se  détruit  une  quan- 
tité prodigieofe  de  gibier.  Le  loup 
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kinh  pltts  ftu  payfan  »  le  renard  Daic 
plas  aa  gencîlhomme. 

La  chafle  du  renard  demande 
moins  d'appareil  que  celle  du  loup  j 
elle  eft  plus  facile  &  plus  amufante. 
Tous  les  chiens  onc  de  la  répugnance 
pour  le  loup ,  cous  les  chiens  au 
contraire  chaflent  le  renard  volon- 
tiers ,  &  même  avec  plaifir.  Car 
quoiqu'il  aie  l'odeur  très- force,  ils 
le  préfèrent  fouvenc  au  cerf  ,  au 
chevreuil  &  au  lièvre.  On  peuc  le 
cbafler  avec  des  bafTets ,  des  chiens 
courans ,  des  briquets  :  dès  qu'il  fe 
fenc  pourfuivi ,  il  coure  àfonjCer-, 
xiers  }  les  balTecs  à  jambes  corfes 
fonc  ceux  qui  s'y  gliÛTenc  le  plus  ai- 
fémenc  :  cecce  manière  eft  bonne 
pour  prendre  une  porcée  encière  de 
renards  »  la  mère  avec  les  pecits  ; 
pendant  qu'elle  fe  défend  &  com- 
bat les  baiïets ,  on  tâche  de  décou- 
vrir le  cerrier  pacdellus»  &  on  la 
tue  ou  on  la  faim  vivance  avec  des 
pinces.  Mais  comme  les  cerrier's 
fonc  fouvent  dans  des  rochers,  fous 
des  trous  d  arbres  ,  &  quelquefois 
fort  enfoncés  fous  terre  »  on  ne 
ténSii  pas    toujours.   La  façon  la 

Elus  ordinaire ,  la  plus  agréable  & 
i  plus  fûre  de  chafTer  le  renard , 
eft  de  commencer  par  boucher  les 
terriers  j  on^lace  les  cireurs  â  por- 
tée ,  on  quèce  alors  avec  les  bri- 
-  quecs  i  dès  qu'ils  fonc  combes  fur 
la  voie ,  le  renard  gaj^e  fon  gîte  ; 
mais  en  arrivant  il  efluie  une  pre- 
mière décharge  :  s'il  échappe  a  la 
balle  ,  il  fuie  de  cocue  fa  vîcefle , 
faic  un  grand  cour  »  &  revienc  en- 
core i  fon  cerrier  ,  où  on  le  cire 
une  féconde  fois  ^  &  où  crouvanc 
rentrée  fermée  ,  il  prend  le  parti 
de  fe  fauver  au  loin  en  perçant 
droic  en  avant  pour  ne  plus  rêve* 
nir.  C'eft  alors  qu'on  fe  ferc  des 
chiens  courans  lorfqu  on  veut  le 
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pourfuivre  :  il  ne  laifTera  pas  de  les 
taciguer  beaucoup  ^  parcequ'il  pafle 
à^delTein  dans  les  endroits  les  plus 
fourrés ,  où  les  chiens  onc  grand 
peine  à  le  fuivre  ,  &  que  quand  il 
prend  la  plaine  il  va  crès-loin  fans 
s'arrccer. 

Pour  décruire  les  renards  ,  il  eft 
encore  plus  commode  de.  cendre  des 
pièges  ,    où  Ton  mec  de  la  chair 

I)our  appâc,  un  pigeon»  une  vo- 
aille  vivance,  &c. 

M*  de  fiuffbn  d'après  qui  nous 
parlons ,  fir  un  jour  fufpendre  à 
neuf  pieds  de  hauteur  fur  un^srbre 
les  débris  d'une  halte  de  chafle  » 
de  la  viande  ,  du  pain  >  des  os  y  dès 
la  première  nuit  les  renards  s'étoienc 
fi  fort  exercés  a  fauter  >  que  le  ter- 
rain autour  de  larbre  écoit  battu 
comme  une  aire  de  grange.  Le  renard 
eft  auffi  vorace  que  carnaffier  j  il 
mange  de  touc  avec  une  égale  avi- 
dité, des  œufs ,  du  lait,  du  frc^f 
mage  ,  des  fruics  ,  &  furrouc  des 
raifîns.  Lorfque  les  levreaux  &  les 
perdrix  lui  manquenc ,  il  fe  rabat 
lut  les  rats ,  les  mulots ,  les  ferpens, 
les  lézards  ,  les  crapaux ,  &c.  IL  en 
détruit  un  grand  nombre  j  c'eft- là 
le  feul  bien  qu'U  procure.  Il  eft 
très-avide.de  miel,  il  atcaque  les 
abeilles  fauvages  ,  les  gucpes ,  les^ 
frelons ,  qui  d'abord  (âchenc  de  le 
meccre  en  fuite ,  en  le  perçant  de 
mille  coups  d'aiguillon  pi  £e  retire 
en  effec ,  mais  c'eft  en  fe  roulant 
pour  les  écrafer  ,  Se  il  revient  fi 
fouveni  à  la  charge  qu'il  les  oblige 
i  abandonner  te  guêpier  -y  alors  il 
le  déterre  &  en  mange  le  miel  & 
la  cire.  Il  prend  auflî  les  héritrons  » 
les  roule  avec  fcs  pieds,  &  les 
force  à  s'étendre.  Enhn  il  mange  du 
poiiïbn,  des  écreviffes ,  des  han- 
netons ,  des  fauterelles  ,  &c. 

Cet  animal  ne  s'apprivoife  pas 
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*  aifém^nc ,  &  jamais  toat^si^faît  :  il 
languit  lor%u*îl  n'a  pas  la  liberté  » 
6c  meurt  d'ennui  quand  on  vtut  le 
garder  trop  long-temps  en  domef' 
ticité.  Il  ne  s'accouple  point  avec 
la  chienne.  S'ils  ne  font  pas  anti- 
pathiques ,  ils  font  au  moins  indif* 
Férefts.  Il  produit  en  moindre  nom- 
bre ,  Se  une  feule  fois  par  an  ;  les 
portées  font  ordinairement  de  qua- 
tre ou  cinq  ,  rarement  de  fix  »  & 
jamais  moins  de  trois.  Lorfque  la 
femelle  eft  pleine  »  elle  fe  recèle  , 
fort  rarement  de  fon  terrier,  dans 
lequel  elle  prépare  un  lit  à  fes  petits. 
EUe  devient  en  chaleur  en  hiver  , 
8c  l'on  trouve  déjà  de  petits  renards 
au  mois  d'Avril.  Lorfqu'elle  s'ap-, 
perçoit  que  fa  retraite  eft  décou- 
verte, &  qu'en  fon  abfence  fes  pe- 
tits ont  été  inquiétés ,  elle  les  tranf- 
porte  tous  l6s  uns  après  les  autres  , 
êc  va  chercher  un  autre  domicile. 

•  Ils  naiifent  les  yeux  fermés  ,  ils 
font  comme  les  chiens  ,  dix-huit 
mois  ou  deux  ans  à  croîrre  &  vivent 
de  même  treize  ou  quatorze  ans. 

Le  renard  a  les  lens  audi  bons 
que  le  loup ,  le  fentiment  plus  fin  , 
&  l'organe  de  la  voix  plus  foujple 
&  plus  parfait*  Le  loup  ne  fe  tait 
entendre  que  par  des  huriemens 
affreux  ,  le  renard  glapir ,  aboie  , 
&  pouffe  un  fon  trifte  femblable  au 
cri  du  paon  ;  il  a  des  tons  difFérens 
félon  les  fentimens  différens  dont 
il  eft  affeâé  ^  il  a  la  voix  de  la 
chaiïe ,  l'accent  du  dédr  ,  le  fon 
du  murmure  ,  le  ton  plaintif  de  la 
triftede  3  le  cri  de  la  douleur ,  qu'il 
ne  fait  jamais  entendre  qu'au  mo- 
ment où  il  reçoit  un  coup  de  feu 
qui  lui  cafle  quelques  membres  ) 
car  il  ne  crie  point  pour  toute  au- 
tre bleffure ,  &  il  le  laiffe  tuer  à 
coups  de  bacon  comme  le  loup  fans 
le  plaindre  >  mais  toujours  en  fe 
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défendant  avec  courage.  Il  mocâ 
dangereufement  ,  opiniaCtémetit  ^ 
Se  Von  eft  obligé  de  fe  fervir  d'un 
ferrement  ou  d'un  bâton  pouf  le 
faire  démordre.  Son  glapiflèmenc 
eft  une  efpèce  d'aboiement  qoî  fe 
fait  par  des  fons  femblables  &  Ctès-* 
précipités.  C'eft  ordinairement  2 
la  fin  du  glapifiement  qu'il  dobne 
un  coup  de  voix  plus  tort  j  plus 
élevé  j   &  femblable   au   cri  du 

I>aon.    En  hiver,  furcout  pendant 
a  neige  &  la  gelée»  il  ne   œfiè 
de  donner  de  la  voix,  te  il  eft  aa 
contraire  prefque  muet  en  été.  C'eft 
dans  cette  faifon  que  fon  poil  toitabe 
fc  fe  renouvelle  }  on  fait  peu  de 
cas  de  la  peau  des  jeunes  renards» 
ou  des  renards  pris  en  été.  La  chair 
du  renard  eft  moins  mauvaife  que 
celle  du  loup  ,  les  chiens  te  même 
les  hommes  en  mangent  en  autom- 
ne ,  furtout  lorfqu'il  s'eft  nourri  8C 
engraiiTé  de  raifin ,  &  fa  peau  d'hi« 
ver  fait  de  bonnes  fourrures.  Il  a 
le  fommeil  profond  ,  on  l'approche 
aifément  fans  l'éveiller  :  lorfqu'il 
dort  il  fe  met  en  rond  comme  les 
chiens  ;  mats  lorfqu'il  ne  fait  que 
fe  repôfer  il  étend  les  jambes  de 
derrière  6c  demeure  étendu  fur  le 
ventre  :  c'eft    dans  cette  pofiure 
qu'il  épie  les  oifeaux  le  long  des 
haies  ;  ils  ont  pour  lui  une  fi  grande 
antipathie  i  que  dès  qu'ils  rapper* 
çoivent  ils  font  un  petit  cri  d'a- 
vertifiement  :  les  ^is  ,  les  merles 
furtout ,  le  conduifent  du  haut  des 
arbres,  répètent   fouvent  le    petit 
cri  d'avis.  Se  le  fuivent  quelque* 
fois  i  plus  de  deux  ou  trois  cens 
pas. 
Renard,  fe  prend  figurément  &  fami- 
lièrement pour  cauteleux ,  fin ,  rûfé» 
Ne  vous  fic\  pas  à  lut ,  c*ejl  un  rC" 
nard ,   un  fin  renard  ^  un  vieux  rti 
-mord. 
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On  dît ,  faire  la  guerre  en  renard , 
'   'wtgir  en  renard  ;  pour  dire  »  faire  la 
guerre  avec  rufe,  aeir  finement. 

On  die  proverbialement  &  figu- 
rément  x\\iun  bon  renard  ne  mange 
p^nt  les  poules  de  fon  voifin;  pour 
dire ,  que  tout  homme  rufé  &  ha- 
bile» qui  fait  une  aâion  blâmable , 
la  fait  plutôt  dans  un  quartier  éloi- 
gné y  que  dans  les  lieux  de  foti  voi- 
unage« 

On  crie ,  au  renard ,  après  ceux 
à  qui  on  donne  \)uelque  baie  ,  &  â 
"  qui  on  fait  quelque  tromperie. 

On  dit  proverbialement  d*un 
bomme  qui   fait  femblant  de  mé- 

1>riferquelque  chofe,  parcequil  ne 
a  peut  avoir  ,  il  fait  comme  le  re- 
V   nard  des  mûres. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  y  coudre  la  peau  du  renard  à 
€elle  du  lion;  pour  dire,  ajouter  la 
xufe  ,  la  finefle  a  la  force. 

On<lit  proverbialement ,  prendre 
martre  pour  renard  ;  pour  dire  , 
prendre  une  chofe  pour  une  autre, 

•  étant  trompé  par  la  rtfTembUnce. 

On  dit  aum  proverbialement  ^/e 

•  eonfejfer au  renard;  pjur  dire,  dé- 
'  couvrir  fon  fecret  1  un  homme  qui 

en  tirera  avantage  contre  nous ,  & 
-  qui  eft  incérefTé  i  empêcher  le  fuc- 
-'  ces  de  la  chofe  dont  il  s'agir. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement d'un  homme  qui  a  ime 
toux  sèche  Se  dangereufe ,  que  cefi 
une  toux  de  renard  qui  le  mènera  au 
terrier. 

On  appelle  queue  de  renard ,  une 
'    plante  appelée  autrement  lilas.Voj. 
ce  mot. 

On  appelle  anffi  queues  de  renard^ 
certains  amas  de  racines  en  forme 
de  queues  de  renard  ,  qui  fe  for- 
ment  dans  les  tuyaux  des  fontaines 
&'qui  les  bouchent.  La  fontaine  ne 
fouloit  plus  ^  parcequil  y  avoic  des 
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queues  de  renard  qui    Ven  empé^ 
ehoknt. 

On  appelle  auffi  renard ,  en  par- 
lant de  canaux ,  les  fentes,  les  trous 
où  les  eaux  fe  perdent. 

Renard  marin  ,  fe  dit  d*un  poiâTon 
cartilagineux  décrit  dans  les  Mé-» 
moires  de  l'Académie  des  Sciences» 
par  M.  Perrault  qui  en  a  dilTéqué 
un  ji  dont  la  longueur  étoit  de  huit 
pieds  Se  demi  ;  fa  plus  grande  lar- 
geur qui  étoit  au  ventre,  éroît  de 
quatorze  pouce»}  fon  corps  alloit  en 
élargiflant,  &  fe  rétrécilToit  à  lor- 
dinaire  pour  produire  la  queue ,  qui 
étoit  prefque  aufli  longue  que  tout 
le  refte  du  corps  ,  &  Uite  en  ma- 

^  nière  de  faulx  un  peu  recourbée  vers 
le  ventre.  A  l'endroit  où  cette  figu- 
re de  faulx  commen^oit ,  il  y  avoic 
une  feule  nageoire  au-defibus  :  ce 
pot0bn  avoir  deux  crêtes  élevées 
lut  le  dos ,  une  grande  au  milieu  & 
une  plus  petite  vers  la  queue  j  il  7 
avoir  trois  nageoires  de  chaque  co- 
té ,  les  deux  près  de  la  tète  étoient 
longues  de  quinze  pouces  &  l^i^ges 

,  de  cinq  ,  &  repréfenioient  les  ailes 
d*un  oifeau  plumé  y  celles  qui 
éroient  au  milieu  du  ventre  étoient 
moins  grandes ,  elles  étoient  à  coté 
du  nombril ,  &  avoiont  chacune  une 
pointe  pendante,  ce  qui  eft  le  pro- 
pre des  maies  entre  cette  forte  de 
poiflbns  :  les  dernières  &  proche 
de  la  queue  étoient  fort  petites  ^  la 
peauéioit  lifTe  &  fans  écailles,  la 
crête  &  les  nageoires  dures  &  corn- 
pofées  d'arrêtés  ferrées  par  la  peau 
qui  les  couvroit  d'une  couleur  grife 
ou  brunâtre <  la  gueule  avoir  cinq 
pouces  d'ouverture  ,  &  elle  étoit 
armée  de  deux  fortes  de  dents  qui 
méritent  d'être  connues;  le  côté 
droit  de  la  mâchoire  fupérieure  » 
Jufqu'â  {^endroit  où  fontjes  canines 
des  autres  animaux  1  avoir  un  rang 
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.  de  dents  pointues,  dures  6c  fer^ 
mes ,  étant  toutes  d'un  feul  os  dur 
&  en  forme  de  fcie  ;   les  autres 

,  dents  oui  bordqient  le  refte  de  cette 
mâchoire  »  &  toute  l'inférieure  fai- 
foient  (ix  rangs  par-tout.  Se  étoient 
mobiles  &c  attachées  par  des  mem- 

.  branes  charnues.  Leur  figure  ^toit 
triangulaire  »  un  peu  aiguë ,  d'une 
fubftance  infiniment  moins  dure  que 

.  celle  des  autres  dents  qui  éroient 
en  forme  de  fcie  :  la  langue  étoit 
toute  adhérente  à  la  mâchoire  in- 
férieure 6c  compofée  de  plufieurs 
os  ,  fortement  joints  les  uns  aux 
autres ,  Se  recouverts  d'une  chair 
fibreufe  »  puis  d'une  peau  fort  âpre 
&  rude  en  dehors  >  mais  fort  tilTe  Se 

..  gliflànte  audedans;  les  petites  poin- 

-  tes  donc  elle  étoit  hérifTée»  vues  au 
microfcope,  étoient  tranfparentes. 

Tous  les  Naturaliftes  qui  ont 
parlé  du  renard  marin ,  en  ont  fait 
une  efpèce  de  chien  de  mer  ;  mais 
celui  donc  parlent  les  Académi- 
ciens ,  paroît  différent*  Selon  Ray  , 
.  il  y  en  a  qui  pefent  cent  livres  :  on 
les  trouve  dans  la  Méditerranée  aux 
lieux  bourbeux  &  fangeux  ;  ils  man 
genc  des  poifTons  Se  des  pUntes^  ils 
font  fort  charnus ,  en  leur  trouve 
plus  d'un  pouce  d'épaifleur  de  graif- 

-  fe  en  quelques  endroits  :  leur  chair 
eft  d'afTez  bon  goût.  Le  caraâère 
fpécifique  du  véritable  renard  ma- 
rin ,  eft  d'avoir  le  foie  partagé  en 
deux  lobes ,  cinq  ouies  de  chaque 
côté ,  des  pointes  pendantes  aux 
nageoires,  la  queue  faite  en  faulx^ 
&  le  gofier  fort  large. 

RENARDE  ;  fubftantif  féminin.  La 
femelle  du  renard.  La  renarde  quil 
.    tua  étoit  pleine. 

RENARDEAU  j  fubftantif  mafculin. 
Petij  renard.  La  rçnarde  défindoit 
jes  renardeaux* 
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RÊNARDIER  j  fubftantif  tnarcalio.^ 
Celui  qui  dans  une  cerre  a  foin  de 
prendre  les  renards. 

RENARDIÈRE  j  fubftantif  féminîo; 
Tanière  de  renard. 

RENASQUER ,  ou  Renâcler;  verbe 
neutre  de  la  première  conjugaifon  » 
lequel  fe  conjugue  comme  Chah* 
TER.  Terme  populaire,  qui  fignifie 
faire  certain  bruit  en  retirant  irnpé* 
tueufement  fon  haleine  par  le  oez 
lorfqu'on  eft  en  colère.  On  lUnttn^^ 
doit  jurer  &  renâtler. 

RENAU  p'ELlSAG ARAY ,  (Bcr-. 
nard)  né  dans  le  Bearn  en  1^51; 
fut  placé  dès  fon  enfance  auprès  de 
Colbert  du  Terron ,  Intendant  de 
Rochefort.  On  lui  fit  apprendre  les 
Mathématiques  ;  il  y  réuflSr  »  fC 
devine  de  bonne  heure  l'ami  incime 
du  Père  Malebranche.  La  Marine 
étoit  fon  étude  favorite.  Quand  U  y 
fut  affez  inftruit ,  du  Terron  le  fie 
connoître  â  Seignelai  ,  qui  devine 
fon  proeeâeur.  Il  lui  procura  en 
i(>79  9  ni^e  place  auprès  du  Comte 
de  Vermandois ,  Amiral  de  Fran« 
ce ,  qui  lui  donna  une  penfion  de 
mille  écus.  Louis  XIV  voulanc  ré- 
duire i  des  principes  uniformes  la 
conftruâion  des  vai(&aux ,  fit  veoic 
à  la  Cour  les  plus  habiles  Conftruc* 
teurs.  Après  quelques  difcuflions  oa 
fe  borna  i  deux  méthodes.  Tune  de 
Renau  &  l'autre  de  Duquefne,  qui 
eue  la  magnanimité  de  donner  la 
préférence  d  celle  de  fon  rival.  Re*- 
nau  jouit  de  fon  triomphe  en  pré' 
fence  de  Louis  XIV  »  qui  lui  or-^ 
donna  d'aller  à  Breft  &  dans  les 
autres  ports  pour  inftruire  les  Con<* 
ftruâeurs.  Il  mit  leurs  enfans  en 
étae  de  faire  à  l'âge  de  15  i  zo 
ans ,  les  plus  gros  vailTeaux  ,  ce  qui 
demandoic  auparavane  une  e|pé« 
riencede  10  ou  ^p  ans.  ^n  i^So^ 
lA^uis  XIV  jréfolttt  de  fe   venger 

tfAlger, 
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tPAIger.  Renau  propofa  de  le  bom- 
barder. Jufqaalors  il  n'étoit  venu 
dans  refpric  de  perfonne ,  que  des 
mortiers  puflent  n'être  pas  places  à 
terre  ,  &  fe  palTer  d'une  affierre  fo- 
lide.  Il  promit  de  faire  des  galiotes 
à  bombes  ;  on  fe  mocqua  de  lui 
dans  le  Confeil ,  mais  Louis  XIV 
voulut  qu'on  efTayât  cette  nouveauté 
funefte ,  gui  eut  un  heureux  effet. 
Après  la  more  de  l'Amiral ,  il  alla  en 
Flandre  trouver  Vauban  ,  qui  le  mit 
en  état  de  conduire  les  (léges  deCa- 
daquiers  en  Catalogne,  de  Philif- 
bourg,  de  Manheim  &  de  Franken- 
dal.  Le  Roi ,  pour  rccompenfer  fes 
fervices ,  lui  donna  une  Commif- 
(ion  de  Capitaine  de  vaifTeau ,  un 
ordre  pour  avoir  entrée  &  voix  dé- 
libérative  dans  les  Confeils  des  Gé- 
néraux y  une  infpeâion  générale  fur 
la  Marine ,  &:  l'autorité  d*enfeigner 
aux  Officiers  toutes  les  nouvelles 
pratiques  dont  il  éroit  l'inventeur , 
avec  douze  mille  livres  de  penfion. 
Cet  habile  homme  fut  demandé 
par  le  grand  Maître  de  Malte  ,  pour 
défendre  cette  île  \  mais  ce  fîége 
n'ayant  pas  eu  lieu ,  Renau  revint 
«n  France.  Il  fur  fait  à  fon  retour 
Confeiller  de  Marine  j  &  Grand- 
Croix  de  l'Ordre  de  Saint  Louis. 

Il  mourut  en  171 9;  il  avoic  été 
reçu  honoraire  de  l'Académie  des 
Sciences  en  1^90.  On  a  de  lui  /a 
Théorie  de  la  manœuvre  des  Vaif- 
féaux  ^  &  p\ufieurs  lettres  pour  ré- 
pondre aux  difficultés  de  MMf 
Huyghens  &  Bernouilli ,  contre  fa 
Théorie. 
KENAUDOT,  (Théophrafte)  Mé- 
decin de  Loudun  ,  s'établit  à  Paris 
en  1 6  z  })  &  fut  le  premier  qui  com- 
mença en  li^^i  »  à  faire  imprimer 
les  nouvelles  publiques  fî  connues 
fous  le  nom  de  Ga\ettes.  Il  y  avoir 
Jpng-temps  qu'on  avoir  imaginé  de 
Tome  XX ir 
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pateîlles  feuilles  à  Venife,  &  on  les 
avoit  appelées  Galettes ,  parceque 
l'on  payoit  pour  les  lire  una  Ga\etta, 
perite  pièce  de  monnoie.  Renaudot» 
grand  Nouvellîfte ,  ramafToit  de  tous 
côtés  des  nouvelles  pour  amuser  fes 
malades.  Il  fe  vit  bientôt  plus  à  la 
mode  qu'aucun  de  fes  Confrères  ; 
mais  comme  toute  une  ville  ncÂ 

Pas  malade  ,  ou  ne  s'imagine  pas 
être ,  il  penfa  qu'il  pourroit  fe 
faire  un  revenu  plus  conddérable 
en  donnanr  chaque  femaine  des 
feuilles  volantes  qui  contiendroient 
les  nouvelles  de  divers  pays  : 
telle  fut  lorigine  de  notre  Ga- 
zette. Louis  XIII  lui  donna  un  pri- 
vilège qui  fut  confirmé  par  Louis 
XI V  ,  pour  lui  Ô£  pour  (a  famille. 
Ce  Médecin  Gazetier  ,  mourut  à 
Paris  en  1^5}*  Il  aimoit  beaucoup 
l'argent ,  ôc  quoique  fes  malades 
&  les  leâeurs  de  les  Gazettes  lui 
en  procuraffent  beaucoup  ,  on  pre* 
tend  qu'il  prètoit  fur  gages.  On  a 
de  lui,  outre  fes  Gazettes  •  i^.  une 
fuite  du  Mercure  Franfoiss^  depuis 
i^}5  jufqu'en  1^45  :  2°.  un  abrégé  . 
de  la  vie  &  de  la  mort  de  Henri  de 
Bourbon ,  Prince  de  Condé  :  j  ^.  Ai 
vie  &  la  mort  du  Maréchal  de  Gaf^ 
Jion  :  4®.  la  vie  de  Michel  Mara^ 
rin  ,  Cardinal  ,  frère  «du  premier 
Miniftre  de  ce  nom. 
Renaudot  ,  (  Eufebe)  petit  fils  du 
précédent  efl  plus  célèbre  que  fon 
grand  père  \  il  naquit  a  Paris  en 
16^6  y  &  après  avoir  fait  fes  huma^ 
nités  au  Collège  des  Jéfûites ,  &  fa 
philofophie  au  Collège  d'Harcourr^ 
il  entra  chez  les  Pèrc*s  de  lOratoi- 
re ,  mais  il  n'y  demeura  que  peu  de 
mois.  Il  continua  néanmoms  de  por- 
ter l'habit  eccléfiaftique  afin  d'être 
moins  détourné  dans  fes  études  j 
par  les  vifites  des  oififs  du  grand 
monde  j  mais  il  ne  fongea  jamais  i 

Qqq 
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entrer  dans  les  ordres.  H  fe  confa- 
cra  d'abord  aux  langues  orientales  , 
Se  il  étudia  enfuice  les  autres  lan- 
gues. On  prétend  qu'il  en  poflcdoit 
jufquà  dix-iept»  doue  il  parloit  le 
plus  grand  nombre  avec  facilité.  Son 
delTein  étoit  de  faire  fervir  fes  con- 
noifTances  à  puifer  dans  les  fources 
primitive&  les  vérités  delà  religion. 
Le  Grand  Colbert  avoit  conçu  le 
defTein  de  rétablir  en  France  les 
.  impreflions  en  langues  orientales.  Il 
s'adrelTa  à  l'Âbbé  Renaudot  j  com- 
me à  l'homme  le  plus  capable  de  fé- 
conder fes  vues  ;  mais  la  more 
de  ce  Miniftre  fit  avorter  le  pro- 
jet. Le  Cardinal  de  Noailles  »  un 
des  protedeurs  de  notre  Savant ,  le 
mena  avec  lui  â  Rome  ea  1700»  & 
le  fit  entrer  dans  le  Conclave.  Son 
mérite  lui  attira  les  didinâions  les 

{dus  flatteufes.  Le  PapeClémentXl 
ui  donna  plufieurs  audiences  parti- 
culières y  le  nomma  au  Prieuré  de 
Froday  en  Bretagne,  &  l'engagea 
de  refter  encor^^ïept  â  huit  mois  à 
Rome  y  après  le  départ  du  Cardi- 
nal. Le  Grand, Duc  de  Florence, 
auprès  de  qui  il  paffa  un  mois  »  le 
,  logea  dans  fon  Palais,  le  combla  de 
préfens,  lui  donna  des  felouques 
pour  le  conduire  à  Marfeille,  L'A- 
cadémie de  Florence  ,  l'Académie 
Françoife  ,  celle  des  Infcriptions ,  le 
jugèrent  digne  d'elles.  Ce  fut  a  fon 
retour  en  France  qu'il  publia  la  plu- 
part des  ouvrages  qui  ont  illuftré 
fa  plume.  Ce  Savant  mourut  en 
1710,  à  74  ans,  après  avoir  légué 
fa  nombreufe  bibliothèque  aux  Bé- 
nédiétins  de  Saint  Germain  des 
Prés.  L*Abbé-  Renaudot  avoit  un 
efprit  net,  un  jugement  folide  ,  une 
mémoire  prodigieufe.  Sa  converfa- 
tion  étoit  amufanre ,  foit  par  la  va- 
rié(é  dont  il  l'afTaifonnoit ,  foit  par 
le  naturel  Ôc  la  chaleur  avec  laquelle 
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il  racontoic  une  infinité  d^anecJo-' 
tes ,  qui  n  etoient  connues  que  de 
lui.  Homme  de  cabinet ,  &  homme 
du  monde  tout  enfemble ,  il  fe  li- 
vroil  à  l'étude  par  goût ,  &  fe  prê- 
toit  à  la  fociété  par  politeflfe.  Atten- 
tif a  garder  les  bienféances ,  ami 
fidelle  &  généreux ,  libéral  Bc  même 
prodigue  envers  les  pauvres  j  irrè- 

Krochable  dans  fes  mœurs  »  infenfi- 
le  à  tout  autre  plaifir  qu'à  celui  de 
converfer  avec  les  Savans  ,  il  fut 
le  modèle  du  fage  &  de  rhonnete 
homme.  Sa  fcience  n'étoit  point  un 
tréfor  caché  ^  il  étoit  toujours  prcc 
à  en  faire  part  :  &  on  fait  l'homma- 
ge de  reconnoillànce  que  les  Au» 
teurs  de  hperpécuicé^de  la  foi ,  Ar- 
nauld  6c  Nicole ,  lui  onK  rendu.  Ses 
principaux  ouvrages  font,  t^.  Deux 
volumes  in-4''.  en  1711  6c  171 }  t 
pour  fervir  de  continuation  au  livre 
de  la  perpétuité  de  la  foi  :  1®.  Hif 
toria  Patriarcharum  Alexandrino' 
rum ,  Jacobitarum ,  &c.  Paris  1715» 
in-4^.  }^.  Un  Recueil  d'anciennes 
Liturgie  orientales ,  1  volumes  in-4^f 
Paris  1 7 1 6 ,  avec  des  dilTertations, 
très-fa  vantes  :  4"^*  Deux  anciennes 
Relations  des  Indes  &  de  la  Chine  » 
avec  des  obfervations,  1718,10-8. 
à  Paris.  Cpc  ouvrage ,  traduit  de 
l'Arabe,,  renferme  les  voyages  de 
deux  Màhpmétans  du  neuvième  fiè- 
cle  :  5°..  Défenfe  de  la  perpétuité  de 
In  foi ,  in- 8°. ,  contre  le  livre  d'Ajr- 
mon;  6"".  Plufieurs  dijjinations y  c^ui 
fe  rrouvent  dans  les  Mémoires  de 
rAca4émie  des  Infcriptions  :  7^* 
Défenfe  de  rHifloire  des  Patriarches 
d' /Alexandrie y ïn^ IX  :  8'.  Une  tra* 
duàiùn  Latine  de  la  vie  de  S.  Arfaa- 
nafe ,  écrite  en  Arabe.  Elle  a  été 
inférée  dans  l'édition  des  Œuvres 
de  ce  Père  ,  par  Dom  Monfaucon , 
&c.  :  9*,  Plufieurs  ouvrages  manuf- 
crits.  Le  ftyle  de  ces  difFcrens  écrits 


eft  affez  noble ,  mais  il  manque  de 
légèreté  &  d'agrément. 

RENCAISSER  ;  verbe  adlif  d^  la  pre- 

-  mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Jurifprudence.. Remettre  dans  une 
caiflè.  Il  fe  dit  des  orangers,  des 
grenadiers  ,  &c.  RcncaiJJ'cr  un  fi- 
guier. 

RENCHAÎNER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  j  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Denub 
catcnart.  Remettre  à  la  chaîne.  On 
rcnchaîne  les  chiens  de  baffe  cour  le 
matin. 

RENCHÉRI  ,  lE  \  participe  paffif. 
Foye^  Renchérir. 

On  dit  j  faire  le  renchéri  j  la  ren- 
chérie  ;  pour  dire ,  faire  le  difficile , 
la  difficile. 

RENCHÉRIR  ;  verbe  aftif  &  quel- 
quefois neutre  de  la  féconde  conju- 
gaifon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Ravir.  Il  a  les  mêmes  fignifications 
qu'enchérir.   Foy€'s[  ce  mot. 

RENCHÉRISSEMENT  ;  fubftantif 
mafculin.  HaUtfement  de  prix,  en- 
cbériflTemeht.  Le  renchérijfemenc  des 
grains, 

RENCONTRE  ;  fubftantif  féminin. 
Occurfus.  Hafard ,  aventure  par  la- 
quelle on  rrouve  fortuitement  une 
perfonne  ou  une  chofe.  On  doit  évi- 
ter la  rencontre  d*un  ennemi.  Il  y  a 
des  rencontres  fâcheufes,  La  rencon- 
tre defon  ami  lui  fut  favorable.  Je  fis 
recontre  de  fon  frerc  à  l'Opéra.  Je  ne 
m'attendois  pas  à  cette  heureufe  ren'- 
contre^ 

On  appelle  marchandife  de  ren^ 
contre  i  celle  qu'on  trouve  i  acheter 
par  hafard.  Ceji  une  épée  de  ren- 
contre. 

En  Chimie ,  on  appelle  vaiffcaux 
de  rencontre  ,  deux  vaiffeaux  ou  eu- 
curbites  jointes  de  manière  que  le 
cou  de  l'une  entre  dans  le  cou  de 


l'autre  ,  de  forte  que  les  vapeurs  quî 
montent  dans  la  diftillation ,  font 
forcées  de  retomber  dans  l'endroic 
d'où  elles  font  parties. 

On  dit ,  aller  ou  venir  à  la  rencon* 
rrtf;pour  dire,  aller  au-devant  de 
.  quelqu'un  qui  vient.    Allons  à  fa 
rencontre. 

Rencontre  ,  fe  dit  auffi  de  l'anou- 
chement,  du  concours  ,  de  la  dif- 
poHtion  y  conjonâion  ,  oppoûtioa 
des  corps,  qui  fe  fait  par  art  ou  par 
nature.  La  rencontre  de  deux  plané" 
tes  dans  un  tel  figne,  La  rouederen^ 
contre  dans  une  pendule. 

On  dit  en  termes  de  GrammaU 
re  ,  la  rencontre  des  voyelles  ;  pour 
dire.,  le  concours  des  voyelles.  La, 
rencontre  des  voyelles  a  quelque  chofe 
de  dur  qui  déplaît  à  l'oreille. 

Rencontre  ,  s'emploie  quelquefois 
figurémenr,  pour  (ignifier  un  traie 
d  efprit ,  un  bon  mot.  Cette  r/encon" 
tre  nefi  pas  heureufe.  La  rencontre  ejl 
plaifante.  Elle  a  quelquefois  des  ren-*, 
contres  ingénieufes. 

Rencontré  ,  lignifie  auffi  le  choc  de 
deux  corps  de  rroupes ,  qui  fe  trou- 
vent en  face  l'un  de  l'autte  ,  fans  fe 
chercher.  En  ce  fens,  rencontre- eA 
oppofée  à  bataille  rangée.  Ainfi  l'on 
dit,  ce  ne  fut  pas  une  'bataille ,  et 
ne  fut  quune  fimple  rencontre.  La 
bataille  de  P^rme  en  I7J4>  futpro- 

P rement  une  rencontre.  L'armée  de 
Empereur  marchant  pour  inveftir 
&  faire  le  fiége  de  cette  ville ,  & 
l'armée  Françoife  pour  s'y  oppofet  ; 
ces  deux  armées  fe  rencontrèrent 
fur  la  chau(fée  de  Parme ,  oii  elles 
combattirent  pendant  dix  henreg 
fur  un  front  feulement  de  deux  brî* 
gades. 

On  dit  auffi  d'un  combat  fingu- 
lier  non  prémédité,  que  cefi  une 
rencontre.  Ce  riefi  pas  un  duel ,  c'efi 
une  rencontre. 

QqqiJ 
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Rencontre  ,  fignifie  quelquefois  oc- 

.  cafion,  //  eft  difpofi  à  vousfervir  en 
toute  rencontre. 

Rencontre  ,  fignifie  auffi  quelque^ 
fois  conjoncture .  Ceji  tout  ce  quil  efi 
pojjible  de  faire  en.  pareille  rencon- 
tre. 

La  première  fyllabe  eft  'moyennè>la 
féconde  longue»  &  la  troifième  très-» 
brève. 

On  prononce  ranhontre. 

RENCONTRE;  fubftantif  mafculîn 
&  terme  de  filafon.  11  fe  die  d'un 
animal  qui  fe  préfente  de  front ,  & 
dont  on  voit  les  deux  yeux.  Il  porte 
de  fable  au  rencontre  de  bélier,  d'or. 

RENCONTRÉ ,  ÉE  ;  participe  pàflîf. 
f^oye\  Rencontrer. 

RENCONTRER  î  verbe  aûifde  la 
première  conjugaifon^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Nancifci. 
Trouver  une  perfonne ,  une  chofe , 
foir  qu*on  la  cherche»  foit  quon 
ne  la  cherche  pas.  J'ai  rencontré 
votre  frère  au  Luxembourg,  lia  enfin 
rencontré  le  cheval  qui  lui  convient. 

,  Cefi  une  femme  que  je  rencontre 
fouvent  dans  cette  maifon.,  Il  a  ren^ 
contré  en  fon  chemin  une  pierre  qui 
Va  fait  tomber.  Si  vous  lifei  ce  li- 
vre  ,  vous  y  rencontrerez  plufieurs 
chofes  curieufes.  Ce  jeune  homme  a 
bien  rencontré  en  fe  mariant.  Elle  ren- 
contra fon  fait. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement, que  deux  montagnes 
ne  fe  rencontrent  jamais  ^  mais  que 
les  hommes  fe  rencontrent. 

On  dit  figurément,  fe  rencon- 
trera pour  dire,  avoir  les  mêmes 
.penfées  qu'un  autre  fur  un  même 
iujet.  Vous  vous  rencontre^  en  cela 
avec  lui.  Les  beaux  efprits  fe  ren- 
contrent. 

Rencontrer  ,  fignifie  encore  ,  dire 
un  bon  mot  qui  ait  du  fel ,  3c  qui 
foit  à  propos.  En  ce  fens  >  il  s'eo 
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-  ploie  abfolument.  Bile  a  hierkrtrt^ 

contré.  C efi  rencontrer  finement. 
Rencontrer,  en  termes  decliafie» 
fe  dit  des  chiens  qui  conuiiencenc 
à  trouver  la  pifte  du  gibier.  Le  li-^ 
mier  rencontre. 

Oiftérences  relatives  entre  ren^ 
contrer  6c  trouver. 

Nous  trouvons  les  chofes  incon- 
nues ,  ou  celles  que  nous  cher-» 
chons.  Nous  rencontrons  les  chofes 
qui  font  d  notre  chemin^  ou  quife 
préfentent  à  nous  ,  &  que  nous  ne 
cherchons  point. 

Les  plus  infortunés  rrouv^nr  tou- 
jours quelque  reflource  dans  leuc 
difgraces.  Les  gens  qui  fe  lient  ai- 
fément  avec  tout  le  monde  ,  font 
fujets  à  rencontrer  mauvaife  cota* 
pagnie. 
RENCORSER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  11  ne  fe 
dit  que  d'une  robe  à  laquelle  on 
met  un  corps  neuf.  Reacorfer  une 
robe. 
RENCOURAÇER  ;  verbe  aûif 
de  la  première  conjugaifon ,  le'» 
quel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Redonner  du  courage.  Lapré* 
fence  du  Général  rencouragea  les 
troupes. 
REND  ABLE  ;  adjeftif  des  deux  gen- 
res &  terme  de  Coutume  qui  a  plu- 
fieurs fignifications.  On  a  appelé 
fief  rendabie^  U  fief  que  le  vaflal 
devoit  remettre  à  fon  Seigneur  en 
cas  de  guerre. 

Dans  quelques  Coutumes  com^ 
me  Auvergne  ôc  la  Marche  j  on 
appelle  rente  rendable,h  rente  coa* 
Aituée  à  prix  d  argent. 

On  dit  auflî  quelquefois  en  par- 
lant d^un  cens  ou  d'une  rente  ,  quV/5 
font  rendablesen  tel  endroit;  pour 
dire,  qu'on  doit  les  porter  dans 
cet  endroit». 
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RENDAGE  j  fobftantif  mafoilin  & 
terme  de  Jurisprudence.  Ce  que 
l'on  rend  de  quelque  chofe  au  Sei- 
gneur ou  Maître ,  le  profic  qu'il  en 
retire. 

Par  exempte,  en  fait  de  mon- 
noie  y  le  droit  de  rendage  de  cha- 
que ouvrage  comprend  le  droit  de 
Seigneur] âge  dû  au  Roi ,  &  le  braf- 
fage  du  Maître  de  la  monnoie  qui 
lui  eft  accordé  par  les  Ordonnan- 
ces fur  chaque  marc. 

Rehdage  ^  fe  prend  aufli  pour  la  fer- 
me ,  profit  &  revenu  que  Ton  re- 
tire^ d'un  hérirage  ;  ainfi  dans  la 
Coutume  de  Liège  les  rentes  créées 
par  rendage .  font  les  tentes  fon- 
cièrés  réfervées  lors  de  (aliénation 
du  fonds. 

RENDANT,  ANTE;  fubftantif  & 
terme  de  Palais.  Celui ,  celle  qui 
rend  un  compte. 

RENDETTER  j  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  En- 
detter de  nouveau.  //  ne  dcvoit  plus 
ricn^  mais  cetu  affaire  la  r endetté. 
Il  eft  auflfi  pronominal  réfléchi. 
//  a  promis  qutjifon  père  payait  f es 
dettes  ,  il  ne  fe  rendetteroit  plus. 

RENDEZ-VOUS  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Aflignation  que  deux  ou  plu- 
iîeurs  perfonnes  fe  donnent  pour 
-  fe  trouver  en  certain  temps  ^  à 
certaine  heure  ,  en  un  lieu  dont  ils 
conviennent.  Ils  ont  pris  ren- 
de^'vous  ici.  Elle  lui  a  donné  plu- 
Jieurs  rendez-vous.  Il  nefe  trouva  pas 
à  l'heure  du  rende:^-vous. 

Rendez  vous  ,  fedit  auffi  d'un  lieu 
où  Ton  doit  fe  tendre.  Elle  arriva 
la  première  au  rende:['VOus. 

RENDONNÉE  j  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Vénerie.  AdHon  du 
cerf  qui  après  avoir  été  donné 
aux  chiens  ^  fait  deux  ou  trois  toQrs 
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aux  environs  du  même  lîeu  avant 
de  orendre  le  parti  de  fuir. 

RENDORMIR  ;  verbe  aûif  irrégu- 
lier  de  la  féconde  conjugaifon,  le- 
quel fe  conjugue  comme  Dormir. 
Faire  dormir  de  nouveau  quel- 
qu'un qui  étoit  réveillé.  Il  faut  ter-^ 
cer  cet  enfant  pour  le  rendormir. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi  & 
fi|;nifie ,  recommencer  à  dormir.  // 
s*e(l  éveillé  au  milieu  de  la  nuit  ^  & 
il  r!apu  fe  rendormir. 

RENDOUBLÉ  ,  ÉE;  participe  paffif. 
yoye::{  Rendopbler, 

RENDOUBLER,  verbe  adlif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Re- 
duplicare.  Remplier  une  étoffe  pour 
la  raccourcir.  Rendpùbler  une  tapif 
ferie.  Rendoubkr  une  jupe. 

RENDRE;  verbe  adif  de  la  premiè- 
re conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Fendre.  Reddere.  Redon- 
ner, reftituer,  remettre  une  cho- 
fe entre  les  mains  de  celui  d  qui 
elle  appartient ,  de  quelque  maniè- 
re qu'on  Tait  eue  ou  qu  on  Tait  pri- 
fe.  Je  lui  ai  rendu  fes  papiers.' Il 
faut  lui  rendre  fa  montre.  Elle  ne  vou^ 
lut  pas  lui  rendre  fes  lettres.  On  lui 
fit  rendre  tout  ce  qu'il  avoit  volé  dans 
cette  maifon.  Rendez-moi  ma  canne  ^ 
rendez  luifon  oifeau. 

On  dit ,  rendre  le  refte  d'une  pièce 
de  monnoie  ,  pour  dire ,  donner  ce 
qui  refte  d'une  pièce  ,  après  avoir 
pris  fur  cette  pièce  ce  qui  étoic 
dû. 

Eli  parlant  d  un  homme  qui  ne 
rend  pas  volontiers  ce  qu'on  \in  a 
prêté  ,  on  dit  populairement^  que 
quand  il  emprunte  ^  c'efl  à  jamais 
rendre.Et  populairement,  que  cejl 
un  homme  qui  a  ton  cœur  ,  qu'il  ne 
rend  rien. 

On  dit  proverbialement ,  qu'/7 
faut  rendre  à  Ce  far  ce  qui  appartient 
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à  Céfar  ;  &  cela  fe  dit  tant  au  pro- 
pre qu  au  figuré ,  pour  (igniâer  qu'il 
faut  rendre  â  chacun  ce  qui  lui  eft 
dû. 

On  dit ,  rendre  un  paquet  y  rendre 
une  lettre  ;  pour  dire ,  remettre  une 
lettre  entre  les  mains  de  celui  à 
qui  elle  eft  écrite ,  remettre  un 
paquet  d  celui  â  qui  il  eft  adreiïe. 

On  dit  encore ,  rendre  un  ballot  j 
rendre  des  marchandifcs ,  ou  quelque 
autre  chofe  en  quelqu  endroit  ;  pour 
dire,  les  y  porter,  les  y  faire  voi- 
turer  ,  les  y  conduire.  J'ai  acheté Jix 
milles  bottes  de  foin  qu'on  doit  me 
rendre  à  Paris.  En  ce  fens  il  fe  dit 
quelquefois  des  perfonnes.  Si  vous 
youle7[  monter  dans  mon  cabriolet ,  je 
vous  rendrai  à  l  Opéra. 
IIendre  y  fe  dit  auîu  de  certains  de-* 
voir  s  ,  de  certaines  obligations 
donc  on  s'acquitte.  Rendre  hommage 
au  Créateur.  Il  viendra  vous  rendre 
/es  devoirs  aujourd'hui.  Je  vous  rends 
grâce.  Je  leur  ai  rendu  compte  de  ma 
commijjion.  Il  faut  lui  rendre  réponfe. 

On  dit  en  fait  de  mariage  ,  ren- 
dre le  devoir ,  rendre  le  devoir  con- 
jugal. 

On  dit ,  rendr€  vijite  ;  pour  di- 
re ,  aller  vificer  quelqu'un  \  &  ren- 
dre fes  vijites  ;\.ifo}\t  dire^  rendre 
les  viHces  qu'on  a  reçues  en  certai- 
nes occaiions.  On  dit  dans  le  mê- 
me fens ,  rendre  à  quelqu'un  fa  vi- 
fite. 

On  dit ,  rendre  la  jujlice  ;  pour 
dire ,  exercer  ^  adminiftrer  la  juf- 
tice.  Les  Parlemens  font  injiitués 
pour  rendre  la  jujlice.  Et  Ton  dit , 
rendre  jujlice  à  quelqu'un-^  pour  di- 
re ,  reconnoître  fon  mérite  »  le  ré- 
.  compenfer.  La  Cour  lui  a  rendu  juf^ 
ùct.  Tout  le  monde  rçnd  jujlice  à  fon 
mérite. 

On  dît ,  rendre  fervice  à  quel-- 
^u'utfy  pour  dire  9  feçvir  quelqu'un 
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par  Ces  paroles  ou  par  fes  adions* 
On  die  aufti  dans  le  fens  moral  » 
rendre  la  pareille  ou  rendre  le  réci^ 
proque.  Rendre  le  change.  Rendre 
avec  ufure.  Rendre  le  bien  pour  le 
mal.  Rendre  le  mal  pour  le  bien.  Ren- 
dre injure  pour  injure.  Et  en  ce  fens 
on  dit  de  même ,  tant  en  bien  qu'en 
mal,  il  m* a  fait  un  plaijir  ^je  le  lui 
ai  bien  rendu.  Il  ifia  joué  un  vilain 
tour ,  yV  le  lui  ai  bien  rendu. 

Rendre  ,  lignifie  encore ,  faire  recou- 
vrer ',  &  il  fe  dit  de  certaines  cho- 
fes  dont  on  étoit  privé,  comme 
de  la  fanté  ,  des  forces  du  corps» 
&c.  Le  régime  lui  a  rendu  la  fanté. 
L  exercice  vous  rendra  Vappétu  &  la 
vigueur. 

Rendre,  fignifie  quelquefois >  faire 
devenir ,  être  caufe  qu'une  perfon-^ 
ne,  une  chofe  devient  ce  qu'elle 
n'étoic  pas.  Sa  conduite  le  rend  re^ 
commandable  &  digne  de  l'ejiime  des 
honnêtes  gens.  Cette  aventure  le  ren^ 
dit  plus  circonfpeS.  Sa  charge  l'a 
rendu  puîjfant.  La  petite  vérole  la 
rendit  hideufe. 

Il  s'emploie  dans  le  même  fens 
avec  le  pronom  perfonnelj  &  ligni- 
fie ,  devenir.  Ilfe  rendit  agréable  à 
la  Princejji.  Elle  s'eji  rendue  mépris- 
fable  par  fa  conduite.  Il  cherche  à  fe 
rendre  utile.  Peu  de  gens  favent  fe 
rendre  Maures  de  leurs  payons.  Si 
vous continuc^^  vous  vous  rendre\im^ 
portun.  U Impératrice  de  RuJJie  s'ejl 
rendue  bien  redoutable  aux  Turcs.  ' 

On  dit  en  ternies  de  Palais  ^  fe 
rendre  Partie  contre  quelqu'un  ;  pour 
dire  »  fe  déclarer  Partie  contre  quel- 
ju'un.  C'd/?  au  Minijlère  public  à 
^  rendre  partie  contre  les  coupa- 
bles. 

On  dit  vulgairement ,  fe  rendre 
catholique  ^fe  rendre  religieux;  pour 
dire  ,  fe  faire  catholique ,  fe  bire 
(eligiç'ux*  Ce  Juif  va  fe  rendra  cathç^ 
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llque.  Safillt  ytut  ft  rendre   reli- 
gieufe. 

Rendre  ,  Ggnifie  ^uili  »  produire ,  rap- 
porter. Ce  pré  lui  rend  dix  voitures  de 
foin  par  an.  lia  une  terre  qui  lui  rend 
dix  mille  livres  par  an.  Vn  grain  de 
blé  en  rend  quelquefois  plus  de  foi- 
xame. 

On  dit ,  ç\\Jkune  orange  rend  beau* 
coup  de  jus  ;  pour  dire,  qu'il  en  fore 
beaucoup  de  jus  quand  on  la  prefTe. 
On  le  die  aulC  d'une  viande  fuccu- 
lente  ,  dont  il  fort  beaucoup  de  jus 
quand  on  la  coDpe. 

On  die ,  Q^unefltur  rend  une 
odeur  agréable  \  pour  dire ,  qu'il  en 
exhale  une  agréable  odeur.  Et|qu'£f/i 
inflrumenc  rend  un  fon  harmonieux 
pour  dire  ,  qu'il  en  fort  un  fon  har- 
nîonieux  quand  on  en  joue. 

On  dit ,  qu'tt/2  Fermier  rend  tant 
de  fa  ferme  à  fon  Maître  \  pour  di- 
re, qu'il  en  paye  tant. 

Rendre  ,  (ignifie  audi  livrer.  Le  Gou* 
verneur  rendit  la  ville  ^  &  fe  retira 
dans  la  citadelle.  On  l'obligea  à  ren- 
dre fes  armes. 

On  dit  en  termes  de  Manège, 
rendre  la  main  à  un  cheval  \  pour 
dire ,  lui  lâcher  un  peu  la  bride 
pour  l'engager  â  aller  en  avant. 

Rendre,  (ignifie  autli  traduire.  Le 
fens  de  plufieurs  phrafes  de  Tacite 
nefl  pas  aifé  à  rendre.  Il  a  bien  ren- 
du ce  pajfage. 

Rendre  ,  fîgnifie  encore,  répéter.  Les 
échos  rendent  les  paroles  ^  les  Jons. 
En  ce  fens  on  dit ,  rendre  un  dif^ 
cours ,  rendre  une  converfation  ;  pour 
dire  ,  répéter  un  difcours  qu'on  a 
entendu  tenir ,  répéter  une  conver- 
fation. On  lui  a  rendu  tout  ce  que 
Vous  ave\  dit.  Il  ne  vous  a  pas  rendu 
exaclement  ce  que  nous  avons  dit ,  ce 
quis*ejl  paffé. 

JIendre  ,  fe  dit  quelquefois  dans  le 
ien$  de  reprcfenter.  Cette  copie  rend 


R  E  N  49  5 

mat r original.  Le  Peintre  a  bien  rendu 
fon  idée.  Ce  que  vous  dites  ne  rend 
pas  la  penfée  de  V Auteur.  Ce  miroir 
ne  rend  pas  bien  les  objets. 
Rendre  ,  fe  dit  auffi  de  ce  que  le  corps 
rejette  par  les  conduits  naturels» 
Rendre  un  lavement.  lia  rendu  tout 
fon  dîner.  Les  tranfaàions  philofo-' 
phiques  parlent  d* un  nommé  Mathieu 
Milford  qui  rendit  un  ver  par  les  uri^ 
.  nés. 

On  dit  populairement,  rendre 
gorge  ;  pour  due  ,  vomir. 

On  ait  auffi  figurément  &  fami« 
lièrement ,  rendre  gorge  j  pour  di- 
re ,  reftituer  par  force  ce  qu'on  a 
pris ,  ce  qu'on  a  acquis  ps^r  des  voies 
illicites.  Les  traitans  s'étoient  enri-- 
chis  par  leurs  vexations ,  mais  on 
leur  fit  rendre  gorge. 

On  dit,  rendre  Vefprit^  rendre 
PamCy  rendre  les  derniers  foupirs  ^ 
pour  dire,  mourir,  expirer.  //  vient 
de  rendre  les  derniers  foupirs. 
Rendre,  s'emploie  encore  en  pIuHeurs 
phrafes ,  ou  il  a  des  (ignifications 
différentes*  Ainfi  on  dit ,  rendre  rai-^ 
fon ,  pour  dire ,  expliquer  pourquoi 
on  fait  quelque  choie,  pourquoi 
quelque  chofe  fe  fait.  Kendei{^moi 
raifon  de  votre  conduite  %  de  votre 
procédé.  Il  y  a  des  phénomènes  dans 
la  nature  dont  on  ru  peut  rendre  rai^ 
fon. 

On  dit,  rendre  un  Arrêta  une 
Sentence  \  pour  dire  ,  prononcer  un 
Arrct ,  une  Sentence. 

On  dit  auffi,  tendre  des  ora* 
des. 

On  dit ,  rendre  témoignage^  pour 
dire  ,  témoigner.  * 

On  dit ,  rendre  à  quelqu'un  fa 
parole  \  pout  Cr«re  ,  le  dégager  à^  la 
promefTe  qu'il  avoir  faite. 
Rendre  ,  lignifie ,  aboutir;  &en  ce 
fens  il  eft  neutre.  Ainîl  on  dit, 
i^un  chemin  fend  à  un  hameau ,  à 
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un  village  ;  pour  dire ,  qu*il  aboa- 
cic  à  un  hameau ,  à  un  village. 

Il  fe  met  auffi  dans  le  même  fens 
avec  le  pronom  perfonnel.  Les  fleu- 
ves fc  rendent  à  la  mer.  Lefang  ,  les 
tfpritsfe  rendent  au  cœur.  Où  Je  ren^ 
dent  ces  chemins  là. 

O  dit  auffi ,  fe  rendre  en  quel- 
quendroU\  pour  dire,  s'y  tranfpor- 
ter.  Il  faut  quilfe  rende  à  Paris  le 
premier  du  mois  prochain.  Il  efl  parti 
pourfe  rendre  à  l'armée.  Averti ifc^- 
le  que  nous  nous  rendrons  demain 
che\  lui  pour  finir  cette  araire. 

On  die  encore ,  fe  rendre  à  fan 
devoir  y  fe  rendre  à  fa  charge  ;  pour 
dire  »  fe  rendre  au  lieu  où  le  de- 
voir >  où  la  charge,  appelle. 

Se  Rendre  ^  fignifie  aufli  céder ,  fe 
mettre  au  pouvoir ,  fe  foumettre. 
Ils  furent  obligés  defe  rendre  prifon- 
niers  de  guerre*  La  citadelle  ne  doit 
pas  tarder  àfe  rendre.  Ces  deux  Ré^ 
gimens  fe  rendirent  fans  coup  férir. 
Pourquoi  ne  pas  fe  rendre  à  la  rai-- 
fon.  Elle  s* eft  rendue  à  fes  folUcîta^ 
tions. 

On  dit  proverbialement,  ville 
qui  parlemente  efl  à  demi  rendue.  Et 
il  fe  dit  aufli  ngurément  pour  fi- 
gniBcr,  qu'une  perfonne  qui  écoute 
des^propoiltions,  eft  prcceâ  faire 
ce  qu'on  exige  d'elle. 

Lorfqu'il  fe  préfente  quelque  dif- 
ficulté qu'on  ne  peut  reloudre ,  que 
Tonne  peut  furmonter ,  on  dit  que 
Von  fe  rend 'y  pour  dire ,  qu'on  cè- 
de. Et  on  dit  d'un  opiniâtre ,  d'un 
entêté ,  qu'i/  nefe  rend  jamais  \  pour 
dire ,  qu'il  ne  cède  jamais. 

On  dit  aufli  ^fe  rendre  ,  pour  di- 
re ,  n'en  pouvoir  plus.  Je  ne  puis 
plus  danfer^je  me  rends. 

On  dit  ,  qu'tt/i  cheval  fe  rend  ; 
pour  dire,  qu'il  ne  peut  plus  avan<p 
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cer  ,  qu'il  eft  outré  à  force  d'avoir 
marché  ou  d'avoir  travaillé. 

La  première  fyllabe  eft  longoe  ^ 
la  féconde  très-brève. 

On  prononce  randre* 

Différences  relatives  entre  re/z- 
drey  remettre  y  reftituer. 

Nous  rendons  ce  que  Ton  nous 
avoit  prêté  oa  donné.  Nous  remet-' 
tons  ce  que  nous  avions  en  gage 
ou  en  dépôt.  Nqus  reflituons  ce 
que  nous  avions  pris  ou  volé. 

On  doit  rendre  exaâement ,  rc^ 
mettre  fidellement,  &  reftituer  tn^ 
tièrement. 

On  emprunte  pour  rendre  :  on  fe 
charge  d'une  chofe  pour  la  remets 
tre  :  mais  on  ne  prend  guère  à  def- 
fein  de  reftituer. 

L'ufage  emploie  &  diftingne 
encore  ces  mots  dans  les  occafions 
fuivantes.  11  fe  fert  du  premier  à 
l'égard  des  devoirs  civils  j  des  fa- 
veurs interrompues ,  &  des  préfens 
ou  monumens  de  tendreue  ;  on 
rend  hommage  a  fon  feigneur  fa* 
zerain  \  fon  amitié  à  qui  en  avoit 
,  été  privé  \  les  lettres  k  une  Mai- 
trèfle  abandonnée.  Le  fécond  fe  die 
a  l'égard  de  ce  qui  a  été  confié  ,  6C 
des  honneurs  ,  emplois  ou  charges 
dont  on  eft  revêtu  ;  on  remet  un 
enfanr  â  fes  parens  \  le  cordon  de 
l'Ordre  ;  le  bâton  de  commande- 
ment  3  les  fceaux  &  les  dignités 
au  Prince.  Le  troifième  It  pMce 
pour  les  chofes  qui  ayant  été  orées 
ou  retenues  fe  trouvent  dues  \  on 
reftitue  i  l'innocent  accufé  fon  état 
&  fon  honneur  ;  on  reftitue  un  mi- 
neur dans  la  polfeffion  de  fes  biens 
aliénés. 
RENDSBOURG  ;  ville  forte  d'Al- 
lemagne ,  dans  le  Duché  de  HolC- 
tein ,  près  àts  frontières  du  Duché 
de  Slefwich ,  fur  la  rivière  d'Ey* 
der  â  cin^  lieues,  fud-eft^  deSlef* 

vkbt 
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iRTich.  Elle  appartient  au  Roi  de 
Dannemarck. 

RENDU,  UEiadjeaif&  participe 
paflif.  Des  marchandifes  rendues  à 
Lyon^ojQZ  Rendre. 

On  dit ,  <\\x*un  cheval  eji  rendu  j 
pour  dire,  qu'il  eft  las,  fatigué  , 
outré ,  qu'il  ne  peut  plus  mar- 
cher. 

Rtl^Du,  fignifie  quelquefois  arrivé  où 
Ton  vouloit  aller.  lin  y  a  plus  qtiu- 
ne  lieue  d'ici  au  Château  ,  nous  voilà 
bientôt  rendus* 

Rendu,  eft  aufli  fubftantif,  &  l'on 
appelle  ainfi  un  foldat  d'une  armée 
ennemie  qui  fe  rend  â  i'aurre.  On 
afu  parles  rendus* 

Onditabfolument,  c*efiunren* 
du  y  en  parlant  d'un  tour  qu'on  vient 
de  jouer  à  quelqu'un  ,  &  qui  vaut 
bien  celui  quii  nous  avoit  fait  au- 
paravant. Il  eft  duftyle  familier. 

RENDUIRE  i  verbe  aftif  de  la  qua- 
trième conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Séduire.  Rursàs  illi- 
nire.  Enduire  de  nouveau.  Il  faut 
renduire  ce  mur»  Renduire  un  vaijjeau 
de  goudron. 

Il  s'emploie  quelquefois  pour 
enduire.  Les  murs  font  faits  ^  il  n'y 
a  plus  quà  les  renduire. 

RENDURCIR  i  verbe  aékif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Indurare. 
Rendre  plus  dur  ce  qui  1  ecoit  déjà. 
La  trempe  rendurcir  le  fer. 

RÊNE  ;  fubftantif  féminin.  Habena. 
Courroie  de  la  bride  d'un  cheval. 
Les  rênes  fervent  à  conduire  le  che^ 
yal  foit  à  droite ,  foit  à  gauche.  La 
rené  gauchi  efi  plus  longue  que  la 
droite.  On  a  mal  ajuflé  les  rênes  de 
cette  bride. 

Sa  main  fur  Tes  chevaux  tailToit  flotter  les 
réocs. 


Tomt  XXir. 
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On  die  figurément  dans  le  fty!e 
foutenu ,  les  rênes  de  l* empire  ,  de 
l*  état  s  du  gouvernement  ;  pour  dire» 
le  fouverain  gouvernement  de  l'é- 
tat. Tenir  en  main  les  rênes  du  gou- 
i^ernement.  Quand  Charles  Quint 
quitta  tes  rênes  de  l'Empire. 

La  première  fyllabeeii  longue  8c 
la  féconde  très- brève. 
RENÉGAT,  ATE }  fubftantif  Celui, 
celle  qui  aveniéla  religion  Chrc.- 
tienne.  C'e^  un  renégat^  une  rené- 
gate. On  prétend  que  les  renégats 
font  ceux  d'entre  les  Turcs  qui  mal'- 
traitent  le  plus  cruellement  les  efdà^ 
ves  Chrétiens  qui  tombent  entre  leurs 
mains. 

RENEIGER;  verbe  neutre  imper- 
fonnel  de  la  première  conjugaifon  » 
lequel,  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Neiger  de  nouveau.  Il  ne  tom* 
beplus  de  neige  maintenant  j  mais  il 
reneigera  bientôt. 

o 

RENEN  ;  petite  ville  &  Seigneurie 
d'Allemagne  au  Duché  de  Mec- 
klenbourg ,  entre  Padebufch  &  Daf- 
fow,  fur  les  frontières  du  Duché  de 
Hoftein. 

RÉNETTE  i  fubftantif  féminin.  Inf- 
trument  dont  les  Maréchaux  fe  fer- 
vent pouiT  couper  l'ongle  du  cheval 
par  filions. 

Rénette  ,  fe  dit  en  termes  de  Bour« 
reliers,  d'un  inftrument  de  fer  donc 
ils  fe  fervent  pour  tracer  des  raies 
fur  les  bandes  de  cuir  qu'ils  em- 
ploient. 

RÉNETTÉ ,  ÉE  i  participe  paftif.  Toy. 

RÉNETTER. 

RÉNETTER;  verbe  aûifdela  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Couper 
le  fabot  par  filions  &  y  pratiquée 
àii%  raies.  Le  Maréchal  affaiblit  fou^ 
vent  les  quartiers  en  rénettant  le  pied 
du  cheval» 

Rrr 
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RENFAÎTÉ  ,  ÉE  ;  participe   paffif. 

Foy.  RfcNFAÎTEA. 

RENFAITER }  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjagaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Fafligium 
refxrcire.  Riccommoder  le  faîte  d^un 
toîr.  Rcnfaîur  un  toit. 

RENFER  MÉ  ,  ÉE  \  participe  paffif. 
Voy.  Rfnfbrmer. 

RENFERMER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ^liequel  fe  con- 
jugue comme  CHANXiR^/îttr^^i  i/i- 
cluderc  Enfermer  une  féconde  fois. 
On  a  repris  le  prifonnicr  qui  s*étoit 
évadé  &  on  la  renfermé* 

On  dit .  auffi  ,  qu'ow  a  renfermé 
unprifonnier;  pour  dire,  qu'on  la 
refTerré  plus  étroitement  qu'aupa- 
ravant. 

Renfermer,  fignifie  auffi ,  compren- 
dre, contenir.  La  terre  renferme  bien 
des  tréfors  dans  fon  fein.  C'eji  un 
genre  du  plante  qui  renferme plufienrs 
efpices. 

On  dit  figurément ,  qu'21/2  livre 
renferme  d'excellentes  ckofes  ,  de 
grandes  vérités;  pour  dire,  qu'il  con- 
tient d'excellentes  chofes ,  de  gran- 
des vérités. 

Renfermer,  fignifîe  figurément,  ref- 
treindre ,  réduire  dans^de  certaines 
bornes.  Il  fe  dit  d'ordinaire  en  par- 
lant d'un  Auteur ,  d'un  Orateur , 
d'un  Avocar.  Son  Avocat  renferma 
la  caufe  en  deux  moyens  principaux. 
La  prédicateur  a  renfermé  fon fermon 
dans  ta  preuve  de  cette  vérité*  Vau-^ 
leur  auroit  du  fe  renfermer  dans  fon 
fu jet  fans  faire  ces  digrefpons. 

On  dit  figurément ,  fe  renfermer 
enfoî^même  ;  pour  dire,fe  recueillir 
afin  de  penfer  avec  plus  d'attention 
aux  choies  dont  on  eft  occupé.. 

Renfermer  un  cheval  ^  en  termes  de 
manège ,  c'eft  le  renir  dans  la  main 
&  dans  les  jambes.  Dans  la  main  , 
le  cavalier  la  mettant  i  foi  >  ce  qui 
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occafionne  une  plus  forte  tenfion 
des  rênes ,  &  ce  qui  rétient  le  de« 
vanr.  Dans  les  jambes ,  en  les  ap- 
prochant du  corps  de  l'animal ,  ce 
qui  chafTe  le  derrière  fur  le  devant. 

RENFILER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugal  fon  ,  lequel  fe  con- 
fugue  comme  Chanter.  Enfiler 
un  féconde  fois.  Rentier  un  collier 
de  ptrles.  Renfiler  un  chapelet. 

RENFLAMMER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  En- 
flammer de  nouveau.  Le  feu  étott 
fur  le  point  de  s'éteindre  ,  lorfquun 
vent  fort  qui  s  éleva  renflamma  la 
maifon. 

RENFLEMENT;  fubftantif  mafcuHn 
&  terme  d'architeârure.  Augmen- 
tation infenfible  du  diamètre  da 
fût  d'une  colonne  depuis  fa  bafe 
jufqu'au  tiers  de  fa  hauteur ,  après 
quoi  il  va  toujours  en  diminuant* 
Tous  les  gens  de  goût  n  approuvent 
pas  le  reriflcment  des  colonnes  ^  &  en 
donnent  de  bonnes  raifons  quon  peut 
voir  dans  les  commentaires  de  M* 
Perrault. 

RENFLER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Il  fe  die 
des  chofes  qui  augmentent  de  gro^ 
feur  en  cuifant.  Ces  légumes  ren-^ 
fient  beaucoup  en  cuifant. 

RENFONCEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin  &  terme  d'art.  Effet  de  la 
perfpeâive  qui  fait  paroître  une 
choie  éloignée.  Le  renfoncement 
d'une  décoration  de  théâtre. 

Renfoncement  ,  en  termes  d'archi- 
teâure  ,  figntfie  ,  un  parement  au- 
dedans  du  nu  d'un  mUr ,  comme 
d'une  rable  fouillée  ,  d'une  arcade 
ou  d'une  niche  feinte.  Et  l'on  appelle 
renfoncement  de  fofite  ,  la  profon- 
deur qui  refte  entre  les  poutres  d'ua 
grand  *  plancher  j  lefquellës  étant 
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plus  près  que  les  travées  j  qaufent 
des  coQiparcîmens  carrés ,  ornés  de 
corniches  architf avées ,  comme  aux 
fofitcs  des  bafiliques  de  Saine  Jean 
de  Latran ,  de  Sainte  Marie  Majeure 
à  Rome ,  &c.  ou  avec  de  petites  cou- 
poles dans  fes  efpaces ,  comme  à 
une  des  falles  du  château  de  Mai- 
fons.  Ccft  ce  que  Daniel  Barbaro 
entend  par  le  mot  de  /acus ,  qui  peut 
auflS  iîgnifier  les  renfoncemens  car- 
iés d*une  voûte  j  comme  ceux  de  la 
coupe  du  Panthéon  à  Rome. 

RENFONCER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue commeCHANTER.  Renfoncer 
de  nouveau.  Renfoncer  des  pieux. 

RENFORCÉ  ,  ÉE  i  participe  paffif. 
f^oye^  Renforcer. 

En  parlant  des  étoffes  plus  fortes 
&  p!us  épaifles  qu'à  l'ordinaire ,  on 
dit  (\\x  elles  font  renforcées.  Du  da- 
mas renforcé.  Du  taffetas  renforcé. 
Et  1  on  dit  d'un  double  bidet ,  que 
c*ejl  un  bidet  renforcé. 

Figurément  en  parlant  d'un  hom- 
me de  peu ,  mais  qui  e(l  riche  ,  & 
qui  veut  faire  l'homme  de  qualité  , 
on  dit ,  que  ce  nejl  quun  bourgeois 
renforcé. 

RENFORCEMENT;  fubftantif  maf. 
culin.  hOtion  de  renforcer  ou  l'ef- 
fet de  cette  aâion.  Le  renforcement 
d*un  mât  fe  fait  par  le  moyen  des 
jumelles  quony  applique.  Le  renfor- 
cernent  d^une  garnifon. 

RENFORCER  ;  verbe  aûif  de  b  pre- 
mière coniugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Fortifier , 
rendre  plus  fort.  Renforcer  un  mur. 
Menforcer  une  armée.  Renforcer  une 
garde. 

On  dit,  renforcer  la  dépenfe  d'u- 
ne  maifon  ,  en  renforcer  F  ordinaire  ; 
pour  dire,  augmenter  la  dépenfe 
d'une  oiaifion,  en  augmenter  l'ordi- 
naire. 
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II  eft  auflî  pronominal  réfléchi  & 
fignifie  ,  fe  fortifier ,  devenir  plus 
fort.  Varmée  fe  renforce  tous  les 
jours. 

RENFORMIR  j  vetbe  aûif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Ravir.  Terme  de 
maçonnerie.  Réparer  un  vieux  mur 
en  remettant  des  pierres  où  il  en 
manque^  &  en  y  faifant  un  en- 
duit ou  crépi. 

RENFORMIS;  fubftantif  mafculln 
&  terme  de  maçonnerie.  Enduit  ou 
crépi  qu'on  fait  fur  une  vieille  mu- 

-    railk- 

RENFOÏtMOIR;  fubftantif  mafcu- 
lin  &  terâie  de  Gantiers.  Il  fe  die 
d'un  inftruihent  de  bois  dur ,  fait 
en  forme  de  pyramide  ,  &  donc 
les  Gantiers  fe  fervent  pour  élargie 
leurs  gants. 

RENFORT;  fubftantif  mafculin. 
Subfidium.  Augmentation  de  force. 
Varmée  reçut  la  veille  de  la  bataille  un 
renfort  eonfidérable.  Un  Général  qui 
attend  un  renfort  de  troupes ,  doit/k 
tenir  fur  la  défenfive  jufquà  et  quit 
foit  arrivé. 

En  termes  de  Palais  on  appelle 
renfort  de  caution ,  un  fiipplcmenc 
de  caution  que  l'on  donne  lorfque 
la  caution  principale  n'eft  pas  fum- 
fante« 

Le  renfort  2e  caution  eft  diffé- 
rent du  certificateur  de  la  caution. 
Celui  ci  ne  répond  que  de  la  fol- 
vabilité  de  la  caution  «  &  ne  peut 
être  pourfuivi  qu'après  difcufllon 
faite  de  la  caution  ,  au  lieu  que  le 
renfort  de  caution  répond  de  la 
folvabiliié  du  ptincipal  débiteur, 
&  peut  être  attaque  en  mcme 
remps  q;^?  la  caution  principale. 

RENFROGNER  ;  Voye-^  Repro- 
cher. 

RENGAGÉ,  ÉE;    participe   paffif. 

Voyet  RSMGAGER. 

Rrrii 
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RENGAGEMENT  ;  fubftaiicif  mas- 
culin. AStion  de  le  rengager.  //  a 
reçu  cent,  écus  pour f on  rengagement 
dans  cette  troupe. 
RENGAGER  j  .  veibe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantsr.  Enga- 
ger une  autrefois.  //  a  rengagé  le 
Laquais  qu'il  avoit  renvoyé.  Elle 
avait  dégagé fes  diamans  ,  mais  elle 
vient  de  Ids  rengager.  Dès  qu'il  eut 
quitté  cette  femme  y  il  fe  rengagea 
dans  une  nouvelle  pajjîon.  Quand  on 
eji  forti  d*un  danger^  on  doit  éviter 
de  s* y  rengager. 
RENGAINE,    ÉE;    participe  paflSf. 

J^oye:(^  Rengainer. 
RENGAINERi  verbe aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Remettre 
dans  la  gaine,  dans  le  fourreau. 
Rengainer  une  épée^  un  couteau  de 
chajfe. 

£n  parlant  si  Quelqu'un  qui  tire 
fon  épee  ,  &  fur  lequel  on  a  quel- 
que autorité,  on  dit  abfolument  & 
famHièremcnt ,  rengainei(^  ^  il  faut 
rengainer. 
Rengainer j  fe  dit  aufli  figurément  & 
familièrement  pour  fignifier,  fup 
primer ,  ou  ne  pas  achever  ce  que 
l'on  avoit  envie  de  dire.  Hé!  Mon^ 
(leur ,  rengaine^  vos  camplimens^ 
RÈNGENDRERi  \erbc  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,   iegaei  fe 
conjugue  comme   Chanter,   En- 
gendrer de  nouveau.  Cette  humeur 
s*ejl  rengendrée  dans  fon  corps  de- 
puis  quil  a  été  purgé.  Le  pus  s^fl 
rengendré  dans  la  plaie» 
RENGORGÉ,  ÉEj  participe  paffif. 

f^ove^  Rengorger. 
RENGORGER V  (fe)  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  con- 
jngaîron  ,  lequel  fe  conjugue  com- 
me Chakier.  Il  fe  dit  des  fem- 
mes »  lorfque  pour  avoir  meilleure 


REN 

grâce ,  elles  avancent;  la  gorge ,  & 
retirent  la  tète  un  peu  en  arrière* 
Voye\  comme  ellefe  rengorge. 

Il  fe  dit  audi  des  hommes ,  lorf- 
que par  un  mouvement  femblable 
de  la  tète ,  ils  afrcdenr  un  air  de 
beauté  ou  de  fierté.  Depuis  quil  ejl 
revêtu  de  cette  charge  j  il  Je  rengorge 
fort. 

On  le  dit  aufli  figurément  d'un 
homme  qui  fait  l'important ,  quoi- 
qu'il ne  fafle  aucun  mouvement 
du  corps  ni  de  la  tète. 
RENGORGEURj  fubftantîf  mafcu- 
lin  &  terme  d'Anaromie.  Il  fe  die 
de  deux  mufcles  qui  fervent  à  faire 
faire  différens  mouvemens  à  la  tè- 
te •  fur  la  première  &  fur  la  fécon- 
de vertèbre  du  cou. 
RENGRAlSSERi  verbe  aûif de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Faire  rede* 
venir  gras,  engraifliet  de  nouveau. 
//  fait  manger  du  fon  à  fon  cheval 
pour  le  rengraiffer. 

Il   eft  aufli  neutre.  Depuis  quil 
vit  de  régime  ,  il  rengraijfe. 
RENGREGÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflîf. 

Foy^X  Rengréger. 
RENGRÉGEMENT  ;  vieux  mot  qui 
(ignifioit  autrefois  augmentation  ^ 
accroiflèment  d'un  mal. 
RENGRÉGER  ;  vieux  verbe  qui  fi- 
gniftoic  autrefois   en  parlant   d'un 
mal ,  augmenter  ,  accroître.  Ren-- 
gréger  Ja  peine  ,  fon  mal ,  fa  doub- 
leur. 
RENGRÈNEMENTî  fubaant.maf- 
culin*  AAion  de  rengrcner.  fdvre 
le  rengrènement  d^une  médaille. 
RENGRÉNER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Terme  de 
monnoie.   C'eft  remettre   fous  le 
balancier  les  monnoies ,  les  médail- 
les qui  n'ont  pas  bien  xeçu  l'em- 
preinte j   de  manière  que    toutes 
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lears  parties  rentrent  exaûemenc 
dans  le  creax  des  carrés. 

11  fe  die  auffi  de  tout  ce  qui  a 
reçu  une  empreinte,  &  qui  rentre 
Julie  dans  le  creux  de  la  matrice. 
Ftnfur  C empreinte  (tun  poinçon  en 
le  faifant   rengréner. 

RENHARDIR  i  verbe  aftif  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Redonner  de 
la  hardieffè,  du  courage.  La  Gar^ 
nifonfe  décourageoit ,  mais  r arrivée 
dufecours  l'a  r  enhardie* 

RENIABLE;  adjedlif  des  deux  gen- 
res. Il  n*eft  guère  d*ufage  qu'en 
cette  phrafe  proverbiale ,  tous  vi- 
lains cas  font  reniables  ;  ce  qui  fe 
dit  lorfqu'un  homme  a  commis 
quelque  crime,  a  fait  quelque  fau- 
te conddérable,  &  que  la  honte  ou 
la  crainte  du  châtiment  fait  qu'il 
le  nie. 

RENIÉ  j  ÉE  \  participe  paifif.  Voye^ 
Renier. 

On  appelle  Moine  renié  ^  un  Moi- 
ne qui  a  apoftafié  de  fon  ordre  \ 
chrétien  renié  j  un  homme  qui  a  re- 
noncé à  la  religion  chrétienne.  Et 
dans  ces  phrafes,  renié  fe  prend  dans 
une  fignificarion  a&ive,  &  fignifie 
qui  a  renié. 

RENIEMENT}  fubftantlf  mafculîn. 
Aftion  de  renier.  Le  reniement  de 

•   Saint  Pierre, 

RENIER}  verbe  aâifde  la  pre- 
mière confugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Déclarer 
contre  la  vérité  que  l'on  ne  con- 
noît  point  nne  perfonne ,  une  cho- 
fe.  JéfuS'ChriJi  avertit  Saint  Pierre 
quil  le  renieroit  trois  fois  avant  que 
le  coq  chantât. 

Renier  9  figniBe  auffi  défavouer  une 
chofô  de  fait ,  la  nier.  //  renie  fa 
patrie.  Parceque  fes  parens  font  pau^ 
vres cilles  renie. 

Renier»  lignifie    encore ,   renoncer 
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entièrement  à  une  chofe  ,  n'y  vou- 
loir plus  avoir  de  part.  Les  Martyrs 
bravoient  les  tyrans  qui  vouloient  les 
forcer  à  renier  leur  foi.  Le  peuple  dit 
que  quand  les  forciers  s'engagent 
avec  le  diable ,  ils  renient  chrême  & 
baptême.  Il  a  renié  tous  fes  anciens 
amis. 

On  dit  auflî  abfolumcnt  3  renier^ 
pour  dire,  renier  fa  religion.  De 
tous  ces  captifs ,  il  n'y  en  eut  que 
deux  qui  renièrent. 

On  dit  aufli  >  renier  Dieu ,  Se  ab« 
foîumenc ,  renier  ;  pour  dire ,  jurer 
le  nom  de  Dieu;  Se  alors  il  fe  joint 
prefque  toujours  avec  le  verbe  blaf^ 
phémer.  Il  y  a  des  joueurs  qui  ne 
font  que  renier  &  blafphémer  quand 
ils  perdent. 

La  première  fyllabc'  eft  très-brè- 
ve ,  la  féconde  brève.  Se  la  troifiè- 
me  longue  ou  brève,  roy.  Verbe. 
Ve  féminin  qui  termine  le  fin^ 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif  &c. 
s'unit  â  li  fyliabe  précédenre ,  & 
la  rend  longue. 

Différences  relatives  entre  r^- 
noncer^  renier  Se  abjurer. 

On  renonce ,  dit  M.  l'Abbé  Gî- 
rard ,  à  des  maximes ,  à  des  ufa* 
fages  qu'on  ne  veut  plus  fuivre ,  ou 
à  des  prétentions  dont  on  fe  défiC- 
te.  On  renie  le  maître  qu'on  fert  , 
ou  la  religion  au  on  avoir  embraf- 
fée.  On  abjure  l'erreur  dans  laqueL 
le  on  s'étoit  engagé ,  ou  dont  on  fai- 
foit  profeffion  publique. 

Philippe  V  a  renoncé  i  la  Cou- 
ronne de  France.  S.  Pierre  a  renié 
JéfusChrift.  Henri  IV  a  fait  abr^ 
jurjtion  du  Calvinifme. 

Abjurer^  fe  dit  toujours  en  bon- 
ne part }  c'elt  Tamour  de  la  vérité 
&  Taverfion  du  faux ,  ou  du  moins 
de  ce  que  nous  regardons  comme 
tel  3  qui  nous  engagent  à  faire  ab^ 
juration.   Renier ,  s'emploie   tou- 
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jours  enmauvaife  part^'ttnlîbettî- 
nageoucréou  un  incerèc  criminel  fait 
les  renégats.  Renoncer jt^  d'ufage  de 
Tune  &  de  iautre  façon ,  tantôt  en 
biwH  &  tanrôc  en  mal  ;  le  choix  du 
bon  nous  fait  quelquefois  renoncer 
à  nos  anciennes  habitudes  »  pour  en 
prendre  de  meilleures }  mais  il  ar- 
rive encore  plus  fouvent  que  le  ca- 
price &  le  goût  dépravé  nous  font 
renoncer  à  ce  qui  e(î  bon  pour  nous 
livrer  à  ce  qui  eft  mauvais. 

L'hérétigue  abjure ,  guand  il  ren- 
tre dans  le  lein  de  TÉelife.  Le  Chré- 
tien renie ,  quand  il  le  faix  Maho- 
métan.  Le  Schifmatique  renonce  à 
la  communion  univerfelte  des  Fi- 
délies ,  pour  s'attacher  à  une  fociécé 
particulière. 

Ce  n'eft  que  par  formalité  que 
les  princes  renoncent  à  leurs  préten- 
tions y  ils  font  toujours  prêts  â  les 
faire  valoir ,  quand  la  force  &c  Toc- 
cafionleuren  fournilTent  les  moyens. 
Tel  téCiAe  aux  petfécutions  qui 
n'eft  pas  i  Tépreuve  des  careflès  y 
ce  qu'il  déFendoit  avec  fermeté 
dans  Toppreffion  ,il  le  renie  enfuite 
avec  lâcheté  dans  ta  faveur.  Quoi- 
que l'inrércc  foit  très- fouvent  le 
véritable  motif  des  abjurations ,  je 
ne  me  défie  pourtant  pas  toujours 
de  leur  fincérité  \  parce  que  je  fais 

?|ue  l'intérêt  agit  fur  l'efpric  comme 
ur  le  cœur. 
RENIEUR;  fubftantifmafculin.  Ce- 
lui qui  renie ,  qui  blafphème.  On  a 
quelquefois  condamné  les  renieurs  & 
bldfphé orateurs  à  avoir  la  langue  pcr^^ 
'cée  d'unfer-chdud. 
RENIFLER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Retirer  en 
re(j>iranr  un  peu  fort  ,  l'humeur 
qui  remplit  les  narines.  Ne  renifle^ 
fas.  Il  renifle  toujours. 

Ç>i\  dit  d'un  cheval ,  qu'i/  renifle 
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flir  Pavoine  ,  pour  dire  >  qu'il  té-f 
pugne  à  en  manger. 

On   dit  au(h  familièrement  flt 
dans  le  même  fens,  renifler  y  en  par- 
lant de  ceux  qui  marquent  de  la  ré- 
pugnance pour  quelque  chofe. 
On  dit  dans  le  même  fens  6c  po« 

'    pulairement  »  renâcler. 

La  premier  eTyllabe  eft  très  brève, 
la  féconde  brève  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voye\  Vekbe. 

RENIFLEUR ,  EUSEi  fubftancif.  Ce- 
lui  ,  celle  qui  renifle.  Faites  forûr 
ce  reniffeur ,  cette  renifleufl:. 

RÉNITÊNCE  î  fubftantif  féminin  & 
tetme  didaâique.  11  fe  dit  en  phi- 
lofophie  >  pour  fignifier  la  force 
des  corps  foUdes ,  par  laquelle  ils 
réfiftent  à  Timpulfion  des  aurres 
corps  ,  ou  réagilTent  avec  une  force 
égale  i  celle  qui  agit  fur  eux.  Ce 
mot  vient  du  latin  reniti^  faire  effort 
contre  quelque  chofe* 

Dans  rout  choc  de  deux  corps  ilf 
a  une  rénitence^  car  un  corps  qui  en 
choque  un  autre ,  perd  une  patrie 
de  (on  mouvement  par  le  choc»  s'il 
n'eft  pas  i  reflbrr  ;  &  le  corps  qui 
étoit  en  repos  »  eft  forcé  de  le  met- 
tre en  mouvement  :  au  refte  »  le  moc 
de  rénkcnce  eft  peu  ùfité ,  ceux  d« 
réaSion  ou  de  refiftanee  footprefque 
les  feuls  en  ufage 

Rékitbnce  ,  fe  dit  auffi  en  tertnes  de 
Chirurgie  pour  fignifier  une  dureté. 
La  rénitence  eft  un  des  principaux  car 
raclères  des  tumeurs  shirreufes. 

RÉNITENT  ,  ENTE  ;  adjeûif  & 
terme  didaâique.  Qui  réfifte.  Les 
amygdales  s'enflamment  ajje\  facile* 
ment  ,  &  leur  gonflement  inflamma* 
toirc  devient  fouvent  une  tumeur 
dure  &  rénitente  par  l*a3ion  du 
froide 

RENIVELER;  verbe  aôifdela  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantbb..  Nivelex  do 
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bonveau.  Puifque  vous  trouve^  de 
V erreur  dans  ce  nivellement ,  il  fauc 
reniveler  le  terrein. 
RENNE  ,  fubftancif  mafculin.  Sotte 
d'animal  quadrupède  qui  habite  les 
*  pays  du  nord  ,  ic  qui  eft  commun 
en  Groenland  &  dans  la  Laponiela 
plus  boréale.  Il  a  la  figure  du  cerf, 
mais  il  eft  plus  grand  &  plus  gros  \ 
fes  deux  cornes  qui  vont  en  arrière, 
font  grandes  &  branchues  ,  rondes 
près  de  la  tète  ,  &  toutes  leurs  ex- 
trémités font  en  palmes ,  terminées 
par  des  pointes.  Du  milieu  de  fes 
cornesfort  communément  une  bran- 
che partagée  en  divers  andouillers  : 
elle  eft  tournée  fur  le  devant  ;  &  à 
caufe  de  cette  firuation  ,  elle  peut 
paflfèr  pour  une  croidème  corne.  Il 
arrive  auffi  fore  fouvent  que  cha- 
cune des  deux  grandes  cornes  poulfe 
une  branche ,  &  qn'ainfi  il  paroît 
jufqu'à  quatre    cornes  ,    deux  en 
arrière ,  cotpme  aux  cerfs ,  &  deux 
endevant,  ce  qui  eft  particulier  aux 
re  nnes. 

Les  Lapons  ,  remarque  M.  de 
BufFon ,  n'ont  pas  d'autre  bétail  que 
le  renne  apprivoifé}  mais  en  com- 
parant les  avantages  qu'ils  en  reti- 
rent avec  ceux  que  nous  retirons 
de  nos  animaux  domeftiques  »  on 
verra  que  cet  animai  en  vaut  feul 
deux  ou  trois;  on  s'en  fert  comme 
du  cheval  pour  tirer  des  traîneaux , 
des  voitures  y  il  marche  avec  bien 
^lus  de  diligence  &  de  légèreté  » 
^ait  aifément  trente  lieues  par  jour, 
&  court  avec  autant  d'aflTurance  fur 
la  neige  gelée  que  fur  une  peloufe* 
La  femelle  donne  du  lait  pins  fub- 
ftantiel  &  plus  nourriuant  que 
celui  de  la  vache  :  la  chair  de  cet  ani- 
mal eft  très-bonne  i  manger,  fon  poil 
eft  une  excellente  fourrure  3  &  fa 
peau  paflee  devient  un  cuir  très- 
fouple  &  très  -  durable  ^  ainfi  le 


fa 


REN  503 

renne  donne  feul  ce  que  nous  tirons 
du  cheval  ,  du  bœuf  &  de  la  bre- 
bis. 

La  manière  dont  les  Lapons  élè- 
vent &  conduifent  ces  animaux  , 
mérite  une  attention  particulière  : 
Olaus  ,  .SchefFer  &  Regnard  nous 
ont  donné  fur  cela  des  détails  inté' 
refTans  dont   M.  de  Buffon  a  fait 
Textr'ait  fuivant  >  en  fupprimanf^a 
réformant  les  faits  fur  lefquels  ils 
fe  font  trompés.  La  nourriture  du 
renne  pendant  Thiver  eft  une  moufle 
blanche  qu'il  fait  trouver  fous  les 
neiges  épaitTes ,  en  les  fouillant  avec 
fon  bois  >  &  les  détournant  avçc  fes 
pieds  'y  en  été  il  vit  de  boutons  ic 
de  feuilles  d'arbres  plutôt  qne  d'her- 
bes }  que  les  rameaux  de  fon  bois 
avancés  en  avant  ,  ne  lui   permet- 
tent pas  de  brouter  aifément  :  il 
court  fur   la  neige  »  &    enfonce 
peu   à  caufe  de  la  largeur  de  fes 
pieds.  Ces   animaux   iont    doux  ^ 
on  en  fait  des  troupeaux  qui  rap- 
portent beaucoup  de  profio  à  leur 
maître  j  le  lait ,  la  peau  ,  les  nerfs» 
les  os  ,  les  cornes  des  pieds  >  les 
bois ,  le   poil ,  la  chair  ,  tout  en 
eft  bon  &  utile  -y  les  plus  riches  La- 
pons ont  des  troupeaux  de  quatre 
ou  cinq  cens  rennes  ;  les  pauvres 
en  ont  dix  ou  douze  :  on  les  mène 
au  pâturage  ,  on  les  ramène  i  l'éta- 
ble  j  ou  bien  on  les.  enferme   dans 
des  parcs  pendant  la  nuit,  pour  les 
mettre  à  l'abri  de  l'infulte  des  loups; 
lorfqù'on  les  fait  changer  de  climat 
ils  meurent  en  peu  de  temps  :  au- 
trefois Srenon  j  Prince  de  Suède  » 
en  envoya  fix  à  Frédéric ,  Duc  de 
Hoftein  ;  &  moins  anciennement , 
en  1 5  3  3  ,  Guftave ,  Roi  de  Suède, 
en  fit  pafler  dix  en  Prufle  ,  miles 
&  femelles  t  qu'on  lâcha  dans  les 
bois}  tous  périrent  fans  avoir  pro- 
duit ni  dans  l'état  de  domefticité  , 
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ni  dans  celui  de  liberté.  J*aarois 
bien  voulu ,  die  M.  Regnard  »  me- 
ner en  France  quelques  rennes  en 
vie  î  plufieurs gens  lonc  tenté  inu- 
tilemenr,&  l'on  en  conduiûc  l'année 
paflee  trois  ou  quatre  à  Dantzick  où 
ils  moururent,  ne  pouvant  s'accom- 
moder à  ce  climat  quiell  trop  chaud 
pour  eux. 

*  11  y  a  en  Laponie  des  rennes  fau- 
va^es  &  des  rennes  domeftiques. 
Dans  le  temps  de  la 'chaleur  on  lâ- 
che les  femelles  dans  les  bois  »  on 
les  lai  (Te  rechercher  les  mâles  fau- 
vages  y  &  comme  ces  rennes  fauva- 
ges  font  plus  robuftes  &  plus  forts 
que  les  domeftiques  »  on  préfère 
ceux  qui  font  iiïus  de  ce  mélange , 
pour  atteler  au  traîneau:  ces  rennes 
font  moins  doux  que  les  autres^ car 
non  feulement  ils  refufent  quelque- 
fois d*obcir  à  celui  qui  les  guide  , 
mais  ils  fe  retournent  brufquement 
contre  lui  »  l'attaquent  â  coups  de 
pieds  j  en  forte  qu'il  n'a  d'autre 
reffburce  que  de  fe  couvrir  de  fon 
•  traîneau,  jufqu'à  ce  que  la  colère  de 
fa  bète  foit  pafTée  :  au  refte ,  cette 
voiture  eft  fi  légère  ,  qu'on  la  ma- 
nie &  retourne  aifément  fur  foi  ; 
Elle  eft  garnie  par  defTous  de  peaux 
de  jeunes  rennes  ,  le  poil  tourné 
courre  la  neige  Se  couché  en  ar- 
rière ,  pour  que  le  traîneau  glifFe 
plus  facilement  en  avant  &  recule 
moins  aifément  dans  la  montagne  j 
le  renne  attelé  n'a  pour  collier  qu'un 
morceau  de  peau  où  le  poil  eft  ref- 
té  ,  d\)ù  dcfcend  vers  le  poitrail  un 
trait  qui  lui  paflTe  fous  le  ventre  , 
«ntre  les  jambes  ,  &c  va  s'attacher 
à  un  trou  qui  eft  fur  le  devant  du 
traîneau  -,  le  Lapon  n'a  pour  guide 
qu'une  feule  corde  attachée  a  la  ra- 
cine du  bois  de  l'animal ,  qu'il  jette 
diverfement  fur  le  dos  de  la  bête  j 
taniôt  d'un  cô;é ,  tantôt  de  l'autre , 
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feloH  qu*il  veut  la  diriger ,  i  droite 
ou  â  gauche  ;  elle  peut  faire  quatre 
ou  cinq  lieues  par  heure  ;  mats  plus 
cette  manière  de  voyager  eft  promp- 
y  te ,  plus  elle  eft  incommode  »  il  faut 
y  être  habitué  &  travailler  conti- 
tinuellement  pour  maintenir  fon 
traîneau  &  l'empêcher  de  verfcr. 

Comme  les  rennes  ont  â  l'exté- 
rieur beaucoup  de  chofes  commu- 
nes avec  les  cerfs  ,  la  conformation 
des  parties  intérieures  eft  aufll  à 
peu  près  la  même  :  de  cette  con- 
tormité  de  nature  réfultent  des  ha- 
bitudes analogues  &  des  effets  fem- 
blables.  Le  renne  jette  fon  bois  tous 
les  ans  comme  le  cerf ,  &  fe  char- 
ge comme  lui  de  venaifon  ;  il  eft  en 
rut  dans  la  même  faifon ,-  c'eft-â- 
dire  ,  vers  la  fin  de  Septembre  ;  les 
femelles  dans  Tune  &  dans  l'autre 
efpèce  ,  portent  huit  mois  &  ae 
produifent  qu'un  petit  ;  les  mâles 
ont  de  même  une  très  *  mauvai- 
fe  odeur  dans  ce  temps  de  cha- 
leur y  8c  parmi  les  femellescomme 
parmi  les  biches  ,  il  s'en  trouve 
quelques-unes  qui  ne  produifent 
pas  :  les  jeunes  rennes  ont  aulli 
comme  les  faons  dans  le  premier 
âge,  le  poil  d'une  couleur  variée; 
il  eft  d'abord  d'un  roux  mêlé  de 
jaune  ,  &  devient  avec  l'âge  ,  d'un 
brun  prefque  noir-,  chaque  petit  fuit 
fa  mère  pendant  deux  ou  trois  ans  ; 
&  ce  n'eft  qu'à  l'âge  de  quatre  ans 
révolus,  que  ces  animaux  ont  ac-^ 
quis  leur  plein  accroiflement.  C'eft 
auffi  à  cet  âge  qu'on  commence  à 
les  dreffêr  Se  les  exercer  au  travail  ; 

f>our  les  rendre  plus  fouples  ,  on 
eur  fait  fubir  d'avance  la  caftration» 
&  c'eft  avec  les  dents  que  les  La- 
pons font  cette  opération.  Les  ren- 
nes entiers  font  fiers  &  trop  diffici- 
les à  manier  :  on  ne  fe  fert  donc 
que  des  hongres  parmi  lefquels  qn 

choifit 
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fboific  les  plus  vifs  &  les  plas  lé- 
gers pour  courir  au  traîneau  ,&  les 
plus  pefans  pour  voiturer  â  pas  plus 
lents  f  les  provisions  &  les  bagages. 
On  ne  garde  qu'un  maie  entier  pour 
cinq  ou  fix  femelles  ,  &  c*eft  à  l'âge 
d'un  an  que  fe  fait  la  caftracion  j  ils 
font  encore  comme  les  cerfs  ,  fujets 
aux  vers  dans  la  mauvaife  faifoh  j 
il  s*en  engendre  fur  la  fin  de  l'hiver 
une  n  grande  quantité  fous  leur  peau» 
qu'elle  en  elt  alors  toute  criblée^ 
ces  trous  de  vers  fe  referment  en 
éié  »  8c  auffi  ce  n'eft  qu'en  automne 
«que  l'on  tue  les  rennes  pour  en  avoir 
la  fourrure  ou  le  cuir. 

Les  troupeaux  de  cette  efpèce 
demandent  beaucoup  de  foins  :  les 
rennes  font  fujets  â  s'écarrer  &  re* 
prennent  volontiers  leur  liberté  na- 
turelle-, il  faut  les  fuivre  &  les  veil- 
ler de  près^on  ne  peut  les  mener  paî- 
tre que  dans  des  lieux  découverts  ^ 
£c  pour  peu  que  le  troupeau  foit 
nombreux  »  on  a  befoin  de  plufieurs 
perfonnes  pour  les  garder  ,  pour  les 
4:ontenir  »  pour  les  rappeler ,  pour 
courir  après  ceux  qui  s'éloignent  ; 
ils  font  tous  marqués ,  afin  qu'on 
puiiTeles  reconnoître  >  car  il  arrive 
fouVent ,  ou  qu  ils  s'égarent  dans 
les  bois ,  ou  qu'ils  paflTentà  un  au- 
tre troupeau  :  enfin  les  Lapons  font 
continuellement  occupés  à  ces  foins; 
les  rennes  font  toutes  leurs  richef- 
ies ,  Se  ils  favenr  en  tirer  toutes  les 
commodités ,  ou  pour  mieux  dire, 
les  néceffités  de  la  vie  j  ils  fe  cou- 
vrent depuis  les  pieds  jufqu'à  la  têre 
de  ces  rourrures  qui  font  impéné^ 
.  trables  au  froid  &  i  Teau  :  c'eft  leur 
habit  d'hiver  ;  l'été  ils  fe  fervent 
des  peaux  dont  le  poil  eft  tombé  y 
ils  faveot  aufli  filer  ce  poil  ;  ils  en 
recouvrent  les  nerfs  qu'ils  tirent  du 
4:orpsde  l'animal,  &  oui  leur  fervent 
4e  cordes  &  de  fil  ^  ils  tn  mangent 
ToiMc  XXIF. 
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"la  fhair^  en  boivent  le  lait ,  &  en 
font  des  fromages  très -gras  :  ce  lait 
épuré  &  battu  >  donne  ,  au  lieu  de 
beurre  ,  une  efpèce  de  fuif  :  cette 
particularité,  aufli  bien  que  la  gran* 
de  étendue  du  bois  dans  cet  animal» 
&  l'abondante ,  venaifon  dont  il  eft 
chargé  dans  le  temps  du  rut ,  font 
autant  d'indices  de  la  furabondance 
de  nourriture  j  &  ce  qui  prouve 
encore  que  cette  furabondance  eft 
exceffive  y  ou  du  moins  plus  grande 
que  dans  aucune  efpèce ,  c'eft  que  le 
renne  eft  le  feul  dont  la  femelleaic 
un  bois  cmnme  le  mâle  ,  &  le  feul 
encore  dont  le  bois  tombe  &  fe  re- 
nouvelle malgré  la  caftration  :  car 
dans  les  cerfs ,  les  dains  &  les  che- 
vreuils qui  ont  fubi  cette  opéra- 
tion, la  tète  de  Tanimal  refte  pour 
toujours  dans  le  même  état  où  elle 
écoit  au  moment  de  la  caftration  ; 
ainfi  le  renne  eft  de  tous  les  ani- 
maux celui  où  le  fuperfiu  de  la 
matière  nutritive  eft  le  plus  appa- 
rent, &  cela  tient  peut-être  moins 
â  la  nature  de  Tanimal  qu'à  la  qua- 
lité de  la  nourriture  ;  car  cette 
moufle  blanche  qui  fait  furtout  penr 
dant  rhiver  ,  fon  unique  aliment, 
eft  un  lichen  dont  la  fubftance  fem« 
blable  à  celle  de  la  morille  ou  de  la 

.  barbe  de  chèvre,  eft  très  -  nourrif- 
fante  &  beaucoup  plus  chargée  de 
molécules  organiques  que  les  her- 
bes ,  les  feuilles  ou  Içs  boutons  des 
jirbres;  &  c'eft  par  cette  raifdnque 
le  Renne  a  plus  d^  bois  &  plus  de 
venaifon  ûue  le  cerf,&  que  les  fe- 
melles &  les  hongres  n'en  font  pas  * 
d^épourvus  :  c'eft  eacoie  de  là  que 
vient  la  grande  variété  qui  fe  trou- 
ve dans  la  gi^andeur  ,  dans  la  .figure 
&  dans  le  nombre  des  andouillers 
&  des  rameaux  du  bois  des  rennes; 
les  mâles  qui  n'ont  été  ni  chaHés  ni 
contraints  ,  &  qui  fe  nourciftenc 
Sff  • 
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largement  &  à  fouhaît  de  cet  ali- 

Sent  fublUnriel ,  ont  an  bois  pro* 
gicux ,  il  s'étend  en  arrière  pref- 
que  far  lear  croupe  ,  &  en  avant , 
aa-deU  da  mufeau  ;  celui  des  hon- 
ores eft  moindre ,  quoique  fouvent 
il  foit  encore  plas  grand  que  le  bois 
de  nos  cerfsj  enfin  celui  (Sue  portent 
les  femelles  eft  encore  plus  petit  ; 
ainfi  ces  bois  varient  non  feulement 
comme  les  autres  par  Tâge  »  mais 
encore  par  le  fexe  &  par  la  multi- 
plication des  mâles  \  ces  bois  font 
donc  fi  différens  les  uns  des  autres, 
qu'il  n'eft  pas  furprenant  que  les 
auteurs  qui  ont  voulu  les  décrire  » 
foient  fi  peu  d'accord  entr'eux. 

Une  autre  figularité  que  nous  ne 
devons  pas  omettre  &  qui  eft  cpm^ 
mune  au  renne  8c  à  Télan  ,  c'eft 

Î|ue  quand  ces  animaux  courent  ou 
eulement  précipitent  leurs  pas  , 
les  cornes  de  leurs  pieds  font  à  cha- 
que mouvement  un  bruit  de  cra* 
quement  fi  fort  »  qu'il  femble  que 
toutes  les  jointures  des  jambes  fe 
déboitent  ;  les  loups  avertis  par  ce 
bruit  ou  par  l'odeur  de  la  bète»  cou- 
rent au-devant  »  la  faififTènt  &  en 
viennent  à  bout  s'ils  font  en  nom- 
bre ;  car  le  renne  fc  défend  d'un 
loup  feul  'y  ce  n'eft  point  avec  fon 
bois  »  lequel  en  tout  lui  nuit  plus 

Su  il  ne  lui  fert ,  c'eft  avec  les  pieds 
e  devant  qu'il  a  très-forts  j  il  en 
frappe  le  loup  avecafiez  de  violence 
pour  rétoordir  ou  l'écarter,  6c  fujt 
enfuite  avec  afiez  de  vîtefie  pour 
n'être  plus  atteint.  Un  ennemi  plus 
dangereux  pour  lui ,  quoique  moins 
fréquent  fc  moins  nombreux ,  c'eft 
le  rofomack  ou  glouton  :cet  animal 
encore  plus  vorace  »  mais  plus  lourd 
que  le  loup  ,  ne  pourfuit  pas  le 
renne,  il  grimpe  8c  fe  cache  fur  un 
arbre  pour  l'attendre  au  pa(ra|e  : 
dès  qu'il  le  voit  à  portée  |  il  fe  lance 
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deffas  t  s'attache  fur  fon  dos  en  f 
enfonçant  les  ongles,  &  lui  enta- 
mant la  tète  ou  le  cou  avec  les  dents, 
il  ne  l'abandonne  pas  qu'il  ne  l'aie 
égorgé  }  il  fait  la  même  guerre  8c 
emploie  les  mêmes  rufes  contre  Yé^ 
lan  qui  eft  encore  plus  puiftant  8c 
plus  fort  que  le  renne. 

Le  renne  rumine  comme  le  cerf 
&  comme  tous  les  autres  animaux 

3ui  ont  plufleurs  eftomacs  ^la  durée 
e  la  vie  dans  le  renne  domefiique, 
n'eft  que  de  quinze  ou  feize  ans  i 
mais  il  eft  à  préfumer  que  dans  le 
renne  fauvage  elle  eft  plus  longue  , 
cet  animal  étant  quatre  années  i 
croître  ,  doit  vivre  vingt  •  huit  oa 
trente  ans  ,  lorfqu'il  eft  dans  fon 
état  de  nature.  Les  Lapons  chaf- 
fent  les  rennes  fauvages  de  diffé- 
rentes façons ,  fuivant  les  différen- 
tes faifons  î  ils  fe  fervent  des  fe- 
melles domeftiques  pour  attirer  les 
mâles  fauvages  dans  le  temps  da 
rut*,  ils  les  tuent  à  coups  de  mouf- 
quets,  ou  les  tirent  avec  Tare ,  & 
décochent  leurs  flèches  avec  tant  de 
roideur ,  que  malgré  la  prodigieufe 
épaifieur  du  poil  &  la  fermeté  dia 
cuir ,  il  n'en  faut  fouvent  qu'une 
_pour  tuer  labète. 
RENNES  i  ville  épifcopale  8c  confia 
dérable  de  France  ,  en  Bretagne 
dont  elle  eft  la  capitale ,  &  fiiuée 
fur  ta  Vilaine  ,  à  vingt  -  trois 
lieues  ,  nord  ,  de  Nantes ,  &  â  7S 
fud-oneft  ,  de  Paris  ,  fous  le  1 7* 
d^i^éj  $8  minutes,  7  fécondes  de 
longitude  ,  &  le,  48^  degré  -,  6  roi- 
niltes»45  fécondes  de  latitude. C'eft 
le  fiége  d'un  Parlement ,  d'an  Pré- 
fidial ,  &c. 

Rennes  vint  au  pouvoir  des  Francs 
lorfqi»'ils  s'emparèrent  des  villes 
des  pays  voifins  de  rembotichure 
de  la  Loire  ,  après  qu'ils  eurenc 
vaincu  les  Saxons  qui  %"j  étoienc 
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^blii.  DMsle  DeuTème  fiècIeNa- 
meoojas  ft  rendit  maître  de  Ren- 
nes qui  paflkâ  fes  fuccettent$^8c  oui 
depuis  a  Aibi  le  même  fore  que  les 
autres  villes  de  la  Bretagne. 

Cette  ville  où  Ton  compce  envi- 
ron vingt  mille  habicans  ,  ranc  dans 
la  ville  que  dans  Tes  fauxbourgs  , 
eft  partagée  en  deux  parties  par  la 
Vilaine  »  en  ville  haute  &  ville  baf- 
fe :  elle  eft  bâtie  partie  fur  le  fief  du 
Roi,  &  partie. fur  les  deux  fiefs 
feigneuriaux  de  la  Vicomte  6c  de  la 
Prévalaie.  Le  fol  fur  lequel  cette 
ville  eft  aflSfe ,  eft  inégal  :  i  la  droite 
de  la  Vilaine  s'élève  utie  hauteur 
dont  la  pente  douce  fe  termine  â  la 
rive  de  cette  rivière  :  du  côté  du 
confluent  de  l'île  avec  la  Vilaine  , 
c'eft'â-dire  ,  vers  le  fud  -  oueft  j 
cette  pente  fe  termine  avec  la  ville, 
&  au  couchant  elle  aboutit  â  la  rive 
gauche  de  Tîle. 

La  partie  de  la  ville  fîtuée  fur  la 
rive  gauche  de  la  Vilaine  ,  du  côté 
du  midi  &  du  fud-eft ,  eft  fur  un  fol 
plat  &  de  niveau  avec  la  rivière 
qui  s'y  déborde  fouvent  &  remplit 
les  caves  des  habitans  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  la  balle  ville. 

La  partie  de  la  ville  qtfi  eft  fi* 
ruée  fur  la  hauteur  ,  â  la  droite  de 
la  Vilaine  &  entre  les  deux  riviè- 
res ,  eft  appelée  la  haute  ville  jc*eft 
la  plus  belle  &  la  plus  conitdérable 
de  Aennes.  Cette  partie  a  été  pref- 

Îu'entièrement  rebâtie  depuis  1710 
i'occafaon  d'un  violent  incendie 
qui  rédnifit  environ  850  maifons 
en  cendres.  Cet  incendie  commença 
le  11  Décembre  ,  6c  dura  jufquau 
29  du  même  mois. 

A  la  place  des  débris  &  des  rui- 
nes de  1  ancienne  ville ,  on  vit  bien- 
tôt s'élever  des  rues  fpacteufes  bor- 
dées de  maifons  6c  d'édifices  bien 
décorés*  Ces  rues  font  tirées  au 


tofdeau  ;  elles  ont  vingc^fix  pieds 
dt  largeur  6c  font  toujours  propres  ; 
au  lieu  que  dans  la  baffe  ville  elles 
font  preique  rodfours  fales. 

L'Évèché  de  Rennes  eft  un  des 
plus  anciens  de  la  firetagne  ;  on 
prétend  qu'il  fut  établi  dans  te  troi* 
lième  fiècle  ,  &  fes  Prélats  ont  eu 
quelquefois  l'honneur  de  couronner 
leur  Souverain  y  ils  font  Confeillers 
nés  du  Parlement  de  cette  province^ 
6c  Seigneurs  d'une  partie  de  la 
ville. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft 
compofé  de  fix  Dignitaires  -y  favoir» 
d'un  Tréforier ,  d'un  premier  Ar- 
chidiacre ,  d'un  Scholaftique ,  d'un 
Chantre ,  de  deux  Archidiacres  6c 
de  dix-fept  Chanoines.  Les  dignités 
6c  canoilica.ts  font  alternativement 
â  la  nomination  du  Pape  &  de  l'E- 
vèque.  Le  bas  Chœur  eft  compofé 
d'un  Sacriftain  &  de  quatre  iémi- 
Prébendiers,  quiont  droit  d'aflifter 
au  Chapitre,  fans  y  avoir  cependant 
voix  délibérative. 

On  compce  huit  ParoifTes  à  Ben- 
nes &  pluueurs  Communautés  re- 
ligieufes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 
Les  Coii)munantés  d'hommes  font . 
les  Cordeliers  ,  les  Dominicains  , 
les  Anguftins  >les  Grands  Carmes  , 
les  Carmes  DéchaulTés  ,  les  Ca- 
pucins &  les  Minimes  :  les  Com<- 
munautés  de  filles  font  »  les  Carmé-^ 
lires,  deux  Couvens  de  la  Vifita- 
rion  y  deux 'maifons  d'UrfuIines  , 
deux  de  filles  du  Calvaire ,  les  reli«* 
gieufes  de  Sainte  Catherine  ,  dites 
Catkérihatcs ,  les  Hofpitalières  6c 
les  Dames  de  la  Trinité,  qui  ibnc 
des  efpèces  de  Chanoineftes. 

Rennes  a  deux  Manufaâures 
confidérables  ;  l'une  de  toiles  X 
quatre  &  â  (ix  fils  pour  faire  des 
voiles  de  Navire  ,  &  dont  il  fe 
fait  on  grand  débit  pour  Saint  Malo; 
Sffij 
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L*amre  de  fil  retors  pour  la  coura- 
re ,  que  l'on  teint  en  toutes  cou* 
leurs ,  &  dont  on  fait  des  envois 
confidérables.  On  y  fabrique  encore 
des  draps  de  laine  du  pays ,  des  dro- 
guets ,  des  étamines. 
RENOIRCIR  ',  vetbe  aâîf  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Noircir  de 
nouveau. 
RENOM  y  fubftantif  masculin.  Fama. 
Réputation  ,  l'opinion  que  le  Public 
a  d'une  perfonne,  d'une  chofe.  C*eji 
une  femme  de  mauvais  renom.  Sans 
Homère^  Achille  nauroit pas  un  re- 
nom fi  illufire  &  fi  éclatant.  Rome  , 
-    Athènes  &  Lacidémone  font  trois  vil^ 
.    les  de  grand  renoni.  Le  fiége  de  cette 
ville  lui  fit  un  renom,  f^a^nà,' renom 
eft  employé  feul^il  £s  prend  otdi- 
nairement  en  botfte  part* 
RENOMMÉ,  ÉE;  adjc^if  &  p^rti- 
cipe  paflfif.   Qui  a  du  renom.  Un 
Guerrier  renommé.  Une  ville  renom- 
mée. 

Foyei  Illustre  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  €n  diftinguent 
renommé  9  &c. 
RENOMMÉE  y  fubftantif  féminin. 
Fama.  Renom  ,  réputation. 

L'amour  de  la  bonne  renommée 
ne  doit  jamais^  être  découragé ,  puif» 
qu'il  produit  d'exceliens  ettets, 
'  non  feulement  en  ce  qu'il  détourne 
de  tout  ce'*  qui  eft  bas  &  indigne  , 
mais  encore  en  ce  qu'il  porte  a  des 
a&ions  nobles  &  généreufes. 
Le  principe  en  peut  être  dé- 
feûueux  'j  l'excès  en  (eraf  vicieux  , 
tant  qu'on  voudra }  mais  les  confé- 
.  quences  qui  en  réfultent  font  telle- 
ment utiles  au  genre  humain,  qu'il 
eft  abfurde  de  s'en  moquer  ,  &  de 
regarder  cet  amour  d'une  bonne 
renommée»  comme  une  chofe  vai- 
ne :  c'eft  un  des  plus  forts  motifs 
qui  puifle  exciter  Us  hommes  i  fe 


fnrpaiTer  les  uns  les  autres  dwf  ley 
Arts  &  dans  les  Sciences  qu'ils  cul- 
tivent» 

Quelques  Ecrivains  de  morale 
font  également  trop  rigides  ôc  peu 
judicieux ,  quand  ils  décréditent  ce 
principe  que  la  nature  femble  zvou 
gravé  dans  le  cœur ,  comme  un  ref- 
Ibrt  capable  de  mettre  en  mouve- 
ment les  facultés  cachées ,  &  qui  f  e 
déploie  toujours  avec  force  dans  les 
âmes  vraiment  généreufes.  Les  plus 
grands,  hommes  chez  les  Romainf, 
n'étoieiu  animés  que   de  ce  beau 

f^incipe.   Cicéron.  dont  le  favoir  & 
es  fervices  qu'il  rendit  a  fa  patrie,, 
font  fi  connus ,  en  étoit  enâammé. 
On  dit  proverbialement  ,  bonne 

.  renommée  vaut  mieux  que  ceinture  do- 
rée i  pour  dire,  qu'une  bonne  répu- 
tation vaut  mieux  que  les  richelTes. 
£t  l'on  dit  en  termes  de  Palais ,. 
rétablir  quelqu'un  en  fa  bonne  fcme 
&  renommée  ;  pour  dire  ,  le  recon- 
nokre  innocent  d'un  délit  dont  il 
avoir  été  accufé. 

Renommée,  fignifie  aufli  le  bruk  qui 
court  dans  le  Public ,  la  voix  publi- 
que qui  répand  le  bruit ,  l'éclat  de 
quelque  grande  a&ion ,  ou  U  gloire 
de  quelque  perfonne  iiluftre.  Ap^ 
prendre  une  chofe  par  la  renommée. 
Souvent  la  renommée  publie  k  faux 
avec  le  vrai.  Craindre  les  bruits  de 
ta  renommée. 

Les  Poètes  ont  fart  de  la  renom- 
mée une  Divinité  qu'ils  fuppofoient 
fille  de  Titan  Se  de  la  Terre  y  & 
fœur  des  Géans  Cée  &  Encelade.. 
On  trouve  dans*  le  quatrième  livrs 
de  l'éncide  de  Virgile  ,  une  bclls 
defcrijption  de  cette  prétendue 
Déeffe  :  <*  La  renommée  fe  répani 
t»  auffi-tôt  dans  les  villes  de  L^bye  : 
»>  la  renommée  eft  le  plus  prompt 
M^  de  tous  les  maux ,  qui  tire  fa 
>'  vigueur  de  fa  promptitude  »  & 
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*  »  ()ut  »  dans  fa  courfe  rapide  ^  ac- 
f»  quiert  des  forces  toujours  nou- 
n  velles.  Elle  rampe  d'abord  foible 
»  &  craintive  ^  mais  elle  ne  tarde 
»  pas  à  s'élever  j  &  repoudant 
»  fièrement  la  terre  d'un  pied  or- 
»  gueilieux ,  elle  cache  dans  les 
»  nues  fa  tète  altière.  Ce  monftre 
>»  horrible ,  le  dernier  qu'ait  pro- 
•>  duit  la  terre  irritée   contre  les 

'  »  Cieux,  a  des  pieds  exrrème- 
»  ment  agiles ,  &  des  ailes  rapi* 
«*  des.  Autant  qu'elle  a  de  plumes 
M  fur  le  corps  ,  autant  y  a-til  def: 
»  fous  d'yeux  qui  veillent,  de  lan- 
f»  gués  &  de  bouches  qui  parlent , 

.  n  d'oreilles  qui  fe  drelTent.  La  nuit , 
9»  elle  vole  avec  grand  bruit  »  au 
M  milieu  des  airs ,  fans  que  jamais 
19  le  doux  fommeil  ferme  fa  pau- 
9>  pière.  Le  jour ,  elle  fe  tient  en 
»  fentinelle  ou  fur  le  fommet  de 
'>  quelque  toit,  ou  bien  fur  une 
«  tour  élevée  :  c'eft  -  U  qu'elle 
f>  écoute  Se  retient  également  le 
'>  bien  &  le  mal,  la  véricé  com- 
^  me  le  menfonge.  Elle  part  en- 
)>  fuite  de  fon  embufcade,  pour 
»  aller  jeter  dans  les  villes  le  trou- 

.    i>  ble  &  l'épouvante.  » 

Les  Athéniens  avoienr  élevé  un 

.  temple  en  l'honneur;  de  la  Renom- 
mée y  &  lui  rendoient  un  culte  ré* 
glé. 

RENOMMER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Il  n'a  d'o- 
fage  qu'étant  précédé  du  vtthe  faire. 
Nommer  avec  éloge.  Ses  exploits 
Je  firent  renommer  dans  toute  r Eu- 
rope. Il  sUJl  fait  renommer  par  fes 
.    vertus. 

On  dît ,  Je  renommer  de  quelqu'un; 
pour  dire,  s'autorifer  ,  fe  fervir  du 
nom  de  quelqu'un  auprès  d'un  au- 
tre. En  ce  fens  il  eft  pronominal  ré- 
fléchi» Il  fut  bien  accutilii ,  parce- 


quilfe  renomma  de  V Amhajfadeur  de 
France. 

.  La  première  fyllabe  eft  rrès-brè- 
ve ,  la  féconde  brève ,  &  la  rroifiè- 
me  longue  ou  brève,  /^qy^r  Verbe. 
RENONCE  i  fubftancif  féminin. 
Terme  dont  on  fe  fert  à  certains 
jeux  des  carres  y  pour  marquer 
qu'on  n'a  point  d'une  couleur.  Aa 
jeu-  de  reverjis ,  celui  qui  a  U  plus  de 
renonces ,  a  plus  beau  jeu.  On  dit , 
fe  faire  une  renonce  ;  pour  dire  ,  fe 
mettre  en  état  de  couper  une  cou- 
leur ,  en  fe  défaifant  des  cartes 
qu'on  a  de  cette  même  couleur.  // 
falloit  vous  faire  une  renonce  encctur^ 
à  cœur. 
RENONCÉ,   ÉE;    participe  paflîf. 

Voye^  Renoncer. 
RENONCEMENT  9  fubftantif  maf- 
culin.  Aâion  de  renoncer.  Il  ne  fô 
dit  que  dans  les  chofes  de  morale, 
&  particulièrement  de  morale  chré- 
tienne. V Evangile  ri  annonce  que 
V  humilité  y  &  prêche  partout  le  renon- 
cement aux  chofes  de  ce  monde.  Servir 
tEglife  dans  Vefprit  d* humilité  >  .de 
patience ,  de  renoncement  à  foi^mc^ 
me.  Le  renoncement  aux  vanités  du 
monde. 

U  fe  conftruit  au0i  avec  la  parti- 
cule de.  Sainte  Thérèfe  vécut  dans 
un  parfait  renoncement  de  toutes  cho' 
fis. 
RENONCER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con-^. 
jugue  comme  Chanter.  Se  déitf- 
ter  ,  fe  déporter. de  quelque  chofe, 
foit  par  aâre  exprès  ou  autrement* 
//  a  renonce  à  la  pourfuite  de  ce  pro^ 
ces.  Renoncer  à  une  fuccejfion. 
^Renoncer  ,  fignifie  au(li  quitter, 
abandonner  la  poiïeflion  ,  la  pré- 
tention^ le  dénr  ou  l'afFeâion  de 
I  quelque  chofe.  On  vit  la  Reine  r 
ouède  renoncer  autrô^'^   ^      ..'-,.. 
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^Efpagne  ,  il  renonça  à  celle  de 
France.  Renoncer  aux  honneurs  y  aux 
dignités.  A  votre  âge  on  doit  renoncer 
à  t  amour. 

On  dit  en  ftyle  de  dévotion ,  qu'i/ 
faut  renoncer  à  foi -même  ;  pour  dire^ 
qu'il  faut  fe  dépouiller  de  tout 
amour  propre. 

Renoncer  ,  le  dît  à  certains  jeux  des 
cartes,  pour  fignifier  mettre  une 
carte  d'une  autre  couleur  que^  celle 
qu'on  joue,  quoique  l'on  en  ait.  On 
peut  renoncer  à  la  quarante  de  rois 
pour  couper.  Il  a  renoncé  à  coeur  pour 
couper  votre  roi. 

Renoncer  ,  fe  dit  auflS  aux  mêmes 
jeux ,  pour  (ignifier  manquer  de 
quelque  couleur.  ÂinH  on  dit ,  il 
renonce  à  carreau  ;  pour  dire,  il  n'a 
point  de  carreau. 

Renoncer  »  eft  auffi  aâif ,  &  (ignifie 
renier ,  défavouer ,  ne  vouloir  plus 
reconnoître  quelqu'un  pour  ce  qu'il 
eft  &  pour  ce  qu'on  le  croyoit.  Saint 
Pierre  renonça  Jésus-Christ.  De- 
puis  qu'il  ejl  dans  l'opulence  il  a  r<- 
poncéfes  anciens  amis.  Renoncer  fon 
maître. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè- 
ve ,  la  féconde  moyenne ,  &  la  troi- 
fième  longue  ou  brève.  f^oycT^^ 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

RENONCIATION  ;  fubftantif  fé- 
minin. Ââe  par  lequel  on  renonce 

.    à  quelque  chofe. 

On  diftingue  au  Palais  plufieurs 
fortes  de  renonciations  en  matière 
de  fucceffion ,  dont  les  principales 

'  font  les  renonciations  aux  fuccef- 
fions  &  â  la  communauté.  La  qua- 
lité d'héritier  préfompctf  d'un  dé- 
funt ne  peut  s'effacer  que  pat  une 
renonciation  expr etTe  ou  tacite.  | 
La  renonciation  exprefte  eft  celle  | 
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qui  fe  fait  par  un  aâe  dans  leqnet 
l'héritier  déclare  qu'il  renonce  à  la 
fuccejjion  :  cet  adte  doit  être  conça 
en  des  termes  expreffifs ,  &  il  doic 
en  refter  minute.  La  renonciation  ne 
vaudroit  rien  fi  elle  étoit  faite  par 
un  aâe  délivré  en  brevet ,  fuivanc 
un  Arrêt  de  règlement  renda  le  14 
Février  1701  ,  qui  ordonne  aux 
Greffiers  &  Notaires  qui  recevront  à 
t avenir  des  aSes  d'acceptation  ou  te* 
nonciation  à  la  communauté  j  d^en 
garderies  minutes  fans  lis  Iciffer  aux 
parties. 

Ces  fortes  de  renonciations  peu- 
vent fe  faire  dans  la  coutume  dé  Pa- 
ris I  ou  au  Greffe ,  ou  devant  No« 
taire.  Il  7  a  des  coutumes  où  elles 
doivent  toujours  être  faites  aa 
Greffe,  de  quelquefois  à  l'Audience. 

La  renonciation  tacite  eft  celle 
qui  réfulte  d'une  qualité  incompa- 
tible,  &  oui  ne  peut  concourir 
avec  celle  d'héritier,  telle  que  fe- 
roit  la  qualité  de  légataire  prife  par 
Théritier. 

Cette  dernière  efpèce  de  renon^ 
dation  peut  avoir  fon  effet  contre 
les  autres  héritiers  préfomprifs  j 
mais  elle  ne  fufitroit  pas  pour  opé- 
rer la  décharge  d'une  demande  for- 
mée contre  un  héritier  par  un  créan- 
cier de  la  fucceffion  \  il  n'y  a  que 
la  renonciation  expreffe  qui  puiffe 
être  oppofée  à  celui-ci. 

L'effet  que  peut  produire  la  r^- 
nonciation  tacite  contre  le  créancier 
d'une  fucceffion ,  c'eft  au'elle  n'ote 
point  à  l'héritier  la  faculté  de  faire 
une  renonciation  expreffe  ^  après 
avoir  appréhendé  des  biens  d'une 
fucceffion ,  en  une  qualité  incompa- 
tible avec  celle  d'héritier. 

Ainfi  donc ,  celui  qui  étant  ap« 
elé  â  une  fucceffion ,  en  a  recueilli 
es  biens  en  qualité  de  légataire  » 
pourra  néanmoins  toujours  faire  fa 
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renonciation  expreffe  &  roppofer  au 
créancier ,  pourvu  que  cet  héritier 
légataire  t  ait  fait  faire  bon  &  fi- 
delle  inventaire  avant  de  s'em- 
parer &  de  difpofer  des  biens  en 
qualité  de  légataire. 

Ce  principe  eft  fondé  fur  la  dif- 
pofition  de  l'article  317  de  la  cou- 
tume de  Paris,  qui  porte  que,/ 
aucun  appréhende  les  biens  d*un  dé" 
funt  ou  partie  d*iceux ,  fans  avoir 
autre  qual'ué  (que  celle  d'héritier) 
€u  droit  de  prendre  lefdits  bitns  ^  il 
fait  a9e  d'héritier^  &  s'oblige  en  ce 
faifant^  à  payer  les  dettes  du  dé- 
funt. 

De  M  naît  la  conféquence  ,  que 
quiconque  a  eu  »  pour  recueillir  les 
biens  d'un  défunt  dont  il  s'eft  em- 
paré, rout  autre  droit  &  tout  autre  ti- 
tre que  celui  d'héritier ,  n'a  point 
fait  aâe  d'héritier ,  &  n'eft  tenu 
d'aucun  des  engagemens  que  l'ac- 
ceptation de  l'hérédité  emporte  »  s'il 
a  tait  faire  inventaire.^ 

Mais  quand  une  fois  on  a  été  hé- 
ritier, on  ne  peut  plus  cefTer  de 
l'être;  &  inutilement  renonceroit- 
on  en  ce  cas  ,  puifque  le  titre  d'hé- 
ritier a  trois  qualités  ,  qui  font , 
d'être  irrévocable  »  univerfel  &  in- 
divifible. 

Ainfi  on  ne  peut  être  héritier  en 
partie,  &  renoncer  en  partie:  on 
ne  peut  divifer  la  renonciation  pour 
laifler  une  partie  de  Thér édité,  & 
avoir  le  furplus. 

Mais  la  renonciation  peut  être 
faite  avec  des  réferves  ;  par  exem- 
ple ,  un  héritier  qui  eft  en  même 
temps  légataire  ,  peut  en  préfé- 
jant  la  qualité  de  légataire  ,  renon- 
cer à  lafuccejfion  pour  s'en  tenir  à 
fon  legs  ;  &  par  Arrêt  rendu  en  la 
Grand'Chambre,  le  Jeuii  18  Août 
17(^0,  fur  les  concluions  de  M. 
Joly  de  Fleury ,  la  Cour  a  même 
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jugé  valable  la  renonciation  faite  ' 
à  la  fuccetlion  de  la  Dame  Ourfin  , 
par  le  Heur  Ourfin  de  Soligny  fon 
fils ,  en  ces  termes  : 

(«  Lequel .....  fous  la  réferve  de 
9>  tous  les  droits  &  aAions ,  &  fous 
>i  proteftation  de  fe  pourvoir  con- 
»  tre  ces  préfentes ,  s'il  y  échet ,  a 
»  déclaré  qu'il  renonce  à  lafuccejfion 
99  de  ladite  Dame  (à  mère  ,  pour 
»  prendre  &  accepter  les  legs  uni- 
»9  verfels  &  particuliers  s'ils  fe 
19  trouvent  lui  être  plus  avanta- 
99  geux  ,  que  de  s'en  tenir  aux  dons 
99  &  avantages  qui  lui  ont  été  faits 
99  par  ladite  Dame  fa  mère,  par 

»  aâes  entre-'vifs fe  ré(er« 

99  vant  de  fe  faire  reftituer  contre 
99  la  préfente  renonciation ,  fi  la  qua- 
99  lite  d'hétitier  bénéficiaire  fe  trou- 
99  ve  lui  être  plus  avantageufe  » 
99  après  l'examen  des  forces  &  des 
99  charges  de  la  fucceflion.  99 

On  prétendoit  que  cette  renon^ 
dation  n'efFaçoit  pas  la  qualité  d'hé- 
ritier pur  &  fimple ,  parceque  la 
renonciation  devoir  être  une  ,  pure 
&  fimple  ,  univerfelle  &  abfolue ,  au 
moyen  de  ce  qu'elle  opéroit  un  ca^ 
raàère  inejfaçable  ,*  comme  Fadition 
d'hérédité  ;  &  on  citoit  fur  cela  di- 
verfes  lois  :  mais  l'Arrêt ,  fans 
avoir  égard  ï  cette  objcâion,  a 
ordonné  qu'il  feroit  procédé  au 
partage  &  â  la  liquidation  dans  la 
qualité  prife  par  cet  aûe. 

Les  frais  de  renonciation  aux  fuc^ 
ceffions  ,  font  â  la  charge  de  l'héri- 
tier ,  ainfi  que  ceux  de  i'infinua- 
tion. 

La  Jurifprudence  du  Chatelet» 
conforme  aux  lois  Romaines  ,  eft 
d'admettre  un  héritier  majeur  en 
ligne  direâ^e ,  qui  fe  plaint  d'avoir 
été  léfé  par  une  renonciation  à  l'hé- 
rédité, à  réclamer  contre  fa  r^/ic^/i* 
ciation  dans  les  trois  ans. 
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Lorfqae  les  enfans  qui  ont  re* 
nonce  fe  fonc  reftiruer  contre  leurs 
renonciations  ^  le  partage  fait  entre 
ceux  qui  avoient  accepté  la  fuccef- 
fion  ,  s'anéantit;  mais  les  aâes  paf- 
fés  de  bonne  foi ,  comme  les  baux , 
les  ventes,  les  payemens^  &c.  avec 
des  riers  par  les  feuls  héritiers  qui 
reftoient,  fubdAent  contre  ceux  qui 
fe  font  fait  reftituer ,  de  la  même 
manière  que  s'ils  les  avoient  eux- 
mêmes  foufcrits. 

La  défenfe  de  ceux  qui  après  avoir 
renoncé  à  une  fucceflion,  font  aflî- 
gnés  en  Qualité  d'héritiers  ,  doit 
con(i(ler  dans  la  juftification  de 
leurs  renonciations  ;  &  les  frais  qui 

'    fe  font  contr'eux    depuis  la   de* 

•  mande  jufqu'à  cette  juftification, 
doivent  être  i  leur  charge. 

On  peut  renoncer  en  tout  temps 
à  une  luccefllon  ,  pourvu  que  l'on 
n'ait  point  pris  judiciairement  & 
animo  hturedis  f  la  qualité,  ou  fait 
afte  d'héritier  ;  conféquemment 
que  Ton  n'ait  appréhendé  ,  diverti 
ou  recelé  aucun  effet  de  la  fuccef 
fîon  :  en  un  mot,  que  les  chofes 
foient  abfolument  entières. 

Les  articles  placités  de  1666  ^ 
fur  la  coutume  de  Normandie, 
contiennent  une  difpodtionexprede 
de  ce  qui  vient  d*ètre  dit.  V héritier 
préfomptif  ^  pofte  Tart.  4} ,  encore 
^uil  n'ait  pas  renoncé  à  lafuccejjîon, 
nejl  pas  cenfé  héritier  ,  s'il  n'en  a 

■    fa'uaclej  ou  pris  la  qualité. 

Les  renonciations    à  des  fuccef- 

.  ^ons  échues  ,  font  alTujecties  a  la 
formalité  de  l'infinuation  ;  &  cette 
infinùation  doit  être  faite  aux  bu- 
reaux ,  dans  1  arronditTement  def- 
quels  les  fucceflions  font  ouvertes, 
fuivant  l'art.  1 5  de  TÈdit  du  mois 
de  Décembre  170}, 

On  penfe  univerfellement  qu'un 
fcéritier  Ae  peut  renoncer  à  unefuç- 
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cejjton  en  fraude  de  fes  créanciers  ; 
divers  Arrêts  ont  admis  la  récla- 
mation des  créanciers  contre  de.pa- 
reilles  renonciations;  8c  quelques- 
uns  ont  impofé  aux  créanciers  U 
condition  de  donner  en  ce  cas  cau- 
tion fuffifante  i  leur  débireur ,  de 
l'indemnifer  des  événemens  qu'il 
court  en  confervant  fa  qualité  mal- 
gre  lui. 

L'ufage  &  la  Jorifprudence  des 
Arrêts  autorifent  les  renoneiaeions 
qui  fe  font  â  toutes  fucceflions  di- 
reâes  &  collatérales  i  écheoir ,  par 
des  filles  en  faveur  des  maies ,  lur« 
tout  dans  les  familles  iiluftres  y  nous 
avons  même  un  grand  nombre  de 
coutumes  qui  en  font  un  point  de 
droit  pofitit.  Se  qui  excluent  toute 
fille  mariée  &  dotée  de  venir  aux 
fuccelfions  paternelles  8c  maternel- 
les. 

Quelques  -  unes  de  ces  coutu- 
mes (  Normandie  ,  ôc.  )  ajoutent 
même  que  cela  doit  avoir  lieu, 
quand  la  fille  mariée  n'auroit  reçu 
qaun  chapeau  de  rofe.  Dans  ces  cou- 
tumes la  renonciation  des  filles  eft 
inutile  \  la  loi  tient  lieu  de  la  con- 
vention. 

La  Peyrere  fur  la  coutume  de 
Bordeaux  ,  dit  la  que  prome/Te  de 
renoncer  en  contrat  de  mariage , 
eft  bonne  &  obligatoire  \  il  ajoute 
que  l'ancienne  JurUptudence  étoit 
cont faire  ,  (  promijjio  renunciatio* 
nis  non  œquiparatur  renonciationi  :  )  ' 
mais  il  obferve  que  l'on  fuit  à  pré- 
fent  â  Bordeaux  l'ufage  du  Parle- 
ment de  Paris. 

Dans  les  coutumes  qui  n'excluent 
pas  les  filles  mariées  des  fucceflions 
de  leur  père  &  de  le^r  mère ,  la 
convention  &  Tufage  qui  fubfiftent 
parmi  nous  d'admettre  leur  renon- 
ciation^ font  de  tous  les  tèoips.  Ces 
renonciations  font  très-défjivora- 

blés. 
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'tkfi  ,  lotfqu'elles  font  faîtes  )>ar 
des  filles  mineures  mal  afforries  & 
fans  oioufs  :  cependant  elles  ne  font 
pas  nalies  pour  cela ,  en  les  juge 
feulement  alurs  avec  plus  de  ri- 
gueur j  en  tout  aUite  cas  ,  rien  n'eft 
û  favorabL'  qu  une  pareille  rcnon- 
ciacton, 

Milgré  cette  faveur  elle  eft  af- 
fujcttie  à  des  conditions  eflentieU 
les  ,  &  fans  Icfqiielles  tUe  ne^peuc 
V4ioir  j  il  faut , 

i*'.  Qti*elle  foft  faite  par  contrat 
de  mariage. 

2^.  Qu'elle  ait  un  ptix  certain. 

3  ^.  Que  ce  prix  foit  fourni  par  le 
père  &  la  mère ,  aux  lucç&ilions 
defquels  la  fille  renonce. 

4^.  Que  la  dor  foie  réelle  , 
qu'elle  ne  confifte  point  en  efpé- 
rance  ,  parcequ'en  ce  cas  la  renon- 
ciation eft  une  efpèce  de  forfait , 
par  lequel  la  fille  traite  de  droits 
incertains  pour  un  objet  aâuei  6c 
prcfent. 

-  Il  faut  enfin  que  la  dot  foit  payée 
du  vivant  du  père  &  de  la  mère  qui 
l'ont  conftituée. 

Les  Auteurs  penfent  cependant 
qu'un  père  peut  fttpuler  qu'il  ne 
payera  que  dans  certains  termes  la 
aoCj  moyennant  laquelle  la  fille 
renonce  *,  &  ils  décident  que  dans 
ce  cas  la  renonciation  eft  valable  , 
quoique  le  père  décède  avant  le 
terme ,  pourvu  que  le  temps  con- 
venu pour  le  payement  ^  ne  s'éten- 
de pas  au-delà  du  cours  naturel  de 
la  vie  du  père. 

On  penfe  encore  qu'une  portion 
peu  confidérable  qui  refteroit  i 
payer  d'une  dot  importante,  n'em- 
pècheroit  pas  TefFet  d'une  renon- 
ciation ,  fur  tout  fi  le  pète  avoit  eu 
quelque  raifon  de  fe  croire  libé- 
ré :  c*eft  ce  qui  a  été  jugé  par  Ârrèt 
rendu  en  la  quatrième  Gbacnbre  des 

Tome  XXIV. 
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*  Enquêtes  i  au  rapport  de  M.  ÂniC 
fon ,  le  15  Juin  1711, 

Le  Brun  >  en  parlant  ce  ces  re^ 
nonciations  ,  dit  qu  une  fille  qui 
auioit  renonce  en  faveur  de  ceux 
de  {t%  frijies  qui  ferount  infiitués 
par  le  teftamenr  du  père ,  vouùroiç 
en  vain  fe  prévaloir  de  ce  que  le 
père  n'auroit  pas  tefté,  &  fuutenic 
que  la  conâition  de  la  renonciation 
ne  feroit  point  arrivée  :  tous  les 
frères  enfemble  héritiers  du  père 
partageroient  le  bénéfice  de  la  re-* 
nonciation.  Le  Brun  fonde  fon  avis 
fur  le  fufFrage  de  Dumoulin. 

Le  même  le  Brun  rapporte  un  Ar- 
rêt rendu  le  14  Juillet  K735  »,par  * 
lequel  il  fut ,  dit  il  ,  décidé  qu'u- 
ne proniefie  de  renoncer  ,  équiva- 
loir à  une  renonciation^  &  de  Voie 
en  avoir  les  effets. 

Les  renonciations  à  fucceilions 
non  échues,  ont  été  jugées  n'être 
pas  fu jettes  à  l'infinuanon  par  des 
décifions  du  Confeii  des  8  Mars 
17}  1,  &  }o  Janvier  1734. 

Notre  Jurifprudence ,  qui  dans 
les  cas  dont  on  a  parlé  ,  admet  les 
renonciations  des  filles  aux  fuccef- 
fions  de  leurs  père  &  mère»  ré^ 
prouve  celles  faites  par  des  mâles 
en  faveur  d'autres  mâles ,  même 
par  contrar  de  mariage.  Voyez  Jes 
Arrêts  des  27  Juillet  1729 ,  &  6  Sep- 
tembre 174^,  rapportés  par  M.  Lc- 
pine  de  Grainville. 

Renonciation  à  la  Communauté» 
La  coutume  de  Paris  porte  que  la 
femme  noble  ou  non  noble  a  la  fa- 
culte  de  renoncer ,  fi  bon  lui  fem- 
ble ,  après  la  morr  de  fon  mari ,  à 
la  communauté  des  biens  d'entr'elle 
&  lui  en  faifant  bon  &  fidelle  in- 
ventaire. 

Mais  pour  qu'une  pareille  renon- 
dation  produife  fon  effet  ,  il  faut 
qu'elle  foit  faite  les  chofcs  étant  en^ 
ttt 
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tières  ;  le  même  article  le  décide 
formellement.  Autrement  fi  la 
veuve  ou  fes  héritiers  ont  accepté 
la  communauté ,  la  renonciation  eft 
inutile  &  fans  effet.  ^ 

M.  Lépine  de  Grainville  rappor- 
te cependant  un  Arrêt  rendu  le  ii 
Avril  17x5  ,  au  rapport  de  M.  Se- 
guier  y  par  lequel  il  à  été  jugé  qu'u- 
ne femme  peut  renoncer  à  la  com- 
munauté 9  après  Vavoir  acceptée  , 
pourvu  qu*etle  ait  fait  faire  inven- 
tai te  ,  &  qu'elle  rende  compte  ;  elle 
eft)  ditouj  en  ce  cas  aflimilce  à  l'hé- 
ritier par  bénéfice  d'inventaire. 

Une  femme  fait  a£ke  de  commu* 
ne ,  lorfqu'elle  fait  quelque  chofe 
qui  fuppofe  la  volonté  de  l'être  ; 
comme  lorfqu'elle  difpofe  de  quel- 
Gu'un  des  effets  de  la  communauté» 
ians  avoir  d'autre  qualité  qiïe  celle 
de  commune  »  pour  pouvoir  en  dif- 
pofer. 

Il  en  eft  de  même  lorfqu*elle 
paye  des  dettes  de  la  communauté  , 
a  moins  que  ce  ne  {foit  des  dettes 
qu'elle  ait  elle-même  contractées , 
ou  qu'elle  ne  les  paye  d'autres  de- 
niers que  de  ceux  de  la  commu- 
nauté. 

Mais  tout  ce  qu'elle  fait  pour  la 
confervation  des  effets  communs, 
par  exemple  ,  les  réparations  ur- 
gentes »  ou  la  vente  de  quelques 
eftets  qui  dépériroient  s*ils  étoient 
gardés  ,  ne  doit  point  être  regardé 
comme  aAe  de  commune,  furrout 
fi  elle  a  préfenté  requête  au  Juee 
pour  y  être  autorifée  fans  préjudi- 
cier  aux  tonalités  qu'elle  pourra 
prendre. 

La  femme  peut  au(fî  ,  fans  faire 
aâe  de  commune,  refterdaus  la 
maifon  de  fon  mari ,  &  y  vivre 
avec  fes  domeftiques,  des  provi- 
fions  qui  y  font ,  jufqu'â  ce  que 
l'inventaire   foit  fait  »  excepté  en 
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Berry  &:  dans  la  Chatêlleme  dé 
Lille. 

La  plupart  des  coutumes  ne  fixent . 
point  le  temps  dans  lequel  la  fem- 
me doit  faire  inventaire  &  renon-, 
ccr  i  celle  de  Paris  garde  auffi  le  fî- 
ledce  fur  ce  point  de  droit  ;  dans 
ces  coutumes  on  fuit  la  dîfpofition 
de  l'Ordonnance  de  i^^7»  <^^  P^^ 
l'article  dernier  du  titre  7 ,  donne 
trois  mois  pour  faire  inventaire  j  8c 
fix  femaines  pour  délibérer  far  les 
qualités  que  les  veuves  &  héritiers 
peuvent  prendre  dans  la  fucceffion. 

La  Coutume  de  la  Salle  &  Châ- 
tellenie  de  Lille  ,  titre  des  Succefi 
fions  ,  art.  50,  porte  qu'une  femme 
n' eft  réputée  avoir  renoncé  c^^  quand 
elle  fort  de  la  maifon  mortuaire^  avant 
ou  avec  le  corps ,  fans  y  pouvoir  ren» 
trer,  C'eft  la  plus  rigoureufe. 

D'autres  Coutumes  ,  telles  que 
celles  de  Chaumont  y  article  7  ^  de 
Châlonsjart.  )o}  de  Bourbonnois^ 
article  145  ;  Cambreûs,  titre  7  j 
article  14  y&c  exigent  que  ces  re- 
nonciations fe  faffent  en  Jugement  ; 
mais  celle  de  Paris  eft  muette  fur  ce 
point ,  &  quand  les  renonciations  k 
des  communautés  régies  par  certe 
Coutume ,  fe  font  après  le  décès 
du  mari,  il  eft d'ufage  au Chatelet 
de  les  regarder  comme  valables , 
foit  qu'elles  aient  été  faites  au 
Greffe  ou  devant  Notaires. 

Mais  quand  la  femme  renonce  à 
la  communauté  du  vivant  de  fon 
mari,  pour  parvenir  à  faire  pro|« 
noncer  une  féparation  de  biens ,  il 
eft  d'nfage  au  Chatelet  de  faire  la 
renonciation  au  Greffe ,  fans  qooi 
la  procédure  pourroit  être  attaquée, 
ou  plutôt  la  féparation  ne  (eroit 
pas  prononcée.  Le  Chatelet  tient 
encore  par-U  â  l'ancienne  forme 
ufitée  dans  ce  Tribunal  >  de  faire 


AU  Greffe  toaces  les  renonciations  > 
inème  celles  aux  facceflîons. 

Les  veaves  des  comptables  qui 
ont  eu  le  maniement  des  deniers 
Royaux  ,  font  obligées  de  faire 
leur  renonciation  en  Juftice  ,  en 
préfence  du  Procureur  du  Rbi  ; 
autrement  leur  renonciation  ne  fe- 
foit  point  valable  i  l'égard  du  Roi. 

Au  refte  ,  foit  que  les  renoncia* 
rions  fe  faflfent»  ou  au  Greffe  ou 
devant  Notaire ,  il  faut  abfol^ment 

S|U*ii  en  refte  minute  ;  &  elles  font 
ujettes  à  intinuation. 

Si  la  femme  renonce  à  la  commu- 
nauté ,  en  ce  cas  les  biens ,  tant 
meubles  qu'immeubles  ,  dont  la 
communauté  eft  compofée  ^  appar- 
tiennent &  font  cenfés  avoir  tou* 
jours  appartenu  au  mari  j  même 
ceux  que  la  Femme  y  a  fait  entrer» 
à  moins  qu'il  n'y  ait  convention 
contraire  :  c*eft  l'efprit  de  l'ar- 
ticle* 2 37  de  la  Coutume  de  Pa- 
ris. 

On  trouve  au  Journal  du  Palais 
un  Arrêt  du  Parlement  du  i6  Juin 
i(j87  ^  qui  a  jugé  que  la  claufe 
d'un  contrat  de  mariage,porcant  que 
la  femme  renonçant  à  la  communauté 
reprendra  tout  ce  quelle  fe  trouvera 
y  avoir  apporté  y  ne  lui  donnoit  pas 
le  droit  de  reprendre  ce  qui  lui  étoit 
échu  par  ua  legs  univerfel  à  elle 
fait  pendant  fon  mariage;  la  claufe 
conçue  comme  on  vient  de  la  rap- 
porter ,  ne  devant  s'entendre  que 
des  chofes  mifes  effedivement  dans 
la  communauté  au  moment  qu'elle 
ayoit  étécomraâée. 

Mais  il  eft  d'an  ufage  uniyerfel- 
lement  fuivi  dans  les  contrats  de 
mariage  qui  fe  paffentàParis ,  d'ac- 
corder à  la  femme  ,  &  fouvent  aux 
enfans  qui  renoncent  à  la  communaux 
ié^U  faculté  de  redemandée  au  mari 
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&  i  fa  fucceffion,  la  dot  de  la  femme 
avec  fes  autres  reprifes  »  &  tout  ce 
qui  lui  efi  échu  pendant  le  mariage 
pdrfucceffion ,  donation  &  legs  ;  & 
même  fi  la  femme  qui  a  renoncé  eft 
mineure,  &  que  fon  contrat  de  ma* 
riage  ne  porte  point  qu'en  renon- 
çant elle  prenara  franchement  & 
quittementy  cette  omiffion  ne  lui  fera 
pas  préjudice ,  en  fe  faifant  toutefois 
reftituer  contre  lomiflion  de  cette 
claufe. 

Quand  cette  faculté  (  de  repj'en- 
dre  franchement  6c  quittement^  en 
renonçant  ]  n'eft  point  accordée  aux 
enfans  &  héritiers  de  la  femme  par 
le  contrat  de  mariage^  s'ils  renon^ 
cent  à  la  communauté  ^  ils  ne  peu- 
.  vent  répéter  que  les  propres  réels  ou 
conventionnels  de  la  femme ,  &  ils 
perdent  ce  qu'elle  avoit  mis  en  cpm« 
munauté. 

La  Cour  a  même  jugé  par  un  Ar« 
rêt  rendu  le  19  Juillet  171 1,  que  la 
reprife  dans  la  mife  en  communauté 
de  la  part  de  la  femme  »  qui  n'a  été 
ftipulee  qu'en  faveur  d'elle  &  de 
fes  enfans  en  cas  de  renonciation  ^ 
ne  peut  être  demandée  au  mari  fur- 
vivant  ,  ni  par  le  père  ou  la  mère  » 
ni  par  les  héritiers  collatéraux  de  la 
femme  prédécédée.  Cet  Arrêt  qui 
eft  imprimé,  a  été  rendu  entre  M^ 
Audoi,  Procureur  etilaCour^  & 
les  héritiers  de  fa  femme. 

Mais  par  un  autre  Arrêt  rendu 
le  19  Juillet  1715^  au  rapport  de 
M.  Daverdoing,  la  Cour  a  jugé 
que  la  faculrc  de  renoncer  &  de 
reprendre ,  ftipulee  en  faveur  de  la 
femme  feulement  ,  ne  s'éteint  que 
par  fon  prédécès }  &  que  fi  elle  fur- 
vit  à  fon  mari  fes  héritiers  peuvent 
l'exercer ,  lors  même  qu'elle  eft  dé- 
cédée  fans  avoir  renoncé ,  pourvu 
qu'elle  n'ait  point  fait  aâe  de  com- 
T 1 1  i  j 
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mune.  Cet  Ârrèc  eft  imprimé  avec 
un  précis  du  fait  &  des  moyens» 

Quoique  la  faculté  accordée  â  la 
femme  de  renoncer  à  la  communauté f 
Se  de  reprendre  en  renonçant ,  tout 
,ce  qu*elie  a  apporté  ,  ne  loit  ftipu- 
lée  qu'en  cas  de  mort  »  néanmoins 
.  la  femme  qui  obtient  fa  féparation, 
peut,  en  renonçant 9  exercer  la  re- 
prife  de  ce  qu'elle  a  mis  en  com- 
munauté :  cette  maxime  fur  laquelle 
il  y  a  eu  des  opinions  très-partagées, 
eft  aduellement  certaine }  elle  eft 
confaciée  par  une  Jurifprudence 
conftante  &  uniforme. 

Mais  la  reftitution  totale  de  la 
dot,  en  conféquenc^  d'une  fépara- 
tion  précédée  d'une  renonciation, 
ne  prive  pas  te  mari  du  droit  qu'il 
a  de  répéter  contre  tes  collatéraux 
de  fa  femme  ^  ce  que  le  contrat  de 
mariage  lui  accorde  pour  frais  de 
noces  ou  autres  indemnités  ,  au  cas 
qu'elle  le  prédécède. 

La  femme  ou  fes  héritiers  qui 
renoncent  à  la  communauté ,  font 
quittes  &  libérés  de  toutes  les  det- 
tes de  cette  communauté  y  â  moins* 
,  que  la  femme  ne  fe  foit  engagée 
•  perfonnellement  avec  fon  mari  ;  & 
dans  ce  cas-là ,  elle  ou  fes  héritiers 
doivent  être  indemnifés  de  ces  en- 
gagemens  6c  des  pourfuites  des 
créanciers  ,  par  le  mari  on  par  fa 
iucceflion. 

Il  y  a  néanmoins  des  cas  où  la 
renonciation  de  la  femme  ne  la  li* 
bère  pas  envers  les  créanciers  de  la 
communauté  :  par  exemple  ,  la 
renonciation  ne  libère  point  la  fem- 
me lorfqu'elle  a  été  marchande  pu- 
blique ,  &  que  la  dette  procède  de 
fon  cornmerce  particulier  j  alor»  elle 
eft  traitée  par  le  créancier  de  la 
même  manière  que  fi  elle  étoit  obli- 
gée conjointement  avec  fon  mari. 
£u  renonçant  à  la  communauté^  1 
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la  femme  devient  créancière  defoù 
mari. 

I®.  Pour  fa  dot,  fes  reprifes  8C 
conventions  matrimoniales. 

2^.  Pour  les  réparations  d'entre^ 
tien  feulement ,  s'il  y  en  a  à  faire 
à  (qs  propres  ;  car  comme  le  revenu 
des  propres  de  la  femme  entre  dans 
la  commmunauté  quand  elle  iub<- 
fifte ,  il  eft  jufte  que  la  même  corn* 
munauté  entretienne  les  biens  donc 
elle  a  tiré  le  fruit. 

Réciproquement  la  femme  ou  fes 
héritiers  qui  renoncent  »  doivent  in- 
demnifer  je  mari  : 

i^.  De  la  totalité  des  (ommes 
qui  ont  été  tirées  de  la  commu- 
nauté pour  le  payement  des  dettes 
dont  la  femme  étoit  feule  tenue 
foit  perfonnellement ,  foie  à  caufe 
des  fuccedions  qu'elle  a  recueiliiesr 

x^.  Du  montant  des  fommesque 
le  mari  a  débourfées  pour  augmen- 
ter ,  améliorer  ou  réparer  les  pro- 
pres de  fa  femme  ;  en  quoi  il  ne  faut 
pas  comprendre  les  réparations  d'en- 
tretien ,  qui  ,' comme  on  l'a  dit^ 
font  â  la  charge  de  la  CommQnauté.r 

La  veuve  majeure  ayant  faix  aâ» 
de  commune ,  ne  peut  erre  refti* 
tuée  contre  cet  aâe.  La  raifon'  eft 

S|u'elle  avoir  la  liberté  de  ne  pas  I& 
aire;  &  c*eft  fur  ces  principes 
qu'eft  intervenu  un  Arrêt  en  la  cin- 
quième Chambre  des  Enquêtes  , 
au  rapport  de  M.  du  Noyer,  lé  ^& 
Juillet  1745  ,  par  lequel,  en  infir- 
mant les  Sentences  des  Juges  de 
Mantes ,  la  Cour  a  débouté  la  veuve^ 
Pattu  de  fa  demande  eiv  entérine- 
ment de  lettres  de  refcifion  prifes 
contre  les  aâes  par  elle  padfés  avec 
les  héritiers  de  fon  mari  pour  la 
liquidation  &  le  nayement  de  fes 
reprifes  >  &  a  oraonné  l'exécution 
de  ces  aâe^  avec  dépens. 

Le  mari  étant  le  maître  de  la 
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.    eommuûamé  »  il  ne  peut  y  tenon- 
cer. 

Les  renonciations  i  la  CQmma- 
nauté  font  fajetres  â  rinfînuation  -y 
6c  elle  doit  Je  faire  aux  bureaux  , 
dans  1  arrondiffement  defquels  le 
mari  avoit  fon  domicile. 

Foyei  Abakdonnement  pour  les 

diiFérences  relatives  qui  en  diftin- 

guent  renonciation ,  &c. 

RENONCULE  ;   fubftamif  féminin. 

Rcnonculus,  Nom  d'une  famille^de 

1>lances  trèsnombreufe:  nous  ne  par- 
erons ici  que  des  efpèces  lauvages 
qui  font  d*ufage  en  Médecine ,  6c 
qui  naiflent  fans  culcure  dans  les 
boist  dans  les  chanrips»  dans  les  prés, 
les  marais  ,  fur  les  montagnes ,  fur 
les  rochers ,  &  de  celles  que  Ton 
cultive  pour  la  pure  curiofité  dans 
les  jardins. 

1*.  La  Renoncule  bulbcufc  ou  le 
Bacinet  i  cette  plante  qu'on  appelle 
auffi  pied  de  corbin  ,  ou  pied  de  coq 
à  racines  rondes ,  fe  trouve  prefque 
par- tout  dans  les  pâturages,  dans  les 
prés  hauts  ,  un  peu  fecs  ,  &  le  long 
des  fentiers  aux  lieux  fablonneux  & 
pierreux,  où  elU  croît  quelquefois 
£  petite  »  qu'à  peine  a  telle  trois 
pouces  de  hauteur.  Sa  racine  eft 
ronde  ,  bulbtufe ,  plus  ou  moins 
grofTe.  Elle  poufTe  une  ou  plufieurs 
riges  droites ,  quelquefois  â  la  hau- 
teur de  plus  d*un  pied  ^  velues , 
garnies  par  intervalles.de  feuilles 
découpées  en  pluHeurs  lanières,  min- 
ces &  un  peu  longues  :  au  fommec 
des  tiges  naifTent  des  fleurs  bien  ou^ 
verres  d*une  bellecouleur  iaune^  lui- 
fantes  ,  ordinairement  (impies,  à 
cinq  pétales  ou  feuilles  arrondies 
en  rôle  ;  à  ces  fleurs  fuccèd«nt  des 
fruits  arrondis  y  dans  chacun  def- 
quels font  rama (Tées  ph;iieurs  fe- 
m -nces  en  manière  de  tcres  :  cette 
fiante  fleurit  en  Mai.  Tiagus  remar- 
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que  qn'elle  enfonce  tous  les  ans  plus 
profondement  fa  racine  vieille  en 
terre ,  au-defTus  de  laquelle  il  s'en 
engendre  une  nouvelle.EUe  ne  donne 
que  des  fleurs  Amples  à  la  campa« 
gne  \  mais  fi  on  la  tranfplante  & 
qu'on  la  cultive  dans  les  jardins  , 
elle  donnera  une  agréable  variété  à 
fleurs  doubles  quelles  jardiniers  nom- 
ment  aufli  boutons  d'or  ;  quelquefois 
même  la  première  fleur  en  pouffe 
une  féconde,  &  cette  féconde  une 

•  troifième. 

Il  tll  très  •  efTentiel  d*obferver  ,* 
qu'en  généial  toutes  les  efpèces  de 
renoncules  contiennent  beaucoup 
d;;  fel  acre  &  corrofif ,  &  quamtî 
on  doit  les  regarder  comme  perni- 
cieufes ,  prifes  intérieurement  :  on 
doit  même  s*en  méfier  dans  Tufage 
extérieur.  La  racine  du  bacinet  efl 

^puiflamment  acre  &  cauflique  ; 
quelques  Auteurs  la  recommandent 
pour  faire  des  cautères  &  des  ycfl- 
catoires.  Cette  pratique  efl  cepeni- 
dant  fufpeâe  &  dangereufe ,  parce 
qu'elle  attire  la  gangrène^  il  n'y  a 
guère  que  les  Charlatans  qui  s'en 
fervent  &  qui  l'appliquent  fur  l'ar- 
ticulation des  parties  aftligqes  de  la 
goutte ,  ou  fur  les  cors  des  pieds. 
Les  payfans  fe  fervent  aufli  de  ces 
racines  fraîches  comme  de  véfica- 
toires  pour  cautérifer  les  bœufs» 
Les  gueux,  dit  Gafpard  HufFman,  fe 
frottent  la  peau  de  cette  plante  pour 
fe  faire  de  petits  ulcères  ou  écor- 
chures  qu'ils  montrent  avec  de 
grandes  plaintes  ,  afin  d'exciter  la 
charité  des  pafTans  \  dès  que  ces 
niendians  ont  fait  leur  récolte  ,  ils 

f;uérifTênt  leurs  plaies  avec  des 
éuilles  de  bouillon  blanc.  On  ne 
peut  donc  trop  recommander  d'être 
en  garde  fur  les  effets  de  cetre 
plante  ,  lorsqu'on  en  met  fur  les^ 
poignets  pour  guérir  de  la  fièvre  ; 
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car  fouvenc  on  acquiert  ie  plat  une 
éréfipelle  :  quelques  perfoiines  met- 
tent â  profit  les  mauvaifes  qualités 
des  racines  acres  des  renoncules  , 
f oit  en  s'en  fer vant  en  décoAion  pour 
chafier  les  punaifes ,  foie  en  poudre 
&  mifes  dans  des  appâts  pour  tuer 
les  rats  qui  en  mangent.  Cette  dro- 
gue leur  corrode  Se  enflamme  les 
mteftins  comme  feroit  un  véfica- 
toire. 

2».  La  renoncule  des  bois  ;  on  la 
nomme  encore  le  bacinet  blanc  on 
purpurin  i  ou  la  faulTe  anémone 
pSntannière  des  forêts.  On  la  trouve 
dans  les  bois  6c  les  broITailles  un 

i)eu  humides  ;  fa  racine  eft  un  peu 
ongue  »  rampante ,  roufsâtre  en  de- 
hors ,  blanctie  en  dedans ,  fibrée  , 
d'un  goût  acre  qui  enflamme  le  go- 
fier  :  fa  tige  eft  haute  d'un  demi 
pied  ;  il  naît  vers  fon  fommet  trois 
feuilles  fort  découpées  en  trois  par- 
ties »  d'une  couleur  tantôt  verdâtre, 
tantôt  purpurine.  L'extrémité*  de  la 
tige  eft  garnie  vers  le  commence- 
ment d'Avril  ,  d'une  feule  fleur  ^ 
blanche  ou  incarnate ,  compofée  de 
fix  feuilles  oblongues,  Quelquefois 
elle  eft  à  fleur  dotible  ;  il  lui  fuccède 
des  femences  oblongues  j  velues ,  â 

rânte  recourbée ,  ramaflées  en  tète 
la  manière  des  renoncules  :  cette 
cfpèce  de  reconcule  du  Printemps , 

3ue  quelques- uns  appellent  anémone 
es  bois  y  à  caufe  de  la  reflemblance 
de  fa  fleur  avec  celles  des  anémones 
fimples  de  jardin ,  fait  un  bel  effet 
dans  la  première  faifon.  M.  Cho- 
mel  »  dans  fon  Hiftoire  des  Plantes 
ufuel/es,  dit  avoir  vu  de  bons  effets 
de  cette  efpèce  de  renoncule  appli- 
quée fur  la  tète  des  enfans  teigneux^ 
mais  on  a  plufîeurs  observations, 

3ue  de  pareils  malades  ont  éprouvé 
es  fyncopes  ,  des  convulfions ,  en 
un-mot  elle  peut  affeftec  le  genre 
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tlerveux  »  if  caufer  de  violentes  m!'* 
graines. 

i^.  La  renoncule  des  prés  ou  le  ba* 
cinct  rampant  &  velu  j  elle  croît  ptef- 
que  partout  dans  les  prés ,  aux  lieux 
ombrageux  y  dans  les  vignes ,  & 
même  dans  les  jardins  négligés  Se 
humides  >  le  long  des  fentiers ,  & 
aux  bords  des  ruiflèaux.  Sa  racine 
eft  petite^  fibreufe  &  rampante -,  elle 
pouffe  plufleurs  petites  tiges ,  ram* 
pantes  a  terre  qui  jettent  de  nou- 
velles racines  de  leurs  nœuds  par 
intervalles;  fes  feuilles  font  décou*- 

f>ées  en  trois  fegmens ,  dentelées  fur 
es  bords ,  velues  des  deux  côtés,  & 
tachetées  de  blanc  en  deffus  \  les 
fommets  des  tiges  portent  au  mois 
de  Mai  des  fleurs  i  cinq  feuilles  , 
jaunes  8c  lui  fautes  y  comme  &  elles 
étoient  verniflées  :  il  leur  fuccède 
des  femences  noirâtres.  On  trouve 
quelquefois  cette  plante  â  fleur  dou- 
ble, &  on  la  cultive  auffi  dans  les 
jardins  :  elle  eft  douce  &  a  peu  d'a- 
creté.  Traeus  afltire  que  le  petit 
peuple  d'Allemagne  en  mange  les 
feuilles  tendres  dans  le  mois  d'Avril 
avec  les  autres  herbes  potagères. 
Les  beftiaux  mangent  impunément 
de  cette  renoncule ,  qui  paffè  même 
pour  leur  donner  abondamment  du 

4^.  La  renoncule  des  marais  ou 
la  grenouiUette  d'eau  ou  V herbe  far^ 
donique'y  ovtpiedpou  :  on  ia  trouve 
fréquemment  le  long  des  petits  ruif- 
feaux  d'eaux  croupâlfantes  ou  qui 
coulent  lentement,  aux  lieux  humi- 
des &  marécageux.  Sa  racine  eft 
fort  groûTe  ,  creufe Se  fibreufe,  d'un 
goût  fort  chaud  &  brûlant;  elle 
a  plufleurs  tiges ,  quelquefois  d'une 
groffeur  conudérable ,  creufes ,  can- 
nelées &  rameufes;  fes  feuilles  font 
verdâtres  ,  luifantes  &  luftrées» 
comme  celles  de  l'âchc  de  mar»is  « 
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^âelqnefois  marquettes  ie  petits 
points  blancs  j  fes  âeais  naident  en 
Mai  &  Juin ,  aux  fommecs  des  ti- 
ges ,  &  font  des  plus  petites  entre 
les  renoncules;  elles  font  compo* 
fées  de  cinq  ifeuilles  dorées  ^  8c  il 
leur  fuccède  des  femences  lifles  & 
même  plus  déliées  que  dans  les 
autres  eCpèces  du  même  genre. 
Cette  plante  convient,  dit-on,  pour 
réfoudre  les  tumeurs  fcrophuleu- 
fes  i  mais  étant  prife  intérieure- 
ment c'eft  un  des  plus  dangereux 
poifons  qui  foient  dans  la  nature  : 
elle  ulcère  l'eftotnac ,  produit  le  ris 
fardonique ,  caufe  bien-tôt  des  con- 
vulfions  horribles  &  la  mort,  H 
Ton  n'eft  pas  fecouru  promptement 
par  des  vomitifs  &  des  remèdes 
onâueux  propres  à  en  émouÛer  la 
caufticité  y  c*eft  pourquoi  on  Tap- 
pellè  herba  fceUrata. 

Il  y  a  une  efpèce  de  renoncule  de 
marais,  qu'on  appelle  douve;  c*eft 
le  ranunculus  longi  *  folius  paluflris 
des  Botaniftes.  Cette  plante  eft  un 
poifon  pour  les  moutons ,  &  même 
pour  toute  efpèce  de  bétail. 

On  lit  dans  l'Hiftoire  du  pays  de 
kamfchatka  ,  qu'une  flèche  dont  la 
pointe  a  été  trempée  dans  le  fuc 
exprimé  de  la  racme  d'une  efpèce 
de  renoncule ,  fait  une  bleflure  mor- 
telle ,  à  moins  qu'on  n'en  fuce  le 
poifon  \  c'eft  le  feul  remède  que 
l'on  connoifle  ^  &  fi  on  le  néglige 
la  partie  bleflée  devient  bleue»  s'en- 
fle ,  &  le  malade  meurt  en  deux 
jours.  L'Auteur  de  cette  Hiftoire 
ajoute  que  les  plus  grandes  baleines , 
dès  qu'elles  lont  bleflees  par  ces 
traits  empoifonnés ,  ne  peuvent  plus 
refter  dans  la  mer  j  elles  viennent 
fe  jeter  fur  le  rivage  où  elles  expi- 
rent en  pouflant  des  gémiflèmens 
&  des  cris  lamentables. 
Ce  n'eft  pas  feulement  Tnfage 
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intérieur  des  renoncules  qui  eft 
trcs*dangereux  ,  on  s'eft  aufli  ap«* 
perçu  que  l'odeur  de  celles  des  jar» 
dins  3  qui  font  un  des  ornemens  du 
printemps  ,  étoit  quelquefois  fuivie 
d'accidens ,  tels  que  des  anxiétés  » 
défaillabces  de  tête.  Combien  n'y 
a-t-il  pas  de  perfotmes  qui  portent 
pour  bouquet  un  faifceau  de  renon- 
cule de  jardin  à  fleurs  doubles  ,  & 
qui  â  force  de  le  fentir  en  fontinr 
commodées  ? 

5**.  La  renoncule  des  fleuriftes  ; 
en  général  les  renoncules  par  la 
vivacité  de  leurs  couleurs  i  leur 
figure  élégante  &  leur  grande  viva- 
cité ,  tiennent'  le  même  rang  qucf 
Vaillet ,  la  tulipe ,  la  jacince  ,  /*o- 
reille  d'ours  ;  elles  font  au  nombre 
de  ces  belles  fleurs  favorites  cuhi- 
vées  avec  des  foins  particuliers  pat 
les  amateurs. 

Ce  n'eft  que  fous  le  règne  de 
Mahomet  IV  (  en  1  £8  3  )  que  la  re- 
noncule commença  à  briller  dans 
les  jardins  de  Conftantinople.  Cette 
plante  ,  eu  égard  à  la  fleur  ,  fe  di- 
.  vife  en  fimple ,  en  double  ,  en 
femi-double,!trois  efpèces  qui  com- 
prennent toutes  les  variétés.  La 
fimple  eft  compoféè  de  cinq  â  fix 
feuilles  difpofées  en  rofe  ^  la  dou- 
ble  en  porte  une  quantité  confidé^ 
rable ,  &  la  femi- double  tient  le 
milieu  entre  la  fimple  &  la  double  : 
•elle  eft  aujourd'hui  la  plus  eftimée , 
a  caufe  de  la  prodigieufe  variéré  de 
couleurs  qu'une  même  planche  raf- 
femble;  d'ailleurs  la  graine  de  la 
même  fleur  en  produit  de  nou- 
velles d'une  année  à  Tautre.  Les 
renoncules  doubles  font  ftériles,  & 
les  femi- doubles  font  nommées 
porte  graines. 

Toute  renoncule  eft  compoféè 
de  racines ,  de  feuilles ,  de  femences 
&  de  fleurs  difpofées  en  rofe.   La 
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racine  qa*on  nomme  quelquefois 
griffe  &  quelquefois  oignon  ,  e(t. 
grisâtre  en-dehors  ,  blanche  en-de- 
dans, &  formée  de  doigts  ou  piè- 
ces qui  tiennent  par  une  extrémité 
commune  \  le  nombre  &  la  figure 
de  ces  doigts  varient  félon  la  vigueur 
&la  diverfîcé  des  efpèces^  les  feuil- 
les varient  auifi  de  forme  dans  les 
diverfes  efpèces  de  renoncules ,  ce 

3ui  les  a  fait  déHgner  fous  les  noms 
e  renoncules  àjcuillcs  (Tache  &  à 
feuilles  de  coriandre  y  &c.  Quand  la 
faifon  eft  venue  ,  un  petit  bouton 
perce  la  touffe  des  feuilles  ;  c*eft  la 
fleur  qui  s'annonce  \  un  léger  duvet 
la  recouvre  &  garantit  la  fleur  naif- 
faute  du  froid  qui  lui  feroit  mortel. 
Cette  fleur  eft  fourenue  par  une  tige 
qui  tranfmet  au  bouton  ce  que  fes 
(ucs  ont  de  plus  épuré;  le  petit  em- 
brion  s'enfle,  profite  &  devient 
le  riche  chapiteau  de  la  colonne  qui 
le  foutient.  Les  pétales  font  difpo- 
fés  en  rofe ,  &  aune  multitude  de 
nuances  différentes  dans  les  femi* 
doubles  )  aux  fleurs  fuccèdenc  des 
femences  aplaties  en  forme  de  len- 
tilles. La  renoncule  double  fe  dif- 
tingue  aifément  de  la  femi-double, 
parceque  fa  tète  eft  garnie  d'une 
grande  abondance  de  pétales  qui 
rempliflent  exaâement  la  place  du 
piftil. 

Culture   des  renoncules.  On  élève 
ordinairement    les    renoncules  en 

{>lanches  ifolées  ,  afin  de  jouir  de 
'avantage  &  de  Teffet  du  tableau 
que  produifent  la  vivacité  «  le  feu 
&  la  délicatefle  de  leurs  couleurs. 
Comme  on  plante  les  renoncules, 
en  automne  ,  qu  elles  régnent  l'hi- 
ver &  le  printemps  ,  &  que  leur 
fin  annonce  les  chaleurs  de  l'été ,  il 
leur  faut  une  terre  légère  &  fuf- 
ceptible  de  Timpreflion  du  foleil  qui 
eft  très-affoibli  dans  ces  faifons.  La 
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meilleure  e/^  un  mélange  de  teFré 
neuve ,  de  tetceau  ,  de  fumier  pré- 
paré ,  mêle  de  marcs  &  de  feuilles  , 
d'arbres  :  c'eft  en  Septembre  que 
Ton  doit  mettre  dans  cette  terre 
préparée  les  grifles  des  renoncules. 
Quelques  efpèces  plantées  a  la  fin 
d*Août ,  telles  que  la  pivoine ,  l'au^ 
rone  ,  éclofent  vers  la  fin  d'Oc- 
tobre. Elles  durent  pendant  une 
partie  de  l'hiver  j  mais  la  plupart 
de  leurs  griffes  périflent  abfolu^ 
ment  \  lorlqu'on  n'a  pu  planter  à  la 
mi^-  Oâobre ,  il  faur  remettre  ï 
l'année  (uivanre  \  car  fi  l'on  vouloit 
planter  au  printemps ,  ce  feroit  ou 
travail  inutile  »  &on  rifqueroitde 
perdre  tout. 

On  met  àts  gravois  au  fond  des 
pots  dans  lefquels  on  plante  les  re« 
noncules  ,  pour  donner  de  l'écoulé- 
ment  aux  eaux  ;  &  en  plantant  les 
renoncules  »  on  les  place  fur  une 
couche  de  lable  fin  que  Ton  ;remet 
pardeflus  la  terre  »  afin  d'éviter 
qu'elles  ne  fepoutrîflent.  Lorfque  la 
renoncule  commence  a  paroître ,  on 
doit  l'arrofér  avec  ménagement.  En 
hiver  lorfqu'il  furvient  de  la  neige  , 
on  en  peut  mettre  fur  les  pots  de 
renoncules  ;  cette  neige  fortifie  la 

fiante  &  lui  fert  d'abri  fans  trop, 
humeâer.  On  doit  placer  les  re- 
noncules au  foleil  levant  &  au  midi; 
le  nord  leur  eft  fiinefte. 

On  doit  avec  des  paiilaflbn^ 
garantir  les  renoncules  du  grand 
froid.  Si  elles  avoient  été  ce- 
lées-dans les  pots ,  il  faudroit  bien 
fe  garder  de  les  expofer  tout  de 
fuite  au  foleil  ou  dans  un  lieu 
chaud ,  mais  il  faudroit  les  pafler 
dans  un  endroit  moins  froid  que 
celui  où  elles  ont  été  gelées  ,  &  les 
amener  ainfi  par  degrés  jufqu'i  la 
chaleur  de  la  ferre.  Au  retour  da 
printemps ,   il  faut  les  mettre  à 

l'air 


Tair ,  6c  on  les  verrai  profiter  I  vue 
d*œiL  On  doit  retrancher  tous  les 
jets  qui  diflipent  inutilement  la 
sève  ,  Se  garantir  du  foleil  brûlant 
tous  les  boutons  nés  fur  la  tige  du 
premier, c'eft  le  moyen  d avoir  de 
bellis  fleurs  ^  il  taut  arrofer  de 
de  jlqours  en  deux  jours  pendant  la 
Hburaifon  ;  faire  la  guerre  aux  in* 
feâes  qui  font  des  attaques  mor* 
telles  i  ces  fleurs ,  furtout  aux  pu- 
cerons verts  8c  noirs  >  aux  chenilles 
de  couleur  grisâtre ,  aux  fourmis , 
aux  limaçons  »  aux  araignées  ôc  aux 
vermiffeaux  blancs. 

Il  7  a  plufieurs  moyens  pour  les 
détruire ,  entr  autres  celui  de  jeter 
iiutour  des  pocs  une  force  décoc* 
tion  d'abfinche ,  de  tabac  ou  de  co- 
loquinte. Le  fuc  de  jufquiame 
mêlé  avec  de  fort  vinaigre ,  l'huile 
de  pétrole  /  le  galbanum  brut ,  font 
les' remèdes  les  plus  fùrs  pour  dé- 
truire routes  fortes  de  pucerons  Se 
a*infeâes. 

Le  taupe  -  grillon  »  qui  ravage 
continuellement  les  potagers  en 
coupant  tout  ce  qui  fe  rencontre  fur 
fon  paflage  ,  attaque  auffi  les  re- 
noncules :  c'eft  un  des  grands  fléaux 
des  jardiniers  ^  ce  que  Ton  peut  fai- 
re de  mieux  pour  s'en  débatrafler  , 
c*eft  de  répandre  environ  le  quatr 
d'une  cuillier  d'huile  d'olive>âc  tout 
de  fuite  aflez  d'eau  pour  inonder  la 
petite  mine  qu'il  a  creufée  fous  ter- 
tre :  cette  eau  parcourt  tout  le  che- 
min de  la  bcte  »  &  va  lui  porter  la 
liqueur  fatale  qui  doit  la  faire  pé- 
rir ;  elle  eflaie  envatn  de  l'éviter , 
en  quittant  fa  retraite  :  on  la  tue 
lorfqu'eile  vient  fe  fauver  deh6ts  : 
c'eft  avec  beaucoup  de  peine  qu'on 
l'attaque  dans  des  couches  »  à  caufe 
de  la  facilité  oue  l'huile  trouve  à 
s'échapper  j  au  lieu  qu'il  eft  pref- 

Tome  XXIF. 
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'  qulmpoflSble  de  la  manquer  dans 
les  terres  fortes. 

On  doit  ôter  les  renoncules  de 
terre  ,  quelque  temps  après  que  les 
tiges  font  formées.  On  recueille  la 

Î;raine  dans  fa  maturité  \  on  féparo 
es  petites  griffes  de  leurs  mères , 
&  elles  donnent  des  fleurs  toutes 
femblables  :  on  doit  enlever  tout  ce 

Î|u'elles  ont  de  corrompu  ^  les  laif- 
er  fécher  au  grand  air  Se  les  fer- 
rer dans  un  lieu  fec ,  en  attendant 
le  temps  de  les  replanter  :  lorfqu^el- 
les  font  repofées  un  an  ou  deux,  el- 
les n'en  valebt  que  mieux  pour  être 
replantées. 

RÉNOVATION;  fubftantif  fémi- 
nin. Renouvellement.  La  rénova* 
tion  des  vœux.  La  rénovation  de 
Vhommt  intérieur  par  lagtâce.  Il  n'eft 

Î'uère  uflté  qu'en  ces  fortes  de  phra« 
es. 
RENOUÉ,  ÉE  j  participe  paflîf.  Foy. 

RiNOUBR. 

RENOUÊE  ;  fubftaniif  féminin.  On 
donne  ce  nom  â^deux  plantes  diffé- 
rentes ,  la  renouée  argentée  y  Se  la 
renouée  vulgaire  ovkcentinode. 

La  Rehouée  argentée  eft  une 
plante  fort  belle,  de  couleur  ar- 

Î;entée,  luifante:  elle  croît  aux 
ieux  pierreux  &  montagneux,  dans 
les  pays  chauds  :  fa  racine  eft  ion-- 
gue  t  aflez  grofle ,  rameufe  &  blan- 
che: elle  poufle  des  tiges  longues 
d'environ  un  demi-pied ,  nouées  , 
éparfes ,  &  couchées  â  terre  :  fes 
feuilles  font  femblables  à  celles  de 
la  renouée  ordinaire ,  mais  plus  pe- 
tites &  plus  counes  :  fa  fleur  eft 
terminée  par  une  forte-  de  capu- 
chon. Â  cette  fleur  fuccède  une 
capfule  pentagone  qui  renferme 
une  femence. 

Cette  plante  eft  aftringente.  On 
l'emploie  en  Efpâgne  pour  les  cra^ 
V  V  V 
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cbecnens  de  fang  \  on  Vy  i^pelle 

fanguifialia. 

t^.  La  Renouée  vulgaire  ou 

CïNTlNODE  ,    OU     TRAINASSE  ,     OU 

CoRRiGiOLE,  eft  une  des  plantes 
les  plus  communes  dans  la  catnpa- 
gpe  :    elie    croît    itidifféremmenc 

*  {>re'f(^ue  {)artout  ^  aux  lieux  incul- 
tes ou  cultivés  »  principakmenc  le 
long  des  chehiins^  &  dans  les  en- 
droits fréquentés  :  ta  racine  eft  lon- 
gue ,  groffe  comme  le  doigt ,  dure  , 
ucneufe  ,  fibreufe ,  &  d'un  goût  ftf- 
trmgent;  elle  pdulTe  plufieurs  tiges 
longues  d*un  pied  8c  demi ,  ou  en- 
viron ,  grêles ,  rondes ,  folides ,  te- 
naces ,  communément  rampantes  à 
tette«  lilTes,    ayam   beaacoup  de 

*  MKâds ,  Terimes  de  ftuiHes  oblon- 
gûes ,  étroites  ,  porînxues ,  vertes  , 
attachées  à  &t%  queues  fort  cour- 
tes ,  &  rangées  ahern^irvemetît  ; 
fes  fleurs  fartent  des  aiflelles  des 
f  euHies  :  eUes  (ont  {>érkes ,  compo- 
fées  chacune  de  cinqéMininesUan- 
ch«t  ôtt  ^ij^^Hrines  :  à  cecre  fleur 

.    l(Kcè de  une  femeitce  alTez  groflè  , 

;  manguUire^  deciMikur  fauve  ^  & 
contenue  dans  iioe  enfuie  qui  a 

.    ienrî  de  <^lkeâ  la  fleur» 

Ceue  renouée  6eurk  en  été ,  & 
demeuce  verxe  i^efqut  toute  l'an- 
née ,  excey>ré  pendeni  l'hiver  ;  elle 

.  a  un  gou«  <i*hedbe  gluant  ic  iki  4>eu 
acicie^elle  eft  aftrtngeole,  vulné- 
raire,  &  excellente  pour  arrêter 
toutes  fort^  ii'hémoriragies  »  foit 
qubn  la  prenne  îiK:érieurecnenc  ^ou 
qu'on  l'applique  e^itérieuremetic. 
Son  fuc  <onviem  pour  le  cours  de 
ventre  ,  U  dysenterie  &  les  pertes 

.    de  fang'v 

RÊNOUEMBNT  ;  fisbftantif  mafcu- 
lio.  RéjabliflèflaeiK ,  renouvelle- 
tnent.  Renouemenc  d'amkie.  Renoue  • 
meni  d^mle  'n€gùçMionA\tï{^2t  guère 

.    .  ufité  que  <lafis  ces  phcafes* 
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RENOUER;  verbe  aâîf  àt  la 
première  conji^gaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  i?e- 
ligare.  Nouer  une  chofe  dénouée* 
Rcnouc\  ce  ruban. 

Renouer  ,  (ignifie  anffi  qoelquefob 
(implemenc  ,  nouei:  pour  loroe^ 
ment.  Ses  cheveux  étoUnc^noués 
de  rubatis  •  de  fieurs  ,  de  perles ,  ^c» 
On  die  figurémem,  renouer  un 
traité  ^  une  alliance 'y  pour  dire,  ce<- 
nouveler  un  traité  qui  étoic  fini , 
une  alliance  qui  avoit  été  cooir 
pue. 

On  dit  auflî  »  renouer  amitié  avec 
quelquun  ;  pour  dire ,  fe  réconci- 
lier avec  quelqu'un.  Et  amplement, 
renouer^  pour  dire  y  fe  réconcilier  » 
fe  remettre  bien  en(emble.  Jls 
avaient  rompu  enjemble  ,  mais  ils  ont 
renoué. 

On  dit  encore  Apurement  &  fa» 
mnierement ,  renouer  une  partie  j 
pout  dire ,  refaire  une  partie  qui 
avoit  été  rompue.  Et,  renouer  la 
converjation  \  pour  dire  ,  reprendre 
une  conve^fation  qui  avoir  été  in« 
terrompue. 

RENOUEUR;  fubftantif  mafculîn; 
Celui  qui  fait  le  métier  ,  la  profef- 
fion  de  remettre  les  membres  dif- 
loqoés.  Les  rendueurs  du  Valdajol 
font  en  réputation^ 

RENOUVEAU  j  fubftantif  mafculia 
do  ftyle  familier.  Le  printemps^ 
la  fiifon  nouvelle.  Ces  'graines  ne 
fejlment  qu'au  renouveau, 

RENOUVELÉ,  ÉE;  participe paffif. 
^oytff  Renouveler. 

RENOU  VELERjverbeaftif  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter. /l^/K>vtfrr. 
Rendre  nouveau  en  fubftituantune 
chofe  a  la  place  d'une  autre  de  mê- 
me efpèce.  T^oilà  une  tapijjcrie  quil 
faut  renouveler.  Il  faudra  bientôt  re^ 
nouveler  ces  vignes.  On  a  renouvelé 
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le  troupeau  du  Stigmwrdê  ce  vil^ 
loge. 

On  dit  j  que  U  rettmf  du  foleil^ 
le  retour  du  priftttmps  renouvelle  tou- 
tes chofes^  renouvelle  toute  la  nature^ 
la  face  de  toute  la  terré  ;  pour  dire  , 
qu'il  ck>nne  un«  tiouvalte  face  à 
toutes  chofes,  qu'il  fait  reverdir 
&  refleurir  toutes  chofes.  Quelques 
anciens  Naturaliftes  ont  dit  que  le 
phénix  fi  renouvelle  lui-même'^  pour 
'  dire ,  qu'il  renaît  de  fes  propres  cen- 
dres ,  8c  qu'il  reprend  une  nouvelle 
vie. 

On  dit ,  en  termes  de  l'Écriture , 
que  la  grâce  de  Jéfus-  Chrifi  renou- 
velle  t homme  ,  que  nous  femmes  re- 
nouvelés par  le  Baptême;  pour  dire, 
Îue  nous  fommes  régénérés  en 
isus  *  Christ  par  la  gtâce  »  par 
le  Baptême. 

On  dit,  renouveler  un  traité  y  une 
alliance  j  un  bail  ;  pour  dire,  faire 
un  nouveau  traicé  ,  une  nouvelle 
aMiance ,  un  nouveau  bail  avec  les 
mêmes  petfonnes  j  &  i  peu  prés 
aux  mêmes  conditions. 

On  dit ,  renouveler  un  édit ,  re^ 
nouveler  les  anciennes  ordonnances  ; 
voxxt  dire  j  les  publier  de  nouveau  , 
les  remette  en  vigueur.  On  dit 
SLuflii ,  renouveler  un  ufage^une  mode; 
pour  dire  ,  faire  revivre  un  ancien 
ufage,  une  ancienne  mode. 

JlBHouvELEa  ,  (lénifie  audi  recom- 
siencer  de*  nouveau.  Elle  renouvelle 

'  fes  foUuaatiçns.  U  vient  de  renauve^ 
lerjhs  prétentions.  A  la  rentrée  du 
Parlement  de  Paru  ,  les  Avocats  & 
les  Procureurs  renouvellent  leur  fer- 
ment. Kous  renouvelâmes  connoif- 
fance  À  Londres. 

On  dit ,  renouveler  U  mal^  renou- 
veler la  douleur  de  quelqu'un  \  pour 
'  dire  ,  loi  faire  femir  dé  nouveau 
Ion  oii)  >  fa  dodfor.  Ceia  renourtlle 
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tous  mes  maux,  f^aut  renouvelerc:^, 
fa  douleur  fi  vous  lui  enparîe\. 

On  dit  auflî ,  renouveler  lefouve- 
nir  d'une  chofe  ;  pour  dire  ,  en  rap- 
peler le  fouvenir ,  en  rappeler  la 
mémoire.  Et  renouveler  fon  atten- 
tion-^  pour  dire,  avoi^  une  nouvelle 
attention  y  une  plus  grande  arten* 
tion. 
Renouveler  ,  en  la  plupart  des  (igni- 
fications  précédentes ,  s'emploie  a(^ 
réciproque  aufli  bien  qu'âl'aâif.l^ 
froid fe  renouvelle.  Sa  douleur  fe  rer 
nouvelle  cous  les  jours  y  &  c. 

On  die  ordinairement  d'un  hom- 
me qui  a  éré  longtemps  dans  un 
Corps  ,  dans  une  Compagnie  ,  Ôc 
qui  y  a  vu  entrer  beaucoup  de  nou- 
veaux fu;ets  i  la  place  de  ceux  qui 
y  étoient,  qu*//  a  vu  renouveler  la 
plus  grande  partie  de  cette  Compa^ 
gnie. 

On  dît  familièrement ,  renouveler 
de  jambes  ;  pour  dire  ,  recommen- 
cer â  marcher  comme  fi  Ton  avoit 
de  nouvelles  Jambes.  Et  renouveler 
£  appétit;  pour  dire  ,  recommencer 
à  manger  commtne  fi  l'on  avoit  un 
nouvelappéttt. 

On  dit  figurément  o^un  hommç 
renouvelle  de  jambes  ;  pQur  dire  que 
dans  une  affaire,  dans  une  eutre- 
prifej  it  reprend  une  nouvelle  ar- 
deur. U  eft  du  ftyle  familier. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  brève ,  la  troifième  très- 
brève,  6c  la  quatrième  longue  ou 
brève,  ^iy^î  Verbe. 

Le  pénultième  e  des.  tcfmps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féipinin  ,  prend  le  fon  de  V4 
moyen. 
RENOUVELLEMENT  ;  fubftautif 
mafculin.  RenovQtio.  R(5novatîon  ,* 
rétabliflement  d*une  chofe  dans  fon 
premier  étj^t  ou  dans  un  meilleur. 
Le  renouvellement  de  ia  iellefkifon. 
V  v  V  ij 
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.  Le  renouyelUment  de  la  lune.  Le  re- 
nouvellement <fun  baiU  Le  renouvelle 
ment  d*un  troupeau» 

Il  fignifie  auffi  réic^racion.  R^- 
nouvellement  d*offres  de  fervices. 
Faire  un  renouvellement  de  voeux. 

RENSEIGNEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Indice.qui  ferc  à  faire  recon 
noîcre  une  chofe.  Les  renfeîgnemens 
qu'on  lui  donna  furent  fuffijans  pour 
le  mettre  fur  la  voie. 

RENSEMENCER  ^  verbe  aâif  de  la 

.  féconde  conjugal fon  ,  lequel  fe 
conjugue  comnie   Chanter.  Z?^- 

.  nuh  conferere.  Enfemencer  4e  nou- 
veau, ta  gelée  déracina  les  blés  ^  & 
on  fut  obligé  de  renfemencer  les  ter- 
res. 

RENTAMER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  leqael  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Entamer 
de  nouveau.  On  croyoit  quil  avoit 
abandonné  P affaire,  mais  il  vient ^e 
la  rentamer. 

RENTASSER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  4equel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Entofler 
de  nouveau.  Le  vent  a  renverfé  ces 
bois  fur  le  pré  ,  il  faut  les  ren- 
taffer. 

RENTE  j  fubftantif  féminin.  RedUus 

.    annuus.  Revenu  annuel.  //  vit  de 

.  fef  rentes.  Il  ne  lui  rejle  que  mille  écus 
de  rente. 

Rente  ,  fe  prend  dIus  particulièrement 

rur'ce  qui  eft  du  tous  les  ans  foit 
caufe  d'un  fonds  aliéné ,  foie  â 
caufe  d'une  (bmnre  d'argent  aliénée 
par  contrat^  de  confticucioii.  En  ce 
lens  on  diftingue  plufieurs  fortes  de 
rentes: 
Rente  FONciiRE,  fe  dît  du  droit  de 
percevoir  tous  les  ans  (tir  un  fonds, 
une  redevance  fixe  en  fruits  oa  e» 
argent ,  laquelle  doit  être  payée  par 
le  détenteur. 
De  ce  droit  naît  Talion  xéçUe 
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foncière  comte  le  décencear  poot  le 
payement  de  la  redevance. 

La  rente  foncière  ou  réelle  (e 
conftitue  direâement  &  principa- 
lement fur  le  fonds,  &  n'eu  projpre« 
ment  due  que  par  U  fonds  %  c'ett-i- 
dire ,  qu'elle  n'eft  due  par  le  poflef- 
fecu:  qu'à  caufe.du  fonds» à  la  àxit--^ 
rence  de  la  rente  conftituée ,  ce  qui 
u'empcche  pas  que  celle-ci  ne  piufle 
être  hypothéquée  fur  un  fonds. 

Il  y  a  deux  moyens  en  général  ^ 
pour  créer  une  rente  foncière  »  L'un 

Î|uand  le  propriétaire  aliène  foa 
onds»  â  la  cnarge  d'une  rente  \ 
l'autre  »  quand  lans  aliéner  foo 
fonds  y  il  fe  charge  d'une  rente  (bit 
par  voie  de  don  ou  de  legs  j.  ce 
qui  forme  une  rente  de  libéralité 
qui  eft  femblable  en  beaucoup*  de 
chofes  ,  aux  véritables  rentes  £bnr 
cières. 

A  1  ceard  de  celles  qui  (ont  ré* 
fervéeslorsde  la  tradition  dufonds» 
lefquelles  font  les  véritables  rentes 
foncières ,  les  coutumes  marquent 
nois  fortes  d'aâes  par  lefquers'el« 
les  peuvent  être  établies  »  favoir^^  le 
bail  à  cens ,  le  partage  &  la  licita* 
tton ,  de  manière  néanmoins  que  la 
rente  réfervée  par  fepatrage  ou  par 
la  licitation  ,  n'eft  foncière  qu'au- 
tant qu^elle  fait  direâ:ement  le  prix 
de  la  rente  de  la  licitation  ^  oti  U 
foute  du  partage  \  car  fi  l'on  corn- 
mençoit  par  convenir  d'une  (omxcm 
d'argent  pour  le  prix  ou  pour  la 
foure  ,  &qu'enfuitepour  cette  fom-^ 
me  on  conftituât  une  rente ,  elle 
feroit  réputée  conftituée  \  prix  d'ar« 
gent,  &ne  feroit  pas  foncière. 

11  y  a  deux  (brtes  de  rentes  fen« 
cières ,  favoir  »  celles  qui  font  (ei- 
gneuriales,  &  les  rentes  fiuiples  fon* 
cières» 

Les  rentes  foncières  feigneo^'a- 
le$  fopt.  celles  ^oi  font  dues  au  Seî^ 
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gùeot  pour  la  conceflron  de  Thint^gCf 
outre  le  cens  ordinaire. 

Toutes  rentes  foncières  font  de 
leur  nature  non  rachetables,  à  moins 
que  le  contraire  ne  foit  ftipulé  pat 
1  aâe  de  création  de  rente. 

Elles  f(Hitauffidûes  folidairem^nt 
par  tous  ceux  qui  pofledent  quelque 
partie  du  fonds  fujet  â  la  rente  , 
fans  qu'ils  puiflènt  oppofer  la  dif- 
cuffion,  c*eft-à-dire,  exiger  que  le 
créancier  de  la  rente  dikure  préa- 
lablement le  premier  preneur  ou  fes 
héritiers. 

Pour  fe  décharger  de  la  rente 
foncière  ,  le  détenteur  peut  déguer- 

Î»ir  l'héritage  y  le  preneur  même  ou 
es  héritiers  peuvent  en  faire  au- 
tant y  en  payant  les  arrérages  échus 
de  leur  t^mps,  encore  qu'ils  enflent 
promis  de  payer  la  rente  ,  &  qu'ils 
y  enflent  obligé  tous  leurs  biens  ,  â 
moins  qu'ils  n'euflent  promis  de 
fournir  6c  faire  valeir  la  rente ,  ou 
de  faire  quelques  améliorations  dans 
rhérirage»  qui  ne  faflent  pas  encore 
faites* 

Il  en  eft  de  même  du  tiers  dé- 
tenteur y  lorfqu'il  a  eu  connoiflance 
de  la  rente  \  8c  même  dans  les  cou- 
tumes de  Paris  &  d'Orléans  ,  lorf- 
[  qu'il  ne  déguerpit  qu'après  cpnref- 
tation'  èh  caufe ,  il  doit  les  arréra- 
ges échus  de  fon  temps,  quand  mê- 
me il  n*auroit  pas  acquis  à  la  charge 
de  la  rente»  8c  qu'il  l'aturoit  ignorée, 
ce  qui  eft  une  difpofltion  particulière 
à  ces  deux  coutumes. 
.  Le  créancier  de  k  rente  foncière 
peut ,  &ute  de  payement  des  arré- 
rages, faidr  les  fruits  de  l'héritage 
chargé  de  la  rente ,  en  vertu  de  fon 
titre  ,  8c  fans  qu'il  ait  befoin  d'ob- 
tenir d'autre  condamtuition  ;  il  peut 
auflij  faute  de  payement  de  la  rente, 
évincer  le  détenteur  >  &  rentrer 
dans  fou  hériuge  »  fans  être  obligé 
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(de  le  £ure  faifir  réellén^ent ,  ni  de  fe 
le  faire  adjuger  par  décret. 

ReNT£    arrière    FONCIERE  ,    fe    dit 

d'une  féconde  rente  impofée  fur  U 
fonds  depuis  la  première  ,  comme 
il  arrive  torique  celui  qui  tient  un 
bien  i  rente  foncière ,  le  doime  lui- 
même  en  tout  ou  en  partie  à  uo 
tiers,àla  charge  d'une  rente  foncière 
plus  forte  qu'il  ftipule  à  fon  profir. 
Rentes  ENSAisiNâis,  fe  dit  de  celles 
qui  font  aflîgnées  ou  impofées  fur 
des  fonds  en  roture ,  &  defquelles 
les  créanciers  ou  proprietair.es  ont 
été  enfaifinés  par  les  Seigneurs 
cenfuels  de  qui  les  fonds  chargés  font 
tenus. 
Rente  seigneuriale  >  fedit^  d'une 
rente  foncière  due  au  Seigneur  à 
caufe  de  fa  Seigneurie  ,  8c  q^i.^m- 
porte  la  Seigneurie  direâe  fur  l'hé- 
ritage pour  lequel  elle  eft  due. 

Ces  fortes  de  rentes  ont  plufieurs 
avantages  fur  les  rentes  fimplemenc 
fotKières  ;  i^.  en  ce  qu'elles  ne.  fe 
prefcrivent  point  de  la  part  du  ren- 
tier^ fi  ce  n'eft  pour  la  quotité  8c 
les  arrérages  par  trente  ans  ;  i°^ 
^  elles  enipouent  droit  de  lods  aux 
mutations  par  vente  ;  3^.  elles  ne  fe 
purgent  point  par  le  décret. 

Les  rentes  feigneuriales  (ont  de 
plufieurs  fortes»^  fçavoir,  le  cens ,  le 
furcens  8c  autres  rentes  feigneuria- 
les qui  font.dûes  outre  le  cens  ordi* 
naire ,  foit  en  argent  ou  autre  pres- 
tation. 

Il  y  a  des  rentes  feigneuriales  qui 
font  propres  à  certaines  coutumes  » 
telles  que  le  complant  en  Poitou^ 
le  terreau  à  Chartres  ,  le  vinage  à 
Clerraont  &  i  Montargis,  le  car-* 
.  pat  QU  plutôt  le  quarport  en  Bout* 
bonnois  ,  le  champart  en  fieauçe  » 
le  terrage  on  agrière  en  plufieurs 
coutumes  ,  Thoftize  fur  les  maifons 
à  Blois>  le  fouace  eri  Normandie  te 
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Bretagne ,  le  bordelage  eu  Nirer- 
nois  9  dc.plafiears  aatres  feinbia^ 
blei. 

Rentb  FioDALE  ,  £s  dît  dc  celle  qui 
eft  due  au  Semeur  direA  â  caufe 
de  fon  fief  far  rhérîcage  cenii  de  lui 
i  cens. 

Rëkti  iNFioDÉB  ,  fa  die  de  celledont 
le  Seigneur  a  reconna  que  le  fief  de 
fon  raiTal  éroic* chargé^  ce  qui  fe 
fait ,  lorfque  le  Taflal  ayant  chargé 
foQ  fief  d'une  rente  envers  un 
tiers  y  la  déclare  dans  l'aveu  qu'il 
tetià  i  Ton  Seigneur  dominant ,  & 
que  le  Seigneur  accepte  cet  aveu  fans 
protefter  contre  la  rente. 

Rente  menue  ,  fe  prend  otdinaire- 
ment  poiir  le  cent  ou  cenfive  qui  fe 
payé  en  recrnlhotiTance  dé  la  di-> 

*    reâé  feigneurie.  On  Tappelle  me* 

"  nue  rente  ,  parceque  le  cens  ne 
confifte  ordinairement  qu*en  une  re- 
devance modique  qui  eft  réfecvée 
par  honneur  Se  pour  marque  de  la 
leigneurie  ,  plutôt  que  pour  rirer 

^  lé  revenu  de  l'héritage ,  à  la  diffé- 
rence des  rentes  grolle^  qui  font  les 
rentes  feigneuriales  8c  foncières  ré- 
fervées  pour  tenir  lieu  de  revenu  de 
rhéritage. 

Cette  diftinûion  des  rentes  grof- 
•fes  Se  menues  eft  ufitée  principale- 
ment en  Arrots  Se  dans  les  Pays- 
Bas  :  oti  peut  voir  le  placard  du  der- 
nier Oâobre  i  $  87 ,  &  le  règlement 
du  19  Juillet  166 1  qui  nomment 
menues  rentes ,  celles  qui  n'égalent 

Kint  le  quatorzième  du  revenu  de 
éritage  qui  en  eft  chargé. 
RfirirE  coNSTtTuéB  ,  fe  ait  de  celle 
qui  eft  due  pour  une  (bmme  d'ar- 
gent donc  le  principal  eft  aliéné. 

Ces  fortes  de  renres  éioient  in- 
connues aux  Romains  ,  parceque  le 
prêt  d'ai^ent  i  intérêt  étoit  permis 
chet  eusc ,  fauf  quelques  tempéra- 
mens  qui  y  fureur  apportés» 
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On  trouve  cependant  tnhk  loi  aj 
au  cod.  de  debitorib.  civU.  6c  ea  la 
novelle  1 60  ,  que  deniers  prêtés  i 
intérêrpar  les  villes ,  n'étoient  exi** 
'  gfbles  qu'en  principal  >  mais  que  le 
débiteur  pouvoir  les  racheter  quand 
il  vouloir ,  ce  qui  revient  à  nos  rea^ 
tes  conftituées» 

On  a  douté  autrefois  fi  ces  rentes 
étoient  licites  »  jufqu'à  ce  que  Ca« 
lixte  III  &  Martin  V  les  ont  ap- 
prouvées par  leurs  extravagantes,' rc* 
gimini  i  &  i  deempt.vend.  L'ancien 
préjugé  fait  même  que  quelques^ 
uns  les  regardent  encore  comme 
odieufes  ,  &  feulement  tolérées  par 
la  nécefficé  du  commerce. 

C'eft  de  U. qu'on  y  a  appofcpla^ 
fieurs  reftriâions  :1a  premièce^qu'el* 
les  ne  peuvent  excéder  Iç  taux  de 
l'ordpnnanc^;  la  féconde ^  quelles 
ne  peuvent  être  confti  tuées  que  pour 
de  l'argent  comptant  »  &  non  pour 
autre  marchandife  ou  efpèce  quel- 
conque y  comme  au(E  ^  qu  elles  ne 
peuvent  être  dues  qu'en  argent ,  de 
crainte  que  fi  elles  éroieqt  payables 
en  autres  eâPets  ,  elles  ne  fu^nc 
fixées  à  trop  haut  prix  :  la  troifième 
eft  qu'elles  ibnt  toujours  rachetables 
de  leur  i^tu^e .  fans  que  le^  débir^ur 
puiiTe  cc|ne  cojEitraint  au  îfachac  :  la 
quatrième  je(l  que  (uivant  l'Ordon- 
nance de  Louis  Xll»  de  l'an  1 5 10  » 
on  n'en  peut  demeodei  que  cinq 
années^  ■ 

Ces  fortes  de. nemes  inivent  le 
domtcyerdu'Créancsef  ;  elles  font 
communémenerépurées  immeubles, 
excepté  dans  quelques  coutumes  où 
elles  font  met^bles* 
Rente  pïrpéttjïllb  ,  fe  dît  de  celle 
qui  doit  être  payée  à  perpétuité  , 
c'eft-à^dièe  ,  jufqu'au  rachat ,  à  la 
différence  de  la  rente- viagère  qui 
ne  dure  que  pendant  la  vie  de 
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Ceki  ati  profic  de  <pA  die  eft  oonf- 
.fîcuée. 

11  y  a  des  rentes  liérédîtaîres  fur 
le  Roi ,  .qui  ne  font  pas  qusdifiées 
de  perpéruelles ,  parceme  le  rem- 

•  bouifeoiefir  doic  êcre  iaic  dans  un 
.    certain  remps  qui  eft  indiqué  par 
.    1  edtc  même  de  4eur  création. 
^iNTE  PERSONHEI.LX  ,  &  Jàt  de  celk 
.    qui  eft  due  pnncipaieinem  par  la 

perfonne  &  non  par  ie  fonds  ,  en- 
core bien  qu'il  ioit  hypocbét^ué  à  la 
.  rente  ;  telles  foat  les  reiktes  confti- 
tttées  à  prix  d  argent  que  par  cette 
.Jraifoa  on  qualtne  qaeiqoeffois  *de 
rentes  perfonnelles»  pourksdiftîn- 
guer  des  renies  foncières  qu'on  qua- 
lifie de  rentes  réelles ,  j^rceqn'etles 

•  fonrdàesprincipaieœentparlefbmèi 
^    &  non  par  la  perfoime. 

f^EMTJs  JIACHETA.1ILB ,  fe  dfc  de  céUe 

•  dontie  fort  principal  peut  èt^e  rem 
bomfé  au  créancier  ;  les    rentes 
conftitnées  font  toufours  racheta- 

-  blés  de  leur  nature  ^  il  y  a^es  ren- 
tes foncières  qui  fonr  ftiputéesta- 
'  chetables  ,  8c  quelques«unes  dont  il 
'  eft  dit  que  ie  rachat  ne  pourra  ^re 
fait  que  dans  un  certain  temps  , 
on  en  avertilTant  quelque  temps  d'a- 
vance. 

H^ENTI    NON    RACHETÀBLE  »  fe  dît  de 

celle  qui  ne  peut  ^oint  ctte  rem- 
bourfée  *p»r  fe  débiteur.  Les  rentes 

•  foncières  font  non  rachetables  de 
leur  nature  ;  on  les  peut  cependant 
ftipuler  rachetables.On  ne  peut  pas 
ftiptiler  quune rente  conftituée  fera 
non  rachettfWc,farcequ"il  doit  tou- 
jours ètfe  pernïis  â  ^m  débiteur  de 
fe  libérer.  * 

On  dit  ptovetbiàlemem  &  ^opu- 
laî  cernent  de  deux  perfonnes  dont 
l'une  eft  graffe ,  l'autre  maigre ,  ce 
font  deux  chapons  de  rente. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  très-  brère» 


Oft  prononce  rànte. 

RENTE  ,  ÈE  ;  adjcftif  8r  participe 
paffif.  Celai ,  cdle  qui  a  des  rentes^ 
d«  revenu.  Les  BénéiiSins  font  des 
moines  rentes.  Ces  ReVguuJis  font 
tien  renùées. 

On  dît ,  c^L  une  perfonne  efi  Sien 
reniée  ;  pour  diie ,  quelle  eft  ri- 
che. 

RENTER  ;  verbe  aftif  de  la  pre* 
mtère  confugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Donner  , 
afligner  certain  revenu  â  un  Cou- 
'vent ,  à  une  <x)mmunauté  ,  pour 
ùue  fondation  que  l'on  fait,  ùainc 
Louis  a  fonde'  placeurs  Monajleref 
&  Hépitaax  quil  a  tien  rentes.  Ren^, 
ter  des  Moines. 

RENTERIA;  petite  ville  d*Efpagne  ; 
^  dans  le  Guipuscoa,  fur  la  civièce 
de  Btdal!â  ,  à  mie  lieue  de  Saint 
Sébaftien.  • 

RENTERRER;  verbe  adîf  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
fugue  comme  Chanter.  Remettre 
en  terre.  On  va  rencerrer  le  t^dwre 
ifut  la  fttfi'ice  avohfait  exhumer^ 

RENTIER ,  1ÈRE;  fubftantif.  Celur, 
celle  qui  a  des  tentes  conftituéwS 
fur  quelque  communauté  ,  coinme 
la  ville  de  Paris,la  ville  deLyon^<&c, 
ou  alignées  fur  les  revenus  du  Roi» 
Les  rentiers  ne  font  pas  encore  payés. 
En  fait  de  rentes  feigneuriales  & 
foncières  on  conftituces  fur  des 
particuliers  ,  on  entend  ordinaire- 
ment par  rentiers,  ceux  qui  doivent 
les  rentes. 

Dans  la  coutume  de  Bretagne  le 
rentier  eft  le  rôle  des  rentes  du 
Seigneur ,  comme  le  terrier  eft  le 
rôle  des  terres  qui  en  relèvent;  on 
dît  le  rôle  rentier» 
RENTOILER   ;   verbe  aûif  de  la 

1      première  conjugaifon  ,    lequel  fe 
conjugue  comme   Chanter.  Re- 

I      mettre  de  la  toile  neuve  à  la  placé 
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de  celle  qui  eft  ufée.  Il  ne  Te  dit 

3ue  des  chofes  qui  écoienc  garnie^ 
e  dentelle  »  de  points  ou  aautces 
ornemens  de  fil.  Rentoiler  un  rabat. 
Rentoiler  des  manchettes. 

RENTON ,  ou  Rentou  ;  fubftantif 
mafculin  Se  terme  de  Charpentiers* 
Joinrucè  de  deux  pièces  de  bois  de 
même  efpèce  fur  une  même  ligne. 
Lerenton  (tunefablièu. 

RENTONNER  \  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ;  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Cabaretiers.  Il  fignifie  mettre 
dans  un  tpnueau  une  liqueur  qu  on 
en  a  tirée ,  ou  qu'on  a  cirée  d'un 
autre.  Les  Ordonnances  des  Aides 
défendent  aux  Cabaretiers  de  ren- 
tonner  du  vin  dans  une  pièce  mar- 

'    quée  &  en  perce. 

RENTORTILLER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
con  j  ugue  comme  Ch  antbh.  Entor* 
ciller  de  nouveajip  II  faut  rentor^il- 
iiller  cela  dans  le  papier  oà  il  étpit. 
Ilfe  rentortilla  dansfon  manteau. 

KENTRAINERj  verbe  aftif  4e  la  prc- 
mière  conjugaifon  »  lequel  fç  con- 

'  jugue  comnie  C^^NTBR.  pntrainer 
de  nouveau.  //  s^étoit  corrigé  ,  mais 
la  mauvaife  compagnie  Vfi  rentrafné 
dans  la  débfzuche,  * 

RENTRAIRE  ;  verbe  aûif  irréguUer 

'  de  la  quatrième  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Tr^irb.  Cou- 
dre ,  rejoindra  deux  morceaux  de 
drap,  ou  de  quelqu'autre  étoffe 
épailTe,  qui  ont  été  déchirés  ou 
coupés.  Il  fe  dit  auffi  de  deux  mor- 
ceaux qu^  n'ont  point  été  joints  > 
&  fignihe ,  les  joindre  bord  contre 
bord ,  enforte  que  h  couture  ne 
paroifTe  point.  Il  faut  rentraire  ces 
draps.  Lç  tapijjier  a-t  il  rentrait  la 
tapijferie.  Cet  ouyrier  ne  fait  pas  ren^ 
traire. 
.RENTRAITUREi  fubftantif  fimi- 
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~  oin.'  Cbàture  de  ce«qm  eft  rèntrtîrJ 

Cette  tapijferie  ejlji  bien  rmtraiie  ^ 
quon  nen  appercoit  point  la  rentrai^, 
tare. 

RENTRANT  ;  adjeaif  &  terme  do 
fortification  qui  fe  dit  des  an- 
gles dont  l'ouverture  eft  en-dehors 
par  oppofirion  aux  angles  /killans; 

RENTRAYEUR  ,  EUSE  i  fubftaïuS 
tif.  Celui ,  celle  qui  fait  rentraire*. 
Dans  les  manufaâures  importantes 
de  draperie  il  y  a  ordinairement  ua 
rentrayeur  doru  toute  toccupation 
conjijle  à  rentraire  les  draps  quand 
Us  reviennent  du  foulon  ,  ou  lorfqu-iU 
onerefu  f  apprêt. 

RENTRÉ,  ÉE}  participe paffiE  r^i 
Rentrer 

RENTRÉE  i*  fttbftamtf  féminin.  Ac^ 
tion  de  rentrer.  11  fe  dit  da  Parle-f, 
ment  &  des  autres  Tribonaui»  locf4 
i^u'ils  recommencent  leurs  fonc^* 
tions  après  les  vacations.  La  rentrée 
du  Parlement.  La  rentrée  de  la  Cham^ 
bre  des  Comptes.  La  rentrée  du  Bail^ 
liage. 

Rentrée  ,  fe  dit  en  termes  de  chafle 
pour  fignifier,  le  retour  des  ani- 
m^VL%  dans  le  bois  an  point  du  jour. 
Attendre  un  lièvre  à  la  rentrée.  Tuer 
un  cerf  à  la  rentrée. 

Rentrée  y  fe  dit  auffi  à  certains  jeu^ 
des  carres,  pour  fignifier ,  les  car^ 
tes  qiie  l'on  prend  oa^s  le  talon ,  à 
la  place  d^  celles  qu'on  a  écartées» 
Cette  rentrée  ejl  heureufe. 

RENTRER}  verbe  aâlf  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.  Rursùm 
ingredi.  Entrer  de  nouveau.  Il  étpit 
forti ,  mais  il  vient  de  rentrer. 

On  dit  figotément,  rentrer  dans 
les  bonnes  grâces  de  qutlqu*un  ;  pour 
dire,  obtenir  de  nouveau  l'amitié  , 
les  bonnes  grâces  de  quelqu'un.  Ren^ 
trçr  dansfon  devoir;  pour  dire ,  fe 
remettre  dans  (on  devoir.  Et  dans 

le 
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•    le  même  fens ,  on  dît ,  rentrer  en 

'  charge.  Rentrer  dans  le  fervice»  Ren- 
trer en  condition.  Rentrer  en  commer^ 
ce  de  lettres.  Rentrer  dans  fon  bien. 
On  die  auffij  rentrer  en  fon  bon 
fens;  pour  dire  »  revenir  en  fon  bon 
fens. 

On    dit  figurément ,  rentrer  en 
foi-même;  pour  dire ,  faire  réflexion 
fur  foi-mème. 

Hentrer,  en  termes  de  gravure,  figni- 
fie  »  repaflfer  la  pointe  ou  le  burin 
dans  les  tailles  déjà  faites  pour  les 
approfondir. 

II  fe  dit  auflli  à  certains  jeux  des 
cartes  ,  pour  marquer  les  cartes  qui 
viennent  à  la  place  de  celles  qu'on 
a  écartées.  Il  niejl  rentré  deux  triom- 
phes» J/ m' efl  rentre' vilain  jeu. 

^ENTY;  petite  Ville  de  France  en 
Artois  fur  la  rivière  d'Aa,  à  cinq 
lieues ,  fud-oueft  d'Aire.  Les  Fran- 

.  çois  y  battirent  les  Efpagnols  le  i  j 
Août  1554* 

RENVAHIR  4  verbe  adif  de. la  fe- 
.conde  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comtneKAYiR.Iteràminvade' 
re.  Envahir  de  nouveau.  A  peine  l'I^ 
taliefat  elle  délivrée  de  ces  barbares  , 
que  d'autres  brigands  vinrent  la  ren- 
vahir. 

RENVELOPPER  ;  verbe  aéHf  de  la 
première  conjugaifoii  «  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanteiu  En** 
velopper  de  nouveau.  IlfautRen- 
vehpper  ces  effets  &  [es  renvoyer • 

RENVENIMER;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Enve- 
nimer de  nouveau.  La  plaie  fe  gué^' 
riffoit ,  mais  il  y  a  appliqué  une  e/n- 
plâtre  qui  Va  renvenimée. 

RENVERSE  ;  fubftamif  féminin.  Il 

s'emploie  adverbialement  ^  &   n'a 

d'ufage  que  dans  ces  phrafes  ,  ro/n- 

ier  à  la  renverfe  y  être  couché  à  la 

Tome  XXir. 
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renverfe  ;  pour*  dire,  Ar  le  dos  , 
le  vifage  en  haut. 

RENVERSÉ  ,  ÊB;  participe  paffif. 
Vùye-^^  RENVBkSER, 

On  dit  figurément  &  familière* 
menr ,  que  la  marmite  eji  renverfée 
dans  une  mai/on;  pour  dire^  que 
l'ordinaire  ne  va  plus.  Et  en  par- 
lant d'une  chofe  qui  eft  contre  l'or- 
dre naturel  &  la  raifon  »  on  dit  pro- 
verbialement )  que  c*ejl  le  monde 
renyerjé. 

On  dit  en  termes  de  manéee , 
une  encolure  renverfée ^^en  parlant 
d*une  encolure  dont  le  contour,  l'arc 
ou  la  rondeur  fe  trouvent  en  deflbus» 

-  tandis  qu'elle  devroit  fe  trouver  en 
deffus*  Ces  encolures  fe  nommenc 
anffi  encolures  de  cerf.  Elles  don- 
nent au  cheval  la  facilité  de  s'ar« 
mer. 

RENVERSEMENT  \  fubftantté  maf* 
culin.  Aâion  de  renverfer  ,  état 
d'une  chofc  renverfée.  Le  renverfe^ 
ment  de  la  chaife.  Cela  fut  caufe  dxL 
renverfement  de  la  table. 

Il  fe  dit  auflî  au  figuré.  Lcrenver-- 
fement  de  l*Etat.  Le  renvsrjement  des 
loix.  Le  renverfement  de  la  police.  Le 
Jyjiême  donna  lieu  au  renverfement 
de  lafortuede  plufieuts  familles. 

Renversement,  (ignifie  auflli  déran« 
gement.  Le  renverfement  de  fes  pa^ 
piers  eft  caufe  quil  na  pas  encore  re* 
trouvé  ce  contrat. 

Renversement  ,  fe  dit  en  termes  de 
Marine ,  pour  fignifier  le  tranfport 
de  la  charge  d'un  vaiifeab  dans  un 
autre; 

RenversemeniI  y  en  termes  de  mufi- 

3ue ,  fe  dit  du  changement  d'ordre 
ans  les  fons  qui  compofent  l'har* 
monie  ;  ce  qui  fe  fait  en  fubftituanc 
à  la  balte ,  par  des  oâaves  »  les  fons 
qui  doivent  être  au-defTus ,  ou.  aux 
extrémités  ceux  qui  doivent  océupec 
le  milieu ,  &  réciproquement. 


530  R£N 

Il  eft  certaiu  que  dans  tout  accord 
il  y  a  un  ordre  iondamencal  &  na- 
turel 9  qui  eft  celui  de  la  génération 
de  l'accord  mème^  pfiais  les  circonf* 
tances  d'un»  fucceffion  »  le  goût , 
l'expreffion ,  le  beau  chant ,  la  va- 
riété, le  rapprochement  de  Thar- 
inonie,  obligent  fouvent  le  Com- 
poficeur  de  changer  cet  ordre  en 
renverfant  les  accords ,  &  par  con- 
féquent  la  difpoficion  des  parties. 

Comme  trois  chofes  peuvent  être 
ordonnées  en  fix  manières ,  &  qua- 
tre chofes  en  vingt-quatre  jnanières, 
il  femble  d'abord  qu'un  accord  par- 
fait devroit  être  fufceptible  de  Cix 
renverfemens  $  &  un   accord  dif- 
fonnant  de  vingt-quatre  ;  puifque 
celui-ci  eft  compofe  de  quatre  fons, 
Tautre  de  trois  j  6c  que  le  renver/e- 
ment  ne  confifte  qu'en  des  tranfpo- 
fitions  d  oâaves.  Mais  il  faut  obier- 
•  ver  que  dans  l'harmonie    on    ne 
compte  point  pour  des  renverfe- 
.  mens  toutes  les  difpofîtions  diffé- 
rentes des  fons  fupérieurs ,  tant  que 
le  même  fon  demeure  au  grave. 
Ainfi  ces  deur  ordres  de  l'accord 
parfait  ut  mi  fol^  6c  ut  fol  mi ,  ne 
font  pris  que  pour  un  même  ren- 
verfement^  6c   ne   portent  qn*un 
même  nom  ;  ce  qui  réduit  i  crois 
tous  les  renverfemens  de  l'accord 
parfait  j  &  i  quatre  tous  ceux  de 
J  accord  dilTonnant  ;  c'eft-â-dire  j  à 
autant  de  renverfemens  qu'il  encre 
de  difFéfens  fons  dans  l'accord  : 
car  les  répliques  des  mêmes  fons  ne 
font  ici  comptées  pour  rien. 

Toutes  les  fois  donc  que  la  baflfe 
fondamentale  fe  fait  entendre  dans 
la  partie  la  plus  grave ,  ou ,  fi  la 
baue-fondamentale  eft  retranchée , 
toutes  les  fois  que  l'ordre  naturel  eft 
gardé  dans  les  accords  »  l'harmonie 
eft  direde.  Dès  que  cet  ordre  eft 
changé  >  ou  que  les  ioïx%  fondamra- 
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taux,  fans  être  au  grave,  fe  font 
entendre  dans  quelque  autre  partie, 
l'harmonie  eft  rcnycrfcCé  Benverfi^ 
ment  de  l'accord ,  quand  le  fon  fon« 
damental  eft  tranfpofé  ^  renvcrfc 
ment  de  l'harmonie,  quand  le  defliis^ 
ou  quelque  autre  partie  marche 
-  comme  devroit  faire  la  badè* 

Partout  où  un  accord  direâ  fera 
bien  placé ,  fes  renverfemens  feront 
bien  placés  auffi,  quant  à  l'harmo** 
nie;  car  c'eft  toujours  la  même  fuc- 
ceflion  fondamentale.  Ainfi  i  cha- 
que note  de  bade  fondamentale, on 
eft  maître  de  difpofer  l'accord  à  fa 
volonté)  &  par  conféquent  de  faire 
à  tout  moment  des  renverfemens 
diftcrens  ;  pourvu  qu*on  ne  change 
point  la  fucceffion  régulière  fie  fon* 
damentale  ,   que  les   diflTonnances 
foient  toujours  préparées  fie  fauvées 
par  les  parties  qui  les  font  entendre, 
que  la  note  fenuble  monte  toujours , 
&  qu'on  évite  les  fauffes  relations 
trop  dures  dans  une  même  partie. 
Voilà  la  clef  de  ces  différences  myf» 
térieufes  que  mettent  les  Compofi- 
ceurs  entre  les  atcords  où  le  deiTus 
fyncope,  fie  ceux  où  la  baffe  doic 
fyncoper ,  comme  ,  par  exemple  , 
encre  la  neuvième  &  la  féconde; 
c*èft  que  dans  les  premiers  l'accord 
eft  direâ  fie  la  diffonnance  dans  le 
deffus;  dans  les  autres  l'accord  eft 
renverfé ,  fie  la  diffonnance  eft  à  la 
baffe. 

A  l'égard  des  accords  par  fojppo- 
fition,  n  faut  plus  de  précantiont 
pour  les  renverfer.  Comme  le  fon 
qu'on  ajoute  à  la  baffe  eft  entière- 
ment étranger  à,  Tharmohie ,  fou- 
vent  il  n'y  eft  fouffert  qu'à  caufe 
de  fon  grand  éloignement  des  an- 
tres fons ,  qui  rend  la  diffonnance 
moins  dure.  Que  fi  ce  fon  ajouté 
vient  â  être  tranfpofé  dans  les  par- 
ties fupériearesj  comme  il  left  qaeU 
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Siefois  i  fi  cette  tranfpofitîon  n'eft 
ite  avec  beaucoup  d'art  >  elle  v 
peut  produire  un  très-mauvais  ef- 
fet, ic  jamais  cela  ne  fauroic  fe 
pratiauer  heureufement  fans  re- 
trancher quelque  autrç  fon  de  Tac- 
cord. 

L'intelligence  parfaite  du  ren- 
verfemenc  ne  dépend  que  de  1  étude 
£c  de  l'art  :  le  chofx  eft  autre  chofe  ; 
il  faut  de  loreille  Se  du  goût  ;  il  y 
faut  de  l'expérience  des  effets  di 
vers  ,  ic  quoique  le  choix  du  ren- 
verfement  foit  indifférent  pour  le 
fond  de  l'harmonie  »  il  ne  t'eft  pas 
pour  l'effet  Se  rexpreOîon.  Il  eft 
certain  que  la  baffe  fondamentale 
eft  faite  pour  foutenir  l'hai monte  ôc 
régner  au-delTous  d'elle.  Toutes  les 
fois  donc  qu'on  change  l'ordre  & 
qu'on  renverfe  l'harmonie ,  on  doit 
avoir  de  bonnes  raifons  pour  cela  y 
fans  quoi.  Ion  tombera  dans  le  dé- 
faut de  nos  mufiques  récentes ,  où 
.  les  defTus  chantent  quelquefois 
comme  des  baflTes  ,  &  les  balTes 
toujours  comme  des  deffus  \  où  tout 
eft  confus ,  renverfe ,  mal  ordonné, 
fans  autre  raifon  que  de  pervertir 
Tordre  établi  &  de  gâter  l'harmo- 
nie. 

Sur  l'orgue  &  le  clavecin  lei  di- 
vers renverfemens  d'un  accord ,  au- 
tant qu'une  feule  main  peut  les 
faire ,  s'appellenty^c^j. 

Renversement,  en  termes  d'Horlo- 
gers ,  figniSe  dans  les  montres ,  la 
mécanique  par  laquelle  on  borne 
l'étendue  de  l'arc  du  fiipplément , 
pour  que  la  roue  de  rencontre  refte 
en  prile  fur  la  palette  ou  fur  le  cy- 
lindre ,  pour  pouvoir  les  ramener 
dans  lun  Se  l'autre  cas. 

Dans  Téchippement  d  palette 
bien  fait,le  balancier  por^  une  che- 
ville  qui   va  s'appuyer  contre  ks 
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bouts  <le  la  coulide ,  8c  le  balancier 
peut  décrire  140  degrés. 

Dans  celui  à  cylindre  »  lé  balan- 
cier porte  de  même  une  cheville 
3ui  va'auftî  s'appuyer  fur  les  bouts 
e  la  couIilTe ,  ou  fur  une  cheville 
pofée  i  cet  effet,  parce  qu'on  peut 
lui  donner  plus  de  joo  degrés  à  par- 
courir; fans  quoi  la  couliue  devien- 
droit  trop  courte  pour  la  fureté  du 
râteau. 

Dans  le^  montres  à  vibration 
lente  j  telles  que  celtes  qui  battent 
les  fécondes  >  il  faut  faire  un  ren- 
verfement  double,  c'eft*à*dire  qu'il 
faut  mettre  deux  chevilles  au  ba- 
lancier ,  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  , 
l'une  en-deflùs ,  l'autre  en-defTous  ; 
&  au  moyen  de  ces  deux  chevilles  , 
placées  fous  le  coq  ,  le  balancier 
vient  borner  fes  arcs  par  les  deux 
extréoiités  de  fon  diamètre  :  Se  par- 
là  les  pivots  font  plus  en  fureté  que 
(i  le  balancier  n'étoit  retenu  que  par 
fon  rayon.  Cela  eft  néceflfaire  dans 
lés  montres  qui  battent  les  fécon- 
des ,  parce  que  leurs  balanciers  font 
pefans  ^  &  le  reflbrt  fpirai  foibie. 

RENVERSER}  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con^ 
jugue  comme  CnANTERé  Subvenez 
re.  Jeter  par  terre ,  faire  romber  une 
perfonne ,  une  chofe,  de  manière 
qu'elle  ne  foit  plus  dans  la  (ituation 
où  elle  doit  être.  Le  tonnerre  renverfa 
le  clocher.  Il  lui  donna  un  coup  de  pied 
qui  la  renverfa  parterre.  Autrefois  on 
fefhrvoit  du  bélier  pour  renverfer  les 
murs  d'une  ville  affîégie.  Cet  ouragan 
renverfa  la  plupart  des  cheminées  de 
la  ville.  Son  cheval  en  fe  cabrant 
s'eji  renverfe  fur  lui. 

On  dit  en  termes  de  Marine  » 

renverfer  la  charge  ,  les  marchandi^ 

fes  d*un  vaiffeau  dans  un  autre  ;  pour 

dire  ,'  les   irAnfporrer    inimcdi.ic:- 

X  X  X    j 


5ï>  REN^ 

înent  ci*un  vaiiTeâa  dans  «n  autfse, 
fans  les  décharger  à  terre. 

On  dit  en  termes  de  guerre ,  ren^ 
yerfer  Us  travaux  du  ennemis  ;  pour 
dire  y  les  abattre  >  les  rafer ,  les 
combler.  Et  Ton  dit ,  que  des  trou- 
pes ont  renverfé  tout  ce  qui  sefi  pté- 
fente  devant  elles  ;  pour  dire  «.qu'el- 
les ont  défait ,  qu'elles  ont  mis  en 
déroute  tout  ce  qui  leur  étoitoppo- 
fé.  On  dit  auffi ,  que  des  troupes  fe 
.  fenyerfent  les  unes  fur  les  autres  ; 

Four  dire  ,  qu'étant  poufTées  par 
ennemi ,  elles  fe  retirent  en  con- 
fusion &  en  défordre  parmi  celles 
qui  les  foutenoient.  Ces  brigades  at- 
taquèrent l'aile  droite  de  t armée  en- 
nemie &  la  renverferent.  La  Cavalerie 
fe  renverfa  fur  l'Infanterie.  Ces  deux 
Régimens  furent  renvtrfés  dans  le 
fop. 

Renverser  ,  fignifie  auffi  troubler, 
confondre  l'arrangement  des  cho- 
fe9^  mettre  tout  fens  deiTus  deflbus. 
Qui  efi^ce  qui  a  renverfé  ces^ papiers. 
En  cherchant  ce  livre  il  renverfa  toute 
ma  bibliothèque. 

Renverser,  (ignifie  figurémenc,  dé- 
truire TEtat  ,  troubler  Tordre  des 
chofes  politiques  Se  morales.  Les 
Turcs  renversèrent  V Empire  d'Orient. 
Ce  naufrage  renverfa  la  fortune  de  ce 
Négociant.  Il  entreprit  de  renverfer 
les  principales  lois  de  l'Etat.  Cette 
doàrine  renverfé  toutes  les  maximes 
de  la  morale.  L amour  lui  a  renverfé 
l'efprit. 

On  dit  auflfi  figurément ,  i\\x*un 
livre  a  renverfé  Vefprit  à  quelqu'un  ; 
pour  dire  j  qu'il  lui  a  infpiré  de 
mauvais  fentimens  >  de  mauvaifes 
opinions. 

Les  deux  premières  Tyllabes  fpnt 
moyennes,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  ^oye{  Verbe. 
On  prononce  ranverfer. 

RENVI  i  fubftantif  mafcuUn.  Terme  | 
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de  certains  jeux  des  cartes  qui  iigni« 
fie  ce  que  Ton  met  par-deflus  la 
vade.  Il  fit  un  renyi  de  cinquante 
louis. 

La  première  fyllabe  eft  moyennef 
6c  la  féconde  brève  au  fingulier , 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

RENVIER  }  verbe  neutre  de  ia  pre- 
mière conjugaison ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Meirre 
une  certaine  fomme  d'argent  au  j^u 
du  quinze,  du  brelan,  &c.  par  deiïus 
la  vade.  Il  renvic  de  dou\eJranc^  fiir 
vous. 

RENVOI  ;  fubftantif  mafculin.  En- 
voi d'une  chofe  déjà  envoyée  â  la 
même  perfonne  ,  au  même  lieu.. 
Renvoi  dune  lettre  de  change. 

On  appelle  dans  le  commerce  , 
marchandifes  de  renvoi  ^  celles  qui 
ont  été  renvoyées  par  un  Marchand 
i  celui  de  qui  il  les  avoir  reçues.. 
Ces  fortes  de  renvois  fe  font  ordi- 
nairement, o«  parceque  les  mar^^ 

'  chandifes  ne  fe  font  pas  trouvée» 
des  qualités  qu'on  les  avoit  deman- 
dées ,  ou  parcequ*elles  fe  font  rec-- 
contrées  défeélueufes  ou  tarées ,  8c 
dans  l'un  ou  dans  Tautre  cas  ,  tant 
les  frais  du  renvoi  ,  que  les  droits 

S|ui  ont^n  être  acquittés  pour  rai- 
on  de  ces  marchandifes ,  tombent 
eif  pure  perte  fur  celui  i  qui  elles 
appartiennent ,  &  qui  en  a  tait  l'en- 
voie 

On  appelle  chevaux  de  renvoi  ^ 
earrojfe  ,  voiture  de  renvoi  ,  &c.  k» 
chevaux  &  les  voitures  qui  s'en  re- 
tournent ou  qui  dévoient  s'en  re- 
tourner â  vide. 
Renvoi  ,  fe  dit  dans  un  livre  ,  d*une 
certaine  marque  qui  renvoie  le  lec- 
teur à  une  pareille  marque  hors  du 
texte  ,  fous  laquelle  il  doit  fe  trou- 
ver une  citation ,  une  remarquxî , 
une  explication.  Les  renvois  tr^op 
fréquens  fatiguent  le  lecteur. 
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Rekvox  ,  fe  dit  au(fi  d*an  avertiHe- 
mène  qui  enfeigne  qu'on  trouvera 
à  une  autre  pa^e  du  même  livre  >  la 
fuite  de  ce  qui  eft  interrompu.  Il  y 
a  dans  ce  bréviaire  beaucoup  de  ren* 
vois. 

Renvoi  »  fe  dit  encore  dans  un  aâe , 
dans  un  écrit,  de  la  marque  qui 
renvoie  à  une  addition  qui  eft  à  la 
marge  ou  au  bas  de  la  page ,  &  qui 
doit  fe  joindre  au  texte.  Il  fe  prend 
aufli'pour  l'addition  même.  Les  ren- 
vois doivent  être  approuvés  des  Par^ 
eies  contraSantes  &  des  Notaires  & 
témoins  ainji  que  des  autres  Officiers 
dont  facle  ejl  émané ,  à  peine  de 
nullité.  On  ne  Jlgne  pas  ordinaire- 
ment les  renvois  ,  mais  on  les  para- 
phe* Les  renvois  rendent  la  leSure  de 
ce  manufcrit  fatigante* 

Renvoi  ,  en  termes  de  Mufique»  fe 
dit  d'un  figne  Hguré  â  volonté ,  pla* 
ce  ordinairement  au-delTus  de  la 
portée,  &  qui  correfpondant  à  un 
autre  figne  femblable ,  marque  qu'il 
faut  d'où  l'on  eft,  retourner  à  l'en- 
droit où  eft  placé  cet  autre  Hgne. 

Kenvoi  ,  en  termes  de  Palais ,  Te  dit 
de  Tadle  par  lequel  un  Juge  fe  dé 
fifte  de  la  connoiffance  dhine  affaire 
pendante  pardevant  lui ,  &  prefcrit 
aux  parties  de  fe  pourvoir  devant 
un  autre  Juge  qu'il  leur  indique  , 
auquel  la  connoiffance  de  TafTaire 
appartient  naturellement. 

Il  n'y  a  que  le  Juge  fupérieur  qui 

Îuiile  uftr  de  renvoi  à  l'égard  d'un 
âge  qui  eft  Ton  ihférieur  \  le  Juge 
qui  eft  inférieur  â  un  autre  ^  ou  qui' 
n'a  point  de  fqpériorité  fur  lui ,  ne 
peut  pas  ufer  à  fon  égard  du  terme 
de  renvoi^  il  ordonne  feulement  que 
les  parties  fe  pourvoiront  parde- 
vant les  Juges  qui  en  doivent  con- 
noître. 

La  partie  qui  n'eft  point  alHgnée 
devant  fon  Juge  ^  peut  demander 
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fon  rer^i  pardevant  le  Juge  de  fon 
domicile ,  ou  autre  auquel  la  con- 
.  noilfance  de  l'affaire  appartient. 

Celui  qui  a  droit  de  committU 
mus  peut  faire  renvoyer  devant  le 
Juge  de  fon  privilège ,  l'aflîgnation 

?ui  lui  eft  donnée  devant  un  autre 
uge:  THuiflier  fait  lui-même  le. 
renvoi  en  vertu  des  lettres. 

L'Ordonnance  de  iC6y  y  tit.é^ 
art.  i ,  enjoint  aux  Juges  de  ren- 
voyer les  parties  pardevant  les  Ju- 
ges qui  doivent  connoître  de  la  con« 
teftaiion  ,  ou  ordonner  qu'elles  fe 
pourvoiront ,  à  peine  de  nulliré  des 
jugemens  ;  &  en  cas  de  contraven- 
tion ,  il  eft  dit  que  les  Juges  pour- 
ront être  intimés  &  pris  à  partie  j 
mais  cela  n'a  lieu  que  quand  le  Juge 
a  retenu  une  caufe  qui  notoirement 
n*éroit  pas  de  fa  compétence. 

RENVOYÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflîf. 
J^oye\  Renvoyer, 

RENVOYER  j  verbe  actif  irréguliec 
de  la  première  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Envoyer.  Re-- 
mittere.  Envoyer  une  féconde  fois. 
Elle  lui  envoya  le  bouquet  qu'il  avoic 
laijje  che\  elle ,  //  ne  voulut  pas  le  rem 
cevoir  j  mais  elle  le  lui  renvoya. 

Renvoyer  ,(îgnifîe  auflî  faire  repor- 
ter à  une  perfonne  une  chofe  qu'elle 
avoir  envoyée.    //  faut  renvoyer  ce 
galon  au  Marchand  qui  l'a  envoyé 
je  ne  veux  pas  l'acheter^' 

Renvoyer,  fignifîe  encore,  fiire  re- 
j)ortec  à  une  perfonne  une  chofe  qui  . 
lui  appartient  &  qu'elle  avoit ,  ou 
prêtée,  ou  perdue  ,  ou  lai  (fée  par 
oubli  en  quelque  endroit;  Je  vous  ^ 
renverrai  demain  la  machine  que  vous 
m'ave\  prêtée.  Il  a  oublié  fa  canne  ià 
il  faut  la  lui  renvoyer. 

On  dit ,  renvoyer  une  perfonne  • 
pour  dire ,  la  faire  retourner  au  lieu 
d'où  elle  étoit  envoyée.  On  vient  de 
renvoyer  le  courrier  d'Efpa^nc.  Ec 
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renvoytr  une  tfcoru  ,  des  donuJlU 
quts  y  des  chevaux  ,  un  équipage  j 
&c.  ;  pour  dire,  les  faire  retourner 
au  lien  d'où  ils  écoient  partis.  Qn^/i^ 
nous  fûmes  arrivés  là ,  nous  renvoyâ- 
mes nos  gens.' 

On.dir  2L}X&^renvoyer  un  domeftique; 
pour  dire ,  lui  donner  fon  congé. 
Elle  vient  de  renvoyer  fa  femme  de 
chambre  ^  il  lui  en  faut  une  autre. 
Renvoyer,  fignifie  adrefler  à  quel- 
qu'un ,  ou  en  quelque  lieu  pour 
avoir  réclairciffemenr  de  quelque 
chofe.  Le  Minijlre  les  renvoya  à 
l'Intendant  de  la  Province.  Il  faut  le 
renvoyer  à  fon  Curé.  Pour  toute  ex- 
plication je  vous  renvoie  au  comment 
mentaire  de  cet  ouvrage.  Pour  la  preu- 
ve de  cette  propojition  ,  l* Auteur  ren^ 
voie  aux  élémens  d'EucUJe. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement ,  renvoyer  de  Càiphe  à  Pi- 
late ,  lorfque  les  perfonnes  de  qui 
dépend  une  affaire ,  une  grâce  fe 
renvoient  Tune  à  l'autre  celui  qui 
la  follicite. 

11  Ggniiie  aufli ,  remettre  à  un 
autre  temps.  Il  m*a  renvoyé  à  Noël 
pour  mon  payement. 

On  dit  proverbialement  ,  renr 
voyer  aux  calendes  Grecques  ;  pour 

•  dire  ,  remettre  à  an  temps  qui  n'ar- 
rivera jamais  ,  parceque  les  Grecs 
ne  comproient  point  par  calendes. 

On  ait  familièrement ,  renvoyer 
bien  loin  ;  pour  dire ,  refufer  fé- 
chement ,  rebuter  \  Se  dans  ce  fens 
on  dit  auffi  abfolument,  renvoyer.  Je 
l*ai  renvoyé. 

On  dit,  renvoyer  un  mot  à  fa 
racine  ;  pour  dire ,  le  tirer  de  l'or- 
dre alphabétique,  pour  le  placer 
fous  le  mot  dont  il  eft  compofé.  Je 
renvoie  le  verbe  défaire  à  faire. 
Renvoyer  ,  fignifie  encore , réfléchir , 
repoulTer ,  répercuter,    Vh   miroir 

•  renvoie  les  objets.   Lécho  renvoie  le 
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fin.  La  lune  renvoie  la  lumière  du 
fileil.  L'art  du  jeu  de  Paume  conjlflc 
à  favoir  bien  renvoyer  la  balle. 

Renvoyer  ,  en  termes  de  Palais, 
fignifie,  ordonner  qu'cme  partie  fe 
pourvoira  devant  un  autre  Ji%e«  La 
Cour  renvoya  la  caufe  &  les  parties  au 
Bailliage. 

On  dit  àufli ,  renvoyer  un  accufé^ 
le  renvoyer  quitte  &  abfous  ;  pour 
dire ,  le  décharger  de  1  accufatioti 
intentée  contre  lui  :  renvoyer  un  cri^ 
minel  afin  premier  jugement  ;  pour 
dire ,  confirmer  la  Sentence  rendue 
2ontre  lui  par  fes  premiers  Juges. 
Et ,  renvoyer  les  parties  à  fi  pour* 
voir  ....  pour  dire  ,  leur  permet- 
tre de  fe  pourvoir. .  •  • 

RÉODER  i  fubftantif  mâfculin.  Ceft 
la  plus  haute  niefnre  d'Allemagne, 
&  qui  n'eft  qu'idéale.  Le  réoder  eft 
de  deux  féodcrs  &  demi,  Sc  le  féo* 
der  de  fix  âmes  ,  l'ame  de  vingt 
fertels ,  &  le  fertel  de  quatre  mal- 
fes  \  ainfi  le  réoder  contient  douze 
cens  mafies. 

RÉOLE  i  (  la  )  ville  de  France  dans 
le  Bazadeis ,  fur  la  Garonne  j  à  huit 
lieues  ,  fud-eft ,  de  Bordeaux.  Il  y  a 
une  Abbaye  de  Bénédiâins  qui  vaut 
i  l'Abbé  3000  livres  de  rente. 
Sous  le  règne  de  Louis  XI V ,  le 
Parlement  de  Bordeaux  fut  trans- 
féré pendant  quelque  temps  dans 
cette  ville. 

RÉpRDINATIONj  fubftantif  fémi- 
nin.  Iterata  ordinatïo.    Aâion  par 

.  laquelle  on  confère  pour  la  féconde 
fois  les  ordres  facrés  à  quelqu'un. 

Le  Sacrement  de  l'Ordreîmpri- 
me ,  félon  les  Théologiens  ,  un  ca- 
raâière  ineffaçable  ,  6c  par  confé* 
quent  il  ne  peut  pas  être  réitéré. 
Cependant  on  a  difputé  long- 
temps dans  les  écoles,  fi  certaines 
Ordinations  dont  il  eft  parlé  dans 
THiftoire  Eccléfiaftique  ,  n'ont  pas 
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^cé  regardées  comme  nulles,  te  fous 
ce  prétexte  réicérées.  Dans  le  hiiiciè* 
me  fiècle ,  par  exemple  >  Etienne 
III  déclara  nulles  les  Ordinations 
faites    par  Conftantîn    fon  prédé- 
,  cefleur  j  confacra  de  nouveau   les 
Evèques   ordonnés  par   le    même 
Conlbntin  ,   &  pour  Içs    Prêtres 
6c    les    Diacres  ,   il    les  réduifir 
â  l'état    des    Laïques.     Mais    les 
Théologiens  pour   la  plupart  pré- 
tendent que  ta  nouvelle  confécra- 
cion  de  ceux  qui  avoient  été  ordon- 
nés par  Condantin  ,  n  etoit  pas  une 
véritable  ordination  ,  mais  une  fim- 
le  cérémonie  de  réhabilitation  pour 
eur  rendre  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions. Sur  ce  fait  &  fur  pluHeurs  au- 
tres femblables ,  tels  que  les  Ordi- 
nations de  Phôtius  >  du  Pape  For- 
mofe  »  &  les  Ordinations  conférées 
par  des  Evêques,   foit  fchifmati- 
ques  ,  foit  intrus,  foie  excomnfU- 
niés ,  foit  (imoniaques ,  comme  il  y 
en  eut  beaucoup  de  cette  dernière 
efpèce  dans  le  onzième  fiède  ,  il  eft 
de  principe  parmi  les  Théologiens, 
que  les  Papes  ou  les  Conciles  ne  les 
ont  jamais  déclarées  nulles  quant  au 
fond ,  mais  feulement  quant  à  l'e- 
xercice de  Tordre.  Ccft  le  fenri- 
ment  de  TÉglife  d'Afrique  contre 
les  Donatiftes  ,  dont  elle  ne  réor- 
donna jamais  les  Evèques   ou  les 
Prêtres  j  quand  ils  voulurent  fe  réu- 
nir avec  les  Catholiques. 

Uufage  préfenc  de  TÉglife  Ro- 
maine ^  eft  de  réordonner  les  An- 
f;licans ,  parcequ  on  y  prétend  oue 
eurs  Evèques  ne  fonc  pas  valide- 
ment  confacrés ,  &  que  la  forme 
de  leurs  ordinations  eft  infufii- 
fante. 

Les  Anglicans  eux  -  mêmes  font 
dans  l'ufage  de  réordonner  les  Mi- 
niftres  Luthériens  ou  Calviniftes 
qui  paflent  dans  leur  communion  » 
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parceque  leurs  Evèques  prétendent 
avoir  feuls  le  droit  dé  conférer  les 
ordres  facrés ,  &  que  tout  Miniftre 
qui  ne  les  reçoit  pas  de  leurs  mains  ^ 
n^a  pas  une  vocation  légitime  &: 
régulière. 

RÉORDONNÉ ,  ÉEj  participe  paffif, 
f^oye\  Réordonner. 

RÉORDONNER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifoii  ^  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ite- 
rùm  ordinarc.  Conférer  pour  la  fé- 
conde fois  les  ordres  facrés  à  quel- 
qu'un dont  la  première  ordination 
a  été  faite  contre  la  teneur  des  ca- 
nons &  déclarée  nulle.  Voyc\  Réor- 

DINATION. 

REPAIRE  i  fubftantif  mafculin.  Re- 
traite y  lieu  où  fe  retirent  les  bêtes 
malfaifantes  &  féroces,  comme  les 
tigres  ,  les  lions  ^  les  ours ,  les  fer- 
pens ,  &c.  Un  repaire  cU  tigres.  Un 
repaire  de  couleuvres. 

On  dij  auffi ,  un  repaire  £  orfraies^ 
de  hiboux  y  de  chouettes  ,  de  chats^ 
huans. 

On  dit  figurément ,  un  repaire  de 
voleurs^  de  traîtres ^  d*a£ajpns  ^  de 
brigands ,  defcélérats  ,  ô'c. 

Repaire  ,  en  termes  de  chade ,  figniiie 
la  fiente  des  loups ,  des  lièvres  &  de 
quelques  autres  animaux  fauvages. 
bu  repaire  de  lièvre. 

Repaire  ,  ou  Repère  ,  en  termes 
d'Architeâure  ,  fe  dit  d'une  mar- 
aue  qu'on  fait  fur  un  mur  ,  pour 
donner  un  alignement ,  &  arrêter 
une  œefure  de  certaine  diftance» 
ou  pour  marauer  les  jtraits  de  ni- 
veau fur  un  jalon  &  fur  un  endroit 
fixe.  Ce  mot  vient  du  latin  reperire^ 
retrouver,  parcequ'il  faut  retrouver 
cette  marque  ,  pour  ètreaffuré  d'une 
hauteur  ou  d'une  diftance. 

On  fe  fert  auflS  de  repaires ,  pour 
connoîrre  différentes  hauteurs  des 

I     fondations  qu'on  eft  obligé  de  cou* 
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vrir.  Celui  qui  eft  chargé  de  ce  tra- 
vail, doit  en  rapporter  le  profil,  les 
reflàuts  &  retraits  ,  $*il  y  en  a ,  &  y 
laifler  même  des  fondes ,  s'il  le  faut, 
lors  d^une  vérification. 

Les  Menui fiers  nomment  encore 
repaires  les  traits  de  pierre  noire  ou 
bUnche ,  dont  ils  marquent  les  piè- 
ces daflemblage,  pour  les  monter 
en  oeuvre.  Et  les  Paveurs  donnent 
ce  nom  i  certains  pavés  qu'ils  mei-^ 
rent  d'efpace  en  efpace  pour  con- 
ferver  leur  niveau  de  pente. 

Repaire  ,  fe  dit  en  termes  de  Lune- 
tiers ,  d'une  marque  qu'on  fait  fur 
les  tubes  d'une  lunette  à  loupe  «  afin 
de  les  allonger  ou  les  accourcir  au 
jufte  point  de  celui  qui  s'en  fert. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè- 
ve ,  la  féconde  longue  &  la  troifiè- 
me  très- brève» 

ÏIÉPAISSIR  ;  verbe  aftif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Rendre  plus 
épais.  //  faut  faire  cuire  ce  firop  pour 
le  répaiffir* 

Il  eft  auifî  pronominal  réfléchi  ^ 
&  fignifie ,  devenir  plus  épais.  Le 
brouillard  fe  répaijfk. 

REPAÎTRE  ;  verbe  neutre  de  la  qua- 
trième conjugaifon,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Conhoître.  Cibumfu^ 
mère.  Manger ,  prendre  fa  réfeâion. 
Il  fedit  des  hommes  &  deschevaiix, 
particulièrement  quand  ils  font  en 
marche.  Avant  de  continuer  notre 
foute  ,  il  faut  laiffer  à  yos  gens  le 
temps  de  repaître*  Il  efi  temps  que 
ces  chevaux  repaiffent^  Dès  que  nous 

'  aurons  repu ,  nous  remonterons  en  voi- 
ture. 

Il  eft  aufiî  pronominal  réfléchi , 
&  l'on  dit  figurément  d'un  homme 
cruel ,  qu'i/  néfe  repaît  que  defang 
&  de  carnage.  Le  tyran  fe  repaifjo'u 
du  fang  des  innocens.  1 

Repaîtra  »  eft  aufli  a^if  j  &  l'on  dit) 
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figurément ,  repaître  quclqu*un  ief^ 
pérances  ,  de  vent ,  de  chimères ,  de 
viandes  creufes^  &c  j  pour  dire,  Ta- 
mufer  par  des  chofes  faufles  ,  vai« 
nesj  frivoles.// /«  repaît  d'efpérances^ 
de  chimères^  de  vent^  &c.  En  ce  fens 
il  eft  aufli  pronominal  réfléchi.  Une 
fe  repaît  que  de  fumée  ,  que  de  chi- 
mères. Elle  s*tfi  repue  long- temps  de 
cette  folie. 

La  première  fyllabe  eft  très*bti« 
ve ,  la  féconde  longue  &  la  croifiè- 
me  rr es- brève» 
RÉPANDRE  ;  verbe  aâif  de  la  qua- 
trième conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Fendre.  Effundcre. 
Épancher ,  verfer.  Répandre  du  vin 
fur  la  table.  Il  y  a  cette  différence 
entre  verfer  &  répandre ,  que  verfer 
fe  dit  d'une  liqueur  que  l'on  épan- 
che â  deflein  dans  un  vafe ,  &  r/- 
jjandre  fe  die  d'une  (iqueut  qu'on 
laifle  tomber  fans  le  vouloir.  Ainfi 
on  dit ,  verfer  du  vin  dans  un  verre ^ 
&  non  pas  répandre  du  vin  dans  un 
verre.  Et  Ton  dit  à  un  homme  qui 
porte  un  vafe  plein  de  quelque  li- 
queur ,  prene\  garde  de  répandre^ 
&  non  pas  ,  prenez  garde  de  verfer* 
Néanmoins  a  l'égard  du  fang  &  des 
larmes  ,  on  emploie  indifférem- 
ment ,  verfer  8c  répandre.  On  die 
auflî-bien  ,  verfer  fon  fang  ,  verfer 
des  larmes ,  que  répandre  fon  fang  , 
répandre  des  larmes.  Il  répandît  fon 
fang  pour  le  falut  de  fEtat.  Le  départ 
de  fon  amant  lui  fit  répandre  des  lar^ 
mes. 

On  dît ,  répandre  du  fang  ;  pour 
dire ,  bleffer  ou  tuer.  On  ne  prendra 
pas  cette  place  fans  répandre  bien  du 
fyng.  Il  y  eut  bieri  du  fang  répandu 
dans  ce  combat. 

Pour  marquer  qu'il  y  a  eu  beau- 
coup de  perte  dans  une  partie  de 
jeu ,  on  dit  figurément  &  familiè- 
rement ,  (^ily  a  çu  bien  du  fang  r/- 

pandu^ 
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paniu.  Et  !  on  dit  proverbialement 
<l*un  homme  qai  a  fait  une  groiTe 
perteun  jeu,  c^ds'tfi  laijjé  répandre. 
Répandm  9  fignifie ,  départir  »  dif- 
tribuer  à  piufîeurs  perfonnes. 
Quand     la    République     Romaine 

•  fut  corrompue  »  on  ne  parvint  aux 
charges  de  VEtat  quen  répandant  de 
Varient,  Il  répandit  des  bienfaits  fur 
toute  cette  famille. 

HEPANDRf  ,  fignifie  encore ,  étendre 
au  loin ,  difperfer  en  plafieurs  en- 
droits. La  lune  répand  fur  la  terre  la 
lumihre  quelle  reçoit  du  foleiU  Ce 
parfum  répand  une  odeur  bien  douce. 
L^ ennemi  répandit  fa  Cavalerie  dans 
la  Province*  Quqnd  les  neiges  vien- 
tient  à  fondre  ,  cette  rivière  eji  fu- 
jette  àfortir  defon  lu  &  à  répandre 
fes  eaux  dans  la  campagne.  En  ce 

•  /ens ,  il  eft  aufli  pronominal  réflé- 
chi. Les  ennemis  fe  répandirent  de  tous 
côtés  dans  le  Royaunie.  Cette  puan^ 
tcurfe  répandit  dans  toute  la  maifon. 

RipANDRB  y  fe  dit  auffi  figarémenr , 
,  tant  à  ladif  ,  que  comme  prono- 
.  minai  réfléchi ,  des  opinions  ,   de 
Ja  religion ,  du  bruit  ^  (fc.  Il  répan- 
dit fes  erreurs  dans  cette  Province. 
On  répand  une  nouvelle  fâcheufe.  La 
.  doctrine  de  Luther  fe  répandit  prompt 
tement.  Il  répand  les  fleurs  à  pleines 
.  tnains  d<tns  en  écrit*  La  pcjie  fe  ré^ 
pandit  dans  tous  les  lieux  du  voifinage. 
On  dit ,  fe  répandre  en  longs  dif 
£0urs ,  en  complimens  ,  fe  répandre 
tn  louanges  ,  en   inveSives  ,  &c.  ; 
.  pour  dire ,  tenir  de  longs  difcours , 
faire  de  longs  complimens»  don* 
lier  beaucoup  de   louanges  ,   dire 
beaucoup  d*injures ,  &c.  Ençefens 
îl  eft  pronominal  réfléchi. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
h  féconde  longue  &  la  troiflème 
très-brève.  Foye:^^  Verbb. 
RÉPANDU  ,   UE  i  participe  paiSf. 
yoyei  RépANnae» 
Jfime  XXir, 
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On  dit»  qu'm^  perfonne  ejlfort  r/- 
pandue  dans  le  monde  ;  pour  dire  ^ 
-  Qu'elle  voit  beaucoup  de  monde. 
REPARABLE»  adjedif  des  deux  gen- 
res. Reparabilis.  Qui  fe  pe.ut  répa- 
xer.  Il  fe  dit  dans  tous  les  fens  du 
verbe.  Le  mal  eft  réparable.  Ce  ta-* 
bleau  nfijlpas  réparable.  On  lui  a  fait 
un  tort  qui  nejl  pas  réparable  .  Le 
grief  eJi  réparable  en  définitif. 
REPARAGE  ;  fubft^ntif  mafculin  & 
terme  de  Praperie ,  qui  fignifie  don- 
.  ner  avec  les  forces  une  féconde  cou- 
pe au  drap.  Ainfi  Ton  dit  »  tondre  en 
réparage;  pour  dire  j  tondre  le  drap 
une  féconde  fois. 
RÉPARATEUR;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Reparator.  Qui  répare.  Il  n'çft 
guère  en  ufage  qu'en  parlant.de  No- 
tre Seigneur  Jésus-Christ  »  qu'on 
appelle  le  Réparateur  du  genre  h\i^ 
main. 

On  appelle  familièrement  répa^ 
rateur  des  torts  y  celui  qui  fe  mêle  de 
réparer  des  injures ,  ou  de  corriger 
des- abus  qui  ne  le  regardent  point. 
RÉPÂFLATION  i  fubftantif  féminin, 
Reparatio.  Ouvrage  qu'on  fait  ou 
qu'il  faut  faire  pour  réparer. 

En  matière  de  bâtimens,  les  grof- 
fes  réparations  qui  font  â  la  charge 
du  Propriétaire  ,  confiftent  dans  la 
réfeâion  des  quatre  gros  murs  »  des 
poutres  •  voûtes  &  couvertures  en 
plein. 

Les  rlparaùons  viagères  &  d'en* 
rretien  font  toutes  les  répara^ 
tiens  autres  que  les  groiTes  répara^ 
tions  dont  on  vient  de  parler  ;  on 
les  appelle  viagères  ,  parcequ'ôUes 
font  i  la  charge  de  Tufofruitiec ,  6c 
non  du  propriétaire ,  &  réparations 
d'entretien  ,  parceqù'elles  com- 
prennent tout  ce  qui  eft  néceflaire 
peur  enrretenir  rhéritage ,  mais  npn 
pas  la  réconftruâien. 

J^ey  mepues  réparations  qu'on  ag^ 
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pelle  auffi  rdparacions^QC^t\veSf  font 
celles  donc  les  locataires  font  cenoç» 
comme  de  rendre  les  vitres  nettes 
en  quittant  la  maifon  ,  de  faire  ré- 
tablir  celles  qui  font  caiTées  ,  faire 
raccomnioder  les  clefs  &  ferrures 
&  les  carreaux  qui  ne  font  pas  en 
état ,  &  autres  chofes  fembiables. 

Lorfque  le  fermier  judiciaire 
d*an  bien  fz'Ci  réellement  veut 
faire  faire  quelques  réparations  ^  il 

*  faut  auparavaiK  qu'il  en  fafle  con- 

*  ftater  h  necefficé  par  un  procès-vfrr- 
"  bal  d'experts.  On  ne  peut  employer 
'  •  en  rfipâracions  que  le  tiers  du  prix 

du  bail  quand  il  eft  de  i  ood  liv.  ^  la 
moitié  quand  il  eft  au-deflus ,  &  le 
quart ,  quand  il  eft  au-deflbus. 

A  .regard  des  réparations  des 
biens  de  TÉglife ,  l'obligation  de  tes 
-faire  aux  batimens  d'un  bénéfice , 
fe  contraâe  par  la  prife  de  poflFef- 
fion ,  &  par  la  perception  des  fruits 
du  bénéfice  dont  les  réparations  font 
une  charge  privilégiée. 

Les    Procureurs  généraux     & 

*  leurs  fubftituts  font  tenus  de  veil- 
'  1er  è   la  réparation  des  biens  de 

rÉglife.  Ils  font  même  autorifés  à 
faire  faifir  à  leur  requête  les  reve- 
nus du  bénéfice  ,  après  avoir  ob* 
tenu  permiffion  de  ordonnance  du 
Juge,  &  après  des  fommacions 
faites  aux  bénéficiers.  Mais  comme 
il  faut  que  le  miniftre  de*  Taucel 
vive  de  Taotel ,  les»  Canons  n'ont 
deftiné  qu'une  portion  des  fruits 
pour  les  réparations.  Cette  portion 
eft  fixée  au  tiers  des  revenus  du 
'  bénéfice. 

Le  patrimoine  du  titulaire  ré^ 
pond  de  fageftion  ;  mais  ce  recours 
ns  doit  être  exercé  qu'après  fa 
mort.  Plufieurs  perfonnes  alors  peu- 
vent avoir  intérêt  .&  aâion  par 
conféquent  pour  faire  faire  les  ré- 
j>arations  ,  le  fuccefleut  au  béné- 
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^ce,  le  Procureur  du  Roi»  Yécb^ 
nome  &  Vhéricier  du  prédéceflenr. 
Le  fuccefleur  au  bénéfice  a  cette  ac- 
tion, parcequ'il  devient  chargé  de 
faire  les  réparations,  du  moins  jnf- 

S|u'au  tiers  du  revenu  des  bénéfices  » 
auf  fon  recours  contre  ion  prédé« 
ceifeur  ou  fes  héritiers  qui  les  laif-* 
fent  faire.  Les  ordonnances  don- 
nent cette  aâion  au  Procureur  da 
Roi  du  vivant  du  titulaire  }  i  pW 
fone  raifon  doit-il  veiller  aux  biens 
de  rÉglife  pendant  ta  vacance. 
L'économe  a  cette  aâion  pour  les 
bénéfices  fujers  i  l'économat ,  par- 
ceqae  pendant  la  vacance  ,  il  eft 
établi  par  le  Roi ,  proteâ?eur  des 
biens  de  TÈglife  pour  en  gérer  les 
bi«ns«  Enfin  l'héritier  du  prédécef- 
feur  ou  le  curateur  â  fa  fucceffion 
vacante  ,  ou  même  le  précédent  ti» 
tulaire  s'il  a  quitté  le  bénéfice  par 
démiftion  ,  réngnation  ou  permu- 
tation ,  ont  intérêt  de  faire  dreller 
des  procès- verbaux  des  réparation» 
nécelTaires  afin  de  les  conftater  » 
d'éviter  par  ce  moyen  la  confîifion  » 
fe  mettre  i  l'abrîdes  pouifuites  ,  8c 
obtenir  leur  décharge. 
L'Églife  a  pour  raifon  des  répara^ 
tions  hypothèque  fur  tous  les  biens 
du  bchéhcier  du  jour  de  fa  prife 
de  poSTelIiôn  du  'bénéfice.  L'hypo- 
thèque remonte  même  â  ce-  jour 
pour  les  réparations  fur  venues  long- 
temps après  la  prife  de  pofTèflion» 
A  l'égard  des  meubles  j  l'Eglife  a 
privilège  fur  les  fermages  du  béné* 
nce  ,  échus  même  depuis  plufieurs 
années,  &non  payés;  fur  les  fruits 
&:  grains  recueillis  &  qui  font  en- 
core dans  les  greniers  du  bénéficier  , 
8c  fur  les  fruits  pendans  par  les  ra- 
cines pour  la  portion  qui  en  revient 
aux  héritiers  du  dernier  titulaire  » 
eu  ég^rd  au  temps  c^'il  a  vécu  dans- 
Tannée  ,  parcequé  c'eft  le  propce 
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gage  de  TÈglife.  Un  Dafeil  privilège 
eft  accorde  à  l'Églife  fur  les  meu- 
blas fervans  â  exploiter  les  terres  du 
bénéfice^  après  néanmoins  que  les 
créanciers  privilégiés  fur  ces  meu- 
bles ont  été  payés.  A  regard  des  au- 
tres meobles  »  l'Églife  n'y  vient  que 
par  contribution  avec  les  autres 
créanciers  ,  â  Texcepcion  des  pays 
où  le  prix  des  meubles  fe  diftribue 
par  ordre  d'hypothèque. 

Cette  aâion  pour  les  réparations 
des  bénéfices ,  ne  peut  être  pref- 
crite  que  de  la  même  manière  que 
toute  autre  aâiou  qui  appartient  à 
1  Ëglife  i  elle  dure  par  conféquent 
quarante  ans»  Mais  on  doit  fup- 
pofer  que  ces  réparations  font  conf- 
utées  par  un  procès-verbal  dreflc 
dans  un  temps  voi/in  de  la  vacance^ 
en  effet  j  des  réparations  donc  il  ne 
feroit  pas  poflible  de  prouver  Te- 
xiftence  ,  ne  pourroient  être  de- 
mandées. 

Lorfqu'une  Congrégation  ou  une 
Communauté  de  Religieux  a  au- 
torifé  un  Religieux  à  accepter  un 
bénéfice,  elle  devient  refponfable 
des  réparations  qui  font  une  fuite 
de  cette  acceptation.  11  eft  jufte 
d  ailleurs  oue  ceux  (jui  fuccèdent 
.  an  pécule  aun  Religieux  »  en  ac« 

quittent  les  charges. 
REPARATION  ,  fignifie  aufii  la  fatif* 
faâion  d'une  injure  j  d'une  ofFenfe 
faite  â  quelqu'un.  £n  ce  fens,  on 
appelle  réparation  d^honncur  ,  la 
déclaration  que  l'on  fait  de  vive 
Voix  ou  par  écrie  ,  pour  rétablir 
l'honneur  de  quelqu'un  que  l'on 
avoir  attaqué. 

Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  cher 
que  l'honneur ,  tout  ce  qui  y  donne 
la  plus  légère  atteinte  mérite  une 
fatisfaâion. 

Mais  on  la  proportionne  â  la 
qualité  de  l'offenfé  &  à  la  qualité 


j^e  l'injure  »  &  auffi  à  celle  de  l'ac- 
cu fé. 

Qûelâuefoîs  la  réparation  fe  iait 
par  un  umple  acte  que  Ton  met  au 
Greffe. 

Lorqu'on  veut  la  rendre  plus^au- 
thejitique^on  ordonne  qu'elle  fe 
fera  en  prcfence  de  certaines  ptr- 
fonnes  ,  mcme  en  préfcnce  d'un 
des  Juges  commis  à  cet  effet ,  & 
qui  en  fait  dreffer  procès-veibaL 

Quoique  l'on  ordonne  cette  ré-- 
paration  ^  on  prononce  aufii  qùel- 

auefois  en  outre  une  amende  &  des 
ommages  &  intérêts  :  Ce  qui  dé- 
pend des  circonftances. 

Oh  appelle  réparation  civile  j  la 
fomme  a  laquelle  un  criminel  eft 
condamné  envers  celui  auquel  fou 
crime  a  caufédu  dommage. 

La  réparation  civile  adjugée 
pour  k  mort  du  mari ,  appartient 
par  moitié  i  la  femme  5c  aux^n- 
fans  :  la  femmç  n'eft  pas  privée  de 
fa  parc  quoiqu'elle  fe  remarie  » 
&  qu'elle  renonce  à  la  coœmu-*. 
nauté.  •  •. 

Si  rtromicidé  n'a  point  de  f«m-^ 
,me.nid'enfans,  la  réparation  civile 
appartient  au  ^ère,  &  ifon'défauc 
aux  autres  héritiers  plus  prochains. 

Pour  avoir  part  1  cette  réparation 
il  faut  avoir  pourfuivi  la  vengeance 
de  la  mort  du  défunr..Le$  enfans 
n'en  feroient  cependarn  pas  privés 
fi  c'étoit  leur  indigence  qui  les  eue 
empêchés  de  pourluivre. 

Les  réparations  civiles  emportent 
la  contrainte  par  corps  ,  &  font 
payées  par  préférence  i  l'amende 
adjugée  au  Roi» 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves,  la  rroifième  longue  j  les  au* 

rres  brèves  au  fingulier ,  mais  la 

dernière  eft  longue  au  pluriel. 

RÉPARÉ,  ÉEj  participe  paflif.  Foy; 

RÉPARER. 

Yyyij 


J40  REP 

KÉPARER  î  verbe  aftîf  ée  h  pre- 
mière conjagaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Repararc. 
Refaire  j  rétablir  quelque  chofe  à 
un  bâclmenc ,  a  un  ouvrage ,  le  rac- 
commoder. //  écoic  temps  de  réparer 
fon  château.  Ce  bâtiment  a  befoin  i*è' 
tre  réparé.  On  répare  ordinairement 
ia  chemins  au  printemps  •  Il  fait  répa- 
rer fes  équipages* 

On  dit ,  réparer  une  figure  qui  a 
été  jetée  en  moule  ;  pour  dire^  ôtcr 
les  défauts  qui  y  font  furvenàs  par 
le  jet  j  la  polir  ^  y  mettre  la  dernîdre 
main. 

RépARÇR  ,  en  termes  de  Doreurs  fur 
bois ,  fe  die  de  l'aâion  de  décou- 

,  vrir  &  faire  paroîcre  la  fculpeure 
qu  on  avoir  remplie  &  couverte  en 

^    bUnchifTant  la  pièce  à  dorer. 

RiPARER,  (igniHe  dans  le  fens  mo- 

'   rai,  effacer  j  faire  difparo^re.  7/ a 

•  fak  ce  qu'il  a  pu  pour  réparer  fa  faute. 

».    Le  fard  ne  f  aurait  réparer  l^ outrage 

-.    des  années* 

£n  ce  même  fenc  on  dit ,  réparer 
"  :  fon  honneur  ;  pour  dire,  effacer  par 
quelque  bonne  a£lioD,  la  honte  d'une 
'   niauvaife  aâion  précédente. 

Il  fignifie  auffi  faire  des  fatisfac- 
tions  proportionnées  à  Tinjure  »  i 
Toffenfe  q,ne  Ton  a  faire.  //  a  réparé 
V injure  qti  il  leur  avoir  faite.  Réparer 
une  offenfe. 

On  dit  en  ce  thème  fens ,  réparer 
t honneur ,  la  réputation  de  quelqu^un; 
pour  dire,  faire  toutes  les  fatisf^c- 
tions  convenables  à  quelqa'un  dont 
on  a  otTenfé  l'honneur  y  donc  on  t- 
blefTc  la  réputation. 

On  dit  ,  réparer  le  dommage  que 
Ton  a  caufé  à  quelqu'un  ;  pour  dire, 
le  dédommager  du  tort  qu'on  lui  a 
fait.  Réparer  fes  pertes  ;  pour  dire  , 
le  dédommager  de  Tes  pertes.  Et 
l'on  dit  de  la  paort  d*an  grand  hom- 


me ,  que  c*efi  une  perte  qu^on  nrfia^ 
roit  réparer i pour  dire,  au*il  n*y  » 
perfonne  capable  de  remplir  digne- 
ment fa  place.  On  dit  auffi  dans  1er 
fens  oppofé  ,  cette  Compagnie  a  ré* 
paré  avamageufement  ta  perte  quelle 
avoitfaite. 

On  difoit  en  langage  de  chcva*^ 
lerie ,  réparer  les  torts  ;  pour  df  re  » 
venger  les  injures  reçues  ,  técablic 
dans  leurs  droits  ceux  quî  en  avoîenc 
été  dépouillés.  * 

On  dît ,  réparer  le  temps  perdu  , 
réparer  la  perte  du  temps  ;  pour  dire,, 
profiter  mieux  du  temps  qu*on  n'a^ 
fait  par  le  paffé ,  en  faire  un  meil» 
leur  ufage  ,  redoubler  fon  travail  ^ 
fon  étude ,  pour  faire  en  peu  de 
temps  ce  qu'on  avoir  négligé  de  faire 
jufqu'alors» 

On  dit  auffi  réparer fes  forces;  pout 
dire  ,  rétablir  fes  forces. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  8c  la  troificme^  longue od 
brève.  Voye^  Verbb. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  €  féminin^ om  leui 
pénultième  fyllabe  longue* 

REPARLER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Rursùslo* 
qui.  Parler  une  féconde  fois.  Se  lui 
ai  déjà  parlé  de  votre  affaire  ^  &  je 
lui  en  reparlerai-encore  ce  foir. 

REPÂROÎTRE  j  verbe  neutre  de  /a 
quatrième  conjugaifo»  ,  kqaeJ  fe 
conjugue  comme  Connoître.  De^^ 
Huh  apparere.  Paroître  de  nouveau» 
Lefoleil  va  reparoître  fur  Vhorlfon., 
On  dit  quelle  reparoît  à  la  Cowr.  It 
lui  a  défendu  de  reparoître  devant 
lui. 

REPARTI ,  lE  ;  participe  paffif.  Voy^ 
Repartir. 

RÉPARTI ,  lE  j  participe  paffif.  Foyi, 

RiPARTIR.. 
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ItfiPÂRTIE  i  fubftamif  fémînio.  Ref- 
ponfio.  Réplique ,  téponfe  prompte» 
vive  y  pleine  d*efpric ,  de  fel  6c  de 
raillerie. 

L'Orateur  Philippe  difoit  à  Catw 
lus^  en  faifanc  alluuon  à  fon  nom  , 
(  Catulus  (ignifîe  en  latin  petit  chien) 
&  â  la  chaleur  qu'il  marquoit  en 
plaidant ,  Quas  -  tu  donc  pour  ab^ 
boycr  Jî fort}  Ce  que  j'ai ^  repartit 
Catulus ,  c*ejl  que  je  vois  un  voleur. 
Catulus  dicenti  Philippo  quid  latras  ? 
furent ,  inquit ,  video* 

La  repartie  de  la  Reine  Chriftine 
â  ceux  qui  fe  plaignoienr  de  ce  quelle 
avoir  nommé  Salvius  Sénateur  de 
Suède  »  quoiqu'il  ne  fût  pas  d'une 
maifon  alTez  noble  j  devroit  être 
connue  de  tous  les  Rois.  »  Quand 
«»  il  eft  queftion  d'avis  Se  de  fages 
»  confeils ,  répondit*elle,  on  ne  de- 
.  9»  mande  point  feizequariiers»  mais 
j>  ce  qu'il  faut  faire.  Les  nobles  » 
9)  avec  la  capacité,  ne  feront  jamais 
»  exclus  du  Sénat,  Se  n'exclurout 
»  jamais  les  autres. 

Quoiqu'une  repartie  vive  & 
.  prompte  faJe  honneur  à  l'efprit  , 
il  eft  encore  plus  convenable  de  fe 
retranchera  une  répattie  judicieufe 
telle  qu'eft  celle  de  la  Reine  de 
Suède.  Il  y  a  des  occafions  où  il  vaut 
mieux  garder  le  filence  que  de  faire 
une  repartie  offenfante. 

Une  repartie  fe  fait  toujours  de 
vive  voix.  Se  n'eft  pas  toujours  mor- 
dante comme  le  farcafme.  Une  ré  • 
ponfe  fe  fait  quelquefois  par  écrit  ^ 
mais  quand  elle  eft  vive  Se  qu'elle 
fe  fait  de  vive  voix ,  elle  peut  être 
regardée  comme  une  véritable  re- 
partie. 

.  Entre  les  reparties  où  rè^ne  Tef- 
prtt  d'une  noble  galanterie  ,  on 
peut  citer  celle  de  M.  de  BufTy  : 
»  vous  me  regardez  au(i  ,  lui  dit 
.     »  on  jour  une  belle  femme  ?  •  •  •  • 
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»  Madame ,  lui  repartit-il ,  on  fait 
9»  fi  bien  qu'il  faut  vous  regarder  j 
99  que  qui  ne  le  fait  pas  ,  y  entend 
»  sûrement  finefle. 

Une  femme  alla  fe  plaindre  à 
Soliman  II,  que  la  nuit  pendant 
qu'elle  dormoit  ,  fes  JaniflTaires 
avoient  tout  emporté  de  chez  elle. 
99  Soliman  fourit  &  répondit  qu'elle 

.  99  avoit  donc  dormi  d'un  fommeil 
99  bien  profond ,  fi  elle  n'avoir  rien 
99  enrendu  du  bruit  qu'on  avoit  du 
99  faire  en  pillant  fa  maifon  :  99  il 
ijl  vrai  ,  Seigneur ,  répliqua  cette 
femme",  que  je  dormois  profonde* 
ment  ,  parceque  je  croyois  que  Ta 
Hautejfe  veilloit  pour  moi.  Le  Sulun 
admira  la  repartie  &  dédommagea 
cette  femme  de  la  perte  qu'elle  ve- 
noît  d'effiiyer. 

Foyei^  RÉPLIQUE  pour  les  diffé- 
rences qui  en  diftinguefit  Répar* 
tie  ,  &c* 

REPARTIR  ;  verbe  neutre  irrégulîer 
de  la  féconde  conjugaifon ,  lequel 
fe  coniugue  comme  Partir.  Denub 
proficifcU  Retourner  ou  partir  de 
nouveau.  //  ny  avoit  qu'une  heure 
que  le  courierétoit  arrivé  Içrfquon  le 
fit  repartir. 

Repartir,  eft  aufti  verbe  aâif  & 
fignifie  répli(}uer  ,  répondre  fur  le 
champ,  &  vivemenr.  Il  ne  lui  re- 
partit  que  des  injures.  Elle  a  bienfu 
lui  repartir.  Vous  n*ave\  rien  à  re- 
partir  à  ce  qu^il  vient  de  dire* 

REPARTIR  i  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  PartirL  Par- 
tager ,  diftribuer.  //  faut  répartir 
cette  fomme  entre  vous.  Répartir  lei 
effets  d'une  fuccejpon.  Répartir  un  im* 
^  pot.  Répartir  des  troupes  endifférerfs 
quartiers 

RÉPAI^TITIONi  fubftantif  féminin. 

Repartitio.  Divifion  ,  diftribution. 

I     Ils  font  la  répartUion  des  effets  de  la 
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fucctÇfion.  Il  efi  charge  de  travailler 
à  la  répartition  de  f  impôt.  La  répar^ 
tition  des  troupes  pour  le  quartier 
d'hiver. 
REPAS  ;  fuWftantif  mafcttlin.  Refcctio. 
Réfeâîon  ,  nourriture  que  l'on 
prend  à  certaines  heures  réglées.  11 
le  dit  principalement  du  dîner  &  du 
fouper. 

Les    repas   qui  font    rapportés 
dans  récriture  du  temps  des  pre- 
miers Patriarches ,  font  voir  que 
ces  premiers  hommes  ne  connoif- 
foient  pas  beaucoup  les  rafînemens 
en  fait  de  cuifine,  même  dans  leurs 
repas  les  plus  magnifiques.   Abra- 
ham ,  perlonnage  riche  &  diftingué 
dans  fon  pays  ,  ayant  â  recevoir 
trois  Anges  cachés   fous  la  figure 
d'hommes  »  leur  fert  un  veau ,  du 
pain  frais  cuit  d  la  hâte  &  fous  la 
cendre  j  du  beurre  &  du  lait  :  on 
ne  fervoit  pas  beaucoup  de  mets  ; 
mais  on  les  donnoit  copieux.  Re- 
beccft  apprêta  pour  Ifaac  feul  deux 
chevreaux.  Jofeph ,  pour  témoigner 
â  fon  frère  Benjamm  la  confidéra- 
tion  qu'il  a  pour  lui ,  lui  fait  fervir 
une  portion  quadruple  de  celle  qu'il 
avoit  fait  donner  à  les  autres  frères. 
Tous  ces  traits  femblent  prouver 
que  ces  premiers  hommes  étoient 
erands  mangeurs  ;  auffi  faifoient- 
ils  grand  exercice  ,  &  peut  -  ctre 
croient-  ils  de  plus  grande  taille , 
auffi-bîen  que  de  plus  longue  vie. 
Les  Grecs  croyoient  aufli  que  les 
hommes  des  temps  héroïques  étoient 
de  plus  haute  ftature  ,  &  Homère 
les  fait  grands  mangeurs.  Quand 
Eumée  reçoit  Ulyffe,  il  apprête  un 
grand  porc  de  cinq  ans  pour  cinq 
perfonnes. 

Les  Héros  d'Homère  fé  fervent 
eux  mêmes  pour  la  cuifine  &  les  re- 
pas \  &  Ton  voit  agir  de  même  les 
Patriarches.  Quelques  •  uns  penfent 
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que  chez  les  anciens  les  repas  étoîent 
très*  fou  vent  des  facrifices  »  8c  que 
c'eft  pour  cela  qu'ils  étoient  fou-* 
vent  préparés  par  des  Rois.  Cette 
raifon  peut  -  être  vraie  à  certains 
éeards  »  &  infuffifante  à  d'aatr«s  : 
Elle  n'a  pas  lieu  ,  par  exemple  , 
pour  le  repas  qu'Achille  aidé  de 
Patrocle ,  donne  dans  fa  tente  aux 
députés  des  Grecs  qui  venoient  le 
prier  de  fe  reconcilier  avec  Aga- 
mémnon.  Il  ne  s'agit  point  iâdefa* 
crifice  \  difons  que  telle  étoit  la 
fimplicité  &  la  candeur  àes  mœurs 
de  ces  premiers  âges  où  ta  frugalité 
fut  long-temps  en  honneur  ;    car 
pour  ne  parler  ici  que  des  Hébreux, 
leur  vie  étoit  fort  fimple  ,  ils  ne 
mangeoient  que  tard  &  après  avoir 
travaillé  :  on  peut  juger  de  leurs 
mets  les  plus  ordinaires  par  les  ptO'«. 
vifions   que    donnèrent  en   divers 
*  temps  a  David  ,  Abigail  »  Siba  » 
Berzellai.  Les  efpèces  qui  en  fonc 
marquées  dans  l'écriture  ,  font  du 
pain  &  du  vin^  du  bié  &  deTor- 
ge  ,  de  la  farine  de  l'un  &  de  l'an- 
tre ,  des  fèves  &  des  lentilles  ,  des 
pois  chiches  ,  des  raifins  fecs  f  des 
figues  sèches,  du  beurre,  du  miel  » 
de  l'huile ,  des  bœufs  ,  des  mou- 
tons &  des  veaux  gras.  Il  y  a  dans  ce 
dénombrement  Maucoup  de  grains 
&  de  légumes  :  c'étoit  aufld  la  nour- 
riture la  plus  ordinaire  des  anciens 
Égyptimis;  c'étoit  celle  des  Romains 
dans  les  meilleurs  temps  ,  &  lorf- 
qu'ils  s*adonnoient  le  plus  à  l'agri- 
culture. 11  eft  peu  parlé  de  poiflons 
dans  leurs  repas  ,  n  ce  n'eft  dans  les 
derniers  temps  ;  les  ancien^  le  mé- 
prifoient   comme   une   nourriture 
trop  délicate  &  trop  légère  pour,  des 
hommes  robuftes. 

On  ne  voit  guère  non  plus  chez 
les  Hébreux  de  lances  ni  de  ragoûts; 
leurs  feftins  étoient  composa  de 
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irîandes  folides  &  grafles  ;  ilscomp- 
coîent  pour  les  plus  grands  délices 
le  lait  Se  le  miel.  En  efFei  \  avant 
ue  le  fucre  eût  été  apporté  des  In- 
ès 9  on  ne  connoîfîoit  rien  de  plus 
agréable  au  goût  que  le  miel.  On 
y  confifoit  les  fruits  ^  &  on  en  me- 
loir  aux  pâcilTeries  les  plus  frian- 
des. Au  lieu  du  lait  l'écriture  nom- 
me fouvent  le  beurre  ,  c*eft-à-dire , 
la  crème  qui  en  eft  le  plus  délicat. 
Les  offrandes  ordonnées  par  la  loi, 
montrent  que  dès  le  temps  de  MoiTe 
il  y  avoit  diverfes  fortes  de  pâ- 
cideries  ,  les  unes  pétries  â  l'huile, 
les  autres  cuites  ou  frites  dans 
l'huile. 

Les  Ifraélites  maneeoient  aflis  à 
table ,  comme  les  Grecs  du  temps 
d'Homère ,  mais  dans  la  fuite,  c'eil- 
sk-dire ,  depuis  le  règne  des  Perfes  , 
ils  mangèreiit  couchés  fur  des  lits , 
comme  les  Perfes  &  les  autres 
Orientaux.  Il  eft  fort  probable  que 
le  long  règne  de  Salomon  où  fleu- 
rirent la  paix ,  le  commerce  &  Ta- 
bçndance  ,  introduifit  peu  à  peu  le 
luxe  &  la  fomptuofîté  â  la  table  des 
Rois  Hébreux,  de  lâchez  les  Grands^ 
&  par  degrés  ,  jufques  parmi  le 
peuple; on  s'éloigna  infeniiblement 
de  l'ancienne  (implicite  ,  &  Ion 
tomba  dans  les  excès  &  dans  les  dé- 
bauches ;  la  preuve  en  eft  claire  par 
les  écries  des  Prophètes  ,  &  en  par- 
ticulier par  le  fixième  chapitre  d'A- 
mos. 

Les  repas  des  anciens  Francs  f u* 
rent  aaffi  peu  délicats  dans  les  pre- 
miers temps  ;  on  n'y  mangeoit  que 
du  porc  ou  d*autres  groifes  viandes, 
&  Ion  y  buvoit  de  la  bierre,  du 
poirée  ,  du  cidre ,  du  vin  d'abfyn- 
the  ,  &c.  Leur  nourriture  la  plus 
commune  étoit  la  chair  du  porc.  La 
Reine  Fredegonde  voulant  noircir 
un  certain  Ncâaire  dans  Tefpric  du 
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Roi ,  Taccufa  d'avoir  enlevé  du  Lieu 
où  Chilpericmettoit  fes  provitions, 
eergora  ma/ta.  La  maifon  d«  Sei- 
gneur Eberulfe  fituée  à  Tours ,  re« 
gorgeoit  tergoribus  multis  ,  ce  qu'on 
ne  tauroit  entendre  que  de  la  cliair 
de  porc ,  la  feule  qui  fe  puirte  con- 
ferverlong-tcmps.Une  foule  de  paf- 
fages  de  la  plus  grande  force  ne  laif* 
fent  aucun  doute  fur  ce  point. 

L^ufage  fréquent  de  fervir  de  la 
chair  de  porc  à  table  fur  certains 

[»lats  ,  fit  qu'on  donna  ar  ces  badins 
e  nom  de  bacconique  ,  dérivé  de 
l'ancien  mot  bacon  ou  baccon  qui  fî- 

Î;nifioit  un  porc  engraîŒé.  Au  refte  t 
'ufage  de  la  chair  de  porc  n'excluoic 
point  celui  des  autres  viandes. 

La  boidbn  commune  des  Fxancs 
étoit  la  bière.  Ils  y  écotent  accoutu- 
més dès  letemps  qu'ils  demeuroienc 
au-delà  duRhin,&:  ils  en  trouvèrent 
l'ufagè  établi  parmi  les  peuples  chez, 
qui  ils  campèrent  en  commençant 
la  conquête  des  Gaules- ,  quoique 
fîtués  dans  des  cantons  entourés  de 
vignobles. 

Deux  autres  fortes  de  liqueurs 
furent  ufitées  en  France  fous  la  pre- 
mière race.  Fortunat  de  Poitien  ob* 
ferve  que  Sainte  Radegonde  ne  but 
jamais  que  du  poiré  &  de  la  tifaDe. 
Les  Francs  ufoient  auflfi  de  cidre  & 
de  vin.  Ils  avoient  encore  imaginé 
une  liqueur  afTez  bizarre,  c'étoit  un 
mélange  de  vin  avec  le  miel  &  1  ab- 
fynthe.  Quelquefois  ils  mèloient 
avec  le  vin  des  feuilles  sèches  qui 
en  dénaturoient  un  peu  le  goût. 

On  peut  ajouter  que  ces  peuples 
étoient  de  parfaits  imitateurs  des 
Germains  ,  quant  d  la  coutume  de 
boire  abondamment,  même  après 
le  repas.  En  parlant  de  cette  cou* 
tume  ,  Grégoire  de  Tours  s'exprime 
ainfi  ,  mos  Francorum  tfi.  Il  paroît 
par  le  même  auteur ,  que  les  Franc^ 
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avoiètit  la  délicateffe  de  ne  point 
admettre  de  chandeliers  fur  leurs 
râbles  »  &  qu'ils  faifoient  tenir  à  la 
main  par  leurs  domeftiques  ,  les 
chandelles  dont  elles  dévoient  être 
éclairées. 

Quelques  teftamens  dufepcième 
fiècle  prouvent  aufli  que  les  Francs 
ufoient Stable  des  mêmes  uftenfiles 
grofliers  que  ceux  qui  font  en  ufa* 
ge  de  nos  jours  ,  aux  fourchettes 
près  »  dont  il  n'eft  fait  aucune  men- 
tion. Sidoine  Apollinaire»  dit  qu'ils 
^enoient  tout  armés  dans  les  feftins, 

'  &  que  les  tneurtres  y  étoienr  fré- 
quens.  Le  titre  45  de  la  loi  falique 
porte  expreflëment  que  fi  l'on  fe 
trouve  à  table  au-deflous  du  nom- 
bre de  huit ,  &  qu'il  y  ait  un  des 
convives  de  rue ,  tous  les  autres  fe- 
ront refponfables  du  meurtre  ,  i 
moins  qu'ils  ne  repréfencent  le 
meurtrier. 

Repas  du  moet  »  fe  dit  d'une  céré- 
monie funèbre  qui  étoit  en  ufage 
chez  les  anciens  Hébreux  lauffi  bien 
4|ue  chez  plufieurs  autres  peuples. 
£lle  confiftott  â  faire  un  teftin  ou 
fur  le  tombeau  même  d'une  per- 
fonne  qu'on  venoit  d'inhumer  ,  ou 
dans  fa  maifon  »  après  fei  funé- 
railles» 

Le  Prophète  Baruch  parle  en  ces 
termes  j  de  ceux  des  piitns  ^  rugiunt 
autèm  clamantes  contra  Deos  fuos  » 
ficut  in  cctnâ  monuU  Les  Païens  hur»  j 
lent  en  préfince  de  leurs  Diefixcomrne  J 

.  dans  un  repus  quon  fait  pour  les 
morts.  11  parle  de  certaines  folenpi- 
tés  où  les  Idolâtres  faifoient  d^gran- 
iàes  lamentations  comme  dans  {es 
fêtes  d'Adonis. 

.Quant  aux  repas  pour  les  morts , 
on  en  diftinguo^t  de  deux  fortes ,  les 
juns  fe  faifoien^c  dans  la  maifon  du 
mort ,  au  retour  du  convoi  >  entre  . 
f^  paXiSOf  §C  igs  9m9  qiui  nç  map- 1 
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Îdoîent  pas  d'y  faire  éclater  ko» 
ouleur  par  des  cris  &  des  Umen<« 
tarions }  les  autres  fe  faifoient  fur 
le  tembeau  même  du  mott  i  on  7 
fervoit  à  manger  pour  les  âmes  cr« 
rantes^  &  l'on  croyoit  que  la  Déefle 
Trivia  qui  préfidoit  aux  rues  &  aux 
chemins ,  s'y  trouvoit  pendant  la 
nuit  :  en  effet  c'étoient  les  pauvres 
qui  venoient  pendant  les  ténèbres  » 
enlever  tout  ce  qui  étoit  fur  letom* 
beau. 

L'ufage  de  mettre  de  la  nourri-» 
ture  fur  les  fépulcres  des  morts  , 
étoit  commun  parmi  les  Hébreux, 
Tobie  exhorte  ion  fils  i  mettre  fou 
pain  fur  la  fépulture  du  mort  »  8c 
de  n'en  point  manger  avec  les  pé- 
iîheurs  »  c'eft-â-dire  >  avec  les  Païens 
qui  pratiquoient  la  même  cérçmor 
nie. 

Cette  coutume  étoit  prefque  gé-^ 
nérale;  elle  avoir  lieuchezles  Grecs, 
chez  les  Romains ,  9c  prefque  dans 
tout  l'Orient.  Encore  aujourd'hui , 
dans  la  Syrie ,  dans  la  Babylenie  » 
dans  la  Chine ,  la  même  chofe  eft 
en  ufage.  Saint  Auguftin  Epitre  ai» 
remarque  que  defon  temps  en  Afri- 
que f  on  portoit  â  manger  fur  les 
tombeaux  des  Martyrs  &  dans  les 
cimetières.  La  chofe  fe  fit  dans  le 
commencement  fott  innocemment» 
mais  enfttite  il  s'y  glifla  des  abus 
que  les  plus  Saints  &  les  plus  zélés 
Evèques  ,  comme  Saint  Àmbroifo 
&  Saint  Auguftin  ,  eurent  aflez  do 
peine  à  d^tzcinçtp 

IfCs  repas  qu'on  faifoit  dfins  la 
maifon  du  mort  parmi  les  Juifs  » 
étoient  encore  de  deux  fortes  ^  les 
uns  fe  faifoient  pendant  la  durée  du 
deuil ,  8c  ces  repas  Croient  confidé* 
rés  (S>mme  fouillés ,  parceiiae  tous 
cjBux  qui  y  avoient  part  étoient  im- 

{mrs  â  caufe  des  obsèques  du  mort  : 
es  autres  qu'on  faifoit  dans  Iç  deuil» 

ionc 
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ft>Btce«  quife  donnoien(  aprè$  les 
"funcrailles.  Jofephe  raconte  qo^Ar- 
chélatis  ,  après  avoir  fait  |>endant 
fept  jours  le  deuil  du  Roi  fon  père  » 
traita  magnifiquement  couc  le  peu- 
ple,  &  il  ajoute  que  c'eft  la  coutu- 
me dans  fa  nation,  de  donner  i 
toute  la  parenté  du  mort  des  repas 
qui  entraînent  fouvent  une  dépenfe 
exceflive. 

On  appelle  un  repas  prie  »  un  re- 
pas qui  fe  donne  â  un  certain  nom- 
bre de  perfonnes  invitées. 

On  die ,  faire  /es  quatre  repas  ; 
pour  dire  j  déjeuner  ^  dîner ,  goûter 
&  fouper.  //  eft  dans  Vufage  défaire 
fes  quatre  repas^ 

La  première  fyllabe  eft  très-brève 
&  la  féconde  longue. 
RfiPASSÉ ,  ÉE  j  participe  paflîf.  Fey. 

Repasser. 
REPASSER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Paflerune 
autre  fois.  Il  a  dit  en  pajfant  ici^ 
qu*il  repajferoir  cefoir.  Il  n*étoit  pas 
the:^  lui  quand  f y  aipajfé,  il  faudra 
i^iy  ^^P^JJ^  demain. 
RïPAS-SER  ,  eft  auffi  verbe  a<Sbif  &  fi. 
gnifie  pafTer  de  nouveau.  V armée 
repaffa  le  Rhin, 

On  die  auffi ,  Le  même  Batelier 
qui  vous  a  pajjé  la  rivière ,  vous  la 
repajfera.  Qui  vou^apaffévousrepàf 
fira. 

On  dit ,  repafftr  des  étoffes  par  la 

;  teinture ,  lor(qu  elles  n'ont  pas  bien 

pris  d'abord  la  couleur  qu'on  vouloir 

leur  donner,  ou  qu'elles  l'onr  pet* 

due  par  le  temps. 

On  dit  auffi ,  repaffer  des  <uiri  ; 
pour  dire  ,  leur  donner  un  nouvel 
apprêt.  iSiX  repaffer  des  couteaux  y  des 
rafoirs ,  des  cifeaux ,  &c.  fur  la  meu- 
le y  fur  la  pierre  ;  pour  dire  ,  les  ai- 
guifer,  leur  donner  de  nouveau  le 
(aîllaot  6c  le  fil. 
Tome  XXIV. 
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^  ;        On  dit  figurément ,  repaffer  queU 
que  choft  dans  fon  efprit ,  dans  fa 
mémoire  ;  pour  dire  »  fe  remettre  ' 
quelque  chofe  dans  l'efpritydansla 
mémoire.  Quand  je  repaffe  dans  ma 

j  mémoire  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  mok 
Nous  nefaurions  trop  repaffer  dans 
notre  efprit  les  obligations  que  nous 
avons  â  Dieu. 

En  parlant  d*un  fermon  ,  d'un 
difcours  qu'on  a  appris  par  cœur  , 
on  diti  qu'a/i  le  repaffe  ;  pour  dire , 

3u'4>n  le  répète  ànn  d'être  plus  s&r 
e  fa  mémoire* 
On  dit  »  repaffer  du  linge  ,  du  rif 
ban  ,  une  étoffe ,  un  chapeau  »  ie  re- 
paffer fur  la  platine  y  le  repajjeravec 
le  fer  \  pour  dire ,  le  rendre  plus  uni, 
plus  propre  j  en  ôrer  les  mauvais 
pMs* 

On  dit  encore ,  repaJJ<r  la  lime 
fiir  quelque  ouvrage  de  fer ,  de  cuivre , 
&c.  pour  ;dire ,  le  polir  de  nouveau 
avec  la  lime.  Ft^  figurément ,  repaf 
fer  la  lime  fur  un  ouvrage  d'efprit  ; 
pour  dire  ,  j  travailler  de  nouveau^ 
&ie  repolir. 

On  dit  figurément  &  populaire* 
ment ,  repaffer quelqu  un  ;  pour  dire, 
le  battre.  Ils  furerit  bien  repaffés  dans 
ce  cabaret* 

II  fe  dit  auffi  familièrement ,  d'un 
'    homme  qu'on  «a  gourmande  ,  qu'on 
!     a  maltraité  de  paroles  ,  qu'on  a  bien  ' 
-    réprimandé.  Zr  Minipre  repaffa  cet 
Intendant. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè-      ^ 
ve,  U  leconde  longue  &  la  troifîème 
longue  ou  brève.  Voye^  Verbe. 
REPAVER  }  verbe  aâif  de  la  pre« 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
^    jngue  comme  Chanter.  Paver  de 
nouveau.  Il  faut  repaver  les  endroits 
qui  fom  dépavés. 
REPÊCHÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif.  Foy. 

Repêcher. 
OEPÊCKpR-,  verbe  aAif  de  la  pre* 

Zzz 
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mièx^e.xoojiugjiifon  ,  leqqei  fejon- 
juguç^  coxi>àiç  , Chanter^.  Recir^r 
de  l*eau  ,.du  £ofifi  di^.  l'esLace  qui  y 
écoic,  tombé,  Ltvaijfcadfe  brifa  con- 
tre la  côte  y  mais  on  repêcha  la  meil- 
fleure  partie  de  la  cargcùfon^  Il  s'ejl 
j€té,dans  la  rivière.,  &  onatâchUnu^ 
tUemep^t  de  le  repêcher,* .  -, 

REPEIGNER  i  verbe  adtif  d^  U  pcç- 
mière  conjugaifon  ^  lequel  f<9  con- 
jugae  comme  Cn^v^T^KMeràmpec- 
tere,  Peiener  de  nouveau*  Cette  per- 
ruque ejtmal  peignée  »  il  faut  la  rc- 
peigner, 

REPENSER»  verbe  neutre  de  U  pre- 
mière confug^ifon.»  lequel  Ce,  çot- 
jugoe  comme  Chanter.  Recoguar^. 
PenCer  de  nouveau  à  quelquQ  cbole* 
.  p^ous  n*avc[  .pti^  ajfe\  penfé  à  cetfe 
affaire^  je  vous  confeille  d'y  repen^ 
•  fer  e^cort  avant,  divçu^  dà^miiner. 

REP£N  TAILLES^  vieux  mue. qui  fi- 
gnifioic  autrefois  repeùtir, 

REPEN  TANCE  i  fubftamif  féminin. 
Animi  dolor.  Regret ,  douleur  qu  on 
a  de  (es  péchés»  11  no  fe  dit  guère 
qu'en  termes  de  dévotion»  On  ne 
doit  fe  préfenur  au  Tribunal  de  la 
pénitence  quaveç  une  fincèrc  repw 
tance  defes  péchés. 

REPENTANT ,  ANTE  ^adjeftif.Pir- 
nitens.  Qui  fe  repent  d'avoir  péché. 
Elle  ejl  contrite  ç^  trepeaeant»  de  fes 
fauus. 

REPENTI ,  lE  ;  participe  ptUSfc/^oy. 
Repentir. 

On  dît ,  les  filles  repenties  ;  pour 
défigner  certaines  Maifans^  reUgiou- 
fes  où  l'on  reçoit  des  filles  qui  ont 
été  dans  le  défordre  ,  6ç  qqi  fe  re- 
lirent  dans  ces  maifons  s  caque 
Ton  y  renferme  pour  faire  péniten* 
ce.  Elle  s'eft  retirée  aux  filles  repen- 
ties. La  Police  la  fit  mettre  aux  Rc^ 
pemies* 

REPENTIR  j  (  fe  )  verbe  pronominal 
réfléchi  de  là  féconde  conjugaifon^ 
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;   léqtiel  fe  c(^|f^0>^  ^Okmne  ScuTi^il 
Panitere.,  Avoir  une  véticable  duo- 
leur^  un  vécicable  regret.  Dieu  par^ 
donne, à  ceux  qui  fe  repentent  de  l'a-^ 
voir  offsnfé.  Charîts-Quintfe  repentit 
\    d'ayqir. .  abdiqué  fa   Couronne»  EUc 
\    s*ffi  bien  re^pe^tie  de  Savoir  cpoufc^ 
\  'Il  fe   repaac  du    mal^  quil  lia  a 
\  fait. 
'        On  dit  quelquefois  par  menace  > 

*  je  ten  ferai  repentir ,  il  s'en  repew*, 
tiraf 

La  prpmièi^/yllabe  ^ft  très-br^ 
ve  i  la  féconde  a; oyenne  »  &  la  troi* 
fième  .longue  ou.brève.  F^oyeiVERr 

REPENTIR;  fubftaniif  mafculin.  Do^ 

«    lor  animi.  Regret  d'avoir  fait  ou  de 

n'avair  pas  fait  quelque  chofe.  Un^ 

*  reperftir  vifjèffiriche  jait  pardonner 
les  péchés.  Démofthène^.cn  refufant 

*  dedçhnér  dix  mille  écus pour ob tenir ^ 
les  faveurs  de  Lais ,  dit  qu'il  nachi'^ 
teroit  pas  fi  cher  un  repentir.  Le  crime 
laijje  après  lui  un  long  &  funefie  re^ 
pentir.  Lucien,  repréfente  Je  repentir 
fous  la  figure  d'une  perfonne  vêtue  de 
deuil ,  qui  tourne  la  tête  du  côté  de: 

:  .  la  vérité  y  &  pl^urt  de  honte  &  de  re^ 

.    gret. 

REPERCER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière con;ugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Iteràmfo* 
rare.  Percer  de  nouveau.  On  a  perce' 
ce  muid  trop  haut ,  il  faut  le  reper^ 
fer, 

RÉPJERCUSSIF ,  IVE  i  adjeûif  5r  ter- 
me  de  Médecine  qui  s'emploie  au(& 
fubftaçyxemçnr»  Il  fe  dit  des  mé- 
dicamens  qui  ont  la  vertu  de  r^ 
pou0er  les  humeurs  qui  font  af*- 
fluence  fur  une  prtie  »  ou  qui  sUf 
feroient  déji  engagées.  Ils  ne  peu- 
vent être  appliqués  avec  fruit  que 
dans  le  commencement  des  rumeurs, 
inflamm^roires  »  pour  empêcher  le 
progrès  ^  oa  dan&  des.  cas,  oà  L'oa 


^éwît  une  ihflâtritnatîon  Ti&eflTaî- 
re  ,  fans  l'application  de  ces  médi- 
cainens  qui  la  previennenc  ou  du 
moins  la  modàrenr. 

On  peut  regarder  les  répercuf- 
fifs  fous  deux  cîafles.qaî  font  les  ra- 
fraîchifTàns  &  lesaftrîngens.  Cha- 

3 ne  clafTe  contient  des  genres  & 
es  efpèces  qui  diffèrent  par  leur  na- 
itire  &  le  degré  de  leur  vertu. 
^  Les  répercuflifs  rafraîchj(][àns  fe . 
tirenr  des  remèdes 'aqueux  tels  ijuej 
la  lâîtue  ,  le  pourpier,  l'endive ,  lai 
lentille  d'eau  ,  le  tlatic  d  œuf  ^  h] 
frai  de  grenouille,  &c.  Les  réper-, 
cuffifs  aftringens  font  les  rofes  lou  ' 
ges ,  les  balaufles  ,  le  fang  de  dra-| 
gon  ,  le   bol  d'Arménie  ,  Taluii  ," 

RÉPERCUSSION  ;  fubfliantif  fémi- 
nin &  terme  didactique*  Repcrcuf-S 
Jio.  Il  fe  dit  en  parlant  des  humeurs, 
6c  fignifie  laâdon  par  laquelle  \ts 
humeurs  étant  en  mouvement  pour, 
fortir,viçQnent  k  qcre  repouiTées;  au- 
dedans.  Le  fr<^d  oçcqfionna  la  rSpcr^ 
cuj^on  de  r humeur.  ; 

Répercussion,  fe  dit  aufli  du  fon, 
de  la  lumière  &  de  la  chaleur  ,  ic. 
fi^nifie  la  même  chôfe  que  réfle- 
xion. La  répercujïion  des  rayons  du 
foleil. 

'Répercussiotï  ,  fedît  encore  erfVer- 
mes  dé  Mufique ,  de  la  répérî^ion 
fréquente  des  mêmes  fons.  Ceftce 
qui  arrive  dans  route  modulation 
bien  déterminée  où  les  cordes  ef- 
fentielles  du  mode,  celles  qui  com- 
po(ent  la  triade  harmonique ,  doi- 
vent être  rebattue^  plus  fou  vent 
qu'aucune  des  autres.  Entre  les  trois 
cordes  de  cette  triade, les  deux  ex- 
trêmes, c"eft-i  dite ,  la  finale  &  la 
doriiinante  qui  font  proprement  la 
répetcuflîon  du  ton  ,  doivent  plus 
fouvent  être  rebattues  quef  celle  du 
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'mHîéu  qui  n'eft  que  la  répércutOon 
du  triode. 

RÉPERCUTÉ  ,  ÉE  j  participe  paffif. 
V6ye[  Répercuter. 

RÉPERCUTER  î  verbe  aôif  de  la 
première  conjugaifon  ,' lequel  fe 
conjugue  comme  Ch'antïr.  Repère 
cùtere.Téîtne  didaâique.  Il  fe  dit 
en  patlant  dès  hutiieurs  ,  lorfqu'é- 
tant  en  mouvement  pour  fottir  , 
quelque  chofe  les  fait  rentrer  au- 
dedans.  Un  topiqfie  propre  à  répercu- 
ter l'humeur. 

BitritcDTER  ,*fé  4it  âùflî  en  parlant 
^'des  fons  ,  de  là  'chaleur-,  delà  lu- 
mière ,'&  (tghifiè  lés  réfléchir.  La 
muraille  répercute' Us  rayons  du  fo-- 
leil. 

-REPERDRE;  veibe  aftlf îrtégulier 
'de  1i-<^ânièthe''Conjûgaifon',  le- 
tjuel  Te  conjugue  tohitriepÈÂ DR E. 
Peçdre  ce  que  Ton  a  gagné  oii  ac- 
quis ,  ou  trouvé  ,  ou  déjà  perdu 
une  première  fois.'//  -^ient  dt  re^ 
perdre  lés  xèm  louis  qù^il.  avoitga^ 
gfiis.  '  '^\'*     ' 

REPÈîtE,  ou'RemIrï'j  fubftantif 
mafculin.  Terttie  '  H'arti  &;  métiers. 
Trait  ou  marque  tjà'el*on*  fait  i 
différentes  choies  pour  les  recoifnoî- 
tre. /^eç  Repaire. 

•RÉPERTOIRE  ;  fubftantif  mafculin. 
Repertoriam.  Inventaire ,  table  ,  re- 
cueil où  les  chofes  »  les  matières 
font  art aiigées  ^dans  bn  ordre  ^ui 
fait  quWles  trouve  facilemtnt.^  1^5 
Notaires  tiennent  des  ripertoircs  des 
a3es  qu'ils  pajfent. 

RipERTorREyfe  aitfigurément  &  famir 
tièremént  d'une  perfonne  qui  fe  Tou- 
vient  de  beaucoup  de  chofes  ,  en 
quelc^ue  manière  que  ce  foir,  &  oui 
eft  toujous  prête  â  en  ihfttuire  les 
autres.  C*ejl  le  répertoire  de  toutes  les 
intrigues  de  la  ville.  Cette  femme  ejl 
le  répertoire  de  tout  ce  qtù  fc  pajfe 
iafiifin  quartier.  Cet  homme  éfôU  un 
Z  zz  i) 
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répertoire  de  toutes  for  ces  it  anecdotes 
curieufesn  Cefi  un  répertoire  d* éru- 
dition» 

REPÉSER  î  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjagaifon  ,  lequel  fe  con*- 
jugue  comme  Chanter.  Rursàs 
ponderarL  Pefer  une  féconde  fois. 

.  Elle  a  repéfé  la  viande  que  te  Boucher 
lui  a  vendue  >  &  elle  n'a  pas  trouvé 
fon  cotkpte. 

REPÉTÉ  .  ÉE  i  participe  paflif.rcy. 
RÉpÉTiau 

RÉPÉTER  }  verbe  aûif  de  la  pre- 
ini^re  cotijogaifon  y  lequel  fe  con- 
jugue comme  CHAMTsa.  Repetere. 
Redire  >  dire  ce  qu'on  a  déjà  dit. 
On  ne  fauroit  trop  répéter  aux  hom- 
nus  ce  quil  leur  importe  de  f avoir., 
C*eji  une  chofe  qjue  je  Isi  ai  répéêée, 

.  vingt  fois.  Il  Y  a  dans  fon  Jafdin 
un  éijio  qui  repète  plujet^rs  ,fois  les 
mêmes  paroles. 

On  dit  d*un  auteur ,  d'un  Pocte , 
d'un  Muficien  ;  d'un  Peintre  qui 
dans  leurs  ouvrage^  fe  fervent  fou- 
vent  des  mêmes  tours  ,  des  mcmes 

'\  inantères  ,  des  OEiêmes  tratts  ,  des. 
mêmes  chants ,  qa'ïlsfe  répètent. 

Il  feroet  auÛlau  récioroque  com- 
me dans  ces  phrafes ,  Le  même  vers 
fi  répète  deuxfois  à  la  fin  chaque  cow^ 
pkt  des  éallades  y, des  chants  royaux. 
.  le  mêine  jn,otfe  rdpite  trois  fois  dans» 
^  rondeau. 

.  JKecéter  ^  lignifie  auffi  dire  ou  faire 
.  en  particulier  pliifieurs  fois  une 
même  chofe  «  pour  la  pouvoir  pro- 
noncer ou  exécuter  en  public.  //  va 
répéter  fa  harangue.  Les  acteurs  font 
,  occupés  à  répéter  le  nouvel  opéra*  Ré- 
fêter  un  râle. 

On.  dix  aufllî,  répéter  [une  expé^ 
rîenee  ^  une  ohfirvation  j  foir  qu'on 
les  aîx  déJA  faites  ^  ou  qu'elles  aient 
été  faire,spac  un  autre.^ 

Ea  ce  ièns  il'  eff  quelquefois  ac- 
tif pooc  Sesjprtçtnnes»  fl:  jî  fe 
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.  dit  de  ceux  qui  exercent  les  éco^ 
liers  en  chambre ,  &  leurexpUonenr 

Elus  amplement  ce  que  les  Régpns 
iMi  montrent  en  claffe»  //  répèufex 
écoliers*.  Sa  profeffion  efl  de  répéur. 
Répéter  ,  (igniâe  encore  redemander 
ce  qu'on  prétend  qui  a  éth-  pris  con-^ 
tre  les  règles  ordinaires- 11  le  àix,  des 
perfonnes  &  des  chofes.  Le  Prùice 
fit  répéter  les  vaifjeaux  quon  avait 
enlevés  àfesfujcts.  Il  fit  bombarder 
^Iger^  parceque  le  Dey  refufa  de  ren^ 
dre  les  efclaves  qu'il  répétait.  Il  a 
droit  de  répéter  les  frais  de  pour  fuite 
fur  vous  j  contre  vous. 

A  la  mer  ^on  dit  »  répéter  les  /- 
gnaux  ;  pour  dire  ,  faire  les  mêmes 
fignaux  que  le  Commandant  »  afin 
que  les  vaifTeaux  les  plus  éloignes  » 
puilTent  les  voir  ou  les  entendre. 

En  termes  de  prati<|ue  ,  on  drr  , 
répéter  des  témoins  ;  pour  dire,  en- 
tendre en  dépofition  >  des  témoins 
qui  font  venus  i  révélation  fur  la 
publication  d'un  moniroire»  d'u» 
réaggrave  ,  oo^  qui  ont  dépofe  dans 
Fenqnête  d'an  procès  civil  qui  a. 
été  converti  depuis  en  procès  critni-^ 
nek 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  oa 
brève.^  f^oye\  Verbs. 

Le  pénultième  e  des  temps  qui 
fe  terminent  par  un  e  féminin*  ^ 

f)rend  le  fon  de  ïe  oavert  &  alonge 
a  fyllabe. 
RÉPÉTITEUR;  fubflfantif  mafculin- 
Repetitor.  Celui  qui  fait  profefliont 
de  répéter  de$  écoliers.  U'n  répétiteur 
de  grammaire  ^,de philqfophie  ,.  dcma* 
.   thématiques •. 

RÉPÉTITION  ;.  fubftantif  fémbin,, 
repeiitio.  Redite. 

Il  y  a  trois  ibrres  de  répétitions  y^ 
des  répétitions  nécelTaires  y  des  ré- 
,  pétitions  vicieuiibsj.  des  répétitions 
'  élég^tes» 
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Il  7  a  des  répétitions  d  néceflai- 
res  »  Qu'on  ne  iauroic  les  omettre 
fans  taire  ane  mauvaife  cpnftruç- 
tion  'y  exemples  :  Le  fruit  quon  tire 
de  la  retraite  ,  eji  defe  connaître  & 
de  eonnoître  tous  f es  défauts .  Si  Ton 
difoit  fimplemenc ,  le  fruit  de  la  re- 
traite  eflaefe  connaître  &  tous  fes 
défauts  ,  on  parleroit  mal  /  car  Je 
connaître  ne  feroit  pas  bien  conftruit 
avec  tous  fes  défauts.  Il  n'avait  point 
en  cela  d'autres  vues  que  de  lui  ap- 
prendre  ,  6»  d^ apprendre  à  chacun  par 
fon  exemple ,  à  obéir  avtc  foumiffion^ 
&  à  mortifier  Jon  jugement  propre* 
Apprendre  t{i  répété  ici  >  par  la  mê- 
me raifon  que  connaître  eft  répété 
dans  le  premier  exemple. 

Il  j  a  d'autres  répétitions  nécei^  ; 
faires  pour  la  régularité  du  ftyle  o7 
pour  la  netteté  ^  d'où  vous  viennent 
tous  vos  troubles  &  vos  peines  d'ef^it} 
Tous  ne  fe  conftruit  pas  bien  avec 
peines  qui  eft  féminin  }  mais  quand 
deux  fubftantifs  feroient  du  même 
genre  ,  il  ne  faudroit  pas  lai  (Ter  de 
répéter  quelquefois  le  mot  tout  r 
comme  j  f ancien  ferpent  s'armera 
contre  vous  de  toute  fa  malice  &  de 
toute  fà  violence^  &  non  pas  de  toute 
fa  malice  &fa  violence.  Voici  deux 
exemples  qui  regardent  la  netteté  : 
faites  état  d* acquérir  ici  une  grande 
patience  plutôt  qu'une  grande  paix  ^ 
vous  la  trouvère^  cette  paix  non  pas 
fur  la  terre ^  mais  dans  le  cieL  Le  mot 
de  paix  repéré  ,  rend  le  difcours 

{>lus  net;  car  fans  cette  répétition, 
e  pronom  la ,  pourroit  fe  rapporter 
i  patience  auffi-bien  qu'i/w/x,  La 
vue  de  tefprit  a  plus  d'étendue  que  la 
vue  du  corps.  Si  Ton  difoit  que  celle 
du  corps  ^  C(r//é  feroit  équivoque  avec 
étendues 

Les  répctltions-  vLcieufes  fonr 
celles  qui  font  inutiles  &  qui  n'onc 
point  ck  grâce  ^  en  voici  uaexeKa* 
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pie  :  /tf  probité  &  la  bonne  foi  font 
auffi  néceffaires  dans  le  commerce  , 
que  la  prudence  &  la  pénétration  font 
néceffaires  dans  les  négociations.  Il 
fufKloit  de  dire  ,  que  la  prudence  & 
la  pénétration  le  font  dans  ^  &c. 

Les  répétitions  élégantes  font 
celles  qui  contribuent  à  la  politefle 
&  à^  l'ornement  du  difcours  j  en 
voici  d^s  exemples  :  les  Grands  fc 
plaifent  dans  les  défauts  dont  il  n'y  a 
que  les  Grands  qui  foient  capables. 
J'otiblie  que  je  fuis  malheureux  quand 
je  fange  que  vous  ne  m'ave:^^  point 
oublié.  Le  devoir  de  l'homme  ejl  d'être 
utile  à  l'homme.  Les  femmes  ne  louent 
pas  volontiers  les  femmes  qui  méritent 
et  être  louées.  Il  sefl  efforcé  de  con- 
naître Dieu  qui  par  fa  grandeur  e/l  in^ 
connu  aux  hommes ,  &  de  connaître 
l'homme  qui  par  fa  vanité  efl  inconnu 
à  lui-même.  Tout  ce  qui  nfa  que  le 
monde  pour  fondement  ^  fi  difjipe  & 
s  évanouit  avec  le  monde.  Lr  mérite 
l'avait  fait  naître  ,  le  mérite  le  fit 
mourir.  Les  répétitions  élégances 
font  traitées  de  figures  par  les  Poe- 
'   tes  &  par  les  Orateurs.  On  va  parler 

de  cette  forte  de  figure.  . 
RipBTiTiQN  ,  dans  la  poèïte  &:  dans 
Tart  oratoire  ,  eft  une  figure  de  dic^ 
tion  à  laquelle  on  a.  donné  dîffé- 
rens  noms.  Elle  eft  propre  a  expri- 
mer îe  caraftère  des  paflîons  vive» 
qui  s'occupanr  roujours  du  même 
objet  ^  fe  rappellent  fouvenc  leyter- 
Tx\t%  qui  le  repréfen  tenc. 

On  nomme  anapkore  fa  répéti- 
tion d'un  mênTe  mot  qui  recom- 
mence une  phrafe.C  eft  ainfi  quHt?-^ 
rode  jaloux ,  s*anime  a  faire  pétij- 
Mariamne  fon  époufe  t 

Vous  ferez  répanda,  (ang^db  mes  «mr- 

1*119  , 

Sang  des  AfmoRécns  ^  dans  fca  v<ines 
rranfmis  : 
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On  appelle  compUxion  ,  la  répé- 
tition dans  laquelle  on  finit  par  les 
mèfties  paroles.  Le  Père  Bourdaloue 
l'emploie  ainfi  dans  an  de  fss  fer- 
mons :  »  tout  l'univers  eft  rempli 
»  de  refprit  du  monde  ;  on  juge 
»  félon  i'efprit  du  monde  ;  on  agit 
»  &  l'on  fe  gouverne  félon  Tefprit 
»>  du  monde  \  le  dirai- je  ?  On  voa- 
»  droit  même  fervir  Dieu  félon 
f»  l'eCprit  du  monde. 

On  appelle  conduplicadon ,  la  ré- 
pétirion  d'un  mot  au  commence- 
ment ou  â  laiin  d'une  phrafe  «  com- 
me dans  ces  vers  d'Achalie  où  Joad 
indigné  contre  les  Juifs  prévarica- 
teurs >  leur  dit  : 


Rompez ,  rompez  tout  pafte  avec  Tîm*» 
Piécrf,  ^ 


ou  dans  ces  autres  vers  de  La- 
fontaine  : 

Et  puis  la  Papauté  vaut-elle  ce  qu'on 

quitte  ? 
Le  repot ,  le  repos ,  tréfor  fi  précieux  » 
Qu*oa  en  faifoit  jadis  le  partage  des 

Dieux. 

OU  dans  cet  endroit  de  M.  Flé- 
chier  : 

»>  Tombez  ,  tombez  voiles  im- 
»  portuns  qui  lui  couvrez  la  vérité. 

La  répétition  eft  d'un  grand  ufa- 
ge  pour  infifter  fur  une  vérité  qu'on 
veut  démontrer.  Un  Orateur  mo- 
derne l'emploie  pour  prouver  la  vé- 
rité de  la  religion  chrétienne  annon- 
cée d'abord  dans  un  fiècle  &  dans 
une  ville  où  la  corruption  des  mœurs 
fembloit  former  un  obftacle  infur- 
montable  à  fon  établidement. 

•>  C'eft  â  Rome  même  »  dit- il , 
>9  que  l'on  penfe  à  planter  la  foi 
>»  chrétienne  ;  â  Rome ,  au  temps 
>»  de  Néron  !  Temps  où  Rome  ne 
i>  connoifToit  plus  Rome  dans  les 
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jours  de  la  république  y  6c  oh 
Rome  fi  licencieufe  »  travailloic 
^  fe  furpafler  tojis  les  jours  elle- 
même.  Temps  de  Néron  !  Temps 
où  tout  ce  qu'on  voyoit  deman- 
doit  qu'on  termât  les  yeux  \  où 
tout  ce  qu'on  entendoit  méritoic 
d'être  oublié  ;  où  Ton  ne  pouvoir 
fans  infamie ,  dire  ce  c^a'on  ne 
penfoit  pas ,  ni  fans  péril  ,  dire 
ce  qu'on  penfoit.  Rome  au  temps 
de  Néron  !  Temps  tonfacrc  au 
plaifir,  &  où  les  plaifiri  étoient 
des  horreurs ,  parceque  les  hor- 
-reurs  étoient  le  goût  du  Prince. 
Temps  de  Néron  !  Temps  où  la 
crainte  de  parqître  vertueux  em- 

f déchoit  qu'on  ne  le  devînt  \  où 
es  vertus  des  anciens  Romains 
conduifôient  au  précipice ,  corn- 
me  les  vices  de  Rome  tombée  de 
toute  fa  gloire ,  élevoient  à  tous 
»>  les  honneurs. 

La  répétition  n*eft  quelquefois 
qu'une  exclamation  répétée. 

O  rage  !  o  (défefpoir  i  ô  fareur  ennemie  ! 

•  Quelquefois  cette  figure  con- 
Hfte  dans  la  répétition  de  la  coa* 
jonâion  &  : 

On  égorge  à  la  fois  les  en&ns  ,  les 

vieillards  , 
£t  le  frère  &  la  fœur  8c  la  fiUe  &  la 

mère. 

La  répétition  de  la  conjonâion£* 
femble  multiplier  les  meurtres  & 

Eeindre  la  fureur  du  foldat.  Les 
eautés  de  force  ou  de  fentiment 
Sue  renferment  tous  ces  exemples, 
ifparoîtroient  ou  s'affoibliroient , 
fi  l'oh  en  retranchoit  la  répétition. 

S'il  y  a  des  répétitions  de  mots 
pour  donner  de  la  force  au  dif- 
cours  9  il  y  a  des  répétitions  d'une 


txihme  penfée  fous  debomemens 
différons  ^  qui  tendent  aa  même 
buu  Une  penfée  impoaante  qui 
pafTe comme  un  éclair,  n'eftguè- 
res  apperçue  :  /i  on  la  répète  Tans 
art  »  elle  n'a  plus  le  mérite  de  la 
nouveauté.  Que  faire  ?  Il  faut  la 
préfenter  plufieurs  fois  avec  des  dé- 
corations différentes  ^  de  Manière 
3 ne  Tame  occupée  par  cette  efpèce 
e  preftige ,  s'arrête  avec  plaifir  fur 
le  même  objet ,  &  en  prenne  toute 
l'impreflion  que  l'Orateur  ou  le 
Poëte  voudra  lui  donner.  Qu'on 
obferve  la  nature  quand  elle  parle 
en  nous  ,  Se  ique  la  paflion  feule  la 
gouverne  :  la  même  penfée  revient 

1>refque  fans  cette  ,  fouvent  avec 
es  mêmes  termes  i  Tart  fuit  la 
même  marche  >  mais  en  variant  peu 
les  dehors. 


Hé  qaoi  !  vous  ne  ferez  oalle  diftmâton 
Entre  rhypocrifie  &  la  dévotion? 
Vou^  les  voulez  traiter  d*aa  femblable 

langage , 
Et  rendre  même  honnear  au  mafque  qu'an 

vifage  1 
Egaler  Tartifice  à  la  fincéxité? 
Confondre  l'apparence  avec  la  vértcé  ? 
Eflimer  le  phancôme  autant  que  la  per- 

fonne  » 
Et  lafaufle  monnoie  à  l'égal  de  la  bonne } 

MOLISRE* 

Il  n'eft  point  d'inattention  qui 
tienne  contre  une  penfée  (ï  obftinée 
à  reparoître ,  il  faut  qu'elle  entre 
dans  lefprit  6c  qu'elle  s'y  éta- 
blifle. 

Enfin  les  Maîtres  de  l'arr  con- 
viennent que  les  répétitions  faites 
à  propos  f  contribuent  beaucoup  à 
rélégance  du  difcours ,  &  furtout  à 
la  dignité  des  vers.  Malherbe  ,.  en 
particulier ,  en  connoiflbit  bien  le 
mérite  >  Se  s*eû  eft  fouvent  fervi 
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avec  fucccs.  11  dit  dansune  ode  aa 
Roi  : 

Quand  la  rébellion  plus  qu'une  hydre 

féconde  « 
Auroit  pour  ce  combattre  aflembié  tout 

le  monde  , 
Tout  le  monde  afiemblé  s'enfuiroitdevanc 

toi* 

On  appelle  pendule  à  ripéddon  i 
montre  à  répétition  ,  une  pendule  , 
une  montre  qui  répète  l'heure 
qu'elle  marque  ou  qu'elle  a  fonnée  9 
quand  on  tire  une  petite  corde  ou 
qu'on  pouflè  unvpetit  reflbrt. 

On  doit  ces  belles  machines  aux 
Anglois  :  ce  fut  en  1676  ^  vers  la 
fin  du  règne  de  Charles  1 1 ,  qu'un 
nommé  Barlous  inventa  les  pendu- 
les à  répétition  :  cette  nouveauté 
excita  l'émulation  de  la  plupart  des 
Horlogers  de  Londres  qui  s'atta^ 
chèrent  i  l'envi  â  faire  des  pen« 
dules  de  cette  efpèce  ^  ce.  qui  en 
produifit  en  peu  de  temps  un  très- 
grand  nombre  conftruires  de  toutes 
fortes  de  façons.  On  continnoit  tou- 
jours à  faire  des  pendules^  lorfque 
fur  la  fin  du  règne  de  Jacques  II  ^ 
le  même  Barlous  ayant  imaginé  de 
faire  des  montres  de  la  même  ef* 
pèce  ,  &  en  ayant  en  conféquence> 
fait  faire  une  par  M.  Tompion  » 
le  bruit  courut  parmi  les  Horlogers 
qu'il  vouloir  la  préfenter  à  la  Cour 
pour  obtenir  un  privilège  exclufif 
pour  ces  fortes  de  montres.  Là* 
deffus  quelques-uns  d'en tr*eux ayant 
appris  que  Quatre ,  un  des  plus  ha* 
biles  Horlogers  que  les  Ânglots 
ayent  jamais  eu,  avoit  inventé  quel- 
que chofe  de  femblable ,  ils  l'en- 
gagèrent à  s  oppofer  au  privilège  de 
BarlouSr  Us  s'adreflèrent  donc  tous 
deux  à  la  Cour  ,  &  une  montre  de 
l'une    &   de  l'autre    conâfuâiè» 
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ayant  été  prélentée  au  Roi  dans  fon 
Confeil  »  le  Roi  »  après  avoir  fait 
répreave  de  l'une  &  de  l'autre  » 
donna  la  préférence  à  celle  de  M. 
Quarre;ce  oui  fut  rendu  public  dans 
la  gazette  de  Londres. 

Voici  la  différence  de  ces  deux 
répétitions  :  dans  celle  de  Barlous  j 
on  faifoir  répéter  la  montre  en  pouf- 
fant en  dedans  deux  petites  pièces 
(ituées  9  l'une  d'un  côté  de  la  boîte, 
rautre,de  l'autre.  La  première  fai- 
foit  fonner  les  heures  ,  &  l'autre , 
les  quarts  :  dans  celle  de  Qaarre,une 
feule  cheville  (ituéeprès  du  pendant, 
fervoit  i  ces  deux  effets  \  car  en  la 
pouffant  ,  comme  cela  fe  fait  en- 
core aujourd'hui  ,  U  montre  fon- 
noitrheure&  les  quarts. 

Répétition,  fightfie  quelquefois 
l'exercice  des  écoliers  qu'on  répète. 
Faire  des  répétitions  de  Grammaire 
&  de  Philofophic. 

RÉPÉTITION  ,  fe  dit  audi  en  ce  fens- 
là ,  de  toutes  les  chofes  qu'on  répète 
en  particulier ,  pour  les  faire  bien 
exécuter  en  public.  Les  répétitions 
d'une  pièce  de  théâtre  font  nécejjaires 
pour  que  Us  ABeursfe  concertent  & 
s'accordent  bien  enfcmble.  Les  répé- 
*  titions  fervent  au  Compofiteur  d'une 
pieu  de  mufique pour  juger  de  V effet 
,  de  fa.  pièce ,  d>  faire  les  changemens 
dont  elle  peut  avoir  befoïn.  Avei^vous 
vu  la  répétition  de  V Opéra  qu'on  doit 
donner  la  femaine  Ptochainc. 

RÉPÉTITION  ,  (ignine  encore ,  l'àûion 
par  laquelle  on  redemande  en  juRice 
ce  qu'on  a  payé  de  trop ,  ce  qu'on 
a  avancé  pour  un  autre ,  &c.  Répé- 
tition dejruits*  Répétition  de  dépens. 
On  appelle  au  Palais,  répétition 
de  témoins ,  la  dépofition  des  té* 
moins  qui  ont  déjà  été  entendus  dans 
la  même  affaire,  (bit* qu'ils  fotent 
venus  à  révélation  ,  fur  la  publica- 
tion d'un  Monitoire  ,  foir  qu  ayant 
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été  entendus  dans  une  enqoftce  j  le^ 
procès  civil  ait  été  converti  en  pro* 
ces  criminel  à  la  requête  du  Minif- 
tère  public. 

La  répétition  eft  fu{ette  aux  mè« 
mts  formalités  que  l'information 
néanmoins  elle  doit  être  intitulée  , 
répétition  par  forme  d'information  » 

&Cm    # 

Le  Juge  qui  procède  i  une  répé- 
tition  ,  doit  parapher  &  faire  para* 
pher  par  le  témoin ,  ne  varietur^  le 

Erocès-verbal  &  la  pièce  fur  laquelle 
i  répétition  fe  fait,  &  en  y  procé- 
dant. 

Il  ne  doit  pas  être  ordonné  ni 
fait  de  répétition  d'un  Juge  dans 
le  procès  verbal  qu'il  a  drefle ,  parce 
qu'il  doit  faire  foi. 

Lorfqu'il  eft  ordonné  qu'un  officier 
fera  répété  dans  le  procès-verbal  qu'il 
a  fait,  ou  dans  unauireaâe  ,  il  faut 
nécedairement  que  cette  répétition 
fe  fafft  par  forme  de  dépofition;  &  la 
répétition  de  Thierriat ,  HuifEer  , 
par  forme  de  récolement  devant 
le  Juge  de  Montargis ,  pour  raifon 
d'une  (bmmation  que  cet  Huiffier 
avoit  faite ,  a  été  déclarée  nulle  par 
Arrêt  rendu  ,  toutes  les  Chambres 
affemblées ,  fur  les  conclufions  de 
M.  d'Ormeffon  ,  Avocat  Général  » 
le  Vendredi  t  Juin  17  >  i.  I3n  autre 
Arrêt  rendu  le  lendemain  j  Juin 
1753,  déclare  nulle  la  répétition 
deMaqueron,  Huiflîer  à  Abbeville, 
parce  qu'elle  n'étoit  pas  en  forme 
de  dcpoHtion  \  ce  deuxième  Ânêt 
a  été  aufli  rendu  toutes  les  Cham* 
bres  aflembiées. 

Tout  eft  bref  au  (Ingulier,  mais  la 
dernière  fyllabceft  longue  au  pluriel. 
REPÉTRIR;  verbe  aftif  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Pétrir  de  nouveau. 
.  Cette  pâte  efl  mal  pétrie  ^  Il  faut  la 
repétrir. 

REPEUPLÉ 


REP 

REPEUPLÉ,  ÉE,  participe  paffif" 
/^j'tfîf  Repeupler. 

DÉPEUPLEMENT;  fubftantif  maf- 
culin.  Aâîon  de  repeupler.  Le  rt- 
peuplement  d^une  Province^  d*une  Co- 
lonie, 

On  die  au0i  le  repeuplement  iun 
^^.^^§9  &  l^  repeuplement  £une  fo- 
rêt. 

.REPEUPLER;  verbe  aftif  de  lapre- 
mière  conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Peupler 
de  nouveau  qn  pays  qui  avoir  été 
dépeuplé.  Il  y  a  différens  pays  fa- 
meux  dans  V antiquité  y  que  les  guerres 
ont  dépeuplés  ,  ^  quon  na  jamais 
fu  repeupler. 

^  On  ait ,  repeupler  un  étang  ;  pour 
dire ,  remertre  du  poiflbn  dans  un 
étang  où  il  n*y  en  avoir  plus. 

On  dir  auffi ,  repeupler  une  terre  , 
une  plaine  de  gibier.  Repeupler ^  une 
garenne.  Repeupler  un  colombier. 

On  dit  encore  )  repeupler  une  fo- 
ret ;  |X)ur  dire,  v  remettre  des  ar- 
bres, foie  en  y  lemant  du  gland,' 
foie  en  y  plantant  de  jeunes  arbres 
'  élevés  dans  des  pépinières. 

HEPIC  ;  fubftantif  mafculin  &  terme 
du  jeu  de  piquet.  Il  £e  dit ,  lorfqu  a-  ' 
vant  que  de  jouer  aucune  carte,  l*un 
des  joueurs  compte  jufqu'à  trenre  , 
fans  que  celui  contre  qui  il  joue  ait 

{m  rien  compter,  ce  qui  fait  qu^au 
ieude  compter  fimplement  trente 
il  compte  quatre-vingt-dix.  Je  Vai 
fait  ripic.  Il  a  fait  repic.  Il  a  fait  un 
beau  repie.  Il  m* a  fait  deux  repics  de 
fuite.  Oïi  dit  fîgurément  &  familiè- 

*  remenr,yiirtf  quelqu'un  râpiCy  le  faire 
repic  &  capot;  pour  dire,  le'réduire 

•  à  ne  pouvoir  répondre ,  à  ne  favoir 
que  dire. 

HEPILER;  verbe  aâtf  de  la  première 
'    conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
^omme  C«anter«  Rursàs  iomun- 
Tome  XX If^ 


iere.  Piler  de  nouveau.  Cetec  drogue 
r^à  pas  été  affeipilée^^  il  faut  la  rem- 
piler. 
REPIQUER;  verbe  aékif  de  la  pre- 
.  mière  conjugaifon  y  lequel  fe  con- 
jugué comme  Chanter.  Piquer  de 
nouveau.  Repiquer  un  corps  dt  jupe* 
RÉPIT;  fubftantif  mafculin.  Relâche, 
Délai ,  futféance^  i)n  neluldonnera 
pas  un  moment  de  répit.  Il  n*en  mour* 
ra  pas ,  il  a  encore  du  répit. 

On  appelle  lettres  de  répit ,  des 
lettres  par  lefauelles  un  débioeuc 
obtient  une  furfeance  des  pourfuites 
de  fes  créanciers,  &.un  délai  d'un 
certain  temps  pour  payer  ce  qu*il 
doit. 

Anciennement  en  France  les  Ju« 
ges  accordoient  des  lettres  de  ré« 
pir;  mais  nos  Rois  fe  font  refervé 
ce  privilège;  il  fut  pourtant  défendu 
en  1 5<>o  aux  Officiers  de  Chancelle« 
riè ,  d'expédier  aucunes  lettres  de 
répit  ;  mais  on  eft  depuis  revenu  i 
rÔrdonnance  de  François  I,  de 
1 3  }  5 ,  qui  veut  que  ces  lettres  éma« 
nent  du  Prince. 

L'Ordonnance  de  \66j  a  dé-* 
'  •  fendu  de  nouveau  à  tous  Juges  d'ac- 
corder aucun  répit  ni  furfeance,  fans 
lettres  du  Roi  ;  elle  permet  feale-> 
ment  aux  Juges ,  en  condamnant 
au  payement  de  quelque  fomthe  , 
de  donner  trois  mois  de.furféance  ,  ^ 
fans  que  ce  délai  pnifTe  être  proro- 
gé ;  néanmoins  dans  Tufage  on  ac- 
corde quelquefois  différens  termes 
pour  le  payement. 

Les  lettres  de  répit  ne  s'expédient 
qu'eau  grand  fcéau,&  doivent  n'être 
accordée^  que  pour  caufes  impor- 
tantes ,  dont  il  tant  qu'il  y  ait  quel- 
Ïie  commencement  de  preuve  au« 
éntiqne. 

L'adreiTé  de  ces  lettres  fe  fait 
ftu  Jttge  Royal  du  domicile  de  l'im- 
pétrant I  a  moins  qu'il  nly  ait  XfSs, 
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'  tance  pendante  devant  nû  flnrre 
Juge  j  avec,  la  plus  grande  partie 
des  créanciers  hypothécaires ,  au- 
aael  cas  l'adreflè  des  lettres  fe  fait 
a  ce  Juge. 

Les  lettres  de  répit  donnent  ûx 
mois  à  l'impétrant  pour  en  ponr« 
fuivre  renterineoient  avec  faculté 
aux  Juges  de  lui  accorder  un  délai 
saifonnable  pour  payer  »  lequel  ne 
peut  être  de  plus  de  cinq  ans  »  fi  ce 
ii*eft  du  ceotentement  des  deux 
tiers  des  créanciers  hypothécaires. 

La  iurféance  oâroyée  par  les  let- 
tres de  répit  »  court  du  jour  de  la 
.    £gnification  de  ces  lettres  »  pourvu 
qu'elle  foit  faite  avec  affignation , 
pour  procéder  à  rencérineoient* 

L'appel  des  Jueeœens  rendus  en 
cette  matière  reflortîc  nuement  au 
Parlement. 

Les  co-obligés  »  cautions  8c  cet* 
tificateurs  ne  jouiflfent  pas  du  béné* 
fice  des  lettres  de  répit  accordées 
au  principal  débiteur. 

Il  y  a  trois  cas  généraux  où  le  ré- 
pit 6c  la  cefljon  n'ont  pas  lieo.  . 

11  n'a  pas  lieu»  par  exemple»  quand 
le  débiteur  s'eft  rendu  indigné  de 
cette  grâce  comme  lorfqu'if  s'agit 
d'intérêts  civils. 

Le  privilège  qui  réfulre  de  la 
^ette,  peut  auffi  empêcher,  Tefitt 
du  répit. 

La  faveur  du  créancier  y  met 
auffi  obftacle ,  comme  lorfqu'il  s'a- 

fit  de  fommes  dues  i  des  mineurs, 
l'Êglife,  au  Public. 
Enfin  il  eft  encore  plufieurs  cas 
pour  lefquels  les  Ictircs  de  rcpie  font 
fans  effet  ;  elles  n'ont  pas  lieu  »  par 
exemple  >>  pour  penâons ,  alimens, 
'»  medicamens ,  loyers  de  maifous , 
s>  moiflbns  de  grains ,  gages  de  do- 
»  meftique  ,  journées  d'artifans  & 
»  mercenaires ,  reliquat  de  compte 
m  de  tutelle  jd^âtsnéœffidrfis  iSc 
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S  ntiniement  des  denkfi  «ubltc^; 
»  lettres  de  change ,  marchandifes 
»  prifes  fur  l'étape  y  foires ,  aiar^ 
f»  chés  »  halles  »  ports  publics  »  poif- 
}>  fon  de  mer  trais ,  f ec  &  filé  , 
n  caution  judiciaire  ,  frais  funérai- 
t>  res»  arrérages  de  tentes  fon- 
»  cières  &  redevance  de  baux  em- 
•I  phitéotiques>ftellioiuts,n  &C0 

Il  a  été  jugé  par  un  Arrêt  duCoQ« 
feil  du  17  OÀobre  16S49  que  des 
héritiers  bénéficiaires  ne  font  pas 
recevables  i  fe  fervir  de  ictères  de  re- 
pit  contre  les  créanciers  de  la  fucceC» 
fion. 

Les  lettres  de  répit  font  fans  ef* 
fet  dans  les  affaires  où  les  Hôpi-^ 
taux  de  Paris  ont  intérêt.  Elles  font 
affujetties  à  l'infinuation  par  l'arti-» 
de  1 7  de  FÉdit  du  mois  de  Dé- 
cembre 1705»  aoffi-bien  que  les 
Arrêts  de  forféance  générale  ,  8c 
différens  Hiûffiers  qui  avoient  figni- 
fié  de  femblables  lettres  &  des  Ar« 
rets  de  furféance ,  non  infinués  » 
ont  été  condamnés  en  différentes 
amendés  j  mais  les  fauf- conduits 
&  les  lettres  d'état  font  affranchis 
de  l'infinuation  par  des  décidons  du 
Gonfeil  des  18  Avril  17x3  &  7 
Septembre  17^9»  parce  ^ue  ces  for« 
tes  de  Lettres  font  expédiées  par  des 
Secrétaires  d'État. 

Un  débiteur  n'eft  pas  exclus  de 
pouvoir  obtenir  des  lettres  de  répir» 
lous  prétexte  qu'il  y  auroit  re- 
nonce. 

Pour  en  accorder  de  fecon« 
des ,  il  faut  qu'il  y  ait  des  caufes 
nouvelles»  8c  Ton  ne  doit  pas  ea 
accorder  de  troiâèmes. 

Les  lettres  de  répit  font  préfen* 
tement  peu  ufitées;  les  débiteurs 
qui  fe  trouvent  infolvables  »  prenr 
nent  le  parti  d'atermoyer  avec  leurs 
aéj^çieri^o^de/tfrçceffiaoi;  ^ 


^ÊPITËR}  vieux  mor  qui  figoifioitt 
aatrefois  donner  du  répit,  | 

JREPLÂCER}  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjagaifooj  lequel  fe  con-^ 
jugne  comme  Chanter.  Rtponere. 
Remettre  i  la  même  place.  //  faut 
ttpUcêr  cent  armûirc  oà  tUc  étoit^ 
fT abord. 
HEPLÂIDER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjttgaiibn ,  lequel  Te  conju* 
gue  comme  Chanter»  lurum  liù- 
gare.  Plaider  de  nouveau,   Comrite 
flaficurs  Juges  n^avokntpas  €tépré-\ 
fins  au  premier  plaidoyer  ^  onfitre- 
plaider  la  Caufe. 

11  eft  au(fi  neutre.  OndckreplaU 
der  demain  au  Châtiiez. 
HEPLANTER  j  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Planter  de 
uowfe^nJl  fautôter  ce  pécher  de  cette 
place  &  le  replanter  plus  près  du 
mur. 
REPLÂTRAGE}  fubftantifmafculin. 
Réparation  mau  vaife  &  Aiperficielle 
faite  avec  du  plâtre. 

Il  fe  dit  aufli  figurément  &  fa- 
milièrement s  à*\xn    moyen  qu'on 
emploie  pour  réparer  une  faute. 
REPLÂTRER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière, conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue   comme  Chaj^ter.   Iteràm 
gypfo  illinire.  Remettre  du  plâtre. 
Cette  maifon  paraît  neuve  ^  cependant 
elle  nefi  que  replâtrée. 
Replâtrer  ,  fe  dit  auffi  figurément 
dans  le  ftyle  familier  ,  &  figni6e , 
chercher  à  réparer  »  à  couvrir  une 
faute ,  une  fotife.  //  a  tâché  de  re^ 
plâtrer  ce  qu'il  avait  dit. 
REPLET,  ETTE }  adjeftif.  Obefus. 
qui  a  trop  d*etiibonpoint,  trop  de 
graifl^e.  Il  ne  fe  dit  que  des  perfon- 
nes.  Les  gens  replets  font  fujcts  à  des 
attaques  d^  apoplexie.  Cefi  une  femme 
bien  replette. 
RÊPLÊTION  ;   fubftamif  féminin* 


MipUtiàm  Plénitude^  grande  abon- 
dance d'iiumeurs  dont  une  perfonnO 
eft  remplie.  Les  maladies  qui  vien^ 
neai  de  répliûon  font  plui  dangereux 
fes  que  ccUes-  ^ui  viennent  d'inàni^ 
tien.  Quand  on  ejl  malade  de  repli* 
iion^Jes  meilleurs  remède^  font  la  fai-^ 
gttée  &  la  diette. 
RiPLSTio;N  »  fe  dît  en  matière  bé|ié-^ 
ficiale  »  de  i'iétatd'un  gradué  dont  le 
droita  ité  rempli  par  un  Bénéfice» 
Par  exeo^ie»  ^n  Gradué  féculiec 
eft f empli,  ic  il  ne  peut  plus're** 

Î|uérir  aucun  bénéfice  en  vertu  do 
es  degrés ,  quand  par  leur  moyen 
il  a  obtenu  un  Bénéfice  pro4uiIant 
au  moins  un  revenja  de  zoo  florins 
d  or  dont  la  valeur  eft  déterminée 
i  400  livres ,  &  un  Gradué  régu^ 
lier  eft  rempli  quand  fes  grades 
lui  ont  procuré  un  Bénéfice  quel 

?|u'il  foit,  parceque  les  Réguliers 
ont  vœu  de  pauvceté»  &  qu'ils  ont 
d'ailleurs  le  viSum  Se  le  \eflitum 
dans  leurs  Xionaftères. 

Un  Gradué  féculier  eft  encore 
cenfé  rempli^  loriqu*»! pofsède  uq 
Bénéfice  «produifant  600  livres  qui 
lui  a  été  conféré  librement  pat  toute 
autre  voie  que  par  fes  grades  \  mais 
on  ne  peut  pas  dire  au  titulaire  d'une 
Cure  â  portion  congrue  qu'il  eft 
rempli ,  lors  même  qu'il  tire  des 
rérriontions  pour  àts  Obits  &  des 
Meftes  qui  iuffifent  pour  atteindre 
ou  les  4  ou  les  tfoo  livres  ,  parce* 
que  ces  rétributions  ne  lui  font  don« 
nées  qu'a  titre  onéreux ,  à  la  charge 
de  deftervir  ou  acquitter }  &  en  ef- 
fet ,  dès  que  ces  rétributions  ne 
peuvent  être  comptées  i  un  Curé 
pour  former  le  montant  de  fa  péti- 
tion congrue  ,  on  ne  peut  pas  d'a- 
vantage les  oppofer  à  un  gradué 
pour  opérer  fa  réplécion. 

La  idixme  des  novales  peut  être 
comptée  au  Bénéficier-Curé  qù'oi| 
Aaaa  ij 
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>    fôotlènt  rempli,  parce  cyi*e\le  fdrmd 
un  revenu  fixe  fie  certain. 

Il  en  eft  de  même  des  menues 
dîmes  quand  elles  font  atTez  împor- 
C'^rites  pour  pouvoir  être  affermées 
.. .  &  évaluéefsv 

Lorfc]u'un  gradué  a  compoféou 
reçu  quelque  penfion  ou  récom- 
.  penfe  pour  un  Bénéfice ,  donc  il  a 
ccé  pourvu  en  conféquence  de  Tes 
.  grades  ^  il  eft  réputé  xempli  :  c'eft 
pourquoi  .fi  un  Gradué  après  avoir 
requis  &  s'être  fait  pourvoir  d'un 
Bénéfice  en  conféquence  de  fes  gra- 
des ,  a  effuyé  de  la  contradiâion , 
il  doit  fe  faire  évincer  définirive- 
menr,  &  jufqu  a  Téviâion  fon  droit 
eft  fufpendu ,  de  manière  qu'il  ne 
peut  faire  aucun  ufage  de  ks  gta- 
des* 

Les  Auteurs  penfent  aflfez  géné- 
ralement que   les  Bén^ces  .ficués 
hors  du  Royaume,  de  quelque  re- 
venu qu'ils  foient ,  ne  peuvent, en* 
trer  dans  le  calcul  de  la  réplécion  , 
.     parce  que  l'article  30  de  TÉdit  de 
1606  &  le  Concordat  ne  font  faits 
que  pour  les  Bénéfices  ficués  dans 
le  Royaume. 
REPLEUVpiRi  verbe  neutre  &  îr^ 
régulier  de  la  croifième  conjugaifon, 
lequel  fe  conjugue  comme  Pleu- 
.  VOIR.    Pleuvoir  de    nquveau.   La 
pluie  vient  de  cejfer  ,  mais  il  repleu- 
vera  bientôt. 
REPLI  ;  fubftantif  mafculin.  P/icatu- 
.  ra,  PU  redoublé.  Elle  cacha  cette  let- 
tre  dans  le  repli  de  fa  robe* 

On  le  dit  aufii  d*un  pli  qu'on  fait 
au  bas  des  lettres  patentes  ,  &  fur 
\%  revers  duquel  on  écrit.  Et  fur  le 

repli  des  lettres  ejl  écrit 

Repli  ,  fe  dit  aufii  de  la  manière 
donc  les  reptiles  ife  meuvent ,  & 
en  ce  fens  il  ne  s'emploie  guère 
qu'an  pluriel.  Sa  craupefe  recourbe 
eu  replis  tortueux. 


il  arme  en  fa    faveur  mille  hornbldk 

ferpens , 
Qu'on  voie  à  longs  replis  dans  la  plaîn* 

rempaos. 

Repli  j  fe  dit  figurément,de  cequ'il 
y  a  de  plui  fecret  j  de  plus  caché 
dans  l'ame.  Dieu  feu^  pénètre  dans 
les  replis  de  nos  confcicnces.  Conh* 
ment  fouiller  dans  les  replis  du  cœur 
humain  ?  Ceux  qui  ont  tant  de  plis  & 

^  de  replis  dans  l'ame  ,  nont  /ornais 

*  l'efpritjufie  ;  il  y  a  toujours  quel^ 
que  faux  jour  qui  leur  donne  dcfauf 
fes  vues. 

La  première  fylUbe  eft  très-brè^! 
ve ,  &  la  féconde  brève  au  fingu- 
lier ,  mais  celle-ci  eft  longue  au  plii^ 
rie.L 

REPLIÉ ,  ÉE  i  participe  paffif.  P^i^ye^ 
Replier.   . 

REPLIER  ;  verbe  aâif  de  la  pre« 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  cotL>- 
jugue  comme  Chanter.  Iterim 
plicare.  Plier  une  chofe  qui  avoil 
écé  dépliée.  Quand  on  replie  une 
étoffe  ,  il  faut  tacher  de  la  remettre 
dans  les  mêmes  plis.  Replier  une  robe» 
Replier  une  nappe.  La  foire  e^ finie j, 
hs  Marchands  replient  leurs  marchan» 
difes. 

On  dit  j  f^uru  couleuvre ^  qu'un 
ferperu  fe  replient  ;  pour  dire  ,  qu'ils 
font  plufienrs  plis. 

Se  replier  ,  fe  dit  encore  de  cer* 
tains  mouvemens  que  fait  un  corps 
de  troupes  pour  fe  rapprocher  d'un 
autre  en  bon  ordre ,  de  peur  d'être 
coupé  ou  enveloppé.  Les  Dragons 
fe  replièrent  fur  la  Cavalerie  pour 
n^ être  pas  enveloppés.^   . 

On  dit  en  termes  de  Manège» 
qu'««  cheyal  fe  replie  fur  lui-même  , 
lorfqu'il  tourne  fubitement  de  la 
tête  à  la  queue ,  dans  le  momeni 
qu'il  a  peur  ou  par  fantaifie. 

Se  replier  ^  (e  dit  aufiî  figurémeiii 


HEP 

in  parlant  cTane  pérfonne  ^m  fait 
fe  retourner  &  prendre  de  nouveaux 
biais  pour  faire  réufljr  quelque  cho- 
fe.  C  efi  un  homme  qui  fait  fc  rc* 
plkn 

U  faut  qu'eu  cent  fâjons  pour  plaire  on 
fc  replie* 

BOILEAU. 

RÉPLIQUE  j   fubftantif  féminin  & 
terme  de   Palais.    Refutatio.    Ré- 
'    ponfe  à  ce  qui  a  été  répondu,  II 
le  dit  I  tant  d*un  écrit  par   lequel 
le  demandeur  répond  aax  défeufes 
de  celui  qu'il  a  fait  affigner  j  que  de 
la  réponfe  verbale  que  l'Avocat  qui 
a  parlé  le  premier  fait  â  celui  qui  a 
parlé  le  fécond.  A  Taudience  la  ré- 
P'^que  ^  eft  de  grâce  ,  c'eft  i  dire  , 
qu'il  dépend  du  Juge  de  l'accorder 
•ou  de  la  refufer  j  felori  que  la  caufe 
lui  paroîc  être  entendue.  C'eft  pour* 
quoi  â  la  Grand'Chambre  du  Par- 
lement ,  l'Avocat  de  l'Appelant  qui 
plaide  en  réplique  n'eft  plus  au  Bar- 
reau d'en  haut ,  mais  dans  le  Par- 
quet où  il  defcend  pour  conclure. 
Réplique,  fignifie  auflî ,  réponfe  à  ce 
qui  a  été  dit  ou  écrit.  //  lui  fit  une 
bonne  réplique.  Ce   quelle  vous  dit 
tjifans  réplique*  La  réplique  eft  in- 
génieufe.  Il  demeura  fans  réplique^ 

•RÉPLIQUE,  en  termes  de  Mufique, 
iignifie  répétition  ,  &  fe  dit  des 
oAaves  »  parcequ  elles  font  regar- 
dées  comme  n'étant  proprement 
que  la  répétition  du  fon  ,  dont  elles 

'  font  les  oâaves.  Quelquefois  en 
coriipofition  ,    on  appelle  auffi  ré- 

•     plique  J  l^unilTon  de  la  même  note 

dans  deux  parties  différentes.  Il  y 

a  néceflairement    des    répliques  a 

chaque  accord  dans  toute  Mufique 

'  qui  a  plus  de  quatre  parties. 

les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves^  &  la  troifième  ttès-brève. 


Différences  relative*  entre  repli* 
que  ,  réponfe  8c  repartie. 

La  réponfe  fe  fait  à  une  demande 
ou  a  une  queftion.  La  réplique*  fe 
fait  à  une  réponfe  ou  à  une  remon* 
trance.  La  repartie  fp  fait  à  une 
raillerie  ou  à  un  difcouts  offca- 
tant. 

Les  Scholaftiques  enfeignent  i 
proDofer  de  mauvaifes  difficulté. 
Se  à  Y  donner  encore  de  plus  mau- 
vaifes réponfes.  Il  eft  plus  grand 
djécouter  une  fage  remontrance  & 
d'en  profiter,  que  d'y  répliquer.  On 
ne  fe  défend  jamais  mieux  contra 
des  paroles  piquantes  ,  que  oac 
des  reparties  hnes  &  honnîtes. 

Le  mot  de  réponfe  a  dans  fa 
lignification  plus  d'étendue  que  Je« 
deux  autres;  on  répond  auxquef- 
tions    des  perfonnes   oui  s'infor- 
ment ,  aux  demandes  de  celles  qui 
attendent  des  grâces  ou  des  fervi- 
ces ,  aux  interrogations  des  Maîtres 
&  dts  Juges,  aux   argumens  de 
ceux  qui  nous  excèdent  dans  les 
écoles,    aux    lettres   qu'on    nous 
écrit,  &  aux  difficultés  qu'on  nous 
pnppofe  touchant  la  conduite ,  les 
affaires  &  les  fentimens.  Le  mot 
àt  réplique  a  iin  fens  plus  reflreint  ; 
il  fuppofe  une  difpute  commencée 
a  roccafion  des  cliverfes  opinions 
qu'on  fuit,  ou  des  différens  fenti- 
mens  dans  lefquels  on  eft,  ou  des 
partis  &  des  intérêts  oppofés  qu'on 
a  embralTés  :  on  réplique  i  la  répon- 
fe d  un  Auteur   qu'on  a  critiqué  , 
aux  réprimandes  de  ceux  dont,  on 
ne  veut  p.i$  recevoir  de  correûion^ 
&  aux  plaidoyers  pu  aux  écritures 
de  1  Avocat  de  la  partie  adverfe*  Le 
mot  de  r^/?fl/T/tf  a  une  énergie  propre 
&  particulière  pour  faire  naître  de 

1  Idée  dune  apoftroohe  perfonnelle 
contre  laquelle  on  fe  défend  ,  foie 
fur  le  même  ton  en  apofttophani 
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*  aaffi  de  fon  câté»  foît  Air  un  ton 
^  plus  honnête ,  en  émoufTant  fenle- 

ment  les  traits  qu'on  nous  lance; 
on  fait  des  reparties  aux  gens  qui 

*  veulent  fe  divertir  à  nos  dépens  y  à 
ceux  qui  cherchent  i  nous  tourner 
en  ridicule  »  &  aux  perfonnes  qui 
n  ont  9  dans  la  converfation  »  aucun 
ménagement  pour  nous. 

La  reponje  doit  être  claire  &  )uf- 
te  y  il  raut  que  ce  foii  le  bon  fens 
&  la  raifon  qui  la  diâent.  La  r^li- 
que  doit  être  force  &  convaincan- 
te ;  il  faut  que  là  vérité  y  patoilTe 
armée  &  fortifiée  de  toutes  fes 
preuves.  La  repartie  doit  être  vive 
&  prompte }  il  faut  que  le  fel  de 
relprit  V  domine  &  la  falTe  bril- 
ler. 

Il  faut  élever  les  enfans  i  faire 
toujours,  aurailt  qu'il  fe  peut ,  des 
réponfes  précifes  &  iudicieufes  ,  & 
leur  faire  fentir  qu'il  y  a  plus  d'hon- 
neur pour  eux  ï  écouter  qu'à  faire 
des  répliques  i  ceux  qui  ont  la  bonté 
de  les  inftruire:  mais  il  n'eft  pas 
toujours  i  propos  de  blâmer  leurs  pe- 
tites reparties  ,  quoiqu'un  peu  con- 
traires à  la  docilitéj  de  peur  d'é- 
moufler  leur  efprir  par  une  gêne  trop 
févère. 

RÉPLIQUÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Foya[  RipLiQUER. 

RÉPLIQUER  i  verbe  aétif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Refutare. 
Répondre  {iir  ce  qui  a  été  répondu 
par  celui  â  qui  on  parle.  Il  ejt  facile 
de  répliquer  à  ce  que  vient  de  dire  VA* 
vocat  du  Défendeur.  On  ne  peut  rien 

-  répliquer  à  ce  qhe  vous  avancei[.  Il 
réplique  avec  beaucoup  de  chaleur. 

Quelquefois  il  fignifie  feulement, 
répondre.  Son  laquais  eft  dans  r ha- 
bitude de  lui  répliquer  quand  il  lui 
donne  des  ordres.  Il  ne  permet  pas  à 
fes  gens  de  lui  répliquer  la  moindre 
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chofe  quand  il  leur  donne  fes  ordresi 
Obéijferfans  répliquer. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifièaie  longue  oa 
brève,  f^oy^ç  Verbe. 

On  prononce  répUker. 

REPLISSER;  verbe  aâif  de  la  pre« 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter»  Itérant 
compUcare.  Plifler  de  nouveau.  Re« 

plijjer  une  jupe.  RepUffer  un  rabat. 

REPLONGER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Plon- 
ger de  nouveau.  Replonger  du  linge 
dans  Veau.  La  guerre  replongea  le 
peuple  dans  de  nouveaux  malheurs^ 
Il  s*ejl  replongé  dans  la  débauche. 

REPOLIR  ;  verbe  aâif  de  la  fécon- 
de conjugaifon  ,  lequel  fe  cotiiu- 
{;ue  comme  Ravir.  RepoRre.  Po- 
ir  de  nouveau.  Boileau  en  parlani 
d'un  ouvrage  d*efprit  donne  à  CAu^ 
teur  ce  précepte  ; 

Vingt  fois  far  le  métier  remettez  votre 

ouvrage , 
Poliflez-le  faos  cède  &  le  repoliflcz. 

REPOLON  ;  fubftantif  mafculin  ic 
terme  de  Manège.  Voire  que  le 
cheval  forme  en  cinq  temps. 

RÉPONDANT}  fubftanùf  mafca- 
lin.  Refpondens.  Celui  qui  fubitun 
examen  public ,  qui  foutieot  une 
thèfe.  Ave%;VOus  argumenté  contre  le 
Répondofic 

Repondant  9  figniiie  auffi  celui  qui 
fe  rend  caution  »  garant  pour  quel- 

3uun,  &  principalement  pour  un 
omeftique  envers  fon  Maître.  Le 
Répondant  ejl  tenu  du  dommage 
caufé  par  celui  pour  lequel  il  a  ré^ 
pondu.  Il  y  a  quatre  Ordonnance  s  de 
nos  Rois  qui  défendent  exprejfément 
aux  Bourgeois  de  prendre  des   do^ 
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n^ftiqucs  qu'Us  n'aient  des  tipcn-- 
dans  par  écrit. 
RÉPONDRE  i  vetbe  aûif  de  U  qna- 
crième  conjugaifbn  ,  lequel  fe  con- 
ittgue  comme  Femdre.  Rtfpondcrc. 
Repartie  1  quelqu'un  fur  ce  qu'il  a 
dit  ou  demandé*  Que  réponie^^vQus 
à  fa  proportion*  Il  ne  lui  répondit 
que  des  impertinences. 

On  dic^  qa*a/2  Juge  répondra ,  a 
répondu  une  Requête;  pour  dixe> 

Îu'il  7  meccra  »  qu'il  j  a  mis  fon 
)rdonnance*  On  die  auffi ,  qu'i^^i 
Prince,  qtCun  Minijlre  a  répondu  un 
plaut^  quand  il  a  déclaré  par  écrit 
fur  le  mcme  placer  quelle  c(t  fa 
volonté. 

On  dit ,  répondre  la  MeJJe ,  ré» 
pondre  à  la  Mejfe  ;  pour  dire  ,  pro- 
noncer i  haute  voix  les  paroles 
prefcrites  dans  le  MiiTel ,  pour  être 
dites  p^r  celui  qui  fert  le  Prêtre  à  la 
Mefle. 
RÈPONDaB ,  fe  met  fouvent  abfolu- 
ment.  Elle  fait  répondre  à  propos. 
Vous  ne  réponde^  pas  fur  cela.  Il 
faut  répondre  à  cetre  quefiion.  Il  ré- 
pondit figement.  Répondre  ingénieur 
f entent  ^  avec  prudence. 

On  dit  encore  abfolument ,  vous 
ne  répondf^  point ,  ce  neflpas  répon 
dre;  pour  dire  ^  qu'on  ne  réponc 
pas  précifément.  Et  en  ce  fens  on 


dre;  pour  dire  ^  qu'on  ne  répond 

Sas  précifément.  Et  en  ce  fens  on 
ît  proverbialement ,  répondre  en 


Normand. 

On  dit  qu'«/2  valet  répond;  pour 
dire  »  qu'il  veut  toujours  s*excufer 
lorfqu'on  le  reprend»  qu'il  repli* 
que  9  qu'il  raiionne ,  au  lieu  ao- 
béir  promptemenr.  On  veut  que  vous 
ohéiJjic[  fans  répondre.  Faites  ce  que 
je  voàs  ordonne  &  ne  répondes^  pas. 

Ondir,  qu'u/i  écho  répond;  pour 
direj  qu'il  répète  les  fons,  la  pa- 
role. 

On  dit  9  que  deux  ou  plufieurs 
éhûturs  de  mujzquefç  répondent,  lorf- 


qjiMs  chantent  l'un  après  l'autre  al« 
ternativement. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement ,  il  reffèmblc  au  Prêtr^ 
Martin  ,  il  chante  &  répond  ;  pour 
dire  j  qu'il  propofe  la  queftion  &  U 
réfout. 

RÉPONDRE  ,  (ignifie  encore  »  écrire  I 
quelqu'un  de  qui  l'on  a  reçu  une  let'^ 
ue.  Je  vais  répondre  à  fa  lettre.  Fous 
navi{  pas  pas  répondu  à  la  dernière 
lettre  que  je  vous  ai  écrite. 

Répondre  ,  fignifie  anfli  »  parler  i 
ceux  oui  appellent,  4  ceux  qui  frap« 
pent  a  la  porte,  fai  frappé  vingf 
coups  à  fa  porte  ,  fans  que  perfonnc 
ait  répondu.  Elle  vous  a  appelé  & 
vous  n*ave[Pas  répondu. 

RipoNPRB ,  ugnifie  aufli  réfuter.  // 
eji  difficile  de  répondre  aux  objections 
quil  leur  fait.  Tout  ^e  quil  dit  dans 
fon  Mémoire  contre  moi  efi  fi  foible  j 
quil  eft  inutile  quej*y  réponde. 

Répondre,  fe  dit  encore  abfolumenr» 
pour  dire  y  foucenir  des  thèfes.  Ré^ 
pondre  en  PhUofophe.  Répondre  en 
Médecine.  Le  Récipiendaire  a  bien  ré^ 
pondu. 

RÉPONDRE ,  fignifie  auffi  avoir  rap- 
port »  avoir  d^  U  proportion ,  de  la 
conformité.  Le  fécond  volume  de  cet 
ouvrage  ne  répond  pas  au  premier.  Le 
dedans  de  cette  maifon  ne  répond  pas 
^u  dehors.  Le  lit  ne  répond  pas  à  la 
tapijferie*  Ce  tableau  répond  à  celui- 
là. 

On  dit  j  que  la  douleur  quonfent 
en  quelque  partie  du  corps  répond  à 
une  autre  partie  ;  pour  direi  que 
cette  douleur  fe  fait  fentir  par  com- 
munication d'une  partie  à  l'autre. 
La  douleur  qu'il  rejjint  à  la  cuijfe,  lui 
répond  aux  orteils. 

RÉPONDRE  9  fignifie  aufli  aboutir  i 
quelque  endroir.  Il  y  a  un  chemin 
fous  terre  qui  répond  dans  le  parc^ 
La  grande  allée  répçnd  au  canota  . 
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On  dît ,  que  le  bruit  répond  en  tel 
endroit  ;  pour  dire  ,  qu'il  s'étend 
jufques-là ,  qu'il  y  recencic. 

Repondre  j  (ignifie  auffi ,  faire  réci- 
proquement de  ion  côté  ce  qu'on 
doit.  Ce  nejl  pas  répondre  aux  obli-. 
gâtions  qu'il  vous  a.  Chacun  doit  ré* 
pondre  auxfcrvices  quon  lui  rend.  Ce 
Prince  ne  répondit  pas  à  Vefpérance 
que  Von  en  avoit  connue.  Si  vous  vou- 
iie:[  répondre  àfon  amour. 

On  dit  f  tout  répond  à  nos  vœux  » 
à  nos  dejirs  j  à  nos  tfférances  ;  pour 
dire,  toutfuccède,  tout  téuflSt  fe- 

!  Ion  nos  fouhaics  j  nos  voeux  ,  nos 
«fpérances. 

On  dit  en  termes  de  Manège , 
c^un  cheval  répond  parfaitement  aux 
aides  ;  pour  dire  »  qu'il  eft  fenûble 
&  obéiuant. 

Répondre  ,  fignifie  nndfi ,  être  cau- 
tion ,  ccre  garant  en  Juftice ,  être 
Sirant  pour  quelqu'un.  En  ce  fens 
eft  neutre.  Les  cautions  &  leurs 
certificateurs  répondent  foUdairement 

•  des  detus  ^  faits  &  promenés  de  ceux 
pour  qui  ils  s'engagent.  Si  vous  lui 

.  prête:^  l'argent  quil  vous  demande , 
je  vous  en  répondrai* 

En  ce  fens,  on  dit  proverbiale- 
ment ,  qui  répond  paye. 

Répondre  ,  fignifie  encore ,  être  cau- 
tion ,  être  garant  de  quelqu'un ,  dç 
'  quelque  chofe  qui  a  été  commis  à 
notre  garde  ^  qui  nous  a  été  confié 
Se  que  nous  fommes  tenus  de  re- 
préfenter.  Celui  qui  répond  en  Juf- 
fice  d'un  criminel  corps  pour  corps  , 
ne  s'oblige  néanmoins  que  civile- 
ment. Il  doit  répondre  des  effet^dont. 
on  lui  a  coî^é  le  dépôt. 

)[lépoN9RB ,  fignifie  aufli  fimplement , 
être  garant  de  quelqu'un  »  de  quel- 
que cnofe  ;  &  il  eft  encore  neutre. 

•  Vous  pouvei  vousfervir  de  cet  hom- 
m^^  je  vous  en  réponds.  Je  réponds 
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dufucch  de  cette  entreprïfe.  Je  Ht 
puis  répondre  de  ce  quil  fera. 

On  dit  dans  la  converfation,/tf 
vous  en  répons  ;  pour  dire ,  je  vous 
en  afiure. 

On  dit  ironiquement  dans  le  ftylo 
familier  ,  je  vous  en  répons  ,  pour 
marquer  qu'on  n'ajoute  point  foi  à 
â  une  choie  que  l'on  entend  dite; 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  la 
féconde  longue  »  &  la  troifième 
très  brève.  Foyer  Verbe. 

RÉPONDU,  UE  i  participe  paflif; 
Foyei  Répondre. 

RÉPONS  ;  fubftantif  mafcuUn.  Rtf 
ponforium.  Paroles  ordinairement 
tirées  de  l'Ecriture  »  qui  fe  difent 
ou  fe  chantent  dans  l'office  de  l'Ê* 
glife  J  après  les  leçons  ou  après  \e% 
chapitres ,  &  que  Ton  répète  |  & 
entières  &  par  parties. 

Le  chant  du  répons  doit  être  plus 
orné  que  celui  d'une  antienne  ordi«. 
naire  ,  fans  for  tir  pourtant  d'une 
mélodie  mâle  &  grave ,  ni  de  celle 
qu'exige  le  mode  qu'on  a  choifi.  Il 
n'eft  cependant  pas  néce flaire  que 
le  verfer  d'un  répons  fe  termine  pat 
la  note  finale  du  mode  ;  il  fuffic 
que  cette  finale  termine  Je  répons 
même, 

RÉPONSE;  fubftantif  féminin.  Re/1 
ponfum.  Ce  qu'on  répond. 

On  peut  mettre  au  rang  des  bel- 
les réponfes  de  l'antiquité  celle  de 
M^rius  à  l'O^cier  de  Sextilius  qui 
après  lui  avoir  défendu  de  la  part  de 
fot)  llilaître  de  mettre  le  pied  qu 
Afrique ,  lui  demanda  fa  réponft  i 
»  Mon  ami  >  répliqua-t*il ,  dis  i  ton 
9>  Maître  que  tu  as  vu  Marius  fugi- 
9>  tif ,  afiis  fur  les  ruines  de  Car- 
>t  thage.  '>  Quelle  noblefle ,  quelle 
grandeur  &  quelle  .  force  tie  fens 
dans  ce  peu  de  paroles  !  Il  n'f  avoit 
point  d'image  plus  capable  de  £iire 
impreflipQlur  l'efprit  de  Séxtifius 

quq 


:  ^e  crile^i ,  qui  lot  rem^oit  ie^'  ^ 
vaac  les  yeux  ut  vîciflicade  des  cho- 
Tes  humaines ,  en  luipr^fencanc  Ma- 
rius  ûx  fois  CoafuI  j  Marius  qui 
avoic  été  appelé  le  troifième  Fonda- 
tcur  de  Rome  j  Marius  à  qui  les  Ro- 
mains dans  leurs  maifons  a  voient 
fait  des  libations  comme  i  un  Dieu 
fauveur  ,  en  le  lui  préfentant ,  dis- 
;e,  fugitif,  fans  pouvoir  trouver 
d'afyle  »  &  affis  fur  les  ruines  de 
Carthage ,  de  cette  ville  fi  puifTan- 
te  ,  fi  célèbre ,  &  qui  avoir  été  fi 
long-temps  la  rivale  de  Rome. 

On  peut  mettre  aufii  au  rang  des 
hA\ts:^féponfes  modernes  celle  de 
Louis  XII ,  au  fujet  de  ceux  qui  en 

^  avoienr  mal  agi  à  fon  égard  avant 

3n'il  montât  uir  le  trône ,  &  celle 
e  Madame  de  fiarneveld  à  Mau- 
rice de  NafTau  fur  les  démarches 
qu'elle  faifoit  aujprès  de  lui  pour 
lauver  la  vie  à  Ion  fils  aîné,  qui 
avoir  eu  connoifiarKe  de  la  confpi- 
ration  de  fon  frère  fans  la  décou- 
vrir, 

Louis  XII  répliqua  à  fes  court!- 
fans  qui  cherchoient  à  le  âartec  du 
côté  de  la  vengeance ,  «  qu'il  ne 
n  convenoit  pas  au  Roi  de  France  de 
«>  venger  tes  injures  faites  au  Duc 
^  d'Orléans  «.  Cette  réponfé  de 
Louis  XII  eft  d'autant  plus  héroïque 
qu'on  Tavoit  indignement  outragé  , 
qu'il  étoit  atots  tout  puifiant ,  & 
qu'il  n'y  avoir  perfonne  dans  fon 
-  royaume  qui  le  furpaflat  en  cou- 
Tage. 

Madame  de  fiarneveld  imerro 
gée  avec  une  efpèce  de  reproche 
par  le  Prince  d'Orange  ',  pourquoi 
elle  demandoit  la  grâce  de  fon  his , 
&  n'avoit  pas  demandé  celle  de  fon 
mari ,  lui  répond  «que  c'eft  parce- 
9»  que  fon  fils  étoit  coupable  ,  & 
A  que  fon  mari  étoit  innocent  >». 
Une  autce  belle  riponfe  eft  celle  de 
TomeXXIF. 
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b  Mftr^chale  d'Ancre  qui  fut  bràlée 
en  place  de  Grève  comme  une  for* 
cière ,  évéoemenr  dont  on  fe  feu- 
viendra  avec  étonnement  jufqu'à 
la  dernière  poftérité.  Le  Confeiller 
Courtin  interrogeant  cette  femme 
infortunée ,  lui  demanda  de  quel 
fortilége    elle  s'étoit  fervie   pour 

fouverner  l'efprit  de  Marie  de 
dédicis  :  »  ;e  me  fuis  fervie  ,  ré- 
»  pondit  la  Maréchale  ,  du  pou* 
»  voir  qu'ont  les  âmes  fortes  fur  les 
»>  efpriisfoibles)». 

On  peut  mettre  encore  au  nom- 
bre des  belles  reparties  ,  celle  de 
Mylord  Bedford  I  Jacques  II ,  Roi 
d'Angleterre.  Ce  Roi  prelfé  ^jar  le 
Printe  d'Orange  ,  alfembla  fon 
confeil  j  &  s'adrefiant  au  Comte 
de  Bedford  en  particulier  ,  «<  My- 
»  lord  ,  dit-il  ,  vou&lres  un  ixh* 
>>  bon  homme  &  qvBl^z  un  grand 
»  crédit ,  vous  pouvH^réfentemenc 
w  m'ètre  très-utile.  Sire  ,  repartit 
i>  le  Comte,  je  fuisvieux  &  peu  en 
«  état  de  fervir  Votre  Majefté  j 
»  mais  j'avois  autrefois  mon  fils 
j>  qui  poorcôît  en  effet  votis  rendre 
.  n  de  grands  fervices  s'il  étoit  encore 
)>  en  vie  i>.  Il  parloit  du  Lord  Ru  fit! 
ion  fils  qui  avdSt  été  décapité  fous 
le  dernier  règne  ,  8c  facrifié  à  la 
vengeance  du  même  Roi  qui  lui 
demandoit  ce  bon  office.  Cerre  re- 
partie  frappa  Jacques  II  comme 
d'un  coup  ne  foudug  ;  il  reft»  m^ec 
fans  répliquer  ui|feul  mot. 

Une  bonne  repartie  eft  aulfi  celle 
que  fit  en  1 284  S.  Thomas  d'Âquin 
à  Innocent  IV.  Il  entroit  dans  la 
chambre  du  Pa^  pendant  que  l'on 
comptoit  de  l'argent.  Le  Pape  lui 
dit:  »'vous  voyez  que l'Êglife  n'eft 
>t  plus  dans  le  fiècle  où  elle  difoit  » 
w  je  n'ai  ni  or  ri  argent  «  ;  à  quoi 4e 
Doâeur  évangélique  répondit  :  <«  il 
.>»  eft  vrai,  faim  Père ,  mais  elle  ne 
Bbbb 
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n  peut  plas  dire  au  boiteux  i  Ihe- 
»  toi  &  marche  ti. 

•On  fait  la  repartie  heureufe  du 
P.  Danès  ,  Évcque  de  Lavaur  : 
comme  il  dcclamoit  forcement  au 
Concile  de  Trente  contre  Tes  Ec- 
cléfiaftiqaes,  il  fut  interrompu  par 
rÉvêque  d'Orviettc  ,  qui  dit  avec 
mépris  ygallui  cantat ,  à  quoi  Danès 
repartit  ,  utinam  ad  galli  cantum 
Petrus  rejipijcereu 

Les  Spartiates  font  les  peuples 
les  plus  célèbres  en  réponfcs  héroï- 
ques ,  on  n'en  citera  qu  une  feule. 
Philippe  étant  entré  ^  main  acmée 
dans  le  Péloponnèfe ,  dit  aux  La- 
cédémoniensque  s'il  ne  fe  rendoient 
pas  â  lui  )  ils  n'auroient  que  àt% 
foafFrances  à  attendre  de  leur  ré- 
fiftance  téméraire  j  ^<  eh  !  que  peu- 
yi  vent  f(W&ir  ceux  qui  ne  craignent 
n  pa$  la  opit  \  lui  repartit  Damin- 
»  das^>« 

On  dit  proverbialement, ^yc^rr^ 
demande^  à  folle  demande^  point  de 
réponfe. 

On  dit  aufli  proverbialement , 
telle  demande  telle  réponfe  ;  pour 
dire  ,  que  celui  qui  fait  une  de- 
mande lotte  ,  ridicule  ,  imperti- 
nente ,  s'iktire  ordinairement  une 
raillerie  j  une  réponfe  peu  agréable. 
£c  en  ce  fens  on  dit  encore  ,  à  fotte 
demande ,  fane  réponfe^ 

Réponse  ,  fi|nifie  auflî  réfutation. 
//  vient  de  pkblicr  une  réponfe  au 
Mémoire  qui  a  paru  contre  laL 

RÉPONSE,  (Tonifie  encore j  une  lettre 
qu'on  écrit  p^r  répondre  i  une 
autre  lettre.  Lui  ave^^-vous  fait  ré- 
ponfe. Il  a  du  recevoir  ma  réponfe 
par  le  couricr  d*hier^ 

Rbponse  ,  en  termes  de  Mufique  ,  fe 
dit  dans  une  fugue ,  de  la  rentrée 
du  fujet  par  une  autre  partie  i  après 
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que  la  première  Fa  fait  entendiez 
mais  c'eft  fur- tout  dans  une  contre- 
fugue  la  rentrée  du  fujet  renvtrfé 
de  celui  qu'on  vient  d'entendre. 

Voye[  RÉPLIQUE  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguenr 
réponfe  'i  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève  t  la 
féconde  longue  &  la  troifième  très-r 
brève. 
REPORTER  ;  verbe  aflbif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Reportare^ 
Porter  une  féconde  fois.  V étoffe  que 
vous  m'avet  apportée  de  Ja  part  de 
ce  Marchand  ne  me  plaît  pas  ,  il  faut 
la  lui  reporter. 
REPOS  î  fubftantif  nufcuUn.  Status 
immobilis.  L'eut  d'une  chofe  ians 
mouvementr- 

Le  repos  eft  abfolu  ou  relatif  dm 
même  que  le  mouvement.  New- 
ton définit  Je  repos  abfolu ,.  l'étar 
continué  d*un  corps  dans  la  mcme 

Eartie  de  Tcfpace  abfolu  &  inamua- 
le ,  &  le  repos  relatif,  l'état  con- 
tinué d'un  corps  dans  une  même- 
partie  de  l'efpace  relatif  i-ainfi  dans 
un  vaifleau  qui  fait  voile,  le  repos 
relatif  eft  l'état  continué  d'un  corps 
dans  le  mime  endroit  du  vaifleau , 
&  le  repos  vrai  ou  abfolu  eft  fon^ 
état  continué  dans  la  même  pat- 
lie  de  l'efpace  abfolu  , ,  ou  Je 
vaifleau  &  tout  ce  qu'il  enferme  eft 
contenu*  Si  la  terre  eft  réellement 
&  abfolument  en  repos ,  le  corps  re- 
lativement en  repos  dans  le  vaifleau* 
iera  mû  réellement  &  abfolument  , 
&  avec  la  même  vîtefle  que  le  vaif- 
feau  ;  mais  fi  la  terre  fe  meut,  le 
corps  dont  il  s'agit  aura  un  mouve- 
ment abfolu  &  réel ,  qui  fera  oc* 
cafionné  en  partie  par  le  mouve- 
ment réel  de  la  terre  dans  l'efpace 
abfolu  >  8c  en  partie  pat  le  mouver 
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Mehc  relatif  da  vailTeau  fur  là  mer. 
ïnfin  jfi  le  corps  eft  auffi  mu  rela- 
livement  dans  le  vaKFeau,  (on  mou- 
vemenc  réel  fera  compofé  en  partie 
idu  mouvement  réel  de  la  terre  dans 
J'efpace  immuable  »  en  partie  du 
jnouvement  relatif  du  vaifTcau  fur 
la  mer ,  &  en  partie  du  mouvement 
propre  du  corps  dans  le  vaifleau  y 
ainu  fi  la  patie  de  ia  terre  où  eft  le 
vaid^au  fe  meut  vers  lorient  avec 
une  vitefle  de  xooio  degrés,  & 
que  le  vaifleau  foit  porcé  par  les 
vents  vers  l'occident  avec  lo  de- 

Êrés  ,  6c  qu'en  même  rems  un 
omme  marche  dans  le  vaifleau 
vers  l'Orient  avec  un  degré  de  vî- 
teflej  cet  homme  fera  mu  réelle- 
ment &  abfolument  dans  l'efpace 
immuable  vers  l'Orienc  agk  i  ooo  i 
degrés  de  vîtefle ,  &  reRvement 
à  la  terre  avec  neuf  degrés  de  vi- 
cefle vers  loccident. 

On  voit  par  conféquent  qu'un 
corps  peut  être  dans  un  repos  re- 
lam  3  quoiqu'il  foit  mu  d'un  mou- 
vement commun  relatif  \  car  les 
marchand! fes  qui  font  dans  un  vaif- 
feau  â  voile  ou  dans  une  barque 
y  repofent  d'un  repos  relatif,  &  font 
mues  d'un  mouvement  relatif  com- 
mun ,  c'eft-â-dire  i^  avec  le  vaifleau 
même  dont  elles  font  comme  par- 
tie. • 

Il  fe  peut  aufll  qu'un  corps  paroi fle 
mu  d'un  mouvement  relatif  propre, 
quoiqu'il  foit  cependant  dans  un 
repos  abfolu.  Suppofons  qu'un  vaif- 
feau  fafle  voile  d'orient  en  occident, 
&  que  le  pilote  jette  d'occident  en 
orient  une  pierre  qui  aille  avec  au- 
tant de  vîtefle  que  le  vaifleau  mê- 
me, mais  qui  prenne  un  chemin 
toutoppofé  j  cette  pierre  paroicra  à 
celui  qui  eft  dans  le  vaifleau  avoir 
autant  de  vîtefle  que  le  vaifleau , 
suis  celui  qui  eft  fur  le  rivage  6c 
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qui  la  confldère  voit  cette  même 
pierre  ,  &  elle  eft  effedlivemenc 
dans  un  repos  abfolu  ,  puifqu'elle 
fe  trouve  toujours  dans  la  n^êmo 
portion  de  l'espace.  Comme  cette 
pierre  eft  pouifée  d'orient  en  occi- 
dent à  l'aide  du  mouvement  du 
vaifleau  ,  de  qu'elle  ell  pouflée  avec 
la  même  vîtefle  d'occident  en  orient 
par  la  force  de  celui  qui  la  jette  ,  il 
faut  que  ces  deux  mouvemens  qui 
font  égaui  6c  qui  fe  détruifent  luti 
l'autre ,  laiflent  de  cerre  manière 
la  pierre  dans  un  repos  abfolu. 

Les  Philofophesont  agité  laquef* 
tion  fi  le  repos  eft  quelque  chufe  de 
pofitif  ou  une  fimple  privation. 

C  eft  un  axiome  de  philofophie 
que  ta  matière  eft  indifFérenre  au 
repos  ou  au  mouvemenc;  c'eft  pour- 
quoi Newton  regarde  comme  une 
loi  de  la  nature  que  chaque  corps 
perfévère  dans  fon  état  de  repos  ou 
de  mouvement  uniforme ,  à  moins 

Sju'il  n'en  foit  empêché  par  des  caU' 
es  étrangères.  Les  Carcéfiens  croient 
que  la  dureté  des  corps  coiififte  en 
ce  que  leurs  parties  font  en  repos 
les  unes  auprès  des  autres ,  6c  ils 
établiflent  ce  repos  comme  le  grand 
principe  de  cohéHonpar  lequel  tou- 
tes les  parties  font  liées,  enfemble. 
Us  ajoutent  que  la  fluidité  n'eft  au- 
tre chofe  qiie  le  mouvement  intef- 
tin  &  perpétuel  des  parties.  Pour 
éviter  l'embarras  que  la  diftinâion 
de  repos  abfolu  &  repos  relatif  met- 
troientdans  ledifcours,  on  fuppofe 
ordinairement  lorfqu'on  parle  dis 
mouvement  &  du  repos  ,  que  c'eft 
d'un  mouvement  ^  d'un  repos  ab- 
folu; car  il  n'y  a  de  mouvement 
que  celui  qui  s'opère  par  une  force 
réfiJente  dans  le  corps  qui  fe  meut  » 
&  il  n'y  a  de  repos  réel  que  la  pri- 
vation de  cette  force. 

Il  n'y  a  point  dans  ce  fens.de  re« 
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pôs  dans  la  nature  ^  car  toutes  les 
parties  de  la  matière  font  toujours 
en  mouvement ,  quoicjue  les  corps 
qu'elles  compofent  puiflent  être  en 
repos  y  ainfi  on  peut  dire  qu  il  û'y 
a  point  de  repos  interile^ 

Il  tfy  a  point  de  dégrés  dans  le 
repos ,  comme  dans  le  mouvemetit; 
car  un  corps  peut  fe  mouvoir  pks 
ou  moins  vite:  mais  quand  il  eft  une 
fois  en  repos  il  n'y  ieft  ni  plus  ni 
•moinsw  Cependant  le  repos  &  le 
mouvement  ne  font  fouvent  que  re- 
latifs pour  nous  \  car  les  corps  que 
nous  croyons  en  repos ,  &  que  nous 
voyons  comme  en  repos  »  n'y  font 
pas  toujours. 

Un  corps  qui  eft  en  rejpos  he 
commence  jamais  de  lui-tnèm^  â 
fe  mouvoir  :  car  puifquè  toute  ma- 
tière eft  douée  de  la  force  pzffiYe  , 
par  laquelle  «lie  réfifte  âu  mouve- 
ment >  elle  ne  peut  fe  mouvoir 
d'elle-même,  f^our  que  te  mouve- 
anent  ait  lieu,  il  faut  dohc  une  caûfe 

Sui  mert^  ce  corps  en  nfïoùvemeht. 
infi  tout  cofrjps  en  repos  refterôit 
écernellement  en  repo's ,  fi  quelque 
caufe  ne  le  mettoit  en  mouvement , 
comme  il  arrivé  ,  par  exemple  , 
lorfqà'on  retire  une  planche  fur  la- 
quelle une  piètre  eft  pofée ,  ou  que 
quelque  corps  en  mouvement  com- 
munique  fon  mouvetxient  à  un  autre 
corps  j  comniie  lorfqu'une  bille  de 
billard  poalTe  une  autre  bille.  C'eft 
par  le  même  (>rihctpe  qu'un  corps 
en  mouvement  ne  ceflèroit  ;amais 
de  fe  mouvoir,  fi  quelque  caufe 
n'arrètoit  fon  tnouveitieac  en  con- 
fumant  (a  force}  car  ta  matière  ter 
iifte  également  au  mouvement  8c  ku 
repos  par  foin  inertie  ;  d*où  refaite 
cette  loi  générale  r  un  corps  perjé- 
yère  dans  fctàt  oà  il  Je  trouve ,  foie 
de  repos ^foit  de  mouvement^  à  moins 


que  quelque  caufé  ne  te  thz  de  ^n 
mouvement  ou  de  fon  repos .^ 

Repos,  fignifie  auffi,  ceflatioti de  tra- 
vail^ //  n'aura  point  de  repos  que  citée 
affaire  nefoit  terminéte.  Quand  on  a 
travaille  il  faut  fe  donner  du  repos. 
La  nuit  eft  le  temp:s  dejline  au  rc^ 
pos. 

Repo^,  fignifie  eticote,  qutètutfc, 
trahquillité  ,  exemption  de  toute 
forte  de  peine  d^elprit.  Depuis^  ce 
malheur  il  n*a  tu  àncun  repos.  Cela 
n'eft  pas  capable  de  troubler  mon  re- 
pos.  Ils  vivent  en  repos.  Ils  doivent 
être  en  repos  fur  cela,  Ceft  un  gremd 
bien  que  le  repos  de  la  bonne  confi- 
dence. 

On  appelle  figurément  repos  pu- 
Wir,  la  tranquillité  publique.  Ar- 
turba^midu  repos  public. 

Oifl^pelle  lit  de  repos ,  un  petit 
lit  où  l'on  peut  fe  repofer  k  jour. 

On  dit  hgurément ,  dormir  en  re- 
pos fur  une  affaire  y  pour  dire ,  n'en 
avoir  aucune  inquiérade. 

On  dit  figurément ,  troubler  lere^ 
pos  des  morts  ;  pout  dite ,  lès  ex- 
humer ,  violet  letiTs  fépuhures.  On 
le  dit  auffi,  pour  dire,  parler  contre 
la  mémoire  des  thons ,  conne  leur 
réputation» 

On  dit  ,  te  repos  éttrrfel  i  pous 
dire ,  l'état  où  font  fes  aiiies  des 
bienheureux.  Et  on  dit  en  ce  fens-li, 
prier  pour  le  repos  dts  âmes  des  morts. 

Repos  ,  fignifre  auffi ,  fomtnerl.  *> 
malade  dort ,  ne  trouble^  pas  fon  re- 
pos. 

Repos  ,  en  parlant  d*afmes.  à  feù ,  fe 
dit  tle  l'état  où  elles  font  lorfque  le 
chien  n'eft  ni  abatttu  ^  ni  bande.  Ce 
fujil  neft  pas  dans  fon  repos.  Mette^ 
ce  pi/iolet  en  fon  repos. 

Repos,  en  termes  de   Pocfie,  fe 

dit  de  la  céfure  qui  fefair  dans  Tes 

grands  ver^    à  la  (rtième    fyllabe 

^     &  dans  tes  vers  de  dix  fylkbes. 


i  U  qoAtrièmt    fytiibe  }  on  ap- 

felle  cette  céfore  repos  parce  que 
oreille  Se  la  prononciacion  fem- 
Ment  s*Y  repoTer  j  c'cft  pouratioi  le 
repos  ne  doit  poînc  tomber  (or  des 
monofyllalMs  où  l'oreille  ne  fauroic 
s'arrecer.  Le  mot,  repos  fe  dit  en- 
core en  poclîe ,  de  la  paofe  qui  fe 
hit  dans  les  fiances  de  fix  oa  de  dix 
Ters  'j  favoir,dans  celles  delix,  après 
k  troifièote  versj  dans  celles  de 
dix  après  le  quatrième ,  &  après  le 
ftrpôème  vers.  Â  la  fin  de  chaque 
ftance  ou  couplet ,  il  faut  qu^il  y  ait 
un  plein  repos>  c*eft-â-dire>  un  ièns 
pamîr. 
Re^os  ,  en  termes  de  mufique»  fe  die 
de  la  terminaifon  de  la  phrafe ,  fur 
laquelle  terminaifon  le  chant  fe  re- 

r>iê  <plas  ÔB  moins  parfaitement, 
e  tepos  ne  peut  s'établir  que  par 
«ne  cadence  pleine  :  Si  la  cadence 
eft  évitée ,  il  ne  peut  y  avoir  de  vrai 
repos  j  car  il  eft  impoflible  à  Toreille 
^e  fe  repoièr  fur  tme  drflbnnance. 
On  voit  pat- là  qu'il  y  aprécifément 
autafnt  d'efpèces  de  repos  que  de 
ibrces  de  cadences  pleines  ;  &  ces 
ditférens  repos  produisent  dans  la 
TOuficme  Vctkt  de  k  ponâuation 
dans  le  difcours. 

Quelques  "- ans  confondent  mai- 
à-propos  les  repos  avec  les  filences» 
quoique  ces  chofes  (oient  fort  dif- 
férentes. 
Repos  ,  en  termes  de  peinture ,  figni- 
fie ,  des  ma(fes  dans  lefquelles  les 
détails  font  aflèz  peu  exprimés,  pour 
oue  Taeil  du  fpeftateur  ne  s'y  ar- 
^te  pas ,  &  qu'il  fe  fixe  plus  aifé- 
ment  à  l'endroit  du  tableau  où  fe 
pa(re  Taâion  principale. 

Les  repos  le  font,  de  deux  ma- 
nières ,  l'une  naturelle  «  &  l'autre 
artificielle  :  la  naturelle  fe  fait  par 
^une  étendue  de  clairs  oud'cmbres, 
fuivant  natucçUement  les  corps  fo- 
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lides  ou  les  malTes  de  plnfieurs  figu- 
res  grouppées,  lorfque  le  jour  vient 
frapper  deiTus.  L'artificielle  confifte 
dans  les  corps  des  couleurs  que  le 
Peintre  donne  à  de  certaines  chofes 
telles  qu'il  lui  plair,  6c  les  com- 
pose de  fa^on  qu'elles  ne  faffenc 
point  de  tort  aux  objets  qui  font 
anprès  d'elles.  Une  draperie ,  par 
exemple»  que  Ton  aura  faite  jau- 
ne, oti  rouge  en   certain  endroit» 
Cmrra  être  dans  une  autre  de  cpu- 
UT    brune  »    &    y     conviendra 
naieuxpour  y  produire  l'effet  que 
Ion    demande.   <On    doit  tacher 
amant    qu'il    eft     poffible    ,     de 
£e    fervir   de     la   première    ma- 
nière ,  6c  de   trouver    les  repos 
parle  clair  ou  par  l'ombre  qui  ac* 
compagnent  naturellement  les  corps 
foUdes  :  mais  ctunme  les  fujets  que 
l'onxraite,  ne  font  pas  toujours  fa- 
vorables pom:  difpofer  des  figures 
ainfi  qu'on  le  YoudrDÎt ,  on  peut  en 
ce  cas  prendre  fon  avantage  par  le 
corps  des  couleurs ,  &  mettre  dans 
les  endroits  qui  doivent  être  obf^ 
cura  ,  des  draperies,  ou  d'aottes 
chofes  que  1  on  peut  fuppofer  être 
naturellement  brunes  &  falies. 

Si  les  deffeins  doivent  être  gra^ 
vés  j  il  faut  fe  fouvenir  que  le . 
Graveur  né  di(pofe  pas  des  couleurs 
comme  les  Peintres,  6c  que  par 
conféquent  il  doit  faire  enforre 
de  trouver  les  repos  de  fon  deffein 
dans  les  ombres  naturelles  des  figu- 
res, qu'il  aura  difpofées  à  cet  effet. 
Rubens  en  donne  des  exemples 
qu*on  ne  fauroît  trop  étudier  dans 
les  eftampes  qu'il  a  fait  graver  x 
toute  l'intelligence  des  grouppes» 
du  clair-obfcur ,  &  de  ces  maflTes 
que  le  Titien  appeloit  la  grappe  de 
ralfin  ,  ^  eft  fi  nettement  difpofée» 
que  la  vue  de  ces  eftampes  eft  trèsr 
propre  à  former  un  habile  homme* 
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Les  plus  belles  font  gravéei  par 
Vooderman ,  Poncins  &  Bolfverr. 
11  ne  faut  pas  y  chercher  l'élégance 
da  defTein  ,  ni  la  correâion  des 
contours. 

Repos,  en  termes  d'Architeâure,  fe 
die  du  p^ier  d'un  4^gré  ,  de  1  en- 
i  droit  d*un  efcalier  où  là  fuite  des 
marches  eft  interrompue  par  une  ef- 
pèce  de  plain  pied  propre  à  fe  re- 
pofer.  Les  repos  de  cet  efcalier  font 
bien  dijlribués.  Un  efcalier  fans  repos. 
Il  y  a  dou:^e  marches  jujqu  au  pre- 
mier repos. 

La  première  fyllabeeft  très-brève, 
&  la  ieconde  longue. 

REPOSÉ ,  ÉE  i  participe  paffif.  Foyci 
Reposer* 

On  dit,  un  teint  repofi ;  pour 
dire,  un  ceint  qui  n'eft  point  brouil- 
lé ,  &  qui  eft  lel  que  les  jeunes 
perfonnes  ont  accoutumé  de  l'avoir, 

Suand  elles  ont  bien  repofé  la  nuit. 
ne  fe  dit  guère  qu'en  parlant  Ats 
femmes.  Elle  a  le  teint  frais  &  re- 
pofé. 
REPOSÉE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de-ChaûTe»  Il  fe  dit  du  lieu 
où  une  bète  fauve  fe  repofe.  Le  cerf 
fut  tiré  à  la  repofée. 

REPOSER  ;  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Mettre  dans 
une  fituarion  tranquille  ,  mettre 
en  état  de  tratiquillité.  Place\  votre 
jambe  fur  ce  coujjin  pour  la  repofer^ 
On  dit ,  qu'tt/26  chofc  repofe  le 
*  teint  j  pour  dire ,  Qu'elle  le  rend 
frais.  Et  (\\x*elle  repofe'  les  humeurs  ; 
pour  dire.  Qu'elle  les  calme,  qu'elle 
tes  tranquiilifel 

Reposer  ,  eft  auflî  neutre  ,  &  Signi- 
fie ,  dormir.  Si  je  prenais  cette  taffe 
de  caffé^je  ne  repoferois  pas  de  toute 
la  nuU. 

PfiPOS£R  y  fe  dit  quelquefois  d'un  état 
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de  cepos  >  de  tranquillité.  Je  U  trc^, 
vai  qui  repofoitfur  un  canapé. 
Reposer  ,  fe  dit  encore  ^  de  la  ceflà-i 
tion  du  travail.  Vos  gens  font  fati^ 
gués  ,  il  faut  les  laiffer  repo/ir,»  Il 
n  eut  pas  le  temps  défaire  rcpoferfes 
chevaux.     • 

On  dit ,  laiffer  repofer  une  terre 
labourable  ;  pouj  dire,  la  laiifer  en 
guérecs  ,  en  jachères  fans  Tetife- 
mencer ,  afin  qu'elle  rapporte  mieux 
Tannée  d'apiès. 

.  On  dit,  laijfer  repofer  un  ouvrage; 
pour  dire  ,  le  garder  ,  le  ferrer  pen- 
dant un  certain  temps  fans  le  relire, 
fans  le  montrer,  fans  le  rendre  pu- 
blic ,  afin  de  le  revoir  après  â  loit 
fir ,  &  de  fang  froid. 

En  parlant  du  lieu  où  Ton  met 
ordinairement  le  Saint  Sacrement  » 
on  dit  que  le  Saint  Sacrement  y  rct 
pofe»  Le  Saint  Sacrement  repofe  dans 
le  tabernacle. 

On  le  dit  auffî  des  reliques  des 
Saints.  Les  reliques  de  cetu  Sainte 
repofent  dans  la  Cathédrale. 

En  parlant  du  lieu  où  un  homme 
eft  enterré ,  oa.dit,  quefon  corps  y 
repofe  :  &  fur  quelques  tombes  on 
met,  ici  repofe....  ou  ci-dejfous  re- 
pofe,... 
Reposer  ,  fe  dit  au/E  des  liqueurs 
qu'on  laifTe  ralTeoir  ,  afin  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  groflîer  >  ce  qu'il  y 
a  d'impuretés  tombe  au  fond.Quank 
cette  liqueur  fera  repofée  elle  ne  fera 
plus  trouble.  Ce  vin  ne  fait  que  d*ar^ 
river ,  il  faut  le  laiffer  repofer  avant 
d*en  boire. 

On  dit  figurémenc  d'un  homme 
agité  de  quelque  pafiion  violente  , 
qu  i/  faut  laiffer  repofer  fes  efprits  ; 

Î|our  dire ,  qu'il  faut  les  laifler  raf- 
eoir,  f^  calmer. 
Se  reposer  j  eft  aufli  verbe  pronomi- 
nal réfléchi ,  &  fignifie ,  ceflèr  de 
travailler,  d'agir,  d'être  en  mau* 
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vement.  //  a  travaillé  toute  ta  ma^ 
iinéefansft  repofer,  Qaandon  efl  fa- 
tigué il  faut  ft  repofer.  En  été  je  ne 
marche  que  la*  nuit  &  je  me  repofe  le 
jour. 

On  dît  figurcment  ^fe  repofer  fur 
quelqu'un  ;  pour  dire,  avoir  con- 
fiance en  lai. 

On  die  auiï  figurément ,  fe  re- 
pofer fur  quelquun  de  quelque  araire; 
{)our  dire ,  fe  décharger  fur  lui  de 
a  conduire  d'une  affaire  ,  &  s'afl'u- 
f  er  fur  les  foins  qu'il  en  prendra  \ 
s*en  rapporter  à  lui  comme  à  une 
^erfonne  en  qui  l'oti  a  une  entière 
confiance,  Ilfe  repofe  tlefbn  procès 
fur  vous,  f^ous  pou^e\  vous  en  repo- 
firf^^fon  attachement  pour  vous.  Je 
ne  voulus  pas  m'en  repofer  fur  fa  pa- 
role &  feus  raifbn. 

La  première  fyllabe  eft  crès-brève^ 
la  féconde  brève ,  &  la  troi(ième 
longue  ou  biève.  Foye^  Verbe. 

Les  temps  où  pcrfonnes  qui  fe' 

terminent  par  un  e  féminin,  ont  la 

pénultième  fyllabe  longue. 

REPOSOIR  ;    fubftantif    mafculin. 

Sorte  d'Aucel  qu*on  élève  &  qu'on 

Î>tépare  dans  les  lieux  où  la  procef 
ion  pafle  le  jour  de  la  Fête-Dieu  , 
pour  y  faire  repofer  le  Saint  Sacre- 
ment. //  y  avoit  dans  cette  rue  un 
magnifique  repofoir.Le  repofoir  du  Lu- 
xené  bourg  étoit  bien  paré* 

ReposoiK.  ,  eft  auQi  un  nom  qu'on 
donne  en  Amérique  à  la  troinème 
cuve  qui  fert  à  la  préparation  de 
l'indigo.  On  l'appelle  repofoir^  parce 
que  c'eft  dans  cette  cuve  que  Tin- 
digo  préparé  dans  \es  antres  cuves 
ie  fcpare  de  l'eau ,  pour  fe  repofer 
au  fond,  d'où  on  le  tire  pour  le  met- 
tre dans  les  fachets.  Cette  même 
cuve  s'appelle  diablotin  à  Saint  Do- 
mingue. 

REI*OUS;  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  maçonnerie.  Sorte  de  moc- 
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tîer  fait  de  petits  plâtras  qui  pro^ 
viennent  de  la  vieille  maçonerie ,  &c 
qu'on  bat  &  mêle  avec  du  tuileai» 
ou  de  la  brique  concaffee  :  on  s'en 
fert  pour  affermir  les  aires  des  che- 
mins 6c  fécher  le  fol  des  lieux  hu- 
mides. 

REPOUSSÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflif. 
yoye:{  Repousser.      * 

REPOUSSEMhNT  i  fubftantif  maf- 
culin.  Depulflo.  Aûion  de  repouf- 
fer. Il  ne  fe  dit  guèire  que  d'une 
arme  à  feu  qui  pour  être  fale  ou 
trop  chargée,  repouffe  celui  qui  la 
tire.  lia  été  bleffé  par  le  repou\fement 
defonftifiL 

REPOUSSER;  verbe aâif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Repellere. 
Rejeter  ,  renvoyer.  On  lui  avoit 
poûfféla  balle ,  il  la  repouf} a  avec  la 
même  force. 

Repousser  ,  fignifie  auffi  pouffer  quel- 
qu'un en  le  faifant  reculer  avec 
quelque  effort.  On  reptmffa  ceux  qui 
voulurent  entrer  fans  billet. 

On  dit ,  repouffer  tes  ennemis  ;; 
pour  dire,  les  obligera  fe  retirer. 
V ennemi  fut  repoujjé  à  Cattaque  du 
chemin  couvert. 

^  Oh  dit  proverbialement  &  figuu 
rément  ,  qu'o;2  a  été  repoufjé  à  la 
barricade  ;  lorfqu  ayant  fait  quelque 
renrative  pour  obtenir  quelque  cho- 
fe,  on  a  été  refufé ouvertement. 

On  dit ,  repouffer  la  force  par  U 
force;  pour  dire ,  employer  la  force 
pour  fe  défendre  contre  celui  qui 
^taque. 

On  dit  figurcment ,  repouffer  une 
injure  ;  pour  dire  ,  s^èn  venger.  Re* 
pouffer  l'injure  par  l^injure.  On  dit 
auffi  ^  repoujfèr  fa  calomnie  ;  pour 
dire  ,  la  réfuter  hautement.  On  l'a^ 
voit  accujé  injuflement ,  //  a  bien  rc 
poufjé  la  calomnie.  Et  Ton  dit ,  re- 
pouffer  la  raillerie  i  pour  dire  >  fakô: 
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taire  le  tailleur  »  le  rédatre  aa^- 
ience.  //  repoujfa  vigourcufcmcnt  cette 
raillerie. 

On  dk  ,  fîguiémenc ,  repoujjer 
une  tentation  «  une  mauvaife  pen^ 
fée  ;  pour  dire  ^  la  rejeter  de  fon 
efpric. 

On  dit  d'un  reflbrt ,  qu'i/  repoujfe 
trop  y  <ju*i/  ne  repoujfe  pas  ajfe\  ; 
pour  dire ,  qa*il  a  vop  ou  trop  peu 
de  force.  Il  eft  neutre. 

On  dit  d'une  arme  à  feu  >  t^elle 
repoujfe  ;  pour  dire  ,  que  la  crolTe 
donne  rudement  contre  Tépaule  de 
celui  qui  tire.  Quand  un  fufil  ejifale  I 
ou  trop  chargé^  il  repouffe. 

REPoyssEiL  j  eft  aufli  verbe  neutre  & 
fignifie  poùfler  de  nouveau  Xa/^/û- 
part  des  ceps  qui  avoient  été  seUs , 
repoujfèrent  du  pied.  Depuis  qu  on  lui 
a  rafé  la  tête  j  fes  cheveux  repoujfent 
en  plus  grande  quantité. 

REPOUSSOIR  i  fubftaDtifmafculin. 
Cheville  de  fer  qui  fert  à  faire  for- 
tir  une  autre  cheville  de  fer  ou  de 
bois.  Les  Charpentiers  »  les  Menui- 
fiers  &  les  Serruriers  font  ufage  de 
cette  forte  de  repouIToir. 

Rcpoussoia  ,  en  termes  de  Dentiftes, 
fe  dit  d'un  inftrument  propre  â  arra- 
cher les  chicots  des  dents.  • 

Repoussoir  ,  fe  dit  aufli  en  termes 
de  Chirurgiens  ,  d'un  inftrument 
qu'ils  introduifent  dans  Tœfophage, 
pour  repoulTer  les  corp$  étrangers 
qui  y  font  engagés. 

Repoussoir  ^  fe  dit  aufti  d'une  che- 
ville de  fer  taillée  en  pointe  ,  à  l'u- 
fage  des  Maréchaux  qui  s'en  fervent 
pour  nettoyer  les  trous  ou  étampu- 
res  du  fer ,  des  paillettes  qui  peu- 
vent y  être  reftées ,  ou  pour  repouf- 

'  fer  des  clous  mal  brochés ,  ou  des 
pointes  de  ces  clous  qui  demeurent 
fi:hées  dans  le  pied. 

Repoussoir  ,  en  termes  de  Bijou- 
tiers »  fe  dit  d'une  force  de  ciieler 
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qui  fert  ï  repoufler  let  reliefs  qu^oa 
avoir  enfoncés  en  les  cifelant  pac^ 
deffus. 

Repoussoir^  fe  dit  aufli  d*tm  odtil  fait 
en  forme  de  long  cifeàu  dont  les 
Sculpteurs  fe  fervent  comme  les 
Tailleurs  de  pierre  pour  poofTer  des 
moulures. 

Repoussoir  ,  en  termes  de  Gainiers, 
fe  dit  d'une  efpèce  de  poinçon  cceu- 
fé  un  peu  en-dedans ,  qui  fert  à  ces 
artifaos  pour  pofer  les  dernierscloux 
d'ornemens  ,  en  faifant  entrer  la 
tète  dans  le  creux  du  poinçon  «^ 
pofant  la  queue  dans  les  trous  qfln 
ont  faits  (iir  leurs  ouvrages. 

Les  Peintres  nomment  repoujfoirs  ; 
des  objets  vigoureux  de  couleur, 
ou  très'Ombr^  ,  qu'on  place  fur 
le  devant  d'un  tableau ,  pour  faire 
paroitre  les  autres  objets  ^us  é\oi- 

RÈPRÉHENSIfiLE  ;  adjeâif  des  deux 
genres.  Reprekenfibilis.  Qui  mérite 
répréhenfion  j,  oui  eft  digne  de  blâ- 
me. Un  Magifiraf  qui  s* écarte  des 
principes  de  la  Jujlke  efi  répréhenfiblq^ 
Ceji  une  aSion  répréhenfible. 

RÉPRÈHENSION  ;  fubftamif  fémi- 
nin. Reprehenjioé  Réprimande  >  blâ« 

.  me  i  correâion.  Une  conduite  digne 
de  ripréhenfion.  On  n'aime  point  à 
recevoir  des  avis  ,  Sf  l'on  ejl  fenfiblc 
aux  répréhenjîons» 

Prononcez  répréhanjion* 

REPRENDRE;  verbe  aâif  irr^nlier 
de  la  quatrième  conjugaifon,  lequel 
fe  conjugue  comme  Prendre.  Ite^ 
rhm  capere.  Prendre  de  nouveau  ce 
qu'on  avoir  vendu ,  donné ,  engagé , 
abandonné ,  perdu  ,  renvoyé  ,  de. 
Il  a  repris  les  diantans  quil  lui  avoic 
vendus.  Les  Turcs  reprirent  la  Mcréc 
aux  yénaiens.  Il  faut  reprendra  le 
grand  chemin.  Après  avoir  plaidé  & 
renvoyé  fa  femme  j  il  fut  à  lafin  obligé 
de  Ut  reprendre*  Quand  il  revint  il  re^ 

pm 
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j>rk  fd  place.  Elle  lui  reprit  lesleêires 
quelle  lui  avoit  écrites. 

On  dit  figurcment,  reprendre  le 

dejjus  ;  pour  dire  ,   regagner  1  a- 

vainage  qu'on  avoic  pçrdu..  lU  ont 

ontété  repoujfés^  &'jufquiciilsnont 

pu  reprendre  le  deffus* 

Heprendre  ,  fignifie  auflî  faîfir  de 

nouveau  ce  qui  s'eft  échappé.  Son 

ferin  s'étoit  envolé ^  mais  on  le  reprit 

dans  la  rue.  Tous  les  prifonniers  fe 

Sauvèrent  &  Von  m  put  en  reprendre 

quunfeuL  • 

On  dit  que  le  rhume ,  la  fièvre  ou 
quelque  autre  maladie  a  repris  à  quel- 
qu'un ;  pour  dire,  qu'elle  lui  eft 
revenue,  qu'elle  lui  a  pris  de  noii- 
veau.  En  ce  fens  il  eft  neutre  j  & 
dans  le  même  fens  il  eft  auflî  quel- 
quefois aâif ,  comme  dans  cette 
phrafe  ,  la  goutte ,  la  fièvre  Va  re- 
pris. ^ 
Reprendre  ,  fignifie  auflî  continuer 
quelque  chofe  qui  avoit  été  inter- 
rompue. Nous  pouvons  reprendre  no- 
tre entretien  6*  nous  enfermer  afin 
qu'on  ne  U  trouble  plus.  Après  cette 
explication ^il reprit ainfifi^n  difcours^ 
fa  narration. 

On  dit  auflî ,  reprendre  une  chofe^ 
une  hifioire  déplus  haut  ;  pour  dire  , 
la  raconter  en  la  commençant  d'un 
temps  plus  éloigné  »  pour  rendre  la 
narration  plus  claire  ,  pour  mieux 
éclaircir  le  ^2X1,  Pour  ne  vous  rien 
laijfer  à  defirer  ,  je  vais  reprendre  la 
chofe  de  plus  haut.  Et  lorfque  celui 
qui  rapporte  une  converfation ,  fait 
patler  l'un  des  interlocuteurs  ,  il  fe 
fert  de  ces  mots ,  reprit-il ^  il  reprit; 
pour  dire  répliqua  -  t  -  il ,  il  répli- 
qua. Cela  efi  indubitable  reprit  -  il  ; 
maiSm  •  •  • 

On  dit  au  Palais  ,  reprendre  une 
infiance;  pour  dire  j  continuer  avec 
une  nouvelle  partie  un  procès  com- 
mencé avec  une  autre ,  &  qui  avoit 
Tome  XXIV. 
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été  interrompu  par  mort  ou  autre- 
ment, //  a  fait  afiigner  les  héritiers 
d'unxel^pour  reprendre  V infiance  avec 
lui. 

On  dit ,  reprendre  fes  forces;  pour 
dire  ,  fe  ranimer  j  reprendre  fes.ef 

;  priùs;  povLt  dire,  revenir  d'up,ètAt 
d'^tonnement  ,  de  trouble  ou  de 
foiblefle  j   &  reprendre  fon  haleine  ; 

.  .pour,dî,r.e ,  fp  repofer  pour  fe  mettre 
en  état  de  recommencera  parler,  à 
imtçhefi&c. 

.  On  dit ,  reprendre  un  mur  fous 
œuvre ,  par-dejfous  œuvre;  pour  dire, 
reMtir  les  fondemens  d'un  mur  en 
foutenant  le  refte  de  l'édifice  par  des 
étais. 

On  dit  zvffx  reprendre  une  toile  ^ 
une  étoffe  ^  un  bas  de  foie  ,  de*  laine  j 
de  coton  y  pour  dire,  les  rejoindre. 
Il  faut  porter  ces  bas  à  la  Ravaudeufe 
pour  reprendre  les  mailles. 

Reprendre  ,  fignifie  aufli  répriman* 
der  ,  blâmer  ,•  corriger  quelqu-un 
par  des  paroles ,  pour  quel(][ue  chofe 
qu  on  prétend  qu'il  a  fait  ou  dit 
mal  d  propos  \  blâmer  quelque  cho- 
fe j  trouver  à  redire  à  qnelque  ou- 
vrage ,  critiquer.  Quand  on  reprend 
les  autres  avec  aigreur ,  cefi  le  lan^ 
S^g^  ^^  '^  Â^'/ie.  Si  Von  reprend  un 
écrivain  j  on  doit  le  faire  avec  dé^ 
cence  ,  avec  honnêteté.  C*efi  un  hon* 
nête  homme  dans  la  conduite  duquel 
Un  y  a  rien  à  reprendre.  La  comédie 
reprend  ingénieufement  le  fpeàateur 
de  fes  vices  ,  de  fes  défaiits  ,  de  fes 
ridicules.  Il  y  a  beaucoup  de  chofes  à 
reprendre  dans  ce  livre. 

Il  s'emploie  auflî  avec  le  pronom 
perfonnel ,  &  fignifie  fe  corriger  , 
le  retracer  de  quelque  chofe  qu'on 
a  dit  mal  â  propos  ou  fans  inten- 
tion. //  laifpi  échapper  une  parole  un 
peu  libre  ,  mais  il  fe  reprit  fur  le 
champ. 

Reprendre  ,  fe  dît  encore,  des  arbres, 
C  c  c  c 
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def  plantes  qoi  étant  tranfpUntés , 
prennent  racine  de  nouveau.  Ce 
pommier ,  u  poirier  a  bien  repris. 
En  ce  fens  il  eft  neutre.  On  le  dit 
âoffi  des  greffes.  Cette  greffe  a  tien 
repris* 
RïPRiNDKJi ,  fedit  aaflî  nettttaletMnc 
eti  termes  de  Man^g^e  ,  pour  fîgni- 
lier  raâîon  que  fait  le  cheval  en 
ceffant  au  galop  d'entamer  avec  la 
même  jambe  ,  8c  en  entamant 
avec  l'autre  ,  ce  f qui  s^appeilè  auffi 
changer  de  pied,  de  ch€iHdfe  reprend 
bien. 
5s  Kfepa£NDR« ,  fe  dit  auiff  comme 
verhe  pronominal  réfléchi  ,  des 
blefTures ,  des  plaies  »  des  chairs  qui 
ont  été  coupées  »  ouvertes,  féparées, 
&  il  (ignifie  fe  refermer ,  fe  rejoin- 
dre, ui  plaie  commence  àfe  repren- 
dre.  Les  Chairs  fe  reprennent. 

Différences  relatives  entre  re» 
prendre  ,  réprimander  yXOrriger*' 

Cehii  qui  cornue  montre  on  veut 
montrer  la  manière  de  reâiâer  le 
défaut.  Celui  qui  reprend  ne  fait 
quUndiquer  ou  releveif  h  iKfiute.  Ce* 
lui  qui  réprimande^  prétend  punir  ou 
mortifier  le  coupable. 

G>rr/^tfr  regarde  toutes  fortes  de 
ikute»  ; foit  en  fait  de  moeurs,  (bit 
en  fait  d'efprit  ou  de  langage.  Re* 
prendre^  ne  fe  dit  guère  que  pour 
l^s  fautes  d'efprit&  de  langage,  iî/- 
primander  ne  convient  qu*a- l'égard 
des  mcçurs  &  de  )à  conduite. 

Il  faut  favoir  mieux  faire  pour 
€orriger.  On  peut  reprendre  plus  ha- 
bile que  foi.  II  n'y  a  que  les  Supé- 
rieurs qui  foient  en  droit  de  répri- 
mander* 

Peu  de  gens  faventrornfg'tfrj  beau^ 
coup  fe. mêlent  de  reprendre ;:c^\\t\' 
qaes.uns  savifent  de  réprimander 
fans  aurorité; 
RBPRÉS AILLE;  fàbffantîf^ féminine 
qui  ne  fe  dit  guère  qu'au  pluriel. 


Ptîfe  9  Imtin  que  Ton  j&lr  (or  le» 
étrangers  avec  lefquels  on  n^eft  pa»^ 
en  guerre  ,  pour  s  indem|Éfec  de  ce 
qu'ils  ont  pis  fur  noos^u  dom-^ 
mage  qu'ils  nous  ont  caufé.  Les  re- 
préjaiiies  font  des  aBts  éthoflititéqui 
dégénèrent  fouvent  en  une  guerre  on- 
verte.  On  ne  doit  pas  tewuriraux  re^ 
' préfailUs  avant  d^ayoir  tâché  i*6bt€'- 
nhrpar  des  l^ies  de  conciliation  rin* 
demnité  du  dommage  qu'on  prétend, 
avoi  reçM.On  leur  prît  ce  vaiffeau par 
droit  de  repréfaUÙs.  En  arrêtant  ces 
étrangers  ;  on  n* a  fait  quufer  de  re- 
préfaille$i  Oh' s* empara  de  cette  villes 
par  repréfaUUs. 

On  appelle  tèttres-dc  repréfaitUs ^ 
'   ou   lettres  de  marque  ,  éts  lettre &. 
qu'un  Souverain  accorde  à  fes  fù- 
Jets  ,  pour  reprendre  fur  les  bîen»^ 
de  quelqu'un  du  parti  ennemi  1  e- 

Suivaient  de  ce  qu'on  leur  a  pris,  & 
bnt  le  I^rince  ennemi  n'a  pas  voulu: 
leur  faire  juftice. 
RffiPRésAiLLE,  fe  dit  auffi  de  ce  qu'on^* 
fait  pour  fe  venger  des  ennemis  qpi- 
onr  violé  le  droit  de  la  guerre,  //sr 
,     avoient  mis  cette  yU/e  à  feu  &  à  farg, 
quand  ils  s'en  emparèrent  j.  &  par- 
droit  de  repréfaille  l^ennemifu  brûler 
&  majfacrer  tout  ce  qui  tomba  en  Jom 
.     pouvoir.. 

On  dît  iuffi  figurcmem-,  ufer  de 
repréfailles  ;  pour  dire  ,  rcpouffer 
une  injure  pat  une  autre  injure ,  une.^ 
raillerie  par  une  autre,  raillerie». 
&c. 

La  première  (yllabe  eff  très  brève,. 

la  féconde  brève,  ta  troifième  Ibn- 

eue  *  &  la  quarièmetrcs  brève.. 

REPRÉSENTANT  s  fubfta4»iif  maf^ 

culin.  Celui  qui   dans  de  certaines^ 

cérémonies  publiques  »  repréfenre 

un  de  ceux  qui  auroient  droit  d^ 

faire  quelque  fonékion»  Le  Roiàfon: 

facre  doit  être  cffflcdes  douiç  anciens^ 

pairs  ^  ou  de  leurs  repréfentcms». 
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*  On  ippeUe  le$  reprJft^i  (tkn^ 
nation  ,  des  cilojOB»  ^oî£fi  qui 
•  ilMis  iio  goHVdf nemcDC  «evipéré  » 
ibflt  chargés  par  Ja  focsécé  de  par- 
ler eo  fon  nom ,  de  ftipulec  fec  in- 
«cérêrs ,  d'eitipccher  qu  oa  ne  l'op- 
prime ,  de  concourir  à  1  adoMûif- 
cracion. 

Dans  un  écac  déTpociqae  ^  le  chef 
de  la  nation  aft  tour  »  la  nation  a'eft 
«ien  ;  la  volonté  d'un  (tal  fait  la 
loi ,  la  fociété  «'eft  poinc  fepréCen-* 
tée.  Telle  eft  la  fof  me  da  gottver- 
iiemenc  en  Alîe»  donc  les  habîuns 
fournis  depuis  «n  grand  nombre  de 
ficelés  i  un  efcUvage  héréditaire  , 
n'onrpoînf  imaginé  demoyens  pour 
-halancet  im pouvoir  énorme  qui  fiins 
ceflè  lea  éci^.  H  n'etv  a  pas  été  de 
même  eo  Europe  cfent  les  habicans 
fini    robttftas  »  plus   laboiieux  , 
pbe  belliqsettx  que  les  Afiaeiques, 
ont  fenti  de  tout  temps  l'utilité 
&  la   nécefiité  qu'une  nation  fut 
re^éfentée  par  quelques  citoyens 
•qui  parlaient  au  nom    de   tous 
les  antres  ,  *&  qui   s'appo(afièot 
4MX  CAtreprifes  d'un  pouvoir  qui. de- 
vient lottvent  abtt&t  lorfqu'tl  ne 
€ona<nr  aucun  freîn^  Les  citoyiens 
<hoîfis  pour  ^6  les  organes  ou  les 
repr^ifencans  de  la  nation  »  fuivant 
les  differens  temps ,  les  différentes 
conventions  ,  &  les  circonftances 
diveries ,  ont  joui  de  prérogatives 
ilk  fie-droits  plus  ou  naoins  é^ndus. 
Telle  eft  Torigine  de  ces  aflemblées 
coimues  fous  le  nom  de  Diitesy  d'É- 
tats généraux  y  de  Pafl€mtns\  de 
Sénats  ^  qui  prefque  dans  tous  les 

Eyt  de.  rEarope9  ont  participé  â 
dminiftracionptiblique  %  appeou- 
vé.  on  référé  les  propofitîons  des 
Souverains ,  H  ont  été  admis  â  con- 
certer avec  eux  les  mcfutes  néoe<0ai- 
€ts  au  maintien  de  TÉtar* 
Dans  un  État  purement  iémo* 


cratique,  la  ns^ion^â  pr^remenc 
parler  «  âeft  point  reptéfentée  ,  le 
peuple  entier  Te  réierve  le  droit  de 
fair^  conoolcre  Tes  volontés  dans  les 
airenablécs  générales  fiompofées  de 
tous  les  citoyens  }  ihais  dès  que  le 
peuple  a  choi(i  des  Magiftracs  qu'il 
a  rendu  dépofitaires  de  fon  autô- 
lité ,  ces  Magiftrats  deviennent  fes 
repréiêmans)  &  fuivant  le  plus  ou 
te  moins  de  pouvoirs  que  le  peuple 
s'eftréfervé^  le  gouvernement  de- 
vient ou  une  ariftocratie^  oudemeure 
une  démocratie. 

Dans  une  monarchie  abfolu#  le 
Souverain  fouit  d^  droit  d  être  Tu- 
niqjae  ceprifentant  de  fa  nation  »  il 
parie  ^  nom  de  tous  ;  les  lois  qu'il 
fait  ibni  ou  du  moins  font  ceniécs 
i'eipreflSon  des  volontés  de  toute  U 
nation  quHl  repréfenoe. 

Dans  les  Monarchies  tempérées, 
le  Souverain  n'eft  dépoGtaire  que  de 
la  puiflance  eiécutrice,  il  ne  rc*- 
préfeme  fa  nation  qu'en  cette  par-* 
tiej  ell«  choi£t  d'autres  repréfen- 
tans  pour  les  autres  brancnes  de 
l'adipi^iftration.  Ceft  ainfi  qu'en 
Angleterre  la  puiflance  exécutrice 
séfide  dans  la  perfonne  du  Monar- 
que»  tandis  que  la  puidanice  légifla- 
tfve  eft  partagée  entre  lui  &  \t  par- 
lement »  ceiUi-dice  »  laflemblée 
générale  des  dificrens  ordres  de  la 
nation  fisitannioue  compofée  du 
Oergé,  de  la  nooleflfe  &  des  Corn- 
BEumes  y  ces  dernières  font  repré- 
ièntées  par  un  certain  nombie  de 
Députés  choisis  par  les  villes ,  les 
bourgs  &  les  provinces  de  la  grande 
Bretagne.  Piar  la  conftitution  de  ce 
pa^Fs  ,  le  Parlement  concourt  avec 
le  Monarque  à  Tadminiftration  pu- 
bliquej  dès  que  ces  deux  puiiTances 
£}nt  d'accord  ,  la  nation  entière  eft 
réputée  avoir  parlé  «  &  leurs  déci- 
figui  deviennent  des  tois« 
C  c  c  c  i j 
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En  Suède  ,  le  Mbrtarqàé  gduvèr- 1 
ne  conjoincemenr  avec  Un  Sénat  qui 
n'eft  lui-même  que  le  répréfentant  ' 
de  la  diète  générale  du  Royaume. 
Celle -ci  eft  l'affembléè -dé  tous 
*  les  repréfe'rilkns 'de  la  nation  'Sfaé- 
'doife.  :•  •  i 

La  nationGermanîque'dont  TEm- 

f)ereur  eft  le  chef,eft  reprcfencée  par 
a  Di^ce  dé  l'Empire  ,  c*eft  à-dire  , 
par  un  corps  compofé  de  Vaflaux 
Souverains,  ou  de  Princes  tafnt  ec- 
cléfiaftiquîs  que  laïques,  &  des  Dé- 
putés des  villes  libres  qui  repréfen- 
tent  toute  la  nation  Allemande. 

La  nation  Françoife  fut  autre- 
fois repréfentée  par  Paffèmbtée  des 
États  Généraux  du  Royaume ,  com- 
pofée  du  Clergé  8c  de  la  noblelTe 
auxquels  par  la  fuite  des  temps*  on 
aflbcia  le  Tiers  État  deftiné  à  re- 
préfenter  le  peuple.  Ces  afTeniblces 
nationales  ont  été  difcontinuées de- 
puis Tannée  161  S. 

Pour  maintenir  le  concert  qui 
doit  toujours  fubfîfter  entre  les  Sou- 
verains &  leurs  peuples-,  pour  met- 
tre les  uns  &  les  autres  a  couvert 
des  attentats  d^s  mauvais  citoyens , 
rien  ne  feroit  plu^  avantageux  qu'u- 
ne conftitution  qui  permettroit  à 
chaque  ordre  de  citoyens  de  fe  faire 
repréfenter  6c  de  parler  dans'les 
arfemblées  qui  ont,  le*  biett  général 
pour  objet.  Ces  âfTémblces ,  pbUr 
ctre  utiles  &  juftes  ,  devroient  être 
compoféesde  ceux  que  leurs  hinliè- 
res  mettent  i  portée  de  connoître 
les  intérêts  de  la  nation  &  les  be- 
foins  des  peuples  ;  en  un  mot  c'eft 
la  propriété  qui  fait  le  citoyen  ;  Pout 
homme  qui  poffède dans  l'état, eft 
intcreffé  au  bien  de  l'état ,  &  quel 
quefoit  letang  que  de»  conventions, 
particulières  luiaffignenc,  c'eft  tou- 
jours comme  propriétaire  ,  c'eft  en 
laiiba  de  fes  polTeûions  qu'il  doit. 
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pàrfef où  qu'it  âcqisiert  le  droîé  de  fe 
faire  repréfenter. 

Dads  les  nattons.  Européennes  ^ 
le  Clergé  que  les  donations  des  Sou- 
verains 8c  des  peuple»  ont  rendu 
•ptopHécaire  de  grands  biens  ,  8c  qui 
^t  là  foctrie  on  corps  de  citoyens 
opulens  &  pui^Tans  ,  femble  dés* 
lors  avoir  un  droit  acquis  de  parler 
ou  de  fe  faire  repréfenter  dans  W 
aflembiées  nationales;  d'ailleurs  la 
confiante  des  peuples  le  met  à  por- 
tée de  voir  de  près  fes^  befoins  8c  de 
connoître  fe$  vœux.  * 

Le  noble ,  par  les  podèdions  qui 
lient  fon  fort  à  celui  de  la  Patrie ,  ^ 
fans  doute  le  droit  de  parler  j  s'il 
n'a  voit  que  des  titres  ,  il  ne  feroit 
qu'un  homme  diftingué  par  les  con* 
ventions;  s'il  n'é  toit  que  guerrier^ 
fa  voix  feroit  fufpeâe  ,  Ion  ambi- 
•  tion  8c  fon  intérêt  plongeroient  fré- 
quemment la  nation  dans  des  guerrea. 
inutifes  8c  nuifibles. 

Le  Magiftrat  eft  citoyen  en.vertat 
de  fes  provifions }  mais  Tes  fonc« 
lions  en  font  un  cifoyen  plus  éclairé^ 
à  qui  l'expérience  fait  connoître  1  es- 
avantages  8c  les défavantages  delà 
légiflation  ,  les  abus  de  la  jurif- 
prudence ,  les  moyens  d'y  remédier.. 
C  eft  la  loi  qui  décide  du  bonheur 
des  États. 

Le  ct>mmerce  eft  aujourd'hui 
pour  les'États  une  fource  de  force  & 
de  fichefles  ;•  le  négociant  s'enrichit 
en  même  temps  que  l'État  qui  fa- 
vorife  fes  entreprifes  ;  il  partage- 
fans  cefle  ks  prafpériiés  &  fes  re- 
vers \  il  ne  peut  donc  fans  injuftice 
être  réduit  au  iitetice;  il  eft  un  ci- 
toyen utile  &  capable  de  donner,  fes 
avis  dans  les  confeils  d'une  nation* 
dont  il  augmeifte.  l'aifance  8c  le. 
pouvoir. 

Enfin  le  cultivateur  ,  c'eft-à  dire  >» 
tout  citoyen  qui  poJfsède  des.cerieiitb 
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Sont  tes  travaux  contribuent  àûz 
befoins  de  la  fociécé ,  qai  fournit 
à  fa  (ub&ftance  >  fyr  qui  tombenc 
les  itf^pôts  ,  doit  être  repcélenté  ; 
perfonne  n'eft  plus  que  lui  intérefTé 
au  bien  public  ^  la  terre  eft  la  bàfe 
phyHqué  jk  politique  d'^n  État  ; 
c  eft  fur  le  polTefleur  de  la  terre  que 
retombent  dire&ement  ou  indirec- 
tement tous  les  avantages  Sz  les 
maux  des  nations  ;  c'eften  propor- 
tion de  fes  po^fedions  qure  la  voix 
du  citoyen  doit  avoir  du  poids  dans 
les  aiTemblées  nationales. 

Tels  font  les  difFcrens ordres  dans 
lefquels  les  nations  modernes  fe 
trouvent  partagées  *,  comme  tous 
concourent  à  leur  manière  au  main- 
tien de  la  république ,  tous  doivent 
erre  écoutés  ^  la  religion  »  la  guêtre» 
la  )uftice,le  commerce ,  lagcicul- 
ture  ,  font  faits  dans  un  État  bien 
conftitué  pour  fe  donner  des  fe- 
cours  mutuels;  le  pouvoir  fouve- 
rain  eft  deftiné  à  tenir  la  balance 
entre  eux;  il  empêchera  qu'aucun 
Ordre  ne  foit  opprimé  par  un  autre, 
ce  qui  arriveroit  infailliblement  Ci 
un  ordre  unique  avoir  le  droit  ex- 
clulif  de  ftipuler  pour  tous. 

//  neji  point  ,  dit  Edouard  I , 
Roi  d'Angleterre  ,  de  règle  plus 
équitable  que  les  chofes  qui  intéref-. 
Jent  tous  j /oient  approuvées  par  tous  f' 
&  que  les  dangers  communs  foient 
repoujfés  par  des  efforts  communs* 
Si  la  conftitution  d'un  ^at  permet* 
toit  à  un  ordre  de  citoyens  de  parler 
pour  tous  les  autres  ,  il  s'introduit 
toit  bientôc  une  ariftocratie  fous 
laquelle  les  incérêts  de  la  nation  6c 
du  Souverain  feroient  immolés  d 
ceux  de  quelques  hommes  puifTans^ 
qui  deviendroient  immanquable- 
ment les  tyrans  du  Monarque  &  du 
peuple.  Tel  fut  l'état  de  pre(que 
loutes  les  naiioxis  européenne&  fous 
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le  gouvernement  féodal  ,  c^eftà** 
dire ,  durant  cette  anarchie  fyfté- 
matique  des  nobles  y  qui  lièrent  les 
mains  des  Rois  pour  exercer  impu* 
némem  la  licence  fous  le  nom  de 
liberté  ;  tel  eft  encore  aujourd'hui 
le  gouvernement.de  la  Pologne ,  K)ù 
fous  des  Rois  trop  foibles  pour  pro* 
téger  les  peuples  ,  ceux-ci  font  i  la 
merci  d'une  nobleOe  fougueufe ,  qui 
ne  met  des  entraves  à  la  puiflance 
fouveraine  que  pour  pouvoir  impu« 
nément  tyranniier  la  nation.  Enfia 
tel  fera,  toujours  le  fort  d'un  Etat 
dans  lequel  un  ordre  d'hommes ;de- 
venu  trop  puiflant ,  voudra  repré- 
fenrer  tous  les  autres. 

Le  noble  ou  le  guerrier ,  le  Prêtre 
ou  le  Magiftrat  ,  le  commerçant  ^ 
le  manufaâurier  &  le  cultivateur  » 
font  des  hommes  égsdement  né« 
ceftaires  ;  chacun  d'eux  fert  à  fa 
manière  la  grande  famille  dont  il 
eft  membre  ;  rous  font  enfans  de 
rÉtat  ,  le  Souverain  dotr  entrer 
dans  leurs  befoins  divers  ;  mais 
pour  les  connoitre  il  faut  qu'ils 
puiflfent  fe  faire  entendre  ;  &  pour 
le  faire  entendre  fans  tumulte  ,  il 
faut  que  chaque  clalfe  ait  le  droit 
de.  choifir  fes  organes  ou  fes  repré* 
fmtans  ;  pour  que  ceux-ci  expri- 
ment le  vœu  de  la  nation ,  il  fauc 
que  Uurs  intérêts  foient  indivifible- 
mcïH  unis  aux  fiens  par  le  lien  des 
poflTeffions.  Comment  un  noble 
nourri  dans  les  combats»  connoi- 
troit'il  les  intérêts  d'une  religion 
donc  fouvenr  il  n'eft  que  foiblemenc 
inftruit,  d*un  commerce  qu'il  mé- 
prife,  d'une  agriculture  qu'il  dé- 
daigne, d'une  jurifprudence  dont 
il  n'a  point  d'idées  ?  Comment  un 
Magiftrat ,  occupé  du  ibin  pénible* 
de  rendre  la  juftice  au  peuple  »  de 
fonder  les  profondeurs  de  la  jurif- 
prudence >  de  fc  gacaiîLcir  desenxr- 
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bâches  Je  ta  rofe  j  ft  de  «l^mliier 
les  pièges  de  la  chicanne,  pottrrott- 
il  décider  des  affaires  relatives  à  la 
guerre  »  utiles  m  cosunerce  j  aaz 
manufaâurea  »  i  ragrkalcure  ? 
Coaimenc  on  Clergé  donc  t*accea- 
tioD  eft  abforbée  par  des  études  6c 
pat  des  (bâos  qû  ooc  le  ciel  pour 
ohfec,  pooffou-il  juger  dt  ce  qui 
eft  le  plus  convenable  à  la  naviga- 
tion 4  à  la  guesse  >  à  la  fttrifpru- 
deoce? 

Un  État  n'oft  heureux  ,  Oc  fon 
Souverain  n*eft  puiCint ,  que  lorf- 
que  bous  )es  ordres  de  TEut  fe  prè- 
cent  réciproquement  la  ivuiin  j  pour 
opérer  un  effet  (i  Cilutaire  >  les  chefs 
de  la  fociété  poUtiqae  font  intéref- 
£és  i  maimenir  encre  les  diffërontes 
clailès  de  citoyens  ,  un  fufte  équi- 
libre qui  emp&cbe  chacune  d'entre 
elles  d'empiéter  far  les  autres.  Toute 
autorité  trop  grande  mife  entre  les 
mains  de  quelques  membres  de  la 
fociété  »  s*etabltt  aux  dépens  de  la 
sûreté  &  du  bien-être  de  tous  i  les 
padions  des  hommes-4es  mettent 
fist>s  ^eiTe  aux  pri(es}  ce  conflit  ne 
lert  qu'à  leur  donner  de  l'aâivitéj 
il  ne  nuit  i  l'État  que  lorCqoe  U 

Iiuiilànce  fouveraine  oublie  de  tenir 
a  balance  pour  empêcher  qu^une 
fo«ce  n'entraîne  toutes  les  autres. 
La  voix  d'une  nobleife  remuante  » 
ambirieufe,  qui  ne  reipireque  la 
guerre,  doit  être  contrebalancée  par 
celle  d'autres  citoyens,aiix  vues  def- 

2uets  la  paix  eft  bien  plus  néoeifaîre} 
les  guerriers  décidoient  feols  du 
fort  des-  empires ,  ils  feroient  per- 
potuellemem  en  feu  ,«  Se  la  nation 
iîiccomberoit  même  (bus  le  poids 
de  fes  propres  fisccès;  les  lois  fe- 
voîent  (^fcées  de  fe  taire  ,  les 
serres  demeoreroient  incultes,  les 
campagnes'feroient  dépeuplées,  en 
«n  mot  on  verroit  renaître  ces  mi- 
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aêoDS  qui  pendant  tant  4e  fiidee 
ont  accompagné  la  licence  des  ao« 
blés  ibus  le  gouvernemeiK  f&xlaL 
Un  commerce  prépondérant  feroit 
peut  êiie  trop  négliger  la  guerre  ; 
l'État  «pour  s'enrichir  ne  s'occupe* 
peroic  point  aCcs  du  foin  de  fa  sû- 
reté »  ou  peut-êtte  l'avidité  le  pion- 
geroit  îl  IbttveiK  dans  des  guerres 
qui  fruAreroienc  fes  propres  vues, 
il  n'eft  point  dans  un  Éràt  d  objet 
indiffetent  j  &  qui  ne  demande  dei 
hommes  qiû  s'en  occtipeot  exclu- 
fivemem)  nul  ordre  de  citoyens 
m'eft  capable  de  ftipuler  pour  tons  ; 
s'il  en  avoit  le  droit .  bient^  il  ne 
ftipuleroit  que  peilur  lui-même  ; 
chaque  cUlfe  doit  être  repréfentée 
par  des  hommes  qvÀ  connoiflènc 
foa  état  de  les  befotas  ;  ces  befoins 
ne  (ont  bien  coimus  que  de  ceux 
qui  les  fentent. 

Les  repréfcmans  fnppofent  des 
conftituans  de  qui  leur  pouvoir  eft 
émané  ,  auxquels  ils  font  par  con« 
féquent  fubocdonnés  «  &  dont  ils 
ne  font  que  les  organes.  Quels  que 
foient  les  ufages  ou  \ts  abus  que  le 
temps  a  p«  introduire  dans  les  gou- 
vernemens  libres  &  tempérés ,  un 
repréfcnutnt  ne  peur  s  arroger  le 
droit  de  faire  parier  i  (èsconftitnans 
un  langage  oppefé  à  leurs  intérêts  ; 
les  droits  de^  conftituans  foht  des 
droits-de  la  nation ,  ils  font  tmpref* 
criptîbles  &  inaliénables  ;  pour 
peu  que  l'on  confulte  la  rai/bn  ,  elle 
prouvera  que  les  conftituans  peu- 
vent en  tout  temps  démentir  ,  dé- 
favouer  Se  révoquer  les  repréfen*- 
tans  qui  les  traliiifent ,  qui  abofent 
de  leurs  pleins  pouvoirs-  comre eux- 
mêmes  ,  ou  qui  renoncent  pour  eux 
â  de»  droits  inhérens  i  leur  etfence; 
en  un  inot  les  reprtfenittnf  d'un 
peuple  libre  ne  peuvent  point  lui 
impofer  on  joug  qui  démitroit  û 


lÉlîcité  'j  tml  homme  nVquierr  le 
droir  d'en  reprifenter  un  autre  maU 
gré  lui. 

L*expétîence  now  montre  -ijue 
«Uns  lec  pays  qui  fe  flattent  de  jouir 
de  là  plus  grande  liberté»  ceux  qui 
font  chargés  de  repréfenter  les  peu- 

I^Ies  ,  ne  crahiflent  que  trop  fou  vent 
eurs  intérêts,  8c  livrent  leurs  conf- 
rituans  a  l'avidité  de  ceux  qui  veu- 
lent les  dépouiller.  Une  nation  a 
raifon  de  fe  défier  defemblabtes  n- 
prefeneans ,  &  délimiter  leurs  pou- 
voirs} un  ambitieux»  un  homme 
avide  de  richedes  »  un  prodigue , 
an  débauché  »  ne  font  point  faits 
pour  repréCemer  leurs  citoyens  }  ils 
les  vendront  pour  des  titres  ,  des 
donneurs ,  des^  emplois  6c  de  Par- 
gem  »  ils  fe  croiront  intéreffés  à 
bsurs  maux.  Que  fera^'ce  û  ce  com- 
merce infâme  fembte  s^autorifer 
par  ta  conduite  des  conftkuans  qui 
Kront  eux^mîmes  vénaux  ?  ^Qu^ 
£era-ce  f\  ces  con&ituans  chdifiUsnt 
kurs  repréfentans  dans  le  tumulte 
&  dans  rivreife  »  ou  fi  négligeant 
la  vertu  ^les  lumières  ,.  les  taiens». 
Hs  ne  donnent  qu*au  plus  offrant  le 
droit  de  (Hpuler  leurs  intérêts  ?  De 
pareils  coniUtuans  invitent  d  les 
trahir^  ils  perdent  le  droit  de  s-en 
plaindre  ,  &  leurs  rtpréfcntans  leur 
fermeront  laboucheenleur  difant: 
je  vous  ai  acheté  bien  chèrement ^.ù 
'  le  vous  vendrai  le  plus  chèrement  que 
je  pour  tau 

Nul  ordre  dé  citoyens  ne  doit 
jbuir  pour  toujours  du  droit  de  re- 
préfenter la  nation  ,  il  faut  que  de 
nouvelles  élections  rappellent  aux 
repréfentans  que  c'eft  d'elle  qu'ils 
tiennent  leur  pouvoir.  Un  corp^ 
dont  les^  membres  Jouiroient^  fans- 
interruption  du  droit  de  repréfen"* 
ter  Tétat  j  en  deviçndroit  bientôt  le 
Biaître  ou  le  tjrraïu. 
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RxpAXïEi^r AKt  y  s'emploie  quelque- 
fois âdjeâivèttient  \  &  Ton  appelle 
Min}jlr€S  repréfentans ,  les  Àmbaf- 
fadeurs  qui  repréfentent  les  Souve*^ 
ràins  par  qui  ifs  font  envoyés. 

RsMii^fiKTAHt  »  fe  dit  âuffi  de  eelui 
qui  eft  appelé  i  uhe  fuceefTion  »  da 
clKef  d'une  perfôiine  prédécédée,  5c 
dont  il  exetcê  les  droits.  Lts  ke^ 
préfentans  ne  peuvent  avoît  plus  de: 
droit  à  uMfucceJiM  qttc  celai  qtiUs^ 
fepftéfenteM. 

U  fe  dit  etiedre  de  eeux  qui  ont 
le  droit  des  héritier^  V^^  vente  » 
échange  ùti  autrement* 

REPRÉSENTATIF,  IVE;  ad|eôif. 
^ui  repréfente*  Lea  Amkayadeurs^ 
ont  Je  eataSère  repréfentatif  il'  ne  fe 
die  que  des  choies  »  &  non  des  per- 
fonnefé 

On  dit  au0]  »  les  cérémonies  de 
t ancienne  loi  étoient  des  types  &  desr 
Jigutcs  tepréfentatives  des  myfières  de 
la  loi  nouvelle.  Le  facrifice  d'Ifaac 
étoit  repréftntat\f  du  facrifice  de  /•. 
C%{uf  la  Croix:, 

REPRÉSENTATION;^  fubftantîf  fé- 
mifficu  Exhibition  Exhibition ,  ex- 
pofition  devant  les  yetix.  La  Cour  a 
ordonné  la  reprifemation  du  rtgiftre 
des  Ùaptimes  de  la  Paroiffi.. 

Represcntation  ,  fe  dit  auffi  en  par«- 
lant  des  chofes  qu'on  repréfente  ». 
foit  par  la  Peinture ,  la  Sculptme  ^ 
la  Gravure  ,  foit  par  le  difcours^^ 
Quel  tableau  pourrait  être  fa  repré^ 
fentation  iun  Dieu  invijible.  La  re^ 
préfentationde  la  bataille  de  fonte- 
aoi.  Il  fie  dans  f on  if  cour  s  une  vi^'er, 
npréfentation  des  maux  qui  a^i--- 
geoient  titat. 

Represektation",  fè  dît  encore  de 
Taftion  par  laquelle  les  ComcHitfnss 
reptéfentent  des  pièces  de  théâtre^ 
Cette  comédie  a  eu  vingf  reptéfcntcn^^ 
tions.  La  première  reprefentation  £um 
Qgéra^d* une  Tragédie^ 
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•M.  Richard  Steele,  &  d'autteJ 
avec  lui  ,  tiennent  pour  maxime 
qu'une  Comédie  ou  Tragédie  n'eft 


**.w*..^  qu'il  en  raut|uger^ 
quand  elle  fort  de  derfbus  la  prçlTe, 
&  que  le  véritable  juge  d'une  pièce 
c  eft  le  parterre  &  non  pas  tout  le 
public. 
Représentation,  fignifie  aufli,  re- 
montrance refpeftueufe.  Uvousgrie 
dà  lui  ptrmcttrc  de  vous  faire  fcs  rc- 
préfcntatidhs. 
Représentation  ,  fe  dit  encore  en 
termes  de  Jurifprudènce ,  en  par- 
lant de  ceux  qui  recueillent  iine 
fucceffion  comme  repréfenrant  ce- 
lui dont  ils  exercent  les  droits. 

La  repréfentation  diffère  de  la 
tranfmiffion  en  ce  que  pour  tranf- 
mettre  une  fucceffion  il  faut  y  avoir 
eu  tm  droit  acquis  ,  &  avoir  été 
héritier  \  au  lieu  que  le  repréfen- 
lant  fuccède  au  lieu  du  repréfenté, 
quoique  celui-ci  n*ait  point  été  né- 
ritier,     .     . 

La  repréfentation  a  lieu  princi- 
palement dans  les  fucceffions  ab^  in- 
teflat  ;  néanmoins  en  matière  de 
fidei-commis  conditionnels  ,au  dé- 
faut de  la  tranfmiffion  on  a  coutu- 
me d'appeler  au  fecours  la  repré- 
fentation ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  au- 
cun terme  dans  le  teftament  qui 
marque  une  intention  contraire. 

Eue  a  pareillement  lieu  pour  le 
douaire  &  pour  la  légitime,  &  pour 
la  préfenration  à  un  bénéfice.  Quel- 
ques Coutumes  l'admettent  auffi 
pour  le  retrait  qui  eft  accordé  au 
lignager  plus  prochain. 

On  ne  repréfenté  point  un  hom- 
me vivant  :  ainfi  les  enfans  de  celui 
qui  a  renoncé  à  la  fucceffion  ne 
peuvent  venir  par  repréfentation , 
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.  quand  ils  feroient  en  même  degré 
que  ceux  qui  font  hériticrs.^ 

On  peut  repréfcnter  une  perfoii- 
ne  décédée ,  faqs  fe  porter  fon  hérir 
.lier. 

La   repréfentation  a   fon  effet; 

3uoîque.  le  lep réftntc  fur  incapable 
e  fuccéJer,  parce  que  c'cft  moins 
la  perfonne  même  que  Ton  repré- 
fenté que  le  degré. 

L'effet  de  la  repréfentation  eft  i 
1^.  d'empèchec  que  le  plus  proche 
en  degré  n'exclue  le  plus  éloigné  j 
2**.  qu'au  lieu  de  partager  par  tètes, 
on  partage  par  fouches. 

En  ligne  direde ,  la  repréfenta-i 
tion  a  heu  à  l'mfini. 

Il  faut  feulement  obferverqu'a  l'é- 
gard des  afcendans  la  repréfenta- 
tion n'a  d'autre  effet  que  d'opérer 
le  partage  pat  fouches. 

La  repréfentation  en  collatérale 
n'avoit  pas  lieu  fuivant  l'ancien 
droit  Romain  \  elle  ne  fut  admife 
que  par  la  Novelle  1 1 8. 

La  plupart  de  nos  Coutumes  l'ad- 
mettent au  premier  degté  feule- 
ment pour  la  collatérale  ,  comme 
Paris  &  autres  femblables  i  d'autres 
retendent  plus  loin  :  quelques  unes 
même  l'admettent  à  l'infini  j  d'au- 
tres excluent  toute  repréfentation 
en  collatérale  ,  &  quelques-unes  la 
rejettent  auffi  en  diredte. 

Pour  la  fucceffion  des  ftef§  en  dî- 
reâe  j  la  femelle  repréfenté  le  mâ- 
le ,  même  pour  les  prérogatives 
d'aîneffe.  Quelques  Coutumes  te- 
fufent  néanmoins  le  droit  d*aîneffe 
à  la  fille  qui  repréfenté  fon  père. 

En  collatérale,  le  mâle  exclud 
abfolument  la  femelle  de  la  fuc- 
ceffion des  fiefs ,  ainfi  il  n'y  a  point 
de  repréfentation. 
Représentation  ,  fe  dit  auffi  abfo- 
lument d'une  forme  de  cercueil 
fur  laquelle  on  étend  un  drap  mor- 
tuaire. 
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taaire.  Au  ftrvicc  qu*on  luîfir^  la 
Tcprifentaùon  itou  à  l'entrée  du 
chœur.  Il  y  avou  un  grand  nombre 
de  cierges  autour  de  la  repréfenta- 
lion. 

On  die  aufli  d*an  homme  grand, 
bienfait 9  qui  a  bpnne  mine,  cefi 
un  homme  d'une  belle  repréfenta-- 
tion. 

La  première  fyllabe  eft  trèsbrè- 
ve  ,  la  féconde  brève  ,  la  croificme 
moyenne  «  la  quatrième  longue  & 
les^  autres  brèves  au  Hngulier ,  mais 
la  dernière  eft  longue  au  pluriel. 
REPRÉSENTÉ,  EEj  pariicipe paffif. 

^ayq'  Représenter. 
REPRÉSENTER  j  v.rbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel'  fc 
conjugue  comme  (Ihantbr*  Exhi 
iere»  Exhiber ,  expoier  devant  les 
yeux.  Le  Jug€  ordonna  que  le  A'o- 
taire  repréjenteroit  la  minute  de 
toBe. 

On  dit  en  termes  de  Pratique , 
qu*i^/i  homme  ejl  obligé  defe  repré- 
fenter  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  obligé 
de  comparoîcre  nerfonnellement  en 
juftice,  ou  de  (e  remettre  au  mê- 
me état  ou  il  étoit  lorfqu*il  a  été 
élargi.  //  lui  fut  ordonné  de  fe  repré- 
fenter  dans  la  huitaine.  On  lui  ac- 
corda main  levée  provifionnelle  de  fa 
perfonncy  à  la  charge  de  Je  repréfcntcr 
Jorjquil  en  f croit  requis* 

On  dit  dans  le  même  fens  ,  re- 
préfenter  quelqu'un  ;  pour  dire ,  le 
faire  comparoîcre  perfonnellement, 
le  remettre  entre  les  mains  de  ceux 
qui  Tavoient  confié  à  notre  garde. 
On  le  mit  à  la  garde  d'un  Huiffier 
pour  le  reptéfenter  dans  deux  mois. 
Il  fe  dit  aufti  des  chofes.  On  Ca 
condamné  à  repréfenter  les  effets  qu'on 
avoit  mis  en  dépôt  entre  [es  mains. 
Représenter,  H^nifie,  mettre  dans 
refprir,  dans  l'idée,   rappeler    le 
Xouvenir  d*une    pe(foo;ie  >  jd*unç 
Umii  XXIK. 
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chofe.  la  magnificence  dèfon  entrée 
repréfcntoit  la  puiffance  du  Roi  fon 
maître.  Tous  les  phénomènes  de  la 
nature  nous  repréfentent  la  grandeur 
&  le  pouvoir  infini  du  Créateur.  Elle 
fuit  un  lieu  qui  lui  repréfente  tousfes 
malheurs. 

En  ce  fens  on  die  yfe  repréfenter; 
pour  dire,  fe  mettre  dans  l'efprit  , 
,  dans  l'idée ,  fe  rappeler  le  fouvenic 
d'une  perfonne,  d'une  chofe,  s*i- 
maginer.  Quand  on  fe  repréfente  la 
vafie  étendue  des  deux.  Je  ne  f aurais 
la  voir  fans  me  repréfenter  V accident 
de  ma  fille*  Il  fe  uprèfente  le  repos 
comme  la  plus  grande  douceur  de  U 
vie.  Reprefenteif^  -  vous  ce  qui  s'eji 
pajfe  dans  la  dernière  affemblée. 

Représenter,  (Ignifie  aufli  être  le  ty- 
pe y  la  figure  de  quelque  chofe.  Le, 
facrifice  d*Ifaac  repréjentoit  le  facri^ 
fice  de  jESUS'CHRiSTfur  la  Croix. 
Les  cérémonies  de  l'ancienne  Loi  re^ 
préfentoicnt  les  mystères  de  la  Lui 
nouvelle. 

Représenter  ,  (îgnifie  encote ,  figu^ 
rer  par  le  pinceau ,  par  le  cifeau  » 
par  le  burin  ,  &c.  Ce  tableau  repré^- 
fente  l'Amour  6*  Pfiché.  Une  eftam^ 
pe  qui  repréfente  la  bataille  d'yAr^ 
belles.  ^ 

Représenter  ,  (îgnifie  encore,  e^pri" 
mer  par  le  récit ,  par  le  difcours. 
Les  Députés  rcpréfentèrent  avec  cha^ 
leur  Us  fautes  de  l'Intendant  de  la 
Province.  Ll.  repréfenta  vivement  le 
trouble  que  cette  entreprife  avoit  jeté 
dans  l'état. 

Représenter  ,  fignifie  auflfî  imiter  par 
Taftion  &  pax  le  difcours;  &  il  fe 
dit  particulièrement  des  Comé- 
diens. On  doit  demain  repréfertcr 
une  des  meilleures  pièces  de  Molière. 
Ll  repréfcntoit  Néreftan  dans  Zaïre. 
On  dit  ,  que  les  Ambaffadeurs 
repréfentent  les  Souverains  qui  les 
fnyoiçiiti  pout  dire>qu  ils  tiennent: 
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en  quelque  façen  la  place  des  ptiîf- 
fances  qui  les  envoient»  Les  Am- 
baJJaJâurs  qui  repréfcntoitm  Us  prin- 
cipales Puïjfanccs  de  l'Europe  ,  fe 
trouvèrent  à  cette  cérémonie.  On  die 
dans  le  même  fens ,  q\i*un  Viceroi^ 
c^iun  Gouverneur  de  province  repré- 
fente  le  Roi  >  le  Prince  dont  il  exerce 
le  pouvoir. 

On  dit  aaflî  d'un  homme  chacgé 
d*une  procuration  fpéciale  pour 
faire  quelque  chofe  au  nom  d'un 
autre,  foit  Prince  ,  foit  particulier, 
qu'//  repréfente  celui  dont  il  a  procu- 
ration y  dont  il  a  le  pouvoir. 
Représbntsji  y  fe  dit  encore  des  hé- 
ritiers  qui  font  reçus  ï  recueillir  ou 
à  partager  une  fucceflîon  ^  comme, 
étant  i  la  place  de  ceux  dont  ils  ci- 
rent originairement  leur  droit.  // 
repréfente  Vaîné  de  la  famille  y  ainfi 
il  doit  avoir  le  château  &  le  parc  par 
préciput. 
Reprbsbkter,  (e  dît  auffi  de  ceux 
qui  dans  de  certaines  cérémonies 
publiques ,  font  des  fondions  i  la 
place  &  au  nom  des  per Tonnes  qui 
auroienc  droit  de  les  faire  fi  elles 
étoient  préfentes.  Aufacre  du  Roi , 
U  Duc  d'Orléans  repréfentoit  le  Duc 
de  Bourgogne ,  U  Maréchal  de-  VU- 
lars  repréfentoit  le  Connétable. 

En  parlant  d'une  perfonne  conf- 
rituée  en  dignité ,  ic  qui  fait  fe 
faire  refpe&er  &  faire  refpeéter  fa 
place  ^  en  confervant  une  gravité 
convenable  lorfqu'elle  ea  remplir 
les  fondions ,  on  dit  y  que  cejl  un 
homme  qui  repréfente  bien ,  qui  re- 
préfente  avec  dignité 'y  8c  alors  ce 
verbe  s'emploie  abrolument  Se  fans 
régime.  On  le  dit  encore ,  pour  fu^ 
gntfier,  ^u'il  rient  table  ouverte, 
qu'il  reçoit  beaucoup  de  monde,  & 
que  par  une  grande  dépenfe  il  fait 
noblement  les  honneurs  de  fa  place. 

Oq  le  dit  auflld'un  homme  de 
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Salîré  qui  a  un  grand  air,  8t  qui 
t  ane  grande  dépenfe ,  quoiqu'il 
n'ait  pas  de  fonétion  particulière. 

IUpa£S£NTER,  (ignifie  auffi  remon« 
trer.  Je  lui  ai  repréfcnu'  le  tort  que 
cette  entreprîfe  ne  manquera  pas  de 
lui  faire.  Si  vous  lui  reprefentie^  le 
ridicule  de  fes  prétentions  ^^ peui-itre 
quil  y  renonceroit.  Ceft  un  homme 
entier  auquel  U  n'y  a  rien  à  rcpré^ 
fenter. 

Dans  les  placées  on  fe  fett  ordi- 
nairement de  cette  formule ,  un  tel 
repréfente  très- humblement  à  Votre 
Majejléi  à  votre  Alteffe  férénijfime  y 
à  votre  Grandeur ,  &c. 

REPRÊTER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con*» 
jugue  comme  Chanter.  Prêter  d& 
nouveau.  Je  viens  de  lui  reprêter  les 
cinquante  louis  qu'il  triavoit  rendus. 

REPRIER  ;  verbe  aétif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Prier  une  fé- 
conde fois ,  ou  prier  à  fon  tour.  Or^ 
Va  prié  &  reprié  fans  quil  ait  rien 
voulu  accorder.  Il  a  été  prié  à  dîner 
dans  tout  le  quartier  &  il  n'a  reprié 
perjbnne. 

REPRIMANDE;  fubftantif  féminin;. 
ReprehenRo.  Réprebeniion ,  correc- 
tion faite  avec  autorité. 

Celui  qui  pouCTe  la  riprimande* 
jîifquà  l'éclat,  fait  une  impruden- 
ce contre  les  devoirs  de  la  lociété  y, 
qui  exigent  la  difcréiion  &  le  fi- 
lence  fur  les  fautes  de  nos  fembla- 
blés.  Loin  de  les  ramener  par  cette: 
voie,  on  peut  les  rendre  incorrigi- 
bles fans  retour ,  en  leur  ôtant  toute 
cfpérance  de  confervet  leur  répu- 
tation. 

Il  faut  qtie  les  réprimandes  foient 
placées,  fi  on  veut  qu'elles  faflenc 
effet ,  &  que  la  manière  de  re- 
prendre foit  proportionnée  aux  dé- 
Éauis  qu'on  veut  corriger.  ]Lfae  irog^ 
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grande  févécicé  fur  qoelqoes  leg^ 
res  fautes ,   révolte  plutôt  qu'elle 
n'inftruic,  &  trop  de  douceur  pour 
des  aâioos  biâcnables ,  fortifie  un 
mauvais  penchanr.  On  p^ut  pardon- 
ner à  la  foibleiTe  humaine  Tétour- 
<lerie  ,  l'imprudence,  Tigporance 
&  la  groflièreté  }  mais  il  n'y  a  au- 
cune paix  à  faire  avec  les  vices  di- 
reâemenc  opposés  au  bien  public , 
tels  que  la  calomnie  j  rinjuftice,  la 
.  mauvaife  foi  ^   le  menfonge.    On 
.  doit  les  pourfuivre  partout  fans  re- 
'  lâche ,  avertir  avec  force  ceus  qui 
«n   font  tachés }  ne   rien  négliger 
pour  les  changer ,  &  fi  nos  remon- 
trances n*en  peuvent  venir  à  bout , 
rompre  tout  commerce  avec  eux  , 
Se  leur  montrer  |iar  potre  éloigne- 
ment,  combien  nous  défapprouvons 
ieur  conduite. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  iroifième  longue  >  &  la 
quatrième  très  brève. 
RÉPRIMANDÉ ,  £E }  participe  paOif. 

yoyei[  Réprimander. 
RÉPRIMANDER-,  ytrbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Reprc'- 
hcndcre.  Reprendre  quelqu'un  avec 
autorité  »  lut  reprocher  fa  faute.  On 
V^  fort  réprimandé  fur  fa  conduite. 
Soye\  sâr  qu'il  en  fera  réprimandé. 
Il  ne  lui  convenoii  pas  de  les  repris 
mander. 

f^oye\  Reprindrb  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
réprimander  ^  Sec. 
RÉPRIMÉ .  ÉEj  participe  paffif.  Foy. 
Rbprimer.  * 

RÉPRIMER^  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjUgaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Cranter.  Réprime* 
re.  RibaifTer,  rabattre,  empêcher 
de  faire  des  progrès.  11  fe  dit  plos 
ordinairement  en  morale.  Il  y  a  des 
hommes  dont  rien  nt  peu  répriàur 
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ForgueîL  VEvangUe  nous  recom^ 
mande  de  réprimer  nos  pajjions.  te 
f^gefait  réprimer  fes  dtjirs. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  troilième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 
REPRIS,  ISEi participe  paffif.  Voy. 
Reprendre. 

On  dit  j  Q^un  homme  a  été  re^ 
pris  deJuJUce;  pour  dire,  qu'il  a 
été  puni  ou  réprimandé  par  Juftice  , 
qu'il  a  été  condamné  à  une  p&iine 
affliâive  ou  infamante.  //  ne^eut 
pasfervir  de  témoin^  U a  été  repris 
^de  JuJIice. 
REPRISE^  fubftamif  féminin.  Conti- 
nuation de  ce  qui  a  été  interrompu. 
On  a  imprimé  ut  Ouvrage  à  plu^ 
fleurs  reprifes. 

On  appelle  en  termes  de  Pa- 
lais ,  reprife  d'infiance ,  Taâion  par 
laquelle  un  héritier  ou  autre  fuc* 
ceUeur  i  titre  univerfel ,  reprend 
une  conreftation  qui  étoit  pendante 
avec  le  défunt. 

Certe  reprife  fe  fait  par  un  aâe 
que  l'on  paff*e  au  Greffe*,  dans  le- 
quel on  déclare  que  l'on  reprend 
l'inftance ,  offrant  de  procéder  fui- 
vant  les  derniers  crremens. 

Un  ceilionnaire  ou  autre  fuccef- 
feur  à  titre  fingulier ,  ne  peut  pas 
régulièrement  reprendre  linftance 
au  lieu  de  celui  dont  il  a  les  droits  ; 
il  ne  peur  qu'intervenir ,  &  fon  cé- 
dant doit  toujours  refier  partie  ^ 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  faire 
prononcer  avec  lui  fur  les  frais. 

On  reprend  quelquefois  unecait^ 
fej  inftanceou  procès  dans  bquel 
on  étoit  déjà  Partie,  lorfque  dans 
le  cours  du  procès  on  acquiert  quel- 
que nouvelle  qualité  ,  en  laquelle 
on  doit  procéder  :  par  exemple  une 
fille  majeure  qui  procède  en  cette 
qualité,  venant  à  fe  marier^  doit 
leprendrc  avec  fon  mari ,  comme 
pddd  ij 


580  REP 

femme  mariée  ^  &  û  enfaice  elle 
dcvienr  veuve,  elle  doit  encore  re- 
prendre en  cecce  qualité. 

On  appelle  reprife  dfficf^  la  pri- 
fe  de  po^Tetlion  d'un  tief  oue  fait 
riicritier  du  vafTal  qui  eft  clécédé  , 
laquelle  poiTeilion  il  reçoit  du  fei- 
gneur  en  faifant  la  foi  &  homma- 
ge, &  lui  payant  fes  droits  ,  s'il  en 
cft  du.  Cette  prife  de  polTeffion  s'ap 
pelle  reprife  de  fief  ^  parcequ'ancien- 
nemenc  les  fiefs  n'étant  concèdes 
par  le  feigneur  que  pour  la  vie  du 
vairalj  Théririerqui  vouloir  repren- 
dre le  fief  que  tenoit  le  défunt ,  he^ 
le  pouvoit  taire  fans  en  être  invefti 
par  le  Seigneur. 

On  a  auffî  appelé  fiefs  de  reprife , 
ceux  qui  ne  procédoienc  pas  origi- 
'  nairement  de  la  conceflion  des  fei- 
gnèurs ,  mais  qui  étoient  des  aleux> 
&  qui  ayant  été  cédés  par  les  pro- 
priétaire j  à  des  feigneurs  ,  ont  été 
aufli- tôt  repris  d'eux  pour  être  te- 
nus â  foi  &  hommage. 

En  termes  de  Mufique,  orl  ap- 
pelle reprife ,  toutef  partie  d'un  air 
qui  fe  répète  deux  fois  fans  être 
écrite  deux  fois.  Ceft  en  ce  fens 

3u*on  dit  que  la  première  repfife 
une  ouverture  eft  grave,  &  la  fé- 
conde gaie.  Quelquefois  stufli  on 
n*entend  par  reprife  que  la  fécon- 
de partie  d'un  air.  On  dit  ainfi  que 
la  reprife  du  joli  menuet  de  Dar- 
danus  ne  vaut  rien  du  tout.  Enfin , 
reprife  eft  encore  chacune  des  par- 
ties d'un  rondeau  qui  fouvent  en  a 
trois ,  &  que^lquerois  davantage  , 
dont  011  ne  repère  que  la  première. 
Dans  ta  note  on  appelle  reprife , 
Bn  figne  qiti  marque  que  Ton'  doit 
répéter  la  partie  de  Tair  qui  le  pré- 
cède ;  ce  qui  évite  la  pfctne  de  la 
noter  deux  fois.  En  ce  fens  on  dif- 
finguedeux  reprifes  ,  lagrande  & 
la  petite.  La  grande  reprife  fe  £« 
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Sûre  d  l'Italienne  par  une  double 
barre  perpendiculaire  avec  deux 
points  en- dehors  de  chaque  c6rc, 
ou  à  la  françoife  par  deux  barres 
perpendiculaires  un  peu  plus  écar- 
tées, qui  traverfent  route  la  por- 
tée >  &  entre  lefquelles  on  infère 
an  point  dans  chaque  efpace  :  mais 
cette  féconde  manière  s'abolit  peu- 
â  peu  ;  car  ne  pouvant  imiter  tout* 
si  fait  la  mufique  italienne ,  nous  en 
prenons  du  moins  les  mots  &  les  fi«> 
gnes. 

Cette  reprife  aind  ponâuée*  £ 
droite  &  â  gauche ,  marque  ordi- 
nairement qu'il  faut  recommencer 
deux  fois,  tant  la  partie  qui  pré- 
cède que  celle  qui  fuit  ;  c'eft  pour- 
quoi on  la  rrouve  ordinairement 
vers  le  miliien  des  paffe  pieds ,  mer 
nuets ,  gavottes  3  &c* 

Lorfque  la  reprife  a  feulement 
its  points  à  fa  gauche  >  c'eft  pour 
la  répétition  de  ce  qui  fuir.  H  feroic 
du  moiiYS  à:  fouhaiter  que  cette  con* 
vention  adoptée  par  ^quelques  uns, 
f&t  tout  à-fait  établie  î  car  elle  pa* 
roît  fort  commode. 

La  petite  reprife  eft  '  lorfqu'a- 
près  une  grande  repiifeon  recom- 
mence encore  quelques  -  unes  des 
dernières  mefures  avanr  de  finir.  Il 
n'y  a  point  de  fignes  pariicoViers 
pour  la  petite  reprife ,  'mais  on  fe 
ferrordinairemenr  de  quelque  figne 
de  renvoi  figuré  au-delfus  de  ia 
portée. 

11  faut  obferver  que  ceux  qui  no- 
tent correâemenc  ont  toujouis  foin 
que  la  dernière  note  d'une  reprife 
fe  rapporre  exaâement»  pour  la 
mefure ,  &  â  celle  qui  commence 
la  même  reprife ,  &  i  celle  qui 
commence  la  reprife  qui  fuit ,  quand 
il  y  en  a  une.  Que  fi  le  rapport  de 
ces  notes  ne  remplit  pas  exaâcment 
la  mefure,.  aprè$  la  note  ^ui  uhox-^ 
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ne  une  reprife ,  on  ajoute  deux  ou 
trois  noces  de  ce  qui  doit  ctte  re- 
commencé, jufquà  ce  qu'on  ait 
AifiSfamment  indiqué  comment  il 
faut  remplir  la  melure.  Or ,  com- 
me à  la  fin  d'une  première  partie,  on 

^  a  ordinairemeut  la  première  partie 
a  reprendre»  puis  la  féconde  par- 
tie à  commencer ,  &  que  cela  ne 
fe  fait  pas  toujours  dans  des  temps 
oq  parties  de  temps  femblables»  on 
eft  fouvent  obligé  de  noter  deux 
fois  la  finale  de  ta  première  reprife^ 
Tune  avant  le  figne  de  reprife  avec 
les  premières  notes  de  la  première 
partie^  lautre  après  le  même  figne 
pour  commencer  la  féconde  partie. 
Alors  on  trace  un  demi-cercle  ou 
chapeau  depuis  cette  première  fi- 
nale jufqu'â  fa  répétition,  pour 
marquer  qu*à  la  féconde  fois  il  faut 
pafier  comme  nul  tout  ce  qui  eft 
compris  fous  le  demi  cercle. 

Reprise  ,  en  termes  de  finances ,  fi- 
gnifiece  que  le  Comptable  emploie 
en  dépenfedans  la  fin  de  fon  comp- 
te, parcequ'il  la  employé  en  recet- 
te, quoiqu'il  ne  l'eût  pas  reçu.  L€s 
ariiclcs  du  Chapitre  de  reprife  vont 
à  plus  de  dix  mille  livres. 

En  termes  de  jeu  ,  on  appelle  re- 

'  P^f^  f  ^^^  partie  qui  eft  d'un  cer- 
tain  nombre  de  coups  limités.  Ils  ont 
.  joué  trois  reprifes  d'hombre.  lUfont 
à  leur  féconde  reprife  de  quadrille. 

Au  lanfquenet,  on  appelle  cûr/^J 
de  reprife  ,  les  cartes  que  prennent 
.  les  coupeurs  après  que  leur  première 
a  été  faite. 

En  termes    d*Afchite£lure ,  on 

•  appelle  reprife^  la  réparation  qu'on 

fait  à  un  mur  dont  on  rebâtit  les 

fondemens   par-.detTous   œuvre.  // 

faut  faire  une  reprife  à  et  mur. 

Reprise  ,  fe«dit  encore  en  parlant  d*u- 
ne  étoÂTe ,  d'une  dentelle ,  qai  ayant 
.  été  déchirée  »  a  été  raccommodée» 
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Reprises  ,  au  pluriel ,  fignîfie  en  rcr- 
mes  de  Jurifprudence ,  ce  que  la 
femme  a  droit  de  reprendre  iur  les 
biens  de  fon  mari.  On  joint  ordinal* 
rement  les  termes  de  reprifes  &  con^ 
ventions  matrimoniales  :  les  reprifes 
&  \ts  conventions  ne  font  pourtant 
pas  abfolument  la  même  chofc ,  &c 
il  femble  que  le  terme  de  reprifes  a 
une  application  plus  particulière  aux 
biens  que  la  femme  a  a  ^portés ,  & 
qu'elle  a  droit  de  reprendre,  foit 
en  nature  ou  en  argent ,  comme  la 
dot  en  général,  &  fingulièremenc 
les  deniers  ftipulés  propres ,  les  pro- 
pres réels ,  &  les  remplois  des  pro- 
pres aliénés ,  &  que  fous  le  terme 
de  conventions  matrimoniales^  on 
entend  plus  volontiers  ce  que  la 
femme  adroit  de  prendre  en  vertu 
du  contrat ,  comme  fon  préciput  , 
fa   part  de  la    communauté,   fon 

*  douaire  &  autres  avantages  qui  peu- 
vent lui  avoir  été  faits  par  le  con- 
trat ;  néanmoins  dans  Tufage  on 
comprend  fouvent  le  tout  fous  le 
terme  de  reprifes ,  ou  fous  celui  de 
conventions  matrimoniales. 

La  femme  a  hypothèque  pour 
fes  reprifes  j  du  jour  du  contrat  de 
mariage.  On  peut  aufii  comprendre 
fous  le  terme  de  reprifes  j  la  faculté 
qui  eft  ftipulée  par  le  contrat  de 
mariage  en  faveur  de  la  femme  & 
de  fes  enfans  ,  ou  autres  héritiers  » 
de  renoncer  à^  communauté,  & 
en  ce  faifant ,  de  reprendre  fran- 
chemehi  ^  quittement  tout  ce 
qu'elle  a  apporté  en  communauté* 

Reprise  ,  en  termes  de  marine»  figni« 
fie,  un  vaiiTeau  qui  avoir  été  pris  par 
les  ennemis  ,  &  qui  a  été  repris  par 
la  nation  fur  laquelle  il  avoif  été  pris. 

Reprise,  eft  auHi  le  rerme  dont  on 
fe  fert  dans  les  manèges ,  pour  ex« 
primer  chaque  leçon  donoéeau  Ca- 
valier ou  au  cheval ,  &  après  U« 
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qaelle  ils  fe  repoCent.  Chaque  éco* 
lier  monte  ordînainment  trois  che* 
vaux  y  &  fait  trois  repnfts  fur  cha- 
que cheval.  Faire  une  reprife  au  galop. 
Lareprifede  ce  cheval  ejl  trop  longue. 

En  certnes  dcfcrime»  on  appelle 
eflocadede  reprife  «  une  ou  pluUaurs 
bottes  que  Ton  porte  à  Tennemi  en 
feignant  de  fe  remetrre  en  garde. 

Dans  les  monnoies ,  on  appelle 
reprife  d'tffai^  un  nouvel  eflai  de 
Telpèce  que  TefTayeur  générai  & 
l'eHayeur  particulier  ont  trouvée 
hors  du  remède« 

Pour  7  parvenir,  le  Conseiller 
qui  eft  dépofi taire  du  refte  de  cette 
efpèce  ,  en  fait  couper  un  morceau 

Î|u*il  remet  entre  les  mains  de  1  ef- 
àyeur  général  3  qui  en  fait  Teflai 
en  pré(ence  de  Teflâyeur  particu- 
lier«  Le  Confeiller  fait  enfuite  (on 
procès-verbal  de  cette  reprife. 

REPRISER  i  verbe  aârifde  la  premiè- 
re conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chantbr.  Iteràm  djtimare. 
Prifer  une  féconde  fois.  La  prifee 
de  ces  meubles  a  été  mal  faite  ,  il 
faut  les  faire  reprifer. 

RiÉPROBAT10N;fubfcinr.  féminin. 
Reprobasio.  Il  ne  fe  dit  qu  en  par- 
lant de  ceux  que  Dieu  a  réprouvés. 
On  diftingue  deux  fortes  de  ré- 
probations }  Tone  que  1  on  nomme 
négative  ^  &  l'autre  qu'on  appelle 
pofttive.  La  réprobation  négative  eft 
la  non-éleâiion  à  Upirtiortalité  glo- 
rieufe»  ou  Texcluiion  du  royaume 
des  Cieux.  L^  réprobation  pofitive 
eft  la  deftination  &  la  condamna- 
tion aux  peines  de  l'enfer. 

Il  eft  important  fur  cette  ma- 
dère ,  comme  fur  l'article  de  la 
prédeftlnation ,  de  difcerner  préct- 
lément  ce  qui  eft  de  foi  d'avec  ce 

2 ai  eft  abandonné  à  la  difpute  des 
cotes.  Il  eft  donc  décidé ,  comme 
de  foi  parmi  les  catholiques  »  i^.  j 
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3u*il  7  a  une  réprobation,  c*eft-i* 
ire  ,  qu'il  fe  trouve  en  Dieu  qu 
décret  abfolu,  non^feulement d'ex- 
clure de  la  gloire  quelques-unes  de 
fes  créatures»  mais  encore  de  les 
condamner  au  feu  éternel. 

1^.  Que  le  nombre  des  réprou- 
vés eft  beaucoup  plus  grand  que 
celai  des  élus. 

j^.  Que  le  nombre  des  réprouvés 
eft  fixe  &  immuable ,  qu'il  ne  peut 
ni  augmenter  ,  ni  diminuer.  Cette 
vérité  eft  une  fuite  néceflàire  de*la 
fixation  dn  nombre  desprédeftinés, 
que  l'on  reconnoît  être  invariable. 

4^.  Que  le  décret  de  la  réproba« 
tion  n'impofe  pas  aux  réprouvés  la 
néceffité  de  pécher,  qu'il  ne  les 
porte  point  au  crime ,  qu'ils  ne  de- 
viennent prévaricateurs  que  par  un 
choix  très-libre  de  leur  volonté. 

5^.  Qu'il  eft  faux  que  la  répro- 
bation exclue  les  réprouvés  de  toute 
communication  de  grâce,  ou,  ce 

3ui  eft  la  même  chofe,  qu'aucun 
es  réprouvés  ne  reçoive  dans  le 
temps  s  ni  le  don  de  la  foi ,  ni  le 
fecours  de  la  grâce  aâuelie  pour 

Eratiquer  la  vertu  ,  ni  la  grâce  de 
\  juftiBcation. 
6^.  Que  la  réprobation  pofîtive 
qui  n'eft  autre  chofe  que  la  prépa- 
ration des  peines  éternelles  ,  &  U 
deftination  au  feu  de  l'enfer ,  fup- 
pofe  nccefTairement  &  indifpen(a<> 
blement  la  prévifion  de  quelque  pé- 
ché mortel  »  accompagné  dei'jœpé- 
nitence  finale. 

7^.  Que  la  réprobation  pofitive 
des  mauvais  Anges  a  eu  pour  fon- 
dement la  prévifion  des  péchés mor^ 
rels  qu'ils  dévoient  commettre ,  te 
dont  ils  ne  dévoient  jamais  fe  re* 
pehrir.  Que  celle  des  enfans  qui 
meurent  fans  baptême  ,«a  pour  foar^ 
ce  &  pour  principe  la  prévifion  da 
jpéché  origmel  qu'ils  dévoient  çob^ 


HEP 

in&tt  tti  Adam ,  &  qai  ne  de*  | 
Toic  jamais  leur  être  remis.  Que  ' 
ceUle  des  Païens  eft  fondée  non- 
feulement  fur  la  f  tëvifioci  du  Cé- 
cile originel  qui  ne  devoir  pomc 
être  enacé  en  eux,  mais  en- 
core fur  la  prévifion  des  péchés 
aftuels  Qu'ils  dévoient  commettre 
fans  en  taire  pénitence.  Enfin  que 
celle  des  fidelles  ne  prend  (a  fource 
que  dans  la  prévifion  des  péchés  ac- 
tuels qu'ils  dévoient  commettre ,  8c 
dans  lefquels  ils  dévoient  mourir. 
Mais  on  difpute  vivement  dans 
ks  Écoles  ,  fur  la  queftton  de 
favoir  fi  la  réprobation  eft  un 
aâe  réel  »  poUcif  &  abfolu  en 
Dieu  »  par  lequel  il  ait  arrêté 
de  ne  point  admettce  toutes  fes 
créatures  dans  le  Royaume  des 
Cieux»  ou  fi  c'eft  une  fimple  fuf- 
penfion  ou  négation  d'a£ke.  La  plu- 
part des  Théologiens ,  &  en  parti- 
culier les  Thomiftes  tiennent  pour 
le  premier  fentiment. 

On  demande  encore  quelle  eft  la 
caufe  ou  le  fondement  de  la  répto» 
batton  négative  tant  des  anges  que 
des  hommes» 

Les  Thomiftes  répondent  que  U 
léprobation  négative  des  Anges  n'a 
eu  pour  fondement  que  le  bon  plai- 
fir  de  Dieu  «  &  qu'elle  eft  anténeu- 
<  re  â  la  prévifion  de  leur  chute.  i°. 
Que  Dieu  n'a  point  eu  égard  aux 
péchés  aâuels  des  hommes ,  lorf- 
qu'il  a  réfolu  de  ne  poinr  donner  la 
gloire  â  quelques*nns  d'entr'eux ,  Se 
cpi'il  n  a  trouvé  qu'en  lui-même  le» 
motifs  de  ce  refus. 

Les  défieofeurs  de  la  fcience 
moyenne  foutîennent  que  tant  i 
l*égard  des  Anges  qu'à  regard  des 
kommes ,  Dieu  ayant  prévu  ce  que 
lies  uns  &  les  autres  feroient  de 
bien  Se  de  mal  dans  tous  les  ordres 
foiHbles  des  chofes  >.  &  ays^nt  choifi* 
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par  préférence  8c  de  fa  feule  volon^ 
té  l'ordre  dans  lequel  il  les  a  confti* 
tués,leur  réprobation  négative  eft  an^ 
térieure.d  leurs  démérites,&  dépend 
uniquement  de  la  volonté  de  Dieu. 
Ceux  qu'on  appelle  AuguJlinUns  ^ 
difent  que  dans  Tétat  d'mnocence 
Dieu  n'a  exclu  perfonne  de  la  gloi-^ 
re ,  que  conféquemment  i  la  pré- 
vifion  de  leurs  péchés  adti/els ,  Sc 
que  depuis  la  chute  d*Adam  »  lar 
réprobation  négative- fuppofe  la  pré-- 
vifion  non  *  feulemenr  des  péché» 
aâuels ,  mais  encore  celle  du  péché 
originel ,  comme  caufe  éloignée  de 
cette  réprobation.    Sentiment   qut 
peut  ècre  vrai ,  tant  à  l'égard  des  en* 
fans  oui  meurent  fans  baptême  , 
qu'à  l'égard  àt%  infidelles ,  mais  qui 
n'eft  point  applicable  aux  adultes  > 
en  qui  le  péché  originel  a  été  en- 
tièrement effacé  par   le  baptême.. 
D'ailleurs  il  femble  approcher  da 
fentiment  de  Janfenius  fur  cette 
matière ,  &  paroît  direâemenr  con-^ 
traire  à  la  dodbrine  du  Concile  de 
Trente  fur  le  péché  originel. 

Calvin  a  avancé  queia  réproba- 
tion ,  rant  pofitive  que  négative  j> 
dépendoit  uniquement  du  bon  plai^ 
fie  de  Dieu,  &  qu'antécédemment 
à  toute  prévifion  de  péché ,  il  avoic 
deftiné  un  cerrain  nombre  de  (t%> 
créatiues  raifonnables  aux  fupplices: 
éternels.  Doârrine  impie  Se  cruel- 
le ,  <)ui  n'a  prefque  plus  aujour- 
d'hui  de  partifans  même  parmi  le9 
Calviniftes.  On  rrouve  aufli  quel' 
que-chofe  de  femblable  dans  le» 
rrente*neuf  articles  de  l'Églife  an-^ 
glicane  ^  mais  depuis  elle  agénéra*- 
lement  abandonné  cette  opinion, 
comme  injurieufe  â  Dieu. 
REPROCHABLEyadjedlifdes  deu« 
genres.  Fuuperandus.  Digne  d'être: 
reproché;  Une  aSian;  nprochabkm 
Une  conduue  reprocâailc^ 


REP 

Il  Te  dit  plus  ordinairement  des 
I    témoins  fulpeâs  qui  peuvent  êcre 

récufés.  Un  témoin  reprotkable. 
REPROCHE  i  fubftancif  mafculin. 
Exprobratio.  Ce  qu'on  objefte  à 
une  perfonne,  ce  qu'on  lui  remet 
devant  les  yeux  pour  lui  faire  honte. 
Elle  lui  fit  de  juftes  reproches.  Il  ejl 
ûjje\  ordinaire  de  repoujffèr  les  repro- 
4he^  pqr  d'autres  reproches.  Si  vous 
ne  ttne\  pas  votre  parole ,  on  vous  en 
fera  reproche. 

On  dit  proverbialement.»  fans 
reproche'^  pour  fignifier»  fans  pré- 
cendre faire  de  reproche.  Ce  fut  moi 
fans  reproche  j  qui  le  tirai  d'embarras. 

On  appelle   homme  fans  repro- 
che ,  un  homme  à  qui  on  ne  peut 
rien  reprocher.  Le  Chevalier  Boyard 
s'appeloit  le  Chevalier  fans  peur  & 
fans  reproche. 

Qxx  appelle  au  Palais  y  reproches  » 
les  moyens  ou  raifons  que  l'on  pro* 
pofe  contre  des  té«iQJuris  entendus 
dans  une  enquête  ou  dans  «ne  in- 
formation ,  pour  empêcher  que  If 
Juge  n'ajoute  foi  à  leur  dépoution , 
foit  en  matière  civile  ou  criminel- 
le ,  comme  quand  on  oppofe  que 
les  témoins  font  proches  parens  de 
la  partie  adverfe  ,  ou  qu'ils  font 
fes  amis  ou  Tes  domediques  ;  qu'ils 
font  ennemis  capitaux  de  celui  con- 
tre lequel  ils  ont  dépofé  ;  que  ce 
font  gens  de  mauvaifes  mœurs , 
déjà  repris  de  Juiilice^  &  corrompus 
par  argent. 

En  matière  civile  les  reproches 
^e  propofentpar  un  dire. 

Ils  doivent  êcre  pertinetis  &  cir- 
conftanciés ,  autrement  on  n'en  doit 
pas  admettre  la  *preuve  ;  &  fi  la 
preuve  en  ayant  été  admife ,  ils  ne 
font  pas  prouvés  »  on  n'y  a  point 
d  égard  Les  fairs  foiu  même  répu- 
tés calomrrieux ,  s'ils  ne  font  jufti- 
^H  îiyajjç  le  jugement  du  j>ro,c«5, 


REP 

Celui  qui  a  faic  faire  l'enqaftte  i 
peut  répondre  par  écrit  aux  repro* 
ches  ;  la  réponie  doit  être  fignée  de 
lui  ou  de  (on  Procureur,  en  vecra 
d*une  procuration  ad  hoc  »  &  figni- 
fiée  à  l'autre  Partie* 

h%s  Juges  ne  doivent  jioinr  ap« 
pointer  les  Partiel  à  informer  fur 
les  faits  contenus  dans  les  reproches 
&  dans  les  réppnfes  j  â  moins  que 
les  reproches  ne  parpillent  perùr 
nens  &  admifiibles. 

Le%  reproches  doivent  être  jugés 
avant  le  fond }  &  s'ils  fe  trouvent 
fondés  f  la  dépofirîon  des  témoins 
qui  ont  été  valablement]  repro- 
chés j  ne  doit  pas  être  lue. 

Dans  lès  procès  criminels,  fi 
Taccufé  a  des  reproches  à  fournie 
contre  les  témoins  >  il  le  doit  faire 
lors  de  la  confrontation  ,  8c  le  Ju^e 
doit  l'avertir  qu'il  n'y  fera  plus 
reçu  i  après  avoir  ouï  la  leâure  de 
la  dépoution.  Néanmoins  les  repro* 
ches  font  entendus  en  tout  état  de 
caufe,  quand  ils  font  prouvés  par 
écrit. 

Quand  l^accofé  pro^ofe  quelques 
reproches  j  le  Greffier  le  rédige  par 
écrit ,  &  la  répjnfe  du  témoin.  ' 

Les  reproches  fournis  par  un  des 
accufés  fervent  aux  autres,  quoi- 
qu'ils  n'en  aient  pas  propofi  ,  i 
moins  qu'ils  ne  foient  en  contu« 
mace  ,  parceqii^e  te  refus  qu'ils  font 
d'obéir  a  Ju(lice,les  fait  déchoir di^ 
bénéfice  de  toutes  exceptions. 

Il  en  eft  de  même  de  i'accaféi 
qui  après  avoir  fubi  la  confronta- 
rion ,  s'évade  des  prifons;  car  fa 
fuite  fait  une  préfomption  contre 
lui  3  qui  eft  relie ,  qu'on  ne  lit  pas 
les  reproches  par  lui  propofés. 

Celui  qui  a  fait  entendre  des  té« 
moins  â  (k  requête  j  ne  peur  pas  les 
reprocher  dans  une  autre  affaire  ou 
\\^  dépofjpnt  contre  lui^  à  moins  qu'il 
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lie  prouve  que  depais  (on  en(]uète  , 
ils  (ont  devenus  Tes  ennemis,   ou 
^uils  ont  écé  convaincus  de  crime  » 
ou  corrompus  par  argent.    . 
REPROCHÉ  ,  ÉEj  participe  paffif. 

^ytfç  Reprocher. 
Reprocher  ;  verbe  aAîf  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  ExprobrU' 
re.  Objeâer  i  quelqu'un  une  chofe 
^uon  croit  devoir  lui  faire  honte. 
La  vanité  efi  U  défaut  quon  lui  re- 
proche. Il  y  a  bien  des  chofes  à  lui  re^ 
ptocher.  Cotin  &  Ménage  fi  repro^ 
chent  de  plaifantes  chofes  dans  la  co^ 
médie  des  femmes  favantes  ,  fous  Us 
noms  de  Triffotin  &  de  Vadius* 

On  dit ,  reprocher  un  plaifir^  re- 
procher  un  bienfait  ;  pour  dire  , 
remettre  devant  les  yeux  un  bien- 
fait ,  un  pUifîr  à  celui  qui  les  a  re- 
çus ,  comme  laccufant  de  les  avoir 
oubliés. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier,  re- 
procher  les  morceaux  à  quelqu'un  ; 
pour  dire  »  faire  fenûr  à  quelqu'un 
qu'il  mange  beaucoup,  &  paroître 
y  avoir  regret.  Ce  nejl  pas  pour 
vous  reprocher  vos  morceaux ,  mais 
vous  ave:[  mangé  à  crever. 

On  dit  en  termes  de  procédure  » 
reprocher  des  témoins  ,  quand  une 
partie ,  un  accufé  allègue  des  raifons 
pour  reçu  fer  des  témoins ,  comme 
n'étant  pas  croyables  ni  recevables 
à  dépofer  contre  lui.  //  reprocha  le 
premier  témoin.  Il  na  reproché  que 
deux  témoins. 

La  première  fyllabe  eft  très-brève, 
la  féconde  brève ,  &  la  troilième 
longue  ou  brève,  /^fvq  Verbe. 
REPRODUCTION  ;  fubftantif  fé- 
minin.  Terme  de  Botanique.  U  fe 
dit  â  l'égard  des  nouvelles  tiges  que 
des  racines  repouflfent  chaque  an- 
née ,  &  aufli  à  l'égard  des  rejets  que 
produifent  des  arbres  coupés  juf- 

TomeXXir 
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qiies  fur  leurs  racines.  Ces  repro- 
duâidns  font ,  les  unes  naturelle! , 
les  autres  forcées.  Il  fe  die  auflî  du 
renouvellement  des  plantes  qui  fe 
fait  par  le  moyen  de  leurs  femen* 
ces. 

Dans  les  animaux  tels  que  les 
écrevifles,  on  appelle  reproduSions  y 
les^nottvelles  pattes  qui  fuccèdent  à 
celles  qui  ont  été  arrachées.  U  fe  die 
aafli  de  la  queue  des  lézards  qui  fe 
reproduit  lorfqu'elle  a  été  muti" 
lée. 

La  reptoduAiou  des  membret 
des  écrevilTes  de  mer  &  d'eau  douce 
eft  un  des  phénomènes  les  plus  eu* 
rieux  dans  l'Hiftoire  Naturelle. 
Cette  formation  d'une  nouvelle 
partie  toute  femblable  à  celle  qui  a 
été  coupée ,  ne  quadre  point  du  tout 
avec  le  fyftème  modeirne  fur  la  gé- 
nération ,  par  lequel  on  fuppofe  que 
l'animal  eft  entièrement  formé  dana 
l'œuf. 

C'eft  cependant  une  vérité  de  fkit 
attéftée  par  les  pécheurs,  &  même 
par  pluueurs  fa  vans  qui  s'en  font 
aflfurés  par  leurs  propres  yeux  ;  en« 
tre  autres  par  MM.  de  Réaumur  ic 
Perrault ,  dont  on  connoît  atfeas  la 
capacité  &  l'exaâitude  dans  ces  ma- 
tières ,  pour  s'en  rapporter  à  eux. 

Les  jambes  des  écreviifes  de  mer 
ou  d'eau  douce ,  ont  chacune  cinq 
articulations.  Or  ,  s'il  arrive  que 
quelqu'une  de  leurs  jambes  fe  rom- 
pe par  quelque  accident  ,  comme 
en  marchant ,  ou  autrement ,  ce 
qui  eft  fréquent ,  la  fraâure  fe 
trouve  toujours  â  la  future  pro« 
chaine  de  la  Quatrième  articula** 
tion  ;  U  la  partie  qu'elles  ont  per- 
due fe  trouve  reproduite  quelque 
temps  après  \  c'eft-à-dire  ,  qu'il  re- 
pouue  un  bout  de  jambe  compofé 
de  quatre  articulations  ,  dont  la 
première  eft  fendue  en  deux  par  le 
Ee  ee  ^ 
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.  boat ,  comme  écoit  la  jambe  qui  eft 
perdue  »  enfocce  que  la  perce  fe 
trouve  entièrement  réparée. 

Si  Ton  rompt  â  deftein  la  jambe 
d'une  écrevilTe  à  la  cinquième  ou  à 
la  quatrième  aniculation  ,  la  por- 
tion qui  a  été  retranchée  fe  trouve 
toujours  au  bout  d'un  temps  rem* 
placée  par  une  autre.  Mais  il  n'en 
arrive  pas  de  même.  Ci  la  fradure 
a  été  faîte  à  la  première  ,  la  fécon- 
de ou  la  troifîème  articulation  ^  car 
alors  il  n'arrive  guère  que  la  repro^ 
,  duâion  fe  tafTe  »  fi  les  clK)fes  reftent 
',  dans  l'état  où  elles  font.  Mais  ce 
.   qui  eft  fort  étonnant ,  c'cft  qu'elles 
.   ne  reftent  pas  dans  le  même  état  \ 
car  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  ^ 
fi  l'on  vifite  les  écreviiïes  à  qui  cette 
mutilation  eft  arrivée  »  on  leur  trou- 
vera de  plus  les  autres  articulations 
retranchées  jufqui  la  quatiième  \ 
,  &  il  y  a  apparence  qu'elles  fe  font 
fait  elles-mêmes  cette  opération , 
pour  rendre  la  reproduSion  de  leur 
jambe  plus  cenaine. 

La  partie  reproduite  »  non-feule- 
ment eft  configurée  comme  celle 
qui  a  été  retranchée ,  mais  elle  eft 
même  au  bout  de  quelque  temps 
tout  aufli  groffe.  C'eft  ce  qui  fait 
qu'on  voit  fouvent  des  écrevifies 
qui  ont  deux  jambes  de  différente 
grolfeur ,  mais  proportionnées  dans 
toutes  leurs  parties.  On  peut  juger 
à  coup  fur  que  la  plus  petite  eft  une 
jambe  reproduite. 

Si  la  partie  reproduite  eft.encore 
rompue ,  il  fe  fait  une  féconde  re- 
produSion. 

L'été  qui  eft  la  feule  faifon  de 
l'année  où  les  écreviflfès  mangent , 
eft  le  temps  le  plus  favorable  pour 
la  reproduSion  de  leurs  membres. 
Elle  fe  fait  alors  en  quatre  ou  cinq 
, .  femaines ,  au  lieu  que  dans  d'autres 
,    faifons ,  elle  ne  fe  fait  qu'en  fept  ou 
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huit  mois.  Leurs  petites  jambes^  /e 
reproduifent  autB  »  mais  plus  rare- 
ment &  plus  lentement  que  les 
grofies.  Les  cornes  fe  reproduifent 
de  même. 

REPRODUIRE  \  verbe  aâif  de  la 
quatrième  conjugaifon  ,  lequel  fa 
conjugue  comme  SénuiaE.  Jurant 
producerc.  Produire  de  nouveau.  On 
a  beau  arracher  des  chardons  ,  la 
urre  en  reproduit  toujours.  Les  panes 
des  écreyijfes  fe.  reproduifent  après 
quelles  ont  été  arrachées. 

REPROMETTRE  i  verbe  aûif  irré- 

Î;ulier  de  Ja  quatrième  conjogaiforr» 
equel  fe  conjugue  comme  Admet- 
tre. Rursùs  ^promktere.  Promettre 
de  nouveau.  Après  lui  avoir  promis 
&  repromis  mille  fois  del'époufer^  it 
^abandonna. 

RÉPROUVÉ  3  ÉE;  participe  paffif. 

,  /^oyc:f  RipROUVEtt» 

On  dit  »  abandonner  quelqu'un  â 
fonfens  réprouvé  j  pour  dire  ,  le 
laiuer  dans  l'erreur  à  caufe  de  fou 
obftination. 

RÉPROUVÉ  9  s'emploie  anfli  fubftan^ 
tivement  j  &  alors  il  fignifie ,  ceux 

.  que  Dieu  a  rej^tés  6c  maudits.  le 
nombre  des  réprouvés  eft  plus  grand 
que  celui  des  élus. 

On  dit  d  un  homme  qui  a  quel* 
que  chofe  de  funefte  dans  la  phy* 
(lonomie  y  qa*il  a  un  vifage  de  ré' 
prouvé. 

RÉPROUVER  ;  verbe  aâif  de  fa 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chahtir.  B<ji- 
cere.  Rejeter  une  chofe ,  la  défap- 
prouver  ,  la  condamner.  VEglift  a 
réprouvé  le  mariage  des  Prêtres.  Les 
lois  civ'des  réprouvent  le  concubin 
nage. 

Réprouver  »  fe  dit  en  Théologie 
par  oppofition  â  prédeftiner.  Dieu 
réprouva  Satan  &  les  mauvais  ^a* 
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REI^TILE;  adjeûif  des  ^eux  genres. 
Qui  rampe ,  qui  fe  traîne  fur  le 
ventre.  Animal  reptile,  Infiâc  rep^ 
tile. 

11  eft  plus  ordinairement  fabftan- 
tif }  &  alors  fous  ce  nom  j  on  com- 
prend »  non-fenlemenr  tons  les  ani- 
maux qui  n'ont  point  de  pieds ,  & 
qui  rampent  effeâivement -,  mais 
généralement  auffi  ,  tous  ceux  qui 
ont  les  pieds  H  courts  »  qu'ils  fem- 
blent  fe  traîner  fur  le  ventre.  Dans 
la    première    acception  ,    on    dit 

•  proprement ,  que  le  ferpent  eft  un 
reptile ,  oue  le  ver  tfl  un  reptile.  Et 

'    dans  la  féconde  »  on  dit  aufli  d'un 

•  Iczird  ,  que  c*eft  un  reptile. 

Les  Obfervateurs  Naturaliftes 
'  ont  fait  une  infinité  de  découvertes 
'  admirables  fur  la  motion  des  repti- 
les. Ainfi  le  ver  <le  terre  en  particu- 
lier a  tout  le  corps  entouré  d*an 
bout  à  l'autre  »  de  mufcles  annu- 
"  laires}  ouj  comme  s'exprime  M. 
Derham ,  le  corps  du  ver  de  terre 
n'eft  d'un  bout  à  l'autre  à  la  furface 
extérieure ,  qu'un  mufcle  fpiral 
continu ,  dont  les  fibre»  orbiculai- 
res  ,  en  fe  conrfaâant ,  rendqpt 
chaque  anneau  plus  étroit  &  plus 
lonç  qu'auparavant  ;  au  moyen  de 
quoi  lemblable  â  une  tarière  ,  il 
perce  la  terre  pour  s'y  faire  un 
paffage.  La  motion  de  ce  reptile 
peut  encore  être  coÉiparée  à  un  fil 
de  fer  roulé  en  fpirale  fur  un  cy- 
lindre ,  dont  un  des  bouts ,  ii  on  le 
lâche,  va  fe  rapprocher  de  l'autre 
qui  eft  arrêté  &  tenu  ferme.  Car 
c'eft  aitîfî  que  le  ver-à-foie ,  après 

Î[u  il  a  allongé  ou  étendu  fon  corps, 
e  replie  fur  lui-  même  ,  en  s*ap- 
puyantfurles  petits  pieds  qu'il  a: 
ces  pieds  font  au  vef  ce  qu'eft  au  fil 
de  fer  roulé  en  fpirale ,  le  bout  par 

•  où    il  eft    arrêté;  c'eft  fon  point 
-'  ^'appui.  Ils  .font  rangés  de  quatre 
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en  Quatre  tout  le  long'dé  fon  corps; 
&  il  s'en  fert  comme  de  crochets  » 
pour  attacher  fur  un  plan ,  tantôt 
une  partie  de  fon  corps ,  tantôt  une 
autre;  c'eft  en  même  tems  pour 
poufler  en  avant  fa  partie  antéri^u- 
re^  en  l'allongeant ,  &  amener  fa 
partie  poftérieure  en  la  contrac-» 
tant. 

Le  ferpent  rampe  mi  pea  diffé- 
remment ;  aufli  la  ftruâure  de  fon 
corps  eft-elle  différente;  car  il  a  le 

*  long  du  corps  une  enfilade  d'os  oui 
font  tous  articulés  les  avec  fur  'les 
autres.  Son  corps  ne  rentre  pas  en 
lui-même ,  mais  il  forme  des  cir- 
convolutions. Tandis  qu'une  partie 
de.  fon  corps  porte  â  terre,  il  en 
élance  une  autre  en  avant ,  laquelle 
à  fon  tour  pcfant  fur  la  terre ,  obhge 
le  refte  du  corps  de  fuivre.  L'épine 
de  fon  dos ,  différemment  torfe  » 
fait  le  même  effet ,  lorfqu'il  faute  , 
que  les  jointures  des  pieds  dans  les 
s^utres  animaux  ;  car  ce  qui  les  fait 
fauter  font  les  mufcles  de  leur  dos 
qui  s'étendent  &  fe  développent. 

Il  y  a  un  préjugé  affez  général  fur 
la  plupart  de  ces  animaux  ;  c'eft  que 
coupés  par  pièces ,  ils  reprennent  ; 
il  eft  fur  que  les  parties  féparées 
confervent  du  mouvement  &  de  la 
vie  long-temps  après  la  féparatiôn  ; 
que  leur  or^ahiutioh  eft  oeaucèup 
plus  fimple  que  celle  de  la  plupart 
des  autres  animaux  ;  qu'ils  n*en  fa- 
tisfont  pas  moins  bien  aux  deux 
grandes  fondions  de  Tanimalité,  la 
confervation  &  la  reproduction',  & 
qui  les  examiner  de  près  ,  on  eft 
porté  i  croire  que  la  fenfibilité  eft 
une  propriété  générale  de  la  ma- 
tière. 

RÉPUBLICAIN,    AINE;  adjeûif. 

Qui  appartient    à   la  République. 

Dans  un  gouvernement  Républicain 

l'autorité Jupréme  eft  -exercée- par  plU'^, 

£eee  ij 
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fiturs ,  6»  dans  un  gouvernement  mo* 

narchique  elle  Vefi  var  un  feuL 
On  le  die  auffî  ae  couc  ce  qui  fa- 

vorife  le  gouvernement  Rcpubli-, 

cain.  Un  ejprit  républicain.  Des  ma- 
.    ximes  républicaines.  Des  fentimens 

répubicains. 
Républicains  .  ^'emploie   auflli  fub- 

ftancivemenc ,  &  fignifîe  celui  qui 

eft  paflionné   pour  la  République. 

Barnewclt  éeoit  un  vrai  Républicain. 
RÉPUBLIQUE  i  fubftamif  féminin, 

Refpublica)  État  gouverné  par  plu- 

lieurs. 

Lorfqae  dans  la  République  le 
.    peuple  en    corps  â  la  Souveraine 

Îuiflance  »  c'eir  une  Démocratie. 
.ocfque  la  fouveraine  puiiïànce  eft 
enrre  les  mains  d'une  partie  du 
peuple  ,  c*eft  une  jlrijlocratie. 

Lorfque  pIuHeurs  corps  politi* 
ques  fe  téunilTent  enfemble  pour  de- 
venir citoyens  d'un  État  plus  grand 
qu'ils  veulent  former ,  c'eft  une  Ré- 
publique fédérative* 

Si  une  République  eft  petite  » 
remarque  M.  de  Montefquieu ,  elle 
peut-être  bientôt  détruite  par  une 
force  étrangère  :  fi  elle  eft  grande, 
elle  fe  détruit  par  un  vice  intérieur. 
Ce  double  inconvénient  infeâe  éga- 
lement les  Démocraties  &  les  Arif- 
rocraties ,  foit  qu  elles  foient  bon- 
nes, foit  qu'elles  foient  mauvai- 
^  fes.  Le  mal  eft  dans  la  chofe  même  ; 
il  n*eft  point  de  forme  qui  puifte  y 
remédier.  Audi  y  a-c-il  grande  ap« 
parence  que  les  hommes  auroient 
été  â  la  fin  obligés  de  vivre  toujours 
ious  le  gouvernement  d'un  feul, 
s'ils  n'avoient  imaetné  une  manière 
de  conftitution  &  a  afTociation,  qui 
a  tous  les  avantages  intérieurs  du 
gouvernement  Républicain,  &  la 
force  extérieure  du  monarchique. 
Ce  fnrent  ces  aftbciatijns  qui 
.  âr$nt  fleurir  fi  long«temps  le  corps 
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de  la  Grèce.  Par  elles  ,  tes  tlo^ 
mains  attaquèrent  TUnivers  ;  &  par 
elles  feules  l'Univers  fe  défendir 
contre  eux  :  &  quand  Rome  fuc 
parvenue  au  comble  de  fa  gran- 
deur, ce  fut  par  des  adociationf 
derrière  le  Danube  &  le  Rhin  » 
aftbciations  que  la  frayeur  avoir 
fait  faire  ,  que  les  Barbares  purenc 
lui  réfifter.  C'eft  parU  que  la  Hol- 
lande ,  l'Allemagne ,  les  Ligue» 
Suifiès  ,  font  regardées  en  Europe 
comme  des  Républiques  éternelles. 

Les  afibciations  des  villes  étoienc 
autrefois  plus  nécefiaires  qu'elles  ne 
le  font  aujourd'hui  ^  une  Cité  fans 
pui  fiance  couroit  de  plus  grands 
périls.  La  conquête  lui  faifoit  per^ 
dre ,  non  -  feulement  la  puifiance 
exécutrice  &  la  légiflacive,  comme 
aujourd'hui  \  mais  encore  tout  ce 
qu'il  y  a  de  propriété  parmi  les 
hommes  ,  liberté  civile  ,  biens  » 
femmes  ,  enfans ,  temples  &  fé« 
pultures  mêmes. 

Cette  forte  de  République ,  ca-^ 
pable  de  réfifter  â  la  force  extérieur 
re ,  peut  fe  maintenir  dans  fa  gran^ 
^  deur ,  fans  que  l'intérieur  fe  cor- 
rompe :  la  forme  de  cette  fociété 
f prévient  tous  les  inconvéniens.  Ge«» 
ui  qui  voudroir  ufurper  ne  pour^ 
roit  guère  être  également  accrédité 
dans  les  états  confédérés  :  s'il  fe 
rendoit  troj^  puifiant  dans  l'un  ,  il 
allarmeroit  tous  les  autres*  S'il  fub^ 
juguoit  une  partie  ,  celle  c^i  fetoit 
libre  encore  pourroit  lai  réfifter 
avec  des  forces  indépendantes  de 
celles  qu'il  auroit  ufurpées ,  &  l'ac* 
câbler  avant  qu'il  eût  achevé  de 
s'établir. 

S'il  arrive  quelque  fédition  chez 
un  des  membres  Confédérés ,  les 
autres  peuvent  l'appaifer.  Si  aueU 
ques  aous  s'introduifent  auelque 
part 2  ils  font  corrigés  par  lespac? 
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lies  faines.  Cet  état  peat  périr  d'aa 
coté,  fans  périr  de  l'autre;  la  con- 
fédération peut  ître  di(route»&  les 
Confédérés  fouverains.  Compofé  de 

Etires  Républiques ,  il  jouit  de  la 
nté  du  gouvernement  intérieur  de 
chacune;  &  â  l'égard  du  dehors ^  il 
a  par  la  force  de  l'aflbciation  »  cous 
les  aj/ancages  des  grandes  Monar- 
chies. 

La  République  fédérative  d'Alle- 
magne eft  compofée  de  villes  libres 
&  de  petits  états  fournis  à  des  Prin- 
ces. L'expérience  fait  voir ,  qu'elle 
cft  plus  imparfaite  que  celle  de  Hol- 
lande &  de  Suide  ;  elle  fubfifte  ce* 
I rendant,  patcequ'elle  a  un  Chef;  | 
e  Magiftrat  de  l'union,  eft  en  quel- 
que façon  le  Monarque. 

Toutes  les  Républiques  fédérati* 
vcs  n'ons  pas  les  mèipes  lois  dans 
leur  forme  de  conftiturion.  Par 
exemple  »  dans  la  République  de 
Hollande  j  une  Province  ne  peut 
faire  une  alliance  fans  le  confente- 
ment  des  autres.  Cette  loi  eft  très- 
bonne  ,  &  même  néce (faire  dans  la 
République  fédérative  ;  elle  man- 
que dans  la  conftitution  germani- 
que ,  où  elle  préviendroic  les  mal* 
heurs  qui  y  peuvent  arriver  à  tous 
les  membres  ,  par  l'imprudence  ^ 
l'ambition  ,  ou  Tavarice  d'un  feul. 
Une  République  qui  s'eft  unie  par 
une  confédération  politique  s'eft 
(donnée  entière  »  &  n'a  plus  rien  à 
donner. 

Onfentbien  qu*il  eft  impoflible 

3ue  les  états  qui  s'affocient  »  foient 
e  même  grandeur  y  &  aient  une 
puiHance  égale.  La  République  des 
Lycieiis  étoic  une  aflociation  de 
vingt -trois  villes  :  les  grandes 
avoienr  trois  voix  dans  le  Confeil 
commun;  les  médiocres  deux ,  les 
petites  une.  La  République  de  Hol- 
lande eft  coinpofée  de  fepc  Provin- 
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ces  grandes  ou  petites  »  qui  ont 
chacune  une  voix.  Les  villes  de  Ly- 
cie  payoient  les  charges ,  félon  la 
proportion  des  fuffrages.  Les  Pro- 
vinces de  Hollande  ne  peuvent  fui- 
vre  cette  proportion ,  il  faut  qu  el- 
les fuivenr  celle  de  leur  puiflànce. 

En  Lycie  »  les  Juges  &  les  Mi" 
giftrats  des  villes  éroient  élus  par  le 
Confeil  commun ,  &  félon  la  pro« 

I Portion  que  nous  avons  dite  ;  dans 
a  République  de  Hollande  ,  ils  ne 
font  point  élus  par  le  Confeil  corn* 
mun ,  de  chaque  ville  nomme  fes 
Magiftrats.  S'il  falloir  donner  un 
modèle  d'une  belle  République  fi^ 
derative ,  ce  feroit  la  République  de 
Ly<;i^  9  q^i  mérireroit  cet  hon- 
neur. 

Après  touCj  la  concorde  eft  le 
grand  foutien  des  Républiques  fé^ 
dératives;  c'eft  aofli  la  devife  des 
Provinces-Unies  confédérées  ;  con^ 
cordiâ  res  parvct  crefcunt  ^  difcordiâ 
dilabuntun 

L'hiftoire  rapporre  qu'un  Envoyé 
de  Byfance  vint  au  nom  de  fa  Répu' 
blique,  exhorter  les  Athéniens  à  une 
alliance  fédérative  contre  Philip- 
pe 9  Roi  de  Macédoine.  Cet  Envoyé 
dont  la  taille  approchoir  fort  de  celle 
d'un  naii^ ,  monta  dans  la  tribune 
pour  expofer  fa  commifEon.  Le  peu- 
ple d'Athènes  au  premier  coup* 
d*œil  fur  fa  figure  j  écls^a  de  rire. 
Le  Byfantin  fans  fe  déconcerter , 
lui  dit  :  ce  Voilà  bien  de  quoi  rire  , 
9>  Meftieurs  »  vraiment  j'ai  une 
9>  femme  bien  plus  petite  que 
9)  moi.  $>  Les  éclats  redoublèrent  ; 
&  lorfqu'ils  eurent  ceflé,  lePyg- 
mée  plein  d*efprit  qui  ne  perdoie 
point  de  vue  fon  fujet,  y  ajufta  l'a- 
venture ,  &  fubftitua  à  fa  harangue 
préparée ,  le  fimpte  propos  que  voi- 
ci :  ce  Quand  une  femme  telle  que 
9?  je  voii;$  la  Repeins  ^  &  moi ,  td 
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>i  que  vous  me  voyez ,  ne  faifons 
i>  pas  bon  ménage,  nous  ne  pou> 
»  vous  tenir  dans  Byfance  route 
*>  grande  qu'elle  eft  ,  mais  auflî-tôt 
»  que  nous  nous  accordons  9  nous 
»  lommes  heureux  /  le  moindre 
>9  gîte  fousfaflSt:  O,  Athéniens, 
*^^  continua  C'il ,  tournez  cet  exem- 
9>  pie  à  votre  avantage  !  Prenez 
i>  garde  que  Philippe  ,  qui  vous 
9>  menace  de  près  ,  profitant  bien- 
>i  tôt  de  vos  difcordcs  &  de  votre 
i)  gaieté  hors  de  faifon  j  ne  vous 
»  lubjugue  par  fa  pailTance ,  par 
»  fes  artifices ,  fie  ne  vous  tranf- 
»  porte  dans  un  pays,  où  vous 
M  n'aurez  pas  envie  de  rire.  »  Cette 
apoftrophe  produifit  un  effet  mer- 
veilleux 'y  les  Athéniens  rentrèrent 
en  eux-mêmes  ^  les  propofitions  du 
Miniftre  de  Byfance  furent  écou- 
tées ,  fie  l'alliance  fédérative  fiit 
conclue. 

p^épuBLiQUE  ,  fe  prend  quelquefois 
pour  toute  forte  d'éut,  de  gouver- 
nement. Cela  ne  doit  pas  être  permis 
dans  une  République  bien  gouvernée* 
Cela/eroit  préjudiciable  à  la  Républi- 
que. 

On  appelle  figurément ,  la  répu- 
blique des  lettres  ,  les  gens  de  let- 
tres en  général  »  confidérés  comme 
s'ils  faifoient  un  corps-  Je  ne  fais 
rien  de  nouveau  dans  la  république  des 
lettres. 

On  dit  aùflS  figurément  d'une  fa- 
mille^  d'une  communauté,  d'une  fo- 
ciété  nombreufe ,  aue  ctjl  une  petite 
république.  On  le  dit  de  même  d'u- 

'  ne  maifon  où  il  y  a  grand  nombre  de 
ménages. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ic  la  quatrième  très-brève. 

RÉPUDIATION  ;  fubftantif  féminin. 
Répudiation  Action  de  répudier.  La 
répudiation  ejl  en  ufage  çhe^  les  peu^ 
Pies  qui  ne  font  pas  chrétiens. 
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Les  rrois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,    la  {quatrième  longue^ fie 
les  autres  brèves. 
RÉPUDIÉ ,  ÉE  i  participe  paffif. Foy. 

Répudier. 
RÉPUDIER  i  verbe  aétif  de  la  pre- 
mière cônjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comine  Chante  a.  Uxorem  re* 
mittere.  Renvoyer  fa  femme,  lui 
déclarer  qu'on  fait  divorce  avec 
elle.  Selon  la  loi  de  Moyfe  il  étoit 
permis  de  répudier  une  femme  pour 
caufe  d* adultère.  VÉglife  romaine  dé* 
fend  de  répudier  fa  femme  ;  cepen-^ 
dant  Philippe  Augujie  répudia  d'à* 
bord  Inberge  9  fille  de  Valdemar^  & 
enfuite  Agnès  de  Méranie  qui  en  mou- 
rut  de  douleur  en  itii.  On  lit  dans 
le  contrat  de  mariage  de  Pierre  ,  Roi 
d*Arragon ,  de  fan  1 104 ,  une  claufe 
par  laquelle  ce  Prince  promet  de  ne 
jamais  répudier  Marie  de  Montpel^ 
lier,  &  de  ne  point  époufer  d'autre 
femme  tandis  qu'elle  vivra. 

En  termes  de  Jurifprudence  on 
dit ,  répudier  une  fucçejjion  ;  pour 
dire  ,  renoncer  aune  fucceffion. 
RÉPUGNANCE  ;  fubftantif  féminin. 
Repugnantia.  Oppofition ,  forte  d'a- 
verfion  pour  quelqu'un ,  pour  quel- 
que chofe ,  i  faire  quelque  chofe. 
On  ne  prend  guère  de  médecine  qu^a-- 
yec  répugnance.  Il  n'a  aucune  répu^ 
gnance  à  faire  ce  qu'on  lui  demande. 
Elle  a  de  la  répugnance  pour  fon 
mari.  C'efi  une  répugnance  que  la 
raifon  doit  combattre.  Un  honnête 
homme  ne  dijjîmule  pasfapenféefans 
répugnance. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  2c  U 
quatrième  très  brève. 

On  prononce  répunianfe. 

Différences  relatives  entre  repu-- 
gnance  ,  averfion  ,  haine  ,  antipa^ 
thie. 

Le  mot  de  haine  s'applique  plu$ 
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ordinairement  aux  perfonnes.  Les^ 
mots  (Tavcrjion  &C  d'antipathie  con- 
vienRenc  à  toat  égalemenc.  On  ne 
fe  fert  de  celui  de  répugnance  qu'à 
l'égard  des  aâions  ,  c'eft-â-dire  , 
lorfqu'il  s'agir  de  faire  quelque 
chofe* 

La  haine  eft  plus  volontaire ,  & 
paroîc  jeter  fes  racines  dans  la  paf-* 
(ion  ou  dans  le  reflentioienc  aun 
cœur  irrite  &  plein  de  fiel.  X'aver- 
Jion  Se  r antipathie  font  moins  dé- 
pendantes de  la  liberté,  &  paroiflènt 
avoir  leur  fource  dans  le  tempéra- 
menr  ou  dans  le  goût  naturel}  mais 
avec  cette  différence  que  faver/ion 
a  des  caufes  plus  connues  ,  &  que 
l'antipathie  en  a  de  plus  fecrettes. 
Pour  la  répugnance  ,  elle  n'eft  pas 
comme  les  autres  ,  une  habitude 
qui  dure  ;  c'efl;  un  fentimenc  paffa- 
ger  caufé  par  le  dégoût  de  ce  qu'on 
eit  obligé  de  faire. 

Les  manières  impertinentes  & 
les  mauvaifes  qualités  qu'on  remar- 
que dans  les  perfonnes  ,  ou  qu'on 
leur  attribue  ,  nourriflent  la  haine  j 
elle,  ne  celfe  que  quand  on  com- 
mence i  les  regarder  avec  d'autres 
yeux ,  foit  par  un  retour  d'eftime  , 
foit  par  reconnoiffance  pour  quel- 
que fervice  ,  ou  par  un  mouve- 
ment d'intérêt.  Les  défauts  que  nous 
avons  en  Horreur  ,  Se  les  façons 
d'agir  oppofées  aux  nôtres  ,  nous 
donnent  de  Vaverfion  pour  les  per- 
fonnes qui  les  ont;  elle  ne  celTe  que 
lorfque  les  perfonnes  changent  & 
s'accommodent  d  notre  efprit  &  â 
nos  mœurs,  ou  que  nous  changeons 
nous-mêmes  en  prenant  leurs  incli- 
nations. La  différence  du  tempéra- 
ment y  la  fingularité  de  l'humeur  , 
l'efprit  particulier ,  &  le  je  ne  fais 

?iuoi  d'un  air  qui  déplaît  ,  produi- 
ent  l'antipathie  ;  elle  dure  jufqu'à 
.  ce  que  les  relforcs  fecrets  dufang& 
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de  la  nature  ay.enr  fait  unaflez  gr^ind 
changement  dans  le  goût ,  pour  qu'il 
foit  univerfel  ou  entièrement  fou- 
rnis à  la  raifon.  Une  infinité  de  mo« 
tifs  particuliers  peuvent  caufer  la 
répugnance  qu'on  a  â  ufer  des  cho- 
fes  ou  à  les  faire  ,  félon  la  nature 
de  ces  chofes ,  les  occafions  &  les 
circonftances  i  on  ne  la  fent  qu'au-' 
tant  qu'on  éft  concrainr  par  les  au- 
tres ,  ou  qu'on  fe  cantraitK  foi- 
même* 

La  naine  fait  tout  blâmer  dans 
les  perfonnes  qu'on  hait ,  &  y  noir- 
cir jufûu'aux  v,ertus.  L'averfion  fait 
qu'on  évite  {es  gens  &  qu'on  en  re- 
garde la  fociété  comme  quelque 
chofe  de  fort  défagréable.  L'antipa* 
tkie  fait  qu'on  ne  les  peut  foufFrir  , 
Se  nous  en  rend  la  compagnie  fati- 
gante. La  répugnance  empêche  qu'on 
ne  faiTe  les  chofes  de  bonne  grâce , 
Se  donne  un  air  gêné  qui  fait  voir 
que  ce  n'eft  pas  le  cœur  qxii  com- 
mande ce  qu'on  exécute. 

Il  y  a  moins  loin,  comme  l'a  dît 
un  homme  d'efprit ,  de  la  haine  i 
l'amour,  que  de  la  haine  i  l'indif- 
férence. Ceft  quelquefois  pour  ceux 
avec  qui  le  devoir  nous  engage  à 
vivre ,  que  nous  avons  le  plus  d'a^ 
yerjion.  Rien  ne  dépend  moins  de 
nous  que  l' antipathie  ;  tout  ce  que 
nous  pouvons  faire ,  c'eft  de  la  diflî- 
muler.  On  ne  doit  jamais  faire  avec 
répugnance  ce  gue  la  raifon  ,  Thon- 
neur  &  le  devoir  exigenr. 

Il  ne  faut  avoir  de  la  haine  qu» 
pour  le  vice.,  de  Vaverjion  que  pour 
ce  qui  eft  nuifible,  de  l'antipadiii 
que  pour  ce  qui  porte  au  crime, 
&  de  la  répugnance  que  pour  les 
faufTes  démarches  y  ou  pour  ce  qui 
peur  donner  atteinte  à  la  réputa- 
tion. 
RÉPUGNER  j  verbe  a<aif  de  la  pr  ^ 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
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Jiigae  comme  CHAUTtK.Repugnare. 
être  en  quelque  façon  contraire ,  ne 
s*accorder  pas.  Ce  que  vous  fouune:^ 
répugne  au  bon  fens.  Sa  conduite  ré- 
pugne à  la  probité.  Je  ne  répugne  pas 
à  cette  opinion. 

On  die  auffi  abfolament  y  cela  ré- 
pfgne^'il y  a  quelque  chofe  dans  ce 
quil  dit  qui  répugne  ;  pour  dire ,  cela 
le  contredit ,  U  y  a  quelque  chofe 
qui  fe  cootcedit. 

On  dit ,  cela  me  répuf^ne  ;  pour 
dire  ,  j'ai  de  l'averflon  j  de  la  répu- 
gnance pour  cela.  Cette  odeur  me  ré- 
pugne. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  rroifième  longue  ou 
.  brève.  Voye\  Verbe. 

On  prononce  répunier. 

RÉPULLULER  -,  verbe  aftif  de  la 

première    conjugaifon  ^  lequel  fe 

conjugue  comme  Chanter.  Repul- 

lulare.  KtmitTt  en  grande  quantité» 

pulluler  de  nouveau.  La  vermine  ré- 

pullule  toujours  j,  quelque  Join  quon 

prenru  delà  détruire. 

RÉPULSIF  i  adjeaif  &  terme  de  Phy^ 

fique.  Qui  repoudè.  La  force  répul- 

Jive  doit  commencer^  dit  Newton,  oà 

ta  force  attraSive  cejfe.  Voyez  Râ- 

PULSION. 

RÉPULSION  ;  fubftamif  féminin  & 
terme  de  Phyfîque.  Adion  de  ce 
qui  repouffè  »  état  de  ce  qui  eft  re- 
pouflTé. 

La  répulfion  eft  le  contraire  de 
J'attradlion  ;  l'attraâion  n'agit  qu'à 
une  petite*  diftance  du  corps  ,  & 
où  elle  ceflTe  ^  la  répulCon  com- 
inence. 

On  trouve  ,  fclonplufieurs  Phy- 
ficiens  j  beaucoup  dlnemples  de  ré* 
pulfion  dans  les  corps;  comme  en- 
tre l'huile  &  l'eau ,  ôc  en  général , 
entre  l'eau  &  tous  les  corps  onc- 
tueux ,  entre  le  mercure  &  le  fer  , 
ic  entre  quaocité  d  autres  çorpSt 
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%iy  pat  exemple  ,  on  met  fur  h 
furface  de  l'eau  un  corps  gras,  plus 
léger  que  l'eau,  ou  un  morceau  de  fer 
fur  du  mercure  ,  la  furface  du  flui- 
de baidèra  à  l'endroit  où  le  corps 
eft  pofé.  Ce  phénomène,  félon  quel- 
ques auteurs  y  eft  une  preuve  de  ré- 
pulfion ,  comme  l'élévation  du  âui- 
deau-de(Tus  de  la  furface  des  tuyaux 
capillaires  qu'on  y  a  enfoncés ,  eft 
une  marque  d'attradion. 

Dans  le  fécond  cas  ,  félon  cet 
auteurs  ,  le  fluide  eft  fufpendu  au« 
deflus  de  fon  niveau  par  une  faculté 
attraâive  fupérieure  à  la  force  de 
fa  gravité  qui  l'y  réduiroit.  Dans  b 

Eremier ,  l'enfoncement  fe  fait  par 
i  faculté  répulfive  qui  empêche  que 
la  liqueur  ,  nonobftant  fa  gravité , 
ne  s'écoule  pjr^deflbus  6c  ne  rem-, 
pliffe  refpacê  occupé  par  le  corps. 

C'eft  -  là  ce  qui  fait ,  félon  les 
mêmes  auteurs  »  que  de  petites  bul* 
les  de  verre  flottant  fur  l'eau  quand 
elles  font  claires  &  nettes  ,  l'eau 
s'élève  patdefliis;  au  lieu  oue quand 
elles  font  graiflées  ,  l'eau  forme  un 
creux  tout  au-tout.  C'eft  au(fi  pour-- 
quoi  dans  un  vaifleau  de  verre ,  l'eaa 
eft  plus  haute  vers  les  bords  da 
vaiffeau  que  dans  le  milieu,  &  qu'au 
contraire ,  fi  on  Templit  comble , 
l'eau  eft  plus  haute  au  milieu  que 
vers  les  bords. 

Nous  n'examinerons  point  ici  la 
lohdité  de  ces  différentes  explica- 
tions ;  nous  nous  contenterons  d'ob« 
ferver  que  la  repu IHon comme  fait» 
ne  peut  être  conteftée  de  perfonne; 
â  regard  de  la  caufe  qui  piut  la  pro- 
duire ,  c'eft  un  myftère  encore  ca- 
ché pour  nous.  Peut-être  dans  les 
différens  phénopiènes  que  nous  ob- 
fervons  ,  la  répulfion  pourroic-elie 
s'expliquer  par  une  attraâion  plot 
forte  vers  le  côté  où  le  corps  paroit 
(epouifê  }  &  il  eft  certain  que ,  par 

exemple 
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exemple  »  k  defcefifion  An  met' 
cure  dans  les  cuvaux  capillaires  j 
n*eft  point  une  (uice  de  la  répuU 
fioD,  mais  de  ce  que  le  mercure 
aicire  plus  forretnenc  que  le  verre. 
Sion  pouvoir  expliquer  auflî  facile- 
meiic  les  autres  effets  »  il  feroit  inu- 
die  de  faire  un  principe  de  la  ré- 

(tulfion  ,  comme  on  en  fait  un  de 
*artraâion  qui  peut-être  a  elle-mê- 
me une  cauie }  car  il  ne  faut  ^pas 
multiplia  les  principes  fans  né- 
ceffite. 

REPURGER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Ch  ASTÈK^Iterùm  pur-, 
gareJptxvgetde  nouveau.  On  tapur^ 
jgtkUrj  an  le  repurgera  demain. 

REPUTATION  ;  fubftantif  féminin. 
Fama.  Kenom\  eftime»  opinion  pu-; 
blique.  Les  grandes  y enus;  les  grands 
talens ,  les  grands  crimes  font  les 
grandes  réputations.  Il  jouit  d'une  ré- 
putation de  probité.  Elle  e(l  en  mau- 
vaife  réputation.  Les  Romains  étoient 
autrefois  en  réputation  de  valeur.  Il 
ejl  en  réputation  de  malhonnête  hom^ 
me. 

Quand  réputation  s'emploie  ab- 
folument  &  fans  épictiète  »  il  fe 
prend  toujours  en  bonne  parc.  On 
ne  mlprije  ordinairement  la  réputa- 
îion  que  quand  on  ta  perdue.  Un 
honnête  homme  a  de  la  répugnance 
pour  tout  ce  qui  peut  donner  atteinte 
à  la  réputation.  On  ne  feroit  pas  tant 
de  cas  delà  réputation R ton  réfléchif 
fok  fur  tinjuftîce  des  nommes  à  t éta- 
blir &  à  la  détruire.  Cefi  une  femme 
perdue  de  réputation. 

Ou  dit  «nffi  des  chofes ,  x\vl  elles 
font  en  réput(ttu>n  ;  pour  dire ,  qu'el- 
les ont  le  cenom  <f  être  excellentes 
dans  leur  efpèce.  Ce  livre  efi  en  ré- 
putation. Les  jambons  de  Mayence , 
Us  vins  de  Chan:y^y.cji>iu  en  répu^ 
tatîon.. 


*  Les  deux  premières  fyllabes  font. 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  ,  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel* 

RÉPUTÉ,  ÉE}  parcicipe  paffif.^oy^ 
Rèputer. 

RÉPUTER  }  verbe  aûif  de  la  pre-! 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.  Exijiimare; 
Eftimer ,  préfumer ,  croire ,  cornp^ 
ter  y  tenir  pour  ,  &c.  On  le  réputé 
homme  de  beaucoup  éCefprit.  Il  étoit 
réputé  »dans  fa  province  pour  unfri^ 
pon.  Les  meubles  qiLon  trouve  eu  la 
poffejjion  dtquelqu*un  ,  font  réputés 
lui  appartenir.  - 

Les  deux  premîèreir  fyllabes  font 
brevet,  8c  \a  troifièftie'bngiie  ou 
brève.  ^y«r  ViRBB.:      , 

REQUART  ;  fubftantif  mafculîn: 
Terme  employé*  ^dans  ia  coutume 
du  Boulenois  ,  pour  exprimer  le 

'  .  ^uart  denier  du  prix  ou  de  l'eftima-^ 
non  de  la  vente ,  donation  ou  autre 

•  aliénation' d^'héritage  côttier;  • 

RÉQUÉNA'j  ville  forte  d'fifpagne  ; 
dans  la  nouvelle  Caftille ,  près  des 
frontières  du  Royaume  de  Valence» 
fur  rOliana ,  à  17  lieues  >  oueft  ,  de 
Valence,  &  à  ix ,  fud-eft ,  de  Ma^ 
drid.     ' 

REQUÉRABLE;idîeAJf&  terme  de 
coucutne:  Qui  doit  être  demandé. 
Il  y  a  des  coutumes,  oà  le^cens  eji 
requérable  ,  &  d'autres  ou  il  efi  por^^ 
table. 

REQUÉRANT  i  ANTE  ,  adjeftif  & 
terme  de  Palais.  Qui  requiert  ^  qui 
demande  en  Jnftice.  tt  y  a  pour  ce 
bénéfice  trois  Gradtîés  requérans.  La 
partie  requérante. 

'  Ils'emptoie-auffi&bftantiveinenr; 
Cet  Indultaire  efi  le  premier  requé^. 


rant. 


REQUÉRIR;  verbe  aftif  irrégulier 
de  la  (econde  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  AcquskiiVi» 

un 
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Pofiulare,  Prier  de  quelque  chofe. 
Perfonne  ne  l'en  a  requis.  Il  fenfes 
amis  fans  qu'il  fou  nécejfaire  de  Vtn 
requérir. 

RBQuÉRia  s  en  termes  de  Palais  »  fe 
dit  des  Parties  oui  demandent  quel- 

•  que  chofe  en  juftice.  Ainfi  pour 
1  entérinement  àt%  requêtes  on  fe 

.  fertde  cette  formule  ,yoiryâ/r  ai/i/f 
qu'il  efi  requis. \[  fe  dit  aufli  des  Gens 
du  Roi.  Les  Gens  du  Roi  otu  requis» 
Nous  requérons  pour  le  Roi,  Oui  fur 
ce  ^&  requérant  le  Procureur  Général 
du  Roi. 

On  dit  »  requérir  un  Bénéfice;  pour 
dire ,  fe  préfenter  au  Collateur  pour 
itre  pourvu  d^un  Bénéfice  vacant  ^ 
fur  lequel  on  a  droit  en  vertu  de  fes 

Î;rades  »  ou  d'un  induit  ,  ou  d'un 
èrment  de  .fidélité. 
On  die ,  cela  requiert  célérité^  dili- 
gence, cela  requiert  votre  préfence; 
pour  dire ,  cela  demande  •  • .  •  cela 
eiige*  <  •  •  •  On  dit  dans  le  même 
fens  )  la  néccfftté  requéroit  que  •  •  • . 
Autant  que  la  néceffité  le  requé-- 
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Jl£QUÊT£;fub(Untif  féminin.  De* 
mande  par  écrit  faite  ep  juftice* 

La  reauête  comftience  par  l'adrefle» 
c*eft-àdire  »  par  le  nom  du  juge  au* 
quel  elle  eft  adrefiée  ,  comme  A 
Nojfeigneurs  de  Parlement  ^  après 
il  eft  air  ^fupplie  humblement  un  tel; 
on  expofe  enfui  te  le  fait  &  les 
moyens  ^  &  Ton  finit  par  les  con- 
cluons qni  commencent  en  ce^ 
termes  »  ce  confideré ,  Nojffeigneurs^ 
il  vous  plaife ,  ou  bien,  Mejfieurs  » 
:  félon  le  tribunal  où  l'on  plaide,  & 
les  conclufions  A>nt.  ordinairement 
terminées  par  ces  mots  >  &  vous 
fereif^  tien. 

La  plupart  des  procès  commen- 
cent par  une  requête}  cependant  on 
£eut  commencer  pzt  un  exploit  ; 
I  requête  o'eft  nécelTaire  que  op^nà  ^ 
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OÙ  demande  permiffion  d'aflîgner 
ou  de  faifir. 

La  requête  introduétive  étant  ré- 
pondue d*ane  ordonnance  ,  on 
donne  affignation  en  vertu  de  la 
requête  &  de  Tordonnance. 

On  peut  dans  le  cours  d'utfe  caufe, 
inftance  ou  procès ,  donner  de  parc 
&  d'autre  plufieurs  requêtes. 

Lorfque  la  partie  adverfe  a  Pro- 
cureur en  caufe,  les  requêtes  fe 
fignifient  i  fon  Procureur  j  on  peut 
cependant  auffi  les  fignifier  au  do- 
micile de  la  partie. 

11  n'eft  pas  néceflàire  que  les  re^ 

auêtes  foient  fienées  par  la  partie  , 
fuffit  qu'elles  le  foient  par  le  Pro- 
cureur ;  cependant  ouand  elles  font 
importantes  &  qu'elles  contiennent 
des  faits  graves  ,  le  Procureur  doit 
pour  fa  fureté  \ei  faire  %ner  par  fa 
partie  »  afin  de  ne  pas  s'expofer  i 
un  défaveu. 

On  appelle  requête  en  ca(fatich  , 
celle  qui  eft  préfentée  au  Confeil 
pour  demander  la  caiïation  d'un 
arrêt.  Foye^  Cassation. 
Requête  civile,  fe  dit  d'une  voie 
ouverte  pour  fe  pourvoir  contre  les 
arrêts  &  jugemens  en  dernier  ref- 
fort ,  lorfqu'on  ne  peut  pas  revenir 
contre  par  opposition. 

Quelquefois  fzt  requête  dvile^ott 
entend  les  lettres  que  l'on  obrienc 
en  chancellerie  pour  être  admis  à 
fe  pourvoir  contre  un  arrêt  ou  juge- 
ment  en  dernier  refibrr^  queique* 
fois  aulli  on  enrend  par  lâ»la  requête 
que  Ton  donne  pour  l'entérinement 
des  lettres  de  requête  civile  ^  &  aux 
fins  de  faire  récraâer  Tarrêt  ou  jcH 
geûienr  que  1  on  fittaque  par  la  voie 
de  requête  civile- 
Cette  requête  eft  appelée  ctyik  , 
parceque  comsue  on  fe  pourvoir  de- 
^  vant  Jei^mêpnesJuges'qui  ont  rendu 
l'arrêt  ou  jugement  en  dernier  ^efr 
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locr  »  oA  ne  doic4>as  parler  des  Jages 
ôc  de  leur  jagemenc  qa'avec  le  re£- 
peft  qui  convieoc  »  Se  qaè  cela  fe 
iFaic  £ms  iacutper  les  Juges. 

Quelques-uns  ciennenc  que  les 
requèces  eiviles  cirent  leur  origine 
<ie  ce  qui  fe  praciauoic  chez  les  Ro- 
mains à  l'égard  des  jagemens  ren- 
<lus  par  le  Préfet  du  Prétoire  j 
comme  il  n'y  en  avoir  pas  d*appel  » 
parceque  viccfacrâ  principts  juaica" 
^^r^  on  pouvoir  feuletnentfe  pour- 
voir à  lui-même  par  voie  de  fup- 
fiication  pour  obtenir  une  révifion 
4u  procès. 

Parmi  nous  les  révidons  d*arrêrs 
H^onc  plus  lieu  en  matière  civile 
depuis  que  les  propoficions  d'erreur 
ont  été  abrogées  \  il  n'y  a  plus  que 
deux  voies  pour  le  pourvoir  contre 
fin  arrêt  ou  jugemcAC  en  dernier 
relTort  lorfquil  n*eft  pas  fofceptible 
d'oppoficion  ou  de  tierce  oppoution^ 
lavoir  ,  la  calTation  8c  la  requête 
civile^ 

Pour  pouvoir  obtenir  des  lettres 
de  requête  civile  contre  un  arrêt  ou 
jugemeocen  dernier  refibrt»  il  faut 
y  avoir  été  pircie. 

Les  ordonnances  défendent  d'a- 
yoir  égard  aux  requêtes  qui  feroient 
préfentées  contre  les  attêts  »  &  Ton 
s'a  â  cet  effet  obtenu  en  chancellerie 
des  lettres  en  forme  de  requête  ci- 
vile dont  il  faut  enfuite  depiander 
l'entérinement  par  requête. 

Pour  obtenir  des  lettres  de  re- 
quête civile  ,  il  faut  joindre  au 
!>rojet  des  lettres  une  coafultation 
ignée  de  deux  anciens  Avocats, 
dans  laquelle  (oient  expofés  les 
ouvertures  6c  moyens  de  requête 
civile  \  on  les  énonce  auflî  dans  les 
lettres. 

On  ne  reçoit  point  d'autres  ou- 
vertures de  requête  civile  a  regard 
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des  ftiajeisrs  que  celles  qui  fuivent  » 
favoir  : 

I®.  Le  dol  perfonnel  de  la  partie 
adverfe.  : 

a^.  Si  la  procédure  prefcrite  par 
les  ordonnances  n'a  pas  été  obfervée. 

i^  S'il  a  été  prononcé  fur  des 
chofes  non  demandées  ou  non  con* 
ceftées. 

4^.  S'il  a  été  plus  adjugé  qu'il  n'a 
été  demandé. 

5  *•  S'il  a  été  omis  de  prononcer 
fur  l'un  dts  chefs  de  demande. 

6^.  S'il  y  a  contrariété  d'arrêts 
on  jttgemens  en  dernier  reflfort  en- 
tre les  mêmes  parties  »  fur  tes  mê- 
mes moyens ,  &  en  mêmes  Cours 
Se  Juridiâions. 

7^.  Si  dans  un  même  arrêt  il  y 
a  des  difpofitions  contraires. 

8^.  Si  dans  les  affaires  qui  con- 
cernent le  Boi  ou  l'Èglife  ,  le  pu- 
blic ou  la  police ,  on  n'a  point  com- 
muniqué a  Meffieurs  les  Avocats 
ou  Procureurs  généraux. 

9°.  Si  l'on  a  jugé  ùxt  pièces  fauf- 
(es  ou  fur  des  offres  ou  confente- 
mens  qui  aient  été  défavoués  »  Se 
le  dé(aveu  f  ugé  valable. 

lo^.  S'il  y  a  des  pièces  décifives 
nouvellement  recouvrées  qui  aient 
été  cetenaes  par  le  6iit  de  la  partie 
adverfe. 

Les  eccléfiaftiques  »  communau- 
tés &  mineurs  ibnc  encore  reçus  i 
fe  pourvoir,  par  reauête  civile  s'ils 
n'ont  paa  été  défendus ,  ou  s'ils  ne 
l'ont  pas  été  valablement. 

A  l'égard  do  Roi  >  il  y  ^  encore 
oavertnre  de  requête  civile ,  fi  dans 
les  inftances  8c  procès  touchant  les 
droits  de  la  Couronne  »  où  les  Pro* 
cureurs  généraux  8c  les  Procureurs 
de  S.  M.fontpatties>ils  n'ont  pas 
été  mandés  en  la  Chambre  du 
Confeil  avant  que  l'inflance  oupto- 
ces  fût  mis  fur  le  burern  ,  pqur 
Ffffij 
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fftvotc  sMls  tx'avoieiK  poînc  d'aatres  | 
pièces  ou  moyens,  Se  s'il  n'cft  poinc  | 
fait  mention  dans  L^arrèc  ou  juge- 
ment  en  dernier  relTorc  qu'ils  aient 
été  mandés. 

Les  arrêts  &  jugemens  en  dernier 
reiTort  doivent  être  figniâé«  à  pcr- 
fonne  ou  domicile ,  pour  en  induire 
les  fins  de  non-tecevoir  contre-  la 
requête  civile ,'  &  elle  n'eft  pas  ob* 
tenue  Se  la  demande  formée  dans 
le  délai  prcfcrit  par  l'ordonnance. 

Ce  délai  pour  les  majeurs  eft  de 
iix  mois  ,  à  compter  de  la  fignifica- 
cion  de  l'arrêt  i  perfonne  ou  domi- 
cile ;  à  l'égacd  des  mineurs,  le  dé- 
lai ne  fe  compte  que  de  la  fignifica- 
tion  qui  leur  a  été  faite  de  l'arrêt  à 
perfonne  ou  domicile  depuis  leur 
majorité. 

Les  eccléfiaftiqnes  »  les  hôpitaux 
Se  communautés ,  &  ceux  qui  font 
abfens  du  Royaume  pour  caufe  pu- 
blique ,  ont  un  an. 

Le  fucceifeur  à  un  bénéfice  non 
réfîgnataire  ,  a  pareillement  un  an, 
du  jour  que  l'arrêt  lui  eft  (îgnifié. 

Quand  la  requête  civile  eft  fon- 
dée lur  ce  que-lon  a  jugé  d'une 
pièce  faulTe  »  ou  qu'il  y  a  des  pièces 
nouvellement,  recouvrées  ,  le  délai 
ne  court  que  du  jour  que  la  fauHeté 
a  été  découverte ,  ou  que  les:  pièces 
ont  été  recouvrées. 

Les  requiics  civiles  fe .  plaident 
dans  la  chambre  qui  a  rendu  l'arrêt, 
mais  aux  Parlemena  ou  il  y  a  une 
Gran  l'Chambre  cm  chambre  du 
plaidoyer ,  on  y  plaide  routes  les 
requêtes  civiles  »  même  celles  con- 
tre les  arrêts;  rendus  aux  autres 
Chambres  y  ic  fi    elles  (ont  ap- 

Eoincées,  on  les  cenvoie  aux  Cham- 
res  où  les  arrêts  ont  été  rendus. 
Quoiqu'on  prenne  la  voie  de  la 
requête  civile  ,  il  faut  commencer 
par  exécuter  l'arrêt  ou  jugement  en 
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dernier  reflbrt ,  &  il  ne  doîc  point 
être  accordé  de  défenfes  ni  furféan- 
ces  en  aucun  cas. 

En .  préfentant  la  requête  i  fia 
d'entérinement  des  lettres  de  rer 
quête  civile  ,  il  faut  configner  cenc 
livres  pour  l'amende  envers  le  Roi, 
ic  cenc  cinquante  livres  pour  la 
partie  \  fi  Tarrèt  n'eft  que  pat  dé- 
faut ,  on  ne  configne  que  moitié. 

Lorfque  la  requête  civile  eft 
plaidée  ,  on  ne  peut  juger  que  le 
refcinJant  ^c'eft-a  dire,  le  moyen 
de  nullité  contre  Tatrêt ,  &  après 
l'entérinement  de  la  requête  civile 
il  faut  plaider  le  refcifoire,  c'eft-à- 
dire  »  recommencer  â  plaider  le 
fond. 

Celui  qui  eft  débouté  de  fa  re- 
quête civile  ,  ou  qui  après  en  avoir 
obtenu  l'entérinement,  a  enfuite 
fuccombé  au  refcifoire ,  n'eft  pluf 
recèVable  a  fe  pourvoir  par  requête 
civile. 

*Pour  revenir  contre  les  Sentences 
préfidiales  rendues  au  premier  chef 
de  1  édit ,  on  n'a  pas  befoin  de  lettres 
de  requête  civile ,  il  fuffic  de  fe 
pourvoir  par  fimple  requête  »  même 
préfidiale. 

Les  délais  pour  préf^nter  cette 
requête  ne  font  que  de  moitié  de 
ceux  que  l'ordonnance  fixe  pour  les 
requêtes  civiles;  du  refte  la  procé- 
dure eft  la  même. 

La  voie  de  la  requête  civile  n'a 
point  lieu  en  matière   criminei/e» 
,   il  n'y  a  que  la  voie  de  la  rérifion. 

On  appelle  Maîtres  des  Requêtes, 
des  Magiftrats  qui  ont  voix  délibé-^ 
rative  Se  qui  rapportent  les  Requê*^ 
tes  des  Parties  dans  le  Confeil  du 
Roiv  où  préfide  M.  le  Chancelier 
de  France.  Foyi^  Maître  des  Re- 
quîtes, au  mot  Maître. 

On  appelle  Requêtes  de  l'Hôtel  du 
Roi  I  ttu  Tribunal  tenu  par  les  Maît 


ftft  des  Requêtes  au.PalaU,  îef- 
auels  jr  connoiflfënc  de  certaines  af-* 
raîres  privilégiées  qui  leur  font  at« 
tribuées  par  les  Ordonnances. 

Les  Maîtres  des  Requêtes  dans 
leurTribunal  des  Requêtes  de  THo. 
tel ,  exercent  deux  Cottes  de  Juri- 
diâion  ^  l'une  à  Textraordinaire  ou 
au  Souverain  ,  l'autre  i  l'ordinaire. 
Ils  jugent  iiiuverainement  &  en 
dernier  reflôrt  au  nombre  de  fept  : 
1^  Les  caufes  renvoyées  par  Ar- 
rêt du  Confeil ,  &  toutes  fortes 
dinftances  qui  s'intentent  en  exécu- 
tion  d'Arrêts  du  Confeil  privé. 

2^.  Les  caufes  touchant  la  falfi- 
fication  des  fceaux  de  la  grande  & 
des  petites  ChancellerieSj  comme 
auffi  rinftruâion  du  faux  incident 
aux  inftances  pendantes  au  Con- 
feil ,  lorfque  les  moyens  de  faux  y 
ont  été  déclarés  admiflibles. 

j^.  Les  demandes  des  Avocats 
au  Confeil  pour  leurs  falaires  j  & 
les  défaveux  formés  contr'eux. 

4^.  L'exécution  des  lettres  du 
fceau  ,  portant  privilège  ou  petmif- 
iion  d'imprimer. 

5^.  Les  appellations  des  appoii>- 
cemens  Se  ordonnances  oue  les 
Maîtres  des  Requêtes  ont  données 
pour  inftruction  des  inftances  du 
Confeil  j  &  les  appels  de  la  taxe  & 
exécution  des  dépens  adjugés  au 
Confeil. 

Us  connoiflbient  auffi  au  Souve* 
tain  des  proportions  d'erreur  oui 
8*intentoient  contre  les  Arrêts  des 
Cours  Souveraines ,  mais  cela  n'a 
plus  lieu  depuis  que  les  ptopofi- 
tions  d'erreur  ont  été  abrogées  par 
l'Ordonnance  de  1^67. 

On  ne  peut  faire  ajourner  aux 
Requêtes  de  l'Hôtel  pour  juger  en 
dernier  refTort  j  qu'en  vertu  d'Arrêr 
du  Confeil  ou  commiffion  du  grand 
fceau. 
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Lorfque  les  Maîtres  des  Requê* 
tes  jugent  au  Souverain  ,  ils  pro* 
noncent  les  Maîtrts  des  Requêtes  > 
Juges  fouverains  en  cette  partie  ,  &c. 
.&  leurs  jugemens  font  qualifié^ 
d'Arrêts. 

On  ne  peut  fe  pourvoir  contre 
ces  Arrêts  des  Requêtes  de  l'Hôtel 
à  l'extraordinaire  que  par  requête 
(ivile  ou  oppoHtion  ,  ainfi  que  conr 
tre  les  Arrêts  des  autres  Cours  Su- 
périeures. 

Les  Requêtes  de  l'Hôtel  con- 
noiOent  en  première  inftance  &  i 
l'ordinaire  dans  toute  l'étendue  du 
royaume ,  de  tontes  les  caufes  per- 
fonnelles  j  pofTefToires  &  mixtes  de 
ceux  qui  ont  droit  de  committimus 
au  grand  6c  périt  fceau. 

L'appel  des  fentences  rendues, 
aux  Requêtes  de  l'Hôtel  à  l'ordinai- 
re reflfortit  au  PsArlement. 
Requêtes  du  Palais  ,  s'eft  dit  d'un 
Tribunal  tenu  par  des  membres  du 
Parlement  »  où  l'on  jugeoit  en  pre- 
mière inftance  les  caufes  des  privi- 
légiés qui  avoient  droit  de  commit^ 
timus  an  grand  on  au  petir  fceau 
dans  l'étendue  du  Parlement.  Ces 
privilégiés  pouvoientâleur  choix  fe 
pourvoir  aux  Requêres  de  l'Hôtel 
ou  aux  Requêres  du  Palais  y  mais 
cette  dernière  juridiâion  vient  d'ê- 
tre fupprimée  par  un  Èdit  enregif- 
tré  an  JLit  de  Juftice  tenu  â  Ver- 
failles  le  1}  Avril  1771. 

On  appelle  requête  judiciaire^  cel- 
le qui  eft  formée  verbalement  & 
fur  le  barreau ,  foit  par  la  Partie 
ou  par  fon  Procureur ,  ou  par  l'A* 
Vocar  aflifté  de  la  Partie  ou  du  Pro- 
cureur. 
Requête  d'emploi  ,  fe  dit  de  celle 
qui  eft  employée ,  foit  pour  tenir 
lieu  d'autres  écritures  ou  de  prp- 
dttâion,  comme  pour  fcrvir  d'à- 
i     vertiflement  ^  de  griefs  ^  causes  6ç 


598  REQ 

mojreiis  d*appel ,  réponfes,  contre- 
dits )  falvacions  ^  &c. 

ItEQuâTB     D*INTBR.yENTION  9    fc    dit 

de  celle  par  laquelle  "qaelqa'an  qui 
n'étoit  v^%  encore  Partie  dans  une 
caufe ,  mftance  ou  procès  »  deman- 
de dy  ccre  ceça  partie  interve- 
nante* 

On  appelle  requête  de  froduc^ 
tion  nouvelle  ^  celle  par  laquelle  on 
produit  de  nouvelles  pièces  dans 
une  inftance  ou  procès. 

ItBQvftTfi^  fe  die  dans  le  ftyle  fami- 
lier, pour  fignifier  une  demande 
verbale  ou  de  vive  voix  &  quel- 
quefois une  fimple  prière.  Fous  lui 
ave\  fait  une  requête  incivile*  N'au- 
re^-vous  pas  d^ égard  à  la  requête  que 
nous  vous  faifons  ? 

Il  f  a  une  forte  de  petits  pâtés 
que  Ton  nomme  pâtés  de  requçte^ 

La  première  fyllabeett  très-brève, 
la  féconde  longue  &  la  troisième 
très-brève. 

REQUÊTER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mièce  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Chafle.  Quêter  de  nouveau.  Requê-^ 
ter  U  çerj\ 

REQUIEM  ;  mot  emprunté  du  latin. 
On  appelle  Mejfes  de  Requiem  ,  les 
Mefles  qui  fe  difenc  pour  le  repos 
des  âmes  des  morts. 

REQUIN  ^fubftantifmafcuUn.  Gros 
poilTon  très-vorace ,  le  plua  grand 
ac  le  plus  redoutable  àts  chiens  de 
mec.  11  a  la  tète  très-  large  &  la  gueu- 
le extrêmement  fendue  \  elle  eft  ar- 
mée de  fix  rangs  de  dents  difpofées 
de  façon  quHl  s*en  trouve  toujours 
de  prêtes  pour  remplacer  celles  qui 
viennent  à  tomber.  Sa  peau  eft  très- 
rude,  &  il  eft  fî  long  &  fi  pefanc, 
que  Rondelet  dit  ou'on  en  a  vu  qui 
pefoient  trente  mille  livres*  ANice, 
i  Marfeille  on  en  a  pris  qui  avoient 
dans  leur  eftomac  des  hommes  eo- 
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rieti  ^  te  même  un  tout  arciié«  fit 
1744»  °i^    matelot  provençal  tt 
baignant  dans  la  Méditerranée,  près 
d*Antibes ,  s*apperçut  qu^un  requin 
naçeoit  au-deuous  de  lui ,  &  le  fni« 
voit;  le  mateloc  fie  un  cri  lamen- 
table pour  implorer  le  fecours  de 
(es  compagnons  qui  étoienc  fur  le 
bord  d'un  vaiffeau  ,  à  coié  duquel 
il  fe  trouvoit}  ils  lui  jettèrent  une 
corde  avec  laquelle  il  s'attacha  au- 
deflbus  des  bras ,  &  ils  Tenlevèrent 
rapidement  :  le  requin  alors  s'élan-* 
ça  hors  de  l'eau  fi  vivement  ^  qu'il 
put  encore  lut  emporter  une  jamoe» 
comme  s'il  Wm  coupé  avec  une  ha« 
che.  Il  ne  fiiut  pas  beaucoup  d*a- 
drefle   pour  prendre  ce    poiflbn  ; 
comme  il  eft  extrêmement  goulu  » 
il  fe  jette  avidement  fur  rour  ce 
qu*on  lui  préfente  ;  ordinairement 
c'eft    un   gros  hameçon,  couvert 
d  une  pièce  de  lard  j  attaché  i  une 
bonne  chaîne  de  fer ,  de  deux  aal« 
nés  de  long  ;  lorfqu  il  a'eft  pas  af- 
fanié»  il  s'approche  de  l'appac,  l'e- 
xamine >  tourne  autour,  femblele 
dédaigner;  il  s'en  éloigne  un  peu 
6c  puis  revient  ;  quelquefois  il  fe 
met  en  devoir  d'engloutirl 'appât , 
&  le  quitte  \  lorfqu'pn  a  pris  aflès 
de  plaifir  i  voir  tome%  fes  dcmar« 
ches ,  on  tire  U  corde  >  &  on  feîoc 
de  vouloir  retirer  Tappat  hors  de 
l'eau  \  alors  fon  appétit  fe  réveille  » 
&  il  fe  jette  fur  le  lard  &  l'avale; 
mais  comme  il  fe  fent  pris  te  rets-' 
nu  par  la  chaîne  j  c'eft  un  nouveau 
divertiflementde  voir  tous  les  mou* 
vemens  qu'il  fe.  donne  pour  fe  dé- 
crocher \  il  fait  jouer  fes  mâchoi- 
res pour  couper  la  chaîne ,  il  rixe 
de  toutes  fes  forcer  pour  arracher 
la  corde  qui  le  tient  attaché  ;  fi>u« 
vent  il  s'élance  en  avant  >  &  fait  des 
honài  furieux.  Labat  dit  en  avoir 
vu  qui  vouloient  vomir  ce  qu'ils 
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avoiêntpris.  Se  qui  fembloientprès 
de  meccre  toutes  lears  entrailles  de- 
hors par  la  gaeule.  Lorfqu'il  s*eft 
aflez  débattu  f  on  tire  la  corde  juf- 
qu'à  lui  mettre  U  tête  hors  de  l'eau  : 
enfui  te  oh  glifle  une  autre  corde 
avec  un  nœud  coulant  j  qu'on  lui 
foît  paffer  jurqu'â  la  naiflànce  de  la 
queue,  où  on  la  ferre  ;  il  eft  aifé 
alors  de  l'enlever  dans  le  bâtiment, 
ou  de  le  tirer  à  terre ,  où  1  on  achè- 
ire  de  le  tuer.  Il  n'y  a  point  d'ani- 
mal plus  difficile  à  faire  mourir  ; 
car  après  l'avoir  coupé  en  pièces  on 
voit  encore  remuer  toutes  fes  par- 
ties. Au  refte ,  lorfc^u'un  requin  eft 
pris  ôc  tiré  à  bord ,  il  n'y  a  point  de 
matelot  affez  hardi  pour  en  appro- 
cher fans  précaution  :  outre  fes  mor- 
fures  9  qui  enlèvent  prefque  tou- 
jours quelaue  partie  du  corps  ,  les 
COUDS  de  la  queue  font  u  forts, 
qu'ils  peuvent  caflTer  les  bras  ou  les 
jambes  de  ceux  qui.en  feroient  frap- 
pés. 

M.  Anderfon  dit  que  le  requin 
eft  aflez  commun  fur  les  cotes  d'If- 
lande;  mais  on  n'en  prend  ,  dit-il , 
que  la  plus  grande  efpèce  pour  en 
tirer  la  graiffe  8c  le  foie.  Ce  poiflon 
mord  mieux  à  Thameçou  pendant 
la  nuit  ;  c'eft  pourquoi  on  le  prend 
vers  Noël  où  les  nuits  font  plus  lon- 
gues ,  &  avec  l'amorce  dont  nous 
avons  parlé.  II  a  un  foie  d'une  grof- 
feur  n  énorme.qu'un  feulfuffitpour 
remplir  un  petit  tonneau  de  plu- 
fieurs  pintes.  On  en  tire  par  la  voie 
de  rébullitiondansfeau,  douze  li- 
vres d'huile  qu'on  garde  dans  de 
petites  barriques.  Ce  foie  eft  divifé 
en  deux  lobes.  LagrailTe  de  l'animal 
alaqaalitéfinguliè^de  feconfecver 
long-temps ,  6c  de  durcir  en  fe  fé- 
chant  comme  le  lard  de  cochon^  auf- 
fi  les  Iflamlois  s'en  fervent  au  lieu 
de  krd  &  la  mangent  avec  leur  floc- 
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fifch;  mais  ordinairement  on  la 
fait  bouillir  pour  en  tirer  de  l'iiui-- 
le.  On  coupe  la  chair  du  bas-vep- 
tre  de  ce  poifTon  en  tranches  ^rc 
minces ,  qu'on  laiffè  fécher  ,  en  les 
tenant  fufpendues  pendant  un  an  Se 
davantage,  jufqu'a  ce  que  toute  la 
gtai(Iè  en  foit  dégoûtée  ^  &  Ton  pré- 
tend que  cette  forte  de  poiflbn  def- 
féché ,  enfuite  cuit ,  eft  aflez  bon  à 
manger. 

Sur  nos  cotes ,  Se  particulière- 
ment dans  la  Méditerranée  où  ce 
poiflbn  fe  trouve  abondamment» 
on  ne  mange  fa  chair  que  quand 
on  n'a  rien  de  meilletu: ,  parcequ'et 
le  eft  dure ,  coriace ,  maigre ,  gluan- 
te »  de  mauvais  goût ,  &  très-diffi* 
cile  à  digérer.  La  feule  partie  fup- 
portable  eft  le  ventre  qu'on  fait  ma- 
riner pendant  vingt-quatre  heures 
&  bouillir  a  l'eau  pour  le  manger 
avec  de  l'huile.  Si  l'on  prend  une 
femelle  avec  quelques  petits  dans  le 
yentte ,  on  fe  hâte  de  les  en  tirer  ; 
Se  les  ayant  fait  dégorger  dans  de 
Teau  fraîche  pendant  un  jour  ou 
deux  ,  on  trouve  leur  chair  aflex 
bonne. 

REQUINQUÉ ,  ÉE  ;  participe  partît 
Un  vieillard  requinqué.  Une  vieille  re^ 
quinquée.  Voyez  Reqvinquba. 

REQUINQUER}  (  k  )  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  con«- 
jugaifon  »  lequel  fe  ^conjugue  comr 
me  Chanter.  Terme  ironique  & 
du  ftyle  familier.  Il  fe  dit  des  geçs 
âgés  &  furtout  des  vieilles  femmes 
qui  fe  parent  plus  qu'il  ne  convient 
i  leur  âge.  Sa  vieille  tante  fi  requin* 
que  encore. 

REQUINT  ;  fubftantif  mafcuHn.  La 
cinquième  partie  du  quint  que  ron 
paye  au  Seigneur  outre  le  quint , 

3uand  on  vend  un  fief  qui  relève 
e  fa  Seigneurie. 
Le  requint  n'eft  pas  de  droit  com- 
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mutij  &  n*a  pas  lieu  dans  toutes 
les  Coacumes  où  le  quint  eft  du  , 
mais  feulement  dans  les  Coutumes 
'  qui  l'accordent  expretTément,  corn* 
me  celle  de  Meaux  \  dans  celle  de 
Péronne  9  de  Montdidier  8c  Roye  » 
il  n*eft  dû  que  quand  le  contrat 
voïte  francs  deniers  au  vendeur. 

REQUIPER  i  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Denub 
/Rii/iire.Équipecde  nouveau.  Ilsper^ 
dirent  leur  bagage  dans  cette  affaire  , 
&  il  fallut  les  réquiper.  Réquiper  un 
vaijjeau. 

REQUIS  ,  ISE}  participe  paflif.  Foy. 

RBQUiRIR. 

On  dit  9  il  a  Page  requis  ^  il  a 

les  qualités  requifcs  pour  pojjeder 

cette  charge  \  pour  dire  »  l'âgée  cou- 

venable ,  les  qualités  néceifaires. 

REQUISE}  fubftantif  féminin.  Il  n*a 


REQ 

d'ufage  que  dans  cette  façon  dé 
parler ,  une  ckofe  fera  de  requife  j 
pour  dire^^  qu'elle  fera  rare  »  ou 
qu'on  en  aura  befoin. 

RÉQUISITION  ;  fubftantif  féminin. 
Peeitio.  Demande  »  aâion  de  re« 
quérir.  Faifant  droit  fur  U  réquiji^ 
eion  du  Procureur  du  Roi. .  •  Zes  ré^ 
quittions  des  gradués  &  autres  ex- 
peQans  doivent  être  faites  dans  les 
fîx  mois  qui  fuivent  la  vacance  des 
bénéfices.  La  réquifition  d*un  gradué 
empêche  la  prévention ,  mais  elle  eji 
fans  effet Jorfque  le  Pape  fa  prévenu; 

RÉQUISITOIRE  i  fubftantif  mafcu- 
lin  &  terme  de  Palais.  Aâe  de  ré^; 
quifition  qui  fe  (ait  par  écrit  j  fcir« 
tout  par  les  Procureurs  Généraux 
6c  autres  qui  font  les  fondions  de 
partie  publique  dans  un  TribonaU 
F^u  le  réqmfitoire  du  Procureur  du 
Roi  expofitifque.  • .  • 


Fin  du  vingt-quatrième  Folume. 
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AVIS. 

X,£  vingt  cinquième  volume  paraîtra  avec  U  vingt-fxihme  »  ù 
Us  Soufcripteurs  le  recevront  gratis. 


De  rimptimeric  de  L.  Cu.  D'HOURY. 
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